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A.  Â$kM9lm*y  WP.de  ha  Bàeke,  J.  Sigei,  La  Bue,  D»  Jarry,  ete.}  et  d'autre  part,  de*  oraiaoa» 
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livraison ,  et  7  fr.  api^s  la  publication.  Il  faut  ajouter  i  fr.  60  c.  par  volume , 
pour  la  recevoir  franc  de  port.  ^ 
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MAB 


MaIILLE  {N...)j  prêtre  du 
diocèse  de  RoueD,  n*étant  pas 
fonctieuoaire  publie,  oepouToit 
êtiir  assujéti  au  serment  de  la 
constitution  eiviU  du  clergé. 
Il  ne  ie  prêta  point ,  et  montra 
par  sa  conduite  catholique  que  > 
dans  aucun  cas  y  il  n*auroit  youlu 
le4>rêtçr.  Son  attachement  à  la 
religion  et  à  ses  devoirs  le  rendit 
odieux  flux  persécuteurs  Ils  IVm* 
prisqnnèrent  à  Rouen  en  1 79? ,  et 
les  autorités  du  département  de 
la  Sein&'Inférieurô  le  condam-* 
nèrent  à  cette  cruelle  déportation 
maritime,  qui  alloit  s'effectuer  à 
Roehefort,  au  printemps  de  1794- 
Le  prêtre  Mabille  y  fut  conduit 
avec  plusieurs  autres  (  F.  Ro* 
CHBrovr)«.  On  Tembarqua  sur  le 
navire  iea  Deux  Associés 9  qui, 
en  août  suivant,  vit  périt  un  si 
grand  nombre  de  déportés,  que 
Ton  peut  comparer  à  ces  quarante 
Martyrs  de  Sébaste  ^  sur  lesquels 

4. 


HAB 


saint  Basile-Ie-Grandnous  a  laiss4 
une  si  belle  homélie  (1).  Mabille 
mourut  lui-même,  d*une  manière 
à  peu  près  semblable ,  le  âo  de  ce 
même  mois  ;  et  son  corps  fut 
jnhomé  dans  l'île  d'Jix.  {F.  M. 
D.  LtCHBT,  et  G.  I.  MictJssoN.  ) 
MABILLE  (iV..O>  prêtre  du 
diocèse  de  Cambrai,  desservant 
la  paroisse  d'Onnain  dans  le  Hai- 
naut,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Yalenciennes ,  et  né  à  Taisnières- 
sur-Hon ,  même  province ,  près 
Bavay,  en  1753,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
cierge^  et  fut  pour  cela  expulsé 
de  sa  paroiss*.  Voué  à  la  proscrip- 
tion ,  comme  prêtre  ftisermenté  ^ 
il  se  vit  forcé  comme  tel  de  sortir 
de  France ,  en  vertu  de  la  loi  de' 
déportation,  rendue  le  26  août 
179a.  S'étant  alors  retiré  seule-  * 
ment  à  Mons ,  il  fut  ramené ,  par 

(i)T:om.î,SomiL2o. 
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son  zèle  9  à  TaleDcieDnes  quand 
les  Autrichiens  eurent  rendu  la 
paix  à  son  pays  en  prenant  cette 
Tille,  le  1"  août  1793.  Il  conli- 
nuoit  à  exercer  les  fonctions  du 
sacerdoce  envers  les  catholiques 
de  ValencienneS)  avec  cette  sorte 
de  sécurité  que  donnoient  les  dis- 
cours de  la  faction  Thermido^ 
Tienne,  depuis  qu'elle  ayoit 
alMttu  Roberspierre,  quand  cette 
TiJte  retomba,  le  1**  septembre 
1 794 1  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs. Le  prêtre  Mabille  fut  arrêté 
avec  un  grand  nombre  d'autres 
ministre»  du  Seigneur  et  de  fer- 
Tentes  religieuses.  Livré  à  une 
commission  militaire  chargée 
de  les  faire  périr,  sous  le  pré- 
texte frauduleux  qu'ils  étoieot  des 
«  émigrésHFcntrés  »,  il  comparut 
devant  elle  avec  cinq  de  ftes  con- 
frères ,  le  a8  vendémiaire  an  III 
(  19  octobre  1794)*  Toute  la  pro- 
cédure ne  consistant  qu'à  leur 
faire  avouer  qu'ils  ètoieut  sortis  de 
France,  ils  pou  voient  sauver  leur 
vie  en  le  niant  (^.  J.  B.  Dubois, 

P.  V"  PONTOIS,  GOSSEIC,  AUCHIH, 

Mauquih);  mais  loin  d'eux  toute 
dissimulation  qui  auroit  offensé  la 
vérité.  Mabille  9 oomme  les  autres, 
lui  rendit  un  généreux  hommage  9 
en  répondant  qu'ils  avoient  émi- 
gré dans  le  sens  que  les  juges 
l'entendoient  ;  et  il  fut  envoyé , 
■  avec  ses  confrères,  à  l'échafaud, 
à  l'âge  de  4^  ^i^  Il  7  marcha, 
chantant  avec  eux  le  Te  Deum 
iaudamtu,  jusqu'à  son  dernier 


MAC 

instant  (  V,  Avcnui),  de  même 
que  S.  Athénogène  dont  l'Eglise 
célèbre  la  fête  le  18  janvier  (i). 
Cette  exécution  eut  lieu  deux  mois 
et  vingt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  F.  LiaKav,  et 

MACAIRE(£eP^,religieux 
de  Sept-Fonds.  (F.  Dihcahps.) 

HACUS90N  (GiLBUT-Isaac)  , 
prêtre ,  ex-Jésuite  de  Bar-le-Du6  , 
dans  le  diocèse  de  ToM ,  sur  le- 
quel il  étoit  né,  au  même  lieu, 
ne  le  quitta  point  après  les  événe- 
mens  de  1791  et  179a.  11  a  voit 
lieu  d'espérer  que  les  armées  des 
puissances  coalisées ,  qui  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Verdun  «  en  sep- 
tembre 179a,  rétabliroient  l'ordre 
en  France*  Il  n'en  sortit  point  après 
leur  retraite  ;  et  les  révolution* 
naires,  importunés  par  sa  piété  > 
le  jetèrent  dans  les  prisons  du  dé- 
partement de  la  Meuse  Ib  Js 
firent  ensuite  partir,  vers  1794» 
pour  Rochefort,  afin  qu'il  fût 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  devoit  s'y  effectuer  (F. 
Rochbpoit).  On  embarqua  Ma«* 
cusson  sur  le  navire  (e  IVasking-' 
ton;  et  il  mourut  en  août  1794 9 
à  l'âge  de  58  ans.  Son  corps  fut 

enterré  dans  l'île  d*Aix.  {V 

Mabiixb,  de  Rouen  ;  et  Maiixabd  , 
vicaire.  ) 


(i)  QuiconsununaturusMartyriunK, 
hymnum  lœtus  cectnit  quem  et  disci" 
puUs  scriptum  reliquil  (  Martjrrolog. 
Rom.,  et  fiolbndist). 


MAG 

MADELEINE  (Fiâhçois- 
DoMiKiQrE  Castin  de  la),  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saintes  » 
TÎcaire  -  général  du  diocèse,  et 
officiai  diocésain,  a  été,  par  er- 
reur, qualifié  de  curé,  à  l'article 
Castin  auquel  nous  renvoyons, 
en  priant  le  lecteur  d*j  réts^lîr 
ses  titres.  Il  étoit  plus  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Tabhé 
DK  LA  Madeluhb;  etse  trouTOtt,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  pourvu 
d'une  petite  abbaye  du  diocèse  de 
Saintes ,  celle  de  Madion ,  vacante 
par  la  mort  de  l'un  des  chanoines 
BE  LvcHET,  vicaire -général  de 
Saintes.  (  V,  ce  nom.  ) 

MADELEINE  DE  LA  CROIX 
(«Sœur Mainte),  religieuse.  (  V,  A. 

H.  VlAL.  ) 

MAELS  (Feavçois  de),  reli- 
gieux Bernardin.  (F.  F.  Dbxals  , 
fCt  les  Corrections  du  tome  IL  ) 

MAGNIER  (Joacbim)  ,  cultiva- 
teur à  ThilIoî-lès-MoiHines,  dans 
le  diocèse  d'Arras,  étoit  juge  de 
paix  du  canton  de  Rœux,  dans 
lequel  se  trouvoit  l\  parobse  de 
Neuville -Vîtasse,  lorsque  J**  Le- 
bon  j  étoit  curé  constitutionnel , 
en  1791.  Bon  catholique,  il  en 
protégeoit  les  fidèles  contre  les 
vexations  de  cet  intrus;  et  leur 
véritable  pasteuç  étoit  toujours, 
pour  Magnier,  qn  objet  de  véné- 
ration. Ce  pasteur  ayant  été  cité , 
per  rintrus  Lebon ,  devant  le  juge 
de  paix ,  k  raison  de  ce  que  ^  jouis- 
s.ant  toujours  de  la  conGance  de 
ses  paroissiens ,  il  leur  disoit  la 
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messe  et  leur  admioistroit  les  sa- 
cremens,  Magnier,  jugeant  d'a- 
près les  lois  d'alors  qui  accor- 
doient  la  liberté  de  culte,  ne;  fut 
point  favorable  aux  prétentions 
vexatoiros  de  Lebon.  Celui-ci  en 
conserva  un  ressentiment  cruel, 
semblable  à  celui  qu'il  nourrissoit 
contre  J.  F.  Paten  (  V.  ce  nom  ). 
11  put  enfin  se  venger  de  la  même 
manière,  et  pour  les  raêmes^rai- 
sons,  à  l'égard  de  l'un  comme  de 
l'autre  ,  pendant  son  proconsulat  k 
Arras*(^.  Abeas);  mais  ce  fut  à 
Cambra!  qu'il  fit  amener  Magnier 
pour  l'immoler,  ne  l'osant  pas 
dans  la  première  de  ces  villes ,  où 
ses  vertus  étoient  connues;  et, 
dans  le  courant  de  juin  1794»  1^ 
tribunal  révoiutionnairt  du  pro- 
consul, qu'il  avoit  feit  venir  à 
Cambrai ,  envoya  ce  vertueux  père 
de  douze  en  fans  à  la  guillotine» 
Magnier,  comme  le  saint  Martyr 
Cassien,  greffier  d'un  juge  im- 
pie (1),  périt  aussi  pour  s'être 
refusé,  en  vue  de  Dieu,  \  des 
actes  d'injustice,  et  pour  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  (  V, 
A.  C.  Malbavx,  et  N.  Maillet.) 
MAIGMEN  (Gaspabd-Claudb), 
curé  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  fut 

(i)   Exêecraùonem  sut  clard  %>oc€ 
coniestans ,  ^rapJUum  et  codicem  pro" 

jecà  in  terrd, Respondit  Castianus 

(judici  )  iniqiuun  euin  dictasse  sentent 
tiam.  Quare  ut  ne  se  ampUiks  redar^ 
gueret,  jussit  eum  abripi,  etc.  (Rui* 
nart  :  Passio  S,  Cassiani  Tingitanif 
et  Marlyrolog,  Bom. ,  3  détemb.) 

I. 
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d'abord  forcé  de  s'éloipier  de  sa 
paroisse  9  parce  qu'il  aToit  refusé 
le  serment  de  la  constitution 
dviic  du  clergé  ;  et  les  persé- 
cutions des  sacrilèges  rérolution- 
naires  de  sa  contrée  l'aToient  dé- 
tenniné  à  venir  chercher  un  refuge 
Â  Paris.  L'espèce  de  liberté  de 
culte  dont  y  jouissoient  les  catho- 
liques 9  lui  en  faisoit  préférer.  le 
séjour  :  mais  cette  liberté  devint 
une  perfidie  ;  et  Maignien  j  qui 
en  ayoit  profité  selon  son  zèle  et 
sa  conscience  9  acheva  d'être 
cruellement  détrompé  à  l'époque 
Êitale  du  10  août  179a.  Peu  de 
jours  après  9  lorsque  les  persécu- 
teurs faisoient  rechercher  partout 
les  prêtres  non-assermentés 9  pour 
les  sacrifier  à  leur  haine  impie  y  il 
fut  arrêté.  Conduit  au  comité  de 
la  section  du  Lttxetnéaurg ,  il 
s'y  vit  sommé  de  nouveau  de  prê- 
ter le  serment  qu'il  avoit  déjà 
refusé  dans  sa  paroisse.  La  même 
Foi  qui  lui  avoit  dicté  le  premier 
refus  lui  en  prescrivit  un  second, 
malgré  les  périls  qui  alloieot  ett 
résulter  pour  sa  personne.  Cette 
constance  lui  valut  d*être  enfermé 
dans  l'église  des  Carmes,  où  déjà 
ètoîent  amoncelés  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus^Cbrist  des- 
tinés à  la  même  immolation.  Mai^ 
gnien  fut  massacré  comme  eux, 
et  pour  la  même  cause  9  le  a  sep- 
tembre suivant.  Tel  autrefois  ce 
saint  êvêque  Stanislas,  Martyr  (  1  ), 

■  Il      ■■  I    ..I    II.       I    ..  -    ^1  .        ■  ^11  m 

(4)  Nef  aria  ipsiusmei  prinap&  manu 
m  CfipeUd  JBeuli  Jfichaelû  truddutuSf 
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qui  9  pour  s'être  montré  contraint 
aux  criminelles  actions  d'un  Sou- 
verain pervers,  fut  tué  par  lui 
dans   une    chapelle.   (  F',     Sbp- 

TEHMB.  ) 

MAILLARD  (^...  ),  vicaire 
dé  Saint-  Fraimbault-de-Lassay  , 
dans  le  diocèse  du  Mans,  se  rendit 
coupable  du  serment  de  la  con^ 
titution  civile  du  clergé.  Con- 
tinuant ses  fonctions,  en  prêtre 
schismatique  9  sur  le  département 
de  VOme,  il  se  vit  arrêté  en  hain^ 
de  toute  religion,  vers  la  fin  de 
1795;  et,  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante,  on  le  con- 
duisit à  Rochefort,  pour  y  subir 
la  même  déportation  maritime  à 
laquelle  étoient  dévoués  les  prêtres 
constamment  fidèles  (^.  Rocbb- 
bobt)»  Il  fut  embarqué  sur  le  navire 
ic  Washington ,  où  l'exemple 
de  ses  confrères  éveilla  dans  son 
âme  de  cuisans  remords.  Il  vou- 
lut procurer  à  ses  souffrances  k 
même  mérite  qu'a  voient  les  leurs , 
et  rétracta  son  serment.  La  mort, 
qui  l'avoit  épargné  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  élevé  au  rang  des  confes*' 
seurs  de  Jésus-Christ  9  le  frappa 
le  26  octobre  1794*  H  avoit  envi- 
ron 4^  8Q9'  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V.  G.  I. 
Magusson,  et  M.  B.  Mabcbahd.  ) 

MAILLARDIÈR£(iV...  dbw), 
chanoine  de  la  cathédrale  d'An- 
gers 9  avoit  continué  d'iiabiter  la 
ville  de  ce  nom,  après  la  destruc- 

Mart/r  occubuà.  (Martyrolog.  Autis* 
siodorenif»  18  mun.) 


insermenté.  Leâ  revers  de  Tarmée 
cathoiiquôÙToyaU,  près  d* An- 
gers ,  à  ta  fin  de  1 795  9  ayant  donné 
aux  ennemis  des  prêtres  plus  d'au- 
dace et  de  rage  (^.  YBVDiB)» 
Maillé  fut  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'ils  arrêtèrent  alors  en  ces 
contrées.  On  Tenroya,  le  prin- 
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tion  des  chapitres ^  et  même  après 
rétablissement  du  schisme  consti- 
tutionnel. Quoîqu^îl  fût  très -no- 
toirement resté  fidèle  à  TEglise 
catholique 9  et  qu'il  pût  craindre 
d^être  compté  parmi  les  prêtres 
insermentés  9  il  ne  sortit  point  de 
France ,  après  la  loi  portée  contre 
eux  le  26  août  1792.  Son  âge  et    temps  suifant,  à  Paris  9  pour  y 
ses  infirmités  le  rangeoient  dans    être  jugé  par  le  tribunal  révolvr» 
'  la  classe  de  ceux  à  qui  cette  loi    tionnairc  ;  mais  9  comme  9  en 
permettoit  de  rester  9  à  la  condî-    mettantde  côté  9  suivant  son  usage 
tion  d'être  enfermés  sons  la  sur-    d^alofs  9  tout  prétexte  de  religion  y 
reillance  des  antorités  réyolution-    il  n'ayoit  plus  de  griefs  à  alléguer 
naîresy  et  on  le  mit  en  réclusion,    contre  cet  ecclésiastique  9  on  le 
Hais  9  quand  l'idée  Tint  aux  per-    laissoit  dans  la  prison  de  Saint* 
sècuteurs  de  ne  plus  laisser  vivre    Lazare 9  où  il  avoit  été  enfermé, 
aucun  prêtre  quelconque  ;  et  lors-    Le    stratagème    des    prétendues 
que  le  proconsul  Carrier  eut  es-    conspirations  de  prisonniers   ne 
sayé  son  affreux  moyen  d'en  faire    fut  pas  plus  tôt  inventé  9  que  l'on 
périr  un  grand  nombre  à  la  fois    comprit   Maillé  au  nombre  des 
(P'.  Niirrxs),  notre  chanoine  lui    conspirateurs.  Traduit  devant  le 
fut  envoyé  avec  ses  compagnons    tribunal  9  le  5  thermidor  an  II 
de  captivité.  Carrier  le  fit  sub-    (  a3  juillet  1794  ]f   il  ^ut  con- 
merger  avec  eux  9  dans  la  nuit  du    damné  à  la  peine  de  mort  9  comme 
9  au  10  décembre  1795.  (F.  ci-    complice   de  cette   conspiration 
devant,  tom.  III9  pag.  1 16.  )  Par    imaginaire,  et  périt  le  même  jour9 
là,  -il  se  trouva  dans  la  classe  des    à  l'âge  de  37  ans. 


Urbain ,  des  Théodore,  des  Mene- 
dème9  ^^  autres  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  Martyrs  9  le  5  sep- 
tembre.   (F.    Ls  TftBSLX  DE  K.EE 

BeMÂKn  ;  et  Mjixteeee  ,  de  Che- 
mnié.^ 
MAILLÉ  (Faiyçois-RsHi- 


MAILLET  (Noël),  religieux  et 
prêtre  de  Cambrai,  parut  digne 
de  mort  aux  yeux  de  l'impie  et 
féroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 
consulat dans  l'Artois  et  le  Cam- 
brcsis  9  au  printemps  de  1794 
(F.  Aeeis);  c'est  dire  qu'atta- 


Alexihdee  de)  ,  prêtre  du  diocèse  ché  fermement  à  sa  Foi,  il  ne 

d^ Angers ,  né  à  Vemantes ,  près  Tavoit  point  démentie ,  çt  qu'il 

Saumur,  y  étoit  resté ,  malgré  la  avoit  la  réputation  méritée  de  bon 

loi  de  déportation  qui  le  mena-  ^ prêtre  et  de  digne  ministre  de 

poît  de  très-graves  peines,  comme  l'Eglise  catholique.  Le  proconsul 
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le  fit  envojerù  la  mort  5 le  i4prai-  inatirement,  quoiqu'il  pût  croire 

rial  nn  II  (a  juin  1794)9  P^^"  ^^^  qu*un  peu  de  dissimulation  sur 

tribunal  révolutionnaire ,  alors  ce    point   lui    sauyeroit  la  vie. 

siégeant  à  Cambrai.  (  F.  J.  Ma-  a  Plutôt  mourir  que  de  dire    le 

CNiER,et  F.  M.  Marchand.)  moindre   mensonge»,   disoit-il 

MALANSAC  (Marie),  yeuve.  avec  ses  confrères.    Condamné, 

(  F.  M'  Godard.  )  comme  eux ,  pour  cela  même ,  à  la 

MALAQUIN  (iV...  )>   curé  peine  de  mort,  il  marcha,  le  lende- 

d*£scarmain,  près  le  Quesnoy,  main ,  avec  fermeté  au  supplice  , 

diocèse  de  Cambrai,  et  né  ù  Ber^  chantant  avec  eux  le  Te  Deutn 

mcrain,  même  province,  en  1728,  Uiudanxus  {V.  ci-dev.,  tom.  II, 

refusa  le  serment  schismatique  de  pag.  io3  et  io5).  Comme  il  fut 

1791 ,  fut,  pour  cela,  expuhé  de  guillotiné  le  dernier,  il  le  cbantoit 

sa  cure,  et  ensuite  de   France,  encore  lorsque  la  tête  du  cin- 

par  la  loi  de  déportation  du  26  quième  étoit  déjà  tombée  ;  et  il  ne 

août  179a.  Il  y  rentra  pour  rendre  cessa  de  rendre  grâces  à  Dieu  de 

utile  son  ministère ,  et  vint  à  Va-  la  faveur  de  mourir  pour  lui ,  qu'à 

Icnciennes,  quand  les  Autrichiens  l'instant  où  il  périt  lui-même,  à 

eurent  délivré  cette  ville  du  joug  l'âge  de  66  ans.  Ces  exécutions 

do  la   Convention,  le    1"    août;  eurent  lieu  deux  mois  vingt-quatre 

1795;  mais  il  s'y  trouva  surpris,  jours  après  le  îaLmeuxNeufther- 

avec  beaucoup  d'autres  prêtres,  et  midor.   (  f^.  Mabillc,  et  M.  C. 

nombre  de  religieuses ,  lorsqu'en-  J***  Paillot.  ) 

suite,  le  1"  septembre  1794 9  les  MALBADX  (  Antoirs -  Chris- 

troupes   et  les  proconsuls  de  la  tophb  ) ,  chanoine ,  prêtre  de  la 

Convention  furent  libres  d'y  ren-  cathédrale  d'Arras»  étoit  né  dans 

trcr.  On  le  jeta  dans  les  prisons»  cette  ville,  en  1725.  Il  a  voit  donc  69 

pour  être  la  proie  d'une  commis-  ans  lorsqu'en  1794  9  le  proconsul 

sion   militaire  qui  devoit   faire  athéiste  Lebon  exerçoit  ses  pluA 

périr  ces  prêtres  et  religieuses ,  grandes  fureurs  dans  l'Artois  et  le 

sous  le  faux  prétexte  qu'il&avoicnt  Cambrésis  (^.  Arras).  Malbaux^ 

émigré.  Le  curé  Malaquin,  tra-  à  raison  de  son  âge,  n'étoît  point 

duit  devant  ce  tribunal,  avec  cinq  sorti  de  France,  lors  de  la  loi  do 

autres  prêtres  (  V,  Auchin,  J.  B.  déportation  du  26  août  1792;  mais 

Dubois,  Mabillb,  P.  J^  Pontois,  il  subissoit  la  douloureuse  condi- 

GossEAu),le  28  vendémiaire  an  III  tion  delà  réclusion  imposée  par 

(19  octobre  1794),. n'hésita  point  cette  loi  aux  prêtres  sexagénaires 

â  rendre  hommage  à  la  vérité,  ou  infirmes.  Cinq  autres  chanoines 

lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  de  la  même  église  étoient  pareil* 

sorti  de  France.  Il  répondit  aflTir-  lement enfermés  [V,  P.  H.  Bouc- 
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^kl).  Le  proconsul,  cherchant 
des  prétextes  pour  les  eavojer  à 
la  mort,  en  trouTa  un  particulier 
contre  Malbauz,  indépendamment 
de  celui  que  foumissoit  ia  protes- 
tation du  chapitre  d'Arras ,  en 
1790,  contre  les  vues  anti-reli- 
gieuses de  l'Assemblée  Consti- 
tuante. Lors  des  perquisitions 
faîtes  par  les  réTolutionnaires , 
d'après  sesrordres,  dans  le  domi- 
cile de  ce  chanoine ,  ils  7  atoient 
découvert  cette  protestation,  ac- 
compagnée des  bre6  de  Pie  YI» 
et  des  mandemens  d'évêqûes  fran- 
çais contre  la  cafMitution  dvii^. 
du  eUrgi,  Lebon  en  fit  un  crime 
spécial  à  Malbaux,  dans  l'arrêté 
dont  nous  ayons  parlé  à  l'article 
de  BoucQmEi.  Ce  chanoine  fut  en- 
Tojé  à  la  mort  par  le  tribunal 
révoitUionnaire  d'Arras,  ayec 
ses  cinq  collègues ,  le  1 7  germinal 
an  II  (6  avril  1794)*  U 1^  fut  par 
conséquent  pour  des  actes  qui 
attestoient  la  constance  de  sa  Foi, 
et  qui  défioîent,  en  quelque  sorte, 
les  persécuteurs  de  Tj  faire  renon'* 
cer.  (F. A.  F.  Lveot-d'Hvbtbbisb, 
et  J.  Machiei.) 

MALDAGNE  (JEAVrBArasTB) , 
curé  de  Leurres ,  dans  le  diocèse 
de  Paris  ,  et  né  à  Polgney ,  dans 
celui  de  Toul,  en  1736,  fut  arrêté 
à  Louvres,  en  1793,  pour  cause 
de  religion.  Elle  n'étoit  déjà  plus 
alléguée  contre  les  victimes,  quand 
^n  tour  Tint  d'être  présenté  au 
tribunal  révoituicnnaire ;  et,, 
fatjte  d'autres  motifs  de  condam- 
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nation,  les-  juges  l'impliquèrent 
dans  la  conspiration  supposée  des 
captifs  de  la  prison  de  Saint' La^ 
zare,  où  il  étoit  détenu.  Ce  fut 
comme  complice  de  cette  conspira-* 
tion  imaginaire  qu'ils  l'envoyèrent 
à  l'éehafaud ,  le  7  thermidor  an  II 
(a5  juillet  1794)  ;  et  il  futdécapité 
le  même  jour ,  A  l'âge  de  58  ans 

(r.  J.  RaOVI,  P.    UCIBRT,  G.  J. 

C.  AssT,  F.  BvQVBT,  T.  Mbcnibe, 
J.  N.  VoTOT,  et  L.  Sellos).  Fou- 
quier - Thih ville  avoit  dit,  dans 
son  acte  d'accusation,  d'une  ma* 
niëre  générale,  contre  lui  et  ses 
compagnons  de  supplice  :  «  Ces 
prêtres  se  sont  constaminentprO' 
nonces  contre  le  peuple ,  dont  ils 
n'ont  cessé  d'être  les  ennemis.  Ne 
pouvant  fonder  l'esclavage  des 
peuples  que  sur  {^imposture,  le 
tnefisonge,  et  les  prestiges  du 
fanatisme,  ils  ont,  soit  par  leurs 
intrigues  avec  les  conspirateurs  du 
dedans,  soit  par  leurs  correspon- 
dances avec  ceux  d'outre-Rhin, 
voulu  rétablir  le  règne  de  la  ty- 
rannie et  de  h  superstition,  pour 
opprimer  de  nouveau  le  peuple , 
sous  le  double  joug  du  pouvoir  et 
du  mensonge», 

MALHERBAUT  (AtiBRÉ), 
prêtre  du  diocèse  de  Limoges, 
fut  surpris ,  dans  sa  fuite ,  par  des 
gendarmes  qui  le  conduisirent 
aux  prisons  de  Niort,  où  il  fut 
égorgé  par  eux-mêmes,  en  1793. 
Nous  regrettons  que  cette  notice, 
envoyée  de  Poitiers,  en  1816, 
nous  laisse  à  désirer  d'autres  dé- 
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taih  sur  la  vie  et.ia  mort  de  ce 
prêtre ,  indubitablement  immolé 
en  haine  de  l'Eglise  catholique.  Il 
a  péri  comme  ce  saint  Martyr 
Acepsime,  que  firent  mourir  pour 
sa  Foi  les  licteurs  dans  les  mains 
desquels  il  étoit  tombé  (i)  9  et  qiie 
r£glise  honore  le  aa  ayril. 

MALLAPAAT  (iV...),  curé  de 
la  paroisse  de  Luzj,  dans  le  diocèse 
d'Autun  5  ne  pouvoit  échapper 
aux  rigueurs  de  la  loi  du  a6  août 
1 79  a  5  par  laquelle  tous  les  prêtres 
non-assermentés  étoient  bannis  de 
Frahce,  ou  confinés  en  des  mai- 
sons de  réclusion ,  quand  toutefois 
leur  grand  Sigt  ou  des  infirmités 
les  empêchoient  de  yojager.  Mal- 
lapart  n'étoit  pas  encore  sexagé- 
naire; mais  il  étoit  infirme:  et, 
comme  il  se  trouvoit  alors  dans  la 
circonscription  du  département  de 
la  Nièvre ,  ce  fut  à  Neyers  quUl 
lui  fallut  remplir  la  clause  de 
la  réclusion  (  ^.  Nbyers).  Tout  ce 
qu*il  eut  alors  de  yexations  à  souf- 
frir 9  ainsi  que  ses  compagnons  de 
captivité ,  mit  sa  vertu  à  de  pénibles 
épreuTes.  Elle  étoit  assez  affermie 
pour  supporter  en  outre  le  sort  plus 
cruel  que  Ton  préparoit  aux  res- 
pectables reclus  de  Neyers.  Malla* 
part  fut  inopinément  enleyé  9  avec 
tous  les  autres,  le  1 4  février  1794» 
pour  être  transporté  par  eau  à 
Nantes,  où, Carrier  noyoitles  prê- 

(1)  Inter  Uctorum  manus  pro  ChrUti 
testùnonio  mortem  oppetià,  (  Asseman , 
pars  I,  pag.  i83  :  j^cta  SS.  Martyr, 
ytcepsùnœ ,  et  */osephi.) 
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très  qui  lui  étoient  envoyés  (F. 
Nahtes).  Si  le  voyage  fut  affreux , 
il  le  fut  encore  plus,  ce  fond  de 
cale  de  la  galiote  du  port  de 
Nantes  où  les  tyrans  jetèrent  les 
déportés  de  Nevers.  Quarante- 
quatre  d'entre  eux  y  périrent  de 
misère  et  de  peste ,  dans  l'espace 
d'environ  un  mois.  Cependant  le 
curé  de  Luzy  vivoît  encore  lors- 
qu'au 18  avril,  les  persécuteurs, 
forcés  de  paroître  moins  inhu- 
mains, firent  partir  pour  Brest  les 
prêtres  qui  restoient,  et  pou  voient 
encore  supporter  une  nouvelle  na- 
vigation. Mallapart  la  soutint:  à 
son  arrivée  à  Brest ,  il  fut  mis ,  avec 
ses  compagnons,  dans  la  prison 
des  matelots;  mais  Dieu  vouloit 
qu'il  ne  survécût  pas  aux  tourtfiens 
divers  de  cette  espèce  de  dépor- 
tation, endurée  pour  la  Foi.  Une 
maladie  cruelle  l'ayant  réduit  & 
l'extrémité ,  on  le  fit  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-Louis,  où,  tou- 
jours captif  pour  Jésus-Christ,  il 
mourut  dans  le  courant  de  juin 
1794,  à  l'âge  de  5y  ans;  et  telle 
avoit  été  la  mort  de  ces  saints 
Ruf  et  Zozime  (1),  que  saint  Po- 
lycarpe  déclara  Martyrs  (  F.  Lbm- 


(i)  Voy.  Jfartjrrolog,  Autùdodo- 
rensey  16  décemK ,  où  il  est  dit  de  ces 
deux  Martyrs  :  Qui  gloriosis  pro 
Ckristo  winculis  oniisttf  Hotmun  ducU 
sunt.  Hos  latidans  S,Pofycarpus  (Epist. 
ad  PbilippeDses)  dicit  «  infide  acjus- 
titid  ingressosj  ad  locum  sibi  à  Deo 
debitum  pen^enisse ,  et  passtonum  ciut 
participes  extitisse  », 
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FEEEUR9  chanoioe;  et  HaicbaiSi 
de  Concressant.  ) 

MALBfiKET  (Gilibit),  jeune 
ecclésiastiqoe  du  diocèse  de  Gler- 
moot»  n'étoit  encore  que  diacre, 
lorsque  la  comtituHùn  civile  du 
eiergé  yiot  troubler  •  l'Eglise. 
D'une  Foi  d'autant  plus  fe^nc^ 
qu'die  étoît  éclairée  9  il  ne  pou?oit 
consentir  à  être  ayancé  dans  la 
hiérarchie  du  sanctuaire  par  les 
érêquesschismatiques;  et  croyant, 
deroir  se  mettre  à  l'abri  des  per- 
sécutions que  l'on  commençoit 
d'exercer  euTers  les  ministres  de 
l'Eglise ,  il  se  retira  dans  le  bourg 
de  Pionsat,  près  Aùsance.  Il  y  fut 
arrêté  Ters  la  fin  de  1795,  à  cette 
époque  où  l'athéisme  se  déchainoit 
sur  toute  la  France  aTcc  ses  plus 
grandes  fureurs  ;  et  on  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Clermont.  Le 
tribunal  crâninel  du  département 
du  Puy-'dt^D&mt,  résidant  en 
cette  Tille,  le  condamna,  le  la 
nirose  an  II  (a  janvier  1 794) ,  à  la 
peine  de  moit,  comme  «prêtre 
réfrac  taire»;  et,  le  lendemain,  sa 
tête  tomba  sur  l'échafaud. 

HALLET  (2V...  )'  pi'^tre  du 
diocèse  d'Agde,  né  à  Cette,  Ters 
1758,  étoît  resté  long-temps,  par 
humilité ,  dans  l'ordre  du  diaco<- 
Rat;  et  ce  fut  seulement  quand  les 
besoins  de  l'Eglise  dcTinrent  plus 
grands ,  au  commencement  de  la 
réfolution,  que,  cédant  auxTœuz 
de  son  évêque  ^  il  reçut  l'ordre 
sacré  de  la  prêtrise.  Gomme  cette 
ordination  n'aToit  pas  été  connue , 
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et  qu'on  ne  le  croyoit  que  diacre , 
sa  présence  dans  la  TÎUe  de  Gette 
effaroucha  moins  les  réTolotion- 
naires  en  1791,  179a,  et  même 
1793.  Elle  les  inquiéta  d'autant 
moins  qu'ils  ne  Toyoient  en  lui 
que  la  profession  de  marchand, 
dans  laquelle  il  s'étoit,  pour  ainsi 
dire,  enveloppé,  afin  d'exercer 
plus  librement  le  saint  ministère. 
Mais  la  régularité  de  sa  conduite 
finit  par  le  leur  rendre  suspect  ; 
et  ils  exigèrent  de  lui  le  ser- 
ment de  iiéerté^aliti.  Mallet 
le  refusa,  et  fut  arrêté.  On  le 
traîna  dans  les  prisons  de  Mont- 
pellier, pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  VHérauU,  siégeant  en  cette 
Tîlle  (  V.  L'*Ballâed).  Il  y  souffrit 
d'abord  beaucoup  de  mauvais  trai' 
temens  de  la  part  d'un  geôlier 
aussi  impie  que  barbare.  Ne 
et oyant  pas  nécessaire  de  dn*e  qu'il 
aToit  été  ordonné  prêtre,  il  laissa 
croire  qu'il  n'étoit  que  diacre;  et 
les  juges  dès  lors  ne  pou  voient  le 
condamner  légalement  comme  ré- 
fractaire  à  la  lo  i  du  serment  de  1 79 1 , 
et  à  celle  de  la  déportation  ;  mais 
ils  insistèrent  pour  qu'il  prêtât  le 
serment  de  iiéerU-égaiùé,  dont 
ils  savaient  qu'il  avoit  fait  le  refus 
par  esprit  de  religion ,  et  quoique 
la  loi  ne  Texigeât  pas  impérieuse- 
ment de  lui.  G'étoit  en  vain  qu'on 
l'avait  demandé  à  Mallet,  dans  un 
premier  interrogatoire.  Lorsque, 
huit  jours  après,  il  fut  amené 
devant  le  tribunal,  le  président 
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lui  proposa  de  choisir  entre  lu 
prestation   de  ce  serment  et  la 
mort.  Mallet  répondit  «qu'il  ne 
feroit  jamais  un  acte  aussi  contraire 
à  la  religion  qu*au  gouvernement 
monarchique  »  (F.  Fontaine,  La- 
zariste) ;  et  le  président  irrité  pro-» 
nonça  contre  lui  la  peine  de  mort^ 
le  déclarant  «  ennemi  de  la  patrie  et 
contre-rérolutionnaire».  L'écha- 
faud  étoit  déjà  dressé  quand  cette 
sentence  fut  rendue;  Mallet Tavoit 
aperçu  avant  d'aller  au  tribunal , 
et  il  avolt  dit  :  «  J*at  vu  le  marche- 
pied qui  va  me  servir  pour  monter 
au  Ciel» .  Aussitôt  après  cette  sen- 
tence prononcée  le  23  ventôse  an 
II  (i3  mars  1794)9  on  le  con- 
duisit au  martyre,  qu'il  subit  à 
l'âge  de   36  ans.    (  V*   Gigot  , 
diacre ,  et  N.  Mâssillian.  ) 

MALLET  (Jban),  prêtre,  né 
dans  le  diocèse  de  Montauban ,  fut 
arrêté  en  1 793 ,  et  conduit  en 
1794  à  Bordeaux,  où  on  l'en- 
ferma dans  le  fort  du  Ha,  en  at- 
tendant que  les  préparatifs  d'un 
embarquement  de  prêtres  pour  la 
Guiane  fussent  achevés  (  F,  Boa- 
deaux).  Comme  on  les  termina 
seulement  vers  la  fin  de  l'automne , 
et  que  ce  ne  fut  qu'alors ,  trois  mois 
•après  la  chute  de  Roberspierre , 
qu'on  embarqua  des  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux ,  les  souffrances 
de  la  captivité  dans  le  fort  ne  per- 
mirent pas  à  Mallet  de  vivre  jus- 
qu'à cette  époque.  Etant  devenu 
dangereusement  malade  dans  l'in- 
tervalle, en  juillet  179),  et  ayant 
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été  transporté  à  l'hôpital  de  Saint- 
André,  il  y  mourut  le  7  août 
17Q49  à  l'âge  de  54  aùs.  [V.  h. 
LoupiAS,  et  P.  Maigov.) 

M  ALTEREE  (  iV...  ),  curé  de 
Notre-Dame,  au  bourg  de  Che- 
mille ,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
ne  sortit  point  de  France ,  malgré 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
179^9   contre  les  prêtres   non- 
assermentés,  du  nombre  desquels 
il  étoit.  Son  âge  avancé  le  plaçoit 
dans  l'exception  qu'elle  avoit  ac- 
cordée aux  sexagénaires  ou  in- 
firmes ,  à  la  rigoureuse  condition 
de  vivre  enfermés  dans  une  mai- 
son commune ,  sous  la  surveillance 
des  autorités  révolutionnaires.  Le 
curé  Malterre  fut,  en  conséquence^ 
mis  dans  un  lieu  de  détention  , 
d'où  on  le  tira ,  avec  ses  confrères 
de  captivité ,  quand  les  persécu- 
teurs voulurent  faire  périr  tout  ce 
qui  restoit  de  prêtres  en  France , 
quels  que  fussent  et  leur  âge ,  et 
leurs  pacifiques  dispositions.  Car-r 
rier,  proconsul  à  Nantes,  venoit 
de  vanter  la  facilité  a?ec  laquelle 
il  y  avoit  noyé  quatre-vingt-seize 
ministres  des  autels,  au  commcn-^ 
cernent  de  novembre  1793  {V, 
Navtbs).  Le  curé  Mallerre,  arrivé 
dans  cette  ville,  avec  ciuquante- 
sept  autres  prêtres  sexagénaires  ou 
infirmes ,  fut  submergé  avec  eux , 
pendant  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembre suivant.  La  gabarre  étroite 
dans  laquelle  ils  furent  engloutis 
par  la  Loire,  ne  différoit  guère  de 
ces  cercueils  de  plomb  dans  les- 
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quels  ayoient  été  noyés  plusieurs 
aaciens  Martyrs  dont  TEglise  cé- 
lèbre la  mémoire.  (  V.  Maillak- 
màaB ,  chanoine  ;  et  Méta;xb&  > 
RécoUet.  ) 

MÂNDAON  (JBAN-PATiiiCE)»laîc 
qui  ezerçoit  la  profession  d'écri- 
Taia-mathémati'cien ,  à  Bordeaux  » 
et  dont  la  pieuse  sensibilité  éteit 
déjà  très-émue  à  la  Tue  des  per- 
sécutions excitées  contre  les  prê- 
tres >  fut  porté  y  par  la  Tcrtu  de  reli- 
g^ooy  à  exercer  enrers  eux  Tacte 
le  plus  héroïque  qu'on  pût  faire 
alors  en  leur  faveur  (  V.  Aux).  Il 
en  cacha  un  daûs  sa  maison,  ateq 
deux  autres  proscrits,  et  porta 
l'industrie  pour  leur  conserra- 
tion,  jusqu'à  pratiquer  une  trappe 
par  laquelle  ils  pouYoient,  sans 
<}  tre  aperças,  passer,  de  la  chambre 
où  les  pecaècuteurs  les  cher- 
choient,  dans  uQe  plus  cachée  où 
ils  ne  seroient  pas.  Tant  de  pré- 
cautions furent  déconcertées  par 
rachamementde  ceux-ci  ;  et  Alan- 
droa  se  lit  arrêté ,  avec  le  prêtre 
Lacaji»  auquel  il  donnoit  une 
si  généreuse  hospitalité  (  f^.  ce 
nom).  làSL  commission  mUiuUre 
de  Bordeaux  (  V.  Bomibaux  )  les 
condamna  tous  deux  à  la  peine  de 
mort,  avec  cette  dii£érence,  que 
Mandron  le  fut  comme  «receleur 
de  prêtres  réfractaiies  »,  un  jour 
arant  Lacam,  c'est-à-dire  le  i3 
frimaire  an  II  (5  décembre  1795). 
AÎBSÎ  jadis  a  obtinrent  la  récom- 
pense des  Martyrs  pour  avoir  serri 
les  Martyrs  » ,  tant  de  saints  que 
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l'Eglise  honore  le  4  octobre,  (i). 

MANËSSY(CÀTBEaiHB),TeuTe. 
{V.  Caf  PoKSOH.) 

MARCEL  (Bbroît)  ,  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon,  exerçant  son 
ministère  à  Courteson,  et  né  à 
Malaucenne,  en  1^49  «  n'avoit 
point  quitté  sa  province ,  lors  de  la 
loi  de  déportation ,  quoiqu'elle 
le  menaçât  comme  prêtre  inser- 
menté. Pendant  les  premiers  mois 
de  1795,  où  le  Midi  s^  mettoit  en 
insurrection  contre  la  tyrannie  de 
la  Convention,  la  sécurité  du 
prêtre  Marcel  ne  fut  pas  troublée  ; 
mais,  lorsqu'en  automne,  toute 
cette  contrée  se  Vit  subjuguée  par 
les  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique, ainsi  que  de  la  monarchie, 
il  fut  du  nombre  des  personnes 
que  le  proconsul  M^ignet  fît  con- 
duire dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  popuiaire  qui  y 
étoit  établie  (  V.  Oeaugb  )  con- 
damna Marcel  à  la  peine  de  mort , 
parce  qu'il  étoit  prêtre  catholique, 
en  le  qualifiant  toutefois  de  «  con- 
tre -  révolutionnaire  » .  Cette  sen- 
tence, rendue  le  a3  messidor  an  II 
(11  juillet  1794)9  fut  exécutée  le 
lendemain;  et  Marcel  périt  ainsi 
à  l'âge  de  4^  ans. 

MARCEL  (2V...),  né  au  Puy- 
en-Velay,  et  curé  dans  le  diocèsje 
de  Clermont-Ferrand  9  à  l'époque 


(i)  Âtexandinas  (Festwn)  Sancto- 

rum ex  quibus  alii  in  perseattione 

P^ateriani  Martyres  facti ,  alii  Mariy- 
ribus  servantes ,  mercedem  Martyrum 
rc'ceperunt.  (Martyrolog.  Rom.) 
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ôe  la  rérolutioD,  échappaJl'abord    échapper  aux  rigueurs  de  la  loi  de 
aux  persécutioDS  qui  firent  périr    déportation  du    36   août    1793; 
tant  de  prêtres  9  en  haine  de  la  Foi^    mais  9  comme  il  étoit  Agé  de  près 
dans  les  années   1793  et   1794*    de  70  ans,  jl  se  trouToit  dans  la 
Mais  la  modération  qu'affichèrent    classe  de  ceux  qu'elle  dispensoit 
perfidement  les  persécuteurs  9  en    de  sortir  de  France  f  à  la  condî- 
1795,   1796  et  17979  lui  ayant    tion  périlleuse  d'y  virre  en  réclu* 
fait  croire  que  la  paix  étoit  ren-    sion.  Le  lieu  de  sa  résidence  le 
due  à  l'Eglise,  il  reparut  en  prêtre    mettant  sous  la  jurisdiclion  des 
zélé  pourla  cause  de  Jésus-Christ,    administrations  du  département 
et  se  trouya,  sans  TaToir  préTU,    de  la  Nièvre,  ce  fut  à  Neren 
à  la,  merci  des  tyrans  par  qui  se    qu'on  l'amena  pour  y  être  reclus, 
complotoit  la  catastrophe  du  18    avec  beaucoup  d'autres  prêtres  de 
fructidor  (4  septembre  1797)*  La    son  âge  ou  infirmes  (f^.  Nbtbbs}. 
loi  qui  fut  portée  le  lendemain ,    Les  gardiens  de  la  maison  claus- 
pour  faire  reléguer  à  la  Guiane    traie  où  ils  étoient  captiis  leur 
tout  ce  qu'on  pourroit  découvrir    firent  essuyer  des  yexations  bien 
encore  de  prêtres  non-assermen-    cruelles;  et  Marchais,  pour  qui 
tés  ,  menaçoit    le   curé    Blarcel    elles  le  dcTenoient  plus  que  pour 
(  V,  GtiAVB  ).  On  le  rechercha'   ceux  dont  la  santé  étoit  meilleure, 
pourlui  en  faire  subir  les  rigueurs;    en 'supporta  néanmoins  sa  part 
et  I   quand   on  l'eut  atteint ,  on    avec  beaucoup  de  patience  et  de 
l'envoya,  pour  l'embarquement,    résignation.  Ses  vertus  ne  l'aban- 
àRochefort.  Il  fut  mis,  le  i**  août    donnèrent  pas  plus  que  sa  Fol, 
1798,  sur  la  corvette  la  Bayant    dans  la  nouvelle  et  plus  terrible 
naise,  qui  devoit  le  porter  à  sa    épreuve  où  ils  furent  mis,  lors* 
meurtrière  destination.   Dans  ce    qu'on  les  enleva  brusquement,  le 
bâtiment,  où  la  peste  fit  des  m-     14  février   1794,  pour  les  faire 
vages,  c«t  ecclésiastique, mortel-    naviguer  vers  Nantes,   où  l'on 
lement  frappé  de  ce  fléau ,  y  ren-    noyoit  les  prêtres   de  ces  deux 
dit  son  dernier  soupir,  et  son  corps    classes  respectables  (r.  Nahtbs). 
fut  jeté  à  la  mer.  Sa  mort  arriva     Que    d'horribles    traitemens    ils 
dans  l'intervalle  du    1*'  août  au    eurent  à  souffrir  dans  la  route  l 
ng  septembre  1798.   (  V.  F.  Lu-    mais  qu'elle  devint  encore  plus  af- 
QUET,  et  J.  G.  Mathieu.)  freuse,  leur  situation  dans  le  pes- 

MÀRGELLIN  {Le  Père),  Ga-  tilentiel  et  sombre  fond  de  cale  de 
pucin.  (F.  £.  G.  M.  Desghâmps.)    la  galiote  du  port  de  Nantes,  où 

MARGHAIS  (iV.4.  ],  curé  de  ils  furent  entassés  I  Quarante- 
la  paroisse  de  Goncressant,  dans  quatre  y  périrent  de  misère,  dans 
le  diocèse  de  Bourges,  ne  pou  voit    l'espace  d'un  mois.  Marchais  vi* 
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f  oit  encor^lorsqu'au  18  arril  9  les  et ,  fidèle  à  la  religion  catholique  9 

persécuteurs ,  par  une  compassion  il  n'avoit  pas  youlu  prêter  le  ser- 

de  calcul,  eo?ojèrent  à  Nantes  ment  de  la  conttitutian  civile 

les  prêtres  qui  restoîent  et  pou-  dû  clergé  (  V.  Ditillb).  Les  im- 

▼oieut  soutenir  la  fatigue  de  cette  pies  réformateurs  le  firent  empri- 

seconde  navigation.   Le  curé  de  sonner  en  1793;  et,  vers  le  conv- 

Concressanl  ne  le  pouyoit  guère >  mencement  de  l'année  suivante^ 

à  cause  de  ses  infirmités,  qu*a-  ils  renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 

voient  agravéés  ses  précédentes  en  être  déporté  au-delà  des  mers 

souffrances.  Il  resta  sur  la  galiote,  (  V»  Rocbbpokt).  Embarqué  sur 

et  augmenta  bientôt  le  nombre  la  flûte  tes  Deux  Associés,  il  ne 

de  ceux  qui  y  a  voient  déjà  péri,  put  résister  long -temps  aux  tor- 

(V,  Maxlapibt,  de  Luzy;  et  P.  tures  qu'on  y  sonffroit,  et  mou- 

G.  MoiEAV,  ex-Jésuite.)  rut  le  i5  juillet  1794»  à  l'âge  de 

MARCHAND  (Fkançois-  47  ^i^*  Son  corps  fut  enterré  dans 

Mibie),  jeune  prêtre  d'Arras,  où  l'île  à^Aix.  M.  l'abbé  de  La  Biche 

il  étoit  né,  en  1765,  s'avançoit  raconte  que  «  la  dernière  maladie 

dans  les  voies  du  sanctuaire ,  en  de  ce  digne  ecclésiastique  s'an- 

promettant  à  l'Eglise  un  zélé  mi-  nonça  par  une  éruption  milliaife 

nistre  de  la  religion   de  Jésus-  qui  lui  parut  à  lui-même  l'indice 

Christ  Le  proconsul  J^*  Lebon ,  de  sa  mort  prochaine.  Quoique 

venu  dans TArtois,  en  1794» pour  vivement  frappé  de  cette  idée, 

y  anéantir  cette  religion,  endétrui-  poursuit  le  même  historien ,  Mar* 

sant  les  prêtres,  ne  pou  voit  épar-  chand  n'en  rendit  pas  avec  nfoins 

gner  celui-ci  9  qui ,  survivant  aux  de  xèle  beaucoup  de  services  spi- 

anciens ,  auroit  propagé  leur  saint  rituels  aux  malades,  jusqu'à  ce 

ministère  dans  l'a  venir  (  F.  Aulàs).  qu'il  se  rit  lui-même  aux  porte» 

Il  le  fit  enToyer  à  la  mort  en  du  trépas.  Il  mourut  en  paix, 

haine  de  la  religion  9  par  son  tri-  emportant  la  reconnoissance  et  les 

bunal  révciMtionnaire^  siégeant  regrets  de  ses  confrères.  Il  avoît 

ÀArras;  et  ce  fut  le  13  germinal  pris   bien  des  précautions  pour 

an  II  (  1*"  avril  1 794  )  que  cet  ec-  faire  parvenir  à  ses  parens  et  à  ses 

clésîastique  ,    âgé   seulement   de  amis  lu  connoissance  de  ses  der- 

99  ans,  fut  immolé  par  le  fer  de  nières  intentions;  mais  il  est  vrai- 

Timpiété.  (  V.  N.  Mailiet,  et  €.  semblable  que  la  persécution  a 

H.  MuLLiif.)  rendu  ces  précautions  inutiles  a. 

MARCHAND  (  MicbeI) -  Rea-    (^ Maillard,   vicaire;  et 

iiab),  prêtre  du  diocèse  de  Rouen>  J^  M  akcranoov.  ) 

SOT  lequel  il  étoit  né,  au  Havre,  MARCHAND  (Jeah-Philippe), 

tn  1 7^7,  habitoit  la  ville  de  Rouen;  prêtre,  que  nous  trouvons  qualifié 
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vicaire  de  Niort,  en  quelques  listes 
imprimées  9  fut  le  troisième  des 
non -assermentés  qu'on  inscrivit 
sur  le  registre  d*écroU  de  l'église 
des  Carmes  de  Paris,  transfor- 
mée en  prison  deux  jours  après 
le  fatal  lo  août  1792.  On  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'éloit  venu 
dans  la  capitale  que  parce  qu'on 
l'avoit  expulsé  de  son  poste,  à 
raison  de  son  refus  du  serment  de 
la  constitution  civiiedu  clergés 
et  qu'à  Paris ,  il  avoit  manifesté 
bien  notoirement  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique.  Il 
fut  arrêté  dès  le  premier  jour  où 
les  impies  se  mirent  à  la  poursuite 
des  prêtres.  Traduit,  par  les  sa- 
tellites des  persécuteurs,  devant 
le  comité  de  la  section  du  Xtiasem- 
éourg ,  dans  le  territoire  de  la- 
quelle il  demeuroit,  il  s'y  vit 
adresser  la  même  proposition 
qu'on  faisoit  aux  autres ,  celle  de 
prêter  le  serment  qu'il  avoit  déjà 
refusé.  Il  persista  certainement 
dans  son  précédent  refus,  puis- 
qu'il fut  ensuite  enfermé,  avec 
quantité  d'autres  confesseurs  de 
la  Fol,  dans  l'église  des  Carmes 
[V,  DuLAu).  Il  y  périt,  comme 
eux  ,  pour  la  même  cause,  le 
2  septembre  1792.  (  V.  Sep- 
tembre. ) 

MARCHANDON  (Joseph), 
prêtre  qui,  après  avoir  été  de  la 
communauté  de  Saint  -  Sulpice , 
l'avoit  abandonnée,  et  se  trou- 
voit,  à  l'époque  de  la  révolution, 
curé  dq  Marsnt,  dans  le  diocèse 
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de  Limoges ,  sur  lequel  il  étoit  né , 
à  Bénévent.  Il  repoussa  avec  fer- 
meté tous  les  sermens  imaginés 
par  l'impiété  révolutionnaire;  et, 
ne  's'éloignant  guère  de  sa  pa- 
roisse, il  se  trou  voit,  en    1793, 
dans  la  circonscription  du  dépar- 
tement de  la  Cretise^  Les  autorités 
'de  ce  département  le  firent  arrê- 
ter ;  et ,  quelques  mois  après ,  au 
commencement  de    1 794 ,    elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort ,  pour  en 
être  déporté  sur  des  pkges  loin- 
taines et  dévorantes  {f^.  Roche- 
fort).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés,  où  son 
martyre  se  prolongea  jusqu'à  la 
fin   de    septembre.    Marchandon 
expira  le  22  de  ce  mois,  en  1794 9 
à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  «Ce 
curé  ,  nous  écrivoit  notre  corres- 
pondant ,  étoit  un  homme  rempli 
dé  piété,  et  bon  par  caractère». 
La  preuve  détaillée  en  est  dans  ce 
que  dit  de  lui  M.  l'abbé  de  La 
Biche,  et  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  transcrire.  «A  la  ré- 
gularité qu'on  avoit  lieu  d'attendre 
d'un  prêtre  autrefois  agrégé  à  la 
communauté  de  Saint  -  Sulpice  , 
M.  Marchandon  joignoit  toutes  les 
qualités  d'un  bon  pasteur.  Même 
avant  la  révolution,  la  persécu- 
tion avoit  long-temps  éprouvé  sa 
vertu.^Lorsqu'il  fut  tombé  malade 
dans  le  navire  de  la  déportation , 
il   auroit  peut-être  échappé  à  la 
mort,  si 5  moins  persuadé  qu'il  ne 
l'étoit  de  succomber  à  son  mal. 
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3  eût  pris  9  lors  de  sa  con raies-  le  fit  conduire  à  Bordeaux  >  afin 

cence,  Tespëce  de  précaution  qui  d*j  Ctre   compris   dans  le   plus 

pooToit  le  soustraire  au  trépas,  prochain  embarquement  pour  la 

Cette  persuasion,  du  reste  9  devint  Guiane  (  V,  Boebeaux).  £n  atten- 

iofiniment  utile  à  sa  sanctification,  dant,  il  resta  enfermé  dans  le  fort 

par  la  grande  délicatesse  de  cons-  du  fia.  Mais  les  embarquemens 

cience  qu^elle  lui  inspira,  et  par  n'eurent  lieu  que  Ters  la  fin  de 

les  sages  préparations  qu^elle  lui  l'automne  1794»  trois  moia  après 

suggéra,  pour  aller  paroître  au  la  chute  de  Boberspicrre  ;  et  la 

tribunal  du   souyerain    )uge.    Il  santé  du  prêtre  Marcou,  altérée 

mourut  dans  de  grands  sentimens  déjà  par  tant  de  soufirances ,  ne 

de  piété  » .  (  F.  M.  B.  MàBCHÂin>,  pouYoit  lui  permettre  de  vivre  jus- 

et  J.  Mâbcoux.)  qu'à  cette   époque.  Dangereuse- 

MARCONN  A  Y  (PiEaae) ,  curé  ment  malade  en  juillet ,  il  fut  (rans- 
dans  le  diocèse  de  Saintes,  et  porté  à  l'hôpital  de  Saint-André, 
probablement  à  Saint-Porchaire,  où  il  mourut  le  5  août  17949  » 
près  Bressuire,  où  il  avoit  sa  de-  Tâge  de  5i  ans.  (^.  J.  Mallbt,  et 
meure  en  1793,  aToltdonc  bravé  M'  MAftTiif.) 
les  menaces  de  la  loi  de  dépor-  M  A RCOUX  (Jacques)  ^  prêtre, 
tat'ion.  Il  en  de  voit  craindre  Ips  et  cbanoinc-hebdomadier  de  Lou- 
rigueurs,  parce  qu'il  avoit  refusé  dun,  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
le  serment  scbisinatique  de  1791  ;  éloit  venu  habiter  Poitiers,  après 
mab  son  zélé  pour  maintenir  la  la  suppression  de  son  chapitre.  Il 
Foi  dans  sa  pureté,  parmi  ses  se  garda  bien  de  prêter  le  serment 
paroissiens,  l'emportoit  sur  ses  schismatique  de  1791,  et  se  mon- 
craintes.  Il  fut  arrêté,  et  conduit  tra,  dans  tout,  aussi  zélé  que 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Le  fidèle  pour  l'Eglise  catholique.  Les 
tribunal  criminel  du  département  autorités  du  département  de  la 
de  la  Vienne,  qui  siégeoit  en  Vienne  le  firent  mettre  en  ré- 
cette ville,  le  fit  comparoitre  de-  clusion  en  1795;  et,  dans  les  pre- 
vant  lai;  et,  le  28  Tentose  an  II  miers  mois  de  l'année  suivante, 
(18  mars  1794)  >  *1  ï'cD^oy^  P^rir  elles  l'envoyèrent  ù  Rocheforl, 
rar  l'écbafaud ,  comme  «  prêtre  pour  y  subir  le  supplice  d'une  dc- 
réfractaire  » .  portation   maritime.    11  fut  cm- 

MARCOU  (Pierre)  ,  prêtre  du  barque  sur  le  navire  les  Deux 

diocèse  du  Pny,  né  dans  la  ville  Associés.  (  V,  Rocuefort)  ;  mais 

même  de  ce  nom,  fut  arrêté  par  bientôt  il  succomba  sous  les  maux 

les  persécuteurs ,  comme  prêtre  qu'on  y  enduroit.   Il  mourut  le 

insermenté,  dans  le  courant  de  1 9  juin  1794^  à ITige de  60  ans,  et 

1793.  Quelques  mois  après,  on  fut  enterré  dans  l'Ile  à'Aix.  (V, 
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J^  M1ACBÀIVD05,  et  G.  A.  MiBJ;- 

CRAL.) 

MARÉCHAL  (Claude- Alexis), 
curé  de  Bras^  dans  le  diocèse  de 
Terdun,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Dom-  SéVrin ,  eut  le  malheur  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu-- 
tiùfi  civile  du  clergé;  et  les  mo- 
tifs humains  qui  Vy  ayoient  décidé, 
le  portèrent  à  prêter  également 
celui  de  ii6ertï-4ga4ité.  Comme 
Tamour  du  sacerdoce  étoit  encore 
dans  son  cœur,  il  en  continuoit 
les  fonctions,  lorsqu'en  1793  les 
reformateurs  voulurent  établir  ou- 
Tertement  le  règ^ne  de  Tathéisme. 
Maréchal  fut  emprisonné ,  et  en- 
suite envoyé  ^  Rochefort,  pour 
être  déporté ,  comme  les  prêtres 
fidèles,  au-delà  des  mers  (F*.  Ro- 
chbtobt).  On  rembarqua,  avec 
eux*,  sur  la  flûte  (es  Deux  Jsêo^ 
dés.  Partageant  les  souffrances 
qu'ils  enduroient  pour  la  Foi,  il 
voulut  participer  à  leurs  mérites, 
et  rétracta  ses  deux  sermens.  Il 
mourut  ensuite,  pendant  la  nuit 
du  35  au  26  aoûti  794»  à  Tâge  de 
39  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  Madame.  {V.  J.  Mabcoux, 

et  L.  M  AELE.) 

MARET  (  CATHEEiirB  ) ,  reli- 
gieuse de  la  ville  de  Bordeaux, 
née  à  Panât ,  dans  le  diocèse  de 
Sarlat,  vers  1752,  continuoit  à 
vivre ,  avec  quelques  compagnes , 
dans  la  pratique  de  la  règle  de  son 
ordre,  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Quand  ce  fut  un  crime 
capital  de  rester  attaché  à  la  reli- 
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gion,  Catherine  Maret,  qu'on  en 
soupçonnoit  à  bon  droit,  tvX  ar- 
rêtée, avec  cinq  autres  femmes  , 
dont  quatre  étoient  religieuses  ;  et 
on  les  traduisit  devant  la  comoais' 
eion  militaire  de  Bordeaux,  qui 
devoit  les  envoyer  à  la  mort.  Les 
seuls  délits  qu'on  leur  imputa 
étoient  «  d'avoir  déclaré  el^'es- 
mémes  qu'elles  avoient  assisté  à 
la  messe  et  à  des  cérémonies  re- 
ligieuses, célébrées  par  des  prêtres 
dits  réfractaires,  en  des  maisons 
particulières;  d'en  avoir  eu  quel- 
ques uns  chez  elle,  ainsi  que  ses 
compagnes  (F.  J*  Beiolle,  A* 
Gassiot,  Mfi**  Gieavd)  ;  et  de  ne 
vouloir  pas  dire  où  ces  prêtres 
étoient  cachés  ».  Elle  fut  con- 
damnée ,  avec  ses  sœurs  en  Jésus- 
Christ,  à  la  peine  de  mort,  et 
exécutée  le  même  jour,  19  mes- 
sidor an  II  (a3  )uin  1 794) ,  à  l'âge 
de  42  ans. 

MARIE-HENRIETTE  {Scmr), 
religieuse.  {V.  A*Pblleeat.) 

MARIE-  L013ISE- JOSEPHE 
DE  SAINT- FRANÇOIS- D'AS- 
SISE (iV...  ),   religieuse.  (  K. 

G^  DUCEES.} 

lyARIE-NATALIE-JO- 
SEPHEDE  SAINT-LOUIS 
(  So&ur  ) ,  religieuse.  (  F,  M.  M. 
Vahot.) 

MARIE  -  SCOLASTIQUE  DE 
SAINT  -  JACQUES ,  religieuse. 
{F.  M*  Ms'«  Jh»  Lebocx.  ) 

MARIN  (Le  Frère)y  Capucin, 
(r.  J.  F.  Vallée.) 

MARLE  (Louis  de  la),  curé 
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de  Baudrecourt,  dans  le  diocèse 
de  Hetx,  Dé  à  Metz  même  y  en 
1735  )  ajaol  déjà  71  ans  lorsque 
fut  exigé  le  seraient  de  la  eon- 
tfttutùm  dviU  du  cUrgi,  k 
prêta  bien  aveuglément  ;  et  la 
crainte  d^être  forcé  de  sortir  de 
France  ,  à  la  fin  de  1 793  9  le  porta  à 
prêter  aussi  celui  de  iHerté-^gO' 
au.  Ces  deux  actes  de  foiMesse 
ne  contribuèrent  aucunement  à 
sa  sûreté^  parce  qu'il  se  mon** 
troit  toujours  attaché  à  la  reli- 
gion. Les  autorités  do  département 
de  la  MoteUô  le  firent  d'abord 
mettre  en  réclusion  ;  et,  rers  1 794» 
efles  l'envoyèrent  à  Rocheforty 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  F.  Rochefoit).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  le  îVa^ 
9hingtan;  et,  à  la  vue  de  tant 
de  dignes  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  souffroient  pour  n'avoir 
pascommb  les  prévarications  dont 
â  $'étoit  rendu  coupable  ,  il  se  hâta 
de  rétracter 9  avec  beaucoup  d'é- 
dification, ses  deux  sermens. 
Quand  il  eut  ainsi  confessé  sa  Foi 
lu  milieu  des  tourmens ,  Dieu 
pennît  à  la  mort  de  le  frapper.  Il 
expira  en  octobre  1 794»  ^  l'ûge  de 
74  Ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
rde  Madame.  (  T.  C.  A.  Maeé- 
CBAtyetJ.  B.  Marqiîbt.] 

MARMANDE  (  UiaiB  bb), 
pieuse  demoiselle  de  Saint- Lau-. 
Knt-sur-Sèvres,  en  Poitou,  dans 
le  diocèse  de  La  Rochelle,  fut 
l'une  des  catholiques  contre  les- 
quelles les  soldats  de  l'athéisme  di- 
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rigèrent  leurs  plus  grandes  fureurs, 
vers  la  fin  de  1793.  Ils  l'assassi- 
nèrent avec  leurs  sabres ,  et  la 
coupèrent  en  morceaux,  princi- 
palement à  cause  de  sa  piété  et  de 
son  zèle  pour  la  religion.  (  F» 
Ybhdéb.) 

MARMOTAN  (Claudb-Lovis}, 
curé  de  Compans  -  la  -  Yilie ,  près 
de  Dammartin,  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  avoit  été  expulsé  de  son 
église  par  l^s  impies,  à  raison  du 
refus  qu'il  avoit  fait  de  prêter  le 
serment  de  la  canstiiuiion  civile 
du  dergé.  La  persécution  qu'il  y 
éprouvoit,  pour  cette  cause,  le 
força  de  venir  chercher  un  asile 
dans  un  quartier  peu  remarqué  de 
la  copitale,  où  le  nombre  des  prê-* 
très  fidèles  étoit  plus  considérable 
qu'ailleurs.  Il  se  logea  dans  la  rue 
des  Foêtés^Saint- Victor.  Après 
la  journée  du  Dix  .  août ,  qui 
donna  tant  de  licence  aux  ennemis 
des  prêtres  invariables  dans  leur 
Foi,  Marmotan  fut  un  des  pre- 
miers qu'ils  arrêtèrent.  Ils  le  sur- 
prirent, dès  le  1 3  de  ce  mois,  dans 
son  domicile,  qu'ils  avoient  déjà 
bien  signalé;  ce  qui  prouve  que 
sa  vertu  et  son  sèle  Jeur  faisoient 
beaucoup  d'ombrage.  Ils  le  traî- 
nèrent de  suite  au  comité  civH 
de  la  section ,  où  l'on  n'avoit  pas 
besoin  de  lui  faire  répéter  son 
refus  du  serment,  pour  être  con-> 
vaincu  de  sa  fermeté  dans  la  Foi. 
Il  fut  aussitôt  condamné ,  par  le 
comité,  à  être  enfermé  dans  le 
séminaire  dtSaifU^Firtnin,  qui 
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derenoit  udc  prison  pour  les  prê- 
tres non-assermentés.  Offrant  Aki 
lors  A  Dieu  le  sacrifice  de  sa  Tie , 
arec  ses  compagnons  decnptirité, 
it  se  prépara  au  martyre,  que 
tous  regardoient  comme  inévi- 
table; et  ii  Tut  massacré  avec 
eux ,  le  3  septembre  suirant ,  à 
l'Sge  de  44  ans.  (  y,  Szptekbre.  ] 

HAROT (AT...),  religieuse  d'un 
couvent  de  Choilet,  dans  le  dio- 
cèse de  La  Rochelle,  et  supérieure 
de  sa  commnnauté ,  eut  la  conso- 
lation de  ne  pas  la  Toîr  dissoute 
entièremeM,lars  delà  suppression 
des  ordres  monastiques.  En  allant 
habiter  le  bourg  de  la  Gaubre- 
lière,  pris  les  H^biers,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  elle  fut  accom- 
pagnée de  deilx  de  ses  religieuses , 
avec  lesquelles ,  en  ce  lieu  ,  elle 
continua  àe  remplir  avec  ferveur 
les  devoirs  de  sa  profession.  Celte 
petite  communauté  étoit ,  pour  les 
habitans,  comme  les  dix  justes 
dont  la  présence  auroit  sauré 
SodAme,  s'ils  s'j  fussent  trouvés, 
suivant  le  langage  de  l'Ecriture. 
Les  soldats  de  l'impie  Convention 
pénétrèrent  avec  fureur  jusqu'à  ce 
bourg,  vers  la  fin  de  i^gS;  et, 
cette  sainte  réunion  leur  ayant  été 
indiquée  par  quelques  pervers,  ils 
massacrèrent  lastipérieure  Uarol, 
avec  ses  deux  compagnes.  (  f .  Jo- 
iiiD  et  MEnttEK.) 

MARQUET  (Jean-Biftiste), 
curé  de  Stenaj,  dwis  le  diocèse  de 
TerduQ,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Stcnay  mî-ine,  lenoil  sans  doute 
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par  des  liens  trop  humain 
petite  ville  ;  car,  pour  ne 
dépossèdëdesacure,  il  fil 
le  serment  de  la  constitu 
viieduelergi,  etensuitc 
Uberté^aiité.  Ces  deux 
condescendance  aux  vues  des  im 
pies  réformateurs  ne  purent  ce- 
pendant le  sauver.  Leur  haiae 
pour  la  religion  les  porta  bientAt 
à  le  faire  emprisonner;  et,  vers  le 
commencement  de  >794i  ilsTen- 
voyérent  &  Hochefort,  afin  qu'il  y 
subît  cette  cruelle  déportation  ma- 
ritime qui  s'^  préparoit  pour  les 
prClres  demeurés  constamment 
fidèles  (  V.  Bochefobt).  Embar- 
qué sur  la  flQte  (a  Deux  Ano- 
des, avec  beaucoup  d'onlre  eux, 
H.irquet  sentit,  en  les  admirant, 
toute  la  gravité  des  fautes  qu'il 
avoit  commises  :  il  voulut ,  comme 
eux,  souffrir  en  vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ,  et  rétracta  ses  deux 
sermens.  Ses  souQrauces  se  pro- 
longèrent sans  affoiblîr  sa  Foi  ;  il 
ne  mourut  que  le  9  septembre 
1 794>  ayant  alors  environ  4a  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  File 
Madame.  {V.  L.  Mible  ,  et  l^  B. 
MiBTitr.  ) 

MAHQUEYSSAT  (Piebhi- 
Tebkei  de),  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Sarlat,  en  Périgord,  ne  sortit 
point  de  France ,  lors  de  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  1793) 
quoiqu'il  eQt  mérité  d'être  persé- 
cuté par  les  impies,  A  raison  de 
son  attachement  A  la  Foi  caiho- 
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liqae.  Il  continua  d'habiter  la  rille 
de  Sarlat,  oû^  aprèa  quelques 
mois  de  calme ,  il  se  vit  enlever 
par  les  agens  de  la  persécution  y 
qui  le  conduisirent  dans  les  pri- 
sons du  chef-lieu  de  son  départe* 
ment.  C'étoit  la  TÎUe  de  Péri- 
gueux^  où  sîégeoit  le  tribunal 
crimiiiel  de  celui  de  la  DordogfU* 
Il  comparut  devant  les  juges  qui., 
le  14  messidor  an  II  (  a  |uiUet 
1794)9  renvoyèrent  à  l'échafaud, 
comme  «prêtre  réfracCaire*.  {V. 
M.  L0VBIGVAC9  et  J.  Maetin.) 

MARROY  (STLVAur-FiÂHÇois), 
prêtre.  {V.  S,  F.  Pâeeloh.) 

MARS  (Jacques),  prêtre  du 
diocèse  de  Vence,  né  dans  la  ville 
de  ce  nom,  en  Basse-Provence, 
vers  1725,  étoît,  à  l'époque  de  la 
révolution  y  chanoine  et  second 
dignitaire,  en  qualité  de  sacristain* 
trésorier,  dans  la  cathédrale  de 
Vence.  Il  avoit  été  précédemment 
curé  de  la  paroisse  de  Broc ,  dans 
le  même  diocèse  où,  plus  anté- 
rieurement %  il  avoit  exercé  les 
fonctions  de  vicaire,  en  celle  de 
Gagnes,  près  de  Nice.  Lorsque  son 
chapitre  fut  supprimé ,  il  se  vit 
demander  le  serment  schisma- 
tiquede  1791;  et  le  refus  qu'il  en 
fit  loi  attira  la  haine  des  partisans 
de  l'hérésie  constitutionnelle.  La 
perséciition ,  dirigée  spécialement 
contre  sa  personne,  ne  lui  permit 
plus  de  rester  à  Vence  après  la  loi 
de  déportation;  et  il  passa  à  Nice, 
où  ètoit  son  évéque.  Quand  les 

troupes  de  la  révolution  s'empa- 
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rèrent  de  ce  pays,  vers  la  fin  de 
1792,  le  vénérable  Mars,  que  ses 
infirmités  empêchoieot  d'aller  plus 
loin ,  prk  le  parti  de  revenir  ^, 
Vence ,  espérant  qu'elles  l'y  met- 
troient  à  couvert  des  persécutions. 
Il  fut  arrêté  sur  la  route ,  faute  de 
passeport ,  et  resta  plusieurs  mois 
dans  \e%  prisons  de  Grasse.  Ce- 
pendant, remis  en  liberté^  il  put 
rentrer  dans  sa  ville  natale*  lie 
débarquement  des  Anglais  à  Tou- 
lon, dans  l'été  de  1793,  lui  pro- 
cura quelques  jours  de  sécurité  ; 
mais,  après  que  jcette  ville  eut  été 
reprise  par  les  troupes  de  la  Con- 
vention , .  les  persécuteurs ,  rani- 
més par  cet  avantage ,  n'épar- 
gnèrent pas  mieux  le  chanoine 
Mars  que  bien  d'autres.  Il  fut  pris 
et  traîné  dans  les  prisonsde  Grasse, 
parce  que  c'étoit  en  cette  ville  que 
sîégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  du  Var ,  dans  le 
ressort  duquel  il  avoit  été  Siiisi.  Ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  », 
le  a6  frimaire  an  II  (16  décembre 
1795)-  Le  même  jour,  il  fut  con- 
duit Â  l'échafaud,  du  haut  duquel 
il  voulut  parler  au  peuple ,  avant 
de  livrer  sa  tête  au  bourreau; 
mais  un  roulement  de  tambours 
vint  couvrir  sa  voix;  et  l'on  ne 
put  entendre  que  ces  mots  : 
«  Peuple  de  Grasse ,  priez  pour 
moi».  Il  périt  ainsi  à  l'âge  d^en- 
viron  68  ans. 

MARTISLËT   (  Fbahçois-Ber- 
KAan),  prêtre  de  la  congrégation 

2. 
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t'Laxare,  défiance  pour  ne  p 

rU,  depuis  de  reparoilre  à  Ju 

,  près  Ve-  nemis  de  la  rclig 

mté,  rers  ranendre;etils'ar 

iDToyèreot  de    Saînt-Omer , 

préfet    de  espéruît  pouroir  e 

irémonies.  nistère  avec  fruit  ] 

UtJOO  me-      ans,  occupé  du  Saun  uca  mu», 

excilèrent  mais,  au  printemps  de  1797,  il 

pour  l'af-  se  laissa  gagner  par  une  confiance 

ceux  qui  que  paroissoient  justifier  les  dis- 

ribuer  à  la  positions  du  Corps  Législatif,  et 

parmi  les  Tint  à  Paris,  avec  le  dessein  pro- 

urtout  de  bablement  de  retourner  au  Hans, 

lièges  des  oâ  il  étoit  rappelé  par  le  rœu  de 

séminaire  beaucoup  d'exceilens  catholiques. 

Lazaristes  Hais  arriva  la  funeste  catastrophe 

luuid  l'As-  du    18    fructidor    (  4  septembre 
ttruisitles     1797);  et  Hertelel,  exposé  il  de 

cclésiosti-  nouveaux  dangers  dans  la  capitale, 

oentscbis-  cnitdevoir  se  retirerchet  sa  mère , 

1  Hartelet  à  Jusaey.  Il  j  arriva  le  1 1  octobre  ; 

ëlantdis-  dix  jours  après,  onte  gendarmes, 

le  lieu  de  y  enirantavec  fureur,  vinrent  l'e 

lit  it  forti'  arracher,  et  l'emmenèrent,  comm 

il  chance-  un  criminel ,  à  la  municipalité  d 

celle  des  cette  ville.    Le  juge  de  paix  d 

)n  n'avoit  Jussej,  auquel  on  le  livra  pou 

tportation  être  interrogé ,  refusa  la  commis 

ince,  vers  sion  ;  et  Hartelet  fut  traîné,  pa 

D  lèle  l'y  les  mêmes  gendarmes ,  à  celui  d 

après  ce  Blonde-Fontaine,  dont  l'aversio 

r(37Juil-  pour  le  sacerdoce  étoit  connut 

1  la  Con-  Celui  -ci ,  d'un  air  hjpocriteniet 

■roireque  bienveillant,  lui  dit  qu'il  alloit  I 

ilusezpo-  remettre  en  liberté,  s'il  voulo 

t,  i  peine  ■  renoncer  à  son  état  de  prêtres 

territoire  Hartelet,  au  contraire,  se  glorifi 

r  la  fron-  de  l'être ,  et  mSme  encore  d'Ctr 

asseï  àe  Missionnaire.     Celte    déclaratio 


MAR 

4)i>liçeant  le  jiigé  de  paix  à  pour<- 
euîrre  rinterrogatoîre  9  il  lui  de- 
manda s'il  SLYOÏtf  depuis  peu  9 
exercé  les  fonctions  sacerdotales  ; 
et  le  saint  prêtre  répondît  :  «  Oui  ^ 
toutes  les  fois  que  je  l'ai  pu  » .  Sur 
eette  réponse ,  le  magistrat  le  fit 
eonduire  à  Yesoul.  Une  de  ses 
sœurs  (Cécile  Martelet,  yeuTe 
ClaTet),  qui  l'accompagna  partout^ 
raconte  que,  le  lendemain  du  jour 
où  il  eut  été  enfermé  dans  la 
prison  de  Yesoul ,  deuic  dames  9 
émues  d'une  compassion  que  la 
religion  cessoit  d'éclairer  9  étant 
Tenues  lui  conseiller  de  dissimuler 
larérité,  quand  il  comparoîtroit 
devant  les  juges  pour  être  inter- 
rogé, il  leur  répondit  qu'il  aimoit 
mieux  «  mourir  pour  la  yérité  que 
TiTre  pour  le  mepsonge  » .  lin 
moment  après,  il  fut  appelé  pour 
Tinterrogatoûne,  où  on  lui  dit  que 
«puisqu'il  étoit  prêtre,  il  étoit 
par  cela  même  un  êcétératf  et 
qu'il  ne  sortiront  point  de  prison , 
tant  qu'il  n'abjureroit  pas  son  sa- 
cerdoce 9 .  Les  mêmes  propos  lui 
furent  tenus  en  quatorze  autres 
interrogatoires  successifs ,  pendant 
les  quatre  mois  qu'il  resta  dans  la 
prison  de  Yesoul.  Il  y  trouToit , 
au  reste,  des  consolations  ana^ 
Iqgues  i  ses  senti  mens  9  dans  la 
société  de  plusieurs  prêtres  qui 
étoient  enfermés  arec  lui.  Enfin , 
Ters  la  fin  de  janvier  17989  douze 
gendarmes,  renforcés  par  un  pi- 
qoet  de  cavalerie ,  le  condubirent , 
enchaîné,  avec  trois  confrères,  4 
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Besançon.  Là  encore,  il  rencontra 
de  vertueux  prêtres  captif  avec 
lesquels  son  âme  étoit  en  parfaite 
harmonie.  Le  4  février,  il  écrivoit 
à  une  autre  de  ses  sœurs,  restée  à 
Jussey  :  «  A  Yesoul  9  j'étois  avec 
des  confesseurs  de  Jésus -Christ; 
ici 9  je  suis  avec  des  Martyrs» .  Les 
nouveaux  juges  qui  l'interrogè- 
rent 9  l'entendirent  persévérer  dans 
les  mêmes  réponâes  ;  et ,  le  8  du 
mois,  à  cinq  heures  du  soir,  il  se 
vit  transféré  dans  une  prison  mi- 
litaire 9  dont  la  destination  lui 
manifesta  l'espèce  de  tribunal  par 
lequel  il  alloit  être  jugé.  Ne 
doutant  plus  que  bientôt  il  ne  fût 
envoyé  à  la  mort,  et  se  regardant 
comme  sur  le  point  de  la  subir, 
il  écrivit  à  sa  mère  :  c  Me  voici 
à  la  Teille  de  consommer  mon 

sacrifice! Je  rends  grâces  à 

Dieu  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
me  faire  naître  de  parens  chré- 
tiens 9  d'un  père  et  d'une  mère 
qui  se  sont  eux-même$  sacrifiés 
pour  me  donner  une  éducation 
chrétienne.  Je  prie  le  Seigneur 
qu'il  daigne  couronner  votre 
oeuvre,  et  m'accorder  la  grâce  du 
martyre.  J'ai  tout  lieu  d'espérer 
qu'il  aura  égard  au  sacrifice  gêné* 
reux  que  vous  lui  fîtes  de  ma  per- 
sonne, non  seulement  dès  ma 
naissance ,  mais  principalement 
lors  de  ma  consécration  à  l'état 
saint  de  prêtre  et  de  missionnaire. 
Puisse  le  sang  que  je  vais  verser 
pour  la  Foi,  effacer  le  reste  de 
mes  péchés ,  et  toucher  le  cœur 


Mi 

i-  et  il  leur  écmit 

il  «Ce qui  me  rasai 

:r  de  consolation  da 

w  ment,  mes  cher: 

u  d'aroir  été  le  léa 

le  branlable  fennet 

it  gnation  parlaite  < 

m  donné  l'exemple. 

13  rends  grUces  au  : 

c-  pas  permis  que  jfi 

ir  à  ma  propre  foib 

la  lonté  s'uccompli 

3  :  si  mon   sang   [ 

\,  agréable,  pour  s< 

)a  de  mes  iniquité 
notre  matheureu 

es  verseroifl  jamais 

la  désirerois....  Ad 

ni  rir.  In  tnanitê 

p-  comtnendo  apir 

Z.  Dans  les  prisons 

'].  saqpon ,  à  deux  h< 

le  jour  de    ma  roc 

'il  1796».  Vers  tro 

a-  eondtiit  au  lieu  • 

S'  fusillé.  En  j  alla 

at  nue  ferveur  qui 

le  le  chagrin  d'ent 

la  que  vomissoit  et 

■  .  pulace  excitée  j 

re  teurs.  On  oe  loi 

1-  Ter  la  Tois  pour  a 

é-  uD   discours   qu 

le  dans  le  dessein 

^n  noître,    dans  ce 

re  les  sentimeDs  d< 

re  tré.    Nos    Mart; 

r-  cela,  traités  avei 

'il  que   plusieurs  ( 

1  ;  siècles  pavens. 
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rable  Paul  de  Palestine  (  i) ,  sainte 
Stratonice  de  CjKÎque  (a) ,  le  saint 
diacre  Euplus  (3)9  à  qui  les  tyrans 
permirent   de  parler  aux  assis- 
tans,  dans  cette  heure  dernière. 
Mais  le  discours  de  Martelet  nous 
a  été  coosenré;  et  il  est  encore 
plus   beau  9  plus  touchant    que 
celui   d*£uplus  (4)-  Tirant  une 
leçon  des  scandaleuses  et  réTol- 
tantes  scènes  d*irapiété  qu'ayoit 
données  la  multitude  présente  à 
]a  mort  des  précédentes  victimes 
sacerdotales ,  Martelet  se  proposoit 
de  dire  aux  témoins  de  sa  mort  : 
«  Jusques  à  quand  tous  laisserex- 
TOUS  areugler  par  Terreur  et  le 
mensonge  ?  Hélas  !  le  flambeau  de 
la  Foi,  ce  trésor  précieux,  incom« 
parable,   s*éloigne  de  tous;  et 
TOUS  ne  faites  aucun  effort  pour 
apaber  la   colère  de  Dieu,  qui 
s'appesantît  chaque  Jour  sur  la 
coupable  France  I  Quand  on  con- 
duit les  ministres  de  Jésus-Christ 


(i)  Eoteb.  De  Martyribus  PaUs- 
tÛUE,  c.  VIII. 
(a)  Asieman  :  Para  II,  pag.  130. 

(3)  Roioait:  Jeta  S.  EupU  diaconi 
€t  Martyris, 

(4)  Eoplasayoit  da  moins  la  conso- 
lation de  parier  à  des  assistans  en 
larmes  :  Et  tune  y  rttpieiens  ad  popu- 
ium ,  dixià  :  DUectiswni  fratre» ,  aw 
éiUy  orate  Dtum^  et  tùnete  ilium  ex 
toto  eorde  ^estro ,  quoniam  memor  est 
ùmentibus  se,  antetiuam  exeant  de 
hoc  sœeulo  ;  et  posteaifuàm  exierint , 
tune  ocrurrent  eu  Ângeli  ,  et  dedw 
cait  eoM  ad  eiviiatem  iUam  sanctam 
Jérusalem. 
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sur  le  champ  de  bataille ,  pour  les 
faire  périr,  tous  accoures ,  les  uns 
pour  insulter  à  la  religion  qui  fit 
votre  bonheur,  les  autres  pour  s'at- 
tendrir sur  notre  sort,  pour  verser 
des  larmes  sur  nous  ;  et ,  Tinstan^ 
d'après ,  se  livrant  de  nouveau  à 
leurs  coupables  plaisirs,  ou  aune 
tiédeur  habituelle,  ils  se  contentent 
de  gémir  sur  les  verges  dont  Dieu 
se  sert,  dans  sa  colère,  pour  punir 
d'une  manière  terrible  notre  cou- 
pable patrie.  Il  est  bien  petit,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'occupent  à 
fléchir  la  colère  redoutable  d'un 
Dieu  outragé  ;  et  encore  le  Sei- 
gneur, qui  ne  trouve  pas  la  terre 
digne  d'eux,  les  appelle  bientôt 
à  lui ,  dans  sa  miséricorde.  O  mes 
frères ,  ô  mes  concitoyens  t  je 
TOUS  pardonne  ma  mort  comme 
homme  ;  et  je  prie  Dieu  de  tous  la 
pardonner,  en  tant  que  tous  l'in- 
fligez à  un  ministre  de  J.-G.  Son- 
gez qu'il  m'a  voit  confié  le  pouvoir 
d'être   médiateur   entre  vous  et 
lui;  songez  que  c'étoit  par  mes 
mains,  ainsi  que  par  celles  de  tant 
d'autres  prêtres  immolés  comme 
moi  9  que  ses  grâces  pouToien( 
encore  se  répandre  sur  tous....  »• 
I«e  Lazariste  Martelet  périt  ainsi 
le  9  féTricr  1798,  à  l'âge  d'euTi- 
ron  40  ans ,  trois  ans  et  plus  de  si& 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Nous  adhérons  bien  Tolon- 
tiers  au  langage  de  celui  des  prê- 
tres compagnons  de  la  captiTité  de 
ce  Martyr,  lorsqu'annonçant  sa 
mort  par  une  lettre  y  le  jour  même 
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oit  il  BTOit  étù  sacriDé,  et  par- 
lant mi  Dom  de  ses  autres  cod- 
frëre» ,  il  (Itsoit  de  lui  :  •  C'eet  uo 
protecteur  de  plus  dans  le  Ciel> . 
Harlelet,  revendiqué  comme  un 
des  leurs  parles  prêtres  du  diocèse 
du  Mans,  exigeroit,  sous  ce  rap- 
port, que ,  suivant  l'usage  du  nos 
séries,  nous  reprissions  pour  lui 
celle  de  ce  diocèse  (  F.  Loiseid, 
de  Saint  -  Paterne  ;  et  F.  Migro- 
bet);  mais,  comme  il  appartient 
bien  davantage  à  celui  de  Besan- 
çon, nous  renvoyons  à  J.  !•  Las- 

«DS  ,  et    E.    MlBLlK. 

MARTHE  {Sœur -Sainte), 
religieuse.  (  F.  M'Dqfocb.  ] 
MARTIAL  (LePère),  Capucin. 

(F.    GODEÏ.) 

MARTIGNY-DE-NAZEL 

(  Màkie-Eléonokb  Odtkabd  de), 
religieuse  de  Fontevrault,  dans  le 
diocèse  de. Poitiers  ,  étoit  restée  & 
Fontevraull ,  après  la  destruction 
des  ordres  monastiques.  Conser- 
vant, au  milieu  du  monde,  toute  la 
piété  qu'elle  a  voit  rapportée  du 
cloître ,  elle  répandoit  dans  la  so- 
ciété la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  aussi  elle  atliroit  sur 
ellelaptusgrandefaainedes  impies. 
Quand  Icssoldats  de  la  ConTcntion 
firent  une  irruption  si  terrible  dans 
le  Poitou,  ïcrs  la  fin  de  1795, 
elle  leur  fut  bien  vite  dÉsignée 
comme  fanatique,  et,  en  cette 
qualité ,  comme  complice  de  l'ar- 
mée cathoiique  et  royale  (f. 
Vekdée).  A  l'instant  elfe  est  enle- 
vée ;  ils  la  traînent  A  leur  com- 
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misftionmt^itatredeSaumurtpar 
laquelle,  sans  beaucoup  de  délais, 
elle  est  condamnéf  à  la  peine  de 
mort,  comme  •conspiratrice  », 
le  a  ni*ose  an  II  (  aa  décembre 
1795  ). 

MARTIN  (ti...),  prÇtre  de 
Paris,  attachéù  l'église  paroissiale 
de  Saint- Jacques^de-ia-  Bou- 
cherie, fut  obligé  de  s'en  retirer , 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  amstitutûm 
civiteducUrgi.  De  concert  avec 
son  confrère  Fontaine,  qui  étoit 
dans  le  même  cas,  il  prit,  en  com- 
mun avec  lui,  un  petit  logement 
dans  la  rue  de  la  Heavmerie;  et 
ils  y  donnèrent  asile  à  un  autre 
prStre  qu'une  égale  fidélité  à  la 
Foi  catholique  privoil  de  toute 
ressource  pécuniaire,  et  qui,  de 
plus,  étoit  atteint  d'une  malatKe 
chronique ,  à  laquelle  ils  prodi- 
guèrent les  soins  les  plus  géné- 
reux (  V.  DiHois  et  FoBTAiira  ). 
Les  persécuteurs  ne  songèrent 
point  à  eux  dans  les  premières 
perquisitions  qu'ils  firent  après  le 
10  août  1793,  jusqu'à  la  fin  du 
mois,  pour  arrêter  des  prêtres  in- 
sermentés ;  et,  le  m.itin  du  a  sep- 
tembre, où  l'on  alloit  les  immoler 
dans  leurs  prisons,  Martin  étoit 
encore  avec  ses  deux  confrères  , 
dans  leur  modeste  domicile  ; 
mais  ce  domicile  avoit  été  dé- 
noncé comme  eux  aux  persécu- 
teurs. Le  tocsin  et  te  canon  don- 
noient  le  signal  du  meurtre  (  f^. 
SEnBHBHB);  et  ces  trois  pretr«9 
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étoieDt  à  prendre  une  frugale  ré- 
fection  à  l*heore  de  leur  dîner  ^ 
lorsque  leur  porte  est  forcée  par 
les  satellites  de  la  persécution;  on 
les  mène  au  comité  de  wrveH- 
lance,  qui  les  fait  conduire  à  la 
prison  deVAMaye,  oiidéjAcom* 
mençoit  le  massacre  des  prêtres. 
Martin,  de  même  que  ses  deux 
confrères^  descend  de  la  voiture 
qui  les  j  avoit  amenés;  et»  à 
Tiiutant»  des  furieux  le  frappent 
à  coups  de  piques  et  de  sabres.  On 
l*eatendit  s'écrier  en  mourant: 
«  Je  kup  pardonne  tout  le  mal 
qu'ils  me  font  !  »  Ces  paroles  nous 
ont  été  transmises  par  un  des  té- 
looiosinTolontaires  de  cette  scène 
de  carnage- 

MARTIN  (Micbbl),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre,  dans  la 
▼iUe  d'Orléans ,  où  il  étoit  né,  en 
1734  9  ttroitf  dans  son  fige  avancé , 
une  excuse  pour  ne  pas  aller 
en  exil,  suivant  les  disposons 
mêmes  de  la  loi  du  a6  août 
179^»  quoiqu'il  fût  prêtre  in- 
sermenté* La  réclusion  à  la- 
qaelle  on  pou  volt  le  réduire  ne 
devoit  avoir  lieu  qu'à  Orléans.  Il 
n'en  fut  pas  moins  envoyé ,  en 
baine  de  son  ministère  et  de  sa 
Foi,  à  Bordeaux,  pour  être  de  là 
jeté  sur  les  côtes  de  la  Guiane 
{F.  BoADiAux).  Arrivé  dans  cette 
ville  pendant  l'été  de  1793,  il  y 
eut  pour  prison  l'anoien  cloître 
ées  religieuses  Carmélites  ;  mais 
tsol de  peines  étoient  au-dessus 
de  tes  forces,  déjà  très*épuisées. 


MAA 


i5 


Il  tomba  si  gravement  malade, 
qu'on  ne  put  se  dispenser  de  le 
porter  à  l'hôpiul  de  Saint-André  ; 
et,  sans  cesser  d'être  captif  de 
Jésus- Christ,  il  y  mourut  le  19 
septembre  1 793 ,  à  l'âge  de  60  ans* 
{F.  P.  MiJicou,  et  Mascâed.) 

MARTIN  (Jacqubs-Pbilippe)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Clermont , 
s'y  étant  fait  distinguer  par  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique, 
pouvoit  être ,  pour  cela  seul , 
atteint  par  les  rigueurs  de  la  loi  de 
déportation.  Mais  il  fut  du  grand 
nombre  des  prêtres  de  ce  diocèse 
que  l'éminente  piété  de  ses  habi* 
tans  décida  à  y  rester,  malgré 
tous  les  dangers  qu'ils  pouvoieht 
y  courir.  On  sait  déjà  quelle  fii« 
reur  elle  excita  contre  eux  ches 
les  persécuteurs.  (F.  J.  B.  Abiil- 
Lov).  Le  prêtre  Martin  fut  saisi  à 
Montboissier,  où  il  avoit  son  do-f 
micile  ;  on  le  traîna  dans  les  pri-r 
sons  de  Clermont,  où  siégeoit  le 
barbare  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Puy-de-Déme;  et, 
le  a8  nivôse  an  II  (17  janvier 
1 794  )  9  le  tribunal  condamna , 
comme  «  réfractaire  » ,  ce  ministre 
de  Jésus-Christ  à  la  peine  de  mort , 
qu'U  subit  le  lendemain. 

MARTIN  (  Clauds  -  Josbth  ) , 
curé  de  l'église  de  Saint-Romain , 
Pune  des  deux  paroisses  du  bourg 
de  Miribel,  en  Bresse,  daos  le 
diocèse  de  Lyon ,  et  né  à  Morey , 
en  Franche -Comté,  vers  17218, 
ne  se  rendit  pas  coupable  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
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dergi.  Bien  que,  pour  cette  rai-  mort  par  cette  espèce  de  (rib 
snn,  l'autorité  civile  ne  le  regfir-  le  an  pluvione  an  II  (  lO  fi 
dât  plua  comme  curé,  il  ne  m  i7g4)>^  l'Sge  de  Soaos,  ni 
crojoit  pas  dispensé  de  donnerdes  été  pour  le  même  motif.  La 
soins  spirituels  à  sbb  paroissiens  ;  tence  de  sa  condamnation  i 
et  il  contlnnoit  à  résider  secrète-  la  preuve  authentique  ;  elle  s 
méat  près  d'eux.  Il  y  étoit  encore  même  que ,  devant  les  jog 
-après  le  siège  de  Lyon,  lorsque  parla  arec  la  sainte  liberté 
les  proconsuls  de  la  Convention  apAtre;  car  les  juges  le  coo 
vinrent  établir  en  cette  ville  une  nèrent  comme  i  prêtre  ré  frac 
commission    révotutiotmaire  ,  prêchant  le  fanatisme,  et  t 
chargée  d'envoyer  à  la  mort  les  la  royauté».  Peut-être  notn 
plus  généreux  des  Lyonnais  (f .  cent  Martin  étoit-il  ce  cui 
Ltoh).  Les  prCtres  devant  être  ses  Sainte-Aphrodise  qui ,  dépt 
victimes  de  prédilection,  le  curé  la  sénéchaussée  de  Bézîers 
Martin  fut  saiM  à  Hiribel  même,  Etats-Généraux,  en  1789»  i 
et  amené  dans  les  prisons  de  cet  le  19  novembre  1790,  avec  1 
impie  autant  que  cruel  tribunal.  U  six  autres  députés  ecclèsiasii , 
comparut  devant  lui,  le  iGpluviose  une  solennelle  et  courageuse  ad- 
an  II  (4  février  1794) >  et  mérita,  bésion  à  l'Ëxpontion  de»  i'nH- 
par  la  constance  de  sa  Foi,d'£tre  cîpcs   des    trente   prélats,    aussi 
condamné  &  la  peine  de  mort,  députés, relatirementauxerreurs 
comme  «contre-révolutionnaire,  de   la    onutitMion  dvite   du 
prêchant  le  fatuUùmc  ■ .  Le  len-  ctcrtji.  (  f.  C.  J.  Maktih  ,  et  C. 
demain,  il  fut  décapité,  à  l'Age  de  Heblih.) 

66  ans.  (f.  T.  LiomB»,  Char-         MARTIN  (Nicotis),  praire  du 

treux;  et  V.  HiaTiit.  )  diocèse  de  Verdun,  et  chanoine 

MARTIN  (  ViMCERT  ) ,  prêtre ,  de  l'une  des  églises  collégiales  de 

DéiAix,enProveDce,  vers  I744i  cette  villa,  né  à  Spincourt,    ea 

et  retiré  ù  Lyon  depuis  ta  dis-  t754i  resta  dans  Verdun^  après 

persion  des  curés  et  vicaires  ca-  la  suppression  des  chapitrei*,  et  y 

tholiques  de  France ,  opérée  par  rendit  son  ministère  d'autant  plus 

ia  eotutituti&n  civiUdû  cUrffé ,  utile  quil  avoit  un   attachement 

fut  du  nombre  des  victimes  sacer-  invincible  à   la  Foi   de    l'Eglise 

dotales  que  ta  farouche  commis-  catholique.  Lorsque  fut  rendue  la 

iion  révolutionnaire  de  Lyon  loi  de  déportation  contre  les  prê- 

immola  pour  la  constance  de  leur  très  non  -assermentés,  il  ne  put 

Foi,  après  le  siège  de  cette  ville  ni  ne  dut  sortir  de  France,  parce 

(V.  Ltor).   On  ne  peut  douter  que  le  roi  de  Prusse,  qui  s'étoil 

que  Vincent  Martin,  condamné  à  avancé  avec  ses  troupes  jusque 


dans  )e  Verdunois  ^  Toulat  que  les 
prêtres  catholiques  y.  reprissent 
leurs  fonctions.  Quand  elles  aie 
retirèrent 9  ils  devinrent  un  objet 
de  fureur  toute  particulière  pour 
les  ennemis  de  la  Foi.  Le  court 
délai  qui  leur  fut  donné  pour  sortir 
de  France 9  sous  peine  de  mort» 
ne  permit  pas  au  chanoine  Martin 
d'échapper  aux  persécuteurs.  On 
le  saisit  des  premiers ,  et  on  l'a- 
mena à  Paris  ^  ayant  même  plu- 
sieurs autres  de  ses  confrères  ^  qui 
y  furent  immolés  après  lui  (  V, 
Coux»,  G08SIH9  BbabuxoN)  à. 
£.  Gobujeab  ,  G.  LiFÈvaB).  Ce  fut 
le  4  ventôse  an  II  (aa  mars  1 794)9 
que  ie  tribunal  révoiuHcnnaire 
renvoya  à  Téchafaud  9  le  disant 
a  convaincu  d'avoir 9  au  mois  de 
septembre  179a  9  pratiqué  des 
manœuvres  avec  les  ennemis  de 
TËtat»  notamment  avec  le  6rt- 
^and  couronné  de  Prusse  ,  contre 
le  peuple  françaiset  sa  liberté  f  etc.  » 
Il  périt  ce  jour-là  même  5  à  l'âge 
de  40  ans. 

MàATIN  (Jbah- Habib),  curé 
du  bourg  de  Pouancé,  en  Anjou, 
n'avoit  pas  quitté  ses  paroissiens, 
pour  qui  le  serment  de  la  consH^ 
tuiion  dviit  du  dergé  étoit  un 
objet  d'aoathème  (  F.  Ybr^bb).  11 
coQiînua  de  les  maintenir  dans  la 
pureté  de  la  Foi  catholique  ;  mais, 
fers  17949  îl  fut  surpris  et  enlevé 
par  les  satellites  de  la  persécution , 
et  conduit  aux  prisons  de  Poi- 
tien,chef^lieu  du  département  de 
^yitnnts  danè  lequel  Pouancé 
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se  trouvoit  compris.  Le  tribu* 
nal  criminel  de  Poitiers  l'ayant 
fait  comparoitre  devant  lui,  le 
a8  ventôse  an  II  (18  mars  1794)» 
le  condamna  sur-le-champ  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre  ré* 
fractaire»  ;  et  on  le  compta  parmi 
ce  grand  nombre  de  victimes  sa- 
cerdotales que  les  juges  immo- 
lèrent ce  jour-là  même ,  à  cause 
de  leur  Foi.  (F.  J.  Mabgoux,  et 
V.  Mbssais.  ) 

MARTIN  (Mabib-Thbbbsb), 
religieuse  de  Bédouin,  dans  le 
comtat  d'Avignoa,  n'avoit  rien 
perdu  de  sa  Foi  et  de  sa  ferveur , 
dans  les  réformes  révolutionnaires 
qui  l'avoient  mise  hors  de  son 
cloître.  S'éloignant  des  schisma- 
tique^,  elle  contribuoit  à  l'hon- 
neur de  la  véritable  Eglise,  par 
sa  piété.  On  en  peut  juger  par  le 
choix  que,  dans  ses  fureurs,  le 
proconsul  Maigoet  fit  «ie  sa  per- 
sonne, pour  l'immoler ,  quand  il 
vint  incendier  la  ville  de  Bédouin 
(  P^.  Obargb  ).  Il  livra  cette  reli- 
gieuse, avec  plusieurs  fwêtres, 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Fauetuse,  en  lui  ordon- 
nant de  la  sacrifier  à  sa  rage  im- 
pie. Ce  tribunal ,  horriblement 
docile,  prononçant,  le  9  prairial 
an  II  (a8  mai  1794)9  sur  le  sort 
de  la  sosur  Marie-Thérèse,  affecta 
de  la  dire  «  insermentée  » ,  afin  de 
montrer  qu'il  Timmoloit  réelle- 
ment pour  cause  de  religion,  et 
l'envoya  à  l'échafaud,  comme 
«contre -révolutionnaire  ».  Elle 
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,  «(Tet  refu»é  d«  prêter  le    Insermenté ,  mais  ( 

de  Uhtrti-igaUU,  pré-  desdisposillonsde  i 
1  mort  à  cette  criminel!»  pour  maintenir  la 
«.  {V.  FoKTiiiii,  Laia-  diocèse,  sortit  de  I 
la  loi  de  déportati 
riN  (Piibbe)  ,  prêtre  du  son  exil  futia  Bel^ 
l^enaiHsin,  frère  de  la  pré-  caché  lorsqu'elle  f 
,  et  résidant  comme  elle  à  les  troupes  de  la  C 
,  riTalisoit  avec  elle  de  agens  de  la  perséct 
de  fermeté  dans  la  Foi  de     vrireat  dans  l'été 

catholique.  Dire  qu'il  saisirent  de  sa  p< 
fusé  le  serment  sabisma-  lirt-érent  &  une  con 
ne  seroit  point  asseï  ;  il  tairt  établie  h  Bru 
ïit  tous  les  efforts  de  son  ciqob).  Celte  com 
aire  fleurir  en  ce  lieu  la    ne  pouvant   lui 

céleste,  contre  laquell*  voir  désobéi  à  la 
é'Guteurs  s'acharooient  de  tion,  le  frappa  ce 
arts.  Il  fut  un  de  ceux  que  pour  s'j  être  lou 
>nsul  Maignet  désigna  des  étoit  avide  du  sai 
spourétreégorgés, quand  II  fut  condamné 
èduire  Bédouin  en  cendres  comme  v  émigré - 
lkcb).  Livré, avec  sa  soeur,  sentence,  rendue 
loal  criminel  du  départe-  an  II  (  a5  juillet  i 
le.f^oucJuWj  ainsi  que  cutée  le  lendemaii 
-s  autres,  le  prêtre  Martin  Ricnun.) 
t  aussi  le  lenDent  de  ii-  MARTIN  (Jos» 
foiiU,  fut  envoyé  au  der-  ancien  curé  de  Ro 
tpUce,  avec  elle,  comme  tagne,  au  diocés< 
:  insermenté  et  contre-ré->  et,  depuis  lors,  pi 
anaire*,  legprairialan  II  liste  de  l'église  d 
li  i;94)-  Le  sang  de  ces  du  Quejroix  ,  di 
iclimes  se  confondit ,  le  Limoges ,  où  il  é 
iouF,  sur  le  même  écha-  fidèle  à  l'Eglise  c 
du  schisme  cods 
TIN  (  JaiK-FKÂHçoM-Jo-  garda  bien  d'en  pri 
prêtre  du  diocèse  de  Cam-  Lors  qu'ensuite  , 
Hïrétaire'général ,  et  asaes-  étant  devenue  pi 
l'archevêché  de  Cambrai,  en  août  et  septei 
[posé  é  de  violentes  perse-    exigea  des  prêtre 

,  non  seulement  comme     Ubcrté  -  égatité , 
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craÎDte  et  par  foiblesse.  Cet  acte 
àt  condescendance  aux  yoçs  des 
réformateurs  politiques  ne  pou  voit 
effacer  le  tort  qu*il  aToit ,  ù  leurs 
jeux  9  de  n'ayoir  point  fait  le  pre- 
mier serment  ;  et  il  n'en  eut  pas 
mieux  le  crédit  d'obtenir  d'eux  un 
de  ces  certificats  de  civisme  par 
le  refus  desquels  les  gens  de  bien 
ètoient,  en  1 795  9  à  peu  près  Toués 
à  la  mort  On  le  lui  refusa  ;  et  dès 
lors,  compté  au  nombre  des  sus- 
pects, il  fîit,  comme  tel,  jeté 
dans   les    prisons    de  Limoges. 
Qaand  il  yit  se  déployer,  sans 
contrainte,  l'atbéisme  des  réfor- 
mateurs, il  comprit  que  la  pres- 
tation du  serment  de  iiéerU-éga' 
au  atoit  secondé   leur   dessein 
impie;  et,  se  repentant  amère- 
ment de  l'aToir  prêté,  il  le  ré- 
tracta entre  les  mains  d'un  prêtre 
reclus  arec  lui.  Cette  réparation 
n'éloit  pas  encore  suffisante  pour 
calmer  ses    remords  ;  il  TOuhit 
qu'elle  devînt  aussi  publique  que 
Favoit  été  le  scandale;  et  il  ré- 
péta sa  rétractation  devant  l'au- 
torité civile.  Dès  lors ,  et  pour  cela 
surtout,  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation au-delà  des  mers.  Dans 
les  premiers  mois  de  1794»  on 
l'envoya  à  Eocbefort,  avec  quatre- 
vingts  autres  ,  pour  y  être  embar- 
qué {F.   Roghefoet).  Il  le  fut 
lorle  navire  ieg  Deux  Associés, 
où  il  ne  put  soutenir  long-temps 
les  maux  que  les  déportés  y  endu* 
roient.  Il  mourut  le  aS  juillet  sui- 
vant, à  l'âge   de   53  ans.   Son 
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corps  fut  inhumé  dans  l'ile  d^Aix. 
{V.  J.  B.  Maiquet,  et  J^  J.  Mab- 
Tiir.  ) 

MARTIN  (Josxph-Jxah),  pa- 
rent du  précédent,  né,  comme 
lui,  dans  la  ville  de  Limoges,  où 
il  étoit  chanoine  de  la  cathédrale , 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi ,  quand 
on  s'efforça  de  mettre  en  activité  la 
eonstiluUan  civile  du  clergé. 
Loin  d'en  faire  le  serment,  il  ma- 
nifesta son  invincible  attachement 
à  l'Eglise  catholique.  Lorsqu'en 
août  et  septembre  1799,  au  mi- 
lieu des  épouvantables  massacres 
de  cette  époque,  les  législateurs 
exigèrent  le  serment  de  liberté^ 
égalité,  le  chanoine  Martin  n'eut 
pas  la  force  de  le  refuser.  Mais  cet 
acte    de   foiblesse  ne   contribua 
point  à  sa  sûreté,  parce  queJes 
impies  réformateurs  voy oient  bien 
qu'il  n'avoit  pas   été  fait  selon 
leurs  intentions.   Vainement  en- 
suite ce  chanoine  leur  demanda 
un  de  ces  certi6cats  de  civisme, 
sans  lesquels  on  étoit  suspect, 
c'est-à-dire,  d'après  les  lois  de 
1793,    réputé    digne   de  mort. 
Le   certificat  lui   Ait   refusé;  et 
les    administrateurs   l'emprison- 
nèrent comme  stispect.  Sa  con- 
science ,    déjà    troublée    par  le 
remords   d'avoir  prêté    ce    ser- 
ment, ne  se  dissimula  plus  le  sens 
dans  lequel  il  avoit  été  demandé  ; 
et  il  le  rétracta  entre  les  mains 
d'un  prêtre  compagnon  de  sa  ré^ 
dusion.  Non  content  de  cette  ré- 
tractation particulière,  il  voulut  la 
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imsi  publique  que  le  ser-  (  t"  août  1794  )>  'e  condamna 

iToit  été  ;  et  it  en  tt  une  comme    0  prêtre  rérractaire  •  ,  1 

Ile  dcTani  l'une  des  auto-  périr  sur  l'échafaud,   cinq  jour 

olutionnaires  de  Limoges,  après  la  chute  de  Roberspierre. 

à   cette  démarche   cou-  (  f.    P.    UABQCETasÀT ,    et    P. 

qu'il  dut  d'être  condamné,  Fbt>ot.) 

tribunal  crimioel  de   la  MARTIN    (  Fkirçois  ) ,    curé 

Fienne,  à  la  déportation  d'Agonay,  pré»  le  bour^de  Saint- 

pla^s  lointaines  et  déro-  SaTÎnien  ,    dans    le    diocèse    de 

Il  fut,  à  cet  effet,  con-  Saintes,  et  né  à  Saintes,  en  i;35, 

[locbefort ,  dans  les  pre-  ternit  l'honneur  d'un  long  sacer- 

nois  de  1794,  pour  Être  doce  par  la  prestation  du  seranenl 

ié   (f.   Rocbkfoit).  On  ichismalique  de  1791,  et  ensuite 

onter  le  narire  (es  Deux  par  celle  du  serment  de  litterté- 

s,  où  lessouffraoces  qu'on  ^a/tt^.  Le  cruel  sort  que,  malgré 

t  l'eurent  bientôt  conduit  cesdérectionB,lesimpiesréronua- 

de  la  tombe.  Il  mourut  le  leurs  lui  firent  éprouver  en  baine 

1 794 1  ^  ''^K^  ^^  5o  ans ,  de  la  religion ,  proure  qu'il  rouloit 

interré  dans  l'Ile  A'Aix.  cependant  lui  rester  attaché.  Ce 

ïarth.  HiKTiHJ  et  F.  Hii-  curé  fut  emprisonné  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  Cha- 

TIN  (Jbih],  curé  de  la  rente -Inférieure  le  firent  con- 

iduGrand-Jumillac,  dans  duire  i  RoeheCort,  pour  qu'il  j 

se  de  Fcrigueux ,  n'aban-  subit  la  mortelle  déportation  ma- 

<as  ses  paroissiens,  malgré  ritimeprèparéeauxprélrêsfidèlei' 

luIsioD  de  sa  cure  par  les  II  te  devint  par  la  rétractatiuu  de 

arcToIuttonnaires,AcBuse  ses  deux  sermens.  On  t'embarqua 

«fus  du  serment  achisma-  sur  le  navire  Us  Deux  Asaodit 

I  1791.  La  loi  de  déporta-  {V.  Rochbport);  et  il  souffrit 

4idue  le  a6  août  179a)  le  avec  beaucoup  de  i-ésijjnation  les 

inébranlable  dons  ses  de-  maux    auxquels    on    j    ét<,it  en 

e  pasteur;  et  il  continua  proie.  Bnfin  ,  il  succomba  te  16 

erauGrand^umilloc.  Mais  septembre    1794»  ^  l'âge    de  % 

arrêté  en  1 793  ;  et  on  le  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile  itfo- 

lans  les  prisons  de  Péri-  dame.  {  f.  iv  i.  Mabtih,  et  M. 

Là  siégeoit  le  tribunal  cri-  MuLEto.  ) 

u  département  de  \a  Dor-  MARTIN  {Sœur  Saint^,  reli- 

qui  devoit  l'envoyer  li  la  gieuse  (f.  M.  C*  Blaiic.) 

:e  tribunal ,  devant  lequel  MARTZER  on  MARTZ  (  C*- 

arut  le  14  thermidor  an  II  thbuhe],  pieuse  fille  de    Stras- 
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lM)arg  qui ,  Tiyantet  exerçant  avec 
sa  sœur  une  humble  profession  ^ 
i  n  distingua  par  la  bonne  œuvre 
I  la  plus  héroïque ,  dans  les  temps 
1  kâ  plus  affreux  de  la  persécution. 
I  £Ue  reçut  et  cacha ,  dans  leur  corn- 
[  mun   domicile  9  on  ministre  du 
I  Seigneur  dont  Je  zélé  et  les  fonc- 
tions étoient  infiniment  précieux 
aux  catholiques  de  cette  Tille  (  V, 
H.  P.  J^  Wolbebt).  La  peine  de 
mort^  dont  étoit  menacée  une 
aussi  courageuse  hospitalité,  ne 
Teffrajoit  point.  Quelques  jours 
arant  celui  où  elle^fut  arrêtée  pour 
ectte  généreuse  action ,  une  de 
les  amîes ,  qoi  étoit  dans  sa  confi- 
dence ,  lui  ayant  témoigné  quelque 
surprise  de  ce  que,  par  là,  elle 
sVxposoit  &  une  mort  certaine, 
elle  lui  aroît  répondu  :  «  Je  ne 
connoîs  pas  de  chemin  plus  direct 
pour  arrÎTer  au  ciel,  que  celui  du 
martjre»  (T.  J*  Aux).   Saisie 
arec  sa  sœur,  le  3o  mars  1794, 
en  même  temps  que  leur  hôte 
sacré ,  elle  fut  traduite ,  ayec  elle 
et  ce  prêtre  «    derant  le  tribunal 
cnminel  du  Bas-Rhin,  siégeant 
,  i Strasbourg;  et  lorsque,  le  même 
)<Mir,  ce  tribunal  le  condamna, 
comme  «  réfractaire  • ,  à  la  peine 
^mort,  il  condamna  au  m^me 
Mipplice  Catherine  Martxer  et  sa 
Menr,  comme    0  receleuses    de 
prêtres  réfractaires  «,1e  14  prairial 
«  II  (a  juin  1 794).  La  sentence, 
exprimant   leur   profession,    dit 
qu'elles  n'en  aroient  pas  d'autre 
que  celle  de  iavetues. 
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MARTZEK  (MAEiB-AmiB),  qui, 
dans  quelques  relations,  est  appe- 
lée Kaisen,  et,  dans  la  grande 
LisUdes  Damaincsnationaux , 
Marie -NicaiseMartz,  Touée  à  la 
même  humble  profession  que  sa 
sœur  Catherine,  avec  laquelle  elle 
demeuroit ,  dans  un  domicile  com- 
mun, partagea  le  mérite  de  son 
héroïque  bonne  œuvre ,  racontée 
ci-dessus  {V.  J*  Aux).  Elle  fut 
arrêtée  arec  elle  (i),  et  traduite , 
comme  elle ,  derant  le  même  tribu- 
nal, qui  la  condamna  pareillement 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  b  .  Les  circonstances  de 
son  martyre  et  de  celui  de  sa  sœur 
sont  plus  amplement  racontées  à 
l'article  du  ministre  du  Seigneur 
qui  périt  avec  elles.  (T.  H.  P. 

J**    WOLIIET.  ) 

MASCARD  (iV...)  prêtre  béné- 
ficier de  l'église  de  Sainte-Eulalie, 
à  Bordeaux,  fut  arrêté  en  dé- 
cembre 1797,  après  que  la  crise 
politique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre )  eut  renouvelé  la  persé- 

(i)  Pour  avoir  une  idée  jaste  du 
degré  de  férocité  aoquel  étoit  portée 
la  persécution  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, il  suffit  de  voir  dans  le  Moni- 
teur ce  qu'à  la  Convention ,  Je  9  jan- 
vier i994>  on  li«oit  de  la  correspon- 
dance des  deux  proconsuls  qui  tyran- 
ij isolent  cette  province  ,  Lacoste  et 
Baudot.  lu  écrivoient  sur  le  ton  du 
triomphe ,  et  pour  plaire  à  cette  assem- 
blée :  <f  Un  maréchai-des-logis,  dans 
le  régiment  des  hussards  de  la  liberté 
a  tué  un  prâtrq;  il  nous  envoie  l'argent 
et  le  calice  de  ce  coquin^  pour  enjiu're 
tuer  d'autres». 


^a 
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cution.'  Tous  ceux  qu'elle  pouToit 
se  dbpenser  alors  d'eayoyer  à  la 
Guiane  à  cause  de  leurs  refus 
des  sermens  et  promesses  (  V. 
Gviahb)  9  elle  les  faisoît  fusil* 
1er  sous  des  prétextes  politiques. 
Le  prêtre  Mascard  avoît  d*abord , 
comme  insermeaté  >  quitté  la 
France  9  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  26  août  1 79a  ;  et  il  y 
aToit  été  ramené  par  son  xèie  trop 
confiant  dans  la  trompeuse  tolé- 
rance des  gourernansy  depuis  la 
chute  de  Roberspierre.  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha ,  U  ne  douta 
plus  qu'on  ne  le  fit  périr;  et  amené 
devant  une  commission  miU^ 
taire ,  il  fut  condamné  par  elle 
à  être  fusillé  le  lendemain ,  comme 
«  émigré  -  rentré  » .  Dans  Tinter- 
Talle^  il  désiroit  très -ardemment 
de  reccToir  le  saint  Viatique  avant 
d'aller  au  supplice  :  ce  désir  fut 
connu  du  vénérable  prêtre  Mai- 
gnen ,  aumônier  actuel  de  l'hôpital 
de  Blaye  (  F.  Bohpbivz  )  ;  et 
celui  -  ci  lui  procura  cette  conso- 
lation 9  ainsi  qu'À  une  vingtaine 
d'autres  prêtres  détenus  comme 
lui  dans  la  même  prison.  Dès  ce 
moment  9  la  tristesse  du  prêtre 
Mascard  se  changea  en  joie;  et  il 
reçut  la  mort  comme  les  Saints 
reçoivent  la  couronne  de  Timmor- 
talité9  en  janvier  1798.  (F.  M* 
MA&TIK9  et  J^  Y.  Masson.) 

MASLEAU  (  Michel  )  9  prêtre 
bénéficier  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  9  né  dans  cette 
vitle^  résista  aux  manœuvres  des 
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partisans  du  schisme  constitut 
nel  de  1791 9  ne  prêta  point  le 
serment  9  et  s'attira  des  rexatîo 
de  leur  part  9  en  restant  inviol 
blement  attaché  à  l'Eglise  cath 
lique.  Lorsque  la  loi  du  26  ao 
1793  prononça  l'expubion 
prêtres  non  -assermentés 9  il 
trouva 9  en  quelquesorte  9  dlspen 
par  elle  de  sortir  de  France»  pai 
qu'il  étoit  inârme»  mais  à  la  co 
dition  d'être  mis  en  réclusion, 
le  fut  en  effet  ;  et  cette  loi 
permettoit  pas  de  lui  infliger 
peine  plus  cruelle  ;  mais  le  débo 
dément  furieux  de  l'athéisme 
vers  la  fin  de  1793  9  n'étant  pi 
retenu  par  rien  dans  sa  rage  conti 
les  prêtres  9  Masleau  fut  condamo 
à  être  déporté  au-delà  des  me 
Les  autorités  du  département  é 
la  HatiU'Fienne  le  firent  con 
duire  à  Rochefort  9  pour  y  être  em 
barque  {F.  Rochbpobt).  Il  le  fut 
avec  quatre-vingts  autres  prêtre 
de  sa  province ,  sur  le  oavire 
DeuxAsêoeiéê,  en  mars  1794 
etilymourutle  17  juillet  suivant 
à  l'âge  de  55  ans.  Son  corps 
inhumé  dans  l'île  d*^tx.  No 
correspondant  9  compagnon  d'in 
fortune  de  cet  ecclésiastique  9 
dit  de  lui  qu'il  étoit  «  rempli  à 
piété  9  excellent  ami ,  et  gai  p 
caractère  » .  Voici  comme  en  pari 
M.  de  La  Biche  :  «  Un  bon  cœur 
beaucoup  de  religion  et  de  régu 
Inrité,  formoient  le  caractère  à 
ce  digne  prêtre ,  qui  avoit  excrc 
avec  succès  le  ministère  de  la  coo 
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Il  fessiOD  »  et  qui  étoit  aumônier 
d'une  communauté  de  Bénédic- 
tines, à  Limoges.  Après  avoir  été 
réduit  à  la  dernière  extrémité  pen- 
dant une  longue  maladie ,  il  en 
réchappa  comme  par  miracle  ;  et 
il  ne  périt  9  comme  tant  de  nos 
confrères,  que  par  l'effet  d'une 
rechute,  pour  avoir  continué  de 
respirer  l'air  infect  du  cloaque 
impur  quliabitoient  les  malades»  • 
[V.  F.  MAETiir,  et  S.  Massoii.} 

MASCLOU  (CiÀVDB-BAaiABi), 
chanoine.  (  V,  G.  B.  Lâvabhs.  ) 
MASSE  (JBAV-Piiau),  pro- 
priétaire et   cultivateur  dans   le 
bourg  du  Bosdehard  ou  Bolhard, 
près  Tostes,  dans  le  diocèse  de 
Bouen,  né  en  1726,  étoit  encore 
plus  distingué  par  ses  vertus  et  son 
attachement  à  la  religion  catholi* 
que  y  que  par  l'éducation  soignée 
qu'il  aroit  reçue 9  et  par  la  fortune 
dont  il  jouîssoit.  Sa  charité  com- 
patissante et  générevse  le  faisoit 
a^eler  «  le  père  des  malheureux 
et  des  pauvres  » .  La  considération 
que  ses  aumônes  et  sa  conduite  lui 
avoient  acquise ,  et  même  encore 
les  infinnités  précoces  auxquelles 
ton  âge  Tavoit soumis,  dévoient  le 
rendre  respectable  aux  phis  pervers 
àt  son  canton.  Comme  ^  par  une 
ioTiolable   fidélité  à  la  véritable 
Eglise,  il  n'avoit  jamais  fréquenté 
les  temples  des  schismatiques ,  le 
démon,  qui  d'ailleurs  étoit  irrité  de 
Uaaittte  manière  dont  il  einpioyoit 
sa  iMtune ,  conçut  le  dessein  de  le 
perdre;  mais  il  étoit  difficile  de 
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trouver  dans  le  bourg  un  homme 
assez  infâme  pour  le  dénoncer. 

Le  proconsul  régicide   P 

parvint  à  faire  cette  découverte 
dans  un  pauvre  garçon  maréchal- 
ferrant,  nommé  Duv...,  auquel  le 
charitable  Masse  envoyoit,  chaque 
semaine ,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  une 
assez  considérable  quantité  d^ 
pain  pour  leur  subsistance.  Masse 
fut  donc  déféré  par  ce  monstre 
d'ingratitude,  au  comité révaiu- 
tionnaire  de  Neufchfitel,  comme 
onl'avoit  comploté  ;  et  la  dénoncia- 
tion, qui  le  qualifioit  «d'aristocrate 
et  de  fanatique  »  ,  l'accusoit  en 
détail  «  d'avoir  favorisé  les  prêtres 
réfractaires  ;  d'avoir  voulu  que  le 
mariage  de  .sa  fille  fût  béni  par 
l'un  d'eux,  qui,  en  outre,  suivant 
le  vœu  de  Masse,  avoit  fait  faire 
la  première  communion  à  une 
jeune  personne  dont  celui-ci  étoit 
le  parrain  » .  Bientôt  arrêté ,  le  a8 
octobre  1795,  Masse  fut  amené 
dans  la  psson  de  Neufchfitel;  et 
l'on  y  conduisit  avec  lui  son  fils 
aîné.  Lu,  sans  chercher  à  le  sa  voir, 
il  apprit  quel  étoit  son  dénoncia- 
teur ;  mais  cette  connoissance , 
par  elle-même  si  révoltante ,  ne 
troubla  pas  le  calme  de  son^âme , 
et  ne  refroidit  point  l'ardeur  de  sa 
charité.  Ne  voulant  pas  que  la 
famille,  et  même  la  mère  de 
Du  V. . . ,  fussent  privées  de  secours, 
à  cause  d'un  crime  dont  peut-être 
elles  étoient  innocenter,  il  recom- 
mandoit  bien  expressément  à  son 
épouse,  qui  venoit  le  consoler^  de 
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«ootinoer  à  leur  eoToyer  la  même' 
quantité  de  pain  9  chaque  semaine. 
Sa  magnanime  charité  à  leur  égard 
ne  pouToit  être  déconcertée  par 

toiit  ce  que  Dur imagineroit 

encore  9  et  feroit  contre  lui  de 
plus  atroce  :  son  ccsur  seulement 
pourroit  en  être  mortellement 
affligé.  Le  scélérat  poussa  la  fré- 
nésie du  crime  jusqu'à  venir  dans 
sa  prison  Taccabler  d'outrages  9 
en  le  traitant  de  fanatique.  La 
douleur  que  Masse  en  éproura  fut 
si  Tire  et  si  profonde  9  qu'il  tomba 
dés  lors  dan»  un  état  de  maladie 
incurable.  Les  horreurs  du  lieu 
où  il  étoit  (car  il  n'y  ayoit  pas  de 
prison  en  France  plus  affreuse 
que  celle  de  NeufcbAtel)9  et  les 
vexations  cruelles  des  geôliers» 
concourareniy  ayec  ses  infirmités  9 
ù  le  précipiter  bientôt  aux  portes 
du  trépas.  U  expira  dans  les  fers  9 
ù  l'âge  de  67  ans  9  yictime  tout 
ensemble  9.  el^e  son  attachement 
à  la*  Foi  9  et  de  son  héroïque  cha- 
rité pour  les  pauTres.  T  a-t^il  une 
différence  essentielle  entre  sa  mort 
et  celle  de  ce  saint  Félix  d'Afrique  * 
que  l'Eglise  honore  comine  Martyr 
lfi6noTembre(i)? 

MASSE  (Simov«-1vde]9  mar- 
chand mercier  de  la  rue  Saint- 


tÊti     I 


!*«■ 


(I)  Thinissm  in  Afiicà  {jkstum) 
xancti  FêiicU  Martyrù  qui  i^pnpusua 
est,  et  ad  tomtenta  dilatus,  ùwenius 
est  carcere  exanimù  (Martyrol.  Rom. , 
et  Aiitisnodor).  Saint  Augustin  Ta 
célébré  dana  son  Sermon  snr  le 
psaume  ia7. 
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Denis  9  section  de  BûneonseUf 
à  Paris  9 'ué  dans  cette^Tille»  en 
1  ylfi  9  nullement  inscrit  parmi  les 
victimes  9  dans  la  grande  Liêiù 
des  Domaineê  Nationaux,  ni 
dans  le  Dietiarmairc  de  Pni- 
dhomme9  et  mal  à  propos  appelé 
Massa,  dans  les  listes  du  Monir" 
teur,  réunissoit  aux  meilieuref 
qualités  de  conmierçant  probe  ^  de 
filsreconnoissant,  de  bon  époux  9 
d'excellent  père  9  de  sujet  fidèle  à 
son  Roi  9  un  attachement  éclairé  à 
la  religion  catholique.  Elevant  ses 
enfiins  dans  les  mêmes  principes, 
il  les  oonduisoit  à  la  messe  dans  un 
oratoire  secret  9  où  l'on  pouYoit 
l'entendre  sans  manquer  au  devoir 
sacré  de  l'unité  catholique.  G'étoit 
dans  une  maison  particulière,  où 
le  divin  sacrifice  étoit  offert  par 
un  prêtre  fidèle  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Sauveur.  Les  révolution* 
naires  de  sa  section  le  surent,  et 
le  dénoncèrent  9  en  l'accusant  aussi 
d'être  royaliste.  Par  suite  de  cette 
dénonciation ,  il  fut  arrêté  9  dans 
la  nuit  du  14  décembre  1793,  et 
conduit  à  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg.  Après  y  avoir  été 
renfermé  pendant  huit  mois,  il  en 
fut  enlevé  dans  la  nuit  du  19  mes^ 
sidor  an  U  (7  juillet  1794)»  a^^c 
cent  soixante -huit  autres  ]>er- 
sonnes  détenues  en  ce  lieu  9  pour 
être  traîné  9  comme  elles  9  dans  la 
prison  de  la  conciergerie  du  Par- 
lais, et  jugé  par  le  tribunal  révo^  .  • 
iutionnaire ,  devant  lequel  il 
comparutle  ai  messidor  (9  juillet). 
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Dans  le  désordre  meurtrier  des  in  justement  accusé  >  fut  ramené» 

accusations ,  les  juges  ayant  perdu  et  dénoncé  comme  chrétien  »  ce 

de  Toe  celle  de  Taudîtion  de  la  qui  le  fit  lirrer,  par  le  juge,  au 

messe»  à  Tégard  de  Masse,  dont  même  supplice  que  les  coupables 

la  profession  ne  la  rappeloit  pas  de  délits  cirils  dont  on  l^aroit 

assematnicellement»  ne  rinterro-  d'abord    injustement    dit    corn- 

gèrent  que  sur  des  objets  poli-  pfice  (i).  Tel  encore  cebienheu- 

tiques.    liasse  put  se  disculper  rcux  Sérénus,  simple  jardinier  à 

aisément  des  délits  de  ce  genre  Sîrmium ,    contre    lequel    une 

qu'on  fui  toputoft;  et  l'on  pro-  femme  effrontée  ne  pouroit  sou- 

nonça  qu'il  setioit  mis  en  liberté  tenir  sa  éaloninieuse  accusation 

sar-ie^bamp.  Il  s'en  alloît,  quand  devant  le  juge  :  il  alloit  échapper 

d'impies  réyolutionnairee ,  dépités  à  la  peiné  qui  le  menaçôft  9  lorsque 

de  ce  qu'il  n'aroit  pas  été  con-  celui  -y:!,  dans  sa  perAdie,  Ibi 

damné ,  le  ramenèrent  devant  les  demanda  s*il  étoît  chilien.  «  Oui» 

juges  »  en  leur  faisant  coonoître  repondit  Sérénus  ;  et  »  puisque 

leurs  principaux  griefs  contre  lui.  Dieu  reut  que  je  sois  reconnu  pour 

Il  est  interrogé  de  nouveau  ;  on  tel»  je  suis  prêta  mourir  pour  lui  » 

lui  demande  s'il  est  vrai  qu'il  ait  afin  d'avoir  une  place  parmi  les 

conduit»  le  jour  de  la  Toussaint  Saints»  dans  son  royaume  cé- 

précédente ,  ses  enfansà  la  messe  »  leste  (a)  » .  Masse  ne  regrettoit  la 

et  qui!  y  ait  assisté.  Masse  répond  :    ' 

«Oui;  et  je  ne  crois  pas  qu'on  (i)  Ad  a  IiTemenonpHiriùm  quidem 

puisse  me  (faire  un  crime  d'avoir  fidsôMeiuatusfiiêrài^tamfitèmsoaus 

rempfi  mon  devoir  de  chrétien  et  ^  conÊxd,maU$  ia^wmm.  Jipsuàt^erà 

de  père  de  tamufe».  Les  lurés»  k  .      \                ,-    •   -         j 

'                                            '         '  mam ,  à  se  ulique  ahenuaunam ,  depur 

1  instant  mêine ,  retournent  dans  la  ^^^^  ^  ^^^^.^  ^^^  cJtrUtianus  essei, 

ehambre  où  ils  Opinoient;  et»  sur  ad  prœfectum  uinctûa  adducitur.  At 

leur  déclaration  qui  né  se  fit  point  ilU  iniquissimus  judex ,  inter  iatrones 

attendre»  le  tribunal  condamna  juêsitineendi.  MisieBeatissùnuaBimi' 

Masse»  comme  a  conspirateur»,  iàudiiuChnMiihonàratmesL{SDv^ 

à  la  peine  de  mort.  On  en  agit  ^^  AmiochenL,  Euièbe  t   HUt. 

envers  loi  de  même  qu'autrefois  j^ccks,,  1.  VI,  c.  4a.) 

à  l'égard  de  Ce  saint  Martyr  Ne-  (a)  Prœsti  vetà  ciun  responsionem 

mésion^    dont  parie   saint   Denis  sancU  làri  audiaset  y  intra  se  cogàare 

d'Alexandrie,  Ic^ïorèl»  traduit  de-  ««P*^  ^  i*"  ^^^^  objurgau'one,  et 

.»««  t^  «..«<>   nAM»  ••»  /«•;»««  /.^nti.»  <n5t  :  /fie  homo  Christianus  est  cui  in- 

vaut  le  luge»  pour  un  crime  contre  -        .^    .j.   #.    %  ^      ^j.  %   j 

wt     t             -^1    j  ^*.«i    fz*  •..       •   ..  decentihorddisplicuU,etc,yetdixUad 

Vordre  socidl,  dont  il  n'étoit  point  ^^^  .  ^^^  ^^^^  ^^-  ^^,  ^^  ^^ 

coupable»    et   qu'on    ne    pouYoit  sine morarespondà: Christianus sum.,.; 

prouver  »  étant  renvoyé   comme  modà  autem  quia  Dominas  paiàm  mê 

3. 
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rce  qu'il  alloit  manquer 
is  et  à  leur  mère  ;  mais 
I  le  Bûutiat  (laps  cette 
rrible  ;  il  monta  sur  la 
retle  qui  deToit  le  con- 
nort;  et  là,  comme  lea 
M  de  supplice ,  qui 
érir  pour  leur  Roi , 
lierait  de  mourir  pour 
listingua  ,  sur  toute  la 
JÎ3  la  prison  jusqu'au 
plice,parunetranquil- 

imperturbable ,  et  une 
t  plus  qu'humaine.  Ar- 
arriére  Saint-Antoine , 
oient  alors  les  exécu- 
it  avec  douceur  et  sou- 
•n  montant  sur  l'écha- 
«juges  se  sont  trompes, 
damnant  comme  cons- 
ma  conscience  ne  me 
lien*.  Ensuite  il  pré- 
lête  à  l'exécuteur  ,  et 
té,  i  l'dge  de  4^  sus, 
I  QToit  persévéré  dans 
;s  pratiques  de  sa  reli- 
homme  étoit  si  estimé 
ijuartier,  que,  lorsque 

eut  ensuite  un  mo- 
slSche,  après  la  terreur 
ispirée  la  persécution, 
>7eni  de  Uasse  s'em- 


parutui  I 


I  CUIR  ctttni  saactu  efui 
uun  in  rtgno  ipiùu.  Pnom 
hoc  aitdisia,  vthamenter 
: .'  Juienua  u  captupkcti. 
ptuiet  adductiu  ad  tocuni , 
lùlrù  drcoUatiu  ut,  (Rui- 
B  SancU  Sertni  Marlyris  ) 
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pressèrent  de  rendre  i  ses  vertus 
un  hommage  solennel,  dans  nne 
assemblée  générale  de  sa  section. 
Le  ao  pluviôse  an  III  (  8  février 
1795),  un  des  membres  honora 
sa  mémoire  par  un  discours  plein 
de  sensibilité,  dont  l'asseinblée 
ordonna  impression.  L'otat«ur, 
aprË!  avoir  retracé  en  abrégé 
toutes  les  horreurs  commises  par  le 
comité  rivotvtionnai'n  de  cette 
section ,  disoit,  en  s'adressant  à  la 
victime:  sEt  toi, Masse,  vertueux 
citoyen ,  l'ami  et  le  soutien  de  ta 
lamille ,  aimé  et  estimé  de  tes  voî- 
sinsi  par  qui  fus-tu  assassiné  !>  Par 
les  scélérats  de  ton  quartier.  Ils 
applaudirent  itou  supplice;  mais 
les  bons  citoyens  versèrent  des 
larmes.  Puisque  la  noble  portion 
de  toî-mSme  n'a  pas  cessé  de  vivre; 
puisque  ton  Urne  plane  sans  doute 
danscetteenceinte,  sois  témoin  des 
pleurs  que  nous  donnons  à  ta  mé- 
moire ;  mais  vois  les  fieurs  que 
nous  jetons  sur  ta  tombe*.  Ce 
n'étoit  là  qu'un  hommage  civil; 
les  catholiques  en  dévoient  un 
autre  à  ses  vertus  religieuses  ;  et 
ils  le  dévoient  d'autant  mieux , 
que  les  registres  et  les  listes,  en 
supprimant  son  nom ,  ou  en  le  dé- 
naturant, sembloient  avoir  cons- 
piré pour  priver  sa  vertueuse  fa- 
mille de  l'honneur  de  compter  un 
Martyr  dans  son  sein. 

HASSEY  (Ruié),  reli^eux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  n'étoit 
encore  que  diacre  dans  le  dio- 
cèse   de    Paris,    lors    du    fatal 
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lo  août  179a.  Il  D*en  mérita  pas 
moins 9  comme  dom  Barreau  {F. 
ce  nom  ) ,  cTêtre  compris  dans  le 
nombre  des  fidèles  ministres  de 
Jèsu»-Christ  que  les  impies  arrê- 
toient  et  «ntassoient  en  des  prisons 
de  mort,  à  cette  époque.  Dom 
Massey  fat  enfermé  dans  l'église 
des  Camus,  ainsi  que  son  con- 
frère et  son  supérieur  (f^.  D.  Chb- 
TiOTxJ.  Il  ne  put  Têtre  qu'après 
avoir  fait  ^  comme  eux,  preuve  de 
constance  dans  sa  fidélité  àTËglise 
catholique,  devant  le  comité  de 
la  section  du  Luxembourg  (  V. 
DuLAV  ).  €e  fut  à  cause  de  cette 
constance-là  même  qu'il  périt  dans 
le  massacre  exécuté,  le  a  sep- 
tembre 179a,  par  les  ennemis  de 
la  Foi.  {y.  Sbptbmbeb.) 

MASSILLIAN  (iV...)*  prêtre 

du  diocèse  de  Montpellier,  né  à 

Montpellier   même ,    en    1 76a  , 

étott  resté  cacbé  dans  cette  ville , 

après  le  décret  de  la  déportation  à 

.laquelle  il  étoît  astreint  comme 

non-assermenté.  Son  motif,  pour 

s'j  soustraire,  fut  de  continuer  à 

exercer    son   ministère  de  salut 

pour  le«  catholiques  de  cette  ville 

et  des  environs.   Il  fournit,  en 

efiet,   les  secours  de  l'Eglise  à 

beaucoup  d'entre  eux,  jusqu'aux 

environs    même    de    Pftques   de 

l'année  1794*  ^^  découverte  for- 

toiteque  les  révolutionnaires  firent 

alors  d'une  maison  où  ils  savoient 

^'un  prêtre  caché  disoit  la  messe , 

les^rtaà  l*in  vestir;  et  cette  maison 

étoit  celle  du  père  de  Massillian , 
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qui  fut  arrêté  avec  sa  fille ,  parce 
qu'on  ne  pou  voit  parvenir  à  l'y 
trouver  lui-même.  Il  y  resta  en- 
fermé par  un  scellé  ;  et  cette  espèce 
de  captivité,  où  les  alimens  lui 
manquoient,  lui  devint  insoute- 
nable :  il  tenta  de  s'évader;  et  il 
y  seroit  parvenu  sans  un  accident 
qui  montra  que  la  Providence 
vouloit  en  faire  un  Martyr.  On  le 
surprit,  et  on  l'amena  dans  la  pri- 
son de  Montpellier.  Il  y  disoit  à 
ceux  qui  cherchoient  &  lui  donner 
de«>  consolations  :  «  Comme 
homme,  j'appréhende  la  mort; 
mais,  comme  prêtre  et  chrétien, 
je  ne  refuse  pas  le  martyre  :  je  me 
soumets  et  m'abandonne  entière-  ' 
ment  à  la  volonté  de  Dieu  ;  sa 
grâce  me  fortifiera  de  manière  à 
ce  que  je  sois  capable  de  soufi'rir 
toutes  les  souffrances  qu'il  lui 
plaira  de  m'envoyer  » .  «  C'étoit 
ainsi,  comme  le  dit  saint  Anv* 
broise ,  que  les  anciens  MartjTs 
excluoient ,  par  l'amour  du  mar- 
tyre, la  crainte  naturelle  des  souf- 
frances » .  Timorem  quevn  paie- 
tant  habere  pœnarum  exciu^ 
serunt  amore  martyrii  (  Serm. 
IXjinpsaim.  1 18).  Enfin,  Mas- 
sillian  fut  appelé  devant  le  tribu- 
nal crinUnei  du  département  de 
VHérauU,  siégeant  à  Montpellier 
{F.  L"BALLARD);et,le  i5 floréal 
ai»  II  (  a  mai  1794)9  l«s  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire ».  Il  se 
montra  visiblement  anin^  de  la 
force  divine ,  dans  celle  critique 
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circonstance  9  jusque  dans  la  con- 
sommation du  sacrifice  de  sa  Tie 
pour  la  Foi  de  Jésus -Christ,  le 
même  jour,  à  l'âge  de  3a  ans. 
(F.  M  ALLE! ,  et  MiCHBL,  de  Vi- 
viers.) 

MASSIN  (iV...)*  prêtre  de  la 
communauté  de  l'église  paroissiale 
de Saint-Sulpice,  à  Paris,  n'avoit 
pas  Toulu  souiller  sa  conscience 
par  la  prestation  de  l'inique  ser- 
ment de  la  constitution  civiU 
du  clergé.  Aussi  ferme  que  ses 
deux  confrères ,  Dubrit  et  Gr^- 
Ris  (  F.  ces  noms  ) ,  il  ayoit ,  pour 
conserver  l'intégrité  de  sa  foi, 
affronté  la  misère,  ayec  la  dispo- 
sition de  braver  la  mort  même , 
pour  une  aussi  sainte  cause.  IL 
commença  d'être  mis  à  cette  der- 
nière épreuve  lorsqu'on  l'arrêta, 
quelques  jours  après  le  lo  août 
179a.  La  nouvelle  demande  qui 
li|i  fut  faite  du  serment,  par  le 
comité  dvii  devant  lequel  il  étoit 
traduit  1  ne  Fébranla  nullement, 
quoiqu'il  prévît  bien  que  son  refiis 
alloit  lui  attirer  de  plus  grandes 
peines.  Envoyé  comme  prisonnier 
dans   l'église   des  Carmes  (  V. 
puLAu) ,  et  prévoyant ,  tout  aussi 
bien  que  les  autres  cora^pagnons 
de  sa  captivité,  la  mort  violepte 
qui  lui  étoit  réservée ,  il  disposa 
de  plus  en  plus  son  âme  à  la  rendre 
digne  de  la  gloire  du  martyie  ; 
ce  fut  avec  les  senti  mens  des  an- 
ciens contesseurs  de  la  Foi  que, 
le  a  septembre,  il  reçut  le  coup 
mortel,  quelui  portèrent  les  assas- 
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sins,  envoyés  par  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  ses  ministres. 

(  F.   SePTBMBEE.  ) 

MASSON  (  Joseph -ViCTO»), 
prêtre  du  diocèse  de  Rodes  ,  né 
en  Rouergue ,  fut ,  comme  prêtre 
insermenté  et  réfractaire  à  la  loi  de 
déportation,  jeté  dans  les  cachots 
du  département  de  VAvsafran^ 
en  1795.  Au  printemps  de  Tannée 
suivante,  on   le  fit  conduire    à 
Bordeaux ,  où  il  devoit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  (F.  Boe- 
DBàvx).  Après  avoir  souffert  des 
maux  graves  daçs  le  dépôt  fus- 
tionat  où  il  étoit  enfiermé,    il 
tomba  si  dangereusement  malade 
qu'il  fallut  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint- André,  avant  l'époque  de 
l'embarquement,  qui  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'automne  1794-  ^^  niourut 
dans  cet  hôpital ,  le  8  brumaire 
an  m  (39  octobre  1794)  »  ^  *'^ 
de  5o  ans ,  trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  F.  Masgaap, 
et  J.  B.  Mbil^r.  ) 

MATER  (  Jbâr  -  GuiLLAUiiB  ) , 
curé  de  Chourgnat-d'Ans,  au  dio- 
cèse de  Périguçux,  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  $£Mnte-£nJâlie ,  refusa 
le  serment  de  la  constitution  d- 
viteducUrgi,  Quoique  dljpouillé 
de  son  titrp  de  aqré  par  les  auto- 
rités civiles.  Il  ne  s'en  crut  pas 
moins  redevable  de  son  ministère 
à  ses  paroissiens;  et  il  ne  s'éloi- 
gna point  d'eux.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne, 
en  1795,  le  firent  emprisonner; 
et  9  dans  les  premiers  mois  de 
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1794  9  elles  l'envoyèrent  à  iLoche- 
forly  pour  être  déporté  ea  des  con- 
trées lointaines  et  sauvages  (  V, 
RocHEVOtT  ).  U  fut  embarqné  sur 
le  naTire  iû  Dtux  Jssodés,  où' 
les  maux  du  séjour  de  Tentrepont 
lui  arrachèrent  la  vie.  Il  expira  le 

iB  août  1794»  ^  l'^S^  ^^  ^^  ^°^' 
et  fut  enterré  dans  111e  ^Aix. 
(  V.  S.  Massoh,  et  A.  Mathbbs.  ) 

MATfl£BS  (Amtoihe),  prêtre 
el  religieux  Coidelier ,  gardien  du 
couTeot  de  Sainte  -  Marie  *  aux- 
Blinesy  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, et  né  à  Ber-Kem,  dans 
celui  de  Bâk ,  repoussa  les  prin- 
cipes et  le  serment  de  la  eonsti^ 
tuiian  dvUù  du  ctergé.  Il  étoit 
resté  dans  la  contrée  où  se  trou  voit 
son  monastère  j  après  en  avoir  été 
exclus  par  les  innovations  de  1 791  ; 
et  cette  contrée,  où  il  se  rendoit 
utile  aux  eatholiqnes,  étoit  en- 
clafée  dans  le  département  de  la 
Meurthe.  Les  autorités  révolu* 
tioanaires  de  ce  département  Tem- 
prisonnèrent  en  1 793  ;  et,  quelques 
mois  après,  elles  l'envoyèrent  à 
Bochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  F,  Roobbfoxt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  iM 
Dtux  AsêOcïéSj,  et  ne  résista  pas 
long- temps  au  supplice  de  cette 
déportation.  Malhebs  mourut  le 
19  août  1794  9  à  l'âge  de  46  ans, 
et  fot  inhumé  dans  l'ile  d'Jiœ. 
(F.  J.  6.  Hatei,  et  P.  Mathibu.) 

UATHIEU  (PnoLai),  vicaire  à 
Lunéville ,  et  né  à  Saint-Nicolas- 
du-Port ,  dans  te  diocèse  de  Naoci, 
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refusa  le  serment  de  la  conêHtu- 
iion  dviU  du  clergé  y  et  resta 
dans  la  province ,  pour  la  sanctifi- 
cation des  fidèles,  htê  autorités  du 
département  de  la  Meurthe  le  pri- 
vèi-ent  de  sa  liberté  en  1793;  et, 
quelques  mois  après ,  elles  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  y  subir 
la  peine  d'une  cruelle  déportation 
maritime  (F.  Rochbfoiet).  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  4eê  Deux 
jÉSêOciéê.  Les  maux  qu'on  y 
éprouvoit  étoient  si  grands  et  si 
nombreux,  qu'il  ne  put  les  sup- 
porter guère  plus  de  deux  mois* 
U  mourut  dans  la  nuit  du  19  au 
ao  juin  1794»  à  l'Age  de  38  ans , 
et  fut  enterré  dans  llle  d'Aix. 
(F.  A.  MathbbS)  et  Ji*  MATmiEli.) 
MATHIEU  (  Jeav^  Ghablbs  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Dies, 
né  à  Epinal,  en  1765,  exerçoit  le 
ministère  sacerdotal  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Si  les  précau- 
tions qu'il  prit  en  1793  et  1794 
le  mirent  alors  à  l'abri  du  fer  des 
persécuteurs  )  sa  trop  grande  con- 
fiance dans  leur  perfide  tolérance 
religieuse  des  années  suivantes 
ne  pouvoit  que  le  livrer  à  leur 
impie  vengeance.  Il  remplissoit 
paisiblement  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques à  Epinal,  lorsqu'il  y  fut 
surpris  par  les  terribles  exécu- 
teurs de  la  furibonde  loi  du  19 
fructidor  (5  septembre  1797)*  On 
l'arrêta ,  et  on  le  fit  conduire  à 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane  (  V.  Gvuhb).  Il  fut 
embarqué,  le  la  mars  i^,  sur 


vi 
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la  frégate  ia  Charente,  et,  le 
35  du  mois  suivant  9  sur  la  frégate 
ia  Décade.  Le  prAtre  Mathieu 
trouva,  dans  son  excellent  tem- 
pérament ,  plus  de  ressources  que 
bien  d'autres,  pour  soutenir  la 
fatigue  et  les  tourmens  de  la  tra- 
versée. Arrivé  à  Cajenne,  il  se 
Tit  condamné  à  aller  habiter  le 
désert  de  Konanama.  Cependant 
la  science  des  mathématiques  9 
qu'il  possédoit,  lui  avoit  un  peu 
rendu  favorable  le  général  Des- 
vieux, alors  commandant  de  la 
place  de  Gayenne,  et  qui  étoit 
aussi  natif  d'Ëpinal.  Des  vieux  lui 
promit  de  lui  proc.urer  une  place 
qui  adouciroit  son  sort ,  et  de 
ne  point  Tabandonner  ;  mais  , 
dans  la  crainte  de  se  compro- 
mettre ,  il  ne  tint  point  sa  parole. 
Mathieu  ,  relégué  à  Konanama , 
y  dépérit  bientôt  ;  et  la  force 
de  sa  complexîon ,  luttant  contre 
les  influences  mortelles  du  cli- 
mat, lui  fit  éprouver,  dans,  cet 
horrible  conflit ,  des  douleurs 
inexprimables.  Néanmoins ,  au 
milieu  de  ses  tourmens,  conser- 
vant la  paix  de  Fâme,  et  toute 
l'ardeur  de  la  plus  généreuse  cha- 
rité ,  il  demandoit  à  Dieu  le  pardon 
de  ses  persécuteurs.  Il  expira , 
en  priant  pour  eux,  le  11  sep- 
tembre 1798,  à  l'âge  de  56  ans. 
Les  nègres  fossoyeurs,  après  être 
convenus  d'un  prix  avec  les  au- 
tres prêtres  pour  l'enterrer,  après 
même  l'avoir  tiré  de  son  carbet , 
comme  pour  l'ensevelir,  ne  firent 
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que  le  dépouiller  ,  et  l'y  rap- 
portèrent nu,  en  demandant  une 
plus  forte  somme,  que  les  prêtres 
leur  donnèrent,  pour  mettre  fia 
À  cette  scène  de  barbarie.  (  f^. 
Marcel,   de   Clermont;  et  G. 

M  BUTE  L.) 

MATHIEU  (  Sœur  Samt  )  , 
religieuse.  (  f^.  S.  Gaillard.  ) 

MATHIYET  (  Jban-Autome), 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  né  à 
Saint-Ghamont,  en  i^So,  curé  du 
bourg  de  Maclas,  en  Forez,  et 
archiprêtre  deGondrieux,  diocèse 
de  Vienne  ,  en  Dauphiné  ,  étoit 
bien  dispensé,  par  son  âge,  des 
rigueurs  de  la  loi  de  la  déporta- 
tion; mais,  ayant  résisté  avec  une 
Foi  invincible  à  la  catutitution 
civiie  du  clergé  9  il  ne  pouvoit 
être  à  l'abri  de  la  persécution. 
Resté  à  Maclas  pendant  la  résis- 
tance que  les  braves  du  Fores 
allèrent  faire,  avec  les  Lyonnais, 
aux  troupes  de  la  Gonvention ,  il 
les  secondoit  par  ses  prières,  en 
même  temps  qu'il  animoit  les 
habitans  à  la  piété  par  tous  les 
moyens  de  son  ministère.  Lors- 
qu'après  la  reddition  de  Lyon ,  de 
féroces  proconsuls  cherchèrent 
partout  des  victimes  ,  pour  les 
immoler  à  leur  vengeance ,  le 
-vieillard  Mathivet  fut  enlevé  ;  oo 
Je  traîna  &  Lyon,  où  il  comparut 
devant  la  commission  révolu^- 
tiannaire  établie  dans  cette  ville 
(F.  Lyon).  Gette  commission  le 
condamna,  le  9  pluviôse  an  II 
(a8  janvier  1794)9  à  la  peine  de 


MAU 

mort  9  comme  «  fnumUque  et 
contre  -  réTolutionnaire  » .  Sa  tête 
tomba  le  même  jour,  sous  le  fer 
de  la  guUlotiQe,  à  l'âge  de  63  aos. 
MATRIEA  (Jàgqvbs),  prêtre ^ 
aumAnier  des  reli|;ieuses  de  la 
Visitation  de  Parai  -  le  -  Monial , 
dans  le  diocèse  d*Aatun  9  œ  prêta 
point  le  serment  de  la  eanMtitu^ 
tian  eMie  du  eUrg'é ,  et  montra 
un  grand  aële  pour  le  maintien  de 
la  Foi  catholique.  Il  continua 
d*ezmer  le  ministère  sacerdotal 
en  cette  même  ville,  alors  encIaTée 
dans  le  département  de  Saân»^ 
et-Loire*  Les  autorités  de  ce  dé- 
partement le  firent  enfermer  en 
i7g5;  et,  Ters  la  fin  de  l'année, 
elles  le  condamnèrent  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  V.  &ochi« 
fobt).  EuYoyè,  pour  cet  effet,  à 
Rochefort,  il  y  fbt  embarqué  sur 
le  naTîre  4e  Bonhomme  Richard^ 
qui  resta  en  station  devant  le  port 
Il  n'j  souffrit  pas  de  moindres 
douleurs  que  les  déportés  ^s  deux 
autres  vaisseaux  ;  et  il  mourut  le 
16  décembre  1794*  Son  corps  fut 
inhumé  à  Rochefort.  (^.  P.  Ma- 
V8IB11,  et  lËAvcoiimT,  de  Stenaj.) 

MAU€OLIN  (iV...)'  curé  de 
ieUainville,  dans  le  diocèse  de 
M^z,  et  d'abord  expulsé  de  sa 
cure,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
k  coupable  serment  de  la  constP' 
tkOioneiviU  du  cierge,  fut  en- 
•aile  obligé  de  s'exiler,  par  suite 
de  la  loi  de  déportation  du  06  août 
17^  Il  rentra  en  France  vers 
^7079  lorsque  la  législation  seni- 


MAU 


41 


bloit  devenir  moins  inhumaine 
envers  les  prêtres.  Le  besoin  de 
tt»  ouailles  et  de  l'Eglise  le  rap- 
peloit  dans  sa  patrie.  Il  j  fut 
arrêté  après  l'impie  catastrophe 
du  diayéuU  fructidor ,  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Moêeiie,  siégeant  à 
Mets, lequel  9  d'après  une  loi  impie 
autant  que  féroce,  le  condamna  à 
périr  sur  l'échafaud,  comme  «  émi- 
gré-rentré», le  a4  thermidor  an  VI 
(  1  a  août  1 798) ,  plus  de  quatre  ans 
après  la  chute  de  Roberspîerre.  Il 
fut  égorgé  ce  jour-là  même,  pen- 
dant qu'une  commission  miU'- 
taire  faisoit  fusiller,  sous  le  même 
prétexte,  et  dans  la  même  ville, 
un  autre  curé  du  même  diocèse. 
{V.  Nicolas.) 

MAUGOURT  (2y...  ),  prêtre, 
aumônier  de  l'hôpital  de  Stenay , 
dans  le  diocèse  de  Trêves ^  et, 
depuis  1790,  dans  le  département 
de  la  Meuse,  7  étoit  resté  pour 
l'exercice  de  son  ministère.  Lors* 
qu'en  1 795,  les  réformateurs  poli* 
tiques  voulurent  détruire  entière- 
ment la  religion  9  il  fut  arrêté ,  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort  1  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(  V.  RocBiroaT).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  Waehington,  où 
bientôt  il  succomba  sous  les  maux' 
auxquels  les  déportés  y  étoient  en 
proie.  Il  expira  en  août  17949  à 
l'âge  de  67  ans ,  et  fut  enterré  dans 
rUe  d'^ta;.  (K.  Jq*  Mateiib,  et 
J.  MAvriiiOT.) 

MAUDUIT  (ZY...)^  auquel  on 
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ni  Dftm  de  bap-  de  Saint-Remi,  «ut  trop  de  coo- 

^stre  de  l'État~  fiance  dans  la  lécurité  qu'itu  prin- 

daru  ie  Ubieaa  temps  de  1793,  aeinbloît  lui  ^n- 

tiréàauxCarmei,  mettre  la  résistance  an  Uidi  i  la 

1799,  est  qualifié  tjraanie  de  la  CoDventioD.  Uais, 

i»e  du  diocÈse  de  n'ajant  point  obéi  à  l'inique  lui  de 

les  pardculièrei.  la  déportaëca ,  après  ar«ir  résisté 

k  Paris ,  où  il  fut  aux  innorations  schismatiqutM  de 

niK  oprèi  le  10  1^1,  pouToit-il  éuhappèraufér 

et  comme  il  ne  des  penécutéim,  quand  ib  eurent 

u'ilyéloitcoan*  subjugué    la    Prorence  7    II    fut 

Lon-aMcrmeaté,  arrMi  i  Saint-Remi,  oâ  ilavoit 

re  (]i^,  dans  sa  conli&né  de  rester;  et^  comme  ce 

it  pas  voulu  com-  lieu  sa  trou*oît  compris  dans  l'ar- 

p9T  la  prestatioD  rundissemcnt  du  département  dea 

ta   eomtitutûm  Bùucktê-dt^Rhdna,  dont  Mar- 

,  etqu'aludes'y  seille  éloît  la  obef-lieu,  c'est  dans 

MécutioDS  qu'at-  les  prisons  de  cette  ville  qu'on  le 

lAis,  it  étoit  venu  conduisit,  pour  5  Stre  jugé  par  le 

iria,  puisqu'il  fut  tribunalcrireiiQeldudépaTtetDenlt 

iné  dans  l'église  qui  le  condamna ,  le  36  TenloM 

est  certain,  d'à-  an  II  (16  mers  i794)>  ^  périr 

:dccetteépoque,  su*  l'écharaud,en  te  qualifiant  de 

lé  par  l'ordre  du  a  contre-rérolulionnaire  ■>  Cette 

tion  dn  Luœm-  semence  fift  exécutée  le  leade- 

ï  oenûté  ne  l'jr  fit  maîn. 

larcé  qu'il  avoît  HAUPINOT  (Jbu),  né  A 

lui,  ce  serment  Reims,  en    1739,  appartcooit  & 

Toulu  faire  daos  cette    admirable    institution    des 

relus  constant ,  écoles    cbrétiennes  ,   qui    déplut 

Ëreuse confession  toujours*  et  œ  cessera  de  déplaire 

lesperséeuleurs,  aux  impies,  parce  que,  dans  les 

idwt  d'être  asso-  instructions  qu'elle  donne  nu  peu- 

at  d'autres  con-  pie,  elle  contrarie  leur  dessein  de 

-Christ  (  y.  Ds-  le  rendre  irréli^eux.  Le  ministère 

se  unique -d^  sa  de  ces  bona  frère»  leur  étant  anstî 

iHBM.  )  odieux  que  celui  des  ministres  de 

lEAtr-B^rnaTi),  la  religion  calliaiique ,  Haupiqot, 

d'ATignon,alta-  qui  l'exerçoit  depuis  cnriron  5o 

iègiale  de  la  Tille  ans ,  ne  pouToit  qu'être  exposé  & 
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]a  persécution  albéiste  de  1795,    diocèse  d'Agen»  né  à  Sainte*Sa- 
d'autant  plus  que  9  loin  d'a?oir    hioe»  près  ViileoeuTe ,  pou  voit 
Toulu  prêter  les  sennens  de  1791    se  croire  dispensé  d'obéir  à  l'inique 
cK  >792  9.îl  persistoit  dan^  son    loi  de  la  déportatiou  9  quoiqu'il  fût 
aUacliemeQt  à  l'Eglise  catl^olique. .   insermenté  ^  parce  qu'il  s'avoit  eu^ 
C'étoit  dans  la  mais(^n  que  cette    dans  l'Eglise ,  aueune  charge  qui 
ÎQstitution  avoit  à  Moulins  qu'il    Tabligeât  formellenient  au  ser- 
fésidoit  ;  et  il  j  étoit  connu  sous    ment  II  s'étoit  retiré  dans  la  ?ille 
le  nom  de  Frètt  Litm.   U  fut    de  Bordeaux,  qui  fut,  pendant 
emprisonné 9  arec  la  même  rage    quelques  mois,  en  1793,  un  asile 
que  l'étoieot  les  prêtres  dits  ti-    pour  les  prêtres.  Dans  la  recherche 
^nactatres;  et,  comme  beaucoup    ardente  qu'on  fit,  en  17949  de 
d'entre  eux,  il  fut  condamné  à  la    eeux  qui  s'y  étoient  réfugiés,  Mau- 
déportation  maritime,  par  les  au-    rîac  fut  surpris;  et  on  le  livra  à 
torités  du  département  de  VAU    la  commission  mititairê  établie 
iier,  dont  Moulins  étoit  le  chef-    dans  cette  ville  (  V.  Bobdbaitx  ). 
lieu.  Blés  le  firent  traîner,  pour    Elle  k. condamna,  le  a4  messidor 
cet   effet  9    à    B4>chefbrt ,    avec    an  II  (13  juillet  1794),  à  la  peine 
soixante  -  quioxe  autres  Tictimes    de  mort,  cottime  «  prêtre  réfrac- 
religieuses,  dans  les  premiers  mois    taire  •  ;  et  il  périt  le  lendemain ,  à 
de  1 7^  (  K.  Kqicqbfoat).  On  Tem-    l'âge  de  36  ans. 
harqua  #ur  le  navire  U$  Deux       MAUEICB  (Josbph),  cultiva- 
Jsaaeiéê,  oû  il  ne  tarda  guère  à   tear  à  PluherUn^  près  Ploermel, 
succomber  sous  les  maux  dont  les   dans  le  diocèse  de  Saint-  Malo , 
déportés  j  étoient  aecahléSé  Mau-   avoit  accepté,  pendant  la  révolu- 
pinot  mourut  le  91  mai  17949  ûgé   tien,  la  place  de  naaire  dans  sa 
de  7a  ans.  Son  corps  fut  iqhumé    paroisse.  Il  y  avoit  été  déterminé 
dans  1^  d'^s'as»  L'abbé  de  La    par  le  sufi'rage  presque  impérieux 
Biche  dit  :   «Je  ne  puis  mieux   des  habitans,  et  parle  désir  de  leur 
faire  l'éloge  du  frère  Léon  qu'en   épargner  le  mal  qu'un  autre  moins 
disant  qu'il  étoit  un  Saint.  Il  en   timoré  auroit  pu  faire  en  cette 
aToit  parmi  nous  la  réputation  ;    commune.    S'il  eut ,    en   cela , 
et  il  la  méritoit.  Sa  mort  ne  fit    quelque  tort  aux  yeux  de  la  reli- 
que confirmer  cette  opinion  ayan-   gion,  il  le  répara  bien  par  une. 
tageuse.   Ge  saint  homme  avoit   action    de   haute    et    généreuse 
conserré,  dans  un  âge  très-avancé,    piété,  en  cachant  dans  sa  maison 
toute  ia  candeur  et  toute  la  gatté    un  prêtre  catholique  sana  asile, 
de  la  jeunesse  9.  {V.  MivcoçaT,    et  dont  la  tête  étoit  menacée-:  ce 
de  Stenaj;  et  F.  Maxaoson.  ]         qui  étoit  une  héroïque  rétractation 
MAUEIAC  (  Hxnxi) ,  prêtre  du   de  fait  de  ce  qu'il  avoit  pu  j  avoir 
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de  schismatique  daos  son  serment 
de  maire.  OndécouTrit  enfin  le  lieu 
du  refuge  de  ce  prêtre;  Maurice 
fut  arrêté  avec  lui  ;  on  le  traîna 
à  Vannes  9  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
du  Moréihan ,   sur  lequel   se 
trouTOÎt  la  paroisse  de  Pluherlin. 
Ce  tribunal  porta  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  le  ai  nirose 
an  II  (  10  janyier  1 794)  »  en  le  qua- 
lifiant de  c  receleur  de  prêtres  ré- 
fractaires»  (  F.  J'  Alix);  et  la 
sentence  ^t  exécutée  dans   les 
▼ingt-quatre  heures. 

MAUROUS  (iV...  Dvaoc  db), 
Ticaire-général  de  la  métropole  de 
Reims,  et  prévôt  de  la  cathédrale  9 
employa  tout  son  zélé  et  ses  lu- 
mières pour  préserver  le  clergé  de 
ce  diocèse  des  pièges  de  la  caiigtir 
UUion  civiie  du  cUrgé;  et  ses 
efforts  eurent  beaucoup  de  succès. 
Inébranlable  dans  les  devoirs  que 
la  religion  et  sa  charge  lui  impo- 
aoient  de  concert,  il  ne  se  laissa 
point  intimider  par  les  menaces 
que  lui  faisoient  les  parHsans  de 
ce  schisme  qui  devoit  amener  le 
règne  de  l'athéisme.  Sa  fermeté  fut 
surtout  héroïque ,  quand  on  em- 
ploya toutes  sortes  d'artifices  pour 
l'entratner  à  quelque  acte  équivo- 
que, qu'on  se  seroithâté  de  fieiire  re- 
garder comme  une  reconnoissance 
quelconque  de  Tévêque  intrus  qui 
usurpoit  le  siège  de  Reims.  La 
Jiaine  alors  s'envenima  au  dernier 
point  contre  lui;  et,  des  menaces, 
elle,  passa  bientôt  aux  attentats; 
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Quelques  hommes  pervers  qu'< 
avoit  soudoyés ,  vinrent  une  n\ 
entourer  sa  maison ,  et  demandt 
sa  tête.  Le  frère  de  ce  grand- vicairej 
qui  demeurolt  avec  lui ,  se  présenl 
à  eux  pour  les  apaiser.  C'est  ei 
yain  qu'il  emploie  tous  les  ixioyei 
de  la  raison ,  de  la  prudence  et 
la  douceur,  pour  les  dissiper;  il 
avancent  et  pénètrent  )usqu*à 
digne  ecclésiastique.  Il  est  blesi 
d'un  coup  de  sabre  à  la  tête;  et| 
sans  la  garde  nationale ,  qui  accoui 
pour  les  mettre  en  fuite ,  il  expi 
reroit  sous  leurs  coups.  Nais 
n'en  mourra  pas  moins  des  suiti 
de  ce  véritable  assassinat  Peu  d| 
temps  après,  affoibli  graduelli 
ment  par  les  effets  de  ces  vioh 
traitemens  subis  pour  la  cause 
l'Eglise  catholique ,  il  perdit  cettj 
vie  périssable  qu'il  avoit  consail 
crée  à  la  défense  de  la  Foi.  Tel 
saint  Nestor,  que  l'Eglise  înroqui 
comme  Martyr,  le  8  septembre 
lequel,  après  avoir  étécruellemenl 
battu  par  une  populace  impie ,  à 
cause  de  sa  Foi ,  et  après  avoir  été 
porté',  par  des  fidèles,  chez  un 
hôte  charitable,  ne  pouvant  guérir 
des  plaies  qu'il  avoit  reçues ,  y 
rendit  son  ftme  à  Dieu  (1). 

(  I  )  Qui  à  populo  tnncula  acjlageiia 
pertuierat,,.  Extra  urhis  portas  proje- 
centra  adfuic  guident  epirantem. . .  Inde 
quidam  ewn  toUentes  ,  ad  Zenonem 
deportdrutU ,  apud  quem  ,  dùm  ulce^ 
nius  ejus  ac  plagis  medicina  adhibe-- 
retur  y  animam  exhatavit,  (  Euseb. ,' 
Hist,  Ecoles,  y  1.  V,  Q.  IX.)' 
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MAXIMILIEN  {Le  Pirt)y 
lécoUet.  {V.  Pawau.) 

MAYAUDON    (Fbançois), 
dojen  de  la  cathédrale  de  Sois- 
ions,  et  ficaire-général  du  diocèse 
'de  Saint-Brieoc ,  aprèé  TaToir  été 
i^de  celui  de  Soissons;  ecclésias- 
tique d'un  très-grand  mérite,  tant 
isous  le  rapport  de  la  piété  que  sous 
'celui  des  iumières,  refusa  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  cUrgé*  Après  la  destruction  de 
son  chapitre ,  et  l'établissement  du 
schisme  constitutionnel  à  Saint- 
Brieoc,  il  alla  habiter  son  pajs 
natal,  larille  de  Terrasson,  dans 
le  diocèse  de  Sarlat.  Les  autorités 
do  département  de  la  Dordûgne, 
sur  lequel  eHe  se  troqroit,  le  firent 
emprisonner  en  179^;  et,  bientôt 
après,  le  condamnèrent  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
tnYojtj  â  cet  effet,  les  premiers 
mois  de  1794  9  ^  Rochefort,  pour 
y  être  embarqué  {V.  RocasFomT). 
On  l'y  fit  monter  le  navire  les 
Deux  Associés.  Les  souffrances 
que  les  déportés  y  enduroient  sur- 
passèrent ses  forces.  Il  expira  le 
16  septembre  1794,.  à  Tâge  de 
55  ans,  et  lut  enterré  dans  Hic 
Madame.  AL  l'abbé  de  La  Biche 
parle  de  lui  en  ces  termes  :  «  Au- 
.cnn  de  nous,  peut-être,  n'a?oit 
Bûeux  profité  de  la  persécution 
pour  son  avance  ment  dans  la  vertu, 
que  cet  excellent  homme  ,   qui 
avoîl  &it    autrefois    ses    études 
théologiques ,    avec   de   brillans 
succès,  dans  l'Université  de  Paris , 
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et  s'étoit  distingué  par  de  rares 
talens  dans  le  gouvernement  de 
deux  diocèses.  Quoiqu'il  y  eût 
tenu  un  rang  distingué,  et  qu'il 
eût  joui  d'une  sorte  d'opulence, 
loin  de  regretter  son  ancienne 
aisance,  ilbéoissoit  hautement  la 
Providence  de  l'en  avoir  privé. 
Rien  de.  plus  édifiant  que  les  ré- 
flexions chrétiennes  qu'il  faisoit 
journellement  à  ce  sujet.  Le  fond 
de  son  caractère  étoit  la  douceur, 
la  bonté,  la  modestie,  l'afllfibilité. 
Il  mourut  comme  un  Saint,  et 
fut  universellement  regretté  ». 
{V.  J.  Maupiuot,  et  P.  Mie  ai  a.) 

MA  YEUX  (Pierbb),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Malo,  et  desser- 
yant  de  la  paroisse  de  Sérent ,  près 
Ploermel,  y  resta,  comme  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  Bretagne ,  pour 
l'utilité  spirituelle  des  catholiques , 
malgré  la  loi  de  déportation.  Le 
refus  qu'il  avoit  fait  du  serment 
schismatique  le  leur  rendoit  aussi 
cher  que  respectable.  Il  fut  saisi  à 
Sérent,  qui  étoit  compris  dans  le 
département  du  MoHnhan,  dont 
le  tribunal  criminel  étoit  à  Vannes , 
où  on  le  mena  prisonnier.  Ce  tri- 
bunal le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «prêtre réfractaire  »  , 
le  7  prairial  an  II  (a6  mai  1794); 
et  il  périt  le  lendemain,  sur  l'é- 
chafaud. 

M  AYNAUD  (Glavdk-Stltair), 
prêtre  de  Paris,  qui  demeuroit, 
au  mois  d'août  179^9  dans  la  rue 
des  Fossés-Saint-  Victor ,  fut  im- 
molé le  3  septembre  suivant.  C'est 
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tout  ce  que  nous  avons  pu  déeou- 
Tiir  sur  cet  ecclésiastique  ;  mais 
ce  renseignement ,  joint  à  la  con>- 
noissance  du  genre  de  sa  mort, 
suffit  au  but  de  notre  ouvrage.  Il 
résulte  de  leur  ensemble  qu*il  étoît 
assez  éclairé  9  asseï  ferme  dans  sa 
Foi  pour  préférer  toutes  sortes  de 
persécutions  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constiitUùm  civiie  du 
clergé i  que  même  »  depuis  long- 
temps ayant  le  lo  août  17929  son 
zèle  étoit  bien  notoire ,  et  sa  con- 
duite bien  édiûante ,  puisque  les 
ennemis  des  prêtres  avoient  déjà 
noté  son  domicile  9  avant  cette  fu- 
neste époque.  La  preuve  en  est  que» 
dès  le  premier  jour  où  leurs  satel- 
lites se  mirent  à  saisir,  chez  eux, 
les  prêtres  distingués  parleur  Foi, 
c'est-à-dire  le  i5«oût,  ils  vinrent 
enlever  Maynaud  de  sa  demeure. 
I^  confite  de  la  settioh ,  hideuse- 
ment dite  des  Safis-CuioUesj 
devant  lequel  il  fut  amené,  n'ajant 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  prêtât  leur 
impie  serment  dvié/ue,  le  firent 
enferma  dans  le  séminaire  de 
SairU-Firmin  (  V.  SipraiiBaB  ). 
Il  y  fut  massacré  avec  les  nom- 
breux confesseurs  de  Jésus-Christ 
qu'on  avoit  parquési  ainsi  que  lui, 
dans  cette  espèce  de  priison. 

MAZARD  (PiBEBi),  prêtre, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étant  né  à  Saint -Yrieix  même, 
continua  d'j  demeurer  après  la 
destruction  de  son  chapitre. 
Comme  il  n'avoit.point  fait  le  ser- 
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ment  scfaismatiquè  de  1791 ,  et! 
qu'il  s*étoif  montré  invincibleineolj 
attaché  à  la  Foi  de  la  véritabfej 
Eglise,  il  fut  emprisonné  en  1793;' 
et  les  autorités  du  département  de 
la  Haute^Fienne  l'envoyèrent, 
au  commencement  de   1794»  À 
Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 
d'une  cruelle  déportation  maritime  : 
(F.  Rochbfort).  Il  fut  embar^ 
que  sur  le  navire  ieê  Deusc  jisnh 
dés;  et  les  tortures  que  les  dépoi^ 
tés  soufifroient  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  lui  arrachèrent  la  vie 
Il  expira  le  39  juillet  1 794  9  ^  1*^ 
de  47  ^^^-  Son  corps  fih  inhumé 
dans  l'île  d'Jix.  {V.  F.  Hatio- 
Dov,  et  J.  R.  Miztiiui.) 

MAZO YER  (  HoHoma  ) ,  prêlre 
et  religieux  de  l'ordre  de  r#aint-Be- 
BOit ,  dans  le  diocèse  de  Mende, 
ne  pouvoit  qu'être  odieux  aui 
persécuteurs,  puisqu'il  n'ayoitpas 
prêté  leur  serment  de  XdLCongUîVr 
tion  civile  du  dergé.  Comme  il 
avoit  continué  de  résider  à  Lan- 
gogne  après  la  loi  de  déportation, 
elle  leur  fournit  un  prétexte  de 
Sacrifier  en  sa  personne  un  mi- 
nistre de  l'Eglise  catholique.  Il 
fut  arrêté ,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Mende.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère,  siégeant  en  cette  ville 9 
ayant  à  prononcer  sur  son  sort, 
le  25  thermidor  an  II  (10  août 
^794)9  quatorze  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre ,  suivit  les 
vues  de  la  persécution,  toujours 
subsistante,  et  condamna  ce  reli- 
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{ieox  à  la  peine  de  mort»  comme 
«prêtre  réfractaire  > .  La  lentence 
fot  exécutée  dans  les  yingt-quatre 
lieores. 

MAZUBE&T  (Daiiixl)»  curé. 
{F.  D.  Lafovt.) 

M AZUME&  (  Jinr-BAmsTB  ) , 
I  prêtre  9  habitué  de  la  paroisse  de 
'  SaÎDt-MicheJ ,  en  la  ville  de  Uoueuy 
et   né  au  Bois -Guillaume -lez- 
'  Boaeo^  ne  se  rendit  point  cou- 
pable du  serment  schismatiqoe  de 
1791 .  Sa  conduite  subséquente  fut 
i  celk  d'un  minbtre  de  Jésus-Christ 
;  inflexible  dans  l'amour  de  ses  de- 
I  Toics.  Las  autorités  du  départe- 
I  nieni  de  la  S^ine  -  InfMeure  le 
i  firent  mettre  en  réclusion  en  1 793  ; 
et  9  dans  les  premiers  mois  de 
1794»  elles  Tenrojèrent^à  Roche- 
fort  9  pour  en  être  déporté  sur  des 
;  rires  lointaines  et  meurtrières  (  V. 
\  KocuEWOMt),  Il  fut  embarqué 
sur  le  narire  ies  Deux  JsioeÛê, 
et  mourut  dans  cette  cruelle  dé- 
portation 9  le   ]8  août  1794*  Il 
troit  alors  5o  ans;  et  son  corps 
fot  enterré  dans  111e  d*Jix.  (  K. 
P.  MizABn, et  F.  MBmT.  ] 

MEALLET  DE  FARGUES 
(FâAnçois  bb),  prêtre  du  diocèse 
4e  Saint-Flour^  né  à  YîtraCf  dans 
b  Haute- Aurergne,  rers  Tan 
19649  et  de  la  famille  d'un  ancien 
et  très-vertueux  éTêque  de  Saint- 
Chude,  mort  en  1784»  aToit  fait 
les  études  ecclésiastiques  à  Paris , 
où  U  fut  promu  au  sacerdoce.  Ses 
talent  et  ses  yertos  étoient  si  dis- 
VÎDfuét  que  y  malgré  sa  jeunesse  » 
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il  reçut  9  en  1789»  des  lettres  de 
grand-Ticaire  de  cet  éyêque  de 
Clermont,  François  de  Bonaly 
qui  se  rendit  si  recommandable 
par  sa  conduite  épisoopale ,  dans 
les  troubles  de  l'Eglise  (  V.  ci-dt- 
Tant,  tom.  II,  pag.  96],  et  même 
encore  par  les  dernières  instruc- 
tions qu'il  a  léguées  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse ,  en 
forme  de  testament  spirituel,  lors- 
qu'il est  mort,  à  Munich,  les  pre- 
miers jours  de  septembre  1800 
(  y^.  PolUifuc  ChriHennCf  jan- 
Tier  1801,  pag.  a63).  L'honorable 
confiance  de  ce  saint  et  judicieux 
prélat  (1)  envers  l'abbé  de  Far- 
gues,  supposoit  en  lui  un  mérite 

(i)  Noos  avonfl  eu  tort,  peut-être, 
de  ne  pas  compter  au  nombre  de  iios 
Martyrs,  ce  digne  éréqne  de  Cler« 
mont,  dont  le  aèle  infatigable  pour  la 
religion  se  signala  par  tant  d'intrépi- 
dité au  sein  même  de  TAssemblée  Na- 
tionale, et  Talut  k  ce  saint  prélat  de 
longues  et  cruelles  persécutions.  Les 
taliles  du  Monàeur  soffiroient  pour 
attester  son  conrage  apostolique  ;  et 
ce  journal  publia  lui-même  avec  sa- 
tisfaction les  premiers  déreloppemens 
de  la  fureur  des  impies  contre  ce 
pontife.  Avec  quel  empressement  U 
MomUur  exposoit  à  toute  la  France , 
le  38  anil  1793,  la  dénonciation  que 
les  révolutionnaires  de  la  ville  de 
Saint -Pourçain  (diocèse  de  Cler- 
mont^,  lui  avoient  envoyée,  le  18, 
contre  les  instructions  pastorales  de 
leur  évéqne!  En  les  appelant  des  «  écrits 
incendiaires  et  scandaleux  »,  ils  pré- 
tendoient  «  qu'elles  demandoient  â 
grands  cris  son  arruttoion  »  ;  et ,  ponr 
la  provoquer  plus  efficacement  par 
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peu  commun  9  et  fut  justifiée  par  (a 
persécution  sous  laquelle  il  suc- 
comba. Il  a? oit  sans  doute  mérité 
ranimadrersion  des   impies  par 

l'exemple  qu'iU  yenoient  de  donner, 
ils  faifloient  annoncer  triomphale- 
ment ,  par  le  journaliste  ,  qu'eux- 
mêmes  emprUonnoient  les  curés  do- 
ciles k  la  Toix  de  leur  premier  pas- 
teur (  f^.  Php*  Papou).  Le  prélat  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France  ; 
et  lorsqu*en  subissant,  depuis  deux 
ans ,  la  loi  de  déportation  rendue 
le  a6  août  179a,  il  se  trouToit  à  la 
fin  de  1794  en  la  petite  tle  de  Texel, 
dans  la  Nort-Hoïlande  ;  les  troupes 
do  la  Convention  y  ayant  pénétré, 
les  commissaires  qui  les  régentoient , 
se  saisirent  de  sa  personne.  A^des 
qu'ils  étoient  de  sa  perte,  ils  vou- 
lurent qu'il  fût  jugé  suivant  la  féroce 
loi  des  ai  et  aa  octobre  1793 ,  comme 
ayant  fait  partie  d'un  rassemblement 
d'émigrés ,  armés  contre  la  république 
française  (  f^.  ci  -  devant ,  tom.  I , 
pag.  ai 7).  Ces  troupes  n'étoient  sans 
doute  pas  dirigées  par  Roberspierre , 
puisqu'il  n'existoit  plus  depuis  cinq 
à  six  mois;  et  l'on  a  même  vu  que 
cette  atroce  loi  n'avoit  point  été  l'ou- 
vrage de  sa  faction ,  mais  de  celle 
qui  venoit  de  ressaisir  le  sceptre 
de  la  tyrannie  au  /feuf  thermidor» 
L'on  décida,  en  conséquence ,  que  le 
prélat  seroit  envoyé  de  ville  en  ville 
jusqu'à  Bréda,  pour  y  être  jugé;  et  on 
le  6t  partir  escorté  d'une  soldatesque 
sacrilège  qui  l'accabloit  d'io jures.  Il 
voyageoit  sur  une  charrette,  exposé 
aux  rigueurs  d'un  froid  de  19  à  aa  de- 
grés, à  l'âge  de  61  ans,  et  n'avoit  pour 
gtte,  pendant  la  nuit,  que  la  prison 
-du  lieu  ou  l'on  s'arrêtoit.  Il  parcourut 
ainsi  presque  toutes  les  prisons  de 
la  Hollande;  mais  à  peine  abordoit- 
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une  forte  opposition  aux  ei 
de  la  C4mêtittui4}n  dvilc 
cierge;  car  ils  le  recherchèrent 
Tarrêtèrent  comme  les  prêtres 

U  celle  d'Utrecht,  qu'atteint  d'ni 
fluxion  de  poitrine  ,  il  voyoit  déjà  sa  ' 
en  danger  :  on  ne  le  força  pas 
de  voyager  trois  journées  encore.  Eh^ 
combien  d'ailleurs  la  marche  alors  ^ 
venoit  pénible  !  Les  rouies  n'étant  ph 
praticables  pour  les  charrettes,  il  laJIi 
que  le  prélat  malade  mtt  pied  &  terrt| 

S  assaut  tantdt  sur  de  la  glace  qo'i 
égel  incomplet  recouvroit  d*un  dt 
pied  d'eau ,  et  tantdt  sur  des  plancl 
étroites  et  vacillantes  qui,  servant 
ponts  sur  des  mares  et  des  canaux j 
étoient  toujours  sur  le  point  de 
noyer,  hei  forces  lui  mauquoîent 
solument  quand  il  entra  dans  Bois-le«J 
Duc  ;  et  l'on  fiit  obligé  de  Vj 
3i  jours,  pendant  lesquels  il  fut  ent 
la  vie  et  la  mort.  Aux  dangers  de 
maladie  vient  se  joindre  un  affirei 
accident,  précisément  lorsqu'elle  ei 
est  à  son  plus  alarmant  paroxysme. 
Les  eaux,  dans  leur  violence,  01 
rompu  une  digue  ;  elles  inondent  toi 
A  coup  la  ville  ;  et ,  vers  onze  heures  di 
soir,  la  maison  où  il  se  trouve  ,  comi 
agonisant ,  est  sur  le  point  d'élre  en- 
tièrement submergée.  Des  Ames 
pâtissantes  le  transportent  à  la  hâl 
dans  un  autre  asile  ;  mais  encore  Tinoi 
dation  l'y  prive ,  cinq  à  six  fours, 
toute  communication  avec  son  n 
decin  et  les  autres  personnes  dont 
maladie  lui  rend  les  secours  n<' 
saires.  Cependant  au  milieu  de  tai 
de  périb,  de  douleurs  et  de  privatiobS] 
le  saint  prélat  n'a  pas  un  seul  instanj 
de  crainte,  de  chagrin  et  de  tristesset 
Si  l'on  admire  sa  sérénité ,  il  se  hâte 
déclarer  que  c'est  à  la  grâce  de  Di 
qu'il  doit  ce  courage,  par  lequel  il  di 
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jkias  exemplaires  «  immédiatement  la  section  qu'il  habitoit,  il  ne  s'y 

après  la  terrible  catastrophe  du  montra  pas  moins  ferme  dans  le 

10   août     179X    Traduit   aussi»  refus  du  serment  sacrilège  qui  lui 

comme  eux,  deyant  le  comité  de  étoit  demandé ,  et  fut  jugé  dign^ 

Tient  à  sapérieur  à  son  accablante  si-  qu'il  mourut  dans  les  mêmes  senti- 
tuation.  Dés  qu'il  se  sent  revenir  un  mens  qui  a  voient  animé  toute  sa 
peu  de  forces  (au  milieu  de  mars  179^),  conduite ,  et  dans  une  persévérance 
il  demande  comme  une  faveur  qa'on  le  de  doctrine  semblable  à  celle  qui  dis- 
transporte à  Bréda  pour  être  enfin  tingua  ensuite  jusqu'à  leur  dernière 
jugé;  et  on  l'y  conduit.  Sa  conva-  heure^  et  l'évéque  de  Boulogne  «  J.  R. 
lescçnce  n'y  est  pas  achevée,  que,  Assbliiib,  mort  en  avril  iSi3,  et 
vers  la  fin  du  mois,  il  est  condamné  celui  dlJsex,  H.  B.  J^*^  db  Bbthist, 
à  être  ieté  sur  le  territoire  du  Hols-  décédé  en  juillet  1817.  C'étoit  saint 
tein,  encore  étranger  aux  conquêtes  Martin,  évêquc  de  Tours ,  disant,  la 
delà  répablique  française.  Ce  nouveau  veille  de  déposer  son  âme  entre  les 
voyage  de  cent  cinquante  lieues ,  oh  il  mains  de  Pieu  :  «  Je  désire  bien  ar- 
doit  être  encore  gardé  par  des  soldats ,  demmcnt ,  Seigneur,  d'entrer  dans 
ne  sera  pas  moins  cruel  que  le  précé-  votre  céleste  repos  ;  néanmoins ,  si  je 
dent,  et  durera  trois  mois.  De  Bréda  à  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple, 
Amsterdam,  le  trajet  se  fait  sur  des  je  ne  refuse  ni  le  travail,  ni  même  les 
barques ,  où  notre  saint  prélat  est  en~  souffrances  :  que  votre  sainte  volonté 
tasse  avec  quatre-vingt-dix  autres  dé»  s'accomplisse  >»'.  Mais  Dieu  jugea  qu'il 
portés;  et,  d'Amsterdam  aux  rives  de  étoit  temps  de  couronner  l'évêqoe  de 
l'Elbe,  sur  un  vaisseau  qui  semble  Clermont;  et  nous  pouvons  bien  penser 
choisi  pour  leur  faire  endurer  un  long  de  lui  ce  que  saint  Bernard  disoit  de 
martyre.  Ils  y  restent  vingt  et  un  saint  Martin ,  en  affirmant  «  qu'il  a 
jonn,  assiégés  par  la  faim,  la  soif,  reçu  plus  d'une  couronne,  celle  du 
l'insomnie  et  toute  la  brutalité  d'un  martyre  avec  celle  de  la  justice;  car, 
capitaine  cupide  qui,  pour  gagner  da-  s'il  ne  mourut  pas  sous  l'un  des  coups 
vantage  sur  ses  passagers ,  prolonge  dont  la  persécution  le  frappa  ,  du 
leur  navigation  cinq  à  six  fois  au-delà  moins  ,  à  chacun  d'eux  ,  en  divers 
du  temps  qui  lui  auroit  suffi  par  le  bon  temps  et  différentes  circonstances,  il 
vent  qui  la  favorisoit.  Le  Saint- Père  fut,  non  seulement  une  fois,  mais 
Pie  VI ,  à  qui  le  récit  que  nous  venons  autant  de  fois  Martyr,  par  son  cons- 
d'expowr  fut  transmis,  dans  le  temps,  tant  dévouement  à  la  cause  de  Jésus-» 
(y,  pag.  4^  <1^  Extraàs  cités  dans  Christ,  et  par  sa  volonté  bien  déter- 
nelie  tom.  I,  pag.  i5),  y  trouva  une  minée  de  mourir  pour  lui  »  :  Cœteràm 
uonvelle  occasion  de  manifester  son  pertecuUoneê  qùas  sustinuû propterjiw 

admiration   pour   le  clergé  français,  tàiom,  iongum  est  numerare. pro 

Le  prélat  put  enfin  se  reposer  de  ses  quihus  omnibus  dubium  bob  bst  mul* 

fatigues  dans   la  ville  d'Altona.  De  tiplicitbr  coBovàRf  ewn  quiquitiem^ 

MHiveaox  événemens  le  firent  passer  etsi  non  semel  effèctu  consummatœ  pas^ 

i  Munich,    où    nous    savons    déjà  êhrùstêedtodes  M artyrfitU  affréta  de' 

qi^îl  expira    le    3   septembre    1800.  '  tfotùsùnœ  (^olunuuis,  (Sermo  ùt  Festo 

Son  testament  est  la  preuve  évidente  Sancû  Martini,  episc*  N*  16.) 
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enrermé,  arec  eux,  Axai 
des  Carntet  (  y.  Dniic]. 
ridence  jugea,  de  son  cOtè  ■ 
wroitde  mourir  pour  la  Fol 
ille  ce  serment  étoil  con- 
puisqu'il  fut  du  nombre 
ijeiseurs  de  Jésus  -  Christ 
assassina  vinrent  j  massa- 
3  septembre  suivant  (K. 
an  ).  L'abbé  Heallel  de 
9  n'avoit  que  38  ans. 
,LLET  (  JuR-PiBBu  de), 
!t  chanoine-prevôt  de  l'é- 
>llégfale  de  Uoiit-Salvi> 
Haute- Auvergne,  au  dio- 
i  Saint- Flour,  oncle  du 
^nt,  revint dims  sa  famille, 
kurillac,  après  la  suppres- 
■■  SOD  chapitre.  Il  n'avoit 
sommé  de  faire  le  sennent 
conUituiiOn  civiU  du 
puisqu'il  n'étoit  pas  fonc- 
e  public  ;  cependant  sa 
e  toute  conforme  A  la 
:e  de  l'Eglise  calholique, 
igarder  comme  un  prêtre 
eraienté.  Dès  lora,  il  étoit 
le  sortir  de  France,  d'après 
:  déportation.  Son  âge  l'en 
oit;  et  il  ne  vouloil  pas  se 
ux  dangers  de  b  réclusion 
e  par  cette  loi,  comme 
ucissement .  au  sort  des 
aires.  Il  se  retira  tecrële- 
lans  un  village,  sur  les 
de  rAuvergn«,  vers  le 
ue.  Sa  tranquillité  n'y  fut 
oublée  pendant  toute  Tan- 
)3,  et  même  pendant  la 
■■  partie  de  1794.  La  con- 
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fiance  qu'il  en  acquit  t'augmenta 
par  l'assurance  que  partout  oa 
donnoit  de  la  fin  de  la  pcrsécutiûQf 
depuis  la  mort  de  Roberspierre  ;  et 
U  disoit  la  messe,  se  livroil  mËme 
à  d'autres  fonctions  sacerdotales, 
avec  une  parfaite  sécurité,  lors- 
que', tout  î  coup,  il  se  vit  enlevé 
par  des  révolutionnaires  qui  le 
traînèrent  &  Figeac.  Trois  jours 
■près,  on  le  conduisit  ACahors, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel 
du  dé^rtement  du  Lot ,  qui  ne 
tarda  pas  à  le  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfraciairei.  Cette  senlence  fut 
prononcée  le  3  vendémiaire  an  III 
(34  septembre  1^4)*  c'est-à-dire 
prés  de  deux  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre,  et  sous  le  règne 
des  Thermidorien».  Ce  ioui^Ii 
mSme,  le  chanoine  Heallet  fiil 
conduit  &  l'écha&ud  ;  et  la  rage 
du  sacrilège  s'étant  alors  aug- 
mentée chesles  impies  révolution- 
naires ,  ils  Vj  firent  marcher  re> 
vêtu  des  omemens  sacerdotaux, 
comme  s'il  alloit  offrir  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  :  profanation 
encore  plus  révoltante  que  celle 
des  bourreaux  païens  qui  avoient 
conduit  le  diacre  saint  Euplus 
martyre  avec  les  saints  Evangiles 
suspendus  à  son  cou  (i). 

HEFFET  (FuBÇOts),  chanoioa 
de  l'église  collégiale  de  Lauten- 


(  I  )  iJucitt  tum  :  tuai 
ad  colium  tjui  Myangeli 
appnhtntiu  Jurral.    {  R .......  ^ 

S.  £upU,  diaconiet  Jlfaityrù.) 
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hêchf  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg »  ne  fit  point  le  serment 
schisinatiqae  de   i79i>  Après  la 
destruction  de  son  chapitre ,  il  se 
retira  à  Metz ,  lieu  de  sa  naissance, 
et  s'y  conduisit  en  ecclésiastique 
f  dèle  à  TEf^lise  catholique.  Agé 
de  6a  ans,  lorsque  fut  rendu,' le 
a6  août  179a,  le  décret  d'expul- 
sion des  prêtres  insermentés,  il 
ne   sortit  point  de  France.  Les 
autorités  du  département  de  la 
MaseUe  le  firent  mettre  en  réclu- 
sion; et,  Ters  le  commencement 
de  1794»  cUes  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
fut,  pour  cet  effet,  envoyé  à  Ro- 
ehefort.   On   l'embarqua   sur   le 
navire  (e  Washington,  Les  nou* 
Telles  sou£Erances  qu'il  y  éprouva, 
surpassant  toutes  les  précédentes, 
il  en  mourut  le  5o  juillet  1794  > 
à  l'âge  de  64  ans.  Son  corps  fut 
inhumé    dans    l'île  à^Aix,  (  V. 
J.  B.  Mazviiee,  et  J.  B.  Meilhâg.) 
MEFFEE  (  Joseph -Antoihb), 
prêtre  ,    religieux    Bénédictin  , 
maître  des  novices ,  au  prieuré  de 
Saint  -  Martin  -  des  -  Champs,  à 
Paris,  et  né ,  en  1 757,  à  Aubignan , 
dans  le  comtat  Venaissin,  ne  fît 
point  le  serment  schismatique  de 
1791.  A  la  destruction  des  ordres 
religieux,  il  obtint,  à  prix  d'ar- 
gent, d'habiter  deux  ceUules  de 
son  cloître,  où  il  continuoit  en- 
core, en  1795,  à  dire  la  messe, 
y  admettant  de  bons  catholiques 
du  quartier,  dont  il  entretenoit  la 
Foi  et  la  piété  par  tous  les  moyens 
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que  la  religion  l'aatorisoit  à  em- 
ployer à  cet  effet.  Dénoncé  et  ar- 
rêté ,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  avec 
deux  de  ses  confrères,  accusés 
comme  lui  (F.  J.  N.  Adam,  et  J. 
B.  Courtin)  ;  et  le  tribunal  le  con- 
damna aussi  à  la  peine  de  mort, 
le  9  germinal  an  II  (  29  mars 
1794)9  comme  «convaincu  de 
manœuvres  fanatiques  et  contre- 
révolutionnaires,  en  remettant,  ci- 
tant et  montrant ,  dans  le  secret , 
des  objets  de  superstition,  des 
brefs  du  pape,  des  signes  de 
royauté;  en  abusant  de  ces  objets 
pour  égarer  et  enflammer,  par  le 
fanatisme  royal  et  religieux,  des 
rassemblemens  dans  lesquels  on 
célébroit  de  prétendus  mystères  ». 
Cette  blasphématoire  autant  qua 
barbare  sentence  fut  exécutée  le 
môme  jour;  et  dom  Meffre  périt 
à  l'âge  de  67  ans. 

MEGNIER  (Thomas),  prêtre  de 
l'église  collégiale  de  Sainte-Op-> 
portune  à  Paris,  et  né  à  Buis ,  dans 
le  diocèse  de  Valence  en  Dauphiné, 
l'an  1 799 ,  étoit  resté ,  après  la  des- 
truction de  son  chapitre,  dans  le- 
domicile  qu'il  occupoit  au  cloître 
de  Sainte -Opportune.  Bien  qu'il 
fût  menacé  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  comme  non- 
assermenté,  il  se  crut  autorisé, 
par  son  grand  ilge,  à  ne  pas  sor- 
tir de  France.  On  Tarrêta  vers 
la  fin  de  179?,  et  on  le  jeta  dans 
la  prison  de  Saint^Lacare,  où  il 
resta  long-temps^  comme  oublié 9 


f 


*■"  9 


5a 


MEG 


parce  qu'on  ne  Touloit  pas  alléguer 
pour  sa  condamnation  le  prétexte 
de  religion  bOus  lequel  on  Tavoit 
emprisonné.  Mais  H  ne  fut  plus 
oublié  9  quand  on  eut  imaginé  la 
supposition  des  conspirations  de 
prisons  t  pour  faire  périr  le  grand 
nombre  de  prisonniers  contre  les- 
auels  on  n'avoit  point  de  griefs 
plausibles.  Ce  yénérable  prêtre, 
traduit  enfin  devant  le  tribunal 
révoîtUionnaire,  le  7  tbermîdor 
an  II  (  a5  juillet  1794)^  J  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  à 
Tâge  de  65  ans^  comme  étant 
«l'un  des  conspirateurs  de  la 
maison  d'arrêt  de  Saint- Lazare , 
où  il  éloit  détenu  » .  Condamné 
ainsi,  avec  sept  autres  prêtres  (  V. 
J.  Raoul,  P.  Hébert,  G.  J.  C. 
AssT,  J.  B.  Malbagne,  F.  Bvqvet, 
J.  N.  VoYOT,  et  L.  Sellos  ),  il  fut 
décapité  commeeux,  lejourmême 
de  la  sentence.  Les  seuls  griefs 
qu'avoit  allégués  contre  eux  l'ac- 
cusateur public ,  consistoient  dans 
ces  phrases  :  «Les  nommés  Mé- 
gnier ,  etc.  etc. ,  tous  prêtres , 
se  sont  constamment  prononcés 
contre  le  peuple  dont  ils  n'ont  cessé 
d'êtrelesennemis:  ne  pouvant  fon- 
der l'esclavage  des  peuples  que  sur 
Vim.posture ,  le  mensonge  et  les 
prestiges  du  fanatisme^  ils  ont, 
SQit  par  leurs  intrigues  avec  les 
conspirateurs  du  dedans,  soit  par 
leurs  correspondances  avec  ceux 
d'outre-mer,  voulu  rétablir  le 
règne  de  la  tyrannie  et  de  la  sU" 
perstitiofiy   pour    opprimer   de 
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nouveau  le  peuple  sous  le  double 
jougdu  pouvoir  et  du  menj^mf^» . 
M£H£UST  (  PiEEBB  ) ,  prêtre 
de  la  paroisse  de  Hillion,  près 
Lamballe,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc ,-  ayant  en  horreur  Thérésie 
de  la  cotistitution  civite  du 
cUtgéy  et  obéissant  à  la  loi  de 
déportation,  rendue  le  26  aoQI 
179a,  passa  dans  l'île  de  Jersey. 
Croyant  dans  la  suite ,  que  la  mo- 
dération professée  par  le  go  a  ver- 
nement,  en  1797,  étoit  réefle, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  pour  y  être 
utile  aux  catholiques;  et  il  offrît 
les  services  de  son  ministère  à  la 
paroisse  d'Hillion  et  aux  fidèles 
des  alentours.  Occupé  sans  ces^ 
du  salut  des  âmes,  il  s'y  consacroît 
mêmp  la  nuit ,  quand  la  jour- 
née n'ayoit  pas  suffi  â  son  sèle. 
On  ne  sauroit  compter  les  cour- 
ses apostoliques  qu'il  fit  à  An- 
del ,  à  Planguenoal ,  et  surtout 
à  Morieux,  où  il  avoit  été  vf- 
caire  ^  et  à  Hillion ,  où  résldoit 
sa  mère,  femme  très -vénérée 
dans  le  canton.  Persuadé  de  l'ef- 
ficacité de  la  parole  de  Dieu,  il 
éloit  toujours  empressé  de  la  ré- 
pandre. Rarement  il  disoFt  la 
messe ,  sans  adresser  quelque  dls^ 
cours  édifiant  à  ceux  qui  assîs- 
toient  au  saint  sacrifice.  Huit  jours 
avant  celui  où  il  fut  saisi  par  les 
persécuteurs,  il  se  plaignok  aux 
assistans,  dans  une  de  ses  prédi- 
cations, de  ce  que,  depuis  quelque 
temps,  il  voyoil  parmi  leschrétîens 
un  certain  affoiblissement  de  piété 
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^et  de  ferveur.  «  Yoas  n'estimez 
potnjt  asse»  les  dons  et  les  grâces  de 
INeu  ,  leur  disoit-îl.  Que  ne  fait- 
il  pas  pour  TOUS  1  Encore  quelque 
temps  ,  et  tous  Toudrez  aToir  des 
mioistres  du   Seigneur;  je   suis 
presque  le  seul  qui  tous  reste  en 
ce  pays  :  et  tous  ne  m'aurez  plus  »  • 
On  fit  peu  d'attention  9  dans  le 
inom#*i]t,  â  ces  paroles  qui  étoient 
prophétiques  ;  du  moins  elles  ont 
paru  telles,  et  ont  été  rappelées  aTec 
uae  Tire  émotion,  après  qu'elles 
ee  furent  Térifiées.  En  effet,  le  3 
féTrier  i8oo,  lorsque  cet  ecclé- 
siastique se  trouroit  arec  le  curé 
de  MorieuZy  M^  André,  chez  un 
fermier  du  TrofietiaiSf  nomrajè 
Mathurin  Josset,  dont  la  maison 
étoit  le  refuge  de  tous  les  persé- 
cutés, eonime  des  indigens,  une 
colonne  militaire.  Tenant  de  Saint- 
Brieuc,  répandit  l'épouvante  dans 
le  pajs.  Les  deux  ecclésiastiques 
8*en  alarmèrent  dès  qa'ib  en  furent 
informés.   Craignant  alors  pour 
leur  hôte  autant  que  pour  eux- 
mêmes  9  si  la  soldatesque  les  sur- 
prenoit  chez  lui,  ils  sortirent  à  la 
bâte  ;  mais  elle  étoit  déjà  près  de 
la  maison.  Quelques  militaires  les 
aperçurent,  et  les  poursuiTirent. 
Le  curé  André,  qui  aToit  couru 
Ters  un  champ,  se  tapit  dans  le 
fond  d'un  fossé  recouTert  et  pres- 
que coinblé  par  un  épais  buisson 
de  ronces  et  d'épines  sur  lequel 
un  soldai  Tint  se  poster,  sans  se 
douter  qu'il  y  fût;  mais  Pierre 
Heheust,  qui  fuyoit  par  un  chc- 
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min  étroit,  s'jTit  bientôt  saisi.  On 
le  conduisit  à  la  maison  de  la  Vil- 
legouTiaux,  où  s'étuit  rendue  une 
colonne  mobile  de  Tolontaires  de 
Lamballe.  Ils  firent  toutes  les  ins« 
tances  possibles  pour  que  la 
colonne  de  Saint  -  Brieuc  leur 
remît  ce  prêtre ,  que  proba- 
blement ils  auroient  touIu  faire 
éTader.  Ce  fut  en  Tain  :  le  com- 
mandant de  la  colonne  de  Saint- 
Brieiic  ne  Toulut  point  relâcher  sa 
proie  ;  et ,  pour  se  débarrasser  tout* 
à- fait  des  sollicitations  des  Tolon- 
taires de  Lamballe,  Il  leur  dit  qu'il 
répondoit  sur  sa  tête  de  celle  du 
prêtre  Meheust ,  protestant  qu'il 
le  conduiroit  sain  et  sauf  à  Saint- 
Brieuc  ;  mais  il  aToit  des  intentions 
bien  différentes.  Avant  de  sortir,  et 
dans  la  cour  même  de  la  maison, 
il  prescrivit  à  son  prisonnier  de  lui 
confier  l'argentetles  objets  de  quel- 
que valeur  qu'il  pouToit  aToir ,  en 
l'assurant  ironiquement  que  rien 
ne  seroit  perdu.  L'ecclésiastique  à 
qui  cette  demande  annonçoit  sa  fin 
prochaine,  obéit,  et  remit  à  l'of- 
ficier sa  montre  et  dix  écus ,  en  le 
priant  de  ne  pas  le  faire  périr  à 
Morieux.  A  la  sortie  de  cette  pa- 
roisse ,  il  s'agenouilla ,  suivant  sa 
coutume,  au  pied  d'une  croix 
qu'on  appelle  la  croix  de  Sour- 
davie,  et  qui  est  sur  le  tertre  de 
Boulbouté.  Ce  fut  le  moment  que 
le  commandant  choisit  pour  faire 
signe  à  ses  soldats  de  fusiller  cet 
ecclésiastique.  Meheust  tomba  cri- 
blé de  balles^  à  l'âge  de  46  ans  ;  et 
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ne  continua  sa  route.  Le        MEIGNEIN   (  Juh-Lodis  ), 

:  celte  fusillade  répandît  praire  du  diocèse  de  Heaux,  étoit 

f  dani    les  environs;  les  chapelain   de    l'hôpital    de   cette 

t  accoururent,  et  rirent  ville.  Quoique  son  ministère  fût 

dignation   le  cadavre  du  dévoué    aux   pauvres,    il  s'étoit 

itn  étendu  dans  la  boue  attiré  la  haine  de  ce  qu'on  appelait 

de  son  sang.  Ils  s'occu-  fe  ^wu^ife,  par  le  refus  qu'il  avoit 

lu  soin  de  l'inhumer,  et  fait  du  serment  à  la  c(m«tittttt0n 

es  paroisses  du  voisinage  civit^  dtf  cUrgé.  La  terrible  loi 

int  à  la  cérémonie.  Quel-  de  déportation,  rendue  le  a6  août 

lisaprës,  ellesvinrent  laire  1793,  vint  l'obliger  à  sortir  de 

llement  la  plantation  d'une  France;  mais  les  municipaux  de 

es  de  l'endroit  où  Heheust  Heaux  parotssant  vouloir  le  sous- 

é  fusillé.  Depuis  plus  de  traire, pourlemoment,ilafnreur 

is  qu'il  a  péri  Harljr  de  de  la  populace,  le  firent  enfermer 

;  et  de  sa  Foi,  on  parle  dans  la  prison  de  la  ville.  Il  n'j 

dans  le  pays ,  avec  autant  resta  que  pour  attendre  les  assas- 

ition    que    d'à  t  tend  risse-  sins  que  la  commune  de   Paris 

le  ses  vertus  et  de  sa  mort,  devoit  envoyer.  On  les  vil  arriver 

t  attir^  l'estime  et  la  con-  en  effet  le  4  septembre,  après 

le  tous  les  honnêtes  gens  leurs  massacres  des  Carmea  et  de 

nuée ,  et  sa  mémoire  y  est  Saint-Firmin  (  f .  Septembie). 

diction.  Une  telle  conduite  Le  prêtre  Heîgnein ,  avec  quelques 

:1s  sentimens  démontrent  autres,  tombale  même  jour  sous 

une  Foi  égale  à  celle  de  leur  fer  homicide.    (  V.  P.  Do- 

gile  ,  éïfique  de  Trente ,  cbeshb,  et  H.  Pasooieb.  ) 
n  racontant  à  saint  Sim-         MEILHAC  {  Jea»  -  B*ptiste  ) , 

èvCque  de  Milan,  la  mort  prêtre  et  chanoine   de   la  coUé- 

iaintsMartyrs,illuidisoit:  giale  d'Eymoutiers,  dans  le  dio- 

1  donc,  avec  l'amour  pa-  cèsc  de  Limoges,  ne  voulut  point 

ue  vous  avee  pour  moi ,  faire  le  serment  de  la  ctmstitu- 

r  ces  Ifois  saints  pour  que  tùm  civUe  du  cUrgi.  Comme  la 

«   au   moins ,  quand   je  ville  d'Eymoutiers  étoit  son  pays 

,  atteindre,  tout  pécheur  naUl ,  il  j  resta,  et  rendit  son  mi- 

uis,  à  la  frange  de  leurs  nistèresacerdolal utile auxcaiholï- 

,(,).  .  ^ 

—  fimbriaitt  Marljrnim  ,  jam  omaibut  **- 

Jic  me  ÙMmeràum  ùi  airoqut  poiùù,  peccator  attùigert.  (RiuBiirt  : 

t  ptUemo  aiaort  coiuotare,tt  £pùt.  S.   figUa  ad  S.  Simpliriami" 

M,  taaetoa  apud  ^tot  txora-  de  SS,  Martyribui  Sùùinio,  Martyrvt 

e,  quatenùi  poisùa  die  ilfd  rt  AUxandro.) 
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ifnes.  Les  autorités  du  département 
de  h HauU^  Vienne,  en  1795,  le 
firent  emprisonner;  et 5  dans  le^ 
premiers  mois  de  Tannée  suÎTantei 
elles  ordonnèrent  de  le  conduire , 
avec  quatre -vingts  antres  9  h  Ro- 
chefort ,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers.  (  F.  Aochepoit.  ) 
Il  fut  embarqué  sur  le  naTÎre  te$ 
DeuxJsioeUs,  où  bientôt  il  suc* 
comba  souS  les  maux  que  les  dé- 
portés 7  éprouroient  Sa  morjt 
arrira  le  17  juillet  1794*  H  n'ayoit 
alors  que  39  ans  9  et  son  corp»  fut 
inhumé  dans  l'île  à^Aix»  Un  de 
ses  compagnons  de  déportation  9 
nous  a  écrit  quil  «  mourut  dans 
la  simplicité  des  enfans  de  Dieu.  » 
H.  de  La  Biche  déTeloppe  ce  juge- 
ment, en  disant  :  «Il  aToît  plus 
de  piété,  de  régularité,  d'amour 
de  son  état ,  et  de  fermeté  dans  la 
Foi,  que  d'instruction^  Il  quitta 
la  TÎe  en  prédestiné;  sa  mort 
fut  si  paisible  ,  qu'on  ne  s'en 
aperput  même  pas,  quoiqu'il  eût 
eu  de  tels  accès  de  fièvre  chaude  i 
qu'il  aToit  lallu  plusieurs  fois  le 
lier  sur  son  lit  de  souffrance»» 
(  r.  F.  MBrnT,  et  J.  B.  Mbvks- 
TasL.  ) 

MEILLAN  (Jam- Baptiste), 

prêtre ,  et  Tun  des  plus  anciens 

chanoines  de  l'église  cathédrale 

de  Basas ,  né  à  Sainte-Pétronille , 

près  La  Rèole,  s'y  étoit  retiré 

après  l'abolitiou  des  chapitres,  et 

se  croyoit  à  l'abri  des.  persécu- 

tîoos  dirigées  contre  les  prêtres 

insermentés.  Il  n'en  fut  pa^  moins 
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conduit,  coinme  tel,  en  1793^ 
dans  le  fort  du  Ha,  et  destiné  à 
être  déporté  à  la  Guiane  [V,  Boa- 
DEAvx).  Son  âge  ne  lui  laissoit 
plus  assez  de  force  pour  supporter 
les  peines  d'une  si  rigoureuse  cap* 
tÎTité;  et  il  succomboit  sous  le 
poids  de  ses  maux,  lorsqu'en  ayril 
on  crut  deroir  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Sain t- André.  Il  7  expira 
le  1*'  mai  1794»  cinq  mois  ayant 
l'embarquement,  qui  n'eut  lieu 
que  trois  mois  après  le  fameux 
Neuf  thermidor.  {V.  J>»  V.  Mas- 
SOV9  et  E.  Melibs.) 

MËLANIE  {Somr  Sainte) , 
religieuse.  {V.  M' Mad*  Guilbeb* 

XIEB.  ) 

MELIES  (Etieefb),  prêtre  du 
diocèse  de  Nojon,  né  à  Roisel, 
en  Picardie,  fut  arrêté  en  1793, 
comme  réfractaire,  et  traîné,  au 
commencement  de  1794»  à  Bor- 
deaux ^  où  deyoit  se  faire  une  dé* 
portation  de  prêtres  insermentés  à 
la  Guiane  (  V.  Bobdbaux).  On  l'y 
enferma  d'abord  dans  le  fort  du 
Ha,  en  attendant  l'époque  de  l'em- 
barquement. Cependant  le  prêtre 
Melies  ne  fut  point  compris  dans 
le  grand  nombre  de  ceux  qu'on 
commença  d'embarquer  yers  la  fin 
de  l'automne ,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Laissé  dans 
son  cachot,  où  il  souffroit  des  maux 
égaux  à  ceux  de  la  déportation,  il 
y  succomba.   Mais,  ayant  qu'il 
mourût ,  on  le  fit  passer  à  l'hôpital 
de  Saint- André;  et  ce  fut  là  qu'il 
expira  le  19  noyembre  1794»  ^ 
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l'âge  de  59  ans.  (  V,  J.  B.  Min.- 
tAR,  et  S.  H.  Merlbt.) 

MÉN  ARD  (Claude),  curé  de  la 
petite  rille  de  Bournezeau,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  en  cette  contrée 
du  Poitou  ,  qui  9  dès  Torigine  de 
la  constitution  civiiedu  clergé, 
se  montra  si  fidèle  à  la  Foi  9  et  si 
attachée  aux  prêtres  catholiques  9 
ne  quitta  point  ses  paroissiens.  Il 
fut  saisi  au  milieu  d'eux  9  en  no- 
Tembre  1793.  On  le  conduisità  l'a- 
troce commission  miUtaire  éta- 
blie au  Pont-de-Cé9  laquelle  exécu- 
toit  avec  une  si  horrible  franchise 
l'instruction  secrète  de  détruire 
tout  ce  qui  tenoit  à  l'antique  reli- 
gion de  la  France.  Aussi  9  le  1 1  fri- 
maire an  II  (1*'  décembre  1795)9 
condamna-t-elle  à  la  mort  le  curé 
Ménàrd  9  en  le  qualifiant  de  «  bri- 
gand de  la  Vendée» . 

MENDES  (Jean)  9  laiC9  paurre 
de  fortune  mais  riche  en  piété  9  n'a- 
Yoit  à  Bordeaux9  sa  ville  natale,  que 
la  profession  de  commissionnaire9 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  Il 
sut  préserver  sa  Foi  des  illusions 
du  culte  de  la  schismatique  cons- 
titution civiie  du  eUrgé;  et, 
en  1794  même  9  il  continuoit  en- 
core à  suivre  avec  ferveur  les  exer- 
cices spirituels  des  prêtres  catho- 
liques 9  malgré  les  dangers  de  la 
persécution.  Il  Irit  dénoncé  comme 
ff  fanatique  et  aristocrate  »  :  on 
l'emprisonna  9  et  on  le  livra  bien- 
tôt à  la  commission  miiiSaire 
(  F.  BoADEAux  ).  La  sentence  de 
mort  qu'elle  prononça  contre  lui  9 
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le  2  thermidor  an  II  (ao  juillel 
1 794  )  f  atteste  elle  -  même  la  gé- 
néreuse profession  de  Foi  que 
Mendes  avoit  faite  devant  les  juges. 
Cette  sentence  9  copiée  sur  l'affi- 
che qui  en  fut  placardée  par  leurs 
ordres  9  porte  que  «  Mendes  est 
convenu  lui-même 9  à  l'audience, 
que  ses  principes  religieux  ne  s'ac- 
cordoient  point  avec  la  constitu- 
tion 9  et  qu'enfin  il  ne  Tavoit  pas 
acceptée  ».  Il  périt  le  lendemain» 
à  l'âge  de  54  ans. 

MENESTREL  (  JEiN-BArasTE), 
prêtre,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Reixiiremont,  au  diocèse  de 
Saint-DieZy  et  né  à  Sénecourt» 
près  Glermont9  en  Beauvoisis, 
vers  1 749  9  ne  prêta  point  le  sei^ 
ment  de  la  constitution  civiU 
du  clergé.  Sa  conduite  très-ca- 
tholique fut  une  protestation  per- 
pétuelle contre  cette  œuvre  de 
schisme.  N'ayant  pas  été  fouc- 
tionnaire  public  9  il  se  crut  dispensé 
d'obéir  à  la  loi  de  déportation. 
Mais  bientôt.  Le  29  avril  1795, 
on  vint  rarrêter9  comme  ne  s'j 
étant  pas  soumis  ;  et  il  fut  empri- 
sonné à  Epinal.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Vosges^ 
siégeant  en  cette  ville  9  le  con- 
damna ensuite  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  comme  «prêtre  réfrac- 
taire»;  et,  en  février  17949  il  lui 
fallut  partir  pour  Rochefort9  où  il 
devoit  être  embarqué.  Après  un 
douloureux  vojage,  et  un  assex 
cruel  séjour  dans  les  prisons  de 
Rochefort,  on  le  fit  monter  sur  le 
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r  navire  fc  fP^ashingian  (F.  Ro- 
'•  cbefobt).  Les  toarmeos  auxquels 
les  déportés  y  étoient  Hyrés  acca- 
blèrent bientôt  le  chanoine  Menes- 
tref;  son  corps  se  couTrit  de 
plaies  9  et  les  vers  déjà  le  déToroient 
encore  vWant.  On  pent  joger  de 
ses  <lispositioDS  au  martyre  par 
nne  seule  de  ses  paroles  à  celui  de 
ses  charitables  confrères  qui  pan- 
soit  ses  plaies ,  et  en  détachoit  les 
▼ers  avec  un  morceau  de  bois  5 
faute  d'autre  instrument:  «  Laissez- 
les  9  disoit-ily  laisse^es  acbcTer; 
car  en  les  éloignant ,  vous  ne  faites 
que  prolonger  mon  martyre  {F. 
ci -devant,  tom.  Il,  pag.  4^3;  «t 
tom.  m,  pag.  101)».  Il  mourut 
en  juillet  1794^  &  l'âge  de  4^  ans  9 
et  f«t  enterré  dans  l'Ile  à'Jiix. 
(F.  J.  B.  Mnuuc,  et  R.  MBHOir.) 
MENOU  (  Raimohd  ),  curé  de 
Saint  -  Georges  -  le  -  Blancaneux , 
dans  le  diocèse  de  Périgueuz  9  sur 
lequel  il  étoit  né,  A  Moansen-de- 
Miremont,  refusa  le  serment  de  la 
earMitutioti  eiviie  du  dergé. 
Quoique  ce  refus  l'exposât  à  bien 
des  petsécutions ,  0  resta  dans  la 
contrée,  pour  continuer  à  yeiller 
au  salut  de  ses  paroissiens.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordogne  le  firent  arrêter  en  1 793; 
et, dans  Ims  premiers  mois  de  l'an- 
oée  suiTante  ,  elles  l'enToyèrent, 
née  beaucoup  d'autres ,  à  Roche- 
Cnrt,  ponr  y  subir  la  peine  d'une 
^déportation  maritime.  (  V.  Ro- 
cmoiT).  Il  fut  embarqué  sur  le 
naTîre  ie  Washington,  où  son 
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tempérament  lui  fournit  la  force 
de  résister ,  plus  long-temps  que 
plusieurs  de  ses  confrères ,  aux 
maux  qu'on  y  éprouYoit.  Mais 
enfin  il  mourut  dans  la  nuit  du 
aa  au  23  janyier  1796,  ayant, 
alors  56  ans.  Son  corps  fut*  en- 
terré près  du  fort  Foieux  »  sur 
les  rives  de  la  Charente.  {F.  J, 
B.  Merksiael,  et  MBECisa,  ^ré* 
montré.) 

MENT  EL  (Clavdb),  prêtre  du 
diocèse  de  Chambéri,  né  dans  cette 
Tille,  en  1741 9  y  exerçoit  le  saint 
ministère.  Il  ayolt  pu  se  soustraire 
à  la  sanguinaire  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  en  Sa« 
Toie,  dans  les  terribles  années 
1793  et  1794  {F.  Sivoie).  Le 
calme  dont  l'Eglise  parut  jouir  en 
1796  et  1797  ramena  cet  ecclé- 
siastique à  Ghambéri  ;  mais  la 
contrainte  que  les  persécuteurs 
s'étoient  imposée  cessa  tout  à 
coup  i  leur  précédente  fureur 
éclata  de  nouveau  le  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  }  ;  et  la  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  qu'ils 
firent  décréter  le  lendemain,  ayant 
armé  de  nouyeau  leurs  impies 
agens  dans  le  département  du 
Mont-Btano,  le  prêtre  Mentel 
fut  saisi  et  envoyé  à  Rochefort, 
poury  être  embarqué  (F.  Gviahe). 
Il  le  fut  sur  la  corvette  ia  Bayon* 
naiêc,  le  1*'  août  1798;  et  elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Gayenne,  les 
derniers  jours  de  septembre.  On 
le  relégua  dans  un  des  cantons  de 
la  Guiane,  presque  aussi  meur- 
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«■autres.  Se*  souffraoces  ecclésiastique,  il  é  toit  censé  roDei| 
-Dgèrent  sept  mois  :  il  tionnairepublic  Ungnndnombi  ~ 
1  2  mai  17991  à  l'Sge  de  d'habitaos  accouru reat,  pour  £& 
'y,  J.  C.  UiTiiBD,  et  témoins  de  sa  conduite  en  cetk 
L.)  circonstance,  qu'ils  regardoi 
KET  (  Lovu  ),  uicien  comme  difficile  pour  lui.  QuanJ 
ontélimartjs'étaot  démis  le  président  de  la  muoicipalité  lui 
«,  après  un  long  eier-  euldemandécesermeot,  ilrépon- 
«aoerdoce  ,  qu'il  honora  dit  arec  dignité  :  ■  Je  sais  ce  que 
lent  par  ses  vertus,  avoit  je  puis  tous  accorder;  mais  aussi. 
1  digne  d'être  le  supérieur  je  sais  ce  que  ma  conscience  1 
especlable  communauté  blige  1  tous  refuser.  Puisque  tom^ 
-Ffottfmt-iU-Sata,  le  Toulet,  et  qu'on  ne  peut  étrei 
lelle  les  prêtres  Sgés  ou  censé  patriote  à  tos  jeux  qu'ea 
trouroîeat  un  asile,  à  jurant  le  maintien  de  la  nouvelk  j 
s  Paris.  On  remarquoit,  constitution  de  la  France,  je  feni  j 
int  d'admiration  que  de  ne  serment ,  mais  k  condition  que-! 
lans  le  vénérable  Henu-  vous  iosérerex  dans  vos  registreSf 
prit  éclairé ,  un  jugement  avec  ma  signature  ,  la  double  res-> 
ompt,  une  logique  près-  trictîon  que  je  vais  y  mettre.  J'ex-  , 
goureuse  et  persuasive,  cepterai  tout  ce  qui,  dans  ce  ser- 
droit,  ennemi  de  toute  ment,  peut  blesser  la  justice  et  la 
tion.  Il  aroit,  en  outre  ,  religion  *.  Cette  déclaration  un- 
issancesrequiitesdanseon  leva  l'assemblée  contre  celui  qiri 
e  prouva  au  public,  en  la  Taisoit  avec  tant  de  franchise. 
rsqull  lui  donna  un  ex-  Eavaiu  les 'municipaux  insistèrent  : 
tvrage  intitulé  :  La  pré-  pour  qu'il  prononçftt  le  serment; 
■miatitutiûn  civile  du  sansrestnctiôn:iIsnepureiit]'ob' 
mvainoue  d'erreur  et  tenir,  et  laissèrent  Henuret  se  re- 
né. Quand  l'Assemblée  tirer,  sans  l'avoir  prCté  d'aucune 
lote  eut  imposé  aux  prè-  manière ,  mais  non  tans  concevoir 
lonnairespublîcsl'obliga-  eux-mCmes  contre  lui  de*  desseins 
■ëter  serment  à  sa  consii-  de  vengeance.  Il  fut  calomnié  de 
lérale,  acceptée  parle  roi ,  toutes  les  façons  ;  et  même  on  pilla 
lelle  èloit  comprise  celle  joit  domicile.  Ces  persécutions , 
I,  la  municipalité  d'Issy  loin  de  l'ébranler,  se  faîsoient 
irdre  au  saint  prêtre  He-  que  l'affermir  davanta^^.  11  les  re- 
venir prSter  ce  serment  cevoit  comme  un  apprentissage  et 
le,  attendu  qu'en  sa  qua-  une  préparation  à  de  plus  grandes 
mpérieur  d'une  maison  encore.   I^rstpi'après   la   déj^o- 
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le 'journée  du  loaoût  179!!  9  ii 
arrêté  et  conduit  prisonnier 
l'église  dés  Cwrmiu  (  V.  Sbf- 
,  et  DvLAv),  il  settibla  être 
iQ  comble  de  ses  Tœux.  Le  con- 
'lentement  qu'il  aToit  d'être  captif 

fyour  la  Foi  de  Jésus-Christ  rani- 
moit  sa  gaîté  naturelle;  et  il  la 
eomniuniquoit  même  à  ses  con- 

-  frères  enfermés  a?ec  lui,  et  des- 

'  tlnés  pareillement  à  la  mort  (  V. 
TAmBiUB-DiJTBu}.  Depuis  quel- 
que temps  j  préToyant  que  les 
persécutions  auxquelles  il  étoit 
en  butte  ne  se  termineroient  que 
par  son  immolation ,  il  ayoit  fait 
son  testament.  Lorsque,  le  a  sep-, 
tembre,  il  fut  appelé  par  le  com- 
missaire, pour  être  envoyé  yèrs 
la  porte  où  l'attendoient  Jes  as- 
sassins >  et  où  y  saToit  qu'il  trou- 
Teroit  la  consommation  de  son 
martjpe,  il  j  marcba  ayec  une  sa- 
tisfaction  tellement  remarquable , 
que  ce  doit  être  principalement  à 
ton  su  jetqu'ensuite  lecommissaire 
fisoit ,  en  général  ',  des  prêtres  qu'il 
CDTOjoit  à  k  mort,  et  qui ,  sachant 
lear  destinée,  7  alloieot  arec  une 

f  sérénité  parfaite  :  «  Je  ne  reyiens 
pas  de  mon  étonnement;  je  n'y 
conçois  rien  ;  je  m'y  perds  ;  et  tous 
ceux  qui  auroif  nt  pu  le  Toir  n'en 
ieroient  pas  moins  surpris  que  moi. 
Ces  prêtres  marchoient  à  la  mort 
irec  la  même  joie,  la  même  allé- 
(icsse ,  qae  s'ils  fussent  allés  à  des 
noces  ».  Il  ne  saToil  donc  pas ,  cet 
Inepte  et  stupide  autant  que  ser?ile 
et  barbare  agent  d'une  sanguinaire 
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impiété  ;  il  ne  saroit  donc  pas  que , 
«  la  mort  étant  pour  les  justes  un 
sommeil  qui  les  introduit  dans  une 
meilleure  rie,  il  est  tout  naturel 
qu'ils  tressaillent  de  joie  quand  on 
les  massacre ,  »  comme  le  dit  saint 
Basile-le-Grand ,  *par  qui  ce  pro- 
dige est  si  clairement  expliqué. 
«  Le  désir  d'une  vie  plus  heureuse , 
continue-t-il ,  éteint  en  eux  la  dou- 
leur du  fer  qui  les  égorge ,  et  les 
y  rend  insensibles.  Le  Martyr  ne 
pense  point  aux  dangers,  parce 
que  son  esprit  est  occupé  tout  en- 
tier des  couronnes  qui  lui  sont  of- 
fertes. II  ne  sauroit  frémir  des 
blessures  qu'on  lui  fait ,  quand  il 
contemple  les  palmes  qui  l'atten- 
dent. Il  ne  Yoit  pas  même  les  lic- 
teurs qui  le  frappent  au  nom  de 
l'enfer,  parce  que  son  attention 
est  fixée  sur  les  anges  qui,  du  haut 
des  cieux,  lui  applaudissent  arec 
allégresse.  Tit%  périls  temporels, 
qui  ne  sont  que  passagers ,  pour- 
roient-ib  détourner  un  instant  les 
regards  de  celui  qui  considère  dans 
l'éternité  d'aussi  magnifiques  ré- 
compenses (i)F» 

MERGADIER  (Jbar-Aucvstui), 
curé  de  Concoures,  dans  le  dio- 
cèse de  Rodes ,  né  à  Saînt-Cbély- 
du-Beher,   près   Seyerac,    étoit 

(1)  Somnus  juatis  est  mon,  immà 
potùu  migratw  ad  tntam  meUorem  : 
hinc  fit ,  ut  exuàent  Martyres  dùm 
trucidantur.  Nain  dtsid>'riumfeUcioTis 
vUœ  jugidatiords  dohrem  extinguît , 
et  emortuum  reddit.  Periada  non^  res- 
picù  Martyr;  coronas  resptcû,  Plagas 
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resté  dans  sa  proTÎnce'i  pour  les 
besoins  spirituels  des  catholiques  9 
qugique  proscrit  comme  inser- 
mentît  On  l'y  arrêta  en  1793;  et > 
l'année  suivante 9  on  le  fit  con- 
duire, avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  du  Rouergue ,  à  Bordeaux , 
où  il  devoit  être  embarqué  avec 
eux  pour  une  déportation  à  la 
Guiane.  Il  j  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha ,  en  attendant  que  U& 
préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  faits  (  V,  Boiudeaux  ). 
Gomme  l'embarquement  n'eut  lieu 
que  vers  la  fin  de  l'automne  i794f 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  et  comme  les  souf- 
frances du  curé  Mercadier  excé- 
doient  ses  forces ,  il  succomba 
avant  cette  époque.  Il  auroitexpiré 
dans  le  fort,  si  on  ne  l'eût  alors 
transporté  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André.  G'est  là  que, toujours  cap- 
tif de  Jésus- Ghrist,  il  rendit  son 
dernier  soupir,  le  3o  juillet  1794, 
^  rage  de  56  ans.  (  V.  S.  H.  Mbe- 

JLET,  et  G.    M1QTIET.) 

MERGIER  (Jean -Baptiste), 
habitant  de  Nismes,  avoil  signé  la 
fameuse  profession  de  Foi  catho- 
lique contenue  dans  l'adresse  des 
Nismois  du  jo  avril,  «t  leur  dé- 
claration du  i"juin  {y,  Nismes). 


non  korret;  sedprœmia  numéral.  N'oit 
uidei  lidores  in/ernè  cœdenUs,  sedAri" 
^los  supemè  lœtis  omnibus  qcclamantes 
ùnaginaiur.  Non  spectat  ad  temporaita 
pericula,  sed  ad  prœmiorum  œtemùa' 
tem.  (S.  Basil.  Magn.  De  S,  Bariaamo 
Martyre.) 
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Lorsque  les  protestans  s'en  T4 
gèrent,  les  i3,  14  et  1 5  du  mèi 
mois.  Mercier  fut  tué  le  secoi 
jour,  à  coups  de  fourche,  d^^ 
sabre  et  de  fusil.  Sa  tête  fut  coo-  ; 
pée,  portée  dans  les  rues,  au  bottai 
d'une  baïonnette,  et  clouée  devant  • 
la  maison  commune.  Il  étoit  âg4 
d'environ  3o  ans.  {F*  Auïk>t,  et 
Fr.  Periluee.) 

MERGIER  (/V...),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  et  curé  d'EoTiUey 
dans  le  diocèse  de  Toul ,  né  à 
Raon-l'Etape,  sur  celui  de  Saint-*, 
Diet,  resta  dans  sa  proyince  après 
l'établissement  de  la  constituMian 
civiU  du  clergé.  Il  n'y  condes- 
cendit pas  sans  doute  aux  vues  des 
impies  reformateurs  ,  puisque  9 
par  haine  de  la  religion  9  '^^  ^ 
firent  emprisonner  ^n  1 795.  Verf 
1794,  ib  l'epvojèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mets ,  avec  quantité  de  prêtre^ 
fidèles  4  la  Foi  catholique  (  V.  Bo^ 
chepoet).  Il  y  fut  embarqué  sur  Iq 
navire  (e  Wcuthingtony  où  il  par^ 
tagea  leurs  cruelles  souffrances^ 
Mercier  y  succomba  ça  octobre 
1794^  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  Madqfne.  {V.  R.  Mb* 
HOU,  et  G,  F,  MiCBBL,  Gapucio.) 

HÈRE  DE  DIEU  {Somt  ds 
to), religieuse.  (/^.EI.YEacBikas.) 

MERLE  (Thomas),  chanoine  et 
grand  -  Ticaire.  (  V.  Th.   C  Asnir 

LOV.  ) 

MERLET  (Sui.picE-HiiJiUoii), 
prêtre,  religieux  Cordelier  de  la 
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ison  de  Bordeaux,  né  en  17 1 19  MERLIN  (  Chjulbs  -Maiib  )  9 

oit  été  militaire  arant  d'entrer  notaire  à  Arras ,  et  né  à  Cagni" 

s  le  cloître.  A  une  stature  impo-  court  >  en  1 749  9  ^^oit  pour  épouse 

te,  accompagnée. d'une  figure  la  sœur  de    ce  yertueuz  J.    F. 

tînguée,  il  joîgnoît  des  ma-  Pajen,   excellent   catholique  de 

Uères  élevées, auxquelles  ses  yer-  Neuville- Vitasse ,  que  le  conten- 

llis  et  son  grand  Sge  donnoiént  un  tionnel   J**    Lebon ,    durant   son 

ascendant  inexprimable.  Les  per-  proconsulat    dans    l'Artois  ,    en 

sécuteurs    même    ne    pou  voient  179^9  fit  guillotiner,  parce  qu'il 

s^empêcherde  lui  témoigner  quel-  n'avoit  pas  assisté  à  su  mes^e,  en 

que  respect,  en  l'asservissant  aux  1791 9  lorsqu'il  étoitcuré  schisma- 

lïumUtations    et  aux  souffrances  tique  de  Neuville  (F.  Patb»).  Le 

qu'en  sa  qualité  de  prêtre  catho-  proconsul  enveloppa  dans  ses  pro- 

fique  il  dut  partager  avec  les  non-  jets  de  vengeance ,  non  seulement 

assermentés.  D'abord  il  avôit  été  les  habitans  de  cette  paroisse  qui 

Mis  en  réclusion  à  Bordeaux  ;  mais  s'étoient  conduits  comme  Pujen , 

,  sa  présence  en  quelque  sorte  au-  mais  encore  les  parens  de  celui-ci, 

giiste,  humiliant  et  fatiguant  en-  et  ceux  de  ses  alliés  qui  parta- 

eore  les  impies  de  cette  ville ,  ils  geoient  ses  sentimens  catholiques 

l'envoyèrent  à  Blaje  ,  pour  en  (  K  AfcRAs).   Henriette  Payen, 

Itre  déporté  an*  delà  des  mers  qu'a  voit  épousée  Charles  -  Marie 

(  r.  BoBDEArx).   Enfermé  dans  Merlin,  étoit,  avec   lui,  de   ce 

les  souterrains  du  fort  de  l'ile  du  nombre;  et  il  fut  associé  au  sort 

PSté-de-Bla je ,  il  attcndoit  le  jour  de    Pajen  ,  aussitôt   que  Lebon 

4e  l'embarquement ,  qui  n'arriva  eut  immolé  celui-ci  à  Cambrai,  le 

que  vers  la  fin  de  l'automne  1794»  ^4  juin.  Ce  proconsul  parut  ne  re- 

*lrob  mm  après  la  chute  de  Ro-  venir  promptement  à  Arras  ,  que 

berspierre.   Cependant  il  ne  fut  pour  y  faire  périr  Merlin.  Ce  fut 

*point  alors  embarqué;  et  il  con-  le    la   messidor  an  II  (3o  juin 

iSnua  de  subir  les  supplices  de  son  1794%  que  son  tribunal  révolur 

Whot  jusqu'au   printemps   sui-  ^iannairele  fit  conduire  A  l'écha- 

'iant,oà  sa  santé,  trop  défaillante,  faud;   et   Merlin   fut  immolé   à 

«adgea  qu'il  fût  transporté  dans  Arras,  comme   son   beau -frère 

llôpital  de  Blaje.  Là,  toujours  venoit  de  l'être  à  Cambrai,  en 

^eiptif  de  Jésus-Christ,  il  mourut  haine  de  la  Foi  catholique,  {f^,  F. 

k8  germinal  an  III  (aS  mars  M.  MARCHAifD,etM.  A.  S.  Mihrx.) 

'  1995),  à  l'âge  de  83  ans.  {F.  E.  MERLIN  (  Charles  ) ,  prêtre 

Htuts*  et  J.  A.  Mbbgadibr.)  habitué  de  l'église  primatiale  de 

MEILLEY  (Jacqvbuhb),  femme.  Saint-Jean  de  Lyon ,  où  il  rem- 

(^.  Jacq*  GvsHAiT.)  plissoit   les  fonctions   4^   sous- 
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maître  de  chœur,  n'étoit  pas  as- 
treint f  par  sa  place ,  au  serment  de 
la  constitution  dviUdu  cUrgi; 
mais  sa  conscience  Tobligeoit  à  la 
repousser  comme  une  œuTre  hé- 
térodoxe et  schismatiqoe.  Il  la  re* 
jeta  en  effet  par  sa  conduite  »  en  se 
tenant  à  Técart  des  oonstittUion* 
nets;  et  il  rendit  aux  catholiques  » 
pendant  les  années  179a  et  1793, 
les  services  de  son  ministère  dans 
la  ville  de  Lyon,  où  il  étoit  né,  et 
d*où  il  n'avoit  pas  cru  devoir  se 
déporter  d'après  la  loi  du  a6  août 
179a.  II  fut  arrêté  après  le  siég[e 
de  Lyon  9  pour  augmenter  le 
nombre  des  victimes  sacerdotales 
que  la  féroce  commission  révolu^ 
tiotpnaivôy  établie  dans  cette  ville 
en  novembre  9  devoit  immoler 
(  F.  Ltou  ).  Cet  impie  tribunal 
renvoya  à  la  mort,  le  ai  nivôse 
an  II  (  10  janvier  1794)9  «»  ^c 
qualifiant  de  «prêtre  réfractaire»  ; 
c'est-à-dire  non -assermenté,  et 
le  disant  en  outre  «  convaincu  d'a- 
voir fait  des  motions  contre-révo- 
lutionnaires pendant  le  siège  » .  Il 
périt  à  l'âge  de  5y  ans.  (  V,  V. 
Mabtin ,  et  F.  Michallvt) 

MESLÉ  (Jeak),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Saint-Brîeuc,  et  religieux 
Bernardin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin,  dans  la  forêt  de  La  Hunau- 
daye,  entre  Lamballe,  Plancoëtet 
Jugon ,  étoit  procureur  de  son  mo- 
nastère ;  et  il  fut  une  des  victimes 
sacerdotales  que  l'impiété  y  mita 
mort  en  mars  1796,  dans  une 
féroce  irruption  des  révolution* 
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naires  de  Lamballe,  par  qui 
fut  ensuite  appelée,  avec  une 
vanité,  Vea^pédition  de  t 
Auéin,  Précédemment,  en  17) 
lors  de  la  suppression  des  01 
monastiques ,  les  relig;îeuz  de 
abbaye,  se  voyant  près  d'en  être< 
puisés,  et  désirant  continuer  à  vil 
en  communauté ,  pvoîent  pro[ 
à  l'administration  du  district 
tenir  à  loyer  leur  propre  znaL 
afin  de  continuer  &  l'habiter, 
y  avoit  consenti  jusqu'à  ce 
se  présentât  un  acquéreur  qui  vc 
lût  l'avoir  en  propriété.  Goi 
aucun  ne  s'étoit  offert,  ces 
gieux  y  vivoient  encore  en  174 
de  la  même  mam'ère  qu'au  temfii 
où  leur  sainte  règle  y  étoit  pai4-i 
blement  observée  avec  le  plid 
de  ferveur.  Ils  rendoient  mêiat^ 
beaucoup  de  services  spiritueb 
aux  habitans  de  la  forêt;  et  la  tiel 
frugale  qu'ils  menoient,  leur  pe»-^ 
mettoit  de  pouvoir  leur  distribuCTi 
aussi  des  aumônes.  Ik  restoieflfi! 
oubliés  par  tous  ceux  qui  ne  fr^ 
quentoient  pas  la  forêt,  lorsqui 
des  corps  de  troupes  ChouanmH 
{F.  VEUDés),  s'y  étant  réfo* 
gîés ,  attirèrent  sur  eux  l'attentioÉ 
des  révolutionnaires  de  Lamballe* 
Ceux-ci ,  voulant  alors  se  donooe 
un  air  de  bravoure ,  s'armèrent» 
se  réunirent,  comme  s^ils  alloieirf 
faire  la  guerre  aux  Chouans  de  li 
forêt.  Mais  leur  plan  de  guerre  nt 
consistoit  qu'à  fondre  sur  les  pai- 
sibles cénobites  de  Saint-Aubin.  A 
peine  arrivent-ils,  le  3  mars  1 796^ 
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six  et  sept  heures  du  soir ,  à 
porte  du  monastère  9  qu'ils  fout 
elle  une  décharge  de  fusils  » 
TeafoDcent.  Us  pénètrent  dans 
cloître  ,    en   criant  :    c  Aux 
lunums!  aux  Chimansl  »  Un 
lomestique  des  religieux  leur  dit 
^e  la  maison  ne  recèle  aucun  de 
ees boainies^  et  quMIs  peuvent  s'en 
'assurer.  DéjA  ils  sont  montés  dans 
les  corridors,  tirant  une  multi- 
iode  de  coups  de  fusil  contre  les 
Murailles;  elles  en  sont  criMées 
de  balles.  Voyant  des  clefs  à  la 
porte  des  chambres,  ils  outrent, 
fusillent   sur  place  les  religieux 
^*îb  j  Toient  ;  et  de  ce  nombre 
est  Jean  Meslé  (F.  A.  Pascal).  Us 
les  dépouillent  de  leurs  yêtemens, 
pflknt  leurs  cellules ,  brisent  ce 
qu'ils  ne  peuvent  emporter ,  Tien- 
nent à  la  sacristie  9  en  forcent  les 
serrures,  j  dégalonneot  les  or* 
Bemens,  déchirent  ce  qu'ils  ne 
|ngent  pas  d'assez  grande  valeur 
peur  remporter,  prennent  un  ca- 
Uee  aree  sa  patène,  un  ciboire,  plu- 
sieurs autres  vases  sacrés ,  et  s'en 
leviennentà  Lamballe ,  tout  triom- 
phans,  surtout  parce  qu'en  haine 
et  la  religion ,  ils  ont  immolé  des 
prêtres  qui  iaisoient  l'honneur  du 
aneerdoce  et  de  la  vie  monastique. 
Ce  qui  montre  à  quel  point  Tim- 
'piëté  dirigea  cette  lâche  expédi- 
tion, c'est  que  ces  révolutionnaires 
n^éloient  point  des  gens  pauvres 
que  le  besoin  pût  porter  aux  dé- 
sordres par  lesquels  on  arrive  au 
pillage  :  c'étoient  des  jeunes  gens 
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dont  les  uns  pouvoieot  passer 
pour  riches,  et  les  autref  avoient 
une  honnête  aisance.  11  fut  dressé 
procès  verbal  de  leur  conduite ,  à 
Saint- Aubin ,  par  le  juge  de  paix 
du  canton  de  Pledeliac,  nommé 
Gallerj,  accompagné  de  son  gref- 
fier et  de  quatre  assesseurs.  La 
copie  de  ce  procès  verbal ,  en  date 
du  1 5  ventôse  an  IV  (5  mars  1 796), 
est  entre  nos  mains. 

M£SLlER(£TiniKB),prêtiedu 
diocèse  de  Vienne ,  qui  avoit  été 
aumônier  d'une  communauté  re- 
ligieuse, s'étoit  retiré,  lors  de  la 
suppression  des  ordres  nionasti- 
ques,  dans  la  paroisse  de  Bonlieu  ^ 
près  Annonai,  dans  le  Vivarais. 
Il  ne  se  crut  pas  soumis  à  la  loi 
de  déportation,  quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  serment  schismatique 
de  1791. "'On  l'arrêta  au  plus  fort 
de  la  persécution ,  vers  la  fin  de 
1793  ;  et,  comme  le  Vivarais  étoit 
devenu  le  département  de  VAt" 
dèehe,  qui  avoit  Privas  pour 
chef-lieu,  ce  fut  dans  les  prisons 
de  cette  ville  qu'on  le  conduisit. 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar^ 
tement,  qui  j  résidoit,  le  con- 
damna ,  le  38  nivôse  an  II  (  1 7  jan- 
vier 1794)9  ^  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
il  fut  exécuté  le  lendemain. 

MESNARDIÈRE  (Claude- 
Lodis-Dbvis)  ,  laïc.  {V.  C.  L.  D. 

La  MBHAEDlkSB.) 

MESSAIS  (  ViircBVT),  curé  de 
Sainte  -  Néomaye  ,  près  Saint- 
Maixent ,  sur  cette  partie  du  dio-< 
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cèse  de  Poitiers ,  que  la  géogra- 
phie réTolutiounaire  a?oit  conf- 
prise  dans  son  département  des 
DcuX'-Sèvrei,  resta  dans  sa  pa- 
roisse, où  il  maintint  la  Foi  ca- 
tholique contre  les  noYateurs  de 
J791.  La  protection  des  armes 
vendéennes  lui  manqua  vers  la  fin 
de  1 793  ;  et  les  satellites  de  Tim- 
piété  s'emparèrent  de  sa  personne 
lorsqu'il  fuyoit  vers  Poitiers.  Ils  le 
traînèrent  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Vientiô ,  siégeant  en  cette  yille , 
lequel  se  montroit  altéré  du  sang 
des  prêtres.  Le  curé  Messaîi  com- 
parut devant  lui  le  a8  ventôse 
an  II  (  18  mars  1 794)  ;  et  les  juges 
renvoyèrent  de  suite  à  la  mort, 
comme  «  prêtre  iréfractaire  ».  Ce 
)our-là  fut  celui  d'une  immense 
immolation  de  ministres  de  la 
religion,  et  de  fidèles  catholiques, 
en  cette  ville.  (F*.  J*  M.  Maatih^ 
et  R.  Nevbvx.) 

MESTRE  (iV...),  curé  de  Mar- 
chastel,  près  Marvejols,  dans  le 
diocèse  de  Mende,  y  étoit  de- 
meuré par  attachement,  à  ses  de- 
voirs de  pasteur,  malgré  la  mena- 
çante loi  de  déportation.  Le 
dévouement  de  ses  paroissiens  et 
la  situation  des  lieux  sembloient 
devoir  en  écarter  les  persécuteurs. 
.  Cependant  il  finit  par  devenir  leur 
proie,  et  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons  de  Mende.  Comme  les 
habitans  de  Marchastel  avoient 
manifesté  avec  quelque  éclat  leur 
indignation  contre  l'impiété  de  la 
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Convention  et  de  ses  proconsii 
comme  ,  pour  cette  raison, 
étoient  qualifiés  par  eux  de 
tieux,  leur  curé  fut  condamné 
qualité  de  complice  de  séditic 
le  a4  floréal  an  II  (i3  mai  i7< 
par  le  tribunal  criminel  du  dé] 
tement  de  la  Lozère,  dont  Mea^ 
étoit  déjà  le  chef-lieu. 

MÉTAYER  (iV...),  prêtre, 
ligieux  de  l'ordre  des  Récollets, 
Saumur,  où  il  étoit  né,  aToi 
en  son  couvent,   la   charge 
gardien.  Un  respectable  ecclésîj 
tique  de  Saumur,  M.  l'abbé  Ba| 
cilain,  nous  atteste  «que  le  P^ 
Métayer   s'est  toujours    mooi 
digne  de  l'estime  de  ses  conl 
et  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bo| 
heur,  et  même  l'honneur  de 
connoître,  tant  ses  vertus 
nentes  imprimoient  de  respect 
ceux  qui  l'approcfioient.  »  Le 
tnent  de  la  constittUian  eiviic 
clergé  lui  parut  une  invention 
démon ,  qu'il  repoussa  avec  bea| 
coup  de  Foi  ;  et ,  tout  expvisé  q< 
étoit  de  son  cloître,  par  les  impi 
réformateurs  politiques,    il  n'| 
parut  pas  moins  toujours  un 
digne  religieux.  Etant  plus 
sexagénaire  quand  ,   le  si6  a< 
179a,  fut  rendue  la  loid'expi 
sion  des  prêtres  noD-asserment< 
le  P.  Métayer  se  trouvoit  exemj 
de  sortir  de  France ,  mais  non 
subir  la  peine  de  la  réclusion 
laquelle  cette  même  loi  condi 
noit  ceux  qu'elle  dispensoit 
s'cxUer  eux-mêmes.  On  l'enferi 
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^ooc  en  une  maison  de  captivité^ 
la  la  Fille  d*Anger9  j  avec  beau- 
foup  d'autres  prêtres  non-asser- 
lentés  de  son  âge.  Il  en  fut  tout  à 
^oap  enleré^  comme  eux^  yers 
;s  derniers  jours  de  novembre , 
^u    les    premiers    de    décembre 
17939  et  conduit  à  Nantes  ^  sous 
prétexte  d'être  embarqué  pour 
déportation  (F.  Ahgbes),  mais 
dus  Téritablement  pour  j  être 
lojé,  arec  eux ,  par  le  procoasul 
iarrier,  qui  avoit  dé|à  submergé 
me  grande  quantité  de  prêtres 
lu  même  âge  et  du  même  mérite 
V.  Nahtbs).  Ce  religieux  le  fut 
Eflectivement  ,     avec     soixante- 
treize  nutres  9  dans  la  nuit  du  g 
III  10  décembre  1793.  Plusieurs 
exemples  d'un  semblable  genre  de 
Inartjre  dans  les  premiers  siècles 
le  rÊglise,  ont  été  déjà  rapportés 
^ar  nous 9  tom.  II ,  pag.  2o5  9  3 1 79 
'I9  41O9  4^ >9  439;  et  tom.  III9 
1169  SsS,  583.  (r.  Mal- 
MB,  de  Chemillé  ;  et  MoBSàu  9 
Itt  Pé.) 
MEDMIER  (Fbakçois-Josefb)» 
loe  prêtre  insermenté  9  âgé  de 
ans  9  qui  9  en  août  17929  de- 
mroit  dans  la  rue  du  Plâtre^ 
facques,  à  Paris  9  ne  fut 
plus  épargné  que  les  autres 
les  impies  révolutionnaires 
cette    fatale  époque.    Il    est 
li  que  déjà  un  grand  nombre 
béros   du  sacerdoce  avoient 
[été  arrêtés  depuis  le  i39  lorsque 
iHcmiier  le  fut  enfin  9  le  3o  du 
léine  mois.    Conduit  d'abord  9 
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à  son  tour  9  devant  le  comité 
de  la  section 9  il  j  repoussa,  de 
même  qu'eux  9  la  proposition  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  cierge  j  et  fut 
condamné  de  suite  à  être  empri- 
sonné avec  eux  dans  le  séminaire  de 
Saint'Firtnin.  Le  seul  crime  de 
tous  ces  «aptifs  de  Jésus- Christ 9 
aux  jeux  des  persécuteurs ,  étoit 
de  n'avoir  pas  voulu  trabir  leur 
Foi;  et  ce  fut  pour  elle  que  le 
jeune  prêtre  Meunier  perdit  aussi 
la  vie  le  3  septembre  179a.  (  ^. 
Sbptbvbib.  } 

MEUNIER  (iV...)'  religieuse 
du  couvent  de  la  ville  de  Chollet , 
diocèse  de  La  Rochelle  9  restant 
attachée  à  sa  supérieure  et  à  son 
état  9  lorsque  les  ordres  monas- 
tiques furent  supprimés  9  la  sui- 
vit, ainsi  qu'une  de  ses  com- 
pagnes 9  quand  elle  se  retira  à  La 
Gaubretière9  près  les  Herbiers  9 
dans  le  diocèse  de  Luçon.  S'y 
trouvant  éloignée  des  premiers 
théâtres  de  la  guerre  entre  l'ar- 
mée catholù/%te  et  royale  de  la 
Vendée  9  et  les  troupes  de  l'impie 
Convention  9  eNe  pratiquoit  avec 
une  sainte  assurance  les  devoirs 
de  sa  profession,  et  répandoit, 
de  concert  avec  ses  compagnes  9 
la  bonne  odeur.de  Jésus- Christ 
dans  tout  le  canton.  Elles  ne 
purent  manquer  d'être  connues 
des  soldats  de  l'athéisme ,  lorsqu'à 
la  fin  de  1793»  ils  se  portèrent  en 
furieux  dans  le  canton  des  Her- 
biers.  Ils  arrachèrent  ces  trois 
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filles  de  leur  retraite ,  et  pits  se   séparer  des  autres   reli- 

rèrent  la  religieuse  Heu-  gieuses,  Ion  delà  suppressiondci 

'ec  sa  supérieure  et  sa  com-  cloîtres,  elle  cootinuoit  à  parlai - 

(f^.  MoKOT  et  JoiiKD.)  ger  leurs  eiercîces  monastique) 

INIEH  (Fbuçois),  simple  {  f .  B>iki>).  Quand  le  comité 

ur»  mais  chrétien  fervent  révotutiotmaire  de  Cotnpiégne 

it-de-Cé,  en  Anjou,    fut  les  fit  arrêter,  en  mai  i794>  ■'    [ 

lans  les  temps  que  les  sol-  accordoit   la   liberté  '  à   la    sœur    1 

:  la  CoDTeation  poursuis  Constance ,  pour  le  motif  qu'elle 

avec  quelque  succès  les  u'avoît  pas  prononcé  solennelle-    ] 

de  l'armée  etuholiqu^  et  ment  ses  voeux;  mais  elle  refusa    | 

(  K.  VBitDiB).  Onlelivra  de  jouir  de  cet  avanta^,  parce  ,1 

àlacommissionmtttfair*  qu'elle    les  aroit  faits  dans  son    ! 

au  PoBt-de-Cé;  et  elle  le  coeur.  Elle  fut  donc  prisonnière    ; 

ma  à  la  peine  de  mort,  le  arec  ses  compagnes ,  compaml  ' 

laîre  an  II  (  a  décembre  avec  elles  au  tribunal  r^vofultort-    ' 

comme    ■  fcmeUiqttc  et  naire    de    Paris  ;   et ,    rivalisant 

I  de  la  Vendée».  On   le  avec  elles  de  courage  comme  de 

emËmejour,aTecAaLBiD.  ferveur,    elle  obtint,    de   même 

nom.)  qu'elles,  la  palme   du   martjrre, 

)MËR  (HuiB-JBiKiiB),  il  l'âge  de  39  ans.  [V.  Lioonra.) 
es  seiie  religieuses  Carmé-         HETEL  (Ytbs),  prCtre  et  reli- 

Compiégaequi,lei7Juillet  gieux  Capucin,  né  à  ftoscof,  en 

périrent,  pour  leur  Foi,  1739,  dalis  le  diocèse  de  Saint- 

iJiafaud  révolutionnaire  de  Malo,  étant  chassé  de  son  cloilfc 

étoit  née  à  Saint-Denis  ,  le  par  les  réformes  anU-religieusea 

1765.  Elle  eutra,  comme  de  1791,  n'en  fut  que  ptes  lélé 

t  chez  les   Carmélites  de  pour  le  salut  des  âmes,  à  cette 

ègne ,  le  ag  mai  1  ;6S ,  et  époque  où  la  eonttilution  civiU 

r  habit  te  )3  décembre  sui-  du  clergé  introduisoit  le  schisme 

.e  nom  de  religion  qu'elle  dans  l'Eglise  de  France.  Demeuré 

alors  fut  celui  de  Sœur  ferme  dans  sa  Foi,  il  exerçoiten- 

i-Canstance.  Les  décrets  core  son  léle  à  Roscof  et  à  Mor- 

•semblée  Constituante,  en  laix,  dans  la  terrible  année  iTQ^t 

vantles  voeux  de  religion,  quand  l'athéisme  substitua  ses  ra- 

t  s'opposer  à  ce  que  la  sœur  vages  sanguinaires  à  la  sinistre 

-Constance ,  qui  n'étoit  en-  déitolalion  du  schisme  ;  car  il  arrl- 

je  novice  de  choeur,  fît  les  »oit  en  France  ce  qu'on  avoit  tu 

Elle  se  regarda  néanmoins  dans  la  persécution  Va ndalique  en 

t  engagée;  et,  ne  voulant  Afrique.  Les  tjrans,  après  avoir 
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enleyé  à  l'Eglise ,  par  le  schisme , 

plusieurs  de  ses  mioistres,  tou- 

loieut  la  détruire  en  entier  9  par 

le  massacre  des  autres  (1).  La  tête 

des    prêtres     catholiques    étaat 

mise  à  prix  9  le  Capucin  Me  Tel 

obtint  un  asile  à  MorlaiXy  chez 

la  veuTe  J.  D.  Rvtillt  (F*,  ce 

nom  ).  Il  j  fut  découvert  :  on 

Tarrêta ,  en  emmenant  ayec  lui  sa 

respectable  hôtesse ,  et  la  sœur  de 

celle-ci  (  V.  Lxcoavt).  Traduit, 

avec  ces  deux  pieuses  femmes , 

dcTant  le  tribunal  révoiutiofi^ 

naire  de  Brest  (  F.  J.  ÀBiiSQiJB)  9 

il  J  fut  condamné  à  la  peine  de 

mort,   comme    «  prêtre  réfrao^ 

taire  B,   le    la  thermidor  an  II 

(3o  juillet  1794}»  pendant  que  les 

deux  femmes  Tétoient  au  même 

supplice,  pour  la  bonne  œuvre 

qu'elles  avoient  exercée  envers  ce 

vénérable  ministre  du  Seigneur. 

L'exécution  eut  lieu  le  même  jour. 

Le  P.  Mevel  avoit  alors  65  ans. 

(  F.  P.    E.  D.  Lbgoakt,  et  G. 

Pmox.) 

METRAN  (Josbph),  prêtre  du 
diocèse  d'Aix,  en  Provence,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  La  Périère, 
près  Le  Beausset ,  ne  prêta  point 
k  serment  schlsmatique  de  1791 , 
et  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
après  la  loi  de  déportation.  Son 
zèle  le  pressoit  d'y  rentrer  pour  le 

(i)  Cogàat  acriora  adifersàs  eccle^ 

siam  Dâ,  ui  qui  membra  aligna  absci' 

dent  y  UHum  laniando  perderet  cor*' 

pui,  (S.  Vict.  De  pertecut,  FanduL 

L.  II.  ) 
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salut  des  fidèles  qu'il  avo^t  aban- 
donnés; et  les  circonstances  lui 
parurent  favoriser  ce  retour,  lors- 
qu'après  le  27  juillet  17949  il  en- 
tendit répéterque  le  Neuf  thcr-^ 
midor  avoit  rendu  la  paix  à  la 
France.  Il  revint  dans  la  partie  de 
la  Provence  où  il  avoit  déjà  exercé 
son  ministère  avec  tant  de  fruit  ; 
et   il  en  continua  les  salutaires 
fonctions  pendant  les  années  sui- 
Tantes ,  et  même  après  cette  catas- 
trophe du   18  fructidor  (  \  sep- 
tembre   1 797  }  ,  qui   ranima   la 
précédente  activité  de  la  persécu- 
tion (F.  Gviamb).  Les  précautions 
de  prudence  dont  le  vicaire  Meyran 
s'imposoit  le  devoir,  l'avoient  fait 
échapper  à  bien  des  pièges  ;  mais, 
étant  poursuivi ,  il  Ait  reconnu  et 
arrêté  vers  la  fin  de  1 798 ,  lorsqu'il 
revenoit  d'administrer  un  malade 
dans  le  village  de  Saint-Zacharie , 
près  Saint-Maximin.  Cetteportion 
de  la  Provence  étant  comprise,  par 
la   géographie    révolutionnaire  , 
dans  le  département  du  Far ,  il 
fut  conduit  à  Toulun ,  qui  en  étoit 
le  chef-lieu  ;  et  on  l'enferma  dans 
le  fort  de  la  Malgue.  Il  j  eut  un 
moment  l'espoir  qu'on  ne  le  feroit 
pas  mourir  ;  mais  cet  espoir  étoit 
accompagné  d'une  parfaite  rési- 
gnation k  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
fut  une  consolation  pour  lui  de 
trouver  à  s'édifier  dans  la  société 
d'un  autre  confesseur  de  la  Foi, 
prisonnier  avec  lui  (  F,  P.  Si- 
CABD  ).  On  le  fit  comparottre  de- 
vant une  commission  tnHi$airc% 

5. 
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amna  i  la  peine  de 
ne  •émigré-reoIréB. 
nce ,  rendue  le  soir 
<se  an  VII  (  aS  jan- 
ne  pouToil  être  exé- 
ndemain ,  qui  ctoit , 
ilendrier  républicain) 
:  décade  ,  ou  iour 
mt  de  partir  pour  le 
plice,  le  3o  jauTier  , 
[eyran  écrivit  k  son 
Ltre  d'adieux  où  il  lui 
lardonne  de  bon  cœur 
nnemis  ;  )e  donne  vo- 
ile pour  l'expiation 
ki,  pour  la  gloire  de 
a  paix  de  l'Eglise. 
us  les  vrais  fidèles  à  la 
Dieu  ;  je  demande  la 
des  pécheurs,  et  le 
is  les  peuples  égarés, 
>nt  du  peuple  frunçais, 
;neur  qu'il  les  ramène 
Eglise  catholique.  Je 
que  ce  moment  est 
n  des  plus  tranquilles, 
}me  est  dans  une  joie 
confiant  aux  mériles 
>hrist,  elle  désire  de 
corps  de  misère.  Que 
le  péché  soit  réduite 
:omme  elle  le  mérite, 
un  libre  essor  A  mon 
upire  après  la  félicité 
Du  fond  des  cachots, 
pieds,  mais  libre  en 
I,  je  déclare  mourir 
e  l'Eglise  catholique, 
et  romaine.  Je  vais 
tr  de  mon  sang  les 
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vérités  qu'elle  enseigne  :  Àmcn  » . 
Feu  d'heures  après,  Heyran  pérît 
avec  ces  sentimens ,  quatre  ans 
et  demi  après  la  chute  de  Eohers- 
pierre. 

HICHALLET  (  Furçoiss  ), 
pieuse  Tierge  du  diocèse  de  Lyon, 
née  en  i^dcâRouone,  en  Foret, 
avoit  montré,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  un  penchant  décidé  pour 
toutes  les  vertus  de  la  religion,  et 
notamment  pour  celle  de  la  vir- 
ginité. D'une  famille  qui  ne  pou- 
Toit  la  faire  subsister  sans  une 
occupation  qui  lui  en  procurât 
les  moyens,  elle  étoit  venue  i 
Lyon  ,  et  y  avoit  embrassé  la 
profession  du  commerce.  Elle  en 
partageoit  les  bénéfices  avec  les 
malheureux  ;  et  elle  put  y  trouver 
encore  quelques  moyens  d'être 
utile  aux  prCtres  que  leur  Gdélité 
k  la  Foi  priva  de  leurs  ressources, 
en  1791,  par  suite  de  leur  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  eonatitu- 
tion  civiie  du  clergé.  Inébran- 
lable autant  qu'éclairée  dans  sa 
croyance,  elle  ne  dissimuloit  point 
son  éloignement  des  schisma- 
tiquci.  Ils  la  firent  persécuter  dès 
cette  année  -  là  même.  Dans  le 
mois  de  juillet,  elle  fut  mise  en 
prison,  pour  avoir  fait  ciri'uler 
une  instruction  propre  k  raflèrmir 
les  catholiques  contre  les  séduc- 
tions de  l'Eglise  cunstitutionnclle. 
Lors  des  interrogatoires  qu'elle 
subi) alors,  elle  étonna  lee  persé- 
cuteurs par  la  vivacité  de  sa  Foi 
et  la  force  de  son  courage.  Ils  la 
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jetèrent  dans  une  caye  fort  mal- 
saine 9  où  elle  fut  très  -  malade. 
N'osant  pas  encore  employer  les 
assassinats  joridiques  9  ils  regret- 
t oient  de  ne  pouvoir  la  faire  mou- 
rir ;  et  elle  6nit  par  sortir  de  pri- 
son. Mais  devenus  plus  puissans^ 
et  dégagés  de  tout  frein  quand 
cette  yille  eut  succombé  dans  le 
siège  honorable  qu'elle  a? oit  sou- 
tenu (F'.  Ltoh)^  leurs  regards 
se   portèrent   d'abord    sur   cette 
sainte  fille.  Elle  fut  de  nouveau 
plongée  dans  les  cachots  9  en  no- 
vembre 1793.  Dé)à  ses  deux  amieS9 
compagnes  de  ses  bonnes  œuvres  9 
M**  Gagvolb,  et  M*'*  Poutheau^ 
sa  cousine  (^.  ces  noms)  9  avoient 
donné  leur  vie  pour  J.-C.  9  lors- 
qu'elle fut  interrogée  par  les  juges 
de  la  commission   rivaiutiénr- 
noire.  Comme  l'un  d'eux  avoit 
Tiotention  de  la  sauver,  on  ne  lui 
fit  de  questions  que  sur  son  com- 
merce et  sa  fortune  9  évitant  de 
lui  fournir  l'occasion  de  confesser 
sa  Foi.  Elle  s'en  affligea  ;  et  dans 
une  lettre  qu'alors  elle  écrivit  à 
l'une  de  ses  amies  9  elle  lui  témoi- 
^oit  sa  douleur  de  n'être  pas  en-' 
core  digne  de  la  couronne  du  mar- 
tyre, a  Je  me  consdle  cependant  9 
a)outoit-elle9    dans    l'espérauce 
que  9  tôt  ou  tard  9  cette  couronne 
sera  mon  partage  » .  Pour  la  sau- 
ver en  gagnant  du  temps  9  on  la 
fit  transférer  de  prison  en  prison. 
Le  jour  de  l'une  de  ces  translations 
«'étant  trouvé  un  vendredi  9  elle 
ccfivU  aussitôt  à  son  amie  :  «Je 
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me  suis  réjouie  de  me  voir 9  dans 
ce  jour  remarquable  «  traitée 
comme  mon  divin  époux  9  que 
l'on  conduisoit  9  au  milieu  des 
rues  9  de  tribunal  en  tribunal. 
Nous  avions  d'autant  plus  de  res- 
semblance avec  lui,  que  ceux 
mêmes  qui  nous  conduisuient  nous 
accabloiént  d'invectives  :  ce  qui 
me  causoit  une  grande  satisfaction 
intérieure».  Une  autre  fois«  elle 
écrivoit  à  la  même  personne  : 
«  N'aurai-je  donc  pas  le  bonheur 
de  suivre  mes  deux  amies  9  qui 
m'ont  précédée  à  la  véritable 
gloire?  Elles  ont  remporté  la 
palme  ;  et  peut  -  être  ne  serai  -  je 
pas  assez  heureuse  pour  l'obtenir! 
Si  Dieu  veut  que  je  sorte  de  pri- 
son 9  mon  premier  soin  sera  de 
saluer  cette  terre  (la  place  des  exé- 
cutions) arrosée  du  sang  des  Mar- 
tyrs, et  de  me  mettre  sous  leur 
puissante  protection  9 .  Lorsqu'elle 
vit  ensuite  que  le  martyre  seroit 
aussi  son  partage  9  elle  s'exprimoit 
ainsi  9  dans  une  autre  lettre  à  la 
même  amie  :  «Encore  quelques 
instans  9  et  notre  cœur  n'aura  plus 
que  la  douce  occupation  de  con- 
templer Dieu^  pendant  toute  une 
éternité  9  et  d'être  consumée  de 
son  amour  !  Encore  quelques  ins- 
tans 9  et  nos  larmes  se  changeront 
en  joie!  Quand  quitterons- nous 
cette  terre  de  malédiction  et  de 
mort  9  cette  terre  d'uù  la  vertu 
est  presque  bannie  9  et  où  le  crime 
est  érigé  en  divinité  ?  0  mort  I  que 
tu  parois  douce  à  un  cœur  qui  ne 
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p.  pour  Bon  Dieu ,  et  qui  les  vérilés  que  In  religion  calho' 

B  la  vie  que  parce  qu'elle  lique  m'enseigne  ■ .  —  />.  «Tu  as 

l'occasion  de  mériter  le  sOrement  bien  fait  dire  la  messe 

mour  qu'elle  aroit  tou-  chei  toi  P  •  —  A.  •  Aucun  décret 

lur  la  virginité ,  qse  la  ne  me  le  dérendait  * .  Elle  pouToil 

le  son  confesseur  ne  lui  en  dire  bien  moins  sur  cette  ques- 

lis  de  vouer  h  Dieu  que  lion  ,  parce  qu'on  n'aTott  trouvû 

lux  limités,  d'année  en  cfaes  elle   agcun  indice    que   les 

Gt  désirer,  prévoyant  saints  mystëres-j  eussent  été  cé- 

haine,  de  se  consacrer  lébrés;  mais  elle  devoit  cet  aveu 

liëre  pluH  absolue ,  et  à  sa  Foi  el  i  la  vérité.  JLes  juges 

irrévocable  au  célesie  en  furent d'autantplusirrités, que 

:  saintes  vierges.    Elle  cette  réponse  avait  été  fuite  avec 

onséquence  à  son  direc-  une  sorte  de  gloire.    Ils  l'acca- 

lermes:  uDepuisquinie  bièrent  d'injures,  et  la  renvoyèrent 

ut,j'ai  je  pressentiment  en  prison,  où  elle  craignit  néan- 

i  le  bonheur  de  mourir  moins  de  ne  s'être  pas  expliquée 

■"oi  ;  je  désirerois  rem-  asseï  formellement  A  cet  égard. 

Qublecouronne,  sivous  Mais,  ayant  appris  que  la  sen- 

accorder  de  renouveler  tence  capitale  rendue  contre  elle, 

virginité,  dans  le  cas  se  fondoit  sur  de  pareils  actes  Ae 

!  cpndHmnée  ù  la  mort,  religion ,  son  âme  en  devint  plus 

me  gra.ide  faveur  pour  tranquille  ;  el  elle  se  prépara  cou- 

!  consacrée  â  Dieu  d'une  rageusement  an  sacrifice  de  la  vie. 

trticulière,  dans  céder-  Elle  éloit  effectivemenl  condam- 

it,  et  d'être  en  mourant  nèecomme  *  fanatique;  recevant 

I  Jésus-Christ  ■ .  La  pei^  cfaet  elle  les  prêtres  réfraclaires ,  et 

i  en  fut  accordée;  et  son  faisnntdircla  messe  ensa  maison», 

ronva  une  indicible  con-  La  nuit  qui  précéda  son  supplice, 

ioGn,  on  la  fit  compa-  dontelleavuitétéavertie,elledor- 

seconde  fois  devant  le  mit  avec  plus  de  tranquillité  que 

ribunal,  le  33  pluviôse  les   jours   précédens;    et,    avant 

février  1 79^  )  ;  et  son  d'aller  »  la  mort ,  le  samedi  1 1  fé- 

Dire    eut    lieu    en    ces  Trier,  elle  quitta  tout  ce  qu'elle 

'.  «Tu  eèfanatiçue?*  ovoit  sur  elle,  jusqu'A  ses  bas  et 

nesuispas /onatifue,  ses    souliers,   voulant  qu'on   les 

olique.  »  ~—  D.    *  Tu  donnSt  aux  pauvres.  Un  juge  lui 

:  àlouies  ces  r^vcri«f,  disant  alors  qu'elle  courroit  le 

:nesde  l'Enfer,  du  Pa-  risque  de  s'enrhumer,  elle  lui  ré- 

» — R.  «Je  crois  toutes  pondit  :   *  Ce  ne  sera  pas  pour 
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long*temps».  Françoise  Michal- 
let  marcha  fers  Téchafaud,  à  Tâge 
de  34  uis,  avec  ce  calme»  cette 
joie ,  cette  soif  du  martyre ,  qui 
soDt  le  propre  de  ceux  qui  en  mé- 
ritent la  palme.  ArrÎTée  au  pied 
de  rinstrument  du  supplice  9  aTec 
douze  autres  victimes ,  saroir  : 
onze  femmes  et  un  prêtre  (1)  ; 
elle  demanda  comme  une  prâee 
de  n'être  immolée  que  la  dernière , 
afin  de  \e$  exhorter  à  la  mort ,  con- 
)oîntement  arec  cet  ecclésiastique,  • 
de  même  que ,  dans  la  prison  »  elle 
les  aroit  rassorées  contre  la  crainte 
d'un  sort  aussi  cruel.  Exemple  plus 
admirable  encore  que  celui  du 
saint  Tieiilard  Simon  Bar-Saboë , 
qui  en  agit  ainsi  en  pareille  cir- 
constance {y.  câ-devant,  tom.  Il, 
pag.  55o)!  G'étoit  une  yierge  à 
peine  sortie  du  printemps  de  sa 
fie,  qui  derenoit  Tégale  de  la 
mère  des  Machabées  à  Tégard  de 
ses  fils,  ou  plutôt  de  l'illustre 
Martyre  Lyonnaise,  sainte  Blan- 
dioe,  enrers  les  compagnons  de 
son  dernier  supplice.  Chacune  des 
compagnes  de  Françoise  Michal- 
)et  lui  dut  aussi  «  de  receyoir  gé- 
néreusement le  coup  fatal,   en 

(1)  PhiHberte  veuve  Maapetit,  née 
Favre  ;  Antoinette  Courtois ,  née  Ver- 
nay  ;  MargaeriteGouanne ,  reli|pea«e  ; 
Marguerite  DeqJanles  ;  Jeanne  D  uter, 
née  Protry  ;  Marie- Anne  Giraud  ;  An- 
toinette   Hutte;    Jacqueline   Chatai- 
p^ner;  Elisabeth  Chataigner;  Eléonore 
Beitaad,  dite  OHier;  et  Vincent  Mar- 
tin, prdtr«.  ^ 
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rendant  à  Dieu  une  âme  pure  et 
sainte  (  1  )  :  après  quoi ,  transportée 
elle-même  d'allégresse,  elle  se 
plaça  sous  l'instrument  de  mort , 
comme  si  elle  étoit  invitée  à  un 
festin  nuptial  1» .  (  F.  G.  Msauii ,  et 
J.  MnAtcLé.) 

MICHEL  (Jacqobs-Philippv)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Viviers,  vi- 
caire à  l'Argentière,  près  d'Au- 
benas,  né  à  TArgentière  même  , 
en  1 75a ,  n'ajant  point  touIu  faire 
le  serment  schismatique  de  179I) 
se  Tit  forcé ,  par  la  loi  de  dépor- 
tation ,  à  sortir  de  France.  Il  s'a- 
chemina, au  commencement  de 
septembre  179a,  vers  les  fron- 
tières d'Espagne  ;  mais ,  arrivé  à 
Montpellier,  et  y  apprenant  les 
mauvais  traitemens  que  d'autres 
prêtres  avoient  reçus  un  peu  plus 
loin ,  il  en  conclut  que  la  Provi- 
dence vouloit  qu'il  restât  dans 
cette  ville ,  où  il  auroit  en  outre 
la  consolation  d'être  utile  aux  ca- 
tholiques qu'elle  renfermoit,  et  à 
ceux  des  environs.  Il  leur  rendit, 
en  effet,  les  plus  grands  services 

(  I  )  Sororiâ  exhortatiombtu  incUatus, 
4uppàcia  generosè  perpessus ,  anùnani 
exfuUat/t'L  Beata  uerà  Blandina,  om- 
nium postrema  ,  tanquamnobilis  mater  y 
ifuœjilios  adforiiter  certandum  accen- 
derai ,  et  tnctores  ad  regem  prœmiserat  ; 
eosdem  certaminum  airsus  quos  filii 
conjecemni  remetierUf  ad  eosdem  ire 
properabat ,  de  exitu  suo  latta  atque 
exultons  y  prorsiis  quasi  ad  nuptiale 
conuivium  inuitata.  (Epist.  Ecdesiarum 
Viennensis  etLugdunensiSy  ex  Euâcb.- 
Hist,  Ecclet.  L.  V.,  c.  11.) 
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de  son  ministère  9  pendant  toute 
Tannée  1793  9  allant  et  venant  9 
sans  redouter  la  fatigue»  partout 
où  les  secours  de  la  religion  étoient 
réclames  de  lui.  Sans^asUe  assuré 
jusqu*à  la  ûtï  de  janvier  1794  9  il 
n'en  courut  que  plus  de  dangers. 
De  pieuses    demoiselles    lui   en 
offrirent  un  dans  leur  demeure 
commune;  et  il  l'accepta  d'autant 
plus  volontiers  qu'elles  y  avoient 
un  oratoire  auquel  se  rendoient 
plusieurs   catholiques  »   et   où  il 
leur  disoit  la  messe  et  leur  admi* 
nistroit  les  sacremens.  Son  zèle 
cependant  ne  pouvoit  se  contenir 
dans  cette  enceinte;  et  il  sortoit 
assez   souvent  9  pour  porter  les 
mêmes  secours  spirituels  à  ceux 
qui  n'a  voient  pas  la  facilité  d'j  ve- 
nir. Une  correspondance  qu'il  eut 
alors  avec  un  prêtre  de  Cette ,  au 
sujet  d'un  serment  impie  que  l'on 
exlgeoit  de  celui-ci  >  parvint  à  la 
connoissance  des  révolutionnaires 
de  cette  dernière  ville.  Us  dénon- 
cèrent Michel  ;  et  un  des  munici^ 
paux  de  Cette  fut  chargé  de  solli- 
citer le  comité  révoiiUiannaire 
de   Montpellier  de   le  chercher. 
On  fit  des  perquisitioj^s»  en  con- 
séquence 9  dans  plusieurs  maisons 
de  Montpellier,  pour  le  trouver  : 
des  explorateurs  furent  envoyés, 
pour  le   même   objet,  dans  les 
campagnes  voisines.  Lorsque  ses 
amis  lui  parloient  des  périls  dont 
il  étoit  menacé ,   il    répondoit  : 
«  Je  suis  une  victime  vouée  à  la 
mort,  je  le  sais;  mais  soyez  sûrs 
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que  vous  me  verrez  marcher  é. 
l'échafaud  sans  pâlir» .  Le  5  mars» 
mercredi  des  Cendres,  lorsqu'à 
célébroit  la  messe  dans  l'oratoire 
dont  nous  avons  parlé,  et  n'en  étoit 
encore  qu'au  premier  évangile , 
la  mais^m  fut  forcée  par  des  agens 
de  la  persécution.  Michel  n'eut 
que  le  temps  d'ôter  sa  chasuble; 
et,  emportant  le  calice  avec  ses 
accessoires ,  il  alla  se  cacher  dans 
un  endroit  difficile  à  découvrir.  Les 
satellites,  brandissant  des  sabres 
DUS ,  menacent  d'abattre  la  tête 
des  personnes  qui  assistoient  à  la 
messe ,  si  elles  ne  déclarent  pas  où 
s'est  retiré  le  prêtre  qui  étoit  à  l'au- 
tel. «  Où  est ,  crioit  un  de  ces  fu- 
rieux, où  est  le  misérable  qui  ?ous 
fanatisoit  ?  »  Dans  l'indignation 
qu'elles  en  ressentent,  l'une  d'elles 
repond  :  tt  Prenez  -  le,  si  vous  le 
trouvez».  Cette  réplique  irréflé- 
chie, qui  semble  un  défi,  attire 
mille  injures  à  celle  qui  Ta  faite , 
et  augmente  l'ardeur  qui  portoit 
ces  pervers  à  fouiller,  à  briser  tout 
ce  qui  leur  paroissoit  indiquer  une 
cache.  Ils  réussissent  enfin  à  trou- 
ver le  ministre  du  Seigneur;  et, 
le  frappant  rudement ,  ils  lui 
disent  :  «Que  ton  Dieu  vienne, 
s'il  pçut ,  te  délivrer  ;  ou  qu'il  te 
donne  des  ailes  pour  te  tirer  de 
nos  mains  ».  Un  de  ces  impies  se 
mouche  av«c  le  purificatoire , 
l'autre  expectore  dans  la  coupe  du 
calice.  0  Monstre  !  ajoute  un  troi- 
sième ,  en  adressant  la  parole  à  ce 
vertueux  prêtre,  c'est  ton  Dieu 
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I  qui  l*a  livré  à  nous  9  pour  que  éous 
I  mettions  -un  terme  à  ton  fana^ 
I  fume  et  aux  crimes  que  la  super^ 
stUian  t'a  lait  commettre  :  toi  et 
'-  tes  pareils 5  yousne  demandez  que 
ie  sang  des  patriotes  » .  Toute  la  ri" 
ponse  de  Michel  étoit  :  «  Je  ine  sou* 
!  mets  à  la  volonté  de  Dieu  » .  Avant 
i  d'être  emmené  9  il  touIuI  quitter 
i   les  autres  ornemens  sacerdotaux 
^  qu'il  avoit  encore.  «Non»  non, 
I  reprirent  les  impies ,  il  faut  que 
1  tu  périsses  couvert  de  ce  qui  te 
I  serroit  à  fanatiêen^.  Avec  lui, 
h  furent   conduites   en  prison   ses 
[  charitables  hôtesses  ,  et  d'autres 
I  personnes  qui,  avec  elles,  enten* 
:  doient  sa  messe.  Elles  étoient  au 
;  nombre  de  sept  ;  et,  parmi  elles, 
I  il  y  avoit  quatre  jeunes  demoi- 
j  selles.  Le  même  jour,  il  fut  tra- 
duit avec  elles  devant  le  tribunal 
'de  V Hérault,  siégeant  à  Mont- 
pellier {F.  L"*  Ballaed).  Le  pré<- 
sident,  après  lui  avoir, -suivant 
l'usage,  demandé  son  nom,  celui 
du  lieu  d'où  il  étoit,  et  sa  pro- 
fession, l'Interrogea  sur  ce  qu'il 
avoit  fiiit  depuis  qu'il  avait  quitté 
TArgentière.  Michel  ne  dissimula 
point  qu'il  avoit  dit  la  messe  et 
administré  les  sacremens  à  Mnnt- 
peliier,  et  dans  les  campagnes  des 
environs.  Il  se  comporta  comme 
saint  Cyprîen,  quand  on  voulut 
UToir  de  lui  quels  étoient  les 
Mtres  catholiques  chez  lesquels  il 
avdlt  logé,  ou  avec  qui  son  minis- 
tère FaToit  mis  en  relation  (  f^. 
:  ci-devant ,  tom.  II ,  pag.  64  et  88). 
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Interrogé  encore  sur  des  notes 
trouvées  dans  son  portefeuille,  et 
qui  avoient  rapport  à  la  direction 
des  Ames  en  ces  temps  malheu- 
reux 9  l'interrogateur  prétendant 
lui  démontrer  que  l'Evangile  per- 
met ce  que  ces  notes  défendoient, 
MicJiel  ne  dédaigna   pas   de  lui 
prouver,  en  peu  de  mots,  qu'il 
adultoroit  et  profanoit  la  parole 
de  Dieu.  Le  président  confondu 
voulut  en  finir,  et  dit  :  «  Abrégeons 
cette  discussion  ;  l'accusé  est  con- 
vaincu d'être  réfaactaire  à  la  loi , 
dès  lors  il  est  digne  de  mort». 
Mais,  l'accusateur  public  voulant 
que  la  sentence  fût  précédée  d'une 
plus  longue  discussion  du  même 
genre,  pour  tromper  te  peuple, 
et,  en  même  temps,  exciter  les 
assis  tans    contre    l'ecclésiastique 
qu'on  alloit  condamner,  lui  fit  de 
nouvelles  interpellations.  Sur  les 
premières  réponses  de    Michel, 
l'accusateur  public  s'écria  :  «C'est 
donc  ainsi  que  toi  et  tes  semblables 
faites  coider  le  sang ,  en  disant  tou- 
jours au  peuple  qu'on  détruit  la 
religion ,  quand  c'est  votre  morale 
diabolique  qui  l'anéantit.  Com- 
ment pouvez-vous  dire  que  c'est 
la  morale  de  Jésus^Christ  que  vous 
prêchez  ?  Qu'elle  est  différente  de 
la  vôtre,  ou  du  moins  que  les 
exemples  qu'il  donnoit  forment  un 
grand  contraste  avec  la  vie  que 
vous  menez  t  C'est  de  vous  dont 
il  parioit,  quand  il  disoit  à  ses 
vrais  disciples  .'  Gardôz-vaus  du 
levain  des  Phaririens;  .mal- 
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heur  à  vous,  Scribeê  et  Pha» 
rùdcns!  Et,  si  les  prèlrej»   lui 
vouèrent  une  haine  mortelle  9  et 
le  firent  mourir,  c*est  que  sa  con* 
duile  étoit  Topposé  de  la  leur.  Qui 
a  réuni  «  comme  lui  5  les  exemples 
aux  leçons  de  Teriu  ?  S*il  prêchoit 
la  pauTreté  j  il  étoit  le  plus  paurre 
des  hommes.  Qui  fut  jamais  plus 
doux  9  plus  mortifié ,  plus  humble  ^ 
plus  soumis  aux  lois  ?  Qui  jamais 
a  pratiqué  plus  de  vertus  arec  un 
esprit  plus  phitosaphique  ?  Il  mé- 
ritoit  d*être  le  premier  des  saîù- 
eutûties  de  notre  temps  » .  On  con- 
.noissoit  alors  peu  de  tribunaux  où 
les  magistrats  se  piquassent  autant 
de  savoir  l'Ëvangile  pour  en  per- 
vertir lo  sena.  Michel  ne  répondit 
aux  impiétés  de  raccusateiir  public 
qu'en  disant  :  «  J«  prie  Dieu  de 
vous  pardonner  vos  blasphèmes  »  • 
Le  président  alors  se  remit  à  faire 
à  cet  ecclésiastique  des  questions 
dont  le  but  étoild'accélérer  sa  con- 
damnation. C'est  donc 9  lui  disoit- 
il,  ù  cause  de  ta  religion  que  tu 
as  refusé  de  prêter  le  serment  ci- 
vique?»  —  «Oui,  parce  qu'il 
contient  des  choses  qui  lui  sont 
contraires».  —  «Tu  ne  le  prête- 
ras doue  pas  P  »  —  «  Non  ;  je  pré- 
fère la  mort».-^  «Ëb  bien,  tu 
verras  que  ni  ta  religion  ni  ton 
IHeu  ne  t'empêcheront  de  mou»> 
rir.  Voyons,  fais  quelque  mihicle: 
Dieu  doit  t'en  donner  à  présent  le 
pouvoir;  mais  tu  vois  bien  qu'il 
t'a  abandonné.  Il  veut  que  nous 
détruisions  les  scélérats  :  et  c'est 
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pour  cela  qu'il  t'a  livré  entré 

mains».    Michel   répliqua,  aT< 

une  humilité  qui  excluoit  tou^ 

présomption  de  sa  réponse  pi 

ment  explicative  :  «  Dieu  aim< 

son  fils  unique  ;  et  cependant  il  I| 

livré  aux  méchans  qui  l'ont 

mourir  ■•    Les   pieuses    femui< 

furent  ensuite  interrogées,  poi 

les    amener   à  déclarer    qu'c 

avoient  voulu  entendre  la  m< 

de  ce  prêtre  catholique;  et  Ti 

cusateur  public,  résumant  to< 

ces  faits  et  toutes  les  réponsel 

dit  que ,  d'après   les  lois    ( 

Lois  et  TaiacirAinL   aivoLrnol 

viiais  ),  il  requéroit ,  contre 

chel ,  la  peine  de  mort ,  att< 

qu'il  étoit  réfractaire  à  ces  loi 

Il  demanda,  en  outre,  que 

neuf  personnes  du  sexe  prises  ai 

lui  fussent  témoins  de  son  su] 

plice.  Tous  les  juges  adopterez 

cet  avis  ;  et  le  président  proooi 

la  sentence  dont  ils  étoient  conti 

nus.  Par  elle,  le  vicaire  Michel 

condamné,  i*"  au  dernier  suppli< 

comme  «  prêtre  réfractaire»  ;  3*i 

le  subir  revêtu  de  la  partie  d'ol 

nemens  sacerdotaux  qu'il    av< 

encore  au  moment  où  il  fut  priij 

3*  à  voir  auparavant  brûler  devj 

lui  ses  autres  ornemens ,  comme 

«  ayant  servi  au  fanatisme  »  ;  et 

les  neuf  femmes  furent  en  même 

temps  condamnées  à  être  témoin» 

de  l'exécution.    Par  un  ironique 

sophisme,  qui  tendoit  k  priver 

Michel  de  la  gloire  du  martyre, 

le  président  lui  dit  :  a  On  ne  te 
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ne  pas  pour  âToir  dît  la 
y  mais  pour  avoir  désobéi  à 
.  Surquoi  le  vertueux  prêtre 

:  m  Je  prie  le  Seig^neur  de  yous 
oaner  ma  mort,  ainsi  qu*à 

s  ceux  qui  y  contribuent;  je 
lisire  qu'elle  soit  utile  à  la  cause 
^r  laqaelle  )e  meurs  ;  e^  souye- 
les^TOus  qu'il  existe  un  juge  su- 
^me  qui  9  un  jour,  jugera  les  jus- 
ilees  9 .  Ainsi  avoit  parlé  S.  Simon 
lar-Saboë  au  tyran  par  lequel  il 
illoit  être  condamné  en  54o  (i). 
Ce  discouns,  aussi  ferme  que  cbré" 
lien  9  ayant  mis  le  président  en 
pareûr,  par  les  remords  qu'il 
Iveilloit  dans  son  âme  9  il  dit  à 
Michel  :  «  Je  n'ai  pas  encore  tu 
de  réfractaire  aussi  scélérat  que 
toi  ;  ton  cœur  n'est  donc  pas  tou- 
ché du  sort  des  quatre  feunes  per- 
sonnes qui,  réunies  aux  cinq  ou- 
tres femmes,  TOotêtFe  obligées  de 
te  voirguiflotiner  ?» —  «  Ah  I  repli- 
Iqua  le  Tertnenx  prêtre,  elles  sont 
'chrétiennes;  et,  par  cela  seul, 
elles  s'estiment  heureuses,  ainsi 
I  que  moi,  de  souffrir  pour  le  nom 
de  notre  difin  maître».  Il  fut, 
I après  cela,  reconduit  en  prison, 
I  afec  les  personnes  condamnées  à 
I  être  arrosées  de  son  sang.  Il  ne  s'y 
I  occupa  qu'à  offrira  Dieu  son  sacri- 

(1)  A'  immereniium  Chrùiianontm 
'  uuguinemjiiderùf  quantum  tceùtt  ad" 

mseriâ ,  ùueltiges  to  die  quo  tua  in  ca- 
;  put  nostrum  décréta  ,  actat^e,  totiusque 
:  anteaetœvùatwsratioàteexquïretur. 

(Ajsman  :  Mariyrium  SS,  Simonis  et 

Â&ontm,) 
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fice;   et,   yers  trois   heures    de 
l'après-midL,  on  le  fit  marcher  à 
l'échafaud,  avec  les  omemens  sa- 
cerdotaux dont  on  l'avoit  trouvé 
revêtu  :  plus  honoré,  sans  doute, 
encore  que  ne  le  fut,  contre  le  gré 
d'un  ancien  tyran,  ce  saint  diacre 
Euplus  qu'il  fit  conduire  au  sup- 
plice avec  le  saint  Evangile  sus- 
pendu à  son  cou  (]),  puisque  le 
prêtre  Michel  ailoit  faire  le  sacri- 
fice de  sa  personne,  vêtu  comme 
il  l'étoit  lorsqu'il  montoit  à  l'autel 
pour  y  offrir  le  sacrifice  du  Cal- 
vaire. Les  neuf  pieuses  femmes 
qu'on  avoit  surprises  è  sa  messe 
lui  formoient  un  bien  religieux 
cortège.  Quand  on  fut  arrivé  au 
lieu    du    supplice ,  l'exécuteur , 
ayant  fait  allumer  un  bûcher , 
commença  par  arracher  à  ce  saint 
prêtre  ses  omemens  sacrés,  et  les 
jeta  dans  les  flammes  :  impiété 
plus  .abominable  encore  que  celle 
du  magistrat  sacrilège  par  qui  les 
Saintes  -  Ecritures  furent  li?rées 
aux  flammes  dans  le  martyre  de 
saint  Saturnin  et  de  ses  compa- 
gnons (a).  Ce  surcroit  de  profa- 
nation 9  et  la  présence  des  saintes 
.  femmes  qu'alloit  arroser  son  sang , 
purent  être  un  sujet  de  peines  inté- 
rieures pour  notre  saint  prêtre  ; 

(1)  TUnc  appensam  est  ad  coUum 
ijiu  EuangeUum  »  eum  quo  apprehen-' 

suâfuerat Euplus  lœtus  dtcebat 

semper:  Grattas  Christo  Deo.  (Ruinart  : 
jécta  Saneti  EupU.) 

(3)  Ibat  Saturninus  preshyter,  nume' 
rosd  %faUatus  propagiru..^,  Sedj'am  ad 
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mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être 
aussitôt  dédommagé  9  quand  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guil-* 
lotîne.  (  F.  Massiluah^  et  Salles.) 

MICHEL  (Chaeles- Joseph) 9 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon»  et 
chanoine  de  l'une  des  collégiales 
du  comtat  Venaissin  9  résidant  en 
la  ville  d'Avignon  9  même  après  la 
loi  de  déportation  9  sans  avoir  fait 
le  serment  schismatique,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  sécurité  que 
sembloit  lui  promettre  la  situation 
politique  du  Midi,  au  printemps 
de  1793.  La  persécution  j  étant 
ensuite  devenue  extrêmement 
vive,  le  chanoine  Michel  fut  arrêté, 
et  traduit  au  tribunal  criuMnel  du 
département  de  Vauettue,  qui, 
dans  sa  séance  du  3  ventôse  an  II 
(îii  février  1794)5  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fut  décapité  le 
lendemain. 

MICHEL  (Clàude-Feançois), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Capucins,  dans  leur  maison  de 
Verdun,  sous  le  nom  de  Père 
Benoît,  étant  déjà  septuagénaire 
lorsque  fut  établie  la  constitua 
tian  civiie  du  eiergéj  et  qu'il  se 
trouva  jeté  hors  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques ,  en  1 79 1 ,  fit ,  par  foiblesse , 

>iw^ 

supra  dictœ  cùfàatis  peruenenmt  fo^ 

f^m Càtn  Fundanua  Scripturus  Do- 

minicas  traderet  exurendas  ;  quas  cùm. 
magùtratus  sacrilegus  igni  apponeretf 
etc.  (Raioart  :  jécta  SS.  Satumini^ 
Dtawiyetc.) 
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le  serment  schismatique.  Il  ne 
pas  mieux  résister  à  l'ordre  de 
ter  celui  de  iiber%i-4gaiUé^ 
crit  le  14  août  17911;  et  il  le 
nonça  en  septembre  par  la  cj 
des   massacres  qui   s'exécutoî 
alors.    L'affoîblissement    de 
forces  le  détourna  d'aller  se  rèl 
gier  dans  son  pays  natal ,  qui 
Vesoul,  en  Franche  -  Comté  ; 
restant  dans  le  chef-lieu  du  ?< 
dunois,  transformé  en   dé] 
ment  de  la  Meuse  ^  il  fut  mis 
réclusion  pendant  l'année    1 
Les  autorités  révolutionnaires 
ce  département,  voulant  se  dél 
de  lui ,  l'envoyèrent  enfin  à  B.< 
fart,  pour  y  être  sacrifié  dans 
déportation  maritime  de  prêl 
non-assermentés  (  F.  Rochbpoi 
Il  y  fut  embarqué  au  printemps 
1 794»  avec  un  bon  nombre  d*ei 
eux ,  sur  le  navire  (es  Deua:  Jii 
dés.  Vivement  touché  de  ce  quV 
y  partageant  leurs  souffirancesy 
ne  partageoit  pas  leurs  mèrîti 
le  Père  Benoît  voulut  se  rvmk 
digne  d'eux,  et  rétracta  ses  dei 
sermens  avec  beaucoup  de  001 
ponction.  Cette  rétractation  Ta  jj 
mis  pleinement  au  rang  des  coi 
fesseurs  de  Jésus-Christ  »  il  moi 
rut  dans  la  nuit  du  a  a  au  a3 
ternbre  1794  9  à  l'âge  de  73  ai 
Son  corps  fut  inhumé  dans  V 
Madame,  {y.  Meecieb,  Pj 
montré;  et  Michel,  de  Vie ville.^ 

MICHEL  (2V...),  curé  de  Vi 
ville ,  dans  le  diocèse  de  Lang^res/ 
sur  lequel  il  étoit  né,  vers  Chau- 
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ut  y  en  Bas9Îgnj,s'étoit  réfugié 
B»  le  pays  Messin,  pour  éyiter 
persécution.  11  fut  arrêté  en 
7^  ,  par  les  autorités  du  dépar- 
ent de  la  MosetiCs  et  enyojé, 
elles,  Ters  17949  àRochefort, 
ur  en  être  déporté  au-delà  des 
ers  9  comme  prêtre  de  l'Eglise 
tholique  (  F.  Rochbfoat  ).  On 
'embarqua  sur  le  nayire  ie  Wor- 
ton*  Son  âge  avancé  ne  lui 
nnît  pas  de   supporter  long- 
ps  les  maux  qu'on  j  enduroit  : 
mourut  en  octobre  1794  9  âgé 
64  ans,  et  fut  enterré  dans  Tile 
adatne.  {V.  G.  F.  Michel,  et 
T.  M1CHE1.AH.  ) 

MICHEL  [Saur  Saint) j  reli- 
use.  (F.  M*  A*  Doux.)  • 
MICHEL  (Fainçois),  prêtre 
iu  diocèse  de  Lyon  ,  né  dans 
tte  Tille,  en  1768,  y  exerçoit 
core  le  saint  ministère  en  1797. 
aroit  échappé  aux  fureurs  ho- 
icides  des  persécuteurs,  dans 
terribles  années  de  179^  et 
794-  La  paix  qu'il  croyoit  rendue 
TEglise ,  et  dont  il  profitoit  ^ans 
éfiance,  en  se  rendant  utile  aux 
tholiques,  cessa  tout  à  coup  par 
catastrophe  du  18  fructidor 
4 septembre  1797)  ;  et  la  loi  qui, 
lendemain,  yint  autoriser  les 
des  précédentes  persécutions 
déporter  à  la  Guiane  tout  ce 
'îb  pourroient  saisir  de  prê- 
fidèles  et  zélés,  mettoit  la  vie 
celui-ci  en  péril  {V.  Gdianb). 
Tain  il  tâcha  de  se  soustraire 
perquisitions  des  exécuteurs 
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de  cette  loi;  ils  l'atteignirent,  et 
le  firent  conduire  à.Rochefort, 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut  ie 
1*'  août  1798,  sur  la  conrette  la 
Bayonnaisô,  qui  le  jeta  dans  la 
rade  de  Gayenne ,  le  dernier  jour  de 
septembre.  On  l'en  repoussa  de 
suite  dans  le  désert  de  Synnamart, 
où,  peu  de  temps  après,  lapeste  Tint 
corrompre  son  sang,  et  hs  rers  se 
mirent  à  déyorer  son  corps  encore 
Tivant  {V.  ci -devant,  tom.  II, 
pag.  433;  et  tom.  III,  pag,  101). 
On  crut  dcToir  le  porter  dans  l'hos- 
pice ;  et  il  y  mourut  le  3  janvier 
'799»  ^  ^'^S^  de  41  ans.  {V.  G. 

MENTBt,  et  L.  MiLLOGBEAU.) 

MIGHELAN  (Joseph-Thomas), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes ,  dans  leur  maison  de 
Nanci ,  ne  prêta  point  le  serment 
schismatiqiie  de  1791*  Son  minis- 
tère sacerdotal  y  étant  nécessaire 
aux  catholiques ,  il  ne  songea  point 
A  retourner  en  son  pays  natal,  qui 
éloit  RamberviUiers ,  dans  les 
Vosge»;  et ,  restant  sur  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  il  y  fut 
arrêté  en  1793.  Les  autorités  de 
ce  département  le  firent  conduire 
bientôt  à  Eochefort,  pour  y  être 
sacrifié  dans  une  déportation  mari- 
time (  V.  Roghefobt).  Il  fut 
embarqué,  au  printemps  de  1794? 
sur  la  flûte  (es  Deux  Jssodés^  et 
ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  mourut  le  3o  juillet 
suivant,  à  l'âge  de  36  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  à'Aix. 
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(F,  Michel 9  de  Viérille,  et  P. 

M ILLACUBT.  ) 

MICHOT  (Alkxis)»  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle ,  Ticaîre  en 
la  paroisse  de  Saint -Jean  -  de- 
Liversay  près  Nouaillé,  ayant  été 
obligé  de  fuir  de  son  pays  raragé 
par  les  soldats  de  la  GonTention 
\F,  YENDifi),  étoit  Tenu  se  réfu- 
gier à  Argenton  9  ou  plutôt  Argen- 
tré-Mayenne.  Il  y  fut  pris  à  la  suite 
des  revers  de  l'armée  cathaliqi^ 
et  royale  y  sous  Angers.  On  le 
traîna  dans  la  Yille  de  Saint-Malo , 
où  s'étoit  formée  l'une  de  ces  com- 
missions nUiiiaires  qui  faisoient 
immoler  tous  ceux  qu'elle  ayoit 
crus  protégés  par  cette  armée  9  de 
même  que  les  combattans  pro- 
tecteul-s. qu'on  ayoit  pu  saisir;  et 
cette  commission  le  condamna,  le 
as  frimaire  an  II  (  la  décembre 
1793),  à  être  fusillé,  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  ».  Il  le  fut 
en  effet  le  même  jour. 

MIGNONI     (  JbAK  -  PiBBKB  ) , 

prêtre  du  comtat  Yenaissin,  né  à 
Boulène,  en  17499  étant,  non 
seulement  comme  insermenté , 
mais  encore  à  raison  de  son  zèle 
pour  l'Eglise  catholique,  l'objet 
d'une  yiolente  persécution  dans 
son  pays ,  en  avoît  fui  ;  et  la  Pro- 
vidence l'ayoit  conduit  dans  le 
Bordelais,  où,  en  1793,  il  pou- 
Yoit  espérer  d'exercer  son  nai- 
nistère  avec  fruit  comme  avec 
plus  de  liberté.  Il  fut  en  effet 
très-utile  aux  catholiques  des  cam- 
pagnes; car  il  n'y  épargnoit  au- 
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cune  fatigue   pour  entreteni 
Foi  ep  la  piété  par  ses  au 
ainsi  que  par  Tadministratioi 
sacremens.  Quoique  Bordeai 
encore  alors  sous  l'influence 
biCtlon  Girondine  y  quîyralej 
soit  la  persécution ,  les  a< 
trateurs  crurent  devoir  faire  ai 
ce  zélé  missionnaire.  Excédé^ 
ses  travaux  précédens,  et  af 
par  la  rigueur  de  son  sort ,  il  toi 
gravement  malade  dans  la  pri 
On  le  transporta  dans  l'hôpil 
Saint-André ,  d'où ,  quand  il  et 
cou  vré  un  peu  de  force,  des  amj 
conseillèrent  de  s'évader.  ( 
dev.,tom.  II,pag.  337].  SonI 
sion  fut  facilitée  par  des  persol 
charitables,  qui  desservoiei 
hospice;  et  il  reprit  ses  coi 
apostoliques.  11  étoit  à  Marci 
près  Blaye  lorsque  les  agen^ 
la  persécution  le  saisirent  ui 
conde  fois.  Alors  Bordeaux, 
gué  par  les  proconsuls  de  la 
vention,  commeoçoit   d*êli 
proie  à  leurs  plus  grandes  fui 
et  déjà  ils  y  avoient  établi  un| 
roce  commission  militaire^ 
gée  d'immoler  des  victimes. 
BoBDBATix.  )  Mignoni,  ramei 
cette  ville ,  fut  livré  à  cette 
mission;  et  il  comparut 
elle  pour  être  jugé.  La  senl 
de  mort  qu'elle  prononça  a 
lui,  le  18  frimaire  an  II  ( 
cembre  1 793  ) ,  et  que  nous  al 
copiée  sur  l'afliche  qu'en 
placarder  les  juges ,  atteste 
même  que,  dans  tout  le  coul 
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Ja  procédure ,  ce  confesseur  de  la 
Jûi  déploya   an    béroLsine   égal 
(A  celui  des  anciens  Martyrs  de- 
>not  les  tyrans.  En  Yoici  la  te- 
neur :  a  Considérant  que  J.  P.  Mi* 
ignonî  y  prêtre  non-cooformiste,  et 
i  n'ayant  pas  de  domicile  fixe  9  est 
\  accusé  et  conTaincu  de  ne  s'être 
|.pas    soumis^  en    sa   qualité   de 
prêtre^  à  la  loi  de  déportation; 
d'ayoir  été  déjà   précédemment 
arrêté  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique, et  traduit  dans  les  prisons 
de  Bordeaux ,  et.  sous  prétexte  de 
.maladie,  de  s'être  fait  transférer  à 
^  l'hôpital  de  Saint-André ,  d'où  il 
s'érada  peu  de  jours  après  ;  qu'ar- 
rêté dans  la  commune  de   Mar- 
cillac,  il  fut  de  nouveau  conduit 
dans  cette  TÎUe  :  et,  d'après  plu- 
sieurs interrogatoires ,  il  est  évi- 
dent qu'il  a  lui-même  coopéré  à 
fanatUer  les  esprits,  en  prêchant 
dans  les  campagnes  sa  doctrine 
qui  est  funeste  à  la  liberté.  La 
commission  tnitUairCy  convain- 
eue  de   toas  ces  faits  ,   comme 
encore  que  le  but  de  Mignoni, 
.  dans   les    campagnes  ,  étoit  d'y 
égarer  les  esprits   foibles,  et  de 
les  porter  à  embrasser  la  cause 
des  prêtres  contre  -  révolution- 
oaîres  (c'est-à-dire  catholiques)  ; 
.que,  dans  ses  interrogatoires,  il 
a  refusé  de  nommer  les  personnes 
nrec  qui  il  avoît  eju  des  liaisons 
étroites  (  c'est-à-dire  auxquelles  il 
aroh  administré,  les  secours  de  la 
rdîgîoQ ,  et  qui  lui  avoient  donné 
tsile),  le  condamne  à  la  peine  de 
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mort»  (F.  ci-devant,  tom.  II* 
pag.  3a6,  362,  454,  5i5).  Il 
fut  exécuté  dans  les  vingt-quatre 
heures,  à  l'uge  de  44  a^s.  Dans 
l'imprimé  de  la  sentence,  le  lieu 
de  sa  naissance  est  dit  Pollène, 
au  lieu  de  Boulène,  par  le  seul 
effet  de  Timpéritie  des  juges  et  du 
greffier. 

MIGORET  (  FnAvçQis  ) ,  né  à 
Saint-Fraimbault  de  Lassay,  dans 
le  diocèse  du 'Mans,  en  1726,  et 
curé  de  Rennes-en-GrenoUilles, 
dans  le  district  de  Vilaine ,  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  consti- 
tuiioti  civiU  du  clergé.  Etant 
plus  que  sexagénaire,  il  resta  en 
réclusion  dans  une  maison  de 
clôture,  à  Laval,  et  se  trouva  du 
nombre  des  quatorze  prêtres  âgés 
ou  infirmes  qui  y  furent  immolés 
ensemble ,  en  haine  de  la  Foi , 
le  5i  janvier  1794*  Les  circons- 
tances de  leur  martyre  ont  été 
racontées  à  l'article  de  René- 
Louis  Ambboise.  (  V,  Maitilet  , 
Lazariste,  et  F.  Monra^  de  Saint- 
Fraimbault.  ) 

MILLAGUËT  (  PiUEE  Rollbs 
de),  curé  de  Touverat  près  La 
Grolle,  dans  le  diocèse  de  Saintes, 
et  né  dans  celui  de  Limoges,  à 
Millaguet,  fut  un  des  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  la 
Charente  livrèrent  au  supplice  de 
la  déportation  maritime  de  1794? 
et  qui  y  périrent  dans  l'intervalle 
de  peu  de  mois  (F.  Rocbefort). 
Le  curé  Millaguet  a  voit  été  em- 
barqué sur  le  navire  tes  Deux 
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Associés  :  il  ne  put  soutenir  long- 
temps les  tortures  auxquelles  les 
déportés  y  étoient  en  proie  9  car  il 
mourut  le  9  juillet  1794  9  ^  1'%^ 
de  4^  AD9*  ^on  corps  fut  enterré 
dans  Pile  d^Aix.  Parmi  les  com- 
pagnons de  sa  déportation  qui  ont 
survécu  à  cette  peine  9  les  uns 
assurent  que  ce  curé  n'a  voit  jamais 
Toulu  faire  le  serment  schîsma- 
tique  de  1791;  ies  autres  pré- 
tendent qu'il  l'aToit  fait,  mais 
qu'il  l'avoit  rétracté  ayant  d'être 
envoyé  à  Rochefort.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  9  il  se  trouve  au  rang 
des  prêtres  voués  à  la  mort  à  cause 
de  leur  Foi,  et  en  haine  de  la  reli- 
gion. {V,  J.  T.  MlGHELAN,  et  G. 

Molle.) 

MILLANDON  (Jos«ph-Didibb), 
trésorier  du  gouvernement  ponti- 
fical dans  Avignon  5  dut  à  cet 
emploi  et  à  la  fidélité  avec  laquelle 
il  Tavoit  exercé  9  la  haine  des  enne- 
mis de  l'Eglise  catholique.  Homme 
d'ailleurs  très  -  respectable  par  sa 
piété  et  ses  vertus ,  il  ne  pouvoit 
échapper  à  la  faux  de  l'impiété  ré- 
volutionnaire. Cependant  9  lors- 
qu'on l'eut  jeté  dans  les  prisons  9 
et  qu'il  comparut  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  Vauciusc,  au  commencement 
d'octobre  1795,  il  auroit  encore 
pu  éviter  l'échafaud  9  s'il  avoit 
TOulu  nier  qu'il  eût  donné  sa 
signature  dans  une  circonstance 
où  les  révolutionnaires  n'a  voient- 
pas  le  droit  de  lui  en  faire  un  cri- 
u^e,  pour  peu  qu'ils  eussent  dans 
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l'âme  un  reste  de  justice.  Millau* 
don  9  en  présence  de  la  mort) 
ne  perdit  pas  de  vue  le  Dieu  qui 
défend  de  trahir  la  vérité  9  dam 
quelque  occasion  que  ce  soit  II 
la  dit  ;  et,  condamné  aussitôt  à  la 
peine  de  mort,  il  la  subit  le  même 
jour,  9  octobre  1795. 

MILLET  (  FRjiirçois  -  Dsxns  )» 
prêtre  9  chanoine  de  Toulon  9  né 
dans  cette  ville  9  en  17499  se  g&rda 
bien  de  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791  ;  et9  par  ses  discouis 
comme  par  sa  conduite ,  il  s'efforça 
de  maintenir  les  catholiques  daos 
la  pureté  de  la  Foi.  La  loi  de  dé- 
portation ne  lui  parut  pas  Tobliger 
à  sortir  de  France  ;  mais  il  s'éloi- 
gna de  Toulon  9  lors  de  riDyasloo 
à  laquelle  cette  ville  fut  en  proie 
en  17939  et  vint  habiter  celle  de 
Sens  9  où  il  conserva  les  mêmes 
dispositions  et  la  même  conduite, 
autant  que  les  circonstances  poo- 
voient  le  permettre.  On  l'y  arrêta, 
et  on  l'envoya  au  tribunal  révo^ 
iutionnaire  de  Paris 9  qui,  dans 
sa  séance  du  27  messidor  an  II 
(i5  juillet  1794)9  le  condamna  à 
la  peine  de  mort'9  comme  com- 
plice dès  Toulonais9  lors  de  l'oc- 
cupation de  leur  ville  par  les  An- 
glai3 ,  et  comme  «  ayant  provoqué 
la  guerre  civile  par  le  fanatisme  ■ . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  & 
l'âge  de  4^^  ^^^'  L'accusation  de 
Fouquier-Thinville  n'a  voit  coq« 
sisté  que  dans  les  phrases   sui- 
vantes :  «  Denis  Millet,  noble  et 
prêtre ,    est.  prévenu    de   s'être 
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4iM)Dtré  en  tout  temps  le  suppôt 
de  la  tyrannie  et  Tennemi  des  pa- 
triotes. Il  paroît  qu'au  Port-^a^ 
Maniagns  (Toulon)  9  il  étoit  com- 
plice des  maoœuTres  perfides  qui 
l'ont  lifré  aux  lâches  Anglais  »  (1). 
MILLOCHEAU  (Lvmm),  curé 
de  la  paroisse  d'OssonTÎiie ,  dans 
le  diocèsie  de  Chartres*  né  à  Fran* 
courrille  9  ea  1 741 9  AToit  échappé 
â  la  faux  impie  qui  moissonna  tant 
de  mioistres  du  Seigneur ,  en  1 793 
et  1794.    Dans  les  années  d*un 
perfide  calmequisuifirent^  Millo- 
cheau)  trop  empressé  de  remplir 
les  defoirs  de  son  ministère  pour 
sotipçooner  quelque  piège  dans  la 
tolérance    rdigieuse   que    mon* 
troient  alors  les  persécuteurs  9  sui* 
?it  sans  défiance  l'essor  de  son  sèle. 
Mab  les  persécuteurs  9  rerenant 
tout  à  coup  à  leur  précédent  ca- 
ractère 9  au  moyen  de  la  journée 
du   18   fructidor   (  4   septembre 
1797),  ^u'  ^^^  ^  déportation  à  la 
Guiancy  rendue  le  lendemain,  en* 
Teloppa  le  curé  Millocheau  (  V* 
Gitiahb).  11  fut  du  nombre  de  ces 
pêtres  fidèles  que  recherchèrent 
les  exécuteurs  de  cette  loi  9  pour 
les  sacrifier  à  cause  de  leur  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique.  Ils 

(1)  il  j  eat  un  ytvjit  prêtre  de  Paris  ^ 
aommé Henri- Jean  Millet ,  qui ,  arrêté 
•fi  collège  de  NaTarre  le  x8  août  1793 , 
I  clé  in^rit  sar  le  registre  dx^U  parmi 
'  lonoTtSy  assauinés  au  séminaire  de 
I  Sàtàr-Pitminy  le  3  septembre  de  la 
méAe  année.  Cest  nne  erreur  :  nous 
savoBt  qu'on  le  fit  évader. 
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panrinrent  à  le  saisir,  et  Teiï'- 
TOjèrent  à  Rochefort,  pour  être 
einbarqué.  Il  le  fut,  le  i**  août 
17989  sur  la  corvette  la  Bayon 
noise,  qui  le  déposa  dans  le  port 
de  Cayenne  le  1*'  octobre.  Relégué 
de  suite  dans  le  désert  pestilentiel 
de  Konanama,  il  j  sentit  bîentdt 
son  sang  se  corrompre,  et  vit  sï» 
chairs  se  dissoudre,  parla  conta- 
gion qu'exhaloit  cette  terre  ho- 
micide {F,  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  4^3;  et  tom.  III,  pag.  101). 
U  mourut  ainsi ,  de  la  pesta ,  le  7 
novembre  de  la  même  année  1 798, 
à  l'âge  de  67  ans.  {F.  F.  Mighil, 

et  G.  J.  MOVTAGHOH.) 

MILLOU  (Jear-Chablbs),  ex- 
Jésuite.  (F.  J.  Gh*  Ghaetoh.) 

MILON  (  MABOVBanm  ),  pieuse 
demoiselle  qui ,  née  à  Galgon ,  près 
Liboume,  habitott  le  bourg  de 
Saint-André-de-Gubsac,  dans  le 
Rordelais.  Quand  la  révolution  eut 
enfanté  la  persécution ,  la  demoi- 
selle Alilon  vint  demeurer  à  Ror** 
deaux,  où  elle  espéroit  trourer 
plus  de  tranquillité ,  et  en  même 
temps  plus  de  secours  pour  sa 
dévotion.  Rtle  s^j  lia  particulière* 
ment  avec  quelques  dames  de  la 
communauté  du  Ban-Pàsteur» 
auxquelles ,  d'ailleurs,  se  réunis- 
soient  plusieurs  personnes  reli- 
gieuses pour  recevoir  d'un  prêtre 
catholique  les  sacremens  de  l'E- 
glise {y.  Gaseacx).  S'applaudis- 
sant  toutes  ensemble  d'un  si  pré- 
cieux avantage ,  dans  les  temps 
horribles  d^  1793  et  i^94i  «U^ 
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Teilloient  ellea^mêmes  à  la  «ûreté 
de  ce  guide  spirituel ,  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  par  les  persécu- 
teurs. Quand  on  le  découTrit, 
Marguerite  Milon  fut  dénoncée 
comme  complice  de  celles  qui  Ta- 
Toient  recelé  9  ainsi  que  l'honnête 
porteur  d'eau  qui  les  aToit  secon- 
dées en  cette  bomie  œuTre  (^* 
L.,  Pàusb).  Traduite  9  avec  ses 
compagnes  et  le  yénérable  prêtre  9 
devant  la  commission  ndUtairê 
{V.  BoAi^BÀVx)»  elle  y  fut  aussi 
condamnée  à  la  peine  de  mort  9  le 
16  messidor  an  II  (  4  juillet  1 794  )• 
La  sentence  9  dont  on  peut  lire  le 
texte  même  dans  l'article  de  J* 
Aux,  atteste  9  1*  que  Marguerite 
Milon  manifesta,  derant  les  juges, 
son  attachement  invincible  k  la  Foi 
catholique;  a*"  qu'elle  y^eut,  en 
outre ,  le  courage  de  ne  pas  céder 
aux  pressantes  sollicitations  qu'ils 
employèrent  pour  la  décider  A 
Tétèler  les  noms  et  les  lieux  où 
étoîent  d'autres  prêtres ,  et  d'au- 
tres personnes  quiavoient  parti- 
cipé aux  mêmes  bonnes  œuvres  ; 
3*  qu'en  même  temps ,  pour  nepas 
offenser  la  vérité ,  elle  avoua  coq- 
noître  leur  nom,  leur  demeure  et 
leur  asile.  Celte  impie  joutant  que 
barbare  sentence  fut  exécutée  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Margue» 
rite  Milon  n'avoit  que  57  ans, 
quand  sa  tite  tomba  sur  Fécha- 
faud.        f 

MIMAULT  (Claibk),  pieuse 
demoiselle  de  Bordeaux,  née  à 
Marmande,  dans  le  diocèse  d'Agen, 
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s'abstint  soigneusement  de  com- 
promettre sa  Foi  par  la  fréquenta- 
tion des  églises  scfaismatiques.  Les 
prêtres  non  -  assermentés  ayolent 
seuls  sa  confiance  ;  et  celui  qu'elle 
put  avoir  pour  directeur  de  sa  cons- 
cience dans  les  effroyables  temps 
de  1793  et  1794»  étoit  caché  dans 
la  maison  du  ci -devant  couvent 
du  Bof^Pcauur  {F.  J.  Caskavx}. 
Il  y  fut  découvert  ;  et  la  plupart 
des  personnes  qui  avoient  contri- 
bué à  le  soustraire  à  la  rage  des 
persécuteurs,  ayant  été  arrêtées, 
Glaire  Mimault  le  fut  aussi  pour 
cette  cause.  La  commission  tiuls- 
taire  de  Bordeaux,  devant  la- 
quelle elle  comparut  avec  ses  com- 
pagnes ,  et  un  bon  porteur  d'eau 
quiparticipoità  cette  oeuvre  d'émi* 
nente  charité  (f^.  L  PAiJ8B},la 
condamna  comme  les  autres  à  la 
peine  de- mort,  le  16  niessidor 
an  II  (4  juillet  1794)-  On  peut 
connoitre  la  teneur  de  la  sentence, 
en  recourant  à  l'article  Aux.  On 
y  verra  que  Marie  Mimauh  par- 
tagea la  gloire  qu'eurent  ses  com- 
pagnes.de  confesser  leur  Foi  devant 
les  juges,  et  d'être  inébranlable 
dans  le  refus  d'indiquer  Tasile  où 
étoient  cachés  d'autres  prêtres  ca- 
tholiques qu'elle  avouoit  con- 
noitre. Elle  fut  décapitée  dans  ks 
vingt-quatre  heures. 

MINIER  (Jvmv-FaANçois}, 
curé  dans  le  diocèse  de  Yanoes, 
et  vraîaemblablement  à  Limersel , 
près  Redon ,  où  il  fut  arrêté  vers 
la  fin  dt^  1793,  étoit  doublement 
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odieax  aux  persécuteurs  rérolu- 
tionnaires.  Non  seulement  il  n'a- 
Toit  point  prêté  le  serment  schis- 
f  matique  de  1791 9  et  n'étolt  pas 
sorti  de  Franee  d'après  la  loi  de 
déportation  ;  mats  encore  son  sé- 
jour dans  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne conconroit  à  7  maintenir  la 
Foi  dans  toute  sa  ferreur.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  TÎlle  de 
Yannesy  en  laquelle  siéçeoit  le 
très -cruel  et  très -impie  tribunal 
crimtoe]  do  département  du  M 01^ 
éfAon.  Les  juges  condamnèrent 
Minier  à  la  peine  de  mort,  le  ai 
nirose  an  IT  (10  janyier  1794)» 
comme  €  prêtre  réfractaire  et  fa^ 
natûpâc  » .  II  fut  exécuté  dans  les 
TÎngt-quàtre  henres. 

HINNE  (Maeie-Avgvstihh- 
SfiHOLàSTiQVE) ,  religieuse  Ursu- 
line  de  Cassel  9  devint  prisonnière 
de  guerre  arec  quatre  autres  de  la 
Belgique ,  lors  de  la  conquête  de 
cette  proTÎztt  par  les  armées  de  la 
Conrentlon.  Onze  religieux  du 
même  pays  furent  associés  à  leur 
sort.  BtiToyée  comme  eux  à  Arras, 
dans  le  temps  que  le  féroce  Lebon 
j  exerpoît  son  terrible  procon- 
sulat^  elle  eut  sa  part  des  outrages 
quil  leur  fit  essuyer,  et  dont  le 
jécit  se  trouye  â  Tarticle  de  Tune 
de  ces  religieuses.  Reine  Bbck. 
EnsemîbleaTecsa  généreuse  supé- 
rieure et  deux  de  ses  sœurs ,  Marie- 
AogQstine  Minne ,  âgée  de  39 ans, 
'  comparut  devant  le  tribunal  rivo^ 
itHÂonnaitù  d^Anas,  le  la  mes- 
sidor an  II  (3o  )uin  1794);  ^t  cll« 
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fut  ce  jour-là  même  envoyée  â  la 
mort  9  comme  fanatique.  Née  à 
Cassel,  elle  avoit  eu  pour  père 
Mathias  Minne ,  et  pour  mère  Ja- 
cobe- Cécile  Debout,  {F.  C.  M. 

MBBLIir,  tt  P.  C.  F.  MOHCOMBLE.) 

MINUTTE  (Ahhb),  née  à  Sé- 
rignan,  près  d'Orange,  en  1744, 
étoit  entrée  dans  le  couvent  des 
religieuses  du  Sàtnt'SacretnefUf 
à  Boulène,  et  y  avoit  fait  profes- 
sion sous  le  nom  de  Sœur  Saint 
J4easi$.  Lorsque  les  communautés 
monastiques  furent  dissotlltes  en 
1791,  cette  religieuse,  ainsi  que 
les  autres  du  même  couvent,  se 
réunit  aux  Ursulines  de  la  même 
ville,  qui  s'étoient  remises  en  com- 
munauté, pour  continuer  à  vivre 
ensemble  suivant  leur  sainte  règle. 
Elle  fut  arrêtée  avec  ces  pieuses 
vierges,  au  printemps  de  1794, 
et  amenée  comme  elles  dans  les 
prisons  d*Orange,  pour  y  servir 
de  victimes  à  l'impie  commission 
rivoiutiannaire  qtii  s*établissoit 
en  cette  ville  {f'\  OtiffOE).  La 
Sœur  Saint  Alexis ,  se  considérant 
coriime  voisine  de  sa  mort  dans 
cette  captivité ,  prenoit  la  part  la 
plus  fervente  aux  actes  de  dévotion 
par  lesquels  toutes  ces  religieuses 
se  disposoient  à  perdre  la  vie  pour 
J.-C.  (r.  d'Albâb^db).  On  la  fit 
venir  à  son  tour  devant  le  féroce 
tribunal  ;  et  elle  y  comparut  avec 
la  supérieure  des  CJrsulines ,  et 
quatre  autres  religieuses.  Mon- 
trant aux  juges  la  même  constance 
qu'elles  dans  la  Foi;  et,  iféfasaot 
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avec  aatant  d'énergie  le  serment 
d'égaUU  '  iiherté  ,  elle  fut  cou* 
damnée  f  ainsi  qu'elles  >  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  insermentée  et 
réfractaire»,  le  aS  messidor  (i3 
juillet  1794)*  ^  ^^^  d'Anne  Mi- 
Qutte  ne  fut  ni  moins  courageuse , 
ni  moins  édifiante  que  celle  des 
cinq  compagnes  de  son  supplice 
(F.  M.  A.  K0G41D,  M.  A.  Lioi- 

BIETy  £1.  VBEGUkaB,  H.  Fàuub, 
et  M.  A«  Pbtbb).  Son.  âge  alors 
étoit  de  5o ans.  {F.  J.  F.  Monn.) 
1IIQ13£T  (Guillaumb),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Flour,  né  à 
Leignacy  près  Aurillac»  et  curé  de 
Querols,  dans  le  même  diocèse  5 
ayoit  été  expulsé  de  sa  cure  par 
les  réformateurs  de  1791  >  pour 
n'aToir  pas  touIu  prêter  le  ser- 
ment schismatique.  Son  attache- 
ment à  ses  deToirs  de  pasteur  lui 
ayoit  ensuite  fait  brarer  les  me- 
naces de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  i79a9  pour  ne  pas  s'éloi- 
gner de  son  troupeau.  Les  agens 
de  la  persécution  l'enleTèrent  en 
1795;  et»  après  quelques  mois 
d'emprisonnement  dans  sa  pro- 
yince,  ils  le  firent  conduire  à 
Bordeaux»  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (f^.  Boidbaux).  Le 
petit  séminaire  de  cette  ville, 
transformé  en  prison,  fut  le  lieu 
où  on  le  déposa.  Quand  l'embar- 
quement se  fit,  yers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794»  ^ois  mois  après  la 
chute  de  Aoberspierre,  le  nombre 
des  prêtres  embarqués  étoit  déjà 
si  considérable,  que  le  curé  fili- 


quet  ne  put  y  être  compris.  Il 
resta  dans  sa  prison,  et  souffiit 
des  maux  non  moins  intolérables 
que  ceux  de  la  déportation.  Mal- 
gré la  force  de  sa  complexion^  il 
j  suocomboit  enfin  dans  le  coa- 
rant  de  mars  de  l'année  suivante» 
lorsque  ses  geôliers  crurent  devoir 
l'envoyer  mourir  à  Ffa^pîtal  de 
Saint- André.  Ce  fut  là  que,  tou- 
jours captif  de  Jésus-  Christ,  il 
rendit  son  dernier  soupir  le  9  ger- 
minal an  II  (  39  mars  1795  ],  à 
l'âge  de  47  ^^s*  (  ^-  ^'  ^*  MsMr- 

GADlBB,etG.  MOUBIBB.) 

MIRAILLÉ  (Josbpb),  sur- 
nommé  Briniet,  jeune  prêtre  du 
diocèse  de  Bellay,  né  à  La  Balme, 
en  Bugey,  étoit  vicaire  d'une  pa- 
roisse rurale  d'où  il  fut  obligé  de 
s'éloigner  en  1791,  par  suite  de 
son  refus  du  serment  de  la  cOfi#- 
tUuUon  dviU  du  dtrgé.  U  vint 
se  réfugier  à  Lyon  ;  et ,  pour  y 
être  ignoré  des  per^^uteurs  de  sa 
paroisse ,  il  prit  en  cette  ville  !• 
nom  de  BriniU,  sous  lequel  il 
y  exerçoit  le  saint  minbtère.  Après 
le  siège  de  Lyon ,  il  n'échappa 
point  aux  appariteurs  chargés 
d'amener  le  plus  de  victimes  aa- 
cerdotaleç  qu'ils  le  pourroient  A 
l'impie  autant  que  sanguinaire 
commission  révoiuiionnaire  {Vl 
Ltoh  ).  1^%  juges  qui composoieat 
ce  tribunal,  trouvant  le  jeune 
Miraiilé  inébranlable  dans  sa  Foi 
et  les  devoirs  de  son  état,  le  con- 
damnèrent à  la  mort  de  l'écha- 
faud,  le  i4  pluviôse  an  II  (  a  fé- 


Trier  1794)9  comme  «prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  ».  II  n'avoit  que 
3o  ans.  (F.  F.  MiCBUxcTy  et  J. 
HoLLiàu.) 

MIRlIlf  (Emiic),  prêtre  et 
religieux  Capucin  du  couyent  de 
Gray  en  Franche-Comté  >  proTin* 
eialat  de  Bourgogne ,  deyoit  être 
ici  nommé  d'après  l'indication  des 
Mémaireg  publiés  &  Eome  en 
1795^  et  dont  nous  ayons  parlé 
ciHlerant,  tom.  I,  pag.  i5.  Il  y 
est  désigné ,  à  la  suite  du  P.  Pégeot 
{F,  ce  nom  ci-après)  9  comme  un 
des  Martyrs  de  Besançon  y  en  ces 
termes  (pag.  5^5)  :  «  Le  Père  Eme- 
rie  Mirlin,  de  Gray  en  Franche* 
Comtés  autre  Capucin  de  la  pro- 
vince de  Bourgogne,  à  l'âge  de 
60  ans,  a  été  massacré  à  Paris, 
au  mois  de  juin  1794 ,  après  une 
détention  de  deux  ans  dans  les 
prisons  de  Tesoul  » .  Mais  aucune 
ricdme  de  ce  nom  ne  se  trouve 
43ns  les  procès- Terbaux  et  jnge- 
mens  db  tribunal   rivatuHan^ 
noire  de  Paris.  D'un  autre  côté, 
ks  circonstances  de  la  détention 
de  deux  ans  &  Vesoul ,  appartenant 
à  celui  qoe  le  recueil ,  intitulé  Le$ 
CanfeêÊtuTê  de  ta  Foi,  appelle 
le  Père  Emeri,  au  lieu  dPEme- 
ne  (1)5  sans  dire  son  nom  de 
fimille  ni  l'époque  de  sa  mort; 
et  tontes    les   particularités   du 
martyre  du  P.  Emeric  se  rappor- 
tant au  Capucin  J.  B.  Peusselet, 
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(1)  SoMctUM  JSmeriau ,  eonftssor, 
(V,  MmrtyroL  Jtom.  4  noy.) 


que  ce  tribunal  fit  périr  le  S  ger- 
minal an  II  (28  mars  1794)  9  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  ce  nom , 
en  laissant  toutefois ,  dans  la  série 
des  Martyrs  de  Besançon,  le  P. 
Hiriin  entre  B.  Mabtblit,  et  B. 
MovaoT. 
MODESTE  (Le  Pire),  {F.  L. 

F.  J^  BllHAlD.) 

MOINE  (SsBASTixir),  prêtre  du 
diocèse  de  Garpentras,  résidant 
à  Mormoiron,  y  étant  resté  înal- 
gré  la  loi  de  déportation**,  rendue 
contre  les  prêtres  non-assermen» 
tés,  au  nombre  desquels  il  étoit^ 
fut  arrêté  à  l'époque  où  le  procon- 
sul Maignet  vint  incendier  le  bourg 
de  Bédouin  (F,  0ri5€b).  Ce  pro- 
consul l'ayant  livré  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  FoÊUséuse,  avec  l'ordre  de 
l'envoyer  à  la  mort,  les  juges *se 
hâtèrent  de  l'y  condamner,  le 
4  prairial  an  II  (a5  mai  1794)9 
en  le  qualifiant  de  «prêtre  réfrac- 
taire  •;  et,  le  même  jour,,  il  fut 
immolé.  11  avoit un  parent,  prêtre 
comme  lui ,  et  que  Maignet  réserva 
pour  sa  commission  populaire 
d'Orange.  (F.  J.  F.  Moini.) 

MOTNE  (JxÀK^FaAKçou),  prêtre 
du  diocèse  de  Garpentras,  né  à 
Mormoiron,  en  1740 9  avoit  cru 
pouvoir,  quoique  insermenté,  se 
dispenser  de  sortir  de  France, 
après  la  loi  de  déportation.  L'état 
de  résistance  où  le  Midi  s'étoit  mis 
contre  la  tyrannie  de  la  Conven- 
tion, en  1775,  lui  donna  quelque 
sécurité  ;  mab  il  ne  pouvoit  plus 
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en  arofr  quand  le  proconsul  Mai-  ces  temps  malheureux  ;  et  ^  parlant 
gnet  fut  venu  porter  en  Proyence  arec  douleur  du  meurtre  des  deux 
la  persécution  9  avec  ses  plus  frères  Chaperon  du  hameau  des 
violantes  fureurs  (  V,  OaiRGs).  Loges  9  il  ayoit  ajouté  ces  motsédi- 
Bientôt  l'on  arrêta  J.  F.  Moine ,  fians  :  «  On  dit  que  ces  gêna  -  là 
pour  augmenter  le  nombre  des  étoîent  fort  charitables  9  fort  atta- 
Tictimes*que  Maignet  vouloit  faire  chés  à  leur  religion  9  ^t  ont  tou- 
immoler  par  sa  commission  fO~  jours  fait  Tofiice  diyin  ches  eux  » . 
putaire  d'Orange.  £lle  le  con*  L'accusateur  public  en  tiroit  cette 
damna  9  comme  «  prêtre  réfrac-  conclusion  atroce  :  «  Il  n'j  a  pas 
taire  et  fanatique  »  9  à  la  peine  de  de  doute  que  Moineau  n'ait  été  le 
mort  9  le  iS  thermidor  an  II  (5o  complice  des  deux  frères  Chape- 
juillet  1794};  et  le  lendemain,  ron,  dont  le  tribunal  a  déjà  fait 
quatre  jours  après  la  chute  de  justice  ».  Il  fut 9  d'après  cela  , 
Roberspierre  9  il  périt  sur  l'écha-  envoyé  à  l'échafaud»  avec  les  trois 
faud,  à  l'âge  de  54  ans.  (F.  À,  autres  ministres  du  Seigneur  »  le 
F.  X.  MoEBL.  )  .  8  thermidor  an  II  (a6  juîlleti  794)- 
MOINEAU  (Jbàh-Bou)  9  prêtre  Exécuté  le  même  jour  9  il  avoit 
du  diocèse  de  TrojeS9  né  à  Longue-  67  ans  lorsque  sa  tête  tomba  sur 
ville  9  près  Mérj-sur-^Seine9  avoit  l'échafaud. 
son  domicile  9  en  1 793^  à  Aix-en-  MOLINIER  (Guilliumb),  prê- 
Othe9  près  Tro jes9  0Û9  vivant  obs-  tre  9  né  dans  le  diocèse  de  Rodei  9 
curémeht9  il  croyoit  échappera  la  et  curé  de  Glejienoye,  près  Se- 
persécution.  Les  moyens  qu'elle  verac9  en  Rouergue,  D*ayant 
employoit  pour  découvrir  les  point  fait  le  serment  de  179^9  et 
prêtres  étoient  trop  efficaces  pour  ne  s'étant  pas  déporté  en  septembre 
qu'il  lui  en  échappât  beaucoup.  179^9  ne  pou  voit  qu'être  pour- 
Celui-ci  fut  dénoncé  et  arrêté  ;  on  suivi  par  les  persécuteurs  de  1 793. 
le  conduisit  à  Paris  5  où  le  tribu-  Il  fut  arrête  et  traîné  à  Bor- 
nai 9  ne  sachant  d'abord  sous  quel  deaux9  où  l'on  de  voit  l'emharqaer 
prétexte  le  condamner,  imagina  pour  être  jeté  sur  les  côtes  de  la 
bientôt  de  le  transformer  en  cons-  Guiane  (  F,  Bobdbaifx).  Cepen- 
pirateur,  avec  l'évêque  d'Agdeet  dant,  lors  du  premier  embarque- 
trois  autres  prêtres  (  F.  Sahpbi-  ment  qui  s'y  fit  des  prêtres  insar- 
G0111T9  J.  JABTBU9  J*  MÀBm9  et  mentes,  à  la  fin  de  l'automne  de 
P.  F.  Dbcaix).  L'accosateurpublic  1794»  trois  mois  après  la  chute  de 
ne  sut  lui  reprocher  qu'une  lettre,  Roberspierre ,  le  nombre  en  étant 
assurément  fort  honorable.  Ecri-  déjà  trop  considérable,  le  curé 
vant  à  son  père,  il  avoit  exprimé  Molinier  fut  laissé  dans  le  fort  du 
le  désir  de  voir  finir  les  horreurs  de  Ha,  Son  heure  étant  marquée  à 
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eette  époque -là  mftme,  il  snc^  Ajant  été  forcé  de  la  quitter ^  à 

eofoba  soas  le  poids  de  ses  souf^  cause  de  son  refus  du  sermeat 

frances  ;  et  oa  reavoja  mourir  à  schismatique»  il  s'étoît  retiré  dans 

lliôpital  de  Saint -André»  où  il  un  hameau  que  nous  trouTons 

rendit  son  dernier  soupir  le  a6  00-  nommé  Montrée  9  lequel  étoit  pa- 

i    tobre  1794)  ^  ^'^  ^^  ^  *i^«  reillement  sur  ce  dernier  dépar* 

(K.  F.  MiQ^iT,  et  G.  MoKCHAu)  tement,  et  d*où  il  pouToit  encore 

MOLLE   (Giibut),  prêtre,  Teiller  au  salut  de  ses  parois- 

>    desservant  l'aoneze  de  Soopaiie  9  siens   (1).   Son  sèle  Tavoit  fait 

dans  le  diocèse  de  Clermont,  sur  braver  les  menaces  de  l'inique  loi 

lequelllétoitné9àyillas8auges»re^  de  déportation,  et  le  conduisoit 

f   fusa  de  prêter  le  serment  schisme-  aussi  sur  la  partie  du  diocèse  d'Apt 
tique  de  179 1.  Besté  ensuite  dans  ' 

le  canton  ,  pour  l'utilité  des  catho-*        (  >  )  Le  désir  d*obtenir  de  plus  amples 

liODes,  et  ce  canton  se  trouyant  "«««ignemeM  •n*iog«ea  à  notre  but 

i,i         t     jÈL     ^  m.  ^  en  ce  qui  concerne  le  diocèse  d  Apt» 

enclaTe  dans  le  département  de  „^„.  .V,^x-  a  c  ;^  — «;.  i»«r-»  • 

„       .        -  .  /     j  jf  ^ou»  a  portes  a  taire  renir  IniMtoire 

I    IJUur,  les  autontes  de  ce  dé-  |o„te  récente  de  cette  église,  publiée 

[    parlement,   en   1793,  le  firent  en    i8qo  dans  U  ville  d'Apt,  par 

\    emprisonner.' Elles    l'envoyèrent  M.  taibé  Bote  ^membre  êumwnAmre 

ensotte  ,   avec    soixante  -  treiie  ^  ^  Sodhd  Ziuéraire  (TAix;  mais 

I    antres  prêtres,  à  Rochefort,  pour  «"«  n'a  point  répondu  à  n^^ 

.^    *^       .M,    %  jrr       ^  Quand  1  historien  amve  i  1  époque  de 

I    y  être  sacrifié  dans  une  déporta-  1,^  persécution,  il  s'impose  Ju/Uco- 

I    tion  maritime  (  V.  RocHiroat  ).  «isme  extrême,  pour  «  éviter,  dit-il, 

MoUe  fat  embarqué  avec  eux ,  à  les  personnalités  et  les  détails  inur 

I    la  fin  de  mars  1794»  ^ur  le  navire  ^^  *•  Sa  rapide  etufaàâB^  des  scènes 

teDeiiaJ^aweÛîf.  Le  mois  d'août  ^'impiété  durant    les    années  1791, 

Suivant,  qui  fut  si  cruel  pour  les  ^^^  ''^f  ^'J^^/  l'iT"*,  '^"^^ 

.,        /  j»  5  voir  que  le  clergé  d  Apt  fui  autant  per- 

deporte8deeebâUment,n  epar^a  ^„|é  q«e  celui  des  antres  diocèses, 
pas  cet  ecclésiastique.  U  mourut  le  fait  regretter  que  l'auteur  ait  renoncé , 
37  de  ce  mois,  à  l'âge  de  36  ans ,  pour  cette  époque,  à  l'abondance  bis- 
et fut  enterré  dans  llle  Madame,  ^riqge  qu'il  avoit  déployée  pour  les 

[V.  P.  MiUACUR,  et  Moxn,  vi-  """^  précédentes,  et  dont  a  donne 

*.     ^  encore  quelques  marques  lorsqu  u  en 

^^^^')  est  è  Tannée  1795.  Nous  nous  pUi- 

MOLLET    (  JosBPB  ) ,   prieur-  gnons  en  particulier  de  ce  qu'il  a 

curé  du  Gastelet ,' près  Apt,  dans  gardé  le  plus  absolu  silence  sur  les 

le  diocèse  de  ce  nom,  qui,  depuis  ▼ictimes  saeerdoUles  de  cette  église; 

k  Tévolodon ,  étolt  partagé  entre  **  "^  •  P"  "**»«  ^^  "»  ^^  "^  ^'"" 

le  département  des  Basses^Aipes  ^^'^^^^à.hU  ^^      de 

./.___         .  \  qui  elle  reçut  tant  deminens  services , 

etedmderauc€tt«,setrouvoit,  ac  cet  abbé  Roux,  vtcaire-général . 

aiivi  que  sa  paroisse ,  dans  celui-ci.  chanoine  théologal  d'Apt ,  et  doctpur 
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qai  appartenoit  au  premier  de  ce$ 
deux  départemens.  Il  fut  arrêté 
dana  une  de  ses  courses  aposto- 
liques ;  et  on  le  conduisit  aux 
prisons  du  tribunal  criminel  du 
département  des  Basêeê-Jipes, 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prétreréfractaire  » , 
le  a  fructidor  an  II  (  19  août  1 794)9 
c'est-à-dire  yingt-trois  {ours  après 
la  chute  de  Aoberspierre.  U  périt 
le  lendemain. 

MOLUÈRE  (Jacqvks),  prêtre 

de  la  faculté  de  théologie  de  Paria, 
qui  produisit  un  ai  grand  bien  dans  ce 
dioc^  et  les  drconvoisins ,  comme 
dans  tout  le  reatie  du  royaume  ^  par  Bt» 
lumineux  écrits  en  laveur  de  la  Foi 
catholique.  Auroit-on  oublié  dans  le 
diocèse  d' Apt  son  Mémoire  êur  la  né- 
cessité et  ies  moyens  de  régénérer  la 
religion  et  les  mœurs  (1790)  ;  son  j^po- 
logie  du  Clergé  catholique  dé  France 
(1791)  ;  sa  Lettre  aux  Seclésiastiquu 
fonciionnaires  ffubUcs  (  1 791  ) ,  pour  la- 
quelle il  fut  poursuivi  devant  le  tri- 
bunal d'Apt;  l'importante  et  coura- 
geuse jépologie  qu'en  juin  179a  il  fit 
tlu  Clergé  de  France,  contre  Us  ca- 
lomnies ffubUées  dans  lès  Bofpons  de 
MM,  Fhançois  de  Nestfi^Ulteau  et  Fran- 
çais de  Nanties,  sur'les  Projets  de  loi 
relatifs  aux  troubles  religieux;  voli^me 
de  3o8  pages  ini^.  (Paris,  cfaei  Cra^ 
P'^  >  >  793)  ?  1^*  catholiques  d*Apt  ne 
se  souviennent -ils  donc  plus  que  les 
schismatiques  de  la  Basse -Provence , 
pour  n'avoir  pas  contre  eux  ce  redon* 
table  adversaire,  loi  ofirirent  Tévéché 
constitutionnel  des  Bouchcs-du-Bhône; 
qu'il  le  refusa  avec  indignation  ;  qu'à 
ce  sujet  il  fat  insulté,  menacé,  et 
forcé  de  s'enfuir?  Quatre  prêtres, 
qui,  échappés  au  fer  de  la  persëcu- 
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et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Lyon,  né  dans  cette  yiHe»  en 
1743»  se  YOjrant  expulsé  de  son 
cloître  par  l'Assemblée  Coosti-*    | 
tuante  9  porta  dans  le  monde  ses    | 
vertus  monastiques  9  et  un  grand 
sèle  pour  le  salut  des  âmes.  Inca^ 
pable  d'être  séduit  par  les  illusions 
du  schisme  constitutionnel,  il  en 
repoussa   les    principes    héléro-* 
doxes.  Ce  bon  prêtre  ne  pouroit 
êtte  oublié  lorsqu'après  le  siège    \ 
de  Lyon,   les  procensuls   de  la 

tion,  reparurent  en  1795,  et  TÎToîent 
encore  au  temps  ob  M.  Boxe  écri- 
voit,  ont  eu  seuls  le  privilège  d'être 
nommés  par  lui.  Notre  tableau  Lois 

■T  TaiBUlfAUX  aBVOL1}TIOSVA.tKB8  (^'. 

tom.  I,  pag.  ail),  pourra  exfdiquer 
ce  que  cette  histoire  oflre  d'opposition 
entre  les  espérances  ou  lès  opinions  de 
l'auteur,  et  la  réalite  àe^  faits  depuis 
le  37  juillet  1794*  Après  avoir  dit: 
te  Heureusement  le    Neuf  thermidor 

vint l'église    des  RéooUeU,  et 

l'église  cathédrale  ayant  été  rouvertes, 

MM y  célébrèrent  la  messe  et 

les  autres  offices  (  non  sans  remplir  la 
formalité  de  la  déclaration  de  s€Mnus" 
sion);  M.  Bose  pontimie  ainsi  :  «  Ces 
heureux  commencemens  n'eurent  pas 
les  suites  que  d'abord-  on  s  en  étoit  pro> 
mises.  Les  hommes  qui  prirent  le 
dessus  après  }e  Neuf  thermidor  (ou 
plutêt  les  hommes  qui  avoîent  lait 
cette  journée  pour  avoir  le  dessus  ) 
n'étant  pas  mieux  disposés  en  faveur 
de  la  religion,  Ucbèrent  de  l'arrêter 
dans  les  premiers  pas  qu'elle  fiûaoit  ven 
son  rétablissement;  et  les  prêtres  ren* 
très  en  France ,  proscrits  de  nouTeau 
après  le  dix  -  huit  fructidor ,  furent 
poursuivis  comme  au  plus  fort  de  la 
terreur  ».  (T.  Ghiavi . ) 
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Contention  eorent  établi  dans 
I  celte  liHe  leur  sAnguinaive  com- 
I  0iM6Îon  réffckaiffmudrô  (  V* 
!  liTon).  Dom  Mollière  fut  arrêté  » 
jeté  dans  les  prisons  de  l'impie 
tribunal,  et  comparât  deyant  lui 
pour  6tre  )n^,  le  14  pluTiose  an  II 
(2  férrier  1794)-  L'immdnilîté 
qa*il  montra  dûis  sa  Foi,  et 
Téneifie  des  réponses  sacerdotales 
ifoll  7  fit  5  sont  attestées  par  les 
termes  même  de  la  sentence,  bien 
que  conçue  en  peu  de  mots;  car 
on  le  condamna,  comme  prêtre 
fanatique,  à  la  peine  de  mort  II 
périt  fusillé ,  le  même  jour,  à  Tâge 
de  5]  ans.  (V.  J.  MiiAïui,  et 
Hoimoi.) 

MOLUN  (JBAR-MimiB),  |eon6 
foétee  du  Aoeèse  de  Lyon,  né  dans 
la  paroisse  de  Gbalmasel ,  près  de 
Montbrison,  en  Furet,  étoit,  à 
l'époque  de  la  rérolution ,  TÎcaire 
eo  la  petite  TÎlle  de  Feors,  dans 
la  mtoe  prorince.  Doué  d*un 
esprit  Tîfy  pénétrant,  et  d'une 
némolre  prodigieuse,  il  foisoit 
admirablement  serrir  ces  dons 
intellectiieb  au  succès  de  son  mi- 
aîstère.  La  fermeté  de  sa  Foi,  et 
ion  attaeliement  à  l'Eglise  catho- 
Bque,  se  manifestèrent  d'une  ma- 
Bièie  phis  admirable  encore,  lors 
ée  rétablissement  de  la  ecnêtitur 
iwncMtcdu  eUrgé.  lien  refusa 
iescfaismatique  serment  ;  et,  plein 
h  lèio  pour  les  fidèles  de  la  pa- 
muse  à  laquelle  il  étoit  attaché,  il 
soatînua  de  se  conduire  à  leur 
égaid comme  le  digne  coopérateur 
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de  leur  curé  légitime.  Les  obs- 
tacles toujours  crobsans,  que  la 
persécution  7  apportoit,  trou- 
Toient  toujours  le  jeune  TÎcaire 
prêt  à  les  yaincre  dans  les  intérêts 
de  r£g1ise.  Cependant  il  se  Tit 
obligé  de  sortir  de  France,  par 
suite  de  la  loi  de  déportation, 
rendue  le  a6  août  179a*  Mais 
bientôt,  impatient  de  revenir  au 
secours  des  catholiques  de  Feurs, 
il  profita  aTec  empressement  des 
flicilités  que  lui  en  offroit  l'ascen- 
dant acquis  par  les  honnêtes  gens 
de  sa  proTince,  depuisla  généreuse 
insurrection  des  Lyonnais  (  V. 
Ltok  ).  Pendant  la  teirible  année 
1793,  il  ezerpoit  de  oauTcau  son 
ministère  à  Feurs  et  dans  les  enyi** 
rons,  aTec  une  ardeur  Traimeot 
apostolique.  A  peine,  vers  Tau- 
tomne,  put-il  être  retenu  par  une 
fièrre  quarte  qui  Tint  l'assaillir. 
Les  jours  dlntermittence  étoient 
encore  consacrés  au  salut  des 
Ames.  La  maladie  aroit  atteint  sa 
plus  forte  intensité,  lorsqu'aprés 
le  siège  de  L7on  et  l'asserrisse* 
ment  de  cette  Tille  par  les  procon- 
suls de  la  GouTention,  ils  firent 
arrêter,  non  seulement  dans  le 
L7onnais,  mais  aussi  dans  les  pro- 
TÎnoes  Toisines,  tous  ceux  qui  se 
montroient  attachés  à  la  religion , 
comme  tous  ceux  qui  SToient  pris 
parti  en  faTeur  des  assiégés.  Mal- 
gré sa  maladie ,  le  vicaire  Mollin 
n'en  fut  pas  moins  jeté  dans  les 
fers,  au  commencement  de  no* 
Tcmbre.  Comme  alors  les  procon- 
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sub  n*aToient  pas  encore  décidé 
ftî  les  peraoooes  arrôtées  daos  le 
Fores  seroieot  toutes  traioées  4 
Lyofi)  poor  y  être  immolées  9  ou 
ai  on  en  iminoleroit  quelques  unes 
à  Faurs,  où  l'on  parloit  d'établir 
une  espèce  de  tribunal  dejtiHiee 
révokUiofmaire  9  MoUin,  dani 
cette  incertitude,  demandoit  très- 
ferremmantà  Dieu,  chaque  jour, 
«  1*  de  subir  son  martyre  à  Feurs* 
pour  que  sa  Foi  et  son  ministère 
fussent  scellés  de  son  sang  dans 
la  rille  même  où  il  aToit  confessé 
l'une  et  exevsé  l'autre;  a*  de  ne 
pas  être  conduit  au  supplice  le 
jour  de  sa  fièvre,  afin  que  la 
foiblesse  oorporelle  dont  l'accès 
pourroit  être  la  cause  ^  ne  fût 
pas  imputée  à  son  flme  et  à  sa 
Foi  » .  Dieu  l'exauça  sur  ces  deux 
points.  Le  tribunal  tout  à  coup 
éubli  à  Feursy  parce  qu'il  y  avoit 
à  Lyon  déjà  trop  de  yictimes  à 
égorger,  fit,  dès  sa  p.remière 
séance ,  le  10  frimaire  an  II 
(5o  novembre  1793),  comparoitre 
devant  lui  le  vicaire  Moliin,  et  le 
condamna  sur-le-champ  A  la  peine 
de  mort,  1*  comme  «  prêtre 
émigré -déporté»  :  qualifications 
absurdes  par  leur  incompatibilité  ; 
car,  s'il  s'étoit  déporté  en  obéis- 
sant A  la  loi  du  ti6  août  1793 ,  il 
ne  pouvoit  être  regardé  comme 
un  émigré  sorti  de  France  contre 
le  gré  des  législateurs  ;  mais  ainsi 
l'avoit  voulu  9  pour  la  plus  grande 
commodité  des  persécuteurs,  la 
joi  des  99et  3o  vendémiaire  (s  1  et 
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aa  octobre  1793,  art.  17).  a*Mottin 
étoit  en  outre  condamné  comme 
cchefde/ônolj^tt^»»  :  motif  plus 
franc  dans  le  langage  des  tyrans  « 
qui  traitoient  la  religion  de  fana- 
tismôs  et  vouloient  faire  passer 
les  pasteurs   pour  des  chefii  de 
faction  (  F.  P.  Baurinss ,  et  €. 
Càitoh).  Le  jeune  vicaire,  con- 
duit au  supplice  ce  jour-là  même , 
qui  étoit  l'un  des  deux  où  la  fièvre 
le  laissoit  en  repos,  parut  sur  l'é- 
chabud  avec  un  air  de  santé  vrai- 
ment surnaturel,  sans  qu*il  lui 
restât  rien  de  la  pâleur  de  la  ma- 
ladie«  Son  teint  même  étoit  ver- 
meil ,  par  la  joie  de  mourir  pour 
Jésus -€hrbt;  et,  attaché  à  la 
planche  fatale  qui  alloit  le  glisser 
sous  le  couteau  de  la  guillotine,  il 
s'écria  de  toutes  ses  forces  :  c  Vive 
la  religion  catholique»,  sans  pou- 
voir continuer,  parce  que  le  coup 
mortel  vint  aussitôt  abattre  eatêle. 
MOMET  (If...),  vicaire  en  la 
paroisse  de  Lupesac,  près  d'An** 
Kance,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Ausanoe 
même,  ne  voulut  point  prêter  le 
serment  de  la  cûnHiiwtiofi  civiU 
du  eUrgé.  Il  resta  néanmoins 
dans  Sa  paroisse  ou  près  de  sa 
p€u*oisse,  pour  l'avantage  spiri-* 
tuel  des  faabitans;  et,  comme  il 
se  trouvoit  sur  le  territoire  du 
département  de  la  Creuêe»   les 
autorités  de  ce  département,  eo 
1793,  le  firent  emprisonner.  En* 
suite ,  dans  les  premiers  mois  de 
1 794»  ®ll<^8  l'envoyèrent  à  Roche- 
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feil,  pour  ét^  compris  -dans  la 
déportation  qai  alJoît  s'j  faire 
d'une  multitude  de  prêtres  fidèles» 
au-delà  des  mers  (F.  Kocbbpoet). 
Le  Ticaire  Momet  fut  embarqua 
sur  le  saTÎre  <e  WoihAngtan,, 
où  il  supporta  d'abord  assex  heu- 
reusement les  maux  que  les  prê- 
tres j  éprooToient;  mais  enfin  il 
succombai.  Sa  mort  arriya  en 
octobre  1794.  U  aToit  alors  40 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dana 
l'île  Jf^ufame.  {V.  G.  HoLU^et 
P.  y.  MomrjoviHiL.  ) 

MONCHT  (iV...  db),  prêtr/(, 
chanoine  de  Téglise  collégiale  de 
Mootfiiucon»  sur  le  diocèse  de 
Reims,  et 9  depuis  la  réyolutions 
dans  le  département  de  la  Meute, 
ne  quitta  point  cette  rille  après . 
k  suppresnon  de  son  chapitre^ 
Les  autorités  de  ce  département  9 
qui  sedistlpfuoient  parleur  haine 
cootre  la  religion  et  les  prêtres , 
firent  emprisonner  le  chanoine 
de  Monchy  en  1793  (  F,  Nbtbv  , 
lUimMf  t%  Noittbixbt}  ;  et,  vers 
1794»  elles  ordonnèrent  qu*il  fût 
traioé  à  Aochefort,  pour  en  être 
déporté  an-delà  des  mers  {F,  Ro- 
«bbioet  )•  On  rembarqua  sur  le 
Bêrmicjf^oêhdngtan,  où^peu 
de  mois  après»  U  succomba  sous 
ks  maux  dont  les  prêtres  y  étoient 
seeablés.  U  mourut  en  joctobre 
1994»  à  l'âge  de  5g  ans,  et  fut 
«Bteiré  dans  l'ile  Madame.  (  K. 
Hant^Ticaire;  et  P.  Y.  Mohï- 

MONCOMBLE  (Pibbbb- 
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CBAmus-Famçois}»  prêtre  béné- 
ficier de  Téglise  cathédrale  d*Ar- 
ras  9  étoit  resté,  malçré  l'eifrayante 
loi  du  a6  août  17939  dans  cette 
Tilleéminemment  catholique.  Son 
âge  aTancé  avoit  concouru,  avec 
la  Foi  des  habitans,  à  Ty  retenir. 
Mais  le  farouche  et  impie  apostat 
J^  Lebon  y  Tint  en  1793  arec 
l'autorité  d'un  proconsul,  et  l'in- 
tention d'en  faire  dîsparoître  la 
religion  et  les  prêtres  catholiques 
(F.  Aaiis),  Moncomble,  âgé  de 
66  ans,  fut  envoyé,  le  la  messi- 
dor (3o  juin  1 794)»  p^r  le  tribunal 
révàtutiûnnadre  du  proconsul, 
à  Técbafaud  d'Arras,  où  il  périt 
à  cause  de  sa  Foi  et  de  son  carac« 
tère  sacerdotal,  qu'il  ne  Touloit 
pas  abdiquer.  (F.  M.  A.  S.  MimiB, 

et  P.  J.  MOBTAGHB.) 

MONIXET  (Lovu),  curé  dans 
le  diocèse  de  Bayeux ,  et  non  loin , 
sans  doute,  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean-des-Bois ,  près  Condé* 
sur-Noireau,  dans  laquelle  étoit 
son  asile  en  1799  et  1793,  aToit 
été  retenu  près  de  ses  paroissiens , 
par  amour  de  ses  devoirs  de  pas* 
teur ,  malgré  la  loi  de  déportation. 
Expulsé  de  sa  cure  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatique,  il 
Touloit  encore  continuer  à  pour* 
Toir  à  leur  salut  Yers  la  fin  de 
1793,  il  fut  déoouTert  et  arrêté 
dans  une  de  ses  courses  aposto-. 
liques,  Ters  Gondé  qui  se  trou«f 
Toit  sur  le  département  du  Coi- 
vadaa,  dont  le  tribunal  crimmel 
siégeott  à  Caen.  On  l'y  conduise 
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prisonnier;  et ,  le  1 7  pluriose  an  II 
(5  fémer  1794)9  ce  tribuniii  le 
condamna  à  la  peine  de  mort» 
comme  «prêtre  réfractaire».  La 
sentence  fut  exécutée  dans  les 
▼ingt-quatre  heures. 

MONDOT  (SàaASTfm),  prêtre 
du  diocèse  d* Angers  9    né  à  La 
Flèche,  en  17299  et  retiré  dans 
un  bourg  des  environs  de  San- 
mur,    s'y   croyoît  à  Tabri  des 
persécutions  yiolentes  qui  s*ezer- 
çoient  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, du  nombre  desqu^  il 
étoit.  On  lit  dans  une  liste,  qu'il 
aToit  été  maire  de  Laral,  ce  qui 
n'a?oit  pu  être  que  pendant  que 
cette  Tille  étoit  momentanément 
occopée  par  l'armée  catholique 
et  royale,  vers  la  fin  d^octobre 
1795  (F.  YsHnis).  Il  n'échappa 
point  aux  persécuteurs  qui  re- 
cherchoient   atec  tant  d'ardeur 
ceux  qui  avoientmis  quelque  con- 
fiance en  elle  ;  et  il  fut  enyojé  au 
tribunal  révohuionnaire  de  Pa- 
ris, qui,  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui  le  6  pluviôse  an  II 
(a5  janvier  1 794)9 1«  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort.  La  sen- 
tence le  disoit  «  convaincu  d'in- 
telligences avec  les  reéeiieê  de 
la  Vendée  »  ;  et  il  fut  guillotiné  le 
même  jour,  à  l'âge  de  65  ans. 

MONGE  (Jbav-Albxahbib), 
désigné  le  soixante- dix-septième 
sur  le  registre  de  Vétat^vii  de 
Paris,  dans  le  tableau  des  prêtres 

massacrés  aux  Ca/rmeê  ,  le  a  sep- 
tembre 179a,  7  est  sans  aucun 
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titre  qui  indique  ses  qualités.  Ici, 
le  silence  est  d'autant  plus  stngtt' 
lier  que  les  noms  de  baptêoie  de 
Honge  y  ont  été  rectifiés  en  1795,  ' 
à  la  réquisition  de  sa  famiBe  ,  par 
la  suppression  de  celui  de  Looîs , 
qui   précédoit    ceux    de    Jean- 
Alexandre.  Mais  nous  apprenons, 
par  d'autres  recherches ,  que  cet 
ecclésiastique  étoit  né  à  Beanne, 
en  Bourgogne,  diocèse  d'Autun; 
qu'il  Hvoît  été  formé  au  sacerdoce  j 
dans  le  séminaire  de  S.  Sulpice,à  i 
Paris  ;etqu'iln'étoitprêtre  que  de-  | 
puis  peu  de  temps,  en  1792-  Etant  j 
connu  des  persécuteurs  pour  mi  j 
prêtre  fidèle  à  ses  devoirs,  et  bien  j 
éloigné  d'adhérer  aux  erreurs  de  i 
\tL  constitution  civUe  du  etergéf 
il  fut  arrêté  lorsqft'après  le  loaofit  \ 
179!!,  les  impies  se  mirent  à  k 
poursuite  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  sort  qull  subît,  et  le 
lien  où  il  fut  massacré,  montrent 
qu'en  présence  du  comité  de  la 
section  du  Luxembourg,  Il  avmt  ; 
fait,  devant  les  tyrans ,  la  géné- 
reuse profession  de  Foi  qui  résut»  - 
toit  du  refus  du  serment  de  cette 
hétérodoxe  constitution  eivSk 
du  clergé  (  V.  Dvlav  ).   C'est: 
donc  pour  sa  constance  invariabb 
dans  la  Foi  catholique,  qu*il|)erdl|| 
la  vie.  {V.  SBrrEMBis.) 

MONGHAL  (Ci^uns),  prêtre»; 
chanoine  de  Billom  en  Auvergne» 
dans  le  diocèse  de  Glermont,  étcA 
né  à  Saint-Bonnet,  près  Billom. 
N'étant  curé  ni  vicaire ,  Il  n'étcA 
pas  légalement  astreint  k  la  près* 
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tatîoD  du  serment  de  1791  ;  nuiîs 
'il  manifesta  un  attacbemeni  ia- 
rariable  à  la  Foi  catholique;  et 
.  100  Dunistèie  derint  odieux  aux 
persécuteurs.  Ils  le  firent  arrêter 
en  1995^  et  conduire,  au  com- 
mencement de  Tannée  suirante  5 
à  Bordeaux  9  oûdetoit  se  faire  un 
embarquement  de  déportation  à 
la  Guiane  {F.  BoaBBAox).  On  l'en- 
'  ferma  y  d^  son  arrifée  9  dans  le 
>  fort  do  Ha.  Monglial,  déjà  arancé 
'  CD  âge  9  et  épuisé  par  les  souf- 
fiances  9  ne  put  j  résister  jus- 
qo'él'i^poqae  de  Tembaïquement. 
I  Tombé  dangereusement  mabide 
;  dans  le  fort,  il  lut  transporté  dans 
:  lliôpîtal  de  Saint- André.  Là,  tou- 
'  jours  captif  de  Jésus- Christ ,  il 
rendît  son  âme  à  Dieu,  le  1 5  juil- 
let 1794,  àFâge  de  56  ans.  {F.  G. 
MouHna,  et  Jv  Moaisa.) 

IIO»lQU£  {Sœur  SainU), 

religieuse.  (  F.  M*  Lnviuia.  ) 

i     MONJEON    (  F149Ç0IS   db  ) , 

I  d'une  famille  noble  du  parlement 

i  de  Bordeaux,  employoit,  ainsi 

que  son  épouse,  la  majeure  partie 

de  sa  iCortune  à  secourir  les  pau- 

Ties,  leur  portant,  jusque  dans 

ks  chaumières  et  les   galetas, 

des  consolations  et  des  bienfaits. 

Sa  condition  et  son  ancien  état 

fajant  lait  regarder  comme  sus- 

yçet,  il  fut  arrêté  dans  l'asile  où 

i  i*étoit  retiré  ,  à  Sainte  -  Eulalie 

'Ambarès»  nonloin  de  Bordeaux, 

,  ^Mpi'il  eût  donné  une  sorte  de 

\  1^  su  goufcmement  des  impies, 

en  prêtant,  par  folblesse  et  par 
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crainte,  le  serment  de  UàerU^ 
égaiùé.  Il  en  conservoit  des  re- 
mords qui  troubloient  plus  son 
âme  que  les  dangers  qu'il  couroit. 
Le  peuple,  conserrant  encore  de 
l'estime  et  de  bi  reconnoissance 
pour  lui,  forma,  en  sa  faveur, 
une  opinion  qui  embarrassa  les 
juges  de  la  conunbsion  fniUtair^ 
(  y.  BoaniÀUX  ).  Lorsqu'il  com- 
parut deyant  elle  ,  accusé  d'être  on 
ennemi  du  gouTemement,  le  i3 
thermidor  an  II  (  3i  juillet  1794  ) , 
elle  l'acquitta  de  toute  accusa- 
tion. Il  deyenoit  libre;  cependant 
sa  conscience  timorée  ne  l'étoit 
point;. et,  roulant,  au  risque  évi- 
dent de  périr,   l'affranchir  des 
remords  qui  la  t jrannisoient  (  F. 
FoMYAOïx,  Lazariste  },  fl  dit  aux 
juges  :  «Vous  me  renrojes  ab- 
sous; mais  je  reste  coupable  d'un 
acte  contraire  à  la  religion;  cet 
acte  que  j'ai  fait  est  le  serment  de 
iHerU-^gaiiU,  Je  le  rétracte  so- 
lennellement dans  cette  audience  , 
pour  en  réparer,  autant  qu'il  est 
en  moi,  le  scandale»  •  A  ces  mots, 
le  tribunal  retentit  de  cris  de  ti- 
reur contre  Monjeon  :  les  juges  le 
condamnèrent  aussitôt  à  la  peine 
de^mort,  comme  «contre-réYoIu- 
tionnaire  »  ;  et,  le  même  jour,  il 
futdécapité.  (f^.  Discoimsprélim., 
pag.  5o,  note  a.) 

11  j  a,  dans  ce  trait  généreux 
de  François  de  Monjeon,  quelque 
chose  de  plus  sublime,  peutfêtre, 
que  dans  celui  de  sainte  Biblis, 
avec  lequel  nous  lui  trouvons  bieu 
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au  bailliage  de  Yesoul^  dana  le 
diocèse  de  Besançoa»  sar  lequel 
il  étoit  né  9  en  t^Si,  à  Dambe*- 
noitsy  près  Lure»  put  échapper  à 
cetimmenfle  mastaore  de  prêtrea 
fidèles  que  firent,  dans  leur  fré- 
nétique athébme,  les  tyrans  de  la 
France,  en  1793  et  1794.  Lors* 
qu'ensuite,  dans  leur  politique 
hypocrisie,  ils  parlèrent  de  tolé- 
ranoa  religieuse ,  Montagnon , 
trompé  par  ces  discours  fslia- 
cieux,  dont  la  perfidie  étoit  trop 
noire  pour  qull  la  soupçonnât, 
reparut  à  Besançon ,  et  s'y  montra 
comme  un  digne  ministre  de  la 
religion,  empressé  de  la  dédom* 
mager  de  ses  pertes.  La  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1 797) ,  éclata  tout  à  coup  ; 
les  tyrans ,  libres  de  leur  précé- 
dente contrainte,  ayant  fait  auto* 
riser,  par  une  loi,  leurs  agens 
dans  les  provinces ,  à  saisir  les 
prêtres  d'une  conscience  timo- 
rée, et  à  les  déporter  4  la  Guiane 
(F.  Guiahb),  le  curé  Monta- 
gnon  fut  pris.  On  le  conduisit  à 
Rochefort,  et  on  l'embarqua,  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate 
la  Charente,  d'où  on  le  fit  pas- 
ser sur  la  frégate  (a  Décade,  le 
a5  avril.  Celle-ci  le  jeta  dans  le 
port  de  Gayenne ,  vers  le  milieu 
de  juin  ;  il  en  fut  repoussé  de  suite 
dans  le  désert  contagieux  de  Ko- 
nanama.  La  peste  qufe  cette  terre 
homicide  produisoit  de  toutes 
parts  en  abondance ,  s'empara  du 
curé  Montagnon,  à  qui  U  ne  res- 
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toit  que  des  haillons,  sans  aucw  j 
moyen  pécuniaire  de  subTeoit'i 
aux  besoins  de  sa  maladie.  B* 
mourut,  le  19  novembre  de  k- 
même  année  1798,  à  l'fige  ds 
47  ans.  (F.  L.  Hulogusav,  et  B.  . 

MoiBL.) 

MONTBAULT   {N...)y   cha- 
noine d'Angers.  (  V*  La  Hatb.  ) 

MONTBLANC  (B^araéLm),  \ 
prêtre  du  diocèse  de  Béziers,  né  1 
à  Gruay ,  en  1760 ,  et  affilié  à  ' 
celui  de  Lyon,  dans  lequel  Hj 
desservoit,  à  l'époque  de  la  révo*  \ 
lution>  une  annexe  de  la  paroi«a  \ 
de  Givors ,  y  resta  jusqu'au  a  fé* 
vrier  1791,  où  «  ne  voulant  poiot 
prêter  le  serment  de  la  eonMir 
tuii4ni  civile  du  ctergi,  il  fut 
obligé  d'en  sortir.  Désirant  ne  pas 
s'éloigner  des  catholiques  de  œ 
canton,  il  alla  demeurer  à  Cod- 
drieux,  chea  son  frère  ,  qui  y  éloit 
établi  ;  et ,  de  là,  il  se  rendoit  pa^ 
tout  où  il  étoit  appelé  pour  l'ad- 
ministration des  àtcremens.  En 
juin  179a,  la  persécution  deve- 
nant plus  ardente,  il  crut  devoict 
pour  ne  pas  exposer  son  frère  à: 
des  vexations,  se  retirer  dans  bi; 
montagnes  du  Fores,  où  il  espé* 
roit  pouvoir  éluder,  en  faveat 
des  catholiques,  la  loi  de  dépota 
tation.  Un  jour  du  mois    d'o<^ 
tobre ,  que  ses  courses  apostofe 
ques  l'avoient  porté  à  PeloaaienJ 
près  de  Feurs,    des    agena   é| 
la  persécution,  l'y  soupçonnaal 
prêtre,  l'arrêtèrent;  et  la  rouai» 
cipalité  de  ce  village  le  fit  coa* 
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duire  à  celle  de  Saiot-Chamood , 
qui  TenToya  à  celle  de  Lyoo»  par 
laquelle  il  fut    relégué   daos  la 
prisoo  des  crimineb  ^  connue  sous 
le  nom  de  Aoanne  (F.  C.  Abght). 
De  là  on  le  transféra  dans  le  chi- 
teau*fort  de  Pierre^Scize,  dé- 
truit aujourdliui  {V.  Ltoh).  Il 
y  fat  retenu  jusqu'après  la  TÎctoire 
que  les  lionnêtes  gens  de  cette 
TÎlle  remportèrent,  le   29   mai 
1793  y  sur  les  hommes  perrers 
qui  les  opprimoient.  Lés  prêtres 
détenus  étant  alors  mis  en  liberté 
par  les   yainqueursy    le    ricaire 
Montblanc  resta  dans  Lyon,  ren- 
dant son  ministère  utile  aux  âmes 
pieuses»   pendant   le  siège   que 
cette  Tille  eut  à  soutenir.  Quand 
elle  succomba  9  en   octobre  9  il 
courut  de  nouyeaux  dangers»  bien 
pfais  terribles  que  les  précédens  ; 
mais  il  put  leur  échapper  en  sor- 
tant   clandestinement    de    cette 
Tille»  le  8  décembre.  Il  se  ré- 
fiigia  pour  lors  dans  le  YiTarais , 
aux  enrirons  d'Annonaj»  où ,  pour 
la  consolation  des  bons  chrétiens» 
il  se  remit  à  exercer  son  minis- 
tère. Dtè  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Saint -Joseph»  rési- 
dant à  Vemoxe  »  lui   en  facili- 
tèrent les  moyens;  et  même  elles 
bi  donnèrent  un  asile  en  leur 
maison.  Il  y  disoit  la  messe»  y 
itmplissoit  toutes  les   fonctions 
ttcerdotales^  et  n*en  sortoit  que 
deouit  »  pour  les  besoins  spirituels 
dtft  fidèles  des  enTÎrons.  Les  ex- 
plorateurs de  la  persécution  l'a- 

4. 
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perçurent»  Tépièrent»  connurent 
sa  retraite»  et  parnnrent  même  à 
savoir  les  jours  et  les  heures  où 
il  célébroit  la  sainte  messe  ches 
les  religieuses.  Le  10  juin  1794» 
mardi  de  la  Pentecôte»  à  peine  en 
étoit-il  sorti  pour  porter  les  se- 
cours de  r£glise  à  quelque  mori- 
bond» qu'il  fut  arrêté  à  peu  de 
distance  »  et  livré  aussitôt  au  com- 
missaire nationai  de  Mécène ,  le- 
quel »  sur  la  dénonciation  des  sa- 
tellites» ordonna  de  saisir  les  cinq 
religieuses  qui  donnoient  l'hospi- 
talité au  prêtre  Montblanc.  En 
exécutant  cet  ordre»  ils  firent  chez 
elles  les  plus  indécentes  comme 
les  plus  rigoureuses  perquiçitions. 
Ces  pieuses  vierges  furent  ensuite 
conduites  »  avec  le  ministre  du 
Seigneur»  à  Privas»  pour  être 
jugées  comme  lui  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  VAt' 
dèche,  qui  siégeoit  en  cette  ville. 
L'interrogatoire  qu'il  y  subit  ren- 
ferme la  profession  de  Foi  la  plus 
formelle»  la  plus  courageuse»  et 
en  même  temps  la  plus  circons- 
pecte en  ce  qui  pou  voit  compro- 
mettre les  religieuses.  On  ad- 
mire »  dans  ses  réponses  à  ce 
sujet»  la  même  réserve  qu'en  pa- 
reil cas  montrèrent  saint  Justin  » 
sainte  Irène  et  saint  Sérénus  (  f^. 
ci-devant»  tom.  III»  pag.  474  ^^ 
5a6  ).  Ce  dernier»  interrogé  sur 
les  lieux  où  il  s'étoit  caché  et  com- 
ment il  a  voit  jusques-là  échappé 
aux  recherches»  s'étoit  borné  à 
répondre  :  «  Je  m'y  suis  soustrait 
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»nmnu>  il  a  plu  A  Dieu  qui  vouloil 
teryer  la  vie  jusqn'ù  ce 
maintenant,  puisqu'il  a 
wje  tombasse  enfin  dans 
)s  des  persécuteurs,  me 
rêt  à  souffrir  pour  son 
jn  de  participer  dans  son 
e  k  la  gloire  de  ses  autres 
i]  ■  :  tel  s'estmontré  notre 
courageux  vicaire.  Quand 
eroanda  ses  noms  cl  quali- 
e  m'appelle,  ■èpondit-îl, 
;mî  Hontblanc,  pr6tre  ca- 
i,  apostolique  et  romain, 
actuellement  aucun  domi- 
,w  —  ■  As-tu  été  fonction- 
ublip,  en  qualité  de  curé 
lire;  et  dans  quel  temps 
:essé  tes  fonctions?»  — 
isservi  une  annexe  appelée 
autrement  dit  Bam,  près 
ne),  vers  GÎTors;  j'y  restai 
a  9  février  ijgi;  et  j'en 
lu  moment  où  je  vis  que 
oit  exiger  le  serment  que 
)b  pas  dans  l'intention  de 
,  parce  que  je  le  regardois 
:  contraire  à  mu  religion  et 
mscïence.  •  —  u As-tu prSté. 
le  maintenir  la  iiherU  et 
té,  prescrit  par  la  loi  du  1 4 

CiflM  nunc,  tibi  latitasù,  vet 
h  tubleifugisli  ?  ytt  ilU  rei- 
:    Çlioitiodv  plaaùt  Dm  ,    irf 


mUM  fiMB  pidim  me  i^lia't 
orViUu  MUn  pro  noniiut  cjat 
cUM  cetcrù  tondit  rjut  par^ 
^am  in  regno  ijitius.  (Ruin;irl  : 
lî.  Sertni,  Âfart/rii,) 
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aoûlirga'» — «Non;  d'ailleurs,  il 
ne  m'a  pas  même  été  demaqdé.  • 
—  .N'as -tu  pas  dit  la  messe  le 
31  du  courant  prairial  (9  juin 
1 794 ,  lundi  de  la  Pentecôte  ) ,  et 
jour»  précédens,  au  lîeo  de  Ver- 
nose,   dans  la    maison  dite  dei 
religieuses  de  Saint-Joseph?»— 
(1  Je  l'ai  dite  quand  je  l'ai  pu  ;  mais 
je  n'indique  ni  le  lieu,  ni  le  jour, 
pour  ne  compromettre  personne.' 
— *TeuK-tu  dire  d'où  tu  soriois  \t 
jour  de  ton  arrestation?» — «I* 
ne  puis  pas  le  dire,  pour  la  mCnx 
raison;  je  remarquerai  seulement 
qu'un  citoyen  de  la  garde  natio- 
nale, du   nombre   de  ceux  qui 
m'arrêtèrent ,     déclara     d'abonl 
qu'il  ne  sa  voit  pas  d'où  j'étois  sorti, 
et  prétendit  ensuite  que    j'étois 
sorti  de  chei  les  soeurs,  se  fon- 
dant sur  ce  que  la  porte  d'uor 
maison  voisine  étoit  fermée  à  sw 
retour.  Je  lui  démontrai  l'absor^ 
dite  de  cette  conséquence;  et,  sur 
mes  observations,  la  municipalité 
refusa  son  témoignage  :  cependant 
j'ai  appris  que,  depuis,  il  a  été 
r'''çu  :  >  (tant  on  recberchoit  les 
moyens  de  perdre  les  prÈtresl)  — 
«Où  prenois-tu  les  ornemens  né- 
cessaires, dans  les  diCférens  lieui 
où  tu  disois  la  messe?»  —  «J' 
n'en  avois  point  en  propre  :  1» 
personnes  chei  qui  je  la  disois  me 
les  procuroient,  ou  tâchoient  de 
me  les  procurer,  »  —  «Pourquoi 
t'es- tu  abstenu  de  déclarer  que  tu 
avois  dit  la  messe  cheE  les  sœun 
deVemoïc,  leaiducourant  et  le) 
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jounprécédensy  tandis  qu'Ântoi- 
Detté  Vincent  j  leur  supérieure  >  a 
déclaré  que  tu  j  aTois  dit  la  messe 
pendant  trois  ou  quatre  jours 9  et 
que  tu  j  atois  couché  pendant  cet 
interTalie  de  temps  ?»  —  «  La 
déclaration  d'Antoinette  Tincent 
m*est  indifférente  ;  et  9  n'ayant 
jamais  eu  Fintention  de  compro-» 
mettre  personne  9  je  n'ai  jamais 
déclaré  les  lieux  où  j'ai  dit  la  messe, 
ni  ceux  où  j'ai  demeuré  dans  les 
eoTirons  d'Annonay  :  je  ferai  ob<- 
serrer  que  le  même  juge  qui  m'a 
précédemment  interrogé,  s'étoit 
déjà  permb  de  dire  à  Antoinette 
Yincent  que  j'aTois  déclaré  avoir 
toaché  et  célébré  la  messe  dans  la 
maison  des  sœurs,  tandis  que  je 
n'ai  jamais  fait  cet  ayeu  » .  Dans 
rioterrogatoire  subi  devant  le  juge 
du  district  de    Mezène  et  d'An- 

m 

ooaay,  les  a  a  et  a  5  prairial  (  10  et 
i3  juin) ,  il étoit  néanmoins  con- 
tenu «d'avoir  plusieurs  fois  dit  la 
messe,  confessé  et  donné  la  com- 
manion,  ajoutant  qu'en  cela  il 
suivoit  les  impulsions  de  sa  con- 
science ,  et  les  préceptes  de  la  re- 
ligion; mais  que  toujo^s  il  ex- 
horta ceux  qui  lui  donnoient  la 
direction  de  leur  conscience  à  se 
soumettre  aux  lois  purement  ci- 
viles». Tous  ses  interrogatoires 
sont  signés  en  ces  termes  :  Mont" 
Uane,  fritrt  eathoiifue^  Il 
&t  jugé  le  20  messidor  (  8  juit- 
Wti^94),  avec  les  cinq  reli- 
gicttses;  et  la  sentence  est  ainsi 
conçue  :    «   Considérant  1*  que 
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ledit  Montbianc,  prêtre,  ci -de- 
vant fonctionnaire  public  ,  n'a 
prêté,  ni  le  serment  prescrit  par 
la  loi  du  17  novembre  1790, 
ni  celui  du  14  août  179a;  qu'il 
étoit  conséquemment  sujet  à  la 
déportation;  qu'il  ne  s'est  pas 
présenté  dans  la  décade  de  la  pu- 
blication de  la  loi  des  2g  et  5o 
vendémiaire,  ce  qui  lui  fait  en- 
courir la  peine  de  mort,  tant  par 
la  déposition  des  témoins  que  par 
les  aveux  des  accusés  ;  a*  qu'il 
est  constant  queiesdites  Vincent, 
Dumoulin  et  Senovert ,  ci-devant 
sœurs  de  Saint-Joseph,  ont  donné 
asile  audit  lllontblanc,  dans  leur 
maison  à  Yernoie  (  F.  ces  noms), 
et  ont  cherché  à  favoriser  son 
évasion  le  ai  prairial  dernier 
(9  juin),  époque  postérieure  à 
la  publication  de  la  loi  du  a  a  ger- 
minal (  11  avril  1794)9  qui  dé- 
clare les  receleurs  complices  des 
prêtres  réfractaires ,  et  les  sou- 
met aux  mêmes  peines  ;  le  tribu- 
nal (acquittant  deux  des  reli-* 
gieuses  )  ordonne  que  ledit 
Barthélemi  Mon  (blanc ,  prêtre  ; 
Antoinette  Vincent;  Hagdeleine 
Dumoulin,  et  Marie-Anne  Seno- 
vert, seront  livrés,  dakis  les 
vingt-quatre  heures ,  à  l'exécuteur 
des  jugemens  criminels,  pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas),  et  dé- 
clare leurs  biens  confisqués  9 .  Le 
supplice  fut  cependant  différé  jus- 
qu'au Sthermidor  (a6  juillet  1 794), 
ainsi  que  l'avons   dit  à  l'article 
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a  a  TU  comment  l'abbé  partement  de  VAtiier  le  firent 

se  prépara  à  la  mort,  emprisoaner  eo   1793;  et)  daiu 

:  autres  confrères,  qui  les  premiers  mois  de  1794^  elle) 

subir  pour  la  même  l'envoyèrent  à  Rochefort,  avec 

Bic,   Dallkviud»  soixante  et  treite  autres  prêtres, 

Kou?iLLE  ).  Le  matin  pour  être  déporté,  comme  euxt 

:  pour  le  supplice,  un  sur  des  rives  lointaines  et  mor- 

iiit,  avec  un  greffier,  tdles  (  V.    ftocHEroai  ).   Il  fut 

\T  leur  sentence  ,  en  embarqué  sur  le  navire  la  Deux 

ur  le  pénible  ministère  J3toci6i,QAiieiil  à  souffrir  par* 

;oient    à    leur  égard,  ticulièrement  les  vives  douleari 

itblanc  leur  répondit  :  d'une  maladie  pédicalaire  dont  il 

rraï  bonbeur  que  vous  étoit  atteint.  Elle  mit  fin  à  set 

iieurs,  nous  annoncer;  jours  le   1"  juin  i794>  1'  ^^oit 

pardonnons  de   tout  alors57ans.  Soncorpsfutinhumé 

,  et  nous  prions  Dieu  dans  l'ile  d'^ù;.  M.  de  La  Bicbe 

ardonne  de  faire  verser  raconte    ses   souffrances   en  cet 

ocent  ■ .  Le  juge  et  le  termes  :  ■  La  Providence  ,  pour 

ip  émus,  ne  pou  voient  aehever  sans  doute  de  piirifier  ce 

remplir  leurs   fonc-  digne  prêtre,  qui  jouissoil  à  juste 

I  sortirent  tout  trem-  titre  de  la  réputation  d'un  Saint, 

Imiranl  la  sécurité ,  la  et  passoit ,  de  plus ,  pour  un  ex- 

lu  conHance  de  ces  cellent  directeur  des  consciences, 

de  la  Foi,  qoi  mou-  permitqu'iléprouvât unehumiUi- 

me  de' vrais  Hartjrrs  tion  particulière,  plus  grande  que 

rist.  Les  circonstances  toutes  celles  auxquelles  nous  étions 

e  leur  murt  ont  été  ra-  journellement  en  proie.    Il  finit 

irlicle  de  Bac.  par  une  maladie  pédiculaire  telle 

lOURNAL  (PiEUB-  que  la  vermine  sembloît  naître 

,  prêtre,  chanoine  de  sous  sa  peau,  à  peu  près  comme 

i  de  Moulins,  duns  le  les  vers  s'engendrent  en  descbairs 

iluD,étantnéàHou-  corrompues.  Il  fallut  le  reléguer 

rani  sa  famille ,  conti-  sous  une  écoulille  ,  où ,  de  même 

der  après  la  dispersion  qu'un  lépreux ,  il  se  trou  voit totale- 

ilre.  Fidèle  à  la  Foi  ca-  ment  séparé  du  commeree  de  ses 

ne  voulut  point  prêter  confrères,  même  les  plus  infectés 

icbismalique  de  1791;  de  vermine  (f.  ci-dev. ,  tom.II, 

suite,  il  ne  démentit  pag.  433;  et  lom.  111,  pag.  101). 

acbement  à  la   véri-  Sa  patience  et  sa  douceur  ne  se  dé- 

■  Les  autorités  du  dû-  menlircntjamaisdaasceltecruelle 


MON 

épreare  9  dont  il  ne  parofssoit  pas 
même  extraordioairement  affecté. 
Dieu  proportioDDant»  sans  doute , 
les  grâces  qu'il  lui  accordoit  aux 
riguenn  apparentes  dont  il  usoit 
enTen  lui».  (  F.  Movcht>  cha- 
noine; et  HoEEAiJ,  de  Mâcon.) 

BiONTMOAENGY  (Maaik- 
LovisB  LàTAL  db),  religieuse  et 
abbesse  du  monastère  de  Mont- 
martre (ordre  de  Saiot-Benoît] ,  à 
Paris  9  née  dans  cette  TÎHe^  en 
1723,  étant,  dans  un  âge  fort 
ayancé,  expulsée  de  son  cloître  par 
les  réformes  rérolutionnaires  de 
1791 9  alla  TÎTre  en  la  petite  Tille 
de  Saint-Denis,  où  elle  continua, 
autant  que  les  circonstances  et  son 
état  de  santé  pouToient  le  lui 
permettre,  les  exercices  de  sa  re- 
ligion, qu'elle  aroit  toujours  pra^- 
tiques  arec  autant  d'édification  que 
de  (erreur.  On  a  surtout  beaucoup 
ranté,  arec  raison,  la  douceur  de 
son  caractère  ,  fruit  d'une  admi- 
rable charité.  Respectable  par  tant 
de  vertus ,  et  même  par  ses  années, 
elle  Tétoît  encore  par  des  infir- 
mités à  l'aspect  desquelles  toute 
âme  sensible  ne  pouroit  qu'être 
infiniment  émue.  Cette  rénérable 
abbesse  etoit  privée  tout  ù  la  fois 
du  sens  de  la  rue  et  de  celui  de 
l'ouïe.  Cette  pension  modique, 
ou  plutôt  cette  humiliante  aumône 
que  l'Assemblée  Nationale  avoit 
promise auxprêtres et  aux religieu* 
Ks ,  en  les  dépouillant  et  en  leur 
ocrant  leur  état;  cette  pension» 
qai  ne  se  payoit  plus  qu'en  papier 
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monnaie ,  dont  la  râleur  s'anéan- 
tissoit  de  jour  en  jour ,  fut  encore 
retenue ,  dés  la  fin  de  1  ^ga ,  à  ceux 
et  à  celles  à  qui  leur  conscience 
droite  et  éclairée  défendoit  '  de 
prêter  le  serment  de  UbtTté^ 
égalité  (  F,  Foittainb,  Lazariste  ; 
et  tom.  I,  pag.  5o).  L'abbesse  de 
Montmartre,  qui  le  repoussoit 
arec  horreur,  comme  impie, ainsi 
qu'one  religieuse,  sa  compagne, 
M"*  de  Surbeck,  tandis  que  des 
prêtres  ne  craignoient  pas  de  le 
prêter,  et  même  d'en  faire  l'apo- 
logie, restoit  sans  aucun  moyen 
de  subsistance.  La  marquise  de 
Crussol  d'Amboise  leur  offrit  un 
asile  qui  pounrojipit  à  tout,  dans 
le  château  de  Bondy,  dont  elle 
étoit  propriétaire  (1)  ;  et  Tabbesse 
Tînt  y  demeurer  arec  sa  com-  ' 
pagne.  Ce  fut  là  que  les  persécu- 
teurs la  filent  saisir  sans  nulle 
pitié  ;  leurs  satellites  la  traînèrent 
à  Paris,  où  ils  la  jetèrent  dans  la 
prison  de  Saint-Lazare.  Sa  perte 
étoit  jurée,  à  cause  surtout  de  sa 
généreuse  conduite  et  de  sa  per- 
sévérante consécration  à  Dieu; 
mais  les  juges  du  tribunal  révo- 


(  I  )  La  marquise  Claude- Angélique- 
Louise  de  Crussol  -d'Amboise ,  née  de 
Besâin,  a  été  guillotinée  elle-même 
comme  conspiratrice,  à  l'âge  de  64  ans, 
avec  la  céleste  Madâiie,  Elisabeth 
de  France,  sœur  du  Roi,  et  vingt- 
trois  autres  personnes,  le  ai  floréal 
an  II  (10  mai  1794)1  deux  mots  et  dix 
jours  avant  Fabliesse  de  Montmartre 

(f^,  L.  C.  L.  CHAVBStTBAHP,^ 
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in,  par  qui  «Ile  dcTOtt 
amnée,  avolent  beaoio, 
effet,  de  quelque  pré- 
liqiM.  La  difllcullé  d'en 
t  qu'on  la  laissa  dans  les 
l'i  l'cpoque  où  l'on  ima- 
'atagèmc  des  prétendues 
ions  BÎmultanéea  des  di- 
risons  de  la  capitale, 
CouTention.  Alors  cette 
plus  que  septuagénaire, 
aTcuglet  tal  traduite, 
lOnspiratrice ,  deranl  le 
le  5  Ihermidor  au  II 
l  1794)'  Pendant  l'inter- 
que  le  président  lui  fit 
s  aMistaas  s'aperçurent 
l'elle  v'eoteadoit  pas  les 
qui  lui  éloient  adres- 
inie  l'accusation  de  ven  n  it 
absurde,  i  raiaon  de  ta 
[ui  est  UD  obstacle  ioTin- 
it  complot  queleonque , 
rés  le  fil  obMrTer  à  l'«c- 
public,  Fouquier-Tbiii' 
I  qu'il  changeflt  un  peu 
e  pour  faire  périr  notre 

■  ^  I  qu'importe,  ripN- 
-ci,  comme  dans  une 
onsUnce  sembhble  :  elle 
■é  sounUmtnt  » .    Les 

la  condamnèrent  pas 
mite  â  la  peiae  de  mort , 

■  ennemie  du  peuple^ 
voqué  le  rétablissement 
)uté*;  et,  peu  d'heures 
e  Tut  conduite  à  la  bar- 
rAne,  pour  jr  être  déca- 
orsqu'elle  al  loi  t  au  sup- 
»  dit  uo  témoin  qui  ne 
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Muroit  nous  être  suspect ,  elle 
paroissoit  un  Ange  qui  s'enTole 
Ters  les  Cieux*.  Elle  reçut  «înii 
la  récompense  d'une  loogoe  lie 
de  Tenus,  à  l'âge  de  71  ans.  Ce 
meurtre  excita  dans  le  public  ooe 
indignation  toute  particulière,  qui 
ne  se  pouToil  contenir.  Connue 
elle  étoil  encore  très-tire  aprèl 
le  fameux  Neuf  thermidor,  qni 
arriva  quatre  jours  après,  lu 
partisans  des  TturtnidorUnt 
cherchèrent  à  la  (aire  toumn 
contre  Roberspicrre,  qui  u'aroil 
eu  aucune  part  à  cette  atrocité 
(  y,  tom.  1",  pag.  !>49)'  Dans  uoe 
brochure  intitulée ,  i^ Agonie  dt 
Sainl-Ltuart,  mua  ta  tjfrmnnie 
do  Rohonjntm:  par  i.  F.  N. 
DnsÂDLGHOT,  oit  -Roberspiem 
et  oit  formellementaccu  se  (d'avoir 
voulu  détruire  la  république  et 
se  foire  roi  (i]>,  il  est  dit,  aveu 
une  fausseté  calculée  :  (L'abbesH 


(  I  )  L'iuteuT  de  U  brocIiuTe  dont  il 
■'>git,  aroit  ét^  arrâlé  et  mi*  dan*  b 
priion  de  Saint-Lazare  depaii  U  vj 
gemiiiial  (  V.  tom.  I ,  pag.  i35)  ;  et  si 
on  Da  Ten  fit  pas  sortir  apt^  le  34  prai- 
rial [Aid.,  paf.  a49),  on  l'abatiot  de 
la  oomprendre  parmi  cette  immensité 
da  pridODoient  qua  ,  ju«qu'an  Nti^ 
thtnaidor,  on  envojoit  en  ma»e  1  la 
fjoillotine  ,  lOui  le  prétexte  de  celte 
conapinlion  dea  priaMu.  Apià  cette 
époqne,  il  fat  du  premiers  1  qni  les 
Thtrmidonaa  randireat  U  liberté,  tl 
n'étoit  sans  donta  pas  pltia  de  U  hctioB 
de  Roberspierre,  qu'il  n'étoitroplistr, 
A  laquelle  appartenoit-il  donc  cet  étri- 
Tain  ,  qui ,  dani  les  principes  de  Ca- 
■Toit  contiaii* 
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de  Montmartre,  âgée  de  80  ans, 
fut  condamnée  coimne  conyaincue 
d*ayoir  tenté  de  8*évaderde  sa  pri- 
son ,  en  passant  d*ane  fenêtre  à  un 
toit  9  sur  une  plandiede  dix  pouces 
de  large  9  à  quarante  pieds  de  terre  » 
ponr  s'élancer  dans  un  jardin  dont 
elle   auroît  escaladé  les  murs». 
filais  la  yérité  est  qu'il  n'y  eut  rien 
de  pareil  dans  l'acte  d'accusation 
de  cette  abbesse.  Voici  tout  ce 
que  Fooquier  -  TbinTille  7  ayoit 
écrit;  et  la  copie  que  nous  en 
donnons  peut  être  regardéecomme 
fiûte snr Tautographe.  «La femme 
Layal ,  ex-abbesse  ôfi  Montmartre, 
disoit-il ,  a  été  ,  en  cette  qualité, 
une  des  plus  cruelles  ennemies 
dn  peuple,  ep  exerçant,  sous  le 
prétexte  de$  prÎTiléges  de  sa  ci- 
dcfant  abbaye,  une  foule  d'exac*- 
tions  et  de  concussions  envers  les 
citoyens  qu'elle    a?oit   l'audaee 
d'sppeler  ses  vassaux  (1);  elle  (i 
refiusé  de  ftiUr  wucun  êemunt 
à  la  nation,  croyant  que  son  nom 
et  son  état  de  religieuse  dcToieùt 
rempêdber  de  reconnottre  Jamais 

l'rpouTantable  iotinul  Us  BéuoluUoru 
flu  BraharU,  d'abord  soua  le  titre  de 
Semaine  Politique,  et  ensuite  dans 
r<HiTnge  périodique  intitiilé  Le  Ba- 
tmftf  (  Voy.  La  Biognqfkie  Modems 
^  i<o9,  Dtt  Dictionnaire  Biographiqêst 
detHu  le$  hommes  morts  et  viuans  qpii 
Mt  mai^  à  la  fin  du  XVIW  siècle  » 
P^S*  i^Bdotom.  II.) 

(1)  La  fausseté  de  cette  imputation 
cit  aémentie  par  le  caraclèrè  et  la  ▼«rta 
àt  cttU  ibbesse.  On  sait  d'aillenn 
9i*cttcne  pereeroit  ks  reyenqs  de  son 
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VigaUté  des  hommes  entre 
eux  (1)  ;  enfin,  elle  est  encore 
prévenue  d'avoir  entretenu  des  in- 
telligences avec  les  coi^irateurs 
d'outre -Rhin  a;  c'est-à-dire  ses 
parens  émigrés. 

MONTYIOL  (  Aaroiiix  Goua- 
BOH  db),  jeune  clerc  du  diocèse. 
de  Lyon,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Saint -Etienne  en  Fores,  vers 
1772,  n'ayoit  encore  pu  s'enga- 
ger dans  les  saints  ordres,  quand 
les  Lyonnais  se  virent  assiégés 
par  les  troupes  d^  la  Convention. 
Obligé  de  se  réfugier  alors  daqs 
cette  ville,  il  fut  mis  en  réquisition 
pour  coopérer  forcément  à  sa  dé- 
fense. Lorsqu'au  commencement 
d'octobre  i7g3,  elle  se  trouva 
réduite  par  la  famine ,  à  ouvrir 
ses  portes  auj  assié^geans,  et  que 
ceux  des  assiégés  qui  s'étoieni 
le  plus  distingués  par  leurs  bons 
principes  cherchèrent  à  fuir,  le 
denc  Moptviol,  qui  étoit  parmi 
eux,  fut  pris  et  traduit  devant 
une  commission  tnitilairs,  qui 
envoyoil  $eè  prisonniers  à  la  mort 

ahbaye  que  par  Tentremiae  des  gens 
d*afiaires ,  et  que  les  re.d«yances  qu'ils 
exigeoient  étoietit  une  dette  à  laquelle 
les  rcdevancien ,  comme  les  fermiers, 
9a  poavoîent  se  sov^tnire  sans  in- 
iusticc. 

(i)  Ainsi  donc  Fouqiuier'Thinville 
a  lui-m^me  attesté  que  Tabbesse  ne 
youlut  jamsis  charger  sa  conscience 
du  serment  de  Kherté- égalité,  et  que 
le  reÛM  qu'elle  en  fit  devint  la  prio- 
cipale  caost  de  sa  moi't.'  (f^.  fil.  G. 

LlDOIKE.) 
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par  centaines    (  V.    Ltow  ).    Le 
frère  de  ce  jeune  ecclésiastique 
lui   fit   conseîUer   de   nier   qu*il 
eût  porté  les  armes  pendant  le 
siège ,  en  l'assurant  que  déjà  il 
s'étoit  pourvu  d'un  certificat  qui 
attestoit  «qu'à  raison  de  sa  rue 
courte  9  Antoine   Courbon  avoît 
été    dispensé   du    service    mili- 
taire». Mais  celui-ci  conservoit 
trop  de  piété  pour  racheter  sa 
▼ie    p^r   un    mensonge.    Quand 
les    juges    lui   demandèrent    s'il 
étoit  vrai  qu'il  eût  porté  les  ai^ 
mes  pendant  le  siège  9  il  en  con- 
vint avec  franchise  4  quoiqu'il  sût 
bien  que  cet  aveu  ne  pouvoit qu'at- 
tirer sur  lui  une  sentence  de  mort. 
Il  fiiteffectivement  condamné  aus- 
sitôt à  la  peine  capitale  9  à  l'âge  de 
24  ans ,  le  25  frimaire  an  II(  1 5  dé- 
cembre 1795);  et,  comme  il  mou- 
rut pour  l'amour  de  la  vérité ,  par 
principe  de  religion ,  saint  Thomas 
nous  autorise  à  le  mettre  au  rang 
des  Martyrs  9  lorsqu'il  dit  {Quœst. 
1 24»  ad  2".  V.  ci-devant,  tom.  Il, 
pag.  86)  que,  «tout  mensonge 
étant  un  péché ,  quelle  que  soit  la 
chose  vraie  qu'il  nie;  dès  que  la 
vérité   que   l'on  confesse,   pour 
éviter  de. le  commettre  (en  tant 
qu'il  est  défendu  par  la  loi   de 
Dieu,  et  par  conséquent  un  pé- 
ché), attire  la  mort,  l'aveu  géné- 
reux qu'on  a  fait  de  cette  vérité  pro- 
cure la  gloire  du  martyre.  {V.  J. 
MoLUBRE,  et  MovaiEB,  d'Arçon.) 
MONTZ  ( FAiivçois-LotJis  db), 
chanoine.  (F.  F.  L.  Carahtillt.) 
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MORAND  (  Joseph  -  Mabie  ), 
prêtre  du  diocèse  d^Asoecy»  né 
en  la  paroisse  du  Biot,  pVès  Tho- 
non,  dans  le  Chablais,  en  1762, 
remplissoit  les  fonctions  de  vicaire 
au  lieu  de  sa  naissance ,  quand  les 
troupes  de  la  révolution  introdui- 
sirent nos  persécuteurs  dans  la 
Savoie  (F.  Savoie).  Le  serment 
anti-catholique  exigé  par  eux  fut 
refusé  par  le  vicaire  Morand,  qui, 
voué  pour  ce  refus-là  même  à  la 
mort,  se  crut  obligé  de  s'exiler 
de  son  pays,  comme  l'a  voient  été 
naguère   les  prêtres  de  France. 
Cependant ,  pour  ne  pas  trop  s'é- 
loigner des  fidèles  dont  le  salut 
lui  étoit  cher,  il  n'alla  que  dans 
le  Bas- Valais,  et  ae  fixa  au  bail- 
liage de  Montey,  que  les  Suisses 
avoient  détaché  de  la  Savoie,  et 
s'étoient  approprié,  depuis  i536. 
Mais  il  s'y  jugeoit  encore  trop 
éloigné  de  ses  ouailles  ;  et  son 
zèle  souffroit  infiniment  de  n'être 
pas  auprès  d'elles  pour  les  sou- 
tenir dans  les  critiques  circons- 
tances où  se  trou  voit  leur  Foi.  Il 
revint  au  milieu  de  ses  paroissiens 
vers  la  fin  de  1793;  et,  en  obser- 
vant autant  de  précautions  que 
les  besoins  spirituels  ées  habi- 
tans   pou  voient  en   permettre  à 
sa  jfrudence  ,  il  s'y  remit  à  exer- 
cer, les  fonctions  de  son  minis- 
tère.   Ses   travaux  apostoliques, 
non    seulenient   au   Biot,    mais 
encore  daps  les  paroisses  voisiaes , 
produisirent  d'abondaos  fruits  de 
salut.  Les  persécuteurs  ne  par- 
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Dt  à  se  saisir  de  sa  personne 
*eD  mai  1994»  c<  ^  '^  livrèrent 
une  commission  tnittiaire  qui 
étoit  formée    à  Thonon.   Elle 
liéslta  point  à  le  condamner  à 
fusillé  9  comme  «  prêtre  ré- 
taire»; et  il  le  fut  le  lende- 
aîn.  On  n*a  po  connottre  au 
ste  le  jour  de  sa  mort,  ni  les 
icularités  de  la  procédure  qui 
concemoit  9  parceque,  là  comme 
eurs,  les  persécuteurs  ou  leurs 
rens  ont  fait  détruire  les  re* 
très  et  actes  publics  de  leurs 
'âmes  barbaries;  mais  ce  qui 
us  reste  de  consolant^  c'est  le 
oignage  solennel  rendu  par  les 
périeurs  ecclésiastiques  du  dio- 
se  d'Annecy  9  au  Ticaire   Mo- 
d,  dans  leurs  Etrenneê  reii^ 
aux  fiéètes  du  dioeèsô 
Genève,  pauri^cai  i8oo>  où 
Us  le  présentent  comme  un  yrai 
'  Martyr  de  la  Foi  de  Jéso»-€hrist. 
(r.  C.  JocvBT,  et  F.  M.  Rbyï- 

HAX.  ) 

MORANDIÈRE  (  Modistb  db 
u),  religieuse  de  Yeiios,  près 
GhemUléy  dans  le  diocèse  d'An< 
f«rst  fut  rob)et  de  la  plus  furieuse 
Inine  des  impies.  Après  leurs  suc- 
cès contre  Karmée  e(Kêho(ique  et 
te^eie  près  d'Angers ,  au  com- 
iMQcemeot  de  décembre  17^ 
1^.  YnDix),  lorsqu'ils  firent  ar- 
itter  tant  de  prêtres  et  de  reli- 
gieases,  île  n'éparznèrent  point 
la  Mmr  Modeste.  EMe  fut  tniaée 
dans  les  prisons  d'Aûgers,  oâ  elle 
■nonriit  de  misère  9  au  milieu  des 
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plus  cruelles  souffrances.  A  peine 
expiroit-elle,  que  son  cadavre» 
comme  ceux  des  trois  autres  re- 
ligieuses mortes  de  la  même  ma- 
nière,  dans  le  même  cachot  9  fut 
jeté  sur  un  fumier ,  sans  qu'on 
daignât  leur  accorder  la  sépulture 
(  V.  J.  Gobe,  F.  GAVTBOHirBiVy 
et  M*  JAHur).  Mais  nous  aperce- 
rons ici»  non  sans  beaucoup  de 
regrets  9  que  nous  ayons  oublié  de 
consacrer  un  article  particulier  A 
Marie  làMàXy  aussi  religieuse  de 
Vezins  :  nous  prions  le  lecteur  d'y 
suppléer  en  reportant  à  sa  mort 
toutes  les  circonstances  de  celle 
de  la  sœurModeste  de  La  Moran* 
dière. 

MOREAU  {If...),  OQié  de  la 
paroisse  du  Pé»  dans  le  diocèse 
d'Angers ,  se  trouva  dispensé  par 
son  âge  avancé  de  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a;  mais  elle  le  eon- 
damnoit»  comme  insennentéf  à 
la  rétkision.  Il  subissoit  avec  rési- 
gnation cette  pénible  et  inquié- 
tante captivité,  lorsqu'en  17939 
les  persécuteurs  voulurent  se  dé- 
barrasser de  la  présence  de  tout 
prêtre  quelconque.  Le  proconsul 
Carrier  leur  en  offrit  un  moyen 
expéditif  dans  l'invention  de  ses 
nayadeêk  Nantes;  et  ce  moyen 
convenoit  d'autant  mieux  que  l'on 
n'avoit  que  l'air  d'embarquer  le^ 
prêtres  pour  leur  déportation  dans 
les  îles  (  V.  NiifTBS  ).  I^s  révo- 
lutionnaires d'Angers  9  et  le  pro- 
consul de  la  Convention  en  cette 
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ville  {Fé  Ahcbrs})  se  hâtèrent 
d'envoyer  à  Nantes  les  cinquante- 
huit  prêtres  qui  étoient  dans  la 
même  maison  de  réclusion.  Le 
curé  Horeau  arriva  y  arec  ses  con- 
frères, dans  le  port  de  Nantes  9 
au  commencement  de  décembre 
17^;  ett  dans  la  nuit  du  9  au 
10  de  ce  mois,  la  gabarre  où  ib 
étoient  entaasés ,  avec  seiie  autres 
venus  d'ailleurs,  fut  submergée. 
Le  Martyrologe  romain  nous 
montre ,  au  mois  d'arril  spéciale- 
ment ,  que  les  aocitos  confesseurs 
qui  périrent  de  cette  manière ,  sont 
honorés  par  l'EgUse  coolme  de 
vrais  Martyrs*  C'est  bien  ici  le  cas 
de  nous  écrier  avec  rhistûrien  de 
plusieurs  Martyrs  de  la  Perse  (1)  : 
«  Qu'elle  est  glorieuse  cette  heure 
de  leur  mort  qui  les  a  fait  accueillir 
daos  les  fêtes  de  l'imnortalité , 
puisqu'alors  ,  étaot  lavés  dans  un 
secend  baptêine,  ib  ont  élé  créés 
de  nouveau  pour  une  vie  où  ib 
n'auront  phis  désormais  aucune 
souîNure  è  redouter!  *  (F.  Mb- 
TÀTBi,  RécoUet;  et  le  Pèro  M. 

MOREAU  l'aloé  (  PnurfB- 
l&i«ria»),  ex^  Jésuite,  retiré  à 
Château «Cliinon,  oà  son  frère. 
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(i)  O  pnxckfram  hatam  9  quam 
magiÊÊim  ceUharàmumque  fiaum  ex- 
pepit!  In.  ea  quippA  perfecU  sponsij 
feçundo  baptisoifUe  ^  tùic^ ,  tant  ne- 
fTsati,  ne  peccaU  labem  in  posterum 
timerenL  (AMeman  :  Pars  I  »  pag.  4^: 
Cenameti  ptwrmt&rwà  Martyrum  an. 

I4i.) 


MOR 

Gaspard  -  François ,  étoit  em^i 
l 'aidoit  dans  les  fonotions  de 
ministère  pastoral  ;  et  le  bien  ({\i\ 
faisoient  ces  deux  excelleas  <m*] 
yriers  érangèliques  ne  poufoi(i 
manquer  d'attirer  sur  eux  deil 
rigueurs  toutes  partioulières  de  If] 
part  des  persécuteurs.  4}uoiqi 
tous  les  deux  ftisseut  ioiermestéii 
la  loi  de  déportation,  reato 
aôaoOt  1799,  ne  deroit,  à  le  bit 
prendre,  frapper  que  le corè,  par 
que  sop  frère  n'étoit  pas  fond* 
naire  pubUc  en  titre;  mais 
ment  épargner  un  prêtre  ai 
xélé,  aussi  vertueux?  Toas  ' 
avoient  atteint  l'âge  où  la  pei 
de  déportation  se  comœaoit 
une  réclusion ,  sous- la  suneill 
des  autorités  civiles.  On  les 
donc  l 'un  e%  l'autre  à  Hever» , 
y  être  redus  (  V*  NBVtfcs).  Toi 
les  vexations  qu'ils  pi 
avec  leurs  compagnons  4e 
rite,  dans  cette  rencontre) 
impossibles  &  décrire*  EofiO) 
0iépria  des  lois,  fis  furent 
brusquement,  le  i4  févri^  v 
et  embarqués  pour  NsoteSf 
Ton  avoit  inreaté  les  nùy^ 
a6n  de  se  débaarasâer  des  pW 
sexagénflineflOAitnfiraics.  Philil 
Gaspard  Moreau ,  qui  aTmt  661 
supporta,  4vec  le  même  eoui 
omntm^  avec  la  même  verto 
son  frère-  âgé  de  64  ^^> 
peines  h^irribles  de  cette  doul< 
reuse  navig^iion;  mais,  dam^j 
fond  ^e  caie  înfeot  de  la  ^i^^ 
port  de  Vab£e6»  où  ib  fureat  jcN 
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[4iTec  toa5  les  autres  prêtres  9   le 

ivmTyflos  ig^^  fut  oioins  ca-r 

pable  de  résister  aux  maux  de  la 

fiûiD  9  de  la  pestejet  du  froid,  qu'on 

j  eoduroît.  Il  j  périt  le  6  arril 

m  j  g4.  Ou  a  TU  9  à  rarticle  du  cha* 

Qoioe  Doictts^^el^s  corps  mort» 

étoieut  portés  à  terre  »  pour  y 

être  înlujBiés.  Ckpeodaat  les  fos» 

soyeurs  en  laissèrent  plusieurs 

«sur  la  pl^^  9  en  pr<Me  aux  oiseaux 

earoassien;  mais  on  parolt  aToir 

J  a  eertitttde  que  celui  du  TénéraUe 

Moreau  reçut  la   sépulture.    II 

existe  tutrt  nos  mains  une  col* 

lectiott  de  lettres  de  son  frère  » 

écrites  pendant  sa  déportation, 

qui  foraient  un  des  plus  curieux 

et  des  plue  édifians.mémoires  que 

nous  ajîons  sar  les  souffrances 

des  soixante,  et  un  déportés  de 

KeTcrs ,  et  des  quinze  d'Angers  qui 

forent  assodés  à  leur  sort  C'est 

là  que  Je  curé  de  Cliâlean*CbinoB 

dk  à  son  conre^ndant,  à  propos 

de  la  mort  de  son  frère ,  pn  ter* 

minant  sa  lettre  du  1 7  a^ril  1794: 

«Je  ne  T<»ns  ai  pas  parié  de  l'éTé* 

nement  fuaesie  qai,  le  6  4o  cou* 

rant,  m'a  «nle>è  celui  que  tous 

savies  bien  ne  faire  qu'un  avec 

m(M.  le  suis  4sainten«nt  ici  le  seul 

de  mon  nom.  Hélas  !  mes  laimes 

oûttferont  long*  temps.  Je  me  les 

ivprocfae  pourtant  ;  car  il  esldiffi^ 

cile  d'avoir  plus  d'assunmoe  que 

j'en  ai  éë  bonheur  de  celui  qui  est 

f  <^et^  ma  peûie.  le  ne  eomioîi 

auGon  genre  de  mèrîles  que  je 

a'aie  remarqoé  en  Kn  dans  un 
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très -haut  degré.  Les  vingt  der- 
niers jours  de  sa  vie  ont  été  vingt 
jours  de  martyre,  supportés  a?ec 
la  plus ^ande  soumission,  avec  la 
plus  parfaite  tranquillité.  Je  puis 
dire ,  plein  de  la  joie  la  pins  pure , 
qu'il  a  été  rudement  et  puissam- 
ment purifié  dans  ces  {ours  de  tri- 
bulatîon.  Quand  ^st-ee  que  je  me 
réunirai  à  lui  ?  Ceci ,  coomie  tout 
le  reste,  est  à  la  disposition  du 
souverain  maître  de  tous  les 
hommes.  J'attendrai,  arec  con- 
fiance en  sa  tendre  miséricorde, 
l'accomplissement  de  sa  volonté 
sur  ma  personne.  Aides -moi  à 
obtenir  la  persévérance  dans  ma 
douloureuse ,  mais  sainte  car- 
rière 0 .  Le  tempérament  plus  ro* 
buste  de  Gaspard  *  François  Mo- 
reau Payant  fait  résister  aux 
longues  et  cruelles  souffrances  de 
la  mortelle  déportation  dont  il 
s'agit,  ilTavint,  en  i-^5,danssa 
famille ,  auprès  d'une  pieuse  nièce 
domiciliée  ù  Avallon ,  où  il  reprit 
r^tercice  du  saint  ministère.^  11  y 
est  mort- le  5  juillet  1808  (F, 
Miacsàis,  de  Concressant;  et 
Papiot  ,  d'Angers.  ) 

MOftEAU  (Joseph),  vicaire  de 
Saint'^Laurent-de-lft^Plaine,  nu 
diocèse  d^ Angers,  envoyé  ^  l'é- 
cba&ué  en  haine  de  la  religion  et 
À  causa  de  sa  F<m,  par  la  eem- 
mtssien  mMiaire  d'Angers,  le 
18  avril  1794  9  n'e»t  dans  aucune 
liste  maprimée  jusqu'à  ce  jour. 
La  raison  s'en  trouve  é  l^irticle  de 
Bàchie.  C'est  sur  le  témoignage 
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du  Ténérable  éyêque  actuel  d'An- 
gers que  nous  rinscrirons  dans 
nos  diptyques  (  V.  ViivBiB).  Il 
est  compté  au  nombre  des  vé* 
ritables  Martyrs  de  son  diocèse. 
{V.  J.  B.  Lbgàclt,  et  F.  Pelle- 

MÛREAU  (iV...  )»  chapelain 
de  la  cathédrale  de  Mâcon  9  né  dans 
cette  ville  9  fut  arrêté  en  1 793  9  par 
haine  de  la  religion  et  de  ses  minis- 
tres. Les  autorités  du  département 
de  Saânt^et^ Loire f  desquelles 
cette  yille  dépendoit  9  le  firent 
conduire  ensuite  comme  inser- 
menté 9  à  Aochefort  9  pour  y  être 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  s*y  préparoit  (  V.  Ro- 
chepoit).  Il  fut  embarqué  sur  lé 
Washington,  et  succomba  sous 
les  maux  qu*on  y  souffroit.  Il 
mourut  en  octobre  179^9  à  Tâge 
de  40  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (V.  P.  Moetiouehal, 
et  A.  Moutet.) 

MOR£L-D£S-PRÉS  (Jeav- 
Jagqvbs),  prêtre  ^  religieux  Capu- 
cin y  sous  le  nom  de  Pète  Aj^ot- 
iinaire,  né  en  Suisse  9  ou  9  sui- 
vant d'autres  9  en  Allemagne  9  étoit 
veau  jeune  à  Paris  9  po«r  ses 
études.  II  n'avoit  encore  que  Tor- 
dre du  diaconat 9  lorsque  survint 
la  terrible  catastrophe  du  Dix 
a4)ûtj  qui  donna  aux  impies  per** 
sécuteurs  de  la  religion  catho- 
lique 9  tout  pouvoir  sur  ses  mi- 
nistpes  9  et  même  sur  les  candidats 
du  sacerdoce.  Il  fallqit  donc  bien 
que  les  vertus  et  le  savoir  du  Père 
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Apollinaire  promissent  à  l'I 
un  bon  prêtre  en  sa  persoi 
pour  qu'il  fût  spécialement 
cherché  par  les  agens  de  la 
técution  9  à  cette  déplorable  é| 
que.  Arrêté  par  eux  9  il  se 
traîné  de  suite  au  comité  de 
section  du  Luxembourg,  oài 
justifia  les  craintes  que  sen 
inspiroit.  La  fermeté  avec! 
il  y  rejeta  le  serment  de  la 
tUution  civile  du  dergi, 
lui  étoit  proposé  comme  uoi 
d'échapper  aux  dangers  imi 
d'alors  9   montra  de  quel 
évangélique  seroit  animé  ce 
gieux9  s'il  parvenoitau  sacenid 
Des  tyrans  du  comité  l'en  emj 
obèrent  9  en  le  condamnaot 
sort  de  tant  de  courageux 
seurs  de  la  Foi  qu'ils  avoieoti 
emprisonnés    dans    l'église 
Camuê  (  V.  DuLAu).  Le  W 
Apollinaire  9  enfermé  avec 
se  rendit  de  plus  en  plus  dip 
de  la  mort  qui  lui  étoit  prép«W 
et  il  la  subit  9  comme  eui}  &^ 
les  sentimans  des  plus  héroi^ 
vétérans  du  sacerdoce  9  le  a 
tembre  suivant.  Ufutdesprei 
que  les  assassins  massacrèrent)! 
périt  vraisemblablement  dans 
jardin.  (  f^.  Sbptbnbbe.  ) 

MOREL  -  DOPAS  (  Jacqob] 
ptêtre  du  diocèse  de  Poit 
dans  lequel  il  remplissoit  les  fo 
tiens  de  yicaiBe9  n'avoit  poinli 
le  serment  de  17919  et  n'étoiti 
sorti  de  France,  voulant  conliD« 
à  rendre  son  painistère  utile  *• 
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âioliques  de  la  contrée.  Il  résî- 
it  en  la  petite  ville  de  Rafiec^ 
ême  diocèse.  On  rarrêta,  dans 
mot  de  ses  courses  apostoliques 9 
■éa  côté  de  la  Bretagne  9  au  com- 
ImeDcement  de  1 794  (i^*  YsuDiE)  ; 
et  il  fut  amené  dans  les  prisons 
^  Rennes.  Le  tribunal  criminel 
da  département  à^Iiie-et"  Vii- 
iaiints  siégeant  en  cette  Tille  ^  le 
'condamna,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire»5  à  la  peine  de  mort,  le 
!  sS  ventôse  an  II  (i  8  mars  1 794)  9 
et  il  fut  immolé  le  lendemain. 

MOREL  (Josbph-Mabie)  ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Dol,  en  Bre- 
tagne, né  dans  la  paroisse  de 
Xarfautaîn,  près  Dol  en  1763, 
étolt  TÎcaire  de  celle  de  La  Fre- 
naje,dansle  même  diocèse ,  après 
avoir  desservi  la  cure  de  Trébé- 
dao,  où  son  vénérable  évêque 
Tavoit  placé  de  confiance,  par 
tnsuHtn,  comme  curé  d'office 
{V.  Hekcb).  Il  refusa  le  serment 
sdbismatique  de  1791  ;  et,  lors  de 
la  loi  de  déportation,  à  la  fin 
d'août  1795,  ne  croyant  pouvoir 
te  dispenser  de  fuir,  il  passa  dans 
l*île  de  Jersey.  Mais  son  cèle  y 
étoit  impatient  de  revenir  travail- 
ler au  salut  des  âmes;  et,  dans 
le  courant  de  novembre  sui- 
vant, il  rentra  en  France,  avec 
un  de  ses  confirères  animé  de  la 
Bftême  sainte  ardeur  [V,  C.  Saint- 
Pu}.  Les  innombrables  services 
fuli  rendit  aax  catholiques  du 
diocèse  de  Dol ,  pendant  Tannée 
1795 et  une  partie  de  1 794»  furent 
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suivis  des  effets  les  plus  heureu:^ 
pour  la  religion.  Un  jour  qu'il  re- 
venoit  de  quelques  courses  apos- 
toliques, dans  les  paroisses  de  ' 
Saint  -  Marcan ,  de  Saint -Bro« 
larde,  etc.,  il  fut  rencontré  et 
reconnu  par  d'impies  révolution- 
naires, à  Baguer -Pican.  Ces  fu- 
rieux lui  firent  souffrir  les  plus 
cruels  traitemens,  et  finirent  par 
lui  arracher  la  vie,  uniquement 
parce  qu'il  étoit  prêtre  immobile 
dans  sa  Foi,  et  qu'il  ne  vouloit 
pas  cesser  de  consacrer  sa  vie  au 
service  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Ce  meurtre  eut  lieu  dans 
le  courant  de  novembre  1794  y 
quatre  mois  après  le  tant  vanté 
Neuf  thermidor, 

MOREL  (BABTBéLBMi),  prêtre 
du  diocèse  de  Laon,  qui,  né  à 
Bruneau,  en  1751,  périt  dans  la 
déportation  à  laGuiane,  en  179831 
le  10  novembre,  à  l'âge  de  4? 
ans,  n'est  porté  sur  le  registre 
des  morts  de  cette  colonie, 
que  comme  simple  prêtre  , 
sans  aucune  indication  des  fonc- 
tions qu'il  avoit  remplies  dans 
l'Eglise.  Il  n'en  est  pas  moins 
constant  qu'après  avoir  échappé , 
en  1793  et  1794»  aux  persécu- 
tions qui  firent  périr  alors  tant  de 
prêtres  insermentés,  il  devint  pour 
les  mêmes  persécuteurs ,  un  objet 
de  recherches  haineuses  après  la 
catastrophe  du  18  fructidor  an  V 
(  4  septembre  1797  );  qu'étant 
enfin  to,mbé  entre  leurs  mains,  ils 
le  firent  traîner  à  Rochefort  (  V. 
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GfiiAiiB)  ;  qu'il  y  fut  embarqué  9  le 
1*'  août  1798,  8ur  la  coiVetie 
la  Bayamnaist;  qu'elle  la  jeta 
dans  la  rade  de  Gajenne  à  la  fin 
de  septembre  ;  qu'il  en  fût  relé- 
gué de  suite  dans  le  mortel  désert 
de  Konanama  ^  et  qu'il  j  mourut 
de  la  peste,  le  jour  indiqué  ci- 
dessus.  Tant  de  maux  et  sa  mort 
n'eurent  d'autre  cause  que  sa  cons- 
tante résistance  aux  propositions 
impies  de  nos  prétendus  réforma- 
teurs politiques.  (  F.  G.  J.  Mok- 
TAGROH)  et  M0VTILB9  d'Anch.) 

MOREL  (  AvToiNB  -  Feakçois- 
XisTs),  prêtre  du  diocèse  de  Car- 
pentraS)  yicaîre  en  la  paroisse  de 
MonteuX)  près  Carpentras,  et 
réfugié  à  Yenasque,  n'ayant  pil 
croire  que  la  persécution  contre 
les  prêtres  se  porteroit  jusqu'à 
Youloir  les  détruire  entièrement , 
n'étoit  point  sorti  de  France. 
Quand  le  proconsul  M aignet  éta- 
blit sa  féroce  commission  popcf- 
iairt  à  Orange,  et  qu'il  fit  re- 
chercher, dans  tout  le  Comtat, 
des  TÎctîmes  c[ti'elle  pût  envoyer  à 
l'échafaud,  le  prêtre  Morel  fut 
saisi  et  amené  prisonnier  dans 
cette  TÎlle  (  V.  Orange  ).  Cette 
commission  le  condamna,  le  5 
messidor  an  II  (a?  jum  1^94)9  ^ 
la  peine  de  mort  ;  et  il  fut  décapité 
le  mêmeîom'.  {F,  M.  J.  Otrrtsa.) 

MORÉLIE  (Pikxbb), chanoine. 

(r.  P'  PtJTEBlWTf.) 

MORE  LIE  (JBAK-FaAKÇois 
DB  LA  } ,  chanoine.  (  f .  J.    F. 

B&EUII..  ) 
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MORENAS  (FEAHçoiS-Xii 
JosBra),  prêtre  bénéficier  de 
métropole  d'A?ignod ,  qu'en  qi 
ques  listes  on  troure  qualifié 
sacristain  de  Satnt-Jean  de 
(commanderie  de  Malte  en 
raine,  près  Sarbourg),étoîtenci 
dans  la  Tille  d'Avignon  en  i| 
Quand,  rers  l'automne  de  eef 
année,  la  résistance  qae 
Provence   fat  snl^uguée  ftf 
féroce  Convention ,  le  prêtre 
renas  se  vit  arrêté  et  livré 
tribunal  criminel  du  départei 
de  VaudiH»,  qui,  le  consi< 
comme  «contre-réTolutionnûfei 
en  sa  qualité   de  prêtre, 
contre  lui  une  sentence  de 
le  9  octobre  1793.  Le  lendemi 
sa  tête  fut  abattue  sur  l'échaft 

MORIN  (Fbavçois),  prêtrel 
bitué  de  la  paroisse  de  Saint-I 
névand ,  à  Laval ,  diocèse  du  Hi 
sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Fratmbault-de-Prières,  le  ij 
cembre  1 735,  estcompri^  pannil 
quatorze  nonnissermeiités,  sel 
génaires  ou  infirmes ,  que  lêsi 
nistratenrs  du  département  dtj 
Mayenne  tinrent  '  en   rédus 
dans  cette  viHe ,  d'après  la  barl 
loi  du  26 août  1 794.  Au  mè| 
la  garantie  qu'elle  leur  doiii 
et  de  la  déférence  héroïque  de] 
généreux  confesseurs  de  la 
ils  furent  conduits  à  l'écbafi 
3i  janvier  1794*  Lescircousti 
du  martyre  àe  François 
furent  les  mêmes  que  celles 
passion  des  treize  autres  donti 
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ODS  déjà  fait  te  récit  à  Fartiole  de 
né-Louis  Ambaoisb  9  Tun  d^euz. 
V,  F.  HiGOEBT^  et  MoBis^  de 
ce.) 

MOKIN  (Autoikb-'Lvg},  curé 
èuxA  le  diocèse  d'Angers,  et  peat-  . 
iltre  à  Erigoé  »  où  il  fut  arrêté  au 
Ifiommencenieiit  de  17949  ayolt 
iooné  tout  lieu  de  croire,  par  sa 
^  duite^  qu'il  mérîtoît  la  protec- 
a  de  l'armée  eathoiiqfiô  et 
jaU  { F.  TcHDéB  j.  A  la  suite 
les  rerers  qu'elle  éprouva  près 
Angers,  les  persécuteurs  ajant 
herché  arec  une  rigueur  ex- 
me  tous  les  prêtres  restés  fidèles 
la  Foi  catholique ,  Morin ,  de* 
enu  l'ane  de  leurs  captures,  fut 
Tré  à  la  commission  fniiitaire 
Angen.  Elle  porta  contre  lui 
sentence  de  mort,  le  qoa* 
i  de  conspirateur,  en  sa  qua- 
itè  de  prêtre  catholique;  et  il 
(e  même  jour  i5  yentose 
n  (  5  mars  1 794  )• 
MOaiN  (Josefb),  prêtre  du 
du  Puj,  en  Yeiai,  et  qui 
s  paroît  avoir  été  Tun  des  plus 
iens  chanoines  de  la  cathé- 
dti  Puy ,  babitoit ,  en  1 793 , 
paroisse  die  Tence ,  près  d'Tssen« 
D'uo  âge  avancé ,  et  atta- 
à  ce  pays  par  la  piété  bien 
rquable  des  habitans  (  F.  J. 
A1111.LOV  ) ,  il  ne  Tayolt  point 
pour  s'expatrier,  lors  de  l» 
Ae  déportation  ;  mais  cette 
de  la  province  ayant  attiré 
de  une  baine  particulière  des 
rsccateurSy  Rforin  fut  arrêté, 
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comme  beaucoup  d'autres  prêtres^ 
avec  une  infinité  de  laïcs  de  l'un  * 
et  de  l'autre  sexe.  On  le  conduisit 
au  Puy,  où  siégeoit  le  sanguinaire 
autant  qu'impie  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haut^ 
Loire.  Ce  tribunal  le  condamna, 
le  2  floréal  an  II  (ai  avril  1794)9 
à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire»  ;  et  il  périt 
le  lendemain  9  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

MORIN'  (iV...),  vicaire  de  la 
paroisse  de  Piacé ,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  et  né  à  Evron,  près 
Mayenne ,  ne  trahit  point  sa  Foi 
par  le  coupable  serment  de  la 
eonstUtUion  civile  du  etergé. 
Resté  eo.France,  par  zèle  pour 
le  salut  des  fimes,  et  malgré  la 
loi  de  déportation  du  a6  août 
1791,  il  continua  d'être  fort  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée.  A 
la  faveur  de  divers  déguisemens 
qu'il  empruntoit,  il  leur  rendit  un 
très- grand  nombre  de  services 
spirituels.  Tandis  qu'il  se  livroit 
à  tous  les  travaux  d'un  homme, 
apostolique,  il  tomba  au  pouvoir 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui  le  coupèrent  en  morceaux, 
et  allèrent  attacher  ses  membres 
sanglans  à  la  porte  de  son  père. 
Cet  événement  eut  lieu  en  1 794* 
(T.  F.  MoRiH,  de  Saint- Fraim- 
bault;  et  Moul^,  de  La  Couture.) 

MORINIËRE  (Joseph- 
Etiernc),  prêtre  du  diocèse  d'An- 
gers ,  exerçant  le  saint  ministère 
à  Saumur,  et  ayant  résisté  en 
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yrai  confesseur  de  la  Foi  aux 
erreurs  de  la  constitution  dviie 
du  dergéf  resta  dans  sa  prorince  » 
pour  l'utilité  des  catholiques. 
L'approche  de  l'armée  cathoiiquô 
et  royade  (  F.  VEVDéB  )  lui  fît 
espérer  que  la  Foi  alloit  être  réta- 
blie dans  son  règne;  mais,  cette 
armée  ayant  éprouvé  des  revers 
près  d'Angers  9  et  les  prêtres  ayant 
été  recherchés  ensuite  avec  soin 
par  les  vainqueurs  »  il  fut  arrêté 
et  envoyé  à  la  commission  tnili- 
taire  qu'ils  établissoient  en  cette 
ville.  La  commission,  le  con- 
damna, le  16  nivôse  an  IX  (5  Jan- 
vier 1794)9  ^  1a  peine  de  mort  9 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  «  ; 
et  il  lut  immolé  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

MORIZE  (  Jacques ),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Saulieu,  dans  le  diocèse  d'Autun, 
fut  regardé  par  les  persécuteurs , 
en  1793»  comme  digne  de  la  dé- 
portation à  la  Guiane,  en  sa  qua- 
lité d'insermenté.  Après  l'avoir 
emprisonné  9  ils  le  firent  conduire 
à  Bordeaux,  pour  l'embarque- 
ment (  V*  BoADEAVx  ).  Cet  em- 
barquement n'eut  lieu  que  vers  la 
fin  de  l'automne  1794»  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre.  On 
fit  alors  monter  le  chanoine  Mo- 
rize  s\]r  la  flûte  ie  Jeanty,  qui 
erra  sur  les  côtes,  et  stationna 
quelque  temps  au  Port^Us-Bar- 
que$,  vers  l'embouchure  de  la 
Charente  (T.  Rochbfpat).  Enfin, 
ce  navire  ayant  mis  à  terre  ses 
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déportés,  en  février  1796,  dan» 
le  port  de  Brouage,  le  chanoÏDe 
Morize  y  fut  derechef  emprisonné, 
avec  ses  confrères  de  déportation. 
Les  souffrances  excessives  qu'il 
éprouva  dans  cette  nouvelle  cap- 
tivité mirent  fin  à  ses  jours  dans 
le  courant  de  juillet  1795.  [V. 

C.   MONGHIL^    etc.    O&PBLIÈU.) 

MORNA  (  Chaxlbs  -  MàiiE  ), 
prêtre  du  diocèse  dé  La  Rochelle) 
vicaire  en  la  paroisse  des  Aubiers, 
près  Ervault ,  en  Poitou  ,  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique, et 
resta  dans  son  '  canton  pour  être 
utile  aux  catholiques,  malgré  la 
loi  de  déportation.  Il  fut  du  nombie 
de  ceux  que  leur  zèle  porta  à  suivre 
l'armée  catholique  et  royale 
(  F.  YEHDix).  On  le  saisit  dans  une 
des  déroutes  qu'elle  essuya  eo 
Bretagne  ;  et  il  fut  envoyé  à  la  1 
commission  militaire  établie  i  j 
Saint-Malo.  Elle  porta  contre  lai  | 
une  sentence  de  mort,  le  20  fri- 

maire  an  II  (10  décembre  179^)»  ; 
en  le  qualifiant  absurdement  de 
«  brigand  de  la  Vendée  »  ;  et  il 
périt  le  même  jour. 

MORNARD  (Julie),  pieusefille  ^ 
du  diocèse  de  Poitiers  qui ,  dans  le 
plus  fort  de  la  persécution,  moD- 
troit  tant  de  vertus  et  de  piétés 
se  signala  par  un  tel  zèle    pour^ 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'elle 
fut  regardée ,  par  les  persécuteurs  »  j 
comme  aussi  redoutable  à   leur! 
cause  que  le  plus  ardent  soldat  de! 
l'armée    catholique  et   roffoié 
{V.  Yesdée).  Us  parvinrent  à  la 
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saisir,  et  la  liyrèrent  à  une  de 
leurs  commissions  fnU'Uaire$, 
établie  à  Argenton-Château ,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  Cette  com- 
mission la  fit  aussitôt  fusiller* 
comme  «  fatuUiqtic,  et  com- 
plice des  brigands  de  la  Vendée  », 
Ters  la  fin  de  1793.  C'est  bien  ici 
le  lieu  de  répéter  avec  enthou- 
siasme ce  que  saint  Jean-Chrysos- 
l6me  disoît  y  à  propos  de  la  sainte 
vierge  Martjre  Droside  :  «  Si  je 
saisis  avec  plaisir  l'occasion  de 
fiiire  cQmméraoraison  des  Mar- 
tjrs,  c'est  surtout  lorsque  j'ai  à 
proposer  les  combats  des  saintes 
femmes.  Plus  le  yasè  est  foible  et 
fragile ,  plus  la  grâce  est  grande  ; 
et  le  trophée  devient  d'autant  plus 
illustre  que  la  victoire  est  plus 
remarquable,  non  précisément  à 
cause  de  la  foiblesse  du  sexe  des 
athlètes,  mais  parce  que  l'ennemi 
est  Talncu  par  les  moyens  avec 
lesquels  il  avoit  tant  d'autres  fois 
vaincu  lui  -  même.  Ah  !  si  les 
hommes  se  montroient  timides  et 
Ifiches  vis-à-vis  de  lui,  comment 
pourroient  -  ils  espérer  d'être  ex- 
cusés? Quel  pardon  peuvent- ils 
se  promettre ,  quand  des  femmes 
ae  conduisent  d'une  manière  si 
courageuse  et  si  virile,  quand  elles 
•e  prèsentei<  si  généreusement 
•SX  combats  de  la  piété  P  Ni  le 
|exe,  ni  l'âge.,  ni  aucun  autre 
Anacle  quelconque  ne  peut  être 
<ifcÎBetè,  lorsqu'on  a  cette  joie 
«Ton  cceur  pur,  ce  xèle  de  la 
gloire  de  Dieu,  cette  Foi  ardente, 
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par  lesquels  on  obtient  la  grâce 
qui  rend  capable  de  ces  heureux 
exploits.  Droside  n'avoit  qu^un 
corps  foible  :  son  sexe  étoit  plus 
exposé  aux  outrages  ;  son  jeune 
âge  n'avoit  par  lui-même  que  de 
la  timidité  ;  et  cependant  la  grâce 
est  venu  faire  disparoître  tous  ces 
désavantages.  En  vain  l'ennemi 
prétendoit  troubler  la  douce  allé- 
gresse de  son  cœur,  il  a  échoué 
contre  la  fermeté  de  sa  Foi,  et 
contre  son  invincible  disposition 
à  subir  tous  les  périls,  plutôt  que 
de  manquer  à  Jésus -Christ  »  (1). 
MOSNIER  (Jban- Baptiste), 
prêtre  du  diocèse  de  Clermont, 
où  il  étoit  vicaire ,  en  la  paroisse 
de  Saint-Maurice-de-Roche ,  près 
Craponne ,  refusa  le  serment  schis- 
matique  ;  et  l'affection  que  lui  inte* 
piroit  la  Foi  pure  et  courageuse 
des  habitans  lui  fit  braver,  pour 
rester  au  milieu  d'eux,  les  menaces 
de  la  loi  de  déportation.  La  paroisse 

(i)  ProjHereà  maxime  commémora^ 
tiones  diligo  Mariynan ,  diligo  et  am- 
plector,  aUfue  omnes  quidem  ^  sed  tune 
prœdpuè ,  càm  muàerum  eertmmùia 
proponuntur.  Quanta  enùn  infirmàts 
est  voi ,  tantà  major  est  gratia  ;  tantà 
ilàutrms  est  tropamm ,  tantà  ùuignior 
est  tnctoria  ;  non  oh  ùnbedilàatem  sexùs 
athletarum  »  sed  quàd  per  ea ,  qiubus 
ficerat  inùnicus ,  nunc  etiam  idncatur, 
Per  uÙTgùiem  olim  Adamum  diaholus 
interemit;  per  virginem  deinde  Christus 
diabolum  siiperat/à. ....  Per  mu/ierem 

yicà ,  per  mulierem  stiperatus  est 

Çuam  igûur  deinceps  spemre  poterunt 
excusationem  viri  j  si  moiles  sint  et 
ignatfi  ?  Quam  uerà  veniam ,  cùmjbr^ 
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qu'il  habitoit  se  trouvoit  enclarée 
dans  le  département  de  la  HauU^ 
Loittj  qui  fut  si  cruellement  tour- 
menté par  la  persécution  {V.  J.  t. 
Abbilloh).  Mosniér  se  rit  bientôt 
arrêter  et  conduire  dans  les  pii- 
sons  de  là  ville  du  Puy,  où  siégeoit 
le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement Les  juges  lé  cèhdamnè- 
rent  à  la  peine  de  morC»  conime 
«prêtre  rérraciaire  »  ^  le  la  mes- 
sidor an  li  (3o  juin  1794);  et,  le 
lendemain,  sa  tête  fut  abattue 
par  le  fer  de  la  guillotine. 

MOUCHÔNNiÈRE  (Chiillb}, 
chanoine,  (f^*  C.  Kiyiaïk.) 

MOUCHt  (Phiuppe  de  No  ail- 
les DE  )  9  duc  et  maréchal  de 
France,  gouverneur  des  maisons 
royales  de  Versailles,  Marly,  etc., 
et  né  à  Paris,  le  7  décembre 
1715,  trois  mois  .sept  fours  après 
que  la  Prance  eût  perdu  LouisXI V, 
entra  dans  la  carrière  militaire  en 

■ 

qualité  de  mousquetaire,  à  Tâge 

tUer  ac  fù'Jliter  se  gérant  mulieres, 
cùm  éidtà  se  geuerosè  ad  ceftamùia 
pietatù  acdngani  ?  Sam  neque  sexus , 
nec  œtasy  neque  atiud  quidqùam  potcst 
impedùneiUwu  objCcere,  si  adsU  àlor 
critas  anùni,  et  zeliis ,  et  ardens  f'ides , 
hisque  omnibus  Dei  noSis  gratitun  con- 
cilUmus,  quodBeata  ista  prœstîiit .  Fuît 
ènÙH  ilU  corpus  imhecUluni ,  et  obnoxius 
Mexut  ùuurùé,  et  junior  œtas  :  uerunt" 
tamen  noHim  omnium  imheciUitatem 
adt/enièns  gralia  occuàawà,  td^i  gène- 
l'osam  aniihi  aîacrûatem  offendit ,  et 
totistàràtàn  fïdem',  et  animam  ad  su- 
heunda petiada preeparatam.  (Sanctus 
Johan.  £hryso3t.  Laudàtio  Afagnœ  et 
Sanctœ  Meiri/na  Droaidis,'^''  îll.) 
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de  14  ans,  le'SO  novembre  1709. 
n  fut  élevé  au  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  en  1731,  lorqu'il  lit  sa 
première  campagne  au  siège  de 
&ell;  et,  en  1734,  étant  colo- 
nel d'un  ré|;iment  d'infiuiterie  qui 
j^ortoit  son  nom,  il  força  et  en- 
tra le  premier,  Pépée  à  la  main, 
n*ayant  encore  que  19  ans ,  dans 
les  lignes  d*£tlingen.  Il  s'illustra 
plus  encore  par  une  égale  bra- 
voure, à  laquelle  il  joignît  une 
notable  intelligence  de  la  stratégie, 
dans  toutes  les  campagnes  sub- 
séquentes du  règne  de  Louis  XV; 
savoir  :  en  1735,   1743,  1744' 
1745,  1746,  1747,  1748,  1757, 
1758  et  1759.   Il  venoit  d*être 
promu   à    la  dignité    de    grand 
d'Espagne  de  la  première  clasM , 
lorsqu*en     1741    il    épousa  ,   le 
27  novembre ,  Punique  héritière 
dé  Pancienne  maison  d*Arpajon 
(  F.  Pàrticlë  suivant)  :  ce  qui  lui 
procura  d'abord,  par  substitution 
au  privilège  de  cette  famille,  la 
qualité  de  chevalier  de  Malte ,  pour 
lui  et  ses  fib  aînés  ;  et ,  en  1 760,  il 
eut  la  dignité  de  grand*croiz  de 
cet  o>dire.  Après  avoir  rempli  une 
double  ambassadeen  1 755,  c'est-A- 
dire  à  Turin  et  à  Parme,  le  Roi  le, 
créa  chevalier  de  ses  ordres  en{ 
1755,  et  maréchal  de  France  en; 
1 775.  Depuis  1 730,  il  étoitttn  ezer- j 
cice  de  la  chabge  de  gouverneur 
des  maisons  royales,  à  laquelle  il] 
avoit  été   nommé  en  17^0.  Si,' 
contre  notre  usage,  nous  faisons 
remarquer  tant  d'illustration  mon- 
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éaine,  c'est  qu'il  en  va  résulter ,  deux    Ténèrables   capfifs  furent 

pouf   la  piété  du  maréchal  de  emprisonnés,  à?ec  tant  d'autres 

Moucby,  un  plus  grand  éclat,  et  stixpedf  de  même  genre,  ib  leur 

en  même  temps ,  peur  la  reKgion  inspirèrent  le  plus  profond  respect 

elle-même,  un  plus  Jjtéamtriomplie.  par  leurs  vertus.  Les  iboeurs  de  la 

La  dérotion  de  cet  IftaMre  gner^-  Boblè  et  généreuse  cheralerie , 

rier,  accompagnée  des  plus  belles  qu'Us  conserroîent ,  ces  mœurs 

qualités  cheTaleresqués^  en  éete*-  qu'on  tegardoît  comme  «telles  des 

noit  infiniment  touchante.  Comme  temps  antiques ,  et  Aixqnelles  s'as- 

chrétien  pieux  et  ferfent,  il  m^  sortîssoientles  costumes  des  beaux 

rita  radmiration ,  la  vénlération  |ours  de  fhoiineur  français  dont 

même  de  l'archevêque  de  Paris ,  ils  ne  s'étolest  point  départis,  les 

Christophe  de  Beaumont ,  et  de  y  faisaient  eonsidémr  -conime  dès 

son  successeur.  Les  lumières  de  patriasehes  de  la  menafchie.  Ils 

son  e^péfieiice,  et  [dus  encore  les  restèrent    plusieurs    mois    dans 

conseils    de  sa  probité,  furent  eetle  prison,  avant  d'être  comMis 

réckiméspar Louis XVi, en  17B7,  devant  le   tribunal  Hvoîutiùft^ 

pour  l'Asseoiblée  des  Notables,  naitê,  parce  que  les  tyrans  qui 

dont  il  devint  menàbre.  On  pré*  Touloient  les  perdre,  n'ayant  pas 

voit  dé|è  que  k  révolution ,  avec  même  de  délits  politiques  é  leur  re^ 

ses   réformes    anti  -  catholiques  procher^n'osoient encore  recourir 

autant  qu'anti-nionarchiques,  le  à  des  prétextes  absurdes  et  sans 

trouTera  aussi  htxAe  dans  sa  Foi  fondement  (^.oi-de vaut,  tom.I**, 

que  dans  son  aitachenient  à  la  page  a49}«  Ce  ne  fut  qu'au  com- 

djnastie  légitime  ;   et  èes  pieux  meneement  de  ien*  mois  de  nus- 

senûmens  étoient  aussi  le  partage  Mor,  vers  le  milieu  de  ^uin  1 794, 

de  sa  raspectable  épouse.  Roy  a-  que,  par  un  tel  mojen,  ils  s'af- 

lisle  par  sentiment  de  religion,  franchirent  de  toute  entrave  pour 

encore  plus  que  par  habitude  et  immoler,  chaque  jour,  des  Vic- 

par  devoir,  il  ne  pouf  oit  manquer  limes  par  centaines.  Le  maré^l 

d'être  honoré  de  la  plus  grande  ftit  traduit,  avec  soft  épouse,  d^- 

haine  des  impies  démocrates  de  Tant  les  juges,    le   g  messidor 

1793*  Vers  la  fin  de  cette  année ,  (a^  juin)  ;  et  Fouquier-Tbinville , 

as  se  prévahtient  de  leur  atrooe  n'y  pouvant  articuler  aucun  fait 

loi  contre  les  prétendus  nupeeti,  précis  contre  eux,  ne  silit  les  ac- 

fe«r  arrêter  et  |ett:r,  comme  tels,  euser qu'avec  ces  phrases ,  où  tout 

àm»  leurs  prisons,  le  presque  est  vague ,  excepté  sa  haine  de  la 

octogénaire  maréchirl,  avec  son  religion  et  de  la  royauté.  «Noailles 

épooee  ,  {dus    que   sexagénaire.  Mouchy,  dit-il  au  tribunal ,  étoit 

Ôans  le  Luœtnitùurg,  où  C4s  l'agent  de  Capel(  Louis  XVI), 

8. 
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pour  la  distribution  des  sommes 
Ml  moyen  desquelles  il  soudoydt 
les   préires   réfradaireê,    les 
émigrés ,  et  tous  les  autres  com- 
plices de  leurs  infâmes  manœu- 
vres, dont  le  tyran  payoit  les 
crimes  ».  Quelque  incertaine  et 
dénuée  de  preuves  que  parût  cette 
accusation,  elle  suffit  néanmoins 
pour  faire  condamner  de  suite  le 
Téncrable  maréchal  à  la  peine  de 
mort,  comme   «  contre  -  rérelu- 
tionnaireB  ;  et  il  fut  aussitôt  con- 
duit à  la   guillotine,  avec  son 
épouse.  On  lit ,  dans  un  ouvrage 
publié  en  1S08,  par  un  honnête 
laie  (  1).  «  Le  maréchal  de  Mouchy 
étoit  digne,   par  sa  Foi  et  ses 
principes,   d'un   siècle   meilleur 
que  celui  où  il  a  vécu.  Proscrit 
par  ceux  même  qu'il  avoit  com- 
blés de  biens,  il  fut  traîné  dans 
la  prison  du  Luxeméaurg.   Sa 
piété  l'y  rendit  un  objet  de  véné- 
ration; et  il  y  exerçoit  une  espèce 
de  sacerdoce.  Quand  on  vint  k 
chercher.pour  le  conduire  au  sup 
plice^  il  dit  à  ceux  qui  s'atten- 
drissoient  sur  son  sort  :  A  dkc^ 
niufans,  je  montai  à  Vcasaul 
fOur  mon  R&i  ;  à  qwUrthvingts 
ans,  jemxnue  ài'échafoMdjHmr 
tnan  Dieu  :  ma  vie  est  a%ses 

MOUGHY  (Ghâeloitb-Ahtoi- 
ifBTTB-LovisB  i^'AarAJon,  épouse 


(0  r Héroïsme  de  la  Pieté  Fnaer^ 
neiie,  parTrcneuil,  nouvelle  édition 
k)-8*,  à  la  pag.  $(». 
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du  maréchal  Philippe  de  NoaîUes 
de),  née  à  Paris >  en  1728,  étoit 
l'unique  héritière  d'une  ancienne 
famille  dans  laquelle,  par  un  pri« 
Tilège  spécial ,  les  femmes  même 
pouvoientobtenirladistinctîondes 
grand'eroix  de  l'ordre  de  Malte. 
€harlotte-Antoinette-Louise  la  re- 
çut  le  i5  décembre  174^»  quatre 
ansaprès  son  mariage,  contracté  en 
1741   {V.    l'article  précédent). 
£Ue  devint,  en  juin  1765,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie  Leo- 
sinska,  épouse  de  Louis  XV  ;  et, 
après  la  mort  de  cette  princesse, 
en  1 768 ,  elle  eut  la  même  dignité 
auprès  de  la  daupbine,  Marie- 
Antoinette  de  Lorraine,  archidu* 
chesse   d'Autriche ,    qui    devint 
reine  elle-même  en  1774*  ^^^ 
avons  déjà  fait  connoitre  sa  piété 
et  ses  vertus,  en  parlant  de  son 
mari.  £Ue  fut  dénoncée  ^  comme 
lui,  par  d'infâmes  ingrats  que  leur 
charité  et  leur  -générosité  avoicot 
comblés  de  bienfaits.  Ce  qu'il  y 
eut  d'horriblement  remarquable 
lorsqu'elle  fut  traduite,  avec  le 
maréchal,  devant.le  tribunal  ré" 
valuiiannaire ,  le  9   messidor 
an  II  (  27  juin  1794)»  c*est  que 
l'accusateur  public,  qui  déjà  D*a* 
voit  allégué  que  des  choses  vagues 
contre  son  époux,  ne  put  praférer 
un  seul  mot  contre  elle,  et  ne  la 
nomma  dans  son  acte  d'accusa- 
tion ,  que  pour.la  faire  compreodre 
aveuglémeat.dans  la  liste  des  victi- 
mes de  oetle  journée.  Elle  n'en  fut 
pas  moins  .«ondamnée  k  b  peine 
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de  mort  5  et  envoyée  de  saite  à 
réchafaud^  comme  «  coDTaioicue 
de  s'être  déclarée  l'ennemie  du 
peaple ,  en  se  rendant  eompUeeén 
traitrô  Capet ,  par  la  distribution 
des  sommes  que  ce  tyran  employoit 
à  soudoyer  des  foiuUiquesn .  La 
courageuse  résignation  de  la  ma^ 
réchale^  en  accompagnant  son 
mari  au  supplice  9  pour  être  égor* 
gée  arec  lui,  ne  devint  pas  moins 
«dmirable  -que  la  sienne  ;  et  ce 
fut  ainsi  qu'elle  périt  9  à  l'âge  de 
66  ans. 

MOUDIÈIIE  (EsHEi-^Pivamt- 
Hâbtialab  là),  prêtre,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Séez,  regardé 
à  juste  titre  comme  non  -  asser- 
menté ,  fut  poussé  par  la  frayeur 
à  sortir  de  France,  vers  le  milieu 
du  terrible  septembre   1792.  Il 
n'est  cependant  pas  certain  qu'il 
loi  lut   possible  de  franchir  les 
frontières.  Les  périb  que  les  prê- 
tres de  Séex  rencontrèrent  sur  la 
route,  où  plusieurs  d'entre  eux 
étoient massacrés  {V,  LstihyaB  et 
MAETiif  ),  purent  bien  le  forcer  à 
rétrograder.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
revint  à  Séex,  où  il  chercha  vai- 
nement à  se  soustraire  auK  re- 
cbeiches  de  la  persécution.  Elle 
l'atteignit  bientôt,  dans  l'été  de 
raanée   suivante.  •  Après   l'avoir 
arrêté ,  on  le  conduisit  à  Àlençon , 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  VOme,  qui  le 
eondamiia  presque  aussitôt,  le  a 5 
î^  179^9  ^  Ia  peine  de  mort, 
comme  «émigré -rentré».  Il  fut 
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immolé    dans    les   vingt -quatre 
heures. 

MOUFLE  (MAan-FftAiiçois), 
vicaire  en  la  paroisse  de  Saînt- 
Merry,  à  Paris,  se  laissa  entraî- 
ner, par  l'exemple  de  son  curé, 
Louis  Viennet ,  à  faire  le  serment 
de  la  constiiuUan  civUe  du 
eUrgé,  en  1791.  Gomme  il  ho- 
noroit  par  Bes  vertus  le  ministère 
qu'il  exerçoit ,  et  comme  sa  con- 
duite ecclésiastique  étoit  propre  à 
captiver  la  confiance  publique, 
cet  acte,  de  sa  part,  fut  un  sujet 
de  triomphe  pour  les  perfides 
ennemis  de  la  véritable  Eglise, 
qui  vouloient  la  détruire  en  ayant 
l'air  de  la  réformer.  Ils  firent 
vanter  avec  éclat ,  par  la  populace 
du  quartier ,  le  vicaire  Moufle , 
tout  à  la  fois  comme  un  exoellent 
prêtre,  et  comme  un  bon  patriote. 
Ces  éloges  lui  parurent  d'id>ord 
suspects  parleurs  excès  ,et  ensuite 
par  la  source  d'où  ils  partoient  :  la 
grâce  vint  l'éclairer;  sa  conscience 
éprouva  des  remords;  ces  remords 
alloient  toujours  en  croissant  : 
Moufle  sentit  vivement  toute  l'é* 
tendue  de  sa  fau  te,  et  la  pleura  très- 
amèrement.  Gela  ne  sutlisoit  point 
encore  ;  il  vit  la  nécessité  de  répa- 
rer le  scandale  qu'il  avoit  donné ,  et 
de  montrer  au  public  qu'il  vouloit 
mourir  dans  la  Foi  catholique.  Les 
circonstances  d'alors  devenoient 
chaque  jour  de  plus  en  plus  fâ- 
cheuses pour  les  prêtres  fidèles  ; 
la  persécution  contre  eux  arrivoit 
à  son  dernier  période  Déjà  l'As- 
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semblée  Législative  aTolt  rendu  9 
en  mai  17929  ce  décret  de  leur 
déportation  que  le  Roi  tardoit  à 
sanctionaer  (  F.  Dépobtatioh  ). 
L'épouvantable    inaurrection  du 
ao  juin  tuivant  contre  son  pa« 
lais,  rendoît  leur  situation  extrê- 
naement  alarmante.  Mais  les  re- 
mords de  Takbé  Moufle  agissoient 
plus  fortementsurlul  que  la  crainte 
du  danger;  et 9  en  jufllet»  il  fit  sa 
rétractation  avec  autant  de  publi- 
cité qu'en  avoit  eu  sa  prestation 
de  serment.  Dès  lors»  devenu  plus 
odieux  qu'il  n'avoit  été  chéri,  il 
éprouvoit  plus  de  tracasseries  qu'il 
n'avoit  repu  de  marques  de  bien- 
veillance. Sa  rétractation  faisoit 
à  l'hérésie  constitutionnelle  un 
tort  bien  autrement  grave  que 
son  serment  n'avoit  pu  en  foire  à 
l'ËglIse  catholique,  fin  butte  à  des 
vexations,  à  des  outrages,  à  des 
menaces  qui  alloient  en  s'aggra- 
vant,  l'abbé  Monfle,  aflermîdans 
sft  Foi ,  concevoit  le  désir  le  plus 
ardent  de  répandis  pour  elle  tout 
son  sang,  et  d'expier  entièrement 
par    sa  mort    le  scandale  qu'il 
avoit  donné.  Son  esprit  de  péni- 
tence ,  comme  le  désir  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  la  vie  ec- 
clésiastique ,  le  ^t  retirer  dans  le 
séminaire  de  Sfdnj^Firmin.  Les 
persécuteurs  frémirent  de  joie  en 
l'y  retrouvant,  quand,  le  i5aoât 
^79^9  ils  vinrsnt  en  sommer  les 
prêtres  de  feire  le  serment  qu'il 
avoit  rétracté.  Il  le  refusa  arec 
tous  les  autres ,  et  fut  constitué  ^ 
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comme  eux,  prisonnier  dans  ce 
lieu  de  piété  et  d'édiôcation.  Le 
vicaire  Moufle  s'y  réjouît  de 
voir  arriver  le  moment  oOf  de 
captif  de  Jésus^Christ,  il  devien- 
droit  Martyr  pour  sa  cause.  €e 
vœu  reçut  son  accomplissement 
le  3  septembre  :  il  Ait  assommé , 
jeté  à  demi  mort  par  ks  fienêtres, 
H  massacre  dans  la  rue ,  à  l'ftge  de 
ZBam.  {F^.  SiKTiiiBaE.  ) 
MOULÉ  (Jqubh),  ouré  de  la 

paroisse  de  Sauges,  près  Sablé , 
dans  le  diocèse  du  Mans,  né  dans 
la  ville  du  Mans,  en  1716,  avoit 
été  expulsé  de  sa  cure  par  les  no- 
vateurs de  1791 ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  trahir  son  ministère  et  ss 
Foi  par  la  prestation  da  serment 
schismatique.  La  persévérance  de 
son  zèle  lui  attira  de  TÎolentes 
persécutions  en  179a.  Il  subit 
toutes  celles  auxquelles  furent 
soumis  les  prêtres  enfermés  à 
Laval  (F.  Laval).  Son  fige  l'ayant 
dispensé  de  s'^iler,*  à  la  condition 
de  .rester  en  réclusion ,  d'après  le 
décret  du  a6  août,  H  continua 
4*élre  captif  pour  Jésus  -  Christ. 
Ce  sort  Ittiétoit  si  précieux  qu'en 
1793 ,  iqprès  avoir  été  mis  en 
liberté  par  l'anx^ée  catkoUque  et 
ToyaU  (  V.  YshdAv),  il  revint, 
avec  plusieurs  autres ,  reprendre 
ses  Gars.  Moulé  fut  Fun  désquatorte 
-prêtres  vénérables  que  la  commis- 
sion révatuti&nnaire  de  Lavsd  fit 
périr  le  ai  janvier  17949  «pour 
céléhrer,  disoit-elle,  l'anniver- 
jstiîre  du  meurtre  de  Louis  XYI  '  - 
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La  aenteace  qu'elle  prononça 
contre  eux,  et  les  circonstances 
du  martyre  du  curé  de  Sauges  > 
ont  été  racontées  à  l'article  de 
tu  L.  Ahiboise*  (  F.  Moaiii3  de 
Piacé;  et  J'*  Pbllb.) 

iUOULËT  (  PiEAAi  ] ,  humble 
marchand  fruitier  de  la  yille  de 
Caussade  en  Quercj^  diocèse  de 
ttontauban  ^  né  à  Caussade  même, 
fut  amené  à  Parb,  arec  son  curé 
(  F.  J.  F.  Ci^TiUB  ),  et  seize 
autres  habitans  de  ce  lieu.   Le 
tribunal  riv(dtUionnaire  le  con- 
damna, comme  eux,  à  la  peine 
de  mort,  arec  la  qualification  de 
fantUique,  le  3  messidor  an  II 
(ai  }uia  i704)»  c^  Moule t  périt  le 
mêaie  Jour,  à  l'âge  4e  5o  ans.  Le 
tort  iorolontaire  que  nous  ayons 
eu,  de  ne  pas  aaseï  faire  connoitce 
lacause  de  leur  mort ,  en  parlant  du 
curé  Clatière^  s^ra  du  moins  com- 
plètement réparé  danç  cette  ven7 
contre,  parce  que  l'acte  d'au:cusa- 
tioB  dressé  contre  eux  est  enfin  par* 
Tenu  à  notre  connolssance  :  nous 
derousle  faire  coc^ître  à  nos  lec- 
teurs. «Le.a7  jqufier  1795  (c'est: 
à  dire  six  fours  ^rès  le  régicide 
du  a  1),  disoît  Fouquier-Thinyille , 
les  royalistes  et  les  contre  -féyp- 
lutionoaires   4^   Caussade  ré#pr 
Inrcat,  de  concert  a? ec  Clavièr^^ 
.c»ré  de  Caussa4ei  de  célél^rer; 
le  1"  fè?rier,  une  mes^e  pour  \<^ 
tyran  (c'est-à-dire  ppur  lejuêtf 
€ouranné ,  Louïp  ^YI^  dont  ^ 
■ppieQoient,  avec  autant  de  dou- 
lenK^oe  d'indignation  9  le  meurtre 
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épouvantable  et  sacrilège).  II9 
espéroient,  par  cette  cérémonie 
fanatiqtic,  rallier  autpqr  d'eqx 
les  conspirateurs  et  l^s  esprits 
foible^  et  siipérstitieux.  ^e  jioir  du 
27  janvier,  plusieurs  d^3  accusés 
parcouroient  lies  rues  de  Caus3ade, 
en  criant  que  i«ous  p'ayions  plus 
de  ftoi  ;  qu'ils  n'avoient  plus  be- 
soin de  coporde.  Ces  individus 
prirent  la  cocarde  noir^;  la  messe 
fut  célébrée  ;  et  tous  les  contre- 
réyolutionnaires  avoient  eu  soin 
de  répandre,  plusieurs  jours  d'a- 
vance, lebruitde  cette  célébration, 
et  le  motif  qu'elle  avoit.  Le  prêtre 
Clavière  (âgé  de  64  ai^s),  qui,  dans 
ses  prestations  de  s^rip^t  con- 
cernant la  corutitutiaii  civile  du 
clergé^  avoit  affecté  ,de  faire  des 
déclarations  prélinp^n^ires  qui 
étoient  de  vérUapU^  teêtric- 
tipns,  a  été  évideipamepl  l'un  des 
complices  de  cette  conspiration  : 
l'acte  religieux  qu'il  a  exercé  ne 
l'a  été  qu'avec  la  certitude  qu'il 
avoit  pour  objet  de  faire  servir  le 
fanatismfi  à  ramener  le  peuple 
au  despotisme,  en  pi::ésentant  à 
ses  concitoyens  l'infûpdc  tyran, 
comme  un  objet  de  vépération  et 
de  regret*.  (F.  notre  Discopas 
.préUm.,  toip.  l'Spag*  55,  et  sui- 
vantes.) 

]!^l6uLI£II  (  François  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Sajnt-Flour,  vipaire 
en  4a  parpisse  de  Bçauqe,  près 
Sirioudé  9  ne  sortit  point  <^e  Fr^nce^ 
.malgré  1^  loi  de  déportation, 
quoiqu'il  fût  non-assermenté.  La 
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piété  des  habitans  le  retînt  au  mi- 
lieu d'eux.  Il  y  fut  ojcrêté  au  com- 
mencement de  1 794  ;  et  on  le  con« 
dulsit  dans  les  prisons  de  la  ville 
du  Puy  f^.  J.  B.  Abeillok).  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Hautt-Loire,  qui  siégeoit 
en  cette  yille,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  »,  le  39  prairial  an  II 
(17  juin  1794)-  II  ^u^  décapité 
dans  les  yingt-quatre  heures. 

MOULINIER  (JiàN) ,  prêtre  du 
diocèse  de  M ontauban ,  né  dans  la 
Tille  de  Caylus,  en  Quercy,  vers 
1767,  avoit  à  peine  reçu  l'ordre 
du   sacerdoce,  lorsqu'on   exigea 
des  prêtres  le  schismatique  ser- 
ment de  la  constittUian  civile 
du  cierge.  Il  ne  le  prêta  point ,  et 
manifesta,  par  toute  sa  conduite 
dans  l'exercice  du  ministère  sacer- 
dotal, le  plus  courageux  attache- 
ment aux  principes  de  r£glise  ca- 
tholique. Exposé ,  par  cela  même, 
aut    plus    insupportables   vexa- 
tions, il  crut  devoir  s'éloigner  de 
Caylus.  Dans  le  lieu  de  sa  retraite , 
il  ne  put  avoir  à  temps  connois- 
sance  de  la  loi  de  déportation;  et, 
quand  il  la  connut,  il  ne  pouvoit 
plus  sortir  de  France  :  c'étoit  en 
janvier  1793.  Alors  il  prit  le  parti 
de  se  réfugier  à  Bordeaux,  qui 
scmbloit  offrir  quelque  paix  aux 
prêtres  fugitifs.  La  persécution  y 
ayant  ensuite  étendu  son  empire, 
Moulinier,  obligé  de  se  cacher  ^ 
trouva,  comme  deux  prêtres  ca- 
tholiques de  sa  connoissance  pàr- 
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ticullëre,  un  asile  généreux  ches 
une  pieuse  femme  du  peuple  (F. 
M*  GiMET  ).    Pendant    plusieurs 
mois,  il  y  fut,  avec  eux,  à  l'abri 
des  recherches  ;  mais,  lorsqu'elles 
devinrent  plus  actives  et  plus  ri- 
goureuses, au  printemps  de  179^1 
on  le  découvrit  et  on  Tarrêta, 
ainsi  que  sa  charitable  hôtesse, 
avec  sa  domestique  (^.  M*  Tio- 
longb)  et  les  deux  autres  prèties 
{V.  L.  SouRT,  et  J.  YiEiLLEri}- 
madb). Cependant, comme  Mouli- 
nier étoit  fort  jeune ,  et  qu*îl  por- 
toit,  ainsi  qu'eux,  un  habit  de 
laïc  ,  suivant  qu'ils  y  avoîent  été 
forcés,  il  ne  fut  pris  que  pour  un 
homme  suspect;  mais,  quand  on  . 
lui  demanda  sa  profession ,  il  ne  la 
cacha  point,  et  déclara  formelle- 
ment qu'il  étoit  «prêtre  de  l'Eglise 
catholique».  C'en  fut  assez  pour 
le  livrer  de  suite,  avec  ses  confrères 
et  les  deux  pieuses  femmes,  à  la 
commission  ndlitaire  établie  à 
Bordeaux  (  F".  Boansiux  ).  H  y 
renouvela  courageusement,  ainsi 
qu'eux,  la  même  déclaration.  Tout 
ce  qu'eut  d'héroïque,  devant  les 
juges^  sa  profession  de  Foi  et  celle 
de  ses  confrères,  comme  encore 
des  deux  pieuses  femmes  ,    ne 
sauroit  être  mieux  représenté  qu'il 
ne  l'est  par  la  sentence  même  qui 
les  condamna  tous  les  cinq  au 
dernier  supplice.    Nous    l'avenu 
copiée  sur  Paffiche  même  que  les 
luges  en  firent  placarder  dans  toute 
la  Tille.  Il  y  est  dit,  pour  ce  qui 
concerne  ces  trois  ministres  d» 
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Seigneur  :  «  La  commission ,  étant 
coDTaîocue ,  d'après  les  praprtê 
ûveux  de  ces  prêtres,  i*  qu'ils  ne 
K  sont  pas  soumis  à  la  loi  relatiye 
aux  ecclésiastiques  ;  a*  qu'ils  ont 
ea  Vaudaee  de  manifester,  à  la 
barre  du  tribunal,  leurs  sentîmens 
fanatypMes  et  contre-réyolntion- 
naires ,  après  avoir  montré  toute 
la  mauvaùe  foi  d'un  prêtre ,  et 
s'être  serri  du  prétexte  qu'Us  n'a- 
Toîent  eu  conooissance  de  la  loi 
(de  déportation),  que  lorsqu'il  ne 
leur  éteit  plus  permis  de  s'y  sou- 
Hiettre  ;  3*  que ,  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  patriaieê,  ils 
OQt  engagé  les  femmes  Gimet  et 
louquier,  dite  Trolonge,  à  les 
tecéler  chez  elles ,  et  qu'ils  y  ont 
Ité  effectivement  cachés  pendant 
long-temps....,  la  commission  les 
iondamne  à  la  peine  de  mort  » . 
luette  sentence ,  rendue  le  1 8  prai- 
rial an  II  (6  juin  1 794)9  ^st  «  signée 
bu  registre  :  Lacombe,  préri^ 
Morel,  Albert,  Lacroix, 
,   Barreau,  numibrei 
ia  eammiânan;  et  Giffey, 
ire9 .  Les  deux  charitables 
es    furent  condamnées  en 
e  temps,  par  la  même  sen- 
^  à  la^  même  peine  (  F.  J* 
)  ;  et  il  est  étrange  qu'on  n'ait 
daigné   parler  d'elles   dans 
Tèctt   DouTellement  imprimé 
la  mort  de  M oolinier.  La  sen- 
ne &it  mention  d'aucun  autre 
coDdamné  le  même  jour, 
ôaq  Martyrs  forent  conduits 
lendemain  à  l'échafaud  :  Ils 


récitoient  ensemble  des  prières. 
Moulinier  monta  le  premier  vers 
rinstrument  de  mort;  et,  de  là, 
saluant  ses  confrères,  il  leur  dit, 
en  levant  les  mains  au  ciel  :Deu» 
pro  nobis;  quiê  contra  nos  ? 
«  Dieu  est  pour  nous  ;  qui  pourroit 
être  contre  nous»?  Ensuite  il  se 
mit  à  genoux ,  récita  le  cantique  : 
Nune  dimittiê,  'D&mine,  ser^ 
vumtuuminpace,  etc.  «Main* 
tenant.  Seigneur,  disposes  de 
moi ,  etc. »,  et  livra  sa  tête  au 
bourreau.  Il  périt  ainsi  à  l'âge  de 
97  ans;  et  les  quatre  autres  vic- 
times furent  immolées  après  lui. 

MOUNIER  (Ahkb),  femme. 
{F.  A-  RiviBiB.) 

MOURIE&  (iV..  ),  curé  de  la 
petite  paroisse  d'Arçon,  en  Fores, 
près  Renaisons ,  dans  l'archiprêtrè 
de  Rouanne,  sur  le  diocèse  de 
Lyon,  et  né  dans  cette  province, 
vers  1731,  étoit  déjà  fort  av<incé 
en  âge  lorsque  la  révolution  éclata, 
en  1789.  Une  fracture  qu'il  s'étoit 
faite  à  la  jambe ,  a  voit  même  oblige 
les  chirurgiens  à  la  lui  couper. 
Dans  cet  état  malheureux,  la  diffî* 
culte  de  s'éloigner  et  d'errer ,  si , 
comme  la  lot  relative  à  la  consti- 
tution civiieduciergé  l'exigeoit, 
il  n'en  prêtoit  pas  le  serment, 
porta  sa  foiblesse  à  cet  acte  de 
schisme.  Mais  bientôt ,  les  re- 
mords venant  tourmenter  sa  con- 
science, il  quitta  son  église,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  desservir  qu'en 
prêtre  schismatique,  et  vint  dans 
une  petite  ville  voisine,  nommée 
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Saint-HaoD-le-Ghâtel^  où  il  se 
rétracta  »  et  fit  une  péniteDce  ain- 
cère  et  édifiante  du  crime  dont 
il  s*étoit  rendu  coupable.  Il  la 
continuoit  encore  »  lorsqu'un  an 
aprèa  »a  rétractation  et  sa  réhabi- 
litation par  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques »  des  gardes  mobiles  qui 
passoient  en  ce  pays  f  Payant  dé- 
couvert, s'emparèrent  de  sa  per- 
sonne. Sans  égard  pour  son  Agei 
ni  pour  ses  infirmités,  ils  l'ea- 
traînèrent  jusqu'à  Jttontbrison  p  où 
il  lut  emprisonné.  Cette  captivité, 
prolongeant  son  supplice,  finit 
par  y  mettre  un  terme,  au  bout 
d'une  année.  U  y  mourut  âgé  de 
70  ans,  en  1794*  (  ^-  A*  Moht» 
VIOL,  et  M.  A.  NoTBt.) 

MOURINI  (  PiBimE  -  MAâiB  ) , 
chanoine.  (^.  P.  M.  AaFBviLLB.) 

MOUEOT^  communément 
nommé  BEaTIN-MOUEOT 
(  PiBBBB  -  Matbildb  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon,  n'est  que 
sous  le  nom  de  Bertin ,  parmi  les 
Mairtyrs  dont  parlent  les  Notices 
historiques  sur  tes  prêtres  de 
Besançon,  condamnés  à  la 
mort  ou  à  tadéportation^  pen^ 
dantiapersicutiondelafindu 
dixrhuitième  siècle.  Besançon^ 
iSao.  U  étoit  né  en  1760,  au 
hameau  de  I4  Longueville,  sur  la 
paroisse  de  Mont  -  Benoît  -  en- 
montagne,  etavoit  fait  ses  études 
théologique»  au  séminaire  de 
Besancon,  où  il  ^'étoit  pénétré 
profoDdémeotde  l'esprit  ainsi  que 
des  connoîssances  de  son  état. 


m(h; 

Quand  il  eut  été  ordonné  prètrcf 
en  1785,  ses  supérieurs  ecdésias* 
tiques  le  jugèrent  capable  d*étf« 
Ti(^aire  au  bourg  de  Port-su^ 
Saône ,  dans  le  bailliage  de  Tesooli 
paroisse  d'niiie  grande  étendaet  e| 
difficile  à  desservir.  Après  y  aroii' 
exercé  quelque  temps  s^q  miais^ 
tère  avec  fruit,  il  passa,  en  li 
morale  qualité ,  dans  la  petite  vill^ 
de  Damey,  à  l'extrémité  du  dio> 
cèse ,  sur  la  Lorraine.  De  U  U  bt 
envoyé,  toujours  comme  vîctire, 
au  bourg  de  Scey,  près  Yesoul, 
où  U  étpit  encore  lor^ue  le  ser* 
m^nt  de  la  constitution  dvU 
du  clergé  fut  exigé  des  prêtres  e%j 
fonctions.  Les  administrateurs  di 
département  de  la  Haut&Saàns^ 
chargés  de  le  lui  demander, 
trouvèrent  inflexible  dans  sonaU 
chement  à  l'JSglise  catholique, 
refus  du  serment  le  fit  exclure 
l'église  de  sa  paroisse  ;  et  il  ne 
plus  exercer  son  ministère  de 
lut  qu'en  secret,  et  en  coi 
de  grands  dangers.  Néanmoins, 
réussit  à  confirmer  d^qs  la  Fi| 
ceux  des  habitans  que  le  achû 
n'avolt  jjas  entraînés ,  et  même.| 
ramener  ceux  qu'il  avoit  sèduiJ 
Quand  U  loi  de  déportation, 
96  aQ(^t  1 79a,  eut  été  promu%u^ 
le  serqotent  de  iiéerté  -  égéUii 
prescrit  à  la  même  époque, 
fut  présenté  par  ses  amis ,  coir 
UQ  moyen  de  se  dispenser  de  Vi 
et  de  pouvoir  en  sûreté  demi 
près  des  âmes  fidèles  dont  U  av( 
la  direction;  mais  la  conscleaci 
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éeittrée  et  droite  de  ce  ministre 
da  Seigoear  ne  se  laissa  point 
fausser  par  de  telles  considéra- 
tions (  V,  FovTAniB,  Lûiariste). 
fl  déclara  qoe,  ce  serment  lui 
paroissant  encore  plus  impie  que 
le  premier,  il  ne  le  prêteroit  ja- 
mais »  et  partit  pour  la  Spisse.  A 
peine  y  fut-il  estré  v  qu'il  s'arrêta 
dans  la  TiUe  de  Landeron»  sur  la 
principauté  de  NeuchâteL  La  situa- 
tion delà  Fnmce  devenant  de  plus 
en  plas  fâcheuse  pendant  1793, 
et  Moarol,  n'espérant  pas ,  au 
commencement  de  1794  9  qufi  1^ 
régne  de  l'impiété  y  cessât  bien- 
tôt ,  conçut  le  dessein  de  passer 
en  Pologne,  pour  9c  trouTer  au-« 
près  d'an  yertueux  prêtre  qui 
aroit  été  l'un  des  directeurs  du 
séinimnre  où  il  s'étoit  formé  au 
sacerdoce.  Ce  projet  fut  contrarié 
par  les  tfovûes  qui  survinrent 
alova  en  Pciogoe.  Mais  réréne- 
ment  da  9  tlievmîdor(  27  juillet 
1794  )$  et  suytont  cette  opinion 
que  la  Convention  répancfit  en- 
suite, là  savoir,  que  la  persécution 
avoit  cessé  avec  &ôberspierre , 
séduisirent  facilement  le  zèle  du 
vicaire  Mourot.  Il  crut  devoir  se 
rapprocher  des  âmes  fidèles  a  qui 
son  ministère  pouvoit  être  néces- 
saire ,  et  revint  dans  la  Franche- 
Comté^  en  179&.  Il  y  exerj^a, 
nmi  sans  contrariétés,  ses  fonc- 
tions sacerdotales  avec  autant  de 
fruit  que  d'ardeur  9  en  qualité  de 
misâokmaire ,  pendant  les  années 
1796  et  1797.  Pour  ajouter  à  la 
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sécurité  que  sembloient  lui  pro- 
mettre les  ThermidÂniens ,  celle 
que  pouvoient  donner  d'oi&cieux 
certificats  d'une  résidence  non 
interrompue,  ses  amis  lui  en 
procurèrent,  sans  qu'il  pût  être 
regardé  comme  complice  de  ce 
mensonge  matériel;  car  il  étoit 
assez  notoire  dans  le  pays  que  la 
plupart  de  ces  certificats  n'étoient 
qu'une fomujité  légale,  et  fausse 
dans  ses  assertions ,  pour  qu'il  pût 
a  voir  l'intention  de  persuader,  par 
ce  moyen,  ce  qu'elle  avoît  l'air  d'at- 
tester. Il  n'en  fut  pas  mqins  arrêté 
comme  prêtre  cathoUq,ue ,  queU 
ques  mois  après  le  funeste  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1 797) ,  c'est-à- 
dire  en  mai  1 798  ;  et  on  l'amena 
dans  les  prisons  de  Besançon.' 
Enfin  t  le  3o  juillet  1798,  il  com- 
parut devant  une  commission  mir 
fiiaire,  pour  être  jugé  comme 
4c  émigré-rentré  » .  La  p.rocédure 
ne  consistant,  devant  ce  tribunal , 
qu'en  des  interrogatoires,  Bertin 
répondit  avec  sincérité  sur  toutes 
les  questions  qui  lui  étoient  faites , 
et  se  garda  bien  de  se  prévaloir  des 
certificats  dont  nous  avons  parlé, 
ne  voulant  point  conniver  à  ce 
qu'ils  contenoient  de  contraire  à 
la  vérité.  Après  ses  réponses,  il 
fut  renvx>yé  en  prison  pour  y 
attendre  la  décision  des  juges.  Le 
greffier  vint  bientôt  la  lui  notifier; 
et  Bertin  alla  en  instruire,  avec 
beaucoup  de  calme ,  d'autres  prê- 
tres qui  étoient  aussi  prisonniers. 
Il  récita  avec  eux  les  prières  de 
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Yèpres  et  Compiles  9  «'attendris- 
saot  jusqu'aux  larmes,  en  disant 
les  Tersets  qui  avoient  quelque 
rapport  à  sa  situation.  Sa  sensi«- 
bilité^  tout  entière  d'espérance  et 
de  bonheur^  deytnt  extrdme  quand 
il  en  fut  à  cette  strophe  de  l'hymne 
de  Compiles  :  «  Oh  ^  Seigneur  ! 
quand  luira  pour  moi  TOtrc  jour 
iiieffiible  qui  n'a  pas  de  déclin  P 
Oh  I  quand  est-ce  qu'elledeyiendra 
la  mienne,  cette  sainte  patrie  où 
l'on    ne  connoit   point  d'ennC'* 
mis  (1)?»  Après  avoir  achevé  la 
récitation  de  son  office,  il  dit 
de  même,  avec  ses  Confrères ,  les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence,  les 
Litanies  des  Saints  et  celles  de  la 
sainte  Tierge.  Ensuite  il  écriyit  «à 
ses  amis  et  bienfaiteurs  9  une  lettre 
collective  où  il  leur  disoit  :  «  Au 
moment  de  paroltre  devant  Dieu , 
je  viens  vous  demander  pardon , 
ainsi  qu'à  tous  ceux  que  j'ai  fré- 
quentés, et  que  j'auroîs  pu  scan-* 
daliser,  vous  invitant  à  vivre  en 
bons  chrétiens.   Hélas  I  si  vous 
sa  vies,  comme  je  le  sais  à  l'heure 
où  je  suis,  vous   surtout,  mes 
chers  confrères,  combien  il  est 
doux ,  même  en  donnant  sa  vie 
pour  la  Foi,  d'avoir  bien  vécu; 
combien  surtout  alors  on  regrette 
de  n'avoir  pas  rempli ,  comme  on 
l'auroit  dû ,  ses  obligations  !  ah  I 


f i)  0/  quando  lucescet  tuus 
Qui  nêsdt  oecatum  aies  ? 
O!  quando  sdneUt  *e  dabà, 
Quœ  nesal  hosUm ,  patria? 
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encore  une  fois,  si  vous  le  st 
ainsi  que  moi ,  dans  ce  momeot 
Faites  donc ,  dès  aujourd'hui, 
ce  que  vous  voudrex  avoir  fa 
ce  dernier  instant  où  il  vqus  fa 
paroitre  devant  le  souverain  )o| 
Si  nous  nous  sommes 
disons  tous  :  Erravi ,  ricM 
quœ  periit;  guanre  ser 
tuum...  Propter  nomen  iw 
Domine,  pr&pitiaheris 
meo  :  tnuUufn  est  enim.  Adie 
Veuille  le  Seigneur  pardonoei 
me^nnemis  comme  àmoi-mi 
DimiUe  nains  deéUa 
sieuS  anoséinUuimusdeb 
ribus  nasêris.  P.  M.  B 
prêtre  catholique  s. 

Cette  lettre  étant  achevée  ,| 
chai^gea  un  de  ses  confrères 
faire  passer  à  sa  tante  ;  et  il  se 
dire  avec  lui  les  prières  des 
nisans.  Quand  elles  furent  t 
nées,  il  s'entretint  avec  ce 
frère,  jetant  souvent  les  yeux 
un  cniciûx,  et  trouvant  qu'on 
doit  bien  à  le  venir  chercher 
le  supplice.  Le  son  du  tambo 
fait  enfin  entendre  vers  qu 
heures;  et  à  Finstant  il  se 
genoux ,  commence  à  réciter  a 
le  même  confrère  le  psaume 
serere  mei,  Deus  ;  mais 
prière  est  interrompue  par 
satellites  qui  vont  l'emmener, 
lève,  embrasse  tous  les  pré 
compagnons  de  sa  captivité 
ci-devant,  tom.  III,  pag.  a6| 
les  presse  étroitement  contre 
cœur,  en  leur  recommandant 
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^rier  pour  lui  jusqu'au  moment 
4t  Texécudon  »  et  part.  Bientôt  la 
hsiilade  a  délivré  de  la  prison  de 
lofi  corps  une  âme  impatiente  de 
Toler  âana  le  sein  de  TEtemel. 
;  Cette  exécution»  fiiite  le  3o  juil* 
let  1798,  eut  donc  lieu  plus  de 
^^atre  ans  après  le  reuTersement 
éeRoberspîerre.  {V>  £m.  Muiuv, 
et  J.  F.  Patxxailli.) 

MOUSCARDES  (  Jbahiib), 
innme  d'une  condition  commune, 
cierçant  la  profession  de  boulan- 
gère dans  la  paroisse  de  Losse, 
<a  Gascogne  9  près  de  Roquefort , 
'  an  diocèse  d'Aire ,  fit  preuye  d'une 
'iPoi  très-courageuse  en  cachant  9 
[,4uu  son  humble  domicile,  un  de 
l 'tes  prêtres  catholiques  dont  la  tête 
iloit  mise  à  prix  par  les  persècu* 
lears.  On  découTrit  cette  osurre 
*j|èiiéreuse;  et  Jeanne  Mouscardès 
'Irt  traînée  dans  les  prisons  de  la 
.vUIe  de  Tartas ,  en  laquelle  siégeoit 
)e  tribunal  criminel  du  départe- 
-JMnt  des  Landeê.  Ce  tribunal 
'frononça  contre  elle  une  sentence 
mort,  le  19  germinal  an  II 
avril  17^),  allégttant,  pour 
grief,  qu'eUe  areit  été  «recé* 
de  prêtres  réfractaires  »  ;  et , 
lendemain,  sa  têttf^tomba ,  pour 
cause,  sur  Téchafiiud.  (  F. 
Aux.) 

110UT£T(AL«XAiii>aB),  prêtfe, 

i  Brioude,  dans  le  d&ocèse  de 

t-flonr,  en   1760,  et  qui, 

famporé  à  celui  de  Clermont* 

Fcmnd^  j  étoit  ticaire  à  Yiçhj- 

ks-Bahu,  en  1791 ,  refusa  avec 
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beaucoup  de  générosité  le  serment 
de  la  cansHtuiion  dvUe  du 
eUrgé*  On  auroit  pu  d'«Tanoe 
bien  présumer  de  sa  conduite,  en 
cette  critique  épreuTc,  d'après  les 
actions  de  sa  yie  précédente. 
Avant  qu'il  embrassât  l'état  ecclé- 
siastique, il  avoit  été  placé,  par 
ses  parens,  dans  l'étude  d'un  pro- 
cureur, à  Glermont,  pour  s'y 
former  à  la  même  profession  ou 
à  celle  de  notaire.  Au  milieu 
des  occupations,  ou  plutôt  des 
dissipations  de  cette  sorte  d'ap- 
prentissage, il  conservoit  une 
piété  sincère  et  ferrente;  et  déjà 
il  se  sentoit  animé  du  aèle  de  la 
maison  de  Dieu.  Il  en  donna  des 
preuves  en  ramenant  au  Seigneur 
une  jeune  personne  qui  s'ctoit 
engagée  dans  les  voies  de  la  per- 
dition. Moutet,  non  seulement 
l'en  retira  ;  il  la  décida  même  à 
entrer  dans  le  couvent  des  Car- 
mélites.de  Clermont,  où  elle  se 
fit  religieuse.  Cette  conversion  fut 
l'objet  d'un  récit  imprimé  qui  ser- . 
vit  beaucoup  à  l'édification  des 
âmes  pieuses.  Sur  de  pareils  signes 
d'une  vocation  aussi  décidée  à  l'état 
ecclésiastique ,  l'évêque  de  Cler^ 
mont  n'hésita  pas  à  élever  Moutet 
aux  saints  ordres,  et  à  le  placer,  en 
qualité  de  vicaire,  dans  la  ville  où 
nous  l'avons  vu  montrer  si  cour 
rageusement  son  attachement  a 
l'Eglise  catholique.  Malgré  les 
persécutions  auxquelles  il  fut  ex-* 
posé,  d'abord  par  son  refus  du 
serment,  et  ensuite  par  son  ar- 
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deur  à  maintenir  les  fldèles  dailf 
leur  croyance,  et  à  leur  admi- 
nistrer les  secours  spiiltuels ,  ii 
resta  dans  la  tille  de  Vicbyi 
qui  se  trouroit  alors  sous  la 
tyrannie  des  autorités  du  dépar- 
tement de  VA  Hier.  Elles  le  firent 
emprisonner  en  1 793  ;  et ,  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  suirante, 
elles  l'envoyèrent,  avec  soixante- 
treise  autres»  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  rives  loin- 
taines et  sauvages  {F.  Roche- 
vort).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  Im  Deux  Associée.  Résis- 
tant d'abord  assez  heureusement 
aux  maux  que  les  prêtres  éprou- 
voient  dans  l'étroit  entrepont  de 
ce  bâtiment,  il  mit  à  profit  les 
connoissànces  qu'il  avoit  en  mu- 
thématiques  ,  poursavoir  combien 
peu  d'air  respîrable  ils  y  avoient  ; 
et  c'est  à  lut  qu'on  doit  le  petit 
mémoire  qu'on  trouve  dans  notre 
article  RocaitFomT ,  sur  les  dimen- 
sions de  cette  espèce  de  cachot. 
Il  éprouva  lui  -  même  à  son  tour 
les  funestes  effets  de  cette  horrible 
situation ,  et  mourut  dans  la  nuil 
du  27  au  a8  septembre  17949  ^ 
Fage  de  34  ani*.  Son  corps  fut 
enterré  dans  Tlle  Madame,  Notre 
correspondsnt  particulier  nous 
disoit  dé  ial  :  «  Ce  jeune  hotnnie, 
rempli  de  talens  >  et  encore  plus 
de  piété»  inourot  saintement, 
comme  il  avoit  véeii»;  et  M.  de 
La  Biche  en  parloit  en  ees  termes  : 
«  Ce  jeune  prêtre  étoît  'encore 
plus  estimable  pa^  les  qualités  de 
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son  cceur,  par  aa 
son  xèle  ^  et  rbeoRwx 
de  toutes  les  vartusi 
que  par  ses  talem 
oonnolssanoès    «fi'H 

quises La  Pi 

servie  de  lai,  pendant  qal 
encore  que  laïc  et  clerc 
raor,  pour  enlever  à 
de    comédiens    aoabtth 
jeune  victime    de   f 
paternelle,  derenue 
fervente  Carmélite.  Sa 
étoit  telle,  qu'il  ne  parioil 
que  très-succinctement 
conversion  extraordii 
doi^  de  Dieu  fut  si 
marqué».  (F.  MaaKAv, 
con;  et  NAvn,  d'Angoalc 
MOUTiLS  {rf...)y  p 
diocèse  de  Castres,  aprà^j 
évité  les  fureurs  de  la  p4 
ouvertement  athéiate  des 
1.793  et   1794  9  réparât 
province,  et  s'y  attira  la 
finpies,  par  l'èxerctce  de 
nistère.  Elle  resta  commet 
mée  ù  son  égard  jusqu'à  lai 
journée  du  18  fructidor  ( 
tembre  1797)»  qui  leur 
pouvoir  de  persécuter  de 
les  prêtres  fidèles  et  aélé$> 
cherchèrenit  pour  lui-  faire 
les  rigueurs  de  la  loi  du  1$ 
tidor,  qui  aulorieoit  à  l'i 
à  la  Gutane  (  K  GtiAiri)* 
parvint  enfin  à  l'arrêter,  et 
ih  partir  pour  Rocfaefort, 
devoii  être  embarqué  ii\^^ 
sur  In  corvette  ia  Bayom 
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emwi  fr|>Qt  1 798.  La  maladie  con- 
quî  se  décrira  sur  ce  bâti- 
aot  la  trarersée^  attei- 
mortcRement  le  prêtre 
:  il  mourut  dans  le  cou^ 
septembre  ;  et  son  corps 
à  Isk  mer.  (  F*  Motst,  et 

>LHA  (NicoiAs),  pr6tré  do 
de  Trêves,  né  à  Luzem- 

icCne  èK^^i^  i7^7>  étoît  professeur 
pbie  en  cette  TÎlIe,  à 
où  la  rérolution  française 
,  raTases  impies  dans  sa 
(  F.  BBLCi^ot).  Si  îes 
iteors  ne  parent,  en  1793 
f  le  frapper  dé  mort  à 
fincorruptiblKtè  de  sa 
son  caractère  sacerdotal, 
inrent  du  moins  à  le  fiiîre 
dans  leurs    pièges    par 
de    la  perfide   tolérance 
êployèrent  en  1 796  et  1 797. 
déportation  qu'ils  se  pro- 
it  lé  lendemain  de  la  fa- 
crise    rérolutionnaire    du 
idor  (4  septembre  1797), 
urnit  les  mojrens  de  se  Ten«> 
s  Tertus  et  des  principes  du 
t$enr  Muller.  Il  fut  arrêté^ 
litôt  après  j  enroyé  à  Ro-^ 
,  pour  en  être  déporté  au-^ 
\éi  ittéfs  (  F.  i^màst  ).  On 
a,  le'  la-  mars   1798, 
frégate  ta  ChareéUe,  dé 
on  le  ût  passer,  le  25 
sur  la  frégate  (à  Décade, 
te  déposer  sur  la  rire  de 
ise,  au  milieu  de  juin.  U 
Ait  amsitôt  repoussé*  dans  le 


désert  de  Sjmnamari.  L'asile  qu'il 
y  trouya  cbes  M.  Ducbesne  ne 
put  le  soustraire  aux  mortelle  6 
influences  du  cHmaL  II  y  mourut 
le  6  septefmbre  1798,  à  l'âge  de  « 
41  ans.  {F,  moUTiLs,  de  Castres  ; 
et  H.  A.  NoiioH.) 

MULOT  (iV...).  {F.  LaMr- 
KiamlAs.) 

MUSART  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Gb^ons  -  sur  -  Marne , 
et  Tèrtiteux  pasteur,  sur  lequel  il 
nous  Alt  aussi  envoyé,  en  1800, 
des  notices  détaillées  que  nou9 
somme»  obligés  d'abréger  pour 
ne  dire  qde  ce  qui  se  rapporte 
au  but  de  notre  Martyrologe , 
étoit ,  à  l'époque  de  la  réTO- 
lution,  curé  de  la  paroisse  de 
Sommeresle,  où  il  aroit  tu  le 
jour  en  1754»  et  de  laquelle  dé- 
pendoit  l'annexe  de  Poix.  Seul 
pour  diriger  l'iin  et  l'autre  trou- 
peau dans  téê  Toiea  du  salut,  il 
s'en  occupeit  si  bien  qu'aucun  soin 
de  sa  part  ne  leur  manqua.  Mu* 
sart  leur  consaorolt  presque  autant 
la  nuit  que  le  jour.  Les  habitant 
de  Poix  suscitèrent  des  tracasse- 
ries À  son  aéle  ;  et  il  n'en  fut  point 
M>uté.  Ce  fut  d'eux  qu'il  éprouva 
le  pittâ  de  vexations  lorsqu'il  eut 
refusé  le  serment  de  la  canHitu-* 
iîon  âiHie  du  cierge  :  ils  lui 
défendirent  même  l'approcbe  de 
Poix  ;  et,  un  dimanche  qu'en  juin 
1791,  nonobstant  cette  défense, 
Il  sV  présentoit  pour  dire  la  messe , 
des  balritans  de  ce  lieu  le  repous- 
sèrent'mlémment  yers  une  car- 
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àeat  k  maintenir  Ici  fidèles  dans 
leur  croyance,  et  à  leur  ûif' 
nistrer  les  secours  spir<*  ^■' 

resta   dans   la  ville 
qui   se    (rouroit    ' 
tyrannie  des  antr 
tementde  IVM''  '-""'.;■.'>' 

empnsonnere-  -',■',1-'',/'' 
prenriersmo'  j^-'"  ->«•*'*' 
elles  l'envo-  '^.'^''■.'Ùi<f  '*' 
treiie  auf  JV''':i^««<^<'"- 
en  être d  ,^'":>'î/'»«™"- 
latnes  .<>^.^'*"'  P" 

FOBT^  ^-^''W"    d'autres 

.y     ^    it  8  décembre , 
l'^i^'a  «*'**  sacrilèges  » 
;;f)I^uDe  représentation 
-^iiuant  autour 

ré.  Lorsqu'on 

iusart,  il  ré- 

,  "7  ^yte  aouteur  :  •  Je  tou- 
«*^^j,ir  enduré  pour  eux,  sur 
'^^rps*  *^  qu'ils  ont  fait  k 


,  les  mimes  liabitans  de  Poil 
iDt  à  Sommereale  pour  l'en- 
:  ne  l'y  trouvant  point ,  mais 
;nant   qu'il  s'éloit    retiré  à 
.^....-Julien,  ils  y  coururent.  Ne 
l'ayant  pas    découTert    dans   ce 
dernier  endroit,  ils  s'en  prirent 
A  ses  meubles   et  à   ses  effets, 
qu'ils  jetèrent  hors  de  lu  maison 
curiale.  Comme  un  adminbtra- 
teur  du  département  le  pressoit 
d«  foire  le  serment ,  et  que  Musart 
lui  répondoit  qu'il  le  prêteruit  vo- 
lontiers, si  la  religion  et  sf  cons- 
cience le  luipermetloieutgl'aduû- 


jfUA  ajouté  iroDÎqw 
,'<0UsaspÎTeisan3doutcib 
j^Ju  martyre  ?»  ce  bon  pasUiur 
'  .^;^uadesuitearechumilité;*Je 
.  f^^.'^j'fia  serai  peut-être  pas  dig«i 
■■^''"'^ia  loi  de  déportation,  rendue  le 
^-'^'.l'jtf    a6  août  1793,  ne  lui  permit  plui 
''f'  '/>'<'     de  rester  en  France;  il  passa 
Allemsgoe,  et  de  U  en  HoUandt, 
tournant  toujours  des  regards  pa- 
ternels vers  sel  ouailles  chéries.  H 
leur  écri voit,  quand  il  en  avoiib 
facilité,  sans  les  compromettn. 
Tous  les  jours,  dans  le  saint  sacri- 
fice,  il  disoit  à  Dieu:  >  Jeteidci 
^Z^'^eteti  sacrilèges,     regards    de    miséricorde    sur  le 
i''fÇ^"faoe  représentation     troupeau  que  vous  m'avei  confié; 
et,  Si  votre  justice  l'exige  ,  imion- 
lek.  le  pasteur  pour  conserver  te 
brebb  ■ .  La  modération  et  la  t»- 
léranoe  que  la  ConTcnlion  ifli- 
cha,  plus  en  paroles  qu'en  ic- 
tions,  à  la  suite  du  9  tbeimidor 
eJSgie ,  si ,  à  ce  prix ,  j'arob     (  37  juillet  1 794  ),  ayant  répaadt 
,i«inenerâDieui.Enfcvrier     dans  l'étranger  l'opinion  que  t» 
prêtres  exilés  pou  voient  rentrer 
en  France  avec  quelque  sûreté, 
Musart  crut  y  voir  une  sorte  d'ib> 
jonction  que    ia  Providence   toi 
faisoit  de  revenir  près  de  ses  pa- 
roissiens. Néanmoins  il  ne  se  dis- 
siinuluit  pas  les  dangers  qu'il  allait 
courir  en  revenant  au  milieud'etix} 
et,   lorsqu'un  lui  parloit  do  ce> 
diingers ,  il  répondoit  :  «Jernonp- 
rois   bien   volontiers  pour  mes 
paroissiens,  dussé-je  n'en  sauver 
qu'un  seuil.  11  disoit  à  un  autre 
prêtre  qui  parloit  avec  lui,  dam 
Icmémedessein,  le5o  juini7{)S: 
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^),a]loD9  au  martyre;  nous 

bieo  heureux  si  nous  Tob- 

ce  prix».  Ce  fut  une 

isfaction  pour  les  habi- 

^mme^esle,  quand  ils  le 

cnt,  à  la  fin  de  juillet.  Pour 

en  être  plas  séparé  «  il  consentit 

à  faire  cette  déclaration  de  sou-^ 

[:  inMn<m  aux  lots  de  la  république  f 

qoela  CoaTeation  yenoit  d'exiger 

'{V.  ci-deTaot  tome  l" ,  pag.  a64 

et  smTantes  )  ;  mais  il  ne  crut 

pas,  comme  on   le  pensoit  en 

quelques  autres  endroits ,  pouToir 

£ufe  sans  restrictions.    Il  y 

^ajouta  des  réserres  qui  sau  voient 

[les  droits  de  là  justice ,  comme  Its 

[ffîBdpes  de  sa  croyance.  La  loi 

^Ai  7  rendémiaire  (  dg  septembre 

'^^)9  étant  Tenue  réprouver 

>ate  espèce  de  restriction  9  Mu- 

fiit  réduit  à.  ne  pouvoir  plus 

ïrson  ministère  qu'en  secret. 

noofel  édit  de  persécution  que 

Convention  rendit  en  expirant  9 

par  lequel  elle  renouvela  ses 

lois  de  17^5  et  17(^9 

ce  bon  paéteur  aux  plus 

inds>4angers.  Les  persécuteurs 

flairent  à  le  rechercher  ;  et  il  fut 

ouvert  par  eux  le  39  février 

i,  chez  un  de  ses  parens^ 

ile  viUage  de  Somme-Suippe. 

lie  saisirent  de  lui*  letrahièrent 

les  prisons  de  Châlons ,  puis 

œlies  de  Reims  9  oà  il  entra 

da  même  mois.  Le  commis- 

idtt  Directoire  de  la  république 

y    Tmt    peu    d'heures 

r^f^^et  lui  dit:  «Qui  es-tu?» 
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Musart  lui  répondit  :  «  Je  sois  un 
prêtre  déporté  ».  —  •  Un  prêtre f 
s'écrie  le   commissaire;    oh!  je 
boirois  avec  plaisir  le  sang  du  der- 
nier des  prêtres  I  Ce  sont  eux  qui^ 
dans  tous  les  temps,  ont  fait  le 
malheur  du  genre  humain  :  au 
reste,  tu  auras  affaire  ù  un  tri- 
bunal respectable  » .  Musart  répli- 
qua :  «  Mon  juge  est  au  ciel  » .  €e 
vertueux  curé  conserva  9  dans  les 
fers  9  le  même  esprit  de  pénitence 
qui  avoit  animé  ses  plus  pénibles 
actes  de  vertu.  Quoiqu'il  fût  alors  . 
fort  indisposé  9  il  ne  voulut  pour 
lit  que  de  la  paille  9  et  pour  nour-  ' 
riture  que  du  pain  et  de  l'eau. 
La  prière  et  les  saintes  lectures  fai« 
soient  ses  occupations  habituelles. 
Le  7  mars  9  il  écrivit  à  ses  parois- 
siens une  lettre  touchante  dans  la- 
quelle il  leur  rappeloit  ses  ancien- 
nes instructions,  en  y  ajoutant  ces 
paroles  admirables  de  saint  Cy- 
prien:  «  Mon  exemple  vous  appren- 
dra qu'un  pasteur  catholique  9  te- 
nant dans  ses  mains  et  portant  dans 
son  cœur  l'Evangile  de  J. -C.  9 
peut   bien    être    persécuté  9    dé- 
pouillé 9  chassé  9  mis  à  mort  ;  mais 
il  ne  peut  être  vaincu.  Ma  cons- 
cience n'obéira  qn^k  Dieu   seul  9 
comme  je  l'espère  de  sa  grâce  9 . 
Le  9  mars ,  il  apprit  que  9  le  len- 
demain, il  seroit  jugé  9  et  même 
que  ses  amis  craignoient  beaucoup 
pour  sa  vie.  «  Eh  bien ,  reprit-il , 
toute  ma  confiance  est  en  Dieu  ;  s'il 
permet  que  je  sois  condamné,  il 
me  donnera  les  forces  nécessaires 
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pour  faire  généreusement  mon 
sacrifice  ».  Musart  trouva  le 
moyen  de  recevoir  la  sainte  Eu- 
charistie,  le  lendemain  9  avant  de 
comparoître  devant  le  prétoire  qui 
devoit  le  juger  :  c*étoit  le  tribul^l 
criminel  du  département  de  la 
Marne  ^  siégeant  à  Reims.  Il  s'y 
défendit  lui-même  avec  le  calme 
de  rinnocence^  en  faisant  inter- 
venir à  chaque  phrase  sa  profes- 
sion de  Foi.  Tous  les  assistans  en 
étoîent  touchés  :  hs  juges  eux- 
mêmes  auroient  voulu  lui.  sauver 
la  vie  ;  mais  le  commissaire  du 
Directoire  près  ce  tribunal  insista 
pour  le  faire  condamner,'  et  les  y 
força  en  leur  citant  la  loi  qui  les  y 
obligepit.  La  sentence  capitale  fut 
donc  forcément  rendue  contre  le 
curé  Musart ,  comme  étant  «  prêtre 
réfractaire  et  émigré-rentré  > .  Le 
président,  qui  la  prononçoit,  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  trembler 
en  articulant  ces  mots  :  «  La  peine 
de  mort»  ;  mab  Musart,  après  les 
avoir  entendus,  se  leva  transporté 
de  joie,  et  s'écria,  comme  saint 
Gyprien  :  Deogratia$,  qu'il  répéta 
jusqu'à  trois  fois.  Ensuite  il  dit 
aux  juges  :  «  Je  vous  pardonne  ma 
mort  ;  la  première  choseque  je  ferai 
auprès  de  Dieu ,  sera  de  le  prier 
pour  qu'il  daigne  vous  éclairer  ». 
On  le  reeonduisit  en  prison,  où, 
craignant  que  ces  paroles  n'eussent 
fait  de  la  peine  aux  juges ,  il  char- 
gea quelqu'un  d'aller  leur  dire 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  intention 
de  les  mortifier  et  de  les  offenser. 
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Rentré  dans  la  chambre  où  il 
retrouvoit  les  confrères  avec  les- 
quels il  éioît  prisonnier,  il  les 
pria  de  se  mettre  aussitêt  à  ge- 
noux, pour  réciter  a?ec  lui  1« 
Te  Deum  taudamus,  en  ac- 
tions de  grâce  de  la  faveur  qoe 
Dieu  alloit  lui  accorder.  Cinq  de 
ses  paroissiens  que  le  trilnioai 
avoit  fait  venir  malgré  eux,  pour 
constater,  par  des  aveux  péni- 
bles  mais  véridiques,  Tideatilé 
de    sa   personne  ,  voulurent  W 
voir,  pour  lui  faire  leurs  derniers 
adieux  :  il  les  exhorta  k  persétèrer 
dans  la  Foi ,  et  leur  promit  de  oe 
point  les  oublier  devant  le  Sei- 
gneur. L'exécution  ne  de  voit  avoir 
lieu  que  le  lendemain  ;  le  curé  Mu- 
sart se  coucha  le  soir,  à  l'heure 
ordinaire ,  et  dormit  paisiblemeai 
jusqu'à  quatre  heures  et  demie  dtt 
matin.  Alors  il  se  leva,  et  se  mit 
en  prières  jusqu'à  sept  heures  y  < 
qu'il  prit  la  plume  ^  pour  écrire  i 
sa  mère ,  et  la  consoler.  «  Bientôt} 
lut  disoit-il ,  nous  nous  réuniroos 
dans  le  ciel ,  comme  je;  l'apèra 
fortement  :  je  vais  vous  préparer 
la  place.  Plein  de  confiance  en  h 
miséricorde  divine,  j'espère  être 
du  nombre  des  élus.  A  ce  prix» 

la  mort  est  un  gain  pour  moi 

Je  donne  volontiers  ma  vie  poist 
ma  religion  :  oe  qui  met  le  comUe  | 
aux  grâces  ^que  le  Seigneur  m't 
faites  jusqu'à  présent.  Estime»* 
vous  heureuse  d'avoir  un  fils  q^ 
meurt  pour  la  même  religioD 
pour    laquelle    sont    morts  l^s 
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Ap/)tres9  et  un  nombre  infini  de 
Martyrs,  Remerciez  Dieu  de  ce 
bonheur  t.  Dans  la  même  lettre  9 
étoient  eoeore  des  adieux  que 
Musart  chargeoit  sa  mère  de  trans- 
mettre à  ses  paroissiens.  «  Nous 
ne  DOQS  rererrons  plus  sur  la 
terre  9  leur  disoit-il  ;  mais  nous 
nous  reîerrons  au  ciel  y  si  tous 
TÎfez  dans  la  piété,  dans  la  crainte 

de  Dieu Encore  quelques 

heures;  et,  paroissant  au  pied 
do  trône  de  rÊtemel,  |e  vous  re- 
commanderai à  sa  miséricorde; 
je  le  prierai  d'ayoir  pitié  de  tous  , 
et  de  TOUS  donner  des  pasteurs 
catholiques  qui  soient  êeion  son 
cflNir...  Je  rei^arde  ce  )our  comme 
le  plus  heureux  de  tous  ceux  où 
i*ai  vécu  ;  mon  sort  n'est  point  à 
plaindre  :  il  est  plutôt  digne  d'en- 
vie. Ce  n'est  pas  la  mort  qui  me 
(ait  de  la  peine;  c'est  de  tous 
quitter,  vous  tous  que  j'aime  de 
toute  la  tendresse  de  mon  cœur  : 
je  ne  regrette  la  rie  que  par  rap- 
port à  vous».  Quand  il  eut  cessé 
d'écrire,  il  se    retira  dans  une 
chambre,  avec  deux  de  ses  con- 
frères; il  y  reçut  la  sainte  corn- 
manion  en  viatique,  et  passa  le 
leste  du  temps  à  prier  le  Seigneur, 
et  à  consoler  les  fidèles  qui  ye- 
noieat  lui  demander  sa  bénédic- 
tion. Vers  midi,  il  se  fit  réciter 
les  prières  des  agonisans,  aux- 
qncUes  il  répondit  arec  ferreur. 
Blés  finissoient,  lorsqu'on  Tint  le 
l^^re  pour  le  conduire  au  sup- 
I»be.  Les  personnes  qui  se  trou- 
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Toient  sur   son  passage  étoient 
consternées  ;  lui  seul  portoit  sur 
son  front  l'empreinte  de  la  joie  :  il 
chantoit  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. Quand  il  se  Tit  au  pied  de 
l'échafaud ,  il  y  monta  a?ec  assu- 
rance; et,  de  là,  comme  d'une 
non  Telle  chaire  chrétienne,  il  dit 
à  ceux  que  le  spectacle  de  sa  mort 
aToit  attirés  en  fgule  :  «C'est  pour 
la  religion  que  je  meurs  :  nion 
corps  est  entre  les    mains   des 
hommes;  mais  mon  âme  est  :\ 
Dieu  » .  Pendant  qu'on  l'attachoit 
à  l'instrument  du.  supplice,  il  en- 
tonna le  TeDewn,  et  le  chantoit 
encore  lorsque  la  hache  de  la  guil- 
lotine abattit  sa   tête.    Le   curé 
Musart  aToit  euTiron  4^  ans  lors- 
qu'il fut  immolé  pour  Jésfits-Christ, 
le  2 1  Tentose  an  IV  (11  mars 
1796  ) ,  un  an ,  sept  mois  et  qua- 
torac  jours  après  le  Neuf  ther^^ 
midor.  On  porta  son  corps  dans 
le  grand  cimf^tière  de  la  porte  de 
Keima  9  diXtiPorte-fie- Mars,  Les 
cheTCux  et  les  dépouilles  de  ce 
saint  prêtre  furent  recueillis  par 
les  fidèles,  comme  de  précieuses 
reliques.  lia  été  imprimé  plusieurs 
récita  de  sa  vie  et  de  sa  mort;  et  il 
y  en  a  même  eu  de  traduits  en  alle- 
mand. Un  ancien  curé  de  la  pa- 
roisse  de    Saint  -  Timothée    de 
Reims,  M.  RousseTille,  qui  en 
reçut  un  dans  cette  langue ,  à  Ha- 
nau ,  où  il  étoit  encore  à  la  fin  de 
1S16,  s'empressa  de  le  faire  lire  à 
deux  protestantes  auxquelles  il  dé- 
montroit^  depuis  quelque  temps  » 
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la  Térilé  de  la  religion  catholique  ; 
et  cette  lecture  achera  sur -le* 
champ  leur  couTersion.  L'une 
d'elles  s'écria,  en  baisant  et  arro- 
sant de  ses  larmes  cet  écrit  ad- 
mirable :  «  Il  ne  faut  plus  de 
preuves;  nos  ministres  ne  font 
pas  à  Dieu  de  semblables  sacri- 
fices». Il  nous  seroit  impossible 
de  souscrire  aux  phrases  suivantes 
d'un  copiste  des  récits  de  sa  mort, 
lorsqu'avouant  qu'il  en  existe  un 
«  à  la  fin  duquel  se  trouye  une 
prière  à  ce  serrîteur  de  Dieu ,  que 
plusieurs  de  ses  anciens  paroissiens 
lui  adressent  tous  les  jours  »,  il  la 
blâme,  parce  que,  dit -il,  «  l'E- 
glise, à  laquelle  seule  il  appar- 
tient de  décerner  ta  couronne 
imnufrteUe^  n'a  rien  prononcé 
d'une  manière  spéciale  sur  les 
destinées  éternelles  du  bon  curé 
de  Sommeyesle  ».  Le  copiste 
seroit-il  assez  peu  instruit  pour 
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croire  que  ce  ne  soit  pas  Dieu, 
mais  le  Souverain  Pontife  dsas 
lequel  il  place  r£glise ,  qui  di- 
cerne  ia  courotvne  immor- 
teite,  et  que  Dieu  attende  lei 
bulles  de  béatification  ou  de  ca- 
nonisation ,  pour  décerner  cette 
couronne  aux  justes  et  aux  Mar- 
tyrs ?  {  F.  ci-derant ,  tom.  I*, 
pag.  7a  et  suivantes).  La  prière 
individuelle  des  paroissiens  du 
curé  Musart,  ne  constituant  point 
un  culte  public,  mats  apparte- 
nant au  culte  privé,  seroit  plus 
à  louer  qu'à  blâmer  {F,  UM.» 
pag.  93,  à  la  note).  Le  corps 
de  ce  Martyr  a  été  exhumé,  de- 
puis quelques  années,  et  trans- 
porté ,  par  les  soins  et  la  dévotion 
d'une  ancienne  religieuse,  avec 
celui  du  vénérable  curé  E.  C.  Pa- 
QVOT  {F.  ce  nom),  dans  l'égliae 
de  Mérey ,  près  Aeims,  où  ib  sont 
déposés  sous  l'autel. 
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NADAL(iV...)prieuMuréd'Ar- 
paihargues,  dans  le  diocèse  d'Usés, 
ayant  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires,  pour 
avoir  refusé  le  serment  schisma- 
tique  de  1 79 1 ,  vint  habiter  Banne , 
où  il  étoit  né,  et  avoit  sa  famille» 
11  se  trouvoit  en  ce  bourg  du 
.diocèse  de  Viviers ,  enclavé  dans 
celui  d'Usés,  lorsque  fut  décou-» 
verte  la  confédération  royaliste  de 
cette  contrée  en  j  uin  1 79a.  Gomme 
elle  se  déclaroit  en  faveur  de  la 


religion  catholique ,  autant  du 
moins  que  pour  la  monarchi^'(F. 
Paa-don  )  ;  les  prêtres  non  asser- 
mentés du  pays  furent  décidément 
voués  à  la  mort,  ainsi  que  les  con- 
fédérés. Le  bourg  de  Banne  ayant 
été  pris  par  leurs  ennemis  com- 
muns, le  13  juillet  5  Nadal  se  sauva 
dans  les  bois  avec  le  curé  de  cette 
paroisse.  On  les  atteignit  :  ils  fu- 
rent amenés  aux  Vans  ;  et,  ce  jour- 
là  même ,  Nadal  y  fut  immolé  aTec 
son  confrère,  à  coups  de  sabre. 
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sur  la  place  publique.  Ce  double 
meurtre  est  attesté  par  le  procès- 
Terbal  du  juge  de  paix  de  la  TÎUe 
des  Yaas»  en  date  du  )eud|  la 
juillet)  buit  beures  du  soir>  lu  à 
FAssemblée  nationale  ,  dans  sa 
séance  du  18  juillet  {Maniieur 
da  ai  )  ;  et  ce  meurtre  ne  tarda 
pas  d'être  suivi  de  plusieurs  au- 
tres. (  F.  BaiTiAP)  UoMTAGiioir  » 
et  NoTT.  ) 

MÀDAU  ( SiMOv- A v€i),  prêtre 
îasennenté  du  diocèse  d*Albi ,  qui, 
Téfogié  dans  la  yille  de  ce  nom  9 
s'étoit  d*abord  cm  exempté,  par 
son  â^  ou  par  d'autres  motifs  non 
moins  respectables  y  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. L'accroissement  rapide  de  la 
persécution  ayant  multiplié  les 
dangers  autour  de  lui ,  il  partit  le 
ë  mai  1793,  atec  quatre  autres 
pr^res,  et  fut  massacré  comme 
eu  le  lendemain  9  à  Saint-Cbi- 
Dîan  f  pour  Tunique  raison  qu'il 
étûitce  que  les  persécuteurs  appe- 
loieot  t  un  prêtre  réfractaire.  »  On 
peut  Toir  le  récit  de  ce  massacre 
et  les  noms  des  autres  victimes  à 
Tarticle  de  F.  Aluc. 

HAMTIAT  (  Claimbb),  pieuse 
demoiselle^  née  à  Nantiat,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers ,  en  1753  9 
et  demeurant  à  Beaumont,  sur  le 
même  diocèse  ,  rénsta  courageu- 
sement à  ceux  qui  fouloient  l'en- 
^nàatt  dans  le  scbisme  de  la  c^na- 
^Mon  dviU  du  cUrgé.  Elle 
*^  (stinguoit  par  une  piété  aussi 
ferrcMe  que  sa  Foi  étoit  Tire  et 
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pure.  G'étoit  asses  pour  que  les 
persécuteurs  Tissent  en  elle  une 
personne  suspecte  :  ils  la  firent  ar- 
rêter comme  telle  au  commence- 
ment de  1794*  Le  tribunal  crimî*^ 
nel  du  département  de  la  FiennCf 
siégeant  à  Poitiers ,  TeuToya ,  par 
sentence  du  i5  yentose  an  II  (5 
mars  i994)>  ^u  tribunal  révalu'^ 
ti4Mnaire  de  Paris.  Elle  y  com- 
parut pour  être  jugée  le  1 1  prai« 
rial  an  II  (3o  mai  1794  )  ;  et  elle 
y  fut  aussitôt  condamnée  à  la  peine 
de  mort^cooune  «fanatique  contre* 
réTolutionnaîre  » .  L'acte  d'accusa- 
tion porté  contre  elle  y  et  que  nous 
ayons  enfin  découyert,  non  sans 
peine  »  est  en  ces  termes  :  «  La 
fiUe  Nantiaty  ex-noble  »  est  une  de 
ces  contre  *  réyolutionnaires  qui 
ont  alimenté  le  feu  de  la  guerre 
ciyile  dans  les  départemens  des 
D&unD-Sèvres  et  de  la  Vendée. 
Vn  écrit  signé  d'elle  seulement  » 
mais  ayoué  par  elle  9  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  l'esprit  de  contre- 
réyolution  qui  l'animoit.  Je  di^ 
etare,  dit-elle,  n*avair  jofnaia 
adhéré  au  schisme;  je  crois  à 
ta   sainte  Eglise  cathoUçue  9 
apostolique  et  romaine.  Je  de- 
mande  ma  sainte  Reiigion,  ie 
Pape  et  mon  Roi,  Louis  X  VII. 
Fait  far  moi ,  Claire  de  Nan^ 
tiat,  à  Poitiers,  le  7  juiUet 
1 793.  On  yoit  par  là ,  concluoit 
Fouquiec-Tbinyille  9  que  le  fana^ 
tisme  est  l'arme  dont  cette  fille  sa 
seryoit  pour  conspirer.»    Claire 
Nantiat  fut  immolée  %  le  même 
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jour 9  Â  l'âge  de  4i  ^ns.  (F'.  E« 
Gaston  9  et  M.  PsaoL.  ) 

N ARRET  (  Marib-Madeleihb 
Cbrétier,  épouse  du  sieur),  née 
à  Chantillj»  en  1773961  domici- 
liée à  la  Ferté-Gaucher,  ayoit  cru 
poil  voir  (fisposer  de  sa  maison  sui- 
vant les  vues  de  sa  charité.  Elle 
fut,  îi  l'égard  d'un  prêtre  9  chanoine 
de  Troyes(  V.  A.  L.  GfiAilPÀeMB)» 
ce  qu'a  voit  été  pour  un  père  de 
rEgiise  9  cette  pieuse  vierge  qui  le 
cacha  chez  elle  pendant  sept  ans  9 
lui  fournissant  avec  une  prudence 
extrême  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cessiire  (V .  ci-devant 9  tom.  II, 
p  ig  64  et  65).  Le  chanoine  ayant 
été  découvert  chez  elle  9  dans  une 
visite  domiciliaire  9 elle  fut  arrêtée 
avec  lui  ;  et  on  les  envoya  tous  les 
deux  à  Paris  pour  être  jugés  par 
le  tribunal  révoiutUhinaire.  Ils 
comparurent  ensemble  devant  les 
juges  9  le  1  i  nivôse  an  II  (^janvier 
1 79 '1).  Le  chanoine  étant  alors  con^ 
damné  comme  «  prêtre  réfractaire9 
et  notammentpouravoircomposé9 
colporté  et  distribué  des  écrits  im- 
priuiés  ou  manuscrits,  religieux 
et  royalistes  »  ;  son  hôtesse  le  fut-, 
suivant  les  expressions  même  de 
la  sentence  9  comme  ayant  «  par- 
ticipé auxdites  trames  9  en  donnant 
audit  Champagne  une  retraite  chez 
elle,  pour  lui  faciliter  les  moyens 
de  composer  et  distribuer  lesdits 
écrits  contre  -  révolutionnaires  ». 
La  dame  Natret  fut  exécutée  avec 
lui,  peu  d'heures  après  ce  juge- 
ment. (  V.  J\  Alix.  ) 
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NATALIE  DE  SAINT-LOUIS 
( Sœur  ) 9  religieuse.  {F.  M.  L 
Vàwot.) 

NATIVEL  (jE43i-BÀrasTE),  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris ,  vicaire  aa 
bourg   d'Argenteuil ,    en  même 
temps  que  son  frère,  également 
prêtre  (dont  il  sera  aussi  fait  men- 
tion dans  cet  article,  étoit  vicaire  à 
Longjumeau)9refusa9  commelui, 
de  prêter  le  serment  de  lacaruti- 
tian  eivUe  du  eUrgé.  Ce  refus 
autorisa  les  autorités  révolution- 
naires à  éloigner  chacun  d'eux  de 
la  paroisse  où  il  ezerçoit  le  saint 
ministère 9  quoique  l'un  et  l'autre 
en  édifiassent  les  habitans  par  leur 
conduite,  et  qu'ils  contribuassent 
efficacement  à  les  sanctifier  par 
leurs  instructions  et  par  une  sage 
dispensation  des  grâces  de  l'Eglise. 
Voués  de  telle  sorte  à  une  espèce 
de  proscription ,  ils  vinrent  habiter 
modestement  un  appartement  en 
commun  dans  un  quartier  de  Paris 
dont  la  population  nombreuse  9 
toute  occupée  de  travaux  et  de 
commerce, leur donnoit  lieu  d'es- 
pérer que  9  n'étant  point  remar- 
qués 9  ils  n'y  éprouveroient  pas  de 
persécution  :  ce  quartier   fut  la 
rue  de  Bussy.  Leur  conduite  pru- 
dente et  paisible  étoit  propre  à  les 
faire  respecter  de  ceux  qui  parve- 
noient  à  les  connoître  ;  mais ,  tou- 
jours fidèles  aux  principes  de  leur 
croyance  9  ils  s'abstenoient  de  com- 
muniquer avec  l'Eglise  constitu- 
tionnelle du  quartier  ;  et  cette  ré- 
serve ,  ayant  été  remarquée  par 


NAT    \ 

qaelqaes  hommes  pervers ,  devint 
à  leurs  yeux  on  nouveau  grief  qui 
redonna  de  la  vigueur  à  celui  du 
refus  que  ces  prêtres  a  voient  fiait  du 
serinent  Deux  jours  après  la  jour- 
née du  10  août  179a,  ils  furent 
arrêtés  tons  les  deux  comme  inser- 
meutes  )  et  comme  ennemis  de  ce 
qu*on  appeloit  la  rtUgion  cans- 
tUuiiani%eUe>  Le  comité  civH  de 
la  section  du  LtUBtinbcurg  les 
fit  conduire  à  Téglise  des  Carme* 
pour  y  être  emprisonnés  (  V.  Du- 
un}.  L'affreux  jour  du  2  septembre 
étant  arrivé  9  et  plusieurs  honnêtes 
liabitans  de  la  rue  de  Bussy  9  qu'ils 
STOîent  édifiés  par  leur  conduite  9 
dont  ils  avoient  mérité  l'intérêt 
parljcur  sagesse  et  leur  douceur  » 
apprenant  dans  l'après-midi  que 
les  prêtres  enfermés  aux  Cartneê 
alioient  être  égorgés  »  y  accouru- 
leot  pour  demander  grûce  en  fa- 
veur des  frères  Nativel.  Déjà  le 
carnage  étoit  commencé  ;  et  néan- 
moins ils  firentsaspendre  les  coups 
des  assassins  prêts  à  frapper  ces 
deux  prêtres  9  en  assurant  «  qu'ils 
les  connoissoiént  très-bien  ;  qu'ils 
pouvoient  rendre  sur  leur  compte 
les  plus  honorables  témoignages; 
que  jamais  ils  n'avoient  troublé 
personne  dans  le  quartier  où  jls 
s'écoient  réfugiés.  »  Comme  on 
reprochoit  aux  frères  Nativel  de 
D'avoir  pas  voulu  fréquenter  l'é- 
1^  oies  assermentés»  ces  géné- 
reux citoyens  représentèrent  que 
«le  reprochoétoit  in  juste»  puisque, 
la  constitution  ayant  accordé  la  U- 
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berté  des  cultes,  il  étoit  permis  à 
ces  prêtres  de  laisser  le  culte  qui 
ne  convenoit  pas  à  leur  conscience 
pour  en  pratiquer  un  autre  » .  Ce 
raisonnement  parut  décisif  ;  et  le 
commissaire  qui  régularisoit  le 
massacre,  prononça  que  les  frèrçi 
Nativel  seroient  mis  en  liberté.  Les 
assassins  eux-mêmes  applaudirent 
à  cette  décision ,  et  ces  vertueux 
captifs  de  J.-C.  alioient  sortir  ; 
mais  tout  à  coup  on  les  retient ,  en 
leur  disant  :  «  Il  nous  faut  aupara- 
vant la  prestation  du  serment  de  ia 
Uherté  et  de  i'égaUU  ordonné 
par    l'Assemblée  le    14  août  ». 
Ces  deux  prêtres  qui  avoient  déjà 
reconnu  dans  ce  serment  un  enga- 
gement à  soutenir, au  péril  même 
de  la  vie  ,  les  principes  impies  de 
la  révolution  (  F,  Foutàinb  ,  Laza<^ 
riste  ) ,  répondent  aussitôt  :  «  Nous 
aimons  mieux  mourir  que  de  le 
prononcer» .  Le  commissaire  dont 
cette  réponse  déconcerte  les  favo- 
rables dispositions  qu'on  vient  de 
lui  inspirer  en  leur  faveur,  leur 
conseille  de  bien  réfléchir  sur  le 
danger  de  ce  refus,  et  sur  la  pré- 
tendue {égitimité  du  serment  qui 
leur  est  demandé  ;  il  leur  accorde 
même  quelques  instans  pour  se 
décider  à  le  prêter,  espérant  qu'ils 
se  laisseront  vaincre  enfin  par  les 
sollicitations  de  leurs  protecteurs 
de  la  rue  de  Bussy ,  qui  les  entou- 
rent, les  pressent,  les  larmes  aux 
yeux ,  et  avec  les  plus  touchantes 
instances,  de  ne  pas  faire  échouer 
lefu*  compatissante  entreprise  Ji 
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proche  d'un  succès  complet.  Ces 
prières  sont  inutiles;  la  conscience 
des  frères  Natif  el  résiste  ;  ils  sont 
persuadés  que  ce  nouTe.au  serment 
est  tout  aussi  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  que  celui  de  \tk  constitution 
civiie  du  dorgé;  et  ils  décla- 
rent hautement  9  pour  la  seconde 
fois  9  qu'ils  ne  le  prêteront  jamais. 
Le  commissaire  alors  les  envoie 
dans  le  corridor  à  l'extrémité  du- 
quel s'exécute  le  carnage.  Ils  par- 
tent arrosés  des  larmes  de  ceux 
qui  étoient  yenus  pour  les  sauver  ; 
mais  en  partant  ils  leur  montrent 
avec  quelle  sérénité  9  quelle  fer- 
meté la  Religion  fait  marcher  les 
Ames  pures  au  martyre.  La  même 
couronne  céleste  rient  tenir  réunis 
à  la  mort  ceux  à  qui  la  même 
Foi,  les  mêmes  sentimens  reli- 
gieux,  encore  plus  que  les  liens 
de  la  nature  9  avoient  fait  goûter 
ce  bonheur  dont  parloit  le  Roi- 
Prophète  9  lorsqu'il  s'écrioit  :  «  Oh  ! 
combien  il  est  doux  9  combien  il 
est  avantageux  de  vivre  ensemble 
dans  une  sainte  unité  !  »  {V.  Sep- 
tembre. ) 

MÀTIYEL  (  REvi)9  vicaire  de  la 
paroisse  de  Longjumeau9  étoit  frère 
du  précédent,  à  l'article  duquel  se 
trouve  raconté  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  le  martyre  de  celui-^ 
ci.  (  V.  J.  B.  Nativbl.)  Ils  périrent 
donc  ensemble ,  comme  ces  frères 
Martyrs  de  Cordoue  en  Espagne , 
S.  Adulphe  et  S.  Jean ,  qui  avoient 
été  massacrés  par  les  Sarrasins  à 
cause  de  leur  Foi  en  J.-C.  9  sui- 
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Tant  le  récit  de  S.  Euloge  (  Ut- 
tnoriaU  Sanctorum^  L.  U, 
c.  VIII.  )  ;  et  suivant  le  Martyro- 
loge d'Auxerre  qui  dit  au  27  sep- 
tembre :  Cordûbœ  9  êaneUmm 
fratrufn  Martyrumy  JdtUphi 
et  Joannùi  qui  à  Saraeenk  ffo 
Christo  trucidati  suml. 

NATIVITÉ  {LcPèTtà^im), 
religieux  .(F.  Fulmir.  ) 

NAUD  (iV...)»  prêtre  du  dio- 
cèse d'Angoulême,  né  i  Poj- 
Moycn  9  et  aumônier  des  Cannée 
lites  de  la  ville  d'Angoulême»  ds 
fit  point  le  serment  schismaliqae 
de  1791  ;  mais  9  déjà  fort  avaocé 
en  âge  lorsque,  parmi  les  mas* 
sacres  d'aoCLt  et  septembre  179a} 
fut  exigé  le  serment  de  ttéerlé- 
égaUté ,  il  le  prêta.  Cette  coo- 
descendance  aux  vues  des  impies 
réformateurs  ne  put  le  sauver.  Les 
autorités  du  département  de  U 
CAar^fU^,  siégeant  à  Angoulêmet 
le  firent  mettre  en  récluston  ;  et, 
au  commencement  de  1794»^^ 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  être 
sacrifié  dans  la  déportation  qui  al-  - 
loit  s'y  faire  d'une  multitude  de 
prêtres  fidèles  (  /^.  Rocbbfoit  )• 
On  l'embarqua  sur  le  navire  (0 
fVa^lUngtoti j  où,  voulant  se 
rendre  digne  de  ses  plus  généreux 
compagnons  d'infortune  ,  il  ré- 
tracta son  serment  de  UéifU- 
égalité.  Les  soufirances  l'accablè- 
rent; il  mourut  en  octobre  1794) 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  son  corps  fot 
inhumé  dans  Tile  Madame.  {V* 
A.  AI017TET9  et  NEVEU»  chanoine.  ) 


NAVLEAU  (iV...  )'  Pi^^«  ^ 
diocèse  de  Poitiers 5  résidant,  ayec 
son  frère,  aussi  prêtre,  à  Thouars 
où  ils  étoient  nés,  fut  massacré 
arec  lui,  pour  cause  de  religion, 
eo  1792.  Nous  -n'avons  besoin, 
pour  justifier  Tinscription  de  leurs 
noms  dans  notre  Martyrologe,  que 
du  récit  qui  nous  a  été  fait  de  leur 
mort  par  un  écrÎTaîn  politique  , 
M.  Boumiseaux,  dans  son  His-- 
taitetUs  Guerres  de  la  Vendée 

(Paris,  1819),  tom.  III,  pag.a4i« 
«  MM.  Nauleau,  a-t-il  dit,  très- 
recommandables  prêtres,  aroîent 
rendu  à  leurs  concitoyens  de  nom- 
breux serrices  ;  ils  en  étoient  gé- 
néralement   chéris    et    estimés. 
Forcés  de  «e  cacher  après  avoir 
refusé  le  serment  de  1791,  ils  er- 
roicnt  déguisés  dans  les  environs 
de  leur  ville  natale,  où  ils  savoient 
qu'ils  avoient  un  grand  nombre 
de  partisans.  En   179a,  surpris 
daos  leur  retraite  par  quelques 
paysans,  ils  sont  conduits  à  l'ad- 
miniatration  du  district  :  la  rage 
populaire  s'enflamme;  quelques 
femmes  crient  :  A  4a  mortt  et  la 
populace  répète  ce  cri.  Les  ma- 
gistrats prennent  d'abord  la  dé- 
fense des  victimes,  que  l'on  vou- 
loit  massacrer  de  suite,  et  par- 
viennent à   les  faire  entrer  en 
prison.  L'élite  des  citoyens  étoit 
alors  à  Bressuire  {F.  YsirnéB); 
et  il  y  restoit  quatre  compagnies 
de  gardes  nationaux  qui  suffisoient 
pour  faire   respecter  l'autorité; 
mais  on  ne  prend  aucune  mesure. 
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on  ne  donne  aucun  ordre.  Les 
paysans  qui  ont  amené  ces  deux 
respectables  ecclésiastiques  sor- 
tent ivres  des  cabarets  ;  leur  fu- 
reur, excitée  par  le  vin,  s'allume 
au  point  qu'ils  marchent  pour 
forcer  la  prison.  Le  maire  tente 
de  vains  efforts  ;  les  autres  magis- 
trats sont  forcés  de  jouer  le  rôle  de 
Pilate  (  se  lavant  les  mains  de  la 
mort  du  Juste)  ;  la  garde  nationale 
n'est  pas  même  rassemblée;  et 
MM.  Nauleau  sont  impitoyable- 
ment massacrés.  » 

NAULEAU  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  né  et  rési- 
dant à  Thouars,  y  fut  massacré 
avec  son  frère,  pour  la  cause  de 
la  Foi,  en  179a.  (  F*  l'article 
précédent.  ) 

NEUVILLE  (Rosamb),  reli- 
gieuse. (  V.  R*  CHliTIElf.  ) 

NEVEU  (2Y...)«  prêtre,  cha- 
noine de   Montfaucon,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  y  étoit  resté 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
pitre; et  cette  ville  se  trouvoit 
alors  sous  la  tyrannie  des  autorités 
du  département  de  la  Meuse.  La 
rage  anti-religieuse  par  laquelle 
elles  se  distinguèrent,  ne  pou  voit 
pas  plus  épargner  ce  chanoine  que 
«es  confrères,  Movght,  Nouvbl- 
LBT  et  NoTiH  (  y.  ces  noms).  Il 
fut  emprisonné  comme  eux,  et 
envoyé  avec  eux  à   Rochefort, 
pour  en  être  aussi  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Rochefoht). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ic 
WashingU>9%,  au  printemps  de 
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1794»  ^t  U  mourut  dans  cette 
déportation 5  en  septembre  sui- 
Tanty  à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  Tiie  Madame 
Notre  correspondant  est  resté  dans 
la  même  incertitude»  par  ra.pport 
au  serment,  sur  ce  chanoine 9 
comme  çur  ses  deux  confrères  ; 
mais  nous  ayons  les  mêmes  raisons 
pour  l'inscrire  également  dans  nos 
édiflantes  matricules.  (  V*  Naud» 
d'Angoulême;  et  F.  NicotAS.) 

NBVBUX  (RiHé),  prêtre  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales 
du  diocèse  de  Poitiers  9  habîtoit 
encore  la  ville  de  ce  nom  en  17939 
et  ne  s'y  montroit  pas  moins  ferme 
dans  sa  Foi  que  la  très  -  grande 
majorité  des  prêtres  de  ce  diocèse. 
Enfin  9  Ters  17949  il  tomba  au 
pouvoir  des  impies  qui  le  jetè<r 
rent  dans  les  prisons  du  tribu- 
nal du  département  de  la  Vienne, 
siégeant  à  Poitiers.  Neveux  n'eut 
pas  plus  tôt  comparu.de vantlui)  le 
98  ventôse  an  II  (18  mars  1794)9 
où  il  fit  périr  un  si  grand  nombre 
de  prêtres  fidèles  et  de  bons  catho- 
liques 9  en  haine  de  la  religion  9 
que  9  décidés  par  le  même  sen- 
timent, les  juges  condamnèrent 
aussi  notre  vertueux  chanoine  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractalre  ». 

NEZEL  (iV...  ),  prêtre,  mas- 
sacré aux  Carmes,  à  Paris 9  le 
2.  septembre  17929  et  dont  on  ne 
voit 9  ni  le  nom  de  baptême,  ni 
l'fige,  ni  les  autres  qualités,  sur 
le  registre  mortuaire  de  VéUU^ 
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dvU,  ayant  été  écroué  avec 
ecclésiastiques  amenés  d'Issy  (  K\ 
MBHuarr  ),  nous  paroit  y  aroî 
cherché  un  refuge  9  comme  met* 
mente  9  et  peut-être  comme 
ciple  des  prêtres  de  Saint-Suipioej 
en  leur  maison  dont  nous  aT( 
déjà  parlé  {F.  Boviiax).  C« 
nous  savons  positivement,  cV 
qu'il  avoit  fait  ses  premièreséta( 
au  célèbre  collège  de 
Baii>e9  et  qu'il  étoît  nouvi 
ment  élevé  à  la  prêtrise  «  à  H 
poque  de  la  révolution*  Le 
qu'il  éprouva  suffit  pour  al 
1*  que,  malgré  sa  jeunesse, 
fut  aussi  ferme  dans  sa  Foi 
les  vétérans  du  sacerdoce;  a*< 
refusa  9  devant  les  tyrans  du 
mité  de  la  section  du 
bourg,  le  serment  de  la 
tion  civUe  du  cUrgi,  quoiqal 
vit  bien  les  dangers  auxquels 
refus  alloit  l'exposer;  et  3* 
qu'emprisonné  9  d'après  cela  ; 
l'église  des  Carmes,  avec 
multitude  d'autres  confesseursi 
Jésus- Christ  (  F.  Doulv),  i 
montra  la  même  constance  h 
qu'à  son  dernier  soupir.  (  V* 

TBMBBB.  ) 

NICOLAS  (AT...  )i  prêtre 
diocèse  de  La  Bochelle,  vii 
en  la  paroisse  de  Chambertai 
Poitou  9  près  de  La  Chftteigoei 
étoit  resté  avec  ses  paroû 
pour  leur  salut  9  malgrè  la  loi] 
déportation  qui  le  frappoit  coi 
insermenté.  (  F.  YEHi>éE  ). 
une  excursion  des  impies 
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de  la  CoDTention  sur  cette  pro- 
'vince^  en  17935  il  fut  saisi  par 
eux,  et  litre  à  une  commission 
miUtaire ,  qu'ils  formoîent  à 
Mortagne  en  Poitou.  Cette  com- 
mission le  fit  fusiller  aussitôt  9 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  » . 

NICOLAS  (FLoacifTiif)»  prêtre 
et  religieux  de  Tordre  des  Carmes- 
Rehaussés  )  sous  le  nom  de 
Pire  Bernardin,  dans  leur  mai- 
son de  Nanci^  où  il  aYoit  la 
charge  de  prieur  9  ne  fit  point  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Etant  né  dans  cette  Tille,  et  pou- 
Tant  d'ailleurs  être  fort  utile  aux 
catholiques  9  il  y  resta  après  la 
destruction  de  son  cloître.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Meurthe  le  firent  jeter  dans  leurs 
prisons  en  1795;  et,  Ters  la  fin 
de  cette  année,  elles  l'enfoyèrent 
à  Rochefort,  pour  en  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  V,  Ro- 
CBBroBT).  Il  fut  embarqué,  au 
printemps  de  1794 9  sur  le  na- 
Tire  iee  Deux  Aêeodés.  Son 
martyre  se  consomma  le  25  août 
soÎTiint.  Il  aTOÎt  alors  54  ans  ;  et 
son  corps  fut  enterré  dans  Hle 
Madanne.  (  F.  Netbv,  chanoine  ; 
etNiOBT,  curé.) 

NICOLAS  (Ahtoinb),  curé  de 
Saint-Raudier,  dans  le  diocèse  de 
Meti,  redoubla  de  iè\e  pour  la 
Foi  catholique,  quand  il  Tit  le 
schisme  s'introduire  en  France 
par  La  constùutian  civide  du 
eiergé,  en  1791*  Dieu  sembloit 
TaToir  destiné  spécialement  àpré- 
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munir  les  fidèles  du  pays  Messin 
contre  les  nouTelles  erreurs;  car 
il  se  trouTa  doué  d'un  courage 
extraordinaire  en  ces  critiques  cir- 
constances. Sans  négliger  ses 
ouailles,  il  parcourut  toutes  les 
paroisses  du  diocèse,  dont  les 
schismatiques  aToient  mi?  en  fuite 
les  Trais  pasteurs  ;  et  les  couTef- 
sions  nombreuses  qu'il  y  opéra 
prouTèrent  que  l'eqirit  de  Dieu 
étoit  BTCO  lui.  La  plupart  des 
catholiques  qui  restèrent  fermes 
dans  leur  Foi  au  milieu  du  schisme, 
durent  leur  constance  aux  soins 
de  ce  xélé  missionnaire.  Après 
trois  ans  d'un  tel  ministère ,  aussi 
pénible  que  glorieux,  il  fut  em- 
prisonné, et  resta  dans  les  fers 
pendant  deux  ans,  faisant  tourner 
à  la  gloire  de  Dieu  cette  humi- 
liante et  douloureuse  situation.  Il  y 
traTailla,  autant  qu'il  put,  au  salut 
de  ceux  qui  aToient  accès  auprès 
de  lui  ;  et  la  plus  TiTc  douleur 
qu'il  ressentoit  dans  sa  captiyité 
étoit  de  ne  pouToir  suiTre  'tous 
les  mouTemens  de  son  zèle.  Il 
tâchoit  de  s'en  dédommager  par 
les  sacrifices  de  sa  patience  et  par 
ses  prières.  Enfin,  il  fut  mis  en 
liiierté,  à  la  condition  de  sortir  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
déportation  du  26  août  1792. 
Nicolas  remplit  cette  rigoureuse 
condition  ;  mais ,  trop  occupé  deè 
besoins  des  catholiques ,  qui  res- 
toient  presque  sans  pasteur,  il 
rerint  quand  il  crut  la  persécution 
apaisée.    Son   retour  n'eut  lieu 
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miséricordes.  Faites  qu'ils  se  con- 
Tertissent  et  qu'ils  Tivent^  afiu 
qu'ayant  reconnu  leur  erreur  » 
ils  ea  fassent  une  sincère  péni* 
tence  j  et  qu'ils  tous  en  bénissent 
pendant  toute  l'éternité  » .  Telles 
furent  les  propres  paroles  du  curé 
Nicolas  9  déjà  consignées  en  des 
ouvrages  quiontpréoédé  le  nôtre. 
Parmi  les  exclamations  et  les 
discours  des  anciens  Martyrs»  en 
de  semblables  circonstances)  il 
n'en  est  pas  de  plus  sublime  »  qui 
embrasse  plus  d'objets»  et  qui  ex- 
prime plus  de  sentimens  admi- 
rables» quoique  diyers.  Les  pa- 
roles de  saint  Iréaée  de  Sirmium» 
du  saint  diacre  Euplus,  des  saints 
Fauste  »  Janvier  et  Martial  »  et 
même  dé  saint  Sclahduste  et  de 
saint  Siméon  »  tous  deux  évoques 
de  Séleuci^»  ne  surpassent  pas» 
en  ce  genre»  le  discours  du  curé 
de  Saint-Baudier  (  V,  ci-devant» 
tom.  m»  pag.  463  et  et  539. — 
tom..II»  pag.  108»  a6o»  354» 
400,  41 5»  553  ).  On  le  fusilla  le 
jour  même  de  la  sentence  »  le  a4 
thermidor  an  VI  (  la  août  1798  )» 
avec  un  autre  prêtre  du  diocèse 
de  Metz,  le  curé  de  Bellain ville» 
nommé  Marcelin.  Le  martyre 
d'Antoine  Nicolas  a  été  le  sujet 
d'un  opuscule  très-édifiant  »  publié 
en  1 800 »sOus  ce  titre:  RifUœionê 
chréttenneê  suriavieetia  mort 
d'Antoine  Nicolas,  curé  eor- 
thoiiqtu  de  ,  etc.»  fueUU  à 
Metz,  ie,  etc.»  avec  cette  épi- 
graphe :  PreUoêa  in  conapectu 
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Domini  mort  sanctonm 
(ps.  11 5). 

NIÈGRE  (Jacques 
DE  )»  curé  de  la  paroisse  de 
quières»  près  Beaacaire»dii 
d'Arles  »    et    né  en  i;32  > 
pouvoit  croire  que  la  haine 
Foi  se  porteroft  aux  mênies 
de  fureur  et  de  rage  qu'flle 
déployés  dans  les  premien 
de  l'Eglise.  Son  allectioD 
paroissiens»  et  la  cooteoai 
sa  province  contre  la  t 
la  Convention»  en  ly^M 
illusion  sur  les  dangers  qu'ils 
roit  Cette  illusion  fut  crai 
dissipée  vers  l'automne  de 
année-là  même  ;  et  il  oe  lui 
plus   possible   de  fuir  b 
France.  On  l'enveloppa 
dans  la  multitude  de  prêtrei 
personnes  dé  votes  que  lep 
Maignet  faisoit  arrêter»  pour 
de  pâture  à  la  féroce  00 
qu'au  mois  de  mai  17949  i^ 
tuoit  dans  la  ville  d'Ono 
curé  Niëgre  y  fi^t  donc 
priM>nnier  (  J^.  OaiL56B};et 
le  7  thermidor  an  II  (  ^^ 
1794)9  que  cette  comraissi 
voya  à  J'échafaud»  comme 
natigtie  et   contre -rév< 
naire».  Il  périt  le  leodei 
l'âge  de  621  ans.  (  V.  M. 

KOCHIBE.  ) 

NIORT  (AT...),  curé  de 
Laurent»  près  Guéret» 
diocèse  de  Limoges»  sur  l 
étoit  né»  à  Guéret  me 
voulut  point  trahir  sa  Foi 
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fdier  da  paia  où  il  sayoît  pouToîr 
ftû  trou  Ter  :  or,  d:t-il,  tous  in'a- 
ffet  déporté  dans  un  pays  où  je 
]i*en  trouYois  point,  où  même 
iOD  ne  Touloit  pas  me  receToir; 
ttBsi,  rien  de  si  naturel  que  de 
icntrer  dans  son  pays  où  il  y  en 
a:  enfin  la  loi  humaine^  qui  lui 
fiiisoit  espérer  que  les  Français  ne 
seroieot  pas  a^sex  barbares  pour 
,  punir  un  bomme  qui  n'a  jamais  eu 
dTaatre  intention  que  de  ùire  le 
bien.  —  Interrogé    par   quelle 
porte  il  étoit  rentré  ;  a  répondu 
avoir  passé  le  bac  à  Chambière,  et 
être  rentré  par  la  porte  de  Thion- 
TÎUe,  arec  une  hotte  et  une  veste 
bnine  (f^.  ci-devant,  tom.  III, 
pag.  5ioet  554).  — Interrogés'il 
résidoit  continuellement  dans  les 
Tilles;  a  répandu  que ,  pour  sau- 
ver les  âmes,  quand  00  le  requé-* 
toit,  tantdt  il   alloit  à  la  cam- 
.paçoe,cttantôtà  layiUe.  — /n- 
knogé  s'il  aroit  baptisé,  marié, 
enterré,  dit  la  messe  ;  a  répandu 
^^'il aroit  fait  toutes  les  fonctions 
pastorales, excepté  seulement  celle 
des  inhumations.  —  Interrogé 
combien  de  fois;  a  répandu  : 
Toutes  les  fois  qu'il  l'aroil  pu.  — 
InUrrogési  le  citoyen  chez  lequel 
il  a  été  arrêté  en  a  voit  connois- 
saoee;  a  répondu  :  Je  ne  dis ,  ni 
:Oui,  ni  non  » .  Après  cet  interro- 
Igatoire,  les  juges  firent  retirer  le 
iré  Nicolas;  leur  délibération  ne 
it  pas  longue  :  ils  prononcèrent 
Il  unanimement  la  sentence  de 
iBort  contre  lui  Après  Taycir  en- 
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tendue,  il  s'écrie  comme  le  Pro- 
phète-Roi :  0  Je  me  suis  réjoui  à 
cause  de  ce  qui  m'a  été  dit  :  nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
Lastatuê  sutn  in  his  guœ  dicta 
êunt  miM;  in  dûmum  Domini 
HnmuB  (ps.  lai).  Je  t'ai  parlé 
de  paix,  ô  ma  chère  patrie I  et  je 
te  l'ai  souhaitée  dans  l'exeecic^e  de 
mes   fonctions    sacerdotales,   à 
cause  de  mes  proches  et  de  mes 
concitoyens  :   Profter   fratrea 
mtoë  et  proadmas  meas,  toque- 
har  paeem  (ibid).  Si  mon  minis- 
tère ,  continuert-il ,  pouvoit  en- 
core leur  être  de  quelque  utilité , 
je  ne  refuserois  pas  le  travail,  tous 
le  sayez ,  Seigneur  :  non  -récusa 
ioéorem;  mais  aussi,  dès  que  ce 
calice  ne  peut  passer  sans  que  je 
le  boire  )  que  Totre  volonté  soit 
faite.  Puisque ,  dans  ce  jour  heu- 
reux pour  moi,  tous  daignes ,  Sei- 
gneur, couronner  mes  foibles  mé- 
rites, en  couronnant  vos  dons,  souf- 
frez qu'à  l'exemple  de  votre  divin 
fils,  et  du  premier  Martyr  saint 
Etienne ,  patron  de  ce  diocèse , 
je  vous  demande  grâce  et  misé- 
ricorde pour  mes  juges,  pour  tes 
exécuteurs  de  leur  sentence,'  et' 
pour  tous  les  Français  coupables. 
Pardonnez-leur,  Seigneur;  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  Dessillez 
enfin  leors  yeux,  en  les  faisant 
rentrer,  par  votre  grâce,  dans  la 
religion  qu'ils  ont  si  indignement 
abandonnée.  •  Vous   êtes ,  il  est 
vrai ,   le  Dieu  des  vengeances  ; 
mais  vous  êtes  aussi  le  Dieu  des 
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imaginé  9    pour   faire   yider  les 
prisons  par  l'instrument  de  mort^ 
la  supposition  de  conspirations 
que  les  détenus  y  auroient  our- 
dies 9  la  vicomtesse  de  Noailles  fut 
associée  à  ces  prétendus  conspira- 
teurs 9  et  traduite»  le  4  thermidor 
an  II  (2a  juillet  1794)9  devant  le 
tribunal  réva{utionnair$ ,  qui  la 
condamna  9  ce  jour-là  même,  à 
la  peine  de  mort ,  comme  «  com- 
plice de  cette  conspiration».  Elle 
fut  immolée  peu  d'heures  après  9 
à  la  barrière  du  Trône.  L'accusa- 
teur public  n'ayoit  {»u  alléguer 
contre  elle  rien  de  positif,  ni  même 
de  personnel.  Il  s'étoit  borné  à 
dire  yaguement  :  «  Les  conjurés 
sont  des  cx-nobles  9  des  prêtres  ; 
on  remarque  surtout  les  suppôts 
de  la  tyrannie ,  les  esclaves  du 
tyran,  et  tout  à  la  fois  les  oppres- 
seurs   du    peuple  ».    Mais  nous 
ayons  un  témoignage  direct  en 
faveur  de  la  vicomtesse  de  Noail- 
les :  «  Dans  les  prisons  et  jusqu'au 
pied  de  l'échafaud,  dit  un  écrivain 
moderne  (  1],  elle  paroissoit  moins 
une  victime  destinée  à  la  mort , 
qu'un  ange  consolateur.  Ses  dis- 
cours et  son  exemple  remplis- 
soîent  de  résignation  et  d'espé- 
rance ses  compagnons  de  supplice. 
La  veille  de  sa  mort,  déjà  prévue , 
d'autres  prisonniers  l'ayant  solli- 
citée de  prendre  quelque  repos, 
elle  leur  avoit  répondu  :  Com- 

(i)  Voyez  V Héroïsme  de  la  Piété 
fraierneile,  par  Trenenil ,  à  la  page  97. 
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ment  se  reposer  4a  veêtU 
VitemUé  ?  » 

NOËL  (PiBmaB-MiCBBL), 

du  diocèse  de  Rouen ,  haitituéi 

l'église  paroissiale  de  Pavillv,oij 

il  étoit  né,  refusa  le  serment  dej 

la  ameiùutiim  civile  du  dergil 

Il  continua  d'habiter  le  lieu  dei 

naissance ,  et  y  rendit  son  minii 

tère   utile  aux  catholiques. 

autorités  du  département  de  k] 

Seine-Inflrieure  s'en  yengèi 

en  1 793.  Noël  se  vit  emprisonBer$| 

tsJ^  dans  les  premiers   mois 

17949  ^^^9  le  firent  conduire 

Rochefort,  pour  qu'il  en  fQt 

porté  au-delà  des  mers  (  y. 

GBBFOiT  ).  On  l'embarqua  sur 

navire  4e$  Deux  Aseodés,  oài 

ne  put  soutenir  long  -  temps 

maux  dont  les  déportés  y  étoti 

accablés.   Il  mourut  le  6 

1794»  à  l'âge  de  40  ans,  et 

enterré  dans  l'île  é*Jix.  Ni 

correspondant   nous    en   pai 

comme  d'un  «  homme  aimai 

plein  de  douceur  et  de  bonté 

M.  de  La  Biche  a  dt t  de  hii  :  a 

gulièrement  chéri  des  prêtres 

son  diocèse,  ce  digne  ecclésii 

tique,  à  qui  la  nature  avoit  doi 

une  taille  majestueuse  et  beaui 

de  grâces  extérieures,  fut  ai 

généralement  de  tous  ses  confri 

de  déportation ,  dès  qu'ils  eui 

connu  l'excellence  dt*  son 

et  l'égalité  de  son  humeur  doi 

et   même   enjouée.    Quoique 

force  extraordinaire  de  son 

pérameot,  et  la  fleur  de  saal 
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^oibrilloit  sur  son  risage  9  dussent 
faj  Caire  espérer  encore  un  grand 
nombre  d'années  ^  il  ?it  sans  dou- 
kur  et  sans  regret  le  scorbut  ga- 
k{Der  progressiYement  tous  ses 
i  membres  9  et  lui  présager  une 
I  mort  infaillible  et  prochaine.  Il 
i,  mourut  de  cette  funeste  maladie , 
i  au  grand  hôpital  (  de  llle  Ma^ 
léame)^  après- nous  aToir  singu- 
^Héremeot  édifiés  par  l'héroïsme 
;  4e  ses  sentimens  9  et  par  Toffrande 
mue  fois  répétée  du  sacrifice  de 
.nrie  à  la  cause  de  Jésus«Christ  » . 

{y.     U.     NlTBLON^    et    NOTIll, 

^kaooioe.) 
NOGIER  (ÀHTOiNK-AirGvsnN]) 
quelques    listes    imprimées 
t  chatUre  aux  Ursu- 
de  la  rue  Saint- Jacques ,  à 
ris,  étoît  plutôt  sacristain  dans 
ise  de  ces  religieuses.  Le  re- 
re  de  VéUU'Civii  ne  lui  donne 
une  qualification,  llfalloit  bien 
il  fût  un  sujet  d'édification  fâ- 
pour  les  satellites  des  per- 
tears  9    puisqu'ils    le    firent 
fer  des  premiers  9  peu  de  jours 
le  10  août  17999  et  le  H- 
f«nt  aux  mêmes  épreuyes  que 
prêtres  insermentés.  Traduit  9 
eceux  de  son  quartier  9  de- 
le  comité  de  la  section  du 
éaurg,  Nogier  s'y  mon- 
également  digne  de  souffrir  et 
9  «omme  eux  9   pour  la 
àt  la  Foi.  Enfermé  ensuite 9 
ces  confesseurs  de  Jésus- 
i  dans  l'église  des  Cannes 
V'  I>vuv)9  il  y  fut  aussi  massa- 

4- 
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cré  pour  la  même  cause,  le  a  sep- 
tembre suiyaut.  {V.  SaFTEUBas.) 
NOIRON  (HiLAiaB-AvftusTiEi} , 
prêtre  du  diocèse  de  Laon ,  né  à 
Martigny,  vers  i^So,  étoit9  à 
l'époque  de  la  ré? olution  9  curé  de 
Mortier  et  Grécy,  dans  le  même 
diocèse.  U  échappa  aux  persécu- 
tions de  1795  et  1794»  dont  les 
fureurs  éclatantes  ayertissolent  au 
moins  de  se  garantir.  La  modéra- 
tion traîtresse  que  les  persécuteurs 
affectèrent  pendant  les  années  suî- 
Tantes9  inspira  quelque  confiance 
au  curé  Noirôn.  Il  reparut  dans 
la  Tille  de  Laon  9  y  manifestant 
son  attachement  à  l'Eglise  catho- 
lique et  aux  devoirs  de  son  sacer- 
doce. Ce  fut  un  délit  politique 
irrémissible  aux  yeux  des  tyrans 
qui  reprirent  leur  précédent  carac-* 
tère,  à  la  journée  fatale  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  ^  '^î 
de  déportation  9  rendue  le  lende- 
main contre  les  prêtres  soi-disant 
réfractaires 9  fit  arrêter  ee  curé' 
(  V.  Ghiaiie).  On  l'envoya  bien- 
tôt à  Rochefort9  pour  y  être  em- 
barqué. Il  le  fut  le  13  mars  17989 
sur  la  frégate  ia  Charente,  et 9 
le  25  avril  9  sur  la  frégate  ia  Dl- 
code.  Celle-ci  le  jeta  dans  le  port 
de  Cayenne  au  milieu  de  juin  ;  et 
de  suite  il  en  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Konanama.  Homme 
instruit  9  suivant  le  témoignage 
d'un  de  ses  compagnons  d'exil,  il 
avoit  contracté,  dans  ses  mai- 
heurs  9  une  habitude  d'inquiétude 
naturelle  que  cependant  la  religion 

10 
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Tfnoitdompter.  Danilapénurieoù  re^rdé  comme 

il  M  trouTOtt,  comme  lei  autres  pectablesaoutîeai 

eiilis,  il  s'associa  avec  sis  d'eolre  laquelle  on  l'imm 

eux,  pour  allèrau  canton  de  Kou-  actes  par  lesquels 

rou,  gagner  sa  TÏe  dans  une  es-  sort,  il  n'aToit  ce 

pèce  de  commerce  «  "ns  aroir  du  désir  du  mort; 

aucun  fonda  pour  k  commencer,  au  Pujr-eu-Vela; 

Là,  toujoursoccupédepenséesre-  estimée  ,  il  étoit  i 

lîgieuses ,  il  sechai^ea  desanctiScr  nesse  dans  la  Corn 

le  mariage  de  la  flUe  d'un  colon,  en  la  maison  prol 

et  lui  donna  la  bénédiction  nup~  de  Toulouse.  Il  j( 

tiale  en  présence  de  témoins,  sui-  professeur  des  no i 

Tant  les  formes  voulues  par  l'E-  lecompagaondei 

glise.  Cet  acte  sacerdotal  ayant  Tincial,quandcel 

étéconnu  desagensdelapersécu-  toit  à  Rome,  où 

lion  à  ta  Guiaoe ,  ils  firent  arrêter  admis ,  comme  lui 

te  curé  Noîron ,  pour  le  conduire  particulières  du  1 

i  Cajenne,  ùù  il  en  bit  puni  par  toucbans  discours 

un    rigoureux    emprisonnement.  noTÎces,  il  eo  eut  i 

Ensuite  on  l'enTOja  dans  le  canton  de  c(Hiaoître  :  on 

d'Aprouague,  oA,  manquant  de  d'eux.  aOmesenl 

TÏvres^  il  alla  dans  les  bois,  cher-  il  fréquemment , 

cher  i  s'en  procurer.  La  fatigue  heureux  si  j'aroL 

qu'il  en  resMDlit,  fanant  dére-  Tcrser  unjourtou 

lopper  en  lui  les  gennes  de  mort  J.-C.I  Hài*  non 

que  le  cUmal  j  avoit  déjà  comme  ne  suis  pas  digne  ' 

inoculés,    il    tomba    grarement  sacrifice  à  celui  i 

malade,  et  mourut  en  norcmbre  immolé  sur  la  cr 

■797-  (  ^-  H-  MoLUB,  et  L.  V.  l'un  de  Toui>,6m 

NovtiLUS.)  porté  dans  les  paj 

NOLHAC  (Ahtoux),  curé  de  y  prêcher  t'Ersai 

la  paraisse  de  Saint-Sjrmphorien  barbares  ,  TÎunt  à 

dans  la  Tille  d'A*igaon,  doit  être  tes  honneurs    du 

comptéAU  nombre  de  nos  Martyrs,  quand  tout  son  sa 

bienquIlaitéléTictimed'unmas-  û  gloire  de  noir 

sacre  dootlebuttenoità  unecause  qu'il  se  souTÎennt 

politique,  la  réunion  d'Avignon  et  et  quil  offre  une 

du  comtat  Venaissin  i  la  France  ce  sang,  en  expia 

(^.  Avicnoh).  C'étoilparsesprin-  dirine,  pour  le  ra 

dpesreligieuxqu'îlméritoUd'être  près  péchésu.  U  ' 
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la  ekarge  de  recteur  du  novicîat  à 
Toulousetlors  deiasuppressîon  des 
}ésuites>Un  canooicat  de  l'église 
de  Saint-SymphorieB  d'ATignoa 
lui  fut  cooférè  ;  et  la  cure  annexée 
à  cette  collégiale  ayant  ensuite 
Taqiié,  Nolhac  fut  fugé  digne  de  la 
remplir.  Il  l'accepta  Tolontiersy 
parce  que  la  paroisse  étant  celle  de 
toute  la  ville  où  il  y  avoit  le  plus 
de  pauvres  y  sa  charité  s'y  promet- 
toit  de  plus  douces  jouissances. 
Tous  les  jours  il  en  risitoit  les  ma- 
lades ;  et  s'ils  étoient  indigens ,  il 
oe  les  quittoit  pas  sans  leur  lais- 
ser quelques  secours  temporels.  Il 
attoît  même  en  distribuer  au-delà 
des  Hmites  de  son  bercail  ;  et  l'on 
nesauroit  dire  combien  d'infor- 
lunés  il  a  trouvé  le  moyen  de  sou- 
h^r  dorant  le  cours  de  sa  vie 
pastorale.    Les  âmes  charitables 
foiaroîent  quelque  fortune,  ajou- 
tsient  de  grand  coeur  aux  ressour- 
tes  que  lui  foumissoient  son  éco- 
nomie et  sa  frugalité.  On  ne  croyoit 
pouvoir   mieux   faire    l'aumône 
fu'en  chargeant  ce  bon  pasteur  de 
fetrihner  les  sommes  que  Ton 
tensacroît  aux  pauvres;  et  il  étoit 
enu  comme  Féconome-général 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  person- 
bienfaisantes  dans  Avignon. 
n  admégation  pour  toutes  les 
odités  de  la  vie  lui  procu- 
d'aitleurs  la  facilité  de  trouver 
son  propre  revenu  beaucoup 
ns  pour  assister  de  son 
fonds  les  indigens.    Son 
p«ur  la  pénitence  9  et  les 
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privations  auxquelles  il  se  con- 
daomoit,  faisoîent  qu'il  ne  dépen- 
soit  (pie  bien  peu  pour  sa  nourri- 
ture et  son  entretien.  On  peut 
juger  de  la  simplicité  de  ses  meu- 
bles et  de  son  vêtement  par  la 
frugalité  de  sa  nourriture.  Elle  ne 
consistoit  toute  l'année  qu'en 
quelques  fruits  de  la  saison,  avec 
un  peu  de  lait  ou  de  «riz  :  il  ne 
mangeoit  que  très-rarement  de  la 
viande.  Pendant  tout  le  carême  et 
les  jours  de  jeûne  j  il  se  conten- 
toit,  pour  tout  aliment  et  toute 
boisson,  d'une  très-petite  quantité 
de  riz  et  d^un  peu  de  lait.  Après 
avoir  consacré  la  journée  aux 
devoirs  du  ministère  pastoral,  il 
employoit  la  soirée  à  la  prière 
qu'il  continuoît  fort  avant  dans  la 
nuit  ;  et ,  quoique  la  prolongation 
de  ce  céleste  exercice  le  Ht  coucher 
fort  tard,  il  se  le  voit  néanmoins 
de  grand  matin  pour  vaquer  encore 
librement  pendant  quelques  heures 
à  l'oraison,  avant  de  reprendre  les 
occupations  du  saint  ministère.  Il 
réunissoit  ainsi  &  toutes  Ie.<  actions, 
aux  pénitences,  aux  mortifications 
du  plus  fervent  anachorète  ,  toute 
l'activité  du  pasteur  le  plus  infa- 
tigable. Malgré  tant  de  travaux  et 
d'austérités,  qne  l'un  ne  connoîs- 
soit  pas  encore  entièrement,  puis- 
qu'Â  sa  mort  on  trouva  sur  son 
corps  un  douloureux  cilice  qu'il 
n'avoit  jamais  quitté ,  Nolhac  étoit 
parvenu  à  Tâge  de  77  ans,  sans  que 
sa  santé  eût  paru  souffrir  d'une 
vie  aussi  rigoureuse.   Elle  n'a- 

10. 
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voit  été  qu'un  martyre  ▼olon- 
taire  et  continu  ^  Texpression  cons- 
tante de  son  désir  de  mourir 
pour  J.-C.  ;  et  ce  martjre  secret, 
il  Ta  voit  toujours  enduré  avec  un 
visa(^  serein  9  qui  portoit  l'em- 
preinte de  la  paix  de  sa  conscience, 
et  le  caractère  d'une  amabilité 
tout-à-fait  angélique.  Le  temps 
étoit  venu  où  il  devoit  publique- 
ment consommer,  de  la  manière  la 
plus  glorieuse  pour  Dieu ,  le  sa- 
crifice d'une  existence  qui  lui  étoit 
entièrement  dévouée.  Le  curé 
l^olhac  9  dont  les  révolutionnaires 
d'Avignon  avoient  eux  -  mêmes 
respecté  les  vertus  jusi^u'au  i6  oc- 
tobre 1791,  fut  enfin  saisi  par  eux 
et  enfermé  dans  la  tour  du  château, 
la  veille  du  jour  où  les  personnes 
qui  étoient  déjà  captives  en  grand 
nombre  dévoient  j  être  massa- 
crées. Ce  qui  décida  les  assassins 
à  le  comprendre  dans  le  massacre , 
fut  le  désir  de  piller  un  Mant-cU- 
Piété  gratuit  qu'il  tenoit  dans  sa 
maison.  En  se  voyant  jeté  parmi 
les  victimes,  le  premier  mouve- 
ment de  ce  saint  prêtre  fut  de 
lever  les  yeux  au  Ciel,  afin  de  le 
remercier  de  ce  qu'il  sembloit  n'a- 
voir été  réservé  au  même  sort  que 
pour  le  salut  de  plusieurs  d'entre 
elles.  Il  en  étoit  qui,  coupables  de 
grands  crimes ,  avoient  leur  con- 
science dévorée  par  des  remords 
plus  cruels  encore  que  la  terreur 
d'une  mort  violente;  et  la  plu- 
part étoient  des  pères  et  des  mères 
qui  serroient  pour  la  dernière  fois , 
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en  dés  bras  défaillans ,  leurs  enfans 
associés  à  leur  sort.  Le  désespoir 
assiégeoit  tous  les  cœurs,  lorsque 
parut  le  vénérable  Nolhac  A  la 
vue  de  cette  désolation  générale } 
il  ouvre  la  bouche  pour  parier  ; 
tous  se  taisent  :  on  l'écoute  avec 
un  silence  respectueux;  il  intite, 
il  exhorte ,  il  supplie  ,  il  conjure, 
au  nom  de  J.-C. ,  tous  les  com- 
pagnons de  sa  captivité  de  ne  plos 
songer  qu'au  salut  de  leur  âme. 
«  Je  viens  mourir  avec  tous,  mef 
enfans  ,  leur  dit-il ,  nous  alloos 
tous    ensemble    paroitre    devant 
Dieu.  Que  je  le  remercie  de  m'a- 
voir  envoyé  pour  préparer  vos 
âmes  à  paroitre  devant  son  tribu- 
nal I  Allons ,  mes  enfans  ;  les  mo- 
mens  sont  précieux  :  demain ,  et 
aujourd'hui ,  peut  -  être  ,  nous  ne 
serons  plus  de  ce  monde  ;  allons  1 
disposons  -  nous  par  une  sincère 
pénitence  à  être  heureux  dans  l'au- 
tre! Que  je  ne  perde  pas  une  seule 
de  vos  âmes!  Ajoutes  à  l'espoirque 
Dieu  me  recevra  moi-même  dans 
son  sein,  le  bonheur  de  pouvoir 
vous  présenter  à  lui ,  comme  des 
enfans  qu'il  me  charge  de  sauver 
tous ,  et  de  rendre  tous  dignes  de 
sa  miséricorde.  »  A  ces  mots  la 
plupart  se  jettent  à  ses  genoux,  les 
embrassent ,  les  serrent  en  rersant 
d'abondantes  larmes  de  repentir. 
C'est  à  qui  lui  fera  l'humble  aveu 
de  ses  fautes.  Il  les  entend  tour  â 
tour  ;  et,  certain  de  leur  contrition, 
il  les  absout  et  les  embrasse  ensuite f 
avec  la  tendresse  du  bon    paa- 
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tenr  pour  la  brebis  p«rdue  qu'il  a 
retrourée.  L'exemple  des  uns  en- 
tradne  les  autres  ;  et  tous  finissent 
par  se  rendre   aux  exhortations 
pateroelles  du  saint  prêtre.  Il  les 
réconcilie  tous  avec  le  Seigneur  ;  et 
déjà  cette  paix ,  ce  plaisir  indici'-- 
ble  de  la  résignation  que  Dieuprov 
cure,  quand  il  ratifie  dans  les  deux 
Tabsolution  donnée  par  son  mi- 
nistre sur  la  terre,  aroient  rem* 
placé  sur  le  yisage  de  cette  multi* 
(udé  de  prisonniers  les  impressions 
de  la  firajeur,  quand  ils  entendi- 
reoc  des  assassins  les  appeler  l'un 
après  l'autre  à  la  porte  de  la  touff 
où  ils  étoient  assommés»  et  d'où  on 
lesprécîpîtoit  dans  la  fosse  ouverte 
pour  les  engloutir.  Pendant  cet 
9ppel  successif  9  dans  lequel  n'étoit 
point  encore  prononcé  le  nom  du 
respectable  Nolbac  que  la  Provir- 
dence  réservoit  pour  consolateur  à 
chacoB  de  ces  infortunés ,  il  alloit, 
Tenoit,  se  portant  toujours  vers  ce- 
lui qui  étoit  appelé  y  pour  l'exhor- 
ter,  au  nom  de  J.^C.  expirant  sur 
la  croix,  à  lui  offrir  le  sacrifice  de 
sa  TÎe  comme  un  complément  de 
Texpiation  de  ses  péchés;  ensuite 
il  Tembrassoit  en  lui  donnant  la 
bénédiction  des  mourans;  et  la 
victiaie  s'arançoit  vers  la  mort 
avec  confiance ,  comme   si  elle 
voyoit  Dieu  témoin  de  son  sacri- 
Sce  loi  offrir  la  couronne  de  la 
atteste  immortalité.  Ces  détails  ont 
'  flè  fournis  par  plusieurs  d'entre 
kt  prisonniers  qui  purent  échap- 
,per  à  ce  massacre.  Quand  le  véné- 
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rableNolhac,  qui  regardoit  comme 
un  bonheur  d'être  réservé  pour  la 
dernière  victime  9  fat  enfin  appelé, 
il  s'avança  d'un  air  calme  et  ma-^ 
jestueux.  Portant  ses  regards  vers 
le  ciel,  il  imploroit  la  clémence 
de  Dieu  pour  les  assassins,  et  sa 
miséricorde  en  faveur  de  la  ville 
où  il  laissoit  le  troupeau  dont  il 
avoit  été  le  pasteur.  Il  remercia 
celui  qui  lui  portoit  le  premier 
coup  ,  et  pardonnoit  aux  autres , 
tandis  que, du  haut  de  la  tour,  il 
étoit  précipité  par  eux  dans  la 
glacière ,  comme  ce  S.  Géréon  et 
ses  nombreux  compagnons  qui 
l'avoient  été  dans  un  puits ,  après 
avoir  reçu  le  coup  de  la  mort ,  sous 
la  persécution  de  Maximien  (i)* 
Lorsqu'il  fut  permis  de  retirer  les 
corps  de  la  fosse ,  le  peuple  s'em- 
pressa d'j  chercher  celui  de  son 
père.  Ses  habits  de  prêtre  le  firent 
reconnoîCre;  il  étoit  couvert  de 
cinquante  blessures ,  ayant  un  cru- 
cifix appliqué  sur  la  poitrine,  et  le 
cilice  dont  nous  avons  parlé.  Char 
cun  se  disputa  les  morceaux  de  sa 
robe  I  il  fallut,  pendant  huit  jours, 
laisser  ses  précieux  restes  exposés 
au  concours  et  à  la  vénération  du 
peuple. 

Sans  doute  le  bienheureux  Nol- 


(i)  Coloniœ  Jgrippinœ.  {/estum), 
sancU  GereonU  Martjrris  et  sodorurnf 
qui,  consummato  martyrio,  in  puteum 
projecti  nuU.  (  Bfartyrologium  Autifl- 
siodorense,  9  octob.  —  Romanum, 
10  oct.  yoy.  Mémoires  de  Tillcmont, 
tom.  V,  pag.  i36.) 
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hac  eut  phis  de  droit  i  la  gloire  pendue  â  l'autel.  L'ardeur  d«  Niv- 

du  martyre,  que  ceux  qui  l'obtin-  naii,  dans  les  saints  eiercic«i<ti 

rent  en  mourant  au  service  des  la  Cbarireuse  ,  le  fit  éiew  sut 

pestiférés;  et  l'on  ne  peulqu'ap-  ordres  sacrésjei,  lieTenu  prêm, 

-  aux  fidôles  d'Avignon  qui  il  se  distingua  par  [ani  de  sfOK 

rdent  comme  un  vrai  Mar-  et  de  Tertu ,  que  ses  confrères  l'é- 

l'inToquenl  en  particulier,  kvèrenl  à  la  charge  de  priMT. 

indant  avec  impatience  le  Prifé  de  soiicloltre,dansla>uile, 

I  il  leur  sera  permis  de  rho-  par  les  réformes  ami-religiwue» 

!t  de  rinror|uer  solennelle-  de    la    réToliitian ,'    il  consent 
dans  le  monde  l'esprit  et  la  In- 

SAN  (FtLix-Pira«),  prê-  Teurdela  »ie monastique. Lo« A 

religieux  del'ordrede  Saint-  la  loi  de  déportation  rendue  coatie 

,  éloît    né  d'une   famille  les  prêtres  catholiques ,  il  tto'' 

deNogcnt-te-Rolrou,  dans  dispensé  par  son  âge  de  toitii 

;èse  de  Chartres,  en  1735.  de  France.  Quand  od  en  vint  i 

irens  le  firent  entrer  dans  nepouToirplui  souffrirl'ensteDM 

rice  militaire;  el,  devenu  même  de$    ministrea    de  Jéu»- 

lant-colonel  de  carabiniers.  Christ, versla  âBdei7g3,etqa'im 

la  et  obtint  la  croii  de  l'Or-  les  recjierchoit  avec  tant  d'avidité 

jal  el  militaire  de  Suint-  jusque  dans  leurs  retraiteslet  plu) 

Lespréjugésdupoinld'hon*  obscures,  dom  Nonan  futarrii« 

si  tyranniques  parmi  ceux  etjelédansIesprisonsduLucMi' 

xercent    la   prol'ession    des  iourg ,  pour  servir  de  pStnie  aa 

,  l'engagèrent  dans  un  cnm-  féroce  tribunal  rivotutiommrt- 

irticnlier ,  où  il  fut  blessé  liais  il  n'étoit  aucune  des  ipoB- 

■eusemenL  Sa  santé  en  de-  vantables  lois  de  la  persécotioa 

iQguissante;  et  les  méde-  qu'il  pQt  lui  appliquer  direoteoiFcit 

le   crurent  pas    devoir'lui  pour  le  faire  périr;  et,  en  sltei- 

ulerque,  suivant  leur  opt>  dantqu'oneûttrouvéquelquepR- 

ur  les  suites  de  sa  blessure,  lextepour  l'envoyer  à  l'échaliud, 

lui  restoit  de  vie  que  pour  on  le  laissoit  dans  cette  captintt- 

ns  au  plus.  A  cette  anaonco,  Un  écrit  du  temps  (  TabUa»  du 

ent  touché  parla  grAce ,  it  ré-  prUotiê),  dit  :  (Cet  homme  donlb 

I'  les  consacrer  entièrement  Mule  vne  inspiroitunevénérali* 

vice  du  Seigneur,  et  s'en-  profonde,  y  menoit  la  vie  d'ut 

dans  la  Chartreuse  de  Paris,  Cbartreux.  Dans  le  petit  lédirit  o*i 

i(  sa  croix  de  Saint-Louis  i  il  s'étoit  coDfiné  ,il  faisoit  en  qoet- 

pelle  de  Loretle  du  -village  que  sorte  une  retraite  perpciuelle, 

près  Paris,  01)  elle  fut  sus-  toujours  occupé  de  prières ,  d«  ^ 
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lectures  ou  de  médîtationr.  €eux  rimposture  de  cette  accusation  que 

desprisoomersquipouToientaToir  d*jr  comprendre  aussi  le  éon  et 

.  aree  lui  une  conversation  de  quel-  vénéraéte  dom  Nonan.  Il  n'en  fut 

ques  iostans,  et  qui  savoient  en  pas  moins  condamnéarec  plusieurs 

connottre  tout  le  prix,  s*estirooieot  autres  »  tout  aussi  innoocns  que  lui , 

liettreuz;et  il  étoil  difficile  9  en  se  comme  complice  de  cette  oonspi- 

retirant  d'auprès  de  lui 9  de  ne  pas  ration  ,  le  ai  messidor  an  II  (9 

se  sentir  meilleur  que  lorsqu'on  juillet  1794);  mais  bkaa  plusr^el- 

s'en  étoit  rapproché.  Il  y  en  eut  lement  parce  qu'il  étoit  ministre  de 

beaucoup  qui  »  d'après  ses  avis  sa-  J.-C.  f  et  un  modèle  de  sainteté, 

blaires  9  se  livrèrent  à  on  sérieux  On  le  décapita  le  méipe  jour,  avec 

examcQ  de  leur  conscience  9  y  ré-  les  chanoines  J.  P.  Radix ,  J.  F. 

tablirent  la  paix,  et  furent  assidus  Didier,  h  curé  F.  Belleuil,  un 

à  £itie  chaque  jour  des  exercices  autre  prêtre  A.  lluard,et  un  pieux 

de  piété  9  des  actes  de  pénitence ,  laie ,  S.  J.  Masse* 

afin  d'être  prêts  à  paroftre  au  tri*  NONJAN  (  Piiau  -  Jossra  )  » 

buaal  do  souverain  juge  ».  Dom  prêtre,  et  chantre  de  l'église  pa- 

Nonan  fot  séparé  d'eux  le  8  juil-*  roîssiale  de  Saint «Géry,  dans  U 

let  1794  pour  être  transféré  dans  ville  d'Arras,  en  17S9,  y  étoit  né 

la  prison  de   la  Conciergerie  ^  en  174^.  Il  resta  ferme  dans  sa 

qui  étoU    plus  particulièrement  Foi,   lors  de  l'établissement  de 

celle  da   triHunal    révottuian^  lu  canstiiuticn  civile  du  elergéf 

naire  :  c'étoit  le  conduire  à  la  en    1791  ;    et ,    pour   continuer 

mort.  Lorsque  ses  compagnons  de  d'être  utile  aux  catholiques,  il  ne 

captivité  le  virent  emmener,  plu-  se  laissa  point  pousser  hors  de 

sîeursaedisoienttoutbas  à  l'oreille:  France   par    TeiTrayante  loi  du 

>0k!  qu'a  donc  &ît  ce  bon,  ce  a6  août   1792^  Les  révolution-» 

vénérabledomNonan?»  Onauroit  naires  de  la  ville  l'arrêtèrent,  et 

pu  répondre  :  «  Il  n'a  fait  que  du  te  jetèrent  dans  leurs  prisons,  en 

bien;  il  sert  Dieu,  et  porte  les  1795,   pour  enchaîner  son  lèle 

antres  à  le  servir»  ;  ou  plutôt  :«  Il  (f^.  AaïAs).  Mais,  dans  sa  cap«» 

est  ministre  de  l'Eglise  catholique;  tivité,  il  trouva  des  occasions  de 

et,  pour  cela,  il  doit  mourir  »<  l'exercer,  et  en  proita.  H  y  rendit 

Q«t  croiroit  que  les  juges  imagi-  secrètement  les  plus  grands  ser- 

aèrent,  pour  le  condamner,  de  le  vices,  en  ce  qui  dépeodoit  de  son 

sapposer  complice  d*une  conspi-  ministère.  Dieu  permit  qu'il  pût, 

[ntion  prétendue  des  prisonniers  chaque  nuit ,  donner  divers  se-' 

Aibuseméoisr^,  tendant  à  assas-  cours  spirituels  à    ceux  de   ses 

âicr  les  membres  de  la  Gonven-*  malheureux  compagnons  qui  de- 

tioa?Eien  ne  démontrolt  mieux  voient  être  appelés  le  lendemain 
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au  tribunal  révidutio^maire:  en 
quoi  il  étoit  souyent  secondé  par 
Tévêque  de  Senlis,  M.  de  Aoque- 
lauffe^  alors  détenu  dans  la  même 
prison.  Enfin  y  le  tour  de  Pierre- 
Joseph  Nonjan  arriva.  Le  procon- 
sul J^  Lebon  le  fit  envoyer  à  la 
guillotine  par  son  tribunal  révo^ . 
iuUonnaire,  le  i"  messidor  an  II 
(  19  juin  1^94);  et  ce  digne  mi-' 
nistre  de  TEglise  catholique  périt 
pour  la  cause  du  sacerdoce  9  à 
Tâge  de  49  ans*  (  ^.  P.  J.  Moii^ 
TAGiiBy  et  J.  F.  Patbn.) 

NORMAND  (BéRiGNB),  curé 
dans  le  diocèse  de  Langres^  et 
probablement  à  Colombey-le- 
Sec»  prés  Bar -sur -Aube,  où  il 
résidoit  secrètement  en  i^gS, 
n'avoit  point  obéi,  quoique  inser- 
menté, à  Tinique  loi  de  la  dépor* 
tation.  Il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
couvert :  on  l'arrêta  ;  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  Çhau- 
mont.  €*étoit  en  cette  ville  que 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
départementde  la  Boutt-Marne; 
et  ce  tribunal ,  par  une  sentence 
du  27  frimaire  an  II  (  1 7  décembre 
1793),  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «prêtre  réfractaûre  » . 
Le  lendemain ,  il  fut  décapité. 

NORMAND  (  Màeib  ),  veuve. 

{  y.  M"  GODABP.  ) 

NOTIN  (iV...  ),  prêtre,  cha- 
noine  de  Montfaucon ,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  et,  depuis  la  révo-* 
lution  ,  sur  le  département .  de 
\a  Meuse,  resta  dans  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
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pitre.  La  même  haine  de  la  reli- 
gion qui  fit  persécuter  et  sacrififr 
trois  de  ses  confrères  (  V»  Moi- 
cmr ,  Nevbu  ,  et  Nouvblbt)  ,  s'a- 
charna contre  Notin  ;  et  il  fot, 
comme  eux,  emprisonné,  puis 
traîné  à  Rochefort,  et  enfin  em- 
barqué sur  le  ÎVcLshingUm  (  F. 
RocBSFOBT  ).  Il  succomba  en  sep- 
tembre 1794»  et  fut  entenaé  dans 
Tile  Madame,  Son  âge  étoit  de 
5o  ans.  (  f^.  P.  M.  Nobl,  et  Nov* 
VBLBT,  chanoine.) 

NOTTAIRE  (YvBs),  laïc,  atta- 
ché au  service  de  l'archevêque  de 
Paris,  A.  £.  L.  Le  Clerc  de  Jui- 
gné  ,  jusqu'au  départ  forcé  de  ce 
prélat  pour  l'étranger,  en  17919 
s'étoit  retiré ,  avec  sa  fenmie, 
dans  un  domicile  obscur  de  la  me 
des  FoêséS'SaifU-Mareei.  Leur 
maison,    où   présfdoit  la   piété 
animée  d'une  Foi  pure  et  inébran- 
lable, étoit  devenue  un  lieu  de 
pieuses  réunions -pour  des  prêtres 
catholiques.  Ces  réunions  furent 
dénoncées  ;  et  l'on  arrêta  Nottaîre 
et  sa  femme  (  V,  l'article  suivant). 
U  fut  livré  avec  elle  au  tribunal 
révotuiiannaitô 9    qui,    le    la 
messidor  an  II  (39  )uin  1794)9 
les  condamna  tous  les  deuxà  périr 
sur  l'échaiaud.  Les  motifs  de  la 
sentence  furent  que  l'un  et  l'autre 
étoientc  convaincus  devoir  pro-| 
voqué  la  guerre  civile  par  le  jf» 
natisme,  en  favorisant  des  ras^l 
semblemens  fanaii^ues  de  prê- 
tres réfractaires».  Il  fut  ezécuté| 
le  même  jour,  à  l'âge  de  46  ans. 
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NOTTAIRE  (CATHUiivfe'ÀircE- 

U4^i7S-Th£BÈ5b  fiiftOH,  femoie), 

partageant  la  Foi  et  les  bonnes 

teuTres  de  son  mari,  dont  il  Tient 

d'être  [lafflé,  fat  condamnée  à  la 

peine  de  mort  par  la  même  sen* 

teoce  qui  le  conduisit  à  Técha- 

faud  ;  et  elle  y  périt  ayec  lui  le 

Ji  messidor  an  II  (agjuin  1794}» 

i  l'âge  de  40  &d9>  L'acte  de  leur 

accusation  portoit  seulement  ces 

mots  :  «  Nottaire  et  sa  femme  sont 

aussi  du  nombre  de  ces  fwna^ 

tàfueg  qui,  pour  opérer,  s'il  eût 

;élé  possible  9  la  contre  -  résolu- 

ition»  teaoient  chez  eux  des  con- 

^eiliabules   et  rassemblemeds  de 

I  prêtres  réfractaires.  On  a  trouré 

[cbcx  eux  une  foule  d'écrits  fanor- 

\$iqueê   qui    ne  laissent  aucuns 

jjontes     sur     leurs    manœuvres 

eontre  -  réToIutionnaires.  Parmi 

cespièces^  on  distingue  plusieurs 

iouges  représentant  des  Cceurs 

Jésuê,  entourés  de  couronties 

'épines,  qui  sont,  comme  l'on 

,  les  signes  de  ralliement.  Il 

encore  prouvé ,  par  différentes 

très  trouvées  chez  eux,  qu'ils 

eAlretenn  des  correspondances 

ccloigné,  ex-évêquede  Paris». 

NOU AILLES  (  Louis- ViHcniT 

,  prêtre  du  diocèse  de  Vannes, 

à  9érent,  près  Ploermel,  vers 

9    put ,   comme    beaucoup 

Ires  prêtres  de  la  basse  Bre- 

,  se  soustraire  aux  sangui- 

persécations  que  le  refus  du 

schismatiqne ,  en  1791, 

lira  aux  ministres  fidèles  de  la 
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4*e1igion,  en  1795  et  1794*  II  oe 
put  pas  de  même  échapper  à  celle 
qui ,  après  deux  ans  d'une  perfide 
tolérance,  éclata  le  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  ).  La  loi  du 
lendemain  ayant  fourni  des  armes 
aux  persécuteurs  (  V.  Guiane], 
De  Nouailles  se  vit  poursuivi  et 
arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  à  cet  effet 
sur  la  frégate  ta  CharenU,  le 
la  mars  1798;  puis  sur  la  frégate 
ia  Décade,  le  25  nvril  suivant, 
Celle-ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne  vers  le  milieu  de  |uin. 
On  l'en  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari,  où  il  se 
trouva,  sans  ressources  pécu- 
niaires ,  exposé  à  tous  les  fléaux 
pestilentiels  du  climat.  La  dyssen- 
terie,  qui  commença  la  décompo- 
sition de  son  corps,  se  vit  disputer 
par  la  peste  le  soin  de  le  détruire.  II 
voyoit  arriver  sa  fin  avec  conso- 
lation. On  le  transporta  dans  l'hos- 
pice, qui  n'étoit  guère  que  le 
vestibule  du  tombeau  ;  et  il  y  ren- 
dit son  dernier  soupir  le  aa  dé- 
cembre de  la  même  année  1 798 , 
à  l'âge  de  54  ans.  (f.  H.  A  Noi- 
AOK,  et  J.  F.  NvssB.) 

NO(J RRY  (Jacques  - ETisimE} , 
prêtre  du  diocèse  d'Orange ,  qui , 
n'ayant  point  lait  le  serment  schis- 
matique,  a  volt  cru  pouvoir  élu- 
der les  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 
portation, exerçoit  encore,  en 
1793,  le  sacré  minlltère  en  la 
paroisse  de  Courtezon.  Il  y  fut 
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saisi  aa  commeDcomeaC  de  i|794; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  FaucifÂ9e,  siégeant  en 
la  Tilie  d* Avignon.  Ce  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ,  le 
4  prairial  an  JI  (a5  mai  1794)  ;  et 
la  sentence  fut  exécutée  de  suite. 

(F.  OfiAHCB.) 

NOUVELET  (iV...  ),  prêtre, 
chanoine  et  chantre  de  la  collégiale 
de  Montfaucon,  dans  le  diocèse 
de  Reims,  avoit  continué  de  rési- 
der en  la  Tille  de  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
pitre. Les  autorités  a^éistes  du 
département  de  la  Meute,  sous 
le  glaive  desquelles  il  se  trou  voit, 
le  firent  jeter  dans  leurs  prisons 
en  1793,  avec  trois  de  ses  con- 
frères {V.  MoifGHT,  Nbvrit,  et 
Notih).  Comme  eux ,  il  fut  envoyé 
à  Rochefbrt,  et  embarqué  sur  le 
navire  le  H^ashington  (  F,  Ro- 
cbbfort).  Ce  fut  en  septembre 
1794  qu'il  succomba  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  avoit  alors  5a  ans  ; 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
à^Aix,  {V,  NoTiH,  chanoine;  et 

B.  OlIOlIVItLB.) 

NOVY  (AT...),  jeune  prêtre  du 
diocèse  d'Usez,  né  en  la  ville  des 
Vans,  étoit,  à  Tépoque  de  réta- 
blissement de  la  constitution 
dviU  du  ctergé,  yicaire  en  la 
paroisse  d'Aujac ,  près  Genouillac , 
au  même  diocèse.  Le  refus  qu'il 
fit  d'y  prêter  le  serment  de  la  eonS" 
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tiiution  civile  du   eiergé  \m 
valut  d'en  être  expulsé  ;  et  il  revint 
aux   Vans.   Quand,  le  9  juiDct 
179a,  les  révolutionnaires,  deffr' 
nus  plus  furieux  par  leur  réussite 
dans  la  dispersion  da  petit  camp 
de  Jalès ,  se  mirent  à  rechert'bar 
tous  les  prêtres,  pour  les  ùï» 
périr  comme  complices  dès  rop»*J 
listes  qui  avoîent  conçu  Tidée  ds-n 
ce  camp  (ce  qu'on  ne  poavoit( 
supposer  que  parce  que  ie  résal^i 
t«it  de  cette  tentative  devoit  oal 
rellement  tourner  à  l'avantage 
la  religion  catholique  ),  le  jeui 
Novy  fut  arrêté;  et  on  le  ^ 
dans  les  prisons  des  Vans , 
bientôt  furent  amenés  les  pi 
non-assermentés  qu'on  avoit 
à  Naves.  Enfin,  cinq  jours  api 
c'est-à-dire  le  i4  juillet  179^19 
est  mené  avec  eux  sur  la  pb 
publique ,  pour  y  être  aussi  nu 
sacré ,  s'il  penvistoit  dans  le 
du    serment   schismatiqne. 
que  les  assassins  yeuillent  oseri 
ménagement  envers  les  habit 
des  Vans,  soit  qn'ils  aient  d'i 
perfides  motifs  «  ils  mettront  â 
plus  difficile  des  épreures  la 
du  jeune   prêtre,  en   soulei 
contre  elle  le  plus  impérieux 
le  plus  respectable  sentiment 
la  nature.  Retenus  sans  doute 
la  crainte  que  le-  jeune  âge 
Novy,  ou  l'estime  que  les  bs 
taus  aroient  pour  lui,  ne  les 
dignât  beaucoup  trop  contre 
sort  qu'ils   lui    préparoient, 
imaginent  tout  à  coup  de  lai 
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lier  à  leurs  yeux  les  torts  d*un 
coeur  dénaturé,  et  Tont  chercher 
soo  père 9  afîo  que  lui- même , 
troublé  par  .le  danger  qui  menace 
son  Cls ,  lui  commande  en  quelque 
sorte  de  condescendre  à  leurs 
Toes.  La  situation  du)eune  prêtre» 
à  l'aspect  de  Fauteur  de  ses  jours, 
qu'il  sayoit  fidèle  à  la  Foi  eatho- 
lif{iie,  devint  bien  plus  critique 
et  bien  autrement  méritoire  que 
ne  l'avoit  été  celle  de  sainte  *Per- 
pétoe,  lorsque  son  père,  obstiné 
dans  le  cuite  des  faux  dieux,  yint 
la  presser  de  renier  sa  Foi  entre 
les  mains  des  persécuteurs.  Elle 
est  justement  admirée  dans  la 
réponse  qu'elle  lui  fit,  en  disant  : 
«  Voye*-vous  ce  rase  qui  est  là? 
Peut-on  lui  donner  un  autre  nom 
qne  le  sien  P  »  —  «  Oui ,  je  le 
Tois  ,  répondit*il  ;  et  ce  n'est  pas 
autre  chose  qu'un  vase  » .  — 
m  Eh  bien ,  répliqua  Perpétue ,  il 
en  est  ainsi  de  moi  :  je  ne  peux 
que  me  dire  chrétienne ,  parce  que 
je  la  sais  (i).  »  Le  père,  entrant 
alors  en  fureur,  se  précipita  pour 
lui  arracher  les  jeux ,  et  finit  pajf 
se  retirer.  Toutefois  il  n'en  fut 
point  akisi  du  père  de  notre  jeune 
prêtre  dans  cette  dernière  et  1er- 

(  I  )  Cùm  adhuc  cum  persecutoribus 
etseauu ,  ei  me  Pater  avertert  et  deicere 
pro  sud  affecUone  perseuertaret  ;  Pater, 
ùufuio  y  uides ,  uerbi  gratid ,  tfos  hoc 
j'acens,  urceolum ,  swe  aUud?  Et  cUxit  : 
FideOn  Et  ego  dixi  ei  ;  Numqidd  alto 
nomine  vocari  potest,  quant  quod  est? 
et  ak  :  /fort.  Sic  et  ego  aliud  me  dicere 
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rible  entrevue,  parce  qu'il  étoit 
presque  aussi  zélé  catholique  que 
son  fils.  Ah  !  combien  les  ré- 
ponses de  celui-ci  doivent  nous 
paroitre  plus  héroïques  et  plus 
sublimes  I  Les  assassins ,  mon- 
trant À  son  père  les  cadavres  de 
huit  prêtres  déjà  immolés  pour 
avoir  refusé  le  serment,  lui  disent 
qu'ils  épargneront  son  fils,  s'il 
parvient  à  le  lui  faire  prononcer; 
que  le  sort  de  ce  flb  dépend  des 
conseils  qu'il  lui  donnera,  et  de 
l'ascendant  de  l'autorité  pater- 
nelle sur  son  esprit.  Ce  père  in- 
fortuné hésite  entre  la  nature  et  la 
religion  :  la  nature  l'emporte;  il 
se  jette  au  cou  de  son  fils,  et,  par 
ses  larmes ,  ses  sanglots ,  encore 
plus  que  par  ses  discours ,  il  lui 
dit  :  «  Mon  fils,  conserve-moi  la 
vie,  en  conservant  la  tienne». 
Novy  lui  répond,  avec  non  moins 
de  tendresse  que  de  courage  :  «  Je 
ferai  mieux ,  mon  père  ;  je  mour- 
rai digne  de  vous  et  de  «non  pieu. 
Vous  m'avez  élevé  dans  la  religit)n 
catholique  ;  j'ai  le  bonheur  d'être 
prêtre  ;  il  sera  plus  doux  pour  vous 
d'avoir  un  fils  Martyr  qu'un  fils 
apostat» .  Cette  admirable  réponse 
confond  le  père,. qui,  ne  sachant 
plus  que  dire,  l'embrasse  de  nou- 

non  possum  nisi  qudd  sum  ehrùtiana, 
Tùm  pater  motus  in  hoc  veHfO  y  misit 
se  in  me  ut  oculos  mihi  erueret  :  sed 
uexatnt  tantiun,  et  profèctus  est  victus 
cum  argumentù  diaboli.  (  Ruinart  : 
Passio  SS.  PerpeUuBy  Felicùatis  et  so- 
dorum  earum,  K"  III.) 
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yeau  et  l'arrose  de  ses  larmes  9  en 
s'écriant  :    «  Mon  fils  I  ah  moa 

fils  ! »  Il  ne  peut  continuer  de 

parler.  Les  assassins  arrachent  de 
ses  bras  le  jeune  prêtre  9  en  lui 
disant  :  «  Le  serment  ou  la  mort  » . 
—  «Je  préfère  mourir».  Sur  cette 
réponse  9  il  est  haché  de  mille 
coups  9  et  succombe.  Les  autres 
particularités  de  son  martyre  se 
trourent  à  l'article  Beàya&d.  {y. 
Nadâl»  et  Paàdon.) 

NOYëL  (  BlA.aG-AirroiHB  de  )> 
prêtre  9  chanoine  du  chapitre  noble 
d*Ainay ,  dans  la  yille  de  Lyon , 
sembla  n'ayoir  été  que  plus  af- 
fermi dans  sa  Foi  et  les  yertus  de 
son  état  9  par  la  privation  de  son 
bénéfice  9  et  les  violences  avec  les- 
quelles on  cherchoit  9  depuis  1 79if 
à  établir  le  schisme  constitution- 
nel. Ses  habitudes  paisibles  et  son 
fige  avancé  le  rendirent  étranger 
aux  troubles  qui9  en  17939  agi- 
tèrent Lyon  9  sa  ville  natale  9  où  il 
étoit  resté.  Conservant  même  en- 
core son  domicile  dans  le  cloître 
de  son  chapitre  9  U  ne  pouvoit  être 
à  l'abri  des  ardens  inquisiteurs  de 
la  commission  révolutionnaire  9 
établie  après  le  siège  pour  immo- 
ler les  Lyonnais  9  et  surtout  leurs 
prêtres  (  V,  Lyoh  ).  Arrêté  des 
premiers  9  lors  de  rétablissement 
de  ce  tribunal  sanguinaire  9  il 
comparut  devant  lui  le  29  frimaire 
an  II  (19  décembre  179^  ).  Les 
juges  ne  purent  lui  arracher  le 
serment  9  ni  les  autres  actes  im- 
pies qu'ils  exîgeoient  des  prêtres  ; 
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et  le  chanoine  de  Noyel ,  âgé 
65  ans  9  fut  condamné  à  périr  sui[ 
réchafaud,  comme  «prêtre  li» 
fractaire  à  la  loi  et  contre-révoliHl 
tionnaire».  (  V.  MoiimiBt9  d'i 
çon  ;  et  £.  Oliviek.) 

NOYELLE  (Hbhbi-FsavçoisV 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  dej 
Saint-Benoit  9  vivoit  paisiblement] 
à  Loches  en  Touraine  9  dam  Isj 
diocèse  de  Tours  9  depuis  Tabo»! 
lition  des    ordres    monastiques. 
Exemplaire  en  tout,  il  se  refo 
au  scandale  de  la  prestation  d^ 
serment  schismatique  9  et  ne 
crut  point  obligé  de    sortir 
France  après  la  loi  dedéportatioiwi 
Il  parvint  9  pendant  1 793  9  i  •  ; 
spMStraire  à  lu  fureur  de  la  p< 
oution  ;  mais  elle  l'atteignit  n 
le  milieu  de  l'année  suivante, 
fut  traîné   dans   les   prisons 
Tours  ;  et  le  tribunal  criminel 
département  d'Indrô-ei-Laini 
qui  siégeoit  en  cette  ville 9  lec( 
damna  à  la  peine  de  mort^comi 
«  prêtre  réfractaire  »  9  le  aa 
midor  an  II  (9  août  i794)9<^*< 
à-dire  treize  jours  après  la  ehui 
de  Roberspierre9  et  presque  à 
porte  de  Paris  9  où  régnoient 
vainqueurs.  Dom  Noyelle  fut 
capité  le  lendemain  du  jour  de 
sentence. 

NUIRATTE  (  Louis-TflOKàs 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre 
Minimes 9  à  Marseille  9  où  iiéU 
né  le  31  décembre  17249  av< 
fait  son  noviciat  dans  leur  maîj 
d'Aix  en   Provence  9  et  y  ave 
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^roDODcé  ses  rœux  le  6  JAnyier 
!i74i'  Les  talena  qu'il  développa 
[ihns  ses  études  le  firent  charger 
IfDSuite  9  par  ses  supérieurs,  de 
;rîostrÙGtioD  ecclésiastique  des 
jeunes  religieux.  Etant  professeur 
de  rhétorique  au  collège  des  Mi- 
mroes  de  La  Giotat,  il  fit  l'oraison 
fanèbre  de  M.  de  Belzunce»  évêque 
•de  Marseille ,  laquelle  fut  impri- 
née  en  i  y  56 ,  in-4''9  ainsi  que  des* 
tantiques  spirituels  de  sa  compo- 
llîfion  9  comme  on  le  voit  dans  la 
\Ffttnc&  Uuéraire  de  ijSS.  Ap- 
lieléà  Rorae,  il  y  devint  bientôt 
|b  chef  de  la  maison  française  des 
[Knimes ,  dite  tUiia  THfUtà  de' 
monti,  qu'illustroient  nos  com- 
ipatriotes,  les  Pères  François  Jac- 
i^ier  et  Thomas  Leseur ,  si 
[ÎHèbres  dans  les  sciences  et  les 
fhttres.  Après  trois  ans  de  séjour 
Ams  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ^  il  fut  revendiqué  par  son 
touvent  de  Marseille,  où  bien- 
I6t  ses  confrères  le  nommèrent 
|n>vinciai,  quoiqu'il  n'eût  que 
S6  ans.  Dans  son  administration 
in  cette  qualité ,  il  se  gagna  l'es- 
ime  et  l'affection  de  tous,  par  sa 
pifesse  ainsi  que  par  sa  douceur. 
Ces  deux  vertus,  jointes  à  une 
-fièté  sincère  et  à  des  lumières 
fjpeu  communes  dans  les  Yoies 
|ie  Dieu ,  lui  attirèrent  en  outre 
m  confiance  d'une  infinité  de 
ffmannes  de  toutes  les  classes.  • 
tVmir  y  correspondre  entière- 
[  iDieBt,  soit  dans  le  tribunal  de  la 
[  pénitence,  soit  dans  ses  réponses 
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aux  consultations  qui  luîétoient 
envoyées  par  écrit ,  comme  encore 
pour  préparer  les  sermons  qu'il 
prêchoit  avec  autant  de  fruit  que 
d'éclat,  il  étoit  obligé  de  disputer 
au  sommeil  les  heures  de  la  nuit. 
Parmi  tant  de  saintes  occupa- 
tions, il  conservoit  un  tel  amour 
pour  les  lettres  et  les  sciences  , 
qu'afin  d'en  propager  le  goût 
parmi  ses  confrères ,  il  augmenta 
la  bibliothèque^  de  son  couvent, 
consacrant  à  cet  accroissement 
une  pension  que  sa  mère  persistoit 
à  lui  payer,  et  que  ses  supérieurs 
lui  a  voient  permis  de  recevoir^ 
malgré  son  vœu  de  pauvreté.  Son 
exemple  excita ,  chez  quelques 
riches  habîtans  de  Marseille ,  une 
-louable  émulation  pour  concourir 
avec  lui  à  rendre  cette  biblio- 
thèque l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  en  bons  livres.  Il 
étoit  pour  la  troisième  fois  supé- 
rieur de  son  couvent,  à  l'époque 
où  la  révolution  abolit  les  ordres 
monastiques,  et  chassa  les  reli- 
gieux de  leurs  cloîtres.  Lorsqu'à 
cette  époque  déplorable  elle  exi- 
gea le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  non  seulement 
le  Père  Nuiratte  le  repoussa  ;  non 
seulement  il  fit  que,  de  vingt- 
deux  profès  dqnt  sa  communauté 
étoit  composée,  aucun  n'adhérât 
au  schisme  ;  mais  encore  il  con- 
tribua, par  ses  discours  et  ses 
lettres,  à  ce  qu'un  très -grand 
nombre  de  curés  et  de  simples 
prêtres  qui  l'avoient  consulté  à  ce 
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sujet  9  refusasseot  le  serinent  du 
schisme.  La  correspondance  qu'il 
avoit  avec  eux  fut  interceptée  par 
les  novateurs;  et  ils  jurèrent  sa 
perte*  Depuis  que  la  révolution 
avoit  envahi  les  maisons  de  son 
ordre,  il  s'étoit  réfugié,  avec  un 
de  ses  derniers  élèves 9  le  Père 
Tassy  (  F*,  ce  nom  )  y  ches  une 
tante  ftgée  qui  demeuroit  dans 
la  même  ville  »  à  Tendroit  qu'on 
appelle  la  plaine  SairU-Miehet, 
non  loin  du  couvent  des  Minimes* 
Là)  tous  deux  pratiquoient  en- 
semble la  règle  de  leur  ordre  ;  et, 
en  même  temps,  se  prêtant  aux 
besoins  spirituels  des  catholiques, 
ils  alloient  au  dehors  administrer 
les  malades,  et  admettoient  dans 
leur  retraite  les  âmes  pieuses  qui 
vouloient  7  entendre  la  messe  et 
participer  aux  sacremens.  Ce 
n'étoit  que  lorsqu'il  sortoit,  qu'à 
raison  du  décret  qui ,  depuis  le  6 
avril  1 79a ,  avoit  proscrit  les  cos- 
tumes ecclésiastiques,  il  en  pre- 
noit  un  de  laïc  :  dans  l'intérieur 
de  la  maison ,  il  portoit  toujours 
l'habit  de  son  ordre.  Les  violens 
révolutionnaires  de  Marseille  écu- 
moient  de  rage  contre  lui;  et, 
croyant  que,  si  le  Père  Nuiratte, 
qu'ils  regardoient  avec  raison 
comme  le  modèle  des  prêtres  in- 
sermentés ,  pouvoit  être  forcé ,  par 
la  crainte  de  la  mort,  à  prêter  ce 
serment,  sa  défection  entraîneroit 
celle  de  tous  les  autres ,  ils  délî- 
béroient  déjà  de  le  mettre  à  cette 
terrible  épreuve.  Lui  seul  n'en 
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étoit  pas  effrayé  ;  et  il  contionoit 
ses  pieux  exercices,  sans  pouToir 
en  être  détourné  par  les  coaseib; 
et  presque  les  menaces  de  son 
ancien  ami ,  Jean-Raymond' Moh- 
raiUe, devenu  l'un  des  plusarden 
partisans  de  la  révolution ,  etmiire 
de  Marseille,  comme  lui  membre I 
de  l'académie  de  cette  ville.  Lors- 
que Mouraille  croyoit  le  mieax 
réussir  à  l'amener  par  la  cninlci 
prêter  le  serment,  le  P.  Nuiratte 
lui  protestoit  que,  rsi  l'on  atteih 
toit  à  ses  jours  pour  cette  ctuse» 
il  pardonnerott  bien  volontiers  k\ 
ceux  qui  l'immoleroîent  ;  qu'il  les 
embrasseroit  même  de  boncsuT,« 
et  en  rendroit  grâces  à  Dieu  ».  Le» 
dangers  qu'il  couroit  allèrent  es 
croissant  jusqu'au  mois  de  joilktij 
179a,  où  ib  devinrent  tels  que  k 
père  Nuiratte  ne  pouvoit  pi 
plus  leur  échapper.  Ses  pareitf,i 
ses  amis  leçon  juroient  de  chercher  j 
à  sortir  de  France  ;  mab  déjà 
périls  inondoient  toutes  les  router  1 
il  ne  le  pouvoit  plus,  ni  par  mer,* 
ni  par  terre  ;  et  il  se  résign(Ml| 
avec  cakne  à  tout  ce  que  la  Pro**j 
vidence  permettroit  à  son  égarai  { 
«  Je  sais  bien ,  disoit-ii  au  P^ 
Tassy,  et  à  d'autres  confrères 
venoien^le  voir  clandestinemeal 
je  sais  bien  qu'il  me  faudra  pa] 
de  ma  tête  ;  mais  j'ai  la  confiani 
que  Dieu  nous  soutiendra», 
samedi  ai  juillet,  où  l'Eglise 
Marseille  avoit  toujours  célél 
la  fête  de  son  illustre  Martyr  saîi 
Victor,  il  partit  pour  dire  la  messe' 


«B  on  yîllage,  dans  lecpiel  oa 
,  avoit  une  déTOtioa  toute  particu* 
£ère  i  ce  saint  Martyr;  et  le  Père 
Tassy  se  rendit,  pour  le  même 
but,  dans  une  autre  campagne. 
I  Us  confiarent,  en  se  séparant, 
de  reTenir  le  soir  en  leur  com- 
mua domicile ,   afin    d'y   celé* 
bnt  le   dimanche  et  la  fête  de 
sainte  Madeleine  qui  arriYoient 
:  easembie  le  lendemain,  aa  juil* 
kt  Lorsqu'il   y  retint ,  le  sa- 
medi au  soir,  il  vit  la  maison 
:  déjà  environnée   d'un    bataillon 
;  deJa  garde  nationale,  qu'y  aToit 
\  tiiToyé  le  maire.  Le  Père  Nui- 
[ntte   ayant    trouTé    dans    leur 
I  commone  retraite  le  Père  Tassy , 
I  qui  étoit  rentré    ayant  lui ,   ils 
i  M»  rassurèrent  ensemble  par  la 
I  confiance  qu'ils   mettoient  dans 
[  k  Seigneur ,   'et  se    couchèrent 
I  enfin,  comme  s'ils  n'ayoSent  rien 
[  4  craindre.    Vers    minuit ,    des 
\W  effrayans,   proférés    à  leur 
porte  par  des  assassins  qui  mena- 
^foient  de  l'enfoncer  si  on  ne  la 
.feur  ouTroit  pas ,  réyeillèrent  les 
dos  religieux.  Les  domestiques, 
araat  de  l'ouvrir,  se  hâtèrent  de 
[iieiier  le  Père  Nuiratte  dans  iin 
.lieoier,  et  de  l'y  cacher  sous  des 
:  fagots.  Mais  il  y  est  bientôt  dé- 
ooorert   par  les   furieux  qui   le 
,  fiiefGhoient  avec  avidité  :  le  Père 
,'1as9y  qui  tâchoitile  s'évader,  est 
•  anètè  dans  sa  fuite  ;  tous  les  deux 
I  iOBl amenés  devant  le  maire,  qui 
I  prononce    durement    cette  sen- 
tence :  «  U  faut  que  ces  prêtre^ 
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fassent  le  serment,  ou  qu'ils  soient 
renfermés».  Les  deux  saints  reli- 
gicux  refijsent  le  serment,  et 
l'ordre  est  donné  de  les  con- 
duire dans  les  prisons  deJa  mu- 
nicipalité. Le  matin  du  lundi, 
a3  juillet,  on  les  en  tire  pour 
les  amener  à  l'hôtel -de*  ville,, 
où  sîégeoient  les  municipau]^,  qui 
avoient  fait  venir  près  d'eux  l'évê- 
que  intrus  des  BaucàesHlU'Rhâ^ 
ne,  avec  ses  principaux  ecclésiasti- 
ques (  F.  B.  Roux,  atiw  daiUeux). 
Ils  espéroient  que  cet  évêquo 
schismatique  vaincroit,  piur  les 
sophismes  de  son  esprit ,  la  résis- 
tance de  nos  deux  confesseurs  de 
la  Foi.  L'évêque  l'entreprit;  mais 
la  justice  nous  oblige  à  dire  qu'il 
songeoit  plus  à  les  sauver  qu'à  les 
convaincre.  Il  étoit  lui  -  même 
pénétré  d'une  profonde  vénération 
pour  le  Père  Nuiratte.  En  lui  pro- 
posant, ainsi  qu'au  Père  Tassy, 
de  prêter  le  serment,  puisque, 
s'ils  ne  le  prêtoient  pas ,  ils  cou- 
roient  le  risque  d'être  massacrés, 
il  poussa  ses  instances  jusqu'à  leur 
conseiller  d'y  mettre  toutes  les  res- 
trictions mentales  qu'ils  pour- 
roient  imaginer.  Une  populace 
furieuse,  ameutée  à  la  porte  de 
la  municipalité ,  le  faisoit  trembler 
pour  eux.  «  Je  vous  en  conjure  ^ 
leur  disoit  -  il,  prononcez  ce  ser- 
ment; et,  non  seulement  je  vous 
sauverai  des  fureurs  qui  vous  me- 
nacent, mais  encore  je  vous  faci- 
literai les  moyens  de  partir  aujour- 
d'hui même  pour  Rome ,  où  vous 
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pourrez  tous  faire  absoudre  de 
cette  prestation.  DoQues  -  moi 
donc  t  donnez-moi  les  moyens  de 
vous  déliTrer».  A  ces  mots  9  le 
Père  Nuiratte  s'écrie  avec  viTa- 
cité  :  «  Me  délivrerez -TOUS  de  la 
colère  de  Dieu  qui  me  défend  ce 
que  TOUS  me  conseillez»?  Mais 9 
en  faisant  cette  réplique  accompa- 
gnée de  raisonnemens  analogues 
et  concluans ,  il  eut  Tattention  de 
parler  en  latin,  pour  épargner  à 
rintrus  la  confusion  et  le  mépris 
des  gens  de  bien  9  déjà  scandalisés 
du  conseil  qu'il  lui  donnoit.  Ce 
fut  ainsi  que  Théroique  Minime 
repoussa  toutes  ses  insinuations 
aTcc  le  plus  grand  courage.  L'é- 
Têque  intrus 9  confondu  par  les 
réponses  du  Père  Nuiratte,  s'a- 
dresse au  Père  Tassy9  à  peine  âgé 
de  22  à  a3  ans  9  et  qui  paroissoit 
ébranlé  ;  mais  son  maître  lui  prend 
la  main  et  la  serre  9  en  lui  disant  : 
a  Timothée  n'abandonna  pas 
saint  Paul...  Courage,  mon  cber 
disciple  ;  ne  me  donnez  -  pas  du 
chagrin  au  dernier  moment  de 
ma  vie».  Le  Père  Tassj,  ranimé 
aTec  enthousiasme  par  ce  dis- 
cours 9  promet  à  son  maître  fidé- 
lité et  obéissance  ;  il  refuse  cons- 
tamment la  prestation  qui  lui  est 
demandée.  On  le  sépare  du  Père 
Nuiratte  9  dans  l'espoir  que,  privé 
de  son  maître,  il  deviendra  plus 
flexible;  mais  sa  fermeté  ne  se 
démentoit  plus  :  il  fut  ramené  près 
de  lui.  Alors  on  iibagina  de  suppo- 
ser qu'il  étoit  venu  ù  leur  adresse 
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des  lettres  de  Rome,  approuvant 
une  formule  particulière  de  ser- 
ment, qui  leur  fut  offiîrte.  (hi| 
les  assura  même  que  des  prêtres 
éclairés  et  vertueux  de  la  capitale 
l'a  voient  prononcée.  Cet  expé- 
dient et  ces  exemples,  à  la  réalité 
dei»quels  ils  ne  pouvoient  croire, 
ne  séduisirent  point  les  deux  reli- 
gieux :  ils  persi.**tèrent  dans  leur 
refus.  Le  maire  les  fit  coodmR; 
sur  le  perron  de  l'hôtel-de-Tilk) 
où  il  les  présenta  à  la  popuiicet 
comme  autrefois  Pilaie  montn; 
Jésus-Christ  aux  Juifs  qui  de- 
mandoient  sa  mort;  et,  coofei-j 
sant  que  ces  deux  prêtres  n'étoieot 
point  coupables,  il  ajouta  4]iK>| 
«  pour  avoir  refusé  le  serment,  ib 
n'en  étoient  pas  moins  sous  la 
protection  de  la  loi».  Mais,  ciil 
les  ramenant  dans  la  salle ,  et 
ayant  l'air  d'ordonner  qu'ils  âii 
sent  reconduits  en  prison,  il  poi 
la  main  à  son  cou ,  l'y  pronit 
horizontalement  :  ce  qui 
être  le  signal  de  les  pendre  ( 
M.  Ouve).  «C'est  fait  de  nous»] 
dit  alors  le  Père  Nuiratte  à 
compagnon.  A  peine  sont-ils  m 
ces  de  quelques  pas  dans  la 
que,  malgré  la  garde  qui  forme 
deux  haies  entre  lesquelles 
marohoient.,  des  assassins , 
dissant  des  sabres  nus,  fondent 
le  Père  Tassy,  qui  alloit  le 
mier.  Il  reçoit  un  coup  mei 
trier  à  l'épaule,  et  tombe,  m^ 
TÎTant  encore.  Le  P.  Nuiratte 
crie  :  «  Mon  fils  ,  la  couroonc 
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suspendue  sur  Totre  tête!  »  et  la 
mont  est  à  Tinstaot  frappée  d^ua 
coup  de  sabre  i|ai  l'abat  sans 
le  tuer.  On  étoit  proche  d*ua 
réveibèfe  polté  par  deux  potences 
èleyées  aux  angles  opposés  de  la 
rue  de  la  prison  et  de  celle  de 
ia  Tauiisse;  on  les  y  traîne, 
pour  les  pendre.  Le  Père  Nuiratte 
embrasse  celui  qui  lui  met  la 
corde  au  cou,  fette  un  regard 
pttlemel  sur  le  Père  Tassj  qui  va 
sabir  on  pareil  sort  h  la  potence 
qai  est  en  face ,  et  lère  les  naains 
au  cieL  Déjà  l'un  et  l'autre  sont 
kîssés,  lorsque  l'éfêque  schisma- 
tique  accourt,  mais  trop  tard, 
pour  s'efforcer  encore  de  les  déli- 
trer.  Les  deux  Martyrs  expirent: 
ne  pouvant  s'empêcher  de  les 
considérer  comme  tels,  et  de  les 
invoquer,  il  s'écrie  en  tombant 
&  genoux  :  cCe  sont  des  saints! 
ea  sont  des  saints  !  »  Cette  in- 
Toeatton,  qui  lui  est  irrésisti- 
Mement  commandée  par  son  ad- 
miration et  par  sa  Foi ,  recevra 

Ciel  sa  récompense,  comme 
an  le  verra  dans  sa  conversion. 
Ooe  telle  invocation,  au  surplus , 
paroître  bien  courageuse  au 
de  la  fureur  des  meur- 
,  qui  avoit  plongé  dans  la 

fpeur  tout    ce    qu'il  y  avoit 

^Aoonéte  parmi  les  tétnoins  de 

horrible  scène,  arrivée  en 

4|km    jour,  entre   dix   et  onze 

-MK8  du  matin,  le  a5  juillet 

^99*9  et  c'est  à  cette  stupeur, 

Irien  antant  qu'à   la   privation 

4. 
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d'ordre  pour  empêcher  un  tel  for-» 
fait  9  qu'il  faut  attribuer  l'inaction 
de  la  garde  nationale  dans  cette 
circonstance.  Elle  vit  encore ,  sans 
pouvoir  s'y  opposer ,  les  scélérats 
descendre  les  corps  des  deux  saints 
religieux ,  les  fouler  aux  pieds , 
et  les  rouler  sur  le  pavé.  L'âge 
de  ^innocence,  perverti  dans  les 
enfans  en  ces  temps  exécrables, 
participa  mêcae  k  ces  affreuses 
scènes  :   on  les  vit  eux  -  mêmes 
traîner  les  cadavres  par  la  ville, 
6t  jusqu'au  cimetière  des  Mini- 
mes 9  où  ils  furent  inhumés.  Cet 
abominable  convoi    étoit  néan- 
moins suivi  par  des  âmes  pieuses, 
tandis  que  d'autres  s'arrêtoient  à 
recueillir  avec  des  mouchoirs,  le 
sang  de  ces  Martyrs,  soit  à  l'endroit 
où  ils  avoient  été  frappés,  s  it  au 
pied  des  potences,  où  il  en  avoit 
découlé   sur    le    pavé  ;  car   on 
revoyoit  ce  qui  s'étoit  passé ,  en 
307,  à  Samosate ,  au  martyre  des 
saints    Hipparque  ,    Philothée  , 
etc.  (1).  D'autre  part,  les»  catho- 
liques  se    divisèrent    avec    une 
sainte  ardeur  les   vêtemens  des 
deux  Martyrs.  Ceux  qui  n'avoient 

(1)  SMUs  autem  matrona  quorum 
meinoriam  honorare  par  est ,  ad  locum 

ubi  Martyreê  pendebant  uenére et 

obdnuére  ut  Hceret  spoftgUs  et  Unteis, 
quœ  secum  adluierant  t  pendentium 
Martyrum  uukiu  tergere^  rt  profluen" 
tem  è  iaceratis  artubus  cruorem  exci- 
père.  (Asscman,  Pars  II,  pag.  i45  : 
jéeta  Septem  Rfartjrrum  Hipptaxhi , 
Philothei,  etc.) 

Il 


r 


NU 


pu  en  obtenir  quelque  fragment  ment  la  i 
dans  ce  partage,  Tenaient  en  de-  luquelle  a 
piander  &  leurs  pnren«,  chei  qui  encore  uni 
pouToient  rester  quelque  unes  sance  civi 
deleurahardes.LafâfniUeduPère  thèque  pu 
NuiraEte  retint  avec  le  mime  est  esMnti 
respect,  et  comme  un  ga^  de  nfoies  qu 
la  protection  du  Ciel ,  le  manteau  rendu  li  ri 
de  ce  MÙni  prêtre»  aiuî  que  lilléraiure 
des  lambeaux  de  la  robe  monas-  mettre  doc 
tique  dont  il  étoil  revêtu  le  jour  sieurs  oui 
de  son  martyre,  et  un  litre  de  mémorabli 
prières  dont  il  aroit  fait  grand  funèùre  i 
usage.  La  dévolian  publique  fit  évéquc  d 
graver  une  représentation  de  la  Cantique- 
mort  de  ces  deux  alhlfeies  de  la  arons  par 
Foi.  On  y  vo^roit  l'ëfâque  iitrus  éiêitheun 
les  conjurant  en  Tain  de  action-  retigieuat 
der,  par  une  obséquieuse  presta-  ntmef. 
tion  du  serment,  le  désir  qu'il  NUSSl 
aroit  de  les  sauver.  Au  bas  se  prêtre,  né 
lisoit  un  cantique  en  l'honneur  cëse  de  So 
de  ces  deux  saintes  victimes.  Il  à  l'époque 
nVtoit  pas  un  catholique  qui  ne  de  la  paroi 
voulût  avoir  celle  gravure.  L'bis-  même  dioc 
toire  de  leur  martjrre  fut  écrite  formes  qu' 
par  le  Père  Gldse  ,  religieux  du  Cûnatituti 
même  ordre ,  et  réfugié  depuis  il  en  prêta 
lorsÂ  Hom«,  où  il  la  fit  lire  à  des  il  en  devii 
prêtres  froncis  qui  nous  en  ont  fut  chef  <i 
racontélecontenu- Cette  histoire,  nng,  en  i 
•t  d'autres  particularités  qu'il  j  néral  de  l'i 
ajouloit  de  vive  voix,  furent  reli-  de  Loïr-et 
gieusement  recueillies  par  le  Père  llmpiété  i 
Brouchier.  assistant  du  Père  gé~  celle  esp^c 
uéral  de  l'ordre  des  Minimes,  à  et  i^gS;  I 
Rome.  I<c  P6re  Nuiratte  avoit  théismequi 
69  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  travailloit  t 
pour  la  cause  de  la  Foi.  La  ville  truction  de 
de  Uarseillc  lui  doit,,  non  seule-  aels  comn 
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({aesy  rameuèrent  vers  ceux-ci  1« 
curé  Nusse.  Eclairé  par  la  Térité 
et  pressé  par  les  remords ,  il  ren- 
tra dans  le  seia  de  la  yéritable 
Egalise,  au  moyen  d'une  rétrac- 
tation sincère  qu'il  rendit  très- 
soleonelle  en   1796.    Comme  il 
aroit  ajouté  au  tort  de  l'adhé- 
sion au  schisme  9  celui  d'ayolr 
publié  des  écrits  apologétiques  de 
la  constitution  eiviîc  du  clergé» 
il  crut  devoir  publier  aussi  deux 
lettres  à  l'évêque  de  Loir --et'' 
Cher,  dans  lesquelles  9  afin  d'édi- 
ter les  ûdëhs  autant  qu'il  ayoitpu 
lesscandaliser^  et  de  procurer  à  ce 
témoignage  de  repentir  les  effets 
les  plus  heureux  pour  l'Eglise , 
non  seulement  il  manifestoit  son 
retour  à  l'unité  catholique,  mais 
encore   il   tûchoit    d'j   ramener 
cet  évêque ,    dont    il    aronoit 
!  aroir  été  «le  complice  en  fait  de 
I  schisme  ».    La  première  de   ces 
[  lettres  fut  datée  de  «Yaussaillon, 
:1e  14  septembre    17^  ».    Elle 
annonçoity  chez  le  curé  Nusse, 
im  coeur  droit ,  une  Foi  sincère , 
âme  courageuse,  arec  des 
ns  et  un  savoir  qui  rendoient 
fe  défection  inexplicable.  Dans  la 
nde    lettre,   sans  date,   qui 
it  d'assez  près  la  première ,  il 
î  au  même  personnage  :  «  En 
onnant  vos  drapeaux,  je  n'ai 
abandonné  votre  salut;  et  je 
ieotîrai  toute  la  douceur  de  ma 
ersion,  que  quand  je  pourrai 
Ljoonr  de  la  vôtre  ».  La  publicité 
l^'earent  ces  deux  lettres  le  fit  si* 
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gnaler  aux  ennemis  de  la  Foi,  sans 
qu'on  ait  aucunement  lieu  de  pré- 
sumer qu'ils  j  fussent  excités  par 
celui  qu'il  avoit  attaqué  peut-être 
trop  vivement;  et,  quand  les  ty- 
rans de  la  France  eurent  jeté  leur 
masque  de  modération  au  16  fruc- 
tidor (4  septembre  1797);  quand 
ils  se  furent  armés  de  la  loi  du 
lendemain,  par  l'effet  de  laquelle 
tous  les  prêtres  soi-disant  réfrac 
taires  dévoient  être  déportés  k  la 
Guiane,  le  curé  Nusse,  qui  rési- 
doit  alors  à  Soissons,  y  fut  arrêté 
(  F.  Ghure).  On  le  fit  conduire  à 
Rochefort,  pour  être  embarqué; 
et  il  le  fut,  le  id  mars  1798,  sur 
la  frégate  la  Charente,  d'où , 
le  si5  du  mois  suivant,  il  passa  sur 
la  frégate  la  Décade.  Celle-ci  le 
déposa  dans  le  port  de  Cayenne^ 
vers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
relégua  de  suite  dans  le  canton 
d'Approuague,  non  moins  pesti* 
lentiel  que  les  autres.  Il  y  trouva 
bien  un  asile  chez  un  colon  nommé 
Dole  ;  mais  il  n'y  pou  voit  pas 
mieux  échapper  aux  meurtrières 
influences  du  climat.  Nusse  y 
mourut  au  commencement  de 
septembre  de  la  même  année 
179^9  À  l'^gc  de  47  fins-  Un  de 
ses  compagnons  de  déportation 
dit ,  en  parlant  de  sa  mort.  :  «  Les 
sciences,  les  hommes  sensibles 
et  les  pauvres  ont  fait  une  perte 
notable  dans  ce  digne  prêtre^ 
chéri  de  tous  ses  confrères  ». 
{F.  L.  N0UAILLES9  et  F.  A,  Oc-^ 
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OBllEN  AîiT  (  PiEKRE  ) ,  curé 
de  Magny-Guerville,  près /Man- 
tes, au  diocèse  de  Chartres ,  et  né 
i\  Compiègne ,  en  1  ^Sg ,  se  soumit 
d'abord,  comme  insermenté ,  à  la 
barbare  loi  de  déportation  ;  mais 
bientôt,  ramené  en  France  par 
des  motifs  louables,  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  arrêté.  On  l'envoya 
dans  les  prisons  de  Paris  pour 
être  jugé  par  le  grand  tribunal 
rivoiutiannaire.  Ce  tribunal, 
rayant  fait  comparoître  deyaat 
lui  avec  l'intention  de  l'immoler 
comme  prêtre,  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  sous  un 
de  ces  prétextes  qui  lui  étoient  si 
familiers.    La    sentence    rendue 
contre  lui,  le  5  thermidor  an  II . 
(  a3  juillet  1794)»    porte   qu'il 
étoit  «  convaincu  de  s'être  déclaré 
l'ennemi  du  peuple,  en  tenant  des 
propos  contre-révolutionnaires.  » 
Ce  jugement  ne  suffisant  point 
pour   nous  éclairer   sur  le  vrai 
motif  de   sa  mort,  nous  avons 
profité  de  la  facilité  de  consulter 
les  actes   d'accusation  ;   et  nous 
avons  trouvé  dans  celui  qui  con- 
*cerne  Obrenant,  les  inculpations 
qu'on  va  lire.  Fouquier-Thinville 
i'accusoit  en  ces  termes  :    «  En 
parlant  du  serment  des  prêtres, 
Obrenant  s'est  récrié  contre  ceux 
qui  l'avoient  prêté ,  disant  que , 
pour  lui ,  il  ne  le  prêteroil  pas;  et 


que  ceux  qui  l'avoient  pf  été  Moieni 
des  prêtres  d'une  conduite  mépri- 
sable. 11  cita  même  à  cette  occa- 
sion le  vicaire  d'EpreviUe,  quH 
traita  de...  et  qui  ayoit  prêle  ce 
serment.   Enfin ,   Obrenant  ù 
cessé  d'avilir  les  autorités  conâi- 
tuées  et  la  représentation  natifr 
nale,  par  les  propos  les  plusiDJa- 
rieux.  »  La  réputation  de  la  Con- 
vention étant  faite,  on  compreJ" 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  looâlik| 
dans  la  conduite  et  les  propos  W 
ce  curé,  dont  la  tête  fut  abattît 
peu  d'heures  après  le  jugcffienij 
Son  âge  étoit  de  55  ans. 
OGËARD  (  MiCBBt-JEiiï-lh-j 

BiB  ) ,  curé  de  Noirlieu ,  près  Br 

suire ,  dans  le  diocèse  de  U 

chelle ,  avoit  constamment 

le  serment  de  la  constitution^ 

viU  du  cUrgé  ;  et  il  étoit 

parmi  ses  paroissiens,  malpel 

efforts   que    l'administration 

district  de   Bressuire  anoil 

pour  leur  donner  un  cure  «i 

matiquc.  Celui  que  l'éfêqucint 

avoit  destiné  à  cette  curejC* 

retenu  par  le  respect  qu'ins 

roient  les  vertus  du  pastctir 

gitime,  et  le  laissoit  jouir  plç" 

ment  de  la  confiancedeses  ouaii 

Ogeard  n'auroit  pas  voulu  s'a 

gner  d'elles ,  même  après  la  Id^^ 

déportation,  à  lafin  d'août  i^gaî» 

ce  motif  le  faisoit  tarder  à  s'y  50fl- 
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mettre*  Hais  enfin,  au  commcn- 
eement  de  1795»  menacé  et  re- 
cherché par  les  administrateurs  » 
fl  prit  le  parti  de  s'eiiler.  Il  s'a- 
cheminoît  Ters  la  frontière  >  avec 
deux  autres  curés  du  mt^me  dio- 
cèM(^.  Ch.  CoaNUAULT,  et  Chr. 
VioiLBAu  ))  lorsqu'ils  furent  arrê- 
tés. Le  tribunal  criminel  du  dé- 
fartemeot  de  la  Charente-Infé^ 
ritures  se  prévalant  de  ce  que  le 
délai  pour  sortir  de  France  étoit 
expiré  (  ^.  DipomTATioH),  con- 
dtmoa  Ogeard,  comme  ses  deux 
confrères,  à   être  déporté  à  la 
I  Citiane.  Après  quelque  temps  de 
I  léjoar  dans  les  prisons  de  La  Ro« 
I  délie  pour  y  attendre  l'époque  de 
I  rembarquement ,  il  en  fut  tiré 
I  brusquement  aTec  eux ,  le  a  1  mars 
1 1795,  pour  être  conduit  au  port, 
!  où  ii  fut  massacré  comme  eux 
d\ine  manière  cruelle.  Le»  cir- 
p  constances  de  son  martyre  sont  am- 
fiement  racontées  à  l'article  de  Ch. 
rComaault ,  dans  lequel  on  trouve 
ik  lettre  pastorale  de  leur  évê- 
.qoe,  qui,  lui-même,  les  déclara 
iVrais  Martyrs.  Nous  avons  écrit  le 
iaom  de  celui-ci,  comme  il  l'est 
cette  lettre  épiseopale;  qiioi- 
,  dans  le  re(pstre  mortuaire  de 
*éW  eivii  de  La  Rochelle,  il  soit 
it  Augeard.  (  F.  A  Ysacé.) 
OGER  (  Bàitbblbiii  ) ,  prêtre 
religieux  Récollet  du  diocèse  de 
,  retiré ,  depuis  la  destruc- 
4^  des  cloîtres ,  dans  la  paroisse 
&U  Chapelle -Erbrée,  près  Vi- 
^9  ymeooit  la  vie  d'un  solitaire. 
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Quoique  insermenté^  il  ne  devoit 
pas  craindre  les  effets  de  1»  bar- 
bare loi  de  déportation,  qui  ne 
pouvoit  lui  être  appliquée  avec  au« 
cune  apparence  de  justice.  L'obs* 
curité  de  son  existence ,  et  la  nxo- 
destie  de  sa  conduite  le  firent 
échapper  assez  long -temps  aux 
recherches  des  persécuteurs;  mais 
enfin  ils  le  découvrirent,  et  le 
traînèrent  dans  les  prisons  de 
Rennes.  Le  tribunal  criminel  dû 
département  d'IUe  et  VUtaine^ 
siégeant  en  cette  ville ,  n'en  con- 
damna pas  moins  à  la  peine  de 
mort  le  P.  Oger,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  ;  et  cette  sentence  fut 
rendue  le  1 7  messidor  an  II  (4  août 
1794) /huit  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  Le  lendemain  5 
août,  la  tête  de  ce  religieux  tomba 
sous  le  far  de  la  guillotine. 

OLIVE  (Mathieu),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Ferréol ,  à  Mar- 
seille ,  né  dans  cette  ville  en  1709, 
avoit  commencé  l'exercice  de  son 
sacerdoce  par  les  fonctions  de  vi- 
caire dans  cette  même  paroisse. 
Quand  il  en  fut  devenu  curé ,  il 
consacra  scrupuleusement  tout  le 
revenu  de  sa  cure,  qui  étoit  de 
1 5,000  fr. ,  au  soulagement  des 
pauvres  ;  et  sa  manière  de  Tivre 
étoit  si  frugale,  son  vêtement^ 
son  ameublement  étoient  si  sim- 
ples, que  ses  paroissiens  ne  crai- 
gnirent pas  de  l'accuser  d'être  trop 
rigide  pour  lui-même.  Quoiqu'il 
eût  cinq  vicaires  et  quatre  desser- 
vans,  sur  lesquels  il  pouvoit  se 
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ecGonGance  d'une  partie  faciliter   I' 

les  soins  dt:  sa  charge  crimes  oc 

,  il  Iflchoit  de  taquer  à  prit  le  pari 

ii'j  BToit  pas  un  instant  II  j  resta  ji 

liée  qu'il  ne  fût  occupé  d'octobre 

1«  MS  paroissiens  et  des  Français  n 

es  pauvret.  Pfndaal  les  ce  pays.  À 

innées  qu'il  fut  le  père  rin  :  son  i 

Bt  des  autres,   il  jouit  fimiité  qu 

îme  générale.  Le  coo-  le  déloum 

fidèles  qui  avoient  re-  atant  dan 

I  direction  étoit  ionum-  il  étpit  sol 

:t  il  s'accrut  encore    à  quelques  | 

Estule  de  la  réToluliun,  plus  dévol 

igioD  commença  d'Stre  revenir  pc 

de  la  persécution  sous  tîondeleu 

lusuite  elle  a  failli  suc-  fianlea  da 

arminous.  Les  dangers,  maire,  nt 

ices,  loin  de  nlentir  le  aroit  Eaile 

lent  apostolique  du  curé  (  f .  Ncia 

■Ferréolj  sembloient  le  leur  curé  < 

davantage.  Les  homoies  magistral 

iTolutioD  en  conçurent  clierchoit> 

une  haine  proportionnée  tanle  tîcI 

iDcevables  travaux  pour  religion  ei 

ration  de  la  Foi  dans  la  rable  Olii 

larseille.  Après  qu'il  eut  çonner  ce 

serment  de  la  cotutitu-  ÏDStances 

ite  du  cUrgé,  il   fut  rappeluiei 

:  son  église   et  de  son  et  s'achen 

'e.  Son  refus  passoit  pour  seille,  sai 

ïainé  celui  de  tous  les  jour  od  il 

e  son  église ,  à  l'eiceiH  même  doj 

seul  que  même  il  décida  avis  de  se 

cler.  L'effet  de  ses  bons  roil  cerU 

,  et  surtout  la  confiance  n'eut  pas) 

roissiens  qu'il  ne  pouTioit  territoire 

rritérent  si  fort  les  noTB-  ville,  qu' 

lire  lui,  que,  TOjaot  sa  révolutior 

cée,  et  craignant  de  leur  |nis  en  vi 
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Oa  asBuft  qu'ils  TaToient  été  par 
Mouraille ,  qui ,  abusant   de  la 
confiance  qu'on  lui  aTolt  témoi- 
pée»  se  seroit  iait  indiquer  l'é- 
poque de  son  retour,  et  auroit 
donné  l'ordre  de  le  lui  amener 
secrètement  9  sans  en  informer 
qui  que  ce  fût  Les  choses  se  pas- 
sèrent effectiTement  de  cette  ma- 
nière. La  municipalité  s'assembla 
subitement  quand  les  forcenés, 
qui  aToient  arrêté  le  curé  de  Saint- 
Ferréol,  le  lui  conduisirent.  Le 
maire  lui  promit  hypocritement 
sAreté  et  protection,  s'il  Touloit 
prêter  de  saite  le  serment  de  fi- 
terU-4gdi4ié^  et  souscrire  an  ré- 
gicide du  ai  janvier  déjà  eon-> 
sommé.  Olive ,  indigné ,  repoussa 
ees  deux  propositions,  en  disant 
hautement  :  «  Je  ne  consentirai 
jamais  ni  à  Tune  ni  à  l'antre.  » 
Mouraille  alors,  soit  par  hasard, 
soit  pour  foire  à  dessein  un  signe 
eonrenu,  promena  horizontale- 
ment sa  main  droite  sur  son  pro- 
pre cou  (V.  NenuLm)  :  à  Tins- 
tint  les  furieux  entraînèrent  lé 
vénérable  Olive,   et  le  condui- 
sirent an  milieu  de  la  promenade 
dite  ie  Cours,  près  du  poteau 
d'une  lanterne ,  où ,  après  lui  avoir 
I  passé  une  corde  au  cou ,  ils  le  pen- 
'  dirent.  Ainsi  périt  ce  respectable 
pasteur ,  à  l'Age  de  84  ans ,  vers  le 
eommencement  de  février  i7g3, 
^  onze  heures  du  matin ,  sans  que 
|>(rsonne  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours, attendu  le  secret  recom- 
mandé par  Mouraille.  La  prome- 
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nade  du  Cours,  peu  fréquentée 
à  cette  heure,  n'eut  pour  témoins 
de  ce  meurtre  qoe  ceux  qui  le 
commirent  ;  et ,  dans  la  ville  , 
personne,  excepté  les  munici- 
paux ,  ne  se  doutoit  de  cet  affreux 
événement.  L'arrivée  de  ce  digne 
curé  ne  fut  connue  dans  Marseille 
que  par  l'annonce  de  son  mar- 
tyre. Tous  ces  faits  nous  ont  été 
attestés  par  on  parent  du  Père 
Nuiratte ,  M.  le  chevalier  de 
Grosson  de  Truc  9  allié  du  véné- 
rable Olive  ;  par  M.  l'abbé  de 
Sinéty,  curé  à  Marseille,  et  au- 
mônier de  S.  A.  R.  MoHsnem  ; 
enGn ,  par  M.  le  comte  de  Deman- 
dolx,  ancien  lieutenant-général- 
civil  en  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille, doyen  de  Pacadémie  des 
belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
cette  ville. 

OLIVIER  (AT...),  curé  de  la 
paroisse  d'Oppio ,  dans  le  diocèse 
de  Grasse,  refusa  le  serment  schis- 
matique  de  1791;  et,  obligé  de 
s'éloigner  de  ses  paroissiens,  il 
vint  demeurer  à  Grasse.  Le  besoin 
que  les  catholiques  ovoient  de 
ministres  fidèles  à  la-  Foi,  l'em- 
pêcha de  sortir  de  fVance  lors  de 
la  loi  de  déportation  :  il  se  dé- 
voua pour  eux  aux  plus  grandes 
fatigues,  et  aux  plus  imminens 
périls,  malgré  son  âge  avancé. 
Quelques  précautions  qu'il  prtt 
pour  échapper  aux  espions  des 
persécuteurs^  il  fut  découvert ,  et 
on  l'emprisonna.  Une  maladie 
très-sérieuse  qtii  lui  survint  daM 
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sa  captiritéy  fit  cr|inclre  aux  impies 
qii'uoe  mort  naturelle  ne  kur  en- 
levât le  féroce  plaisir  de  lui  arra* 
cher  la  Yic.  Ils  le  firent  porter  à 
l'hôpital  pour  qu'il  j  fût  guéri  ; 
niais,  dès  qu'il  fut  convalescent ,  ils 
le  mirent  sur  une  charrette  pour  le 
conduire  à  Toulon ,  oà  il  devoit 
être  jugéet  exécuté.  Cette  charrette 
devint  pour  lui  comme  un  écha-' 
faud  de  mort  :  il  alluit  y  expirer  f 
lorsque  les  barbares  conducteurs» 
craignant  encore  une  fois  qu'il 
n'échappât  à  la  guillotine,  le  dé- 
posèrent dans  un  hôpital  sur  la 
route  pour  qu'il  j  guérit  ;  mais 
il  y  mourut  presqu'aussitôt  avec 
la  sincère  volonté  de  répandre  son 
sang  pour  la  cause  de  Jésus* 
Christ.  II  a  voit  67  ans;  et  sa  mort 
eut  lieu  dans  le  mois  de  janvier 

Ï794- 

OLIVIER,  chanoine  à  Lyon. 
(r.  E.  Oluvibr.)  . 

OLIVIER  (Je4n),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes  ,  voyant  le 
besoin  des  fidèles  lors  de  la  dépor- 
tation des  prêtres  insermentés  , 
voulut  rester  dans  son  eau  ton , 
pour  y  maintenir  la  Foi  et  y  ré- 
pandre les  secours  de  TEgiise. 
N  'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique,  il  restoit  exposé  par 
son  tèle  à  de  trèsygrands  dangers. 
Le  lieu  où  il  se  reposoit  de  ses 
course^  apostoliques  éto^  la  pa- 
roisse de  Quistinic ,  près  d'Hen- 
nebon.  Les  agens  de  la  persécution 
Tatteignirent  au  commencement 
^^  i794«  et  il  fut  conduit  par  eux 
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dans  les  prisons  de  Lorîent.  C'étoit 
en  cette  ville  que  siégeoit  alors  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Morbihan.  Ce  .tribunal, 
l'ayant  fait  comparokre  à  son  tour, 
le  condamna,  le  a4  ventôse  an  II 
(  i4  mars  1794)9  ^  '^  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et ,  le  lendemain ,  ît  f ut 
décapité. 

OLIVIER  (  Micbel-Tgvagi  }, 
prf-tre  et  religieux  du  diocèse  d'Â- 
tignon,  né  en  1735,  montra  qii« 
dans   sa  vieillesse  il  conservoit 
toute  la  vigueur  de  la  Foi.  Ce  fut 
avec  force  qu'il  repoussa  les  sé- 
ductions de  l'hétérodoxe  eonsli- 
tution  dvUù  du  dergé.   Soo 
grand  âge  ne  lui  permettoit  poiat 
de  sortir  de  France ,  lors  de  la  loi 
de  déportation,  qui,  d'ailleurs, 
paroissoit   l'en   dispenser  ;  et  il 
resta  dans  la  ville  d'Avignon,  y 
vivant    fort  retiré  ,    et   oodum 
ignoré.  La  persécution  Tépargna 
jusqu'à  Tépoque  où  le  proconsul 
Maignet   vînt,  au  printemps  de 
1794,  établir  sa  féroce  commis- 
sion populaire  (  F,  Okavck).  Le 
P.  Olivier  fut  alors  enlevé  de  sal 
paisible  demeure,  et  transporté 
dans    les    prisons    d'Orange.   Il| 
comparut  devant  l'atroce  coi 
mission,  qui,  le  5  thermidor aa 
(a5  juillet  1794)9  prononça  cool 
lui  une  sentence  de  mort,  en 
qualifiant  de  «contre-révolution- 
naire», à  Tâge   de  69  ans. 
même  jour  vit  tomber  sa  tête  si 
l'échafaud.  (  F.  M*  Paussm.) 
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OLLIER  (Vital),  Curé  dans  le. 
diocèse  da  Puy^néà  Craponne, 
en  Ydaj,  et  ayant  contribué  à 
mainteolr  la  Foi  et  la  ferveur  des 
habitaos,  pendant  la  persécution , 
fut  da  grand  nombre  de  ceux  . 
qu'an  printemps  de  1794»  les 
Igens  de  la  persécution  envoyèrent 
i  Paris  9  conformément  à  la  loi  du 
37  germinal.  Ce  n'étoit  pas  assea 
pour  eax  que  le  cruel  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
HattU' Loire  eût  fait  périr  tant 
de  ministres  du  Sei£;neur  ^  tant  de 
pieuses  femmes  et  de  paysans  re- 
îig;ieux  (  V,  J.  B.  Abbilloii  ].  Le 
euré  OlUer  se  vit  donc  9  à  l'âge  de 
57  ans,  traduit  devant  le  grand 
tribunal  révolutiannairt ,  où, 
le  a8  messidor  an  II  (16  juil- 
iet  i794)f  où  il  fut  condamné  à 
h  peine  de  mort,  sous  le  faux 
prétexte  qu'il  avoit  pris  part  à  la 
toii»piratîon  de  Du  Saillant,  au 
fcamp  de  Jalès,  en  i79!ft(K.  Bbâ* 
iYAB»).  Il  périt  le  même  jour. 

OLLITIER  (Ekitbmovd), 
prêtre,  né  à  ^anci,  en  1723, 
^it  devenu ,  en  1 754,  chanoine 
|4t  l'église  collégiale  et  paroissiale 
Saint-Nizier 9  à  Lyon,  où  il 

^occupa  beaucoup  du  salut  des 

Son  zèle  9  loin  de  se  ra-> 

ir  par  la  privation  de  son  cà- 

îcat,  en  1791,  s'accrut  S  la 

des  désordres  et  du  schisme 

_    la  réTolutîon  amenoit  à  cette 

*f^Kie.  Se  séparant  avec  soin  des 
•  ^'^^stiintionnels,  il  exerça  d'abord 
■  «<*a  ministère  en  quelqu'un  de  ces 
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oratoires  publics. ||ue  la  loi  per- 
mettoit  alors  aux  prêtres  catho^ 
liques   de    se    réserver.    Quand 
l'exercice  du  culte  fut  totalement 
proscrit ,  le  chattoiae  Ollivier  di- 
soit  la  messe ,  confessoit  et  admi- 
nist]-oit  les  sacremens  dans  le  secret 
d'une  maison  particulière.  Après 
le  srége  de  Lyon,  en  179?  (  V. 
Ltov  )  9   lorsque  les   proconsuls 
établirent  en  cette  ville  leur  cruelle 
commission   révùlutiannaire  , 
chargée  spécialement  de  détruire 
les  prêtres  autant  qu'elle  le  pour* 
roit;  k  cette  époque  où  la  déla- 
tion étoit  préconisée  et  récom- 
pensée, le  chanoine  Ollivier  fut 
dénoncé  par  un  homme  dont  il 
avoit  été  le  confesseur,  qui  lui 
servoit  la  messe  depuis  trente  ans, 
et  pour  l'enfant  duquel  il  avoit 
naguère   montré   la  plus  géné- 
reuse bienfaisance.  Cette  dénon- 
ciation qui  fait  découvrir  le  saint 
prêtre,  lui  vaudra  d'ttre  conduit 
à  la  mort.  Depuis  deux  ans  il 
s'attendoit  à  la  souffrir  pour  la 
cause  de  J.-C. ,  et  s'y  préparoit 
avec  beaucoup   de   ferveur.   Ce 
fut  le  18  décembre  1793,  qu'il  se 
vit  saisi  et  jeté  dans  les  prisons,  où 
ce  n'étoit  pas  pour  lui  une  mince 
consolation  de  s'y  trouver  avec 
plusieurs  autres  chanoines  de  la 
même  église ,  également  résignés 
à  leur  sort.  Dans  l'intervalle  de 
temps  qui  s'écoula  entre  son  en- 
trée dans  la  prison  et  sa  compa- 
rution devant  la  commission  r^- 
voUxtionnairt ,  la  paix.de  son 
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ftnie  se  inànlfe»ta  d'une  manière 
infiniment  touchante  en  diverses 
circonstances  $  et  notamment  deux 
jours  avant  d*y  être  appelé.  S*a^ 
percevant  qu'à  raison  de  sa  vue 
affbiblie,  il  avoit  les  yeux  humides 
eft  comme  larmoyans»  0  dit  à  la 
domestique  qui  lui  apportoît  du 
dehors  sa  nourriture  :  t  Je  ne 
veux  cependant  pas  avoir  l'air  de 
pleurer  en  allant  à  la  guillotine. 
Apportes-moi  un  linge  blanc  aYec 
lequel  je  puisse  m'essuyer  les  yeux 
pour  dissimuler  cette  infirniité, 
que  l'on  pourroit  prendre  pour 
une  foiblesse  de  caractère  » .  Dans 
un  premier  interrogatoire  9  on  lui 
avoit  demandé  s'il  vouloit  livrer 
se»  lettres  de  prêtrise  ;  et  il  avoit 
répondu  qu'il  ne  les  livreroit 
jamais.  Enfin  il  fut  traduit  devant 
la  sanguinaire  commission  >  le  5 
pluviôse  an  II  (sa  janvier  1794)* 
Le- président  Ini  dit  :  «N'es -tu 
pas  prêtre  P  »  —  «  Oui  j  rèpondit- 
il  ;  je  le  suis  parla  grâce  de  Dieu.  • 
—  «  As-tu  prêté' le  serfnent  de  li- 
éerU-égaliêéf  »  —  «  Non.  »  — 
«  Tu  donneras  bien  tes  lettres  de 
prêtrise  ?»  —  «  Ah  !  Dieu  m'en 
garde  :  je  ne  veux  pas  prévari- 
quer  contre  mon  propre  sacer- 
doce. »  —  c  Tu  es  donc  un  fana- 
tique?» —  «  Ce  sera  ce  que  vous 
voudrei  ;  mais  je  ne  prévarîquerai 
point.  »  Aussitôt  les  juges  9  écrivant 
8ur  leur  registre  :  «  condamné  à 
la  peine  de  mort  comme  prêtre 
réfractaire  et  fanatique  »  ,  dirent 
^  voix  haute  à  ses  gardiens  :  «  A 
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la  cave  de  mort  » .  OHivier  répli- 
qua :  ff  Vous  me  donnet  la  t^ 
compense  que  je  désire  :  un  jour 
vous  serez  jugés  vous-mêmes  par 
celui  devant  qui  je  vais  paroftre. 
Trembles  en  me  voyant  partir  t. 
Ainsi  l'avoient  dit  à  leurs  jugn 
les  saintes  Martyres  Perpétue  et 
Félicité  (i).  Dans  cette  ca?e  dé 
mort  où  il  attendit  l'heure  de  «M 
supplice,  il  réussit  à  procurer  lef{ 
secours  de  la  religion  à  tous  cea^l 
qui  dévoient  périr  avec  lai;  ^1 
quand  on  vint  le  chercher  amj 
eux  pour  les  conduire  à  l'écbH 
faudy  il  leur  dit  :  c  Allons, 
amis 9  allons;  du  courage! 
notre  sang  fasse  refleurir  la 
gionJ  »  €e  fut  avec  ces  sentii 
et  ces  dispositions  qu'il  aboi 
l'instrument  de  mort,  et  y  pei 
la  vie  9  à  l'âge  de  plus  de  70 
(  V.  NoYBL  et  J.  Patueal.  ) 

OMONYILLE  (  BBanAiD  h 
TAiLLEa  d'  )  9  prêtre  9  chanoine 
la  métropole  de  Rouen ,  né  di 
le  diocèse  de  ce  nom ,  sur  la 
roisse  d'Omon ville  9   étoit 
dar^s  sa  province  après  la  àîi 
sien  de  son  chapitre.  Réproui 
le   serment  de    la  canstùtUi 
eiviie  du  cierge,  qu'il  s'ét 
bien  gardé  de  prêter  9  il  doi 
l'exemple  d'un  bon  prêtre  9 
pour  r£glise  catholique.  Les 

(1)  Ciutu  et  autu  capenuU 
riano  dicere  :  Tu  nos,  inquiunl  ;  7V 
Um  Deus  judicabk.  (Ruinart  :  Pas^ 
Sanctarum  Perpetuœ  et  FeUdtatiâ  \ 
cum  sodis  earum.  N*  XVI 110 
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sécoteurs  da  département  de  la 
Seine-Inférieure  le  firent  jeter 
daos^kan  prisons  en  1 79?  ;  et ,  au 
coauneoçement  de  1794»  ^^  ^'i^Q* 
Tojèreotà  ftochefort»  pour  j  subir 
la  peine  mortelle  d'une  déporta- 
tion maritime  (  F,  Roghbfoet  ). 
;  On  rembarqua  sur  le  harire  (es 
I  DeuçR  Juoeiéê  j  où  la  force  de 
•on  tempérament  lui  fit  soutenir 
jjilusieurs  mois  les  tortures  de 
fentrepont  de  ce  bâtiment.  Enfin  y 
j  succomba  et  mourut  dans  la 
it  du  19  au  ao  jauTÎer  1795,  à 
de  57  ans.  Son  corps  fut 
umé  sur  les  bords  de  la  Cha- 
te ,  près  du  fort  Faseux,  [F. 
onrEiET,  chanoine;  et  J.  F. 
rEL.) 

OPP£L  (  J%jLif  -  Fain^is  n'  ), 
9  chanoine  de  la  cathédrale 
ci,  né  dans  cette  Tille,  ne 
point  le  serment  de  la  eonstir- 
eivUc  du  ekrgé.  Toute 
conduite  fut  eelle  d'un  prêtre 
A  i'Ef  lise  (^thoUque  9  et; 
pour  la  Foi.  Comme  il  étoit 
à  Nanci»  les  autorités  du  dé- 
ment de  la  Meurte  le  firent 
risonner  en  1 793  ;  et,  bientôt 
9  elles  TenToyërent  à  Roche- 
,  pottr  en  être  déporté  au- 
des  mers  {F.  Roobbvoit). 
l'embarqua  sur  le  natire  les 
-JsêoeUt,  où  il  supporta 
beaoconp  de  résignation  les 
qui  chaque  jour  enlcToient 
^  beaucoup  de  ses  confrères 
^ ^foliation.  Enfin,  il  mburut 
'-«nèoe  le  19  août  1794,  à  l'âge 
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de  57  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  me  d'Aiœ.  (F.  B.  Omon- 
TiLLB,  et  J.  Paighoh.) 

ORAIN  (  iV. .  • } ,  sous-diacre  du 
diocèse  de  Nantes ,  né  à  Cambon , 
près  de  Pontohâteauen  Bretagne, 
aroit  été  empêché  par  le  trouble 
que  la  révolution  venoit  de  porter 
dans  le  sanctuaire ,  de  s'avancer 
vers  Tordre  de  la  prêtrise.  Il  étoit 
resté  paisible  à  Cambon  pendant 
les  malheurs  de  l'Eglise,  s'occu* 
pant  des  vertus  ainsi  que  des  études 
que  le  sacerdoce  exige,  et  ranimant 
sa  Foi  en  pr<^rtioa  des  atteintes 
portées  à  la  religion.  Lorsque, 
vers  la  fin  de  179^ ,  l'armée  ca- 
tkoUqueei  royaUeikiM  défaite , 
au  Mans  (  F,  VBniiE),  et  que  les 
farouches  vainqueurs  se  livroient 
aux  plus  grandes  fureurs  contre 
les  personnes  vouées  à  la  piété,  le 
sous-diacr^Orain  leurfut  indiqué, 
et  ils  vinient  le  saisir.  En  même 
temps  ils  prirent  un  prêtre  non  loin 
de  lÂ  (  ^.  JvniG  ) ,  et  les  condui- 
sirent tous  deux  à  Savenay  pour 
être  condamnés  par  la  commis- 
sion msislatre,  qui  sacrifioit  tant 
de  fidèles  à  son  barbare  athéisme. 
Ces  deux  captils  de  J.-C.  furent 
accablés  d'outrages  et  de  mauvais 
traitemens  sur  toute  la  route.  A 
peine  arrivés  à  Savenaj ,  ils  se 
virent  traduits  devant  la  commis- 
sion. Un  des  juges  commença  par 
leur  dire  :  t  Qui  êtes-vous  ?»  Ils 
se  contentèrent  de  répondre  : 
«  Nous  sommes  les  disciples  de 
celui  que  vous  persécutei.  »  — 
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reprit  t 'interrogateur, 
roniqiiS  impiété,  ptiîi< 
pparteneiâ  Jésus,  TOUS 
voir  aucune  inquiétude 
tort,  parce  qu'il  a  des 
inges  à  ses  ordres  ;  de- 

qu'il  en  envoie  quel- 
)our  roua  saurer.  »  — 
mfesseurs  répondirent  : 
I  doute  il  le  peut  ;  mais 
rit  nulle  part  qu'il  j 
.  Nous  Roututes  satis- 
■TOI r  souffrir  pour  lui  ; 

lui  demandons  autre 
3e  soutenir  notre  tou- 
tous ramener  ft  lui. 
lous  envoyer  i  la  mort  ; 
craî^ons  point  ;  tous 
,  mais  Dieu  vous  ju- 
ur  »  (  f-  ci-dcTant, 

GomuM  Orain  étoit 
n  ^ande  taille  ,  d'une 
B  et  d'une  agréable  phj- 
les  militaires  qui  corn- 

commission  lui  propo- 
le  sauver,  s'il  Toulott 
s  l'armée  républicaine, 
nstammeni,  en  disant  : 
ir  est  demeuré  âdéle  , 
ins  sont  restées  pures  ; 
ux  mourir  que  de  me 
cette  fidélité  et  de  cette 

de  souillure*  (f.  ci- 
m.  II,  pag.  53).  Orain 
Dséquence,  condamné 
lié;  et  le  prétexte  de 
nce  fut  qu'il  étoit  «  un 

la  Vendée».  Quand  il 
supplice  aTec  le  Téné- 
«  qui    aTOit  été    coq- 
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damné  comme  lui ,  il  cbaotoiliRC 
lui  le  psaume  Miteren ,  laxpi 
succéda  le  Liéera  tiw,  Ihmiiit 
Les  insultes  qu'on  leur  prodifint 
pendant  cette  marche  ,  dc 
voient  affliger  leur  9me  n 
branler.  Lorsqu'ils  furent  anitti 
au  lieu  oA  ib  dévoient  priii 
Omin  demanda  au  pr^tn  l'>l>- 
solution  :  celui-ci  la  lui  i» 
il  la  reçut  avec  les  sentimtnsi 
la  Foi  la  plus  riTe  ;  et  le  pi 
mortel  ne  tarda  pas  à  les  «b 
l'un  et  l'autre.  On  assure  qui 
sbldats  qui  les  aroient  fuuUl 
étoient  si  Tivement  toucbci  i 
courage  surnaturel  et  de  U  (M 
céleste  avec  lesquels  ils  M"" 
sacrifié  leur  vie  pour  la  religiM 
qu'ils  s'en  revenoient  avecUpT 
du  repentirdans  le  cœurjetq*^ 
de  leurs  officiers  disoit  : 
cela  est  à  merveille  pour  U  O 
delarépublique;maisc 
s'il  7  a  un  Dieu...!  ■  Ce  doM 
meurtre  se  commit  dans  le  ■ 
de  janvier  i7g4'  Les  deux  Hm^ 
furent  enterrés  près  du  Gain 
de  Sarena; ,  où  l'avoient  été 
Vendéen*  tués  à  la  déroule  qa' 
aroient  cprouTée  non  loin  de) 
mais  depuis  iSi4  i  tous  les  ei 
mens  gitans  dans  cet  endroit  i 
été  transportés  dans  le  cira  ' 
de  Savenay. 

ORËVE  (PuaaB-Jiruni),  prl 
du  diocèse  de  Rennes,  étoit  r 
dans  la  paroisse  de  Bédé,  fi 
Monforl-sur-Heu, quoique  M 
assermenté,  et  sujet,  coHime  teU 
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.  ia  déportatîoD.  Le  lèle  -pour  la 
*  Foi  et  le  salut  des  Ames  l'y  avoit 
I  retenu.  Oo  le  sabit  dans  l'été  de 
\  ij0\',  et  il  fîit  conduit  dans  les 
;  prisons  de  Rennes.  Le  tribunal  cri- 
nibel  du  département  d*IHe  et 
FUiame,  qui  siégeoit  en  cette 
,  îiile» porta  contre  lui  une  sentence 
de  morty  le  3o  prairial  an  II  (  18 
i  juin  1794  ]  9  pour  le  seul  motif 
[  ^o'il  étoit,  aux  jeux  des  juges  $  «un 
l  prêtre  réfractaire  » .  Il  fut  exécuté 
^^  êaos  les  TÎngt-quatre  heures. 
;  OEPELIÈRE  (Chaubs),  prêtre 
i;  du  diocèse  de  Saint-  Flour ,  desser* 
^.toit  comme  yicaire  la  parobse  de 
i^Aint-Amadin,  près  Murât.  Iléloit 
à  Condat  dans  la  même  pro- 
ioce.  Content  du  bien  qu'il  faisoit 
ce  poste  modeste ,  il  ne  regret* 
lit  point,  dans  un  âge  déjàaTancé» 
n'aroir  pas  obtenu  la  charge  de 
"è  ;  et  il  ne  s*en  montra  pas  moins 
digne  ministre  de  l'Eglise  ca- 
^liqae^lors  des  innovations  schis- 
tiques  de  i79i<  Resté  près  des 
les  de  Saint- Amadin ,  malgré 
loi  de  déportation  ,  il  leur  fut 
ivé  par  les  persécuteurs  en 
9  et  traîné, au  printemps  de 
hàRordeauXypour  être  de  là 
^rtéàla  Guiane(f^.RoE]>BAOx). 
renferma  dans  le  petit  sémi- 
de  cette  Ville,  transformé  en 
m  ;  et  là  il  attendit  l'heure  de 
rqnement.  Quand  l'époque 
9  thermidor  (  27  juillet  1794) 
lieu  à  tant  de  trompeuses 
itioDsde  délivrance,  le  vi- 
caireOrp^li^re  put  croire  que  Tcm- 
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barquement  n'auroit  pas  lieu.  Il 
s'effectua  cependant  à  la  fin  de 
l'automue;  mais  déjà  le  vicaire 
Orpelière  avoit  succombé  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Porté 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré 9  il  7  avoit  expiré  le  10  bru- 
maire an  III  (3i  octobre  1794)9 
à  l'âge  de  56  ans.  {V.  Jv  Moaui, 
et  N.  PALjub.  ) 

OUDAILLE  (Feançois-Aogos- 
nn),  jeune  prêtre,  néàToussues, 
hameau  de  Villiers-Saint-Bartbéle- 
mi,  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  en 
1 759,  se  laissa  séduire  par  la  conâ* 
tiUUion  dviU  du  etergé^  en  fit 
le  serment  j  et  par  ce  moyen  de- 
vint curé  de  la  ville  de  Luzarches , 
dans  le  diocèse  de  Paris.  Restant 
néanmoins  sincèrement  attaché 
à  la  religion  et  aux  fonctions 
de -son  ministère,  il  continua  de 
les  remplir,  même  pendant  l'an- 
née 1795,  lorsque  les  réforma- 
teurs avançoient  avec  tant  de  fu- 
reur dans  leur  projet  d'anéantir 
toute  religion  qui  se  rattachât  à 
l'Evangile.  Depuis  quelque  temps, 
détrompé  de  ses  erreurs  ,  et  ne  9e 
dissimulant  plus  lé  dessein  des  ré- 
volutionnaires,  il  avoit  notoire- 
ment rétracté  son  serment  ;  et , 
avec  l'autorisation  du  légitime  ar- 
chevêque de  Paris,  il  re;itoit  dans 
la  cure  de  Luzarches  pour  conser- 
ver l'amour  et  la  pratique  de  la 
religion  parmi  les  habi tans.  Quand 
l'athéisme  Jut  proclamé  par  la 
Convention ,  en  novembre  1  795, 
Oudaille,  déjà  dénoncé  ^  se  vit  en- 
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lever  de  Lutarches,  et  traduire 
detant  le  tribunal  révpliUionr' 
noire  de  Paris.  Il  y  comparut 
comme  accusé,  le  99  frimaire  an 
11(19  décembre  1793).  Fouquier* 
ThinrUlesoutintences  termes  l'ac- 
cusation portée  contre  lui  :  «  Ou- 
daîlICyditMly  a  prouvé  qu'en  prê- 
tant le  serment  dit  constitutionnel, 
il  n'étoit  qu'un  parjure.  Ses  dis- 
cours, ses  correspondances  et  ses 
actions  attestent  que  ses  sentimens 
sont  loin  du  serment  que  ses  lèvres 
ont  prononcé.  Dans  le  moment  le 
plus  important  de  la  révolution  , 
Oudaille  s'élevoit  publiquement 
contre  les  principes  les  plus  sacrés 
des  droits  du  peuple  ;  il  disoit  pu- 
bliquement que  jamais  il  ne  re- 
connoîtroit  l'évéque  constitution- 
nel ,  n'en  connoîssant  d'autres  que 
ceux  établis  par  le  soi-disant  Pape; 
que  '  l'Etat  ne  pouvoit  exister 
sans  un  Dieu  et  sans  un  Roi.  — 
Pour  maintenir  les  citoyens  dans 
les  préjugés  du  famUisme  et  de 
la  êupersiitiafif  il  a  fait,  au  mois 
d'avril,  une  procession  où  l'on  por- 
toit  des  prétendues  reliques  des 
prétendus  Côme  et  Damien,  de  la 
paroisse  de  Lusarches  à  celle  du 
Ménil-Aubry,  en  vue  d'obtenir  de 
la  pluie  ;  et ,  afin  d'entretenir  le 
peuple  dans  le  respect  ridicule 
pour  l'habit  ecclésiastique,  il  affec* 
toit  de  porter  à  toute  heure  et  en 
tout  lieu  l'habit  de  son  état ,  la  sou- 
tane. Plusieurs  lettres  trouvées 
dans  ses  papiers ,  et  à  lui  adres- 
sées, démontrent  que  ses  principes 
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sont  conformes  à  ceux  des  prêtiti  { 
réfractaires  :  un   eiioi^en  a] 
voulu  convoler  en  secondes  DoceS|j 
au  mois  de  mars  1 79a  ,  Oudaih, 
lui  a  dechré  que,  pour  se  marier! 
en  carême ,  il  lui  faudroit  des  dis*] 
penses  ;  que  s'il  en  obtenoit  db; 
l'évéque  (constitutionnel)  dei^etiil  j 
et  Oiêe ,  il  ne  pourroit  pas  le  ma^j 
rier ,  attendu  qu'elles  yiendroi 
d'un  intrus  ;  mais  que  s'il  voiilc 
être  marié  par  lui  Oudaille , 
de  Lu  marches,  il  lui  feroit  av« 
des  dispenses  de  l'agent  du  ci- 
vaut  archevêque  de  Paris.  €n  ant 
eitot/eni  ayant  voulu  conrokfj 
après  le  divorce  de  la  citayi 
qu'il  vouloit  épouser,  Oudaille  h 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  conî 
leur  union  par  son  ministère .« 
le  profaner ,  en  violant  les  rè{ 
les  plus  sacrées».  Le  jugement < 
intervînt  sur  ces  accusations 
condamna  cependant  le  curé 
daille  qu'à  être  déporté  à  la  Guii 
Il  fut  relégué  dans  la  prison 
Bicêtre ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  di 
les  ports  maritimes  quelque  nat 
préparé  pour  la  déportation. 
Ty  oublia  ;  et  son  séjour  dans 
cabanons  de  Bicêtre  se  proloi 
jusqu'au  commencementde  1; 
où  les  persécuteurs,  ayant 
mentanément  adopté  un  syst^ 
politique  de  tolérance  ,    mi 
Oudaille  en  liberté.   II  revint 
Luzarches:  là,  non  content  d'aï 
bien  antérieurement  abjuré  les 
reurs  de  la  constitution  civiie 
clergé f  il  signa,  en  1797,  une  dé-*" 
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claration  do  même  genre  dont  fut 
accompagnée  la  réponse  du  cifré 
Cardlne  à  TéTêqiie  constitutionnel 
de  Versailles  (  F.  Caedirb  ).  Par 
cette  déclaration  qu'ils  firent  im- 
primer et  publier  dans  plusieurs 
journaux,  Oudaille  approuYoit  tout 
le  contenu  de  la  lettre  du  curé 
Cardine  ^  et  se  félicitoit  en  même 
temps  de  l'occasion  que  cet  éyêque 
constitutionnel  lui  avoit  fournie 
«  de  rendre  publique  sa  rétractation 
du  serment, qui  étoit  déposée  de- 
puis plusieurs  années  entre  les 
mains  des  supérieurs  légitimes  ». 
Ces  généreuses  confessions  de  Foi 
attirèrent  sur  Oudaille  ainsi  qqe 
sur  Cardine  les  premiers  coups  de 
la  persécution,  bientôt  renouvelée 
an  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797). 
Il  fut  recbercbé  ;  et  on  l'arrêta  dans 
Paris  où  il  s'étoit  réfugié.  Confor- 
mément au  premier  jugement, 
comme  encore  à  la  loi  du  19  fruc- 
tidor (  5  septembre  1797  ) ,  il  fut 
euTOjé  à  Rochefort  pour  en  être 
déporté  à  1^  Guiane  (  V,  Guiahe). 
On  l'embarqua,  le  1  a  mars  1798» 
sur  la  frégate  ia  Charente;  puis, 
le  a5  du  mois  suivant,  sur  la  fré- 
gate ia  Décade  qui  le  jeta  dans  le 
port  de  Cajenne  rers  le  paîlieu  de 
juin.  Il  en  fut  relégué  dans  le  dé- 
sert de  Konanama ,  d'où  il  passa 
avec  son  confrère  Cardine  au  can- 
ton de  Korou ,  ayec  l'intention  d'j 
pourvoir  à  leurs  besoins  par  une 
sorte  de  commerce.  Les  fléaux  du 
climat  lesjr  poursivirent  :  Cardine 
;iucc9mba le  premier  ;  et  Oudailiei 
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regrettant  de  survivre  à  cet  ami , 
fit  bientôt  une  mort  semblable  à 
la  sienne.  Il  expira  en  noven^re 
suivant,  la  même  année  1798  ,  à 
l'âge  de  59  ans.  Dans  leurs  inno- 
centes plaisanteries ,  les  déportés 
aimoient  à  l'appeler  le  grand  prê- 
tre, parce  que  sa  taille  étoit  de  six 
pieds  un  pouce  ;  mais  s'il  impri- 
moit  quelque  respect  par  la  ma- 
jesté de  sa  stature,  il  inspiroiten- 
coreplus  d'attachement  etd'eatime 
par  la  bonté  de  son  cœur  et  par 
ses  vertus  sacerdotales.  (  V.  J.  F. 
NrssE,  et  P.  Pbteas.  ) 

OVIEFVE  (  JosBPB  -  Louis  ) , 
prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
NicoIas-du-Chardonnet,  à  Paris , 
avoit  atteint  l'âge  de  44  &os  ^^^^ 
l'exercice  des  fonctions  du  minis- 
tère sacerdotal.  Ses  confrères  le 
virent  aussi  constant  que  les  autres 
dans  sa  Foi,  lors  de  l'épreuve  à 
laquelle  ils  furent  mis  en  1791 
par  llL  canstitiUian  civide  du 
etergé.  11  fut  compris,  pour  cette 
raison,  dans  la  proscription  de  tous 
les  prêtres  qui  n'avoient  pas  voulu 
adhérer  à  cette  œuvre  d'iniquité, 
quand  le  10  août  179a  les  eut 
livrés  à  la  rage  des  impies.  Oviefve 
se  vit  arrêté  le  i5  de  ce  mois  avec 
son  supérieur  et  huit  de  ses  con- 
frères (  F.  AnoRiEcx).  Enfermé 
comme  eux  dans  le  séminaire  de 
Saint'Finninoù  il  se  trouva  avec 
un  grand  nombre  d'autres  prêtres 
vénérables  par  leur  âge  autant  que 
par  leurs  vertus ,  il' ne  fut  pas  des 
derniers  à  manifester ,  autant  que 
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les  plus  ferrens  d*eotrt  eai ,  sa  ré^ 
solution  irrè  rocable  de  mourir  plu- 
tôt que  de  manquera  sa  crojance. 
Il  prouTa  le  3  septembre  »  à  l'ap- 
proche des  assassins ,  qu*il  aimoit 
mieux  sacriBer  sa  Tie  pour  J.-C.» 
que  de  TofTenser  par  un  serment 
funeste  à  son  Eglise  (  F.  SBrrEM- 
bib).  Son  fige  étoit  de  44  &°s.  A 
l'aspect  d'un  tel  massacre  ^  nos  an- 
dens  dans  la  Foi  se  st  roient  écriés, 
comme  lliutorien  sacré  du  mar- 
tyre de  plusieurs  chrétiens  de  la 
Perse ,  en  34 1 9  que  l'Eglise  honore 
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le  aa  arrH  :  «  Qu'elle  fut  bdie 
l'heure  où  ils  se  virent  immoléf  I 
et  quelle  illustre  fête  ce  fut  alois 
pour  eux!  puisque  9  plongés  dans 
un  second  baptême ,  ils  fureotie- 
créés  de  manière  à  ne  plus  crabdit 
de  taches  à  l'a  Tenir.  Heure  fortosie 
où  ces  prêtres  laTèrent  dani  lenir 
propre  sang  tout  ce  que  kur  âme 
pouYoitayoir  encore  de  souiliuiâ;; 
où  ils  se  trouvèrent  purifiésaupoit 
de  n'avoir  pas  besoin  à  raYeQÎr4i| 
remède  de  la  pénitence  ni  du  bail 
des  larmes  (i)l» 


PACOT  (Louis),  prêtre  et  reli- 
gieux Dominicain  de  Blariem- 
bourgen  Hainaut,  dans  le  diocèse 
de  lÀége ,  sur  lequel  il  étoit  né , 
en  1760,  à  Couvin  (compris,  de- 
puis la  révolution ,  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes),  se  vit 
traité  de  fanatique,  à  raison  de 
son  invincible  attachement  à  ses 
devoirs  de  religieux  et  de  prêtre 
catholique.  Comme  tel  ,  il  fut 
arrêté  et  envoyé  au  tribunal  révih 
itUionnaire  de  Paris,  qui»  dans 
sa  séance  du  ag  floréal  an  II 
(18  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  avec  sept  autres 
individus  accusés  diversement 
{F.  J.  B.  Blaiiqi7Gt),«  pour  avoir, 
comme  eux,  conspiré  contre  le 
peuple  français,  en  entretenant 
des  correspondances  et  intelli- 
gences avec  les  ennemis  intérieurs 


et  extérieurs  de  la  républiqi 
etc.  »  Mais  ses  droits  au  tilre 
Martyr,  que  la  sentence  s'absl 
de  développer ,  he  pouvoient 
mieux  établis  qu'ils  ne  le 
par  l'acte  d'accusation  qui  la  < 
Fouquier-Thin  ville  veaoit  de  F 
cuser  en  ces  termes  fidèl 
copiés  :  «Louis  Pacot,  ex- 
gieux  ,  disoit-ii,  porte  avec 
tous  les  caractères  de  la  réT< 

(  I  )  O  prœclaram  horam  , 
magnum,  ceUAerrimumqiu  fescum 
cepit  !  In  éd  quipfpè  secundo  haptii 
tùidif  sunt  récréatif  ne  peccati 
in  posterum  timerenJU.,^,.,  O  ho 
qud  sordes  suas  propriis  aquis 
dote»  eipiinmtf  ut  nuUoptxeUr 
nûenliœ  remedio  ,  nu/io 
Im^acro  in  posterum  indigertnL  (. 
m  tu  :  Pars  I*,  pag.  ifi  :  Certamen 
rimorum  Marty-rum  et  Aêc£s 
JSunuchi.) 
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eoTcn  rautorité  UgUime,  Ex* 
inôûie  réfiractaire  9  ajant  cherché  9 
ffauM  de  prétendus  sermons  ^  à 
cooTiirdu  voile  du  langage  de  la 
religion ,  les  diatribes  et  les  sar- 
casmes les  plus  îndécens  contre  la 
léimbliqiie  :  ses  déclamations  f 
eocore  plus   ridicules  que  sédi- 
tieuses ,  n'auroient  inspiré  que  le 
^BS  profond  mépris  »  s'il  ne  s*étoit 
iiéclaré,  par  des  actes  absolument 
tOQtre-réTolationnalres  ^  Tennemi 
f  Al  gOQTernement  français  ,  dé- 
lais 1790.  Sa  rébellion  formelle 
tésulte,  1*  du  refus  quMl  a  fait  de 
fréter  aueun  serment  prescrit  à 
'ious  les  citoyens  français  ^  suivant 
ties  fonctions    qu'ils    pouvoient 
htoter  dans  la  société  ;  a*  de  ce 
i*il  a  afiecté  de  rester,  malgré  la 
ïrsion  des  ci -devant   corps 
ligieux,  sous  ce  qu'il  appeloît 
-  d'un  supérieur  étran* 
'9  ainsi  que  le  fait  est  établi  par 
m  lettres  du  nommé  BrîboiSf 
i-général    de    Tévêqoe   de 
9  des  ft5  mai  9  i5  juillet 9  et 
août  179a.  Ces  lettres  9  et  les 
reuxde  Pacoty  établissent  en- 
iqu'ilavoit,  au  mépris  des  lois 
Jses  9  reconnu  pour  évêque 
préimdu  prince -évêque  de 
,  cet  infâme  ennemi  de  la 
et  de  la  liberté  des  peuples  ; 
tqall  avoit  reçu  des  pouvoirs  de 
pour  exercer  9  sur  le  territoire 
^9  les  fonctions  sacerdota- 
Vn  pfLreil  individu  qui  ose  se 
à  une  puissance  étran- 
'gin,  poar  exercer,  dans  on  Etat 
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quelconque 9  des  fonctions»  de 
quelque  nature  qu'elles  soient  > 
est  certainement  un  séditieux  qu'il 
faut  punir  de  sa  rébellion  >•  Le 
P.  Louis  Pacot  fut  décapité  le 
même  jour,  à  l'âge  de  34  ans. 

PACQUOT,  cuié  de  Beims. 
(  K  Paqoot.  ) 

PAIGNON  -  DE  -  CHANTE- 
GRAND  (  JosBM  )  9  chanoine , 
prêtre  de  la  collégiale  de  Saini- 
Trieix,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, et  né  à  Saint-Trieix,  7 
resta  après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  Bien  éloigné  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  1791, 
il  se  distingua  par  un  télé  fort 
édifiant  pour  la  véritable  Eglise 
de  Jésus-Christ.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-'  Vienne 
le  firent  emprisonner  en  1795; 
et,  par  leur  ordre ,  il  fut  conduit  » 
avec  trente-neuf  autres,  à  Boche- 
fort,  pour  être  déporté  au  -  delA 
des  mers  (  F.  BocHiFoai  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Jâiociés;  et  il  mourut  dans  le 
supplice  prolongé  de  cette  dépor- 
tation, à  l'flge  de  39  ans,  durant 
la  nuit  du  9  au  10  janvier  1795. 
Son  corps  fut  enterré  près  du  fort 
Vaeeux,  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente. M.  l'abbé  de  La  Biche  s'ex- 
prime ainsi  à  l'égard  de  ce  mi- 
nistre du  Seigneur  :  «  L'étude 
approfondie  qu'il  avoit  faite  de  la 
jurisprudence,  tout  en  lui  don- 
nant le  moyen  de  rendre  de  grands 
services  à  ses  concitojens,  et  sur- 
tout aux  indigens,  n'avoit  pas, 
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comme  îl  arrire  trop  soureot, 
altéré  en  lui  le  goût  de  la  piété. 
Aussi  lélé  pour  affermir  ses 
frères  dans  la  Foi  qu'il  y  étoit 
ferme  lui-même ,  Tabbé  Paignoa 
s'étoit  déToué ,  dans  ces  derniers 
temps  plus  que  jamais  9  à  l'exer- 
cice pénible  du  saint  ministère  ; 
et  il  s'en  acquittoit  de  manière  à 
produire  autant  de  fruit  qn*il  ins* 
piroit  généralement  de  confiance* 
Il  mourut  sur  le  nafire  i*  Indien  0 
des  suites  d'une  grave  maladie 
aux  dangers  de  laquelle  il  parois* 
soit  ayoif  échappé.  C'est  lui  qui , 
au  sortir  d'une  première  crise 
extrênaement  alarmante  de  cette 
maladie,  aToit  demandé  areo  la 
plus  grande  instance  une  formule 
particulière  d'acte  d*amour  de 
Dieu ,  qu'il  avoit  entendu  pro- 
noncer par  un  de  ses  confrères  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
l'obtenir,  parce  que  celuisîi,  ré- 
chappé naguère  lui-même  dea 
portes  du  tombeau ,  ayant  comme 
perdu  la  mémoire,  ne  put  {amais 
!ie  rappeler  cette  affectueuse  for^ 
mule».  (  F.  J.  F.  Opfki.»  et  P. 
Papou.  ) 

PAILLERES  (  Nicolas -FaAN- 
çots-Ouvn»  n«s),  yicaire^énéral 
du  dioe^ae  de  Montpellier,  et 
chanoine  de  la  cathédrale ,  né  à 
Moulins,  en  i^Sa,  étoit  venu, 
dès  1791,  reioindre  à  Paris  son 
évêque ,  ii>embre ,  malgré  lui ,  de 
l'Assemblée  dite  Constituante.  Il 
y  choisit  un  domicile ,  le  1 5  juillet, 
dans  la  solitaire  rue  du  Paon; 


PAÏ 

mais,  comme  3  n'avoit  pobt 
voulu  prêter  le  serment  de  la  mm- 
UtuHcn  civile  du  eiergé,  et 
que  même  il  avoit  secondé  ks 
eiSbrts  de  son  évêque  pour  nutior 
tenir  la  Foi  dans  le  diocèse  de 
Montpellier,  il  crut  devoir,  après 
les  massacres  de  septembre  1793, 
à  Paris,  et  d'après  la  Ici  de 
déportation,  quitter  cette  fille. 
Pour  être  Mtile  aux  fidèles  de  son 
diocèse  dans  la  suite ,.  il  se  re- 
tira parmi  les  montagnes  des  €«• 
Tennee  {F.  h.  Hue,  v*  Baium). 
Mais,  n'y  trouvant  pas  la  sécaiilé 
qu'il  cherchoit,  il  revint  obecaré* 
nient  dans  aon  domicUe  de  Paris* 
Les  révolutionnaires  l'avoient  bàk 
inscrire  sur  la  liste  des  émigré», 
pour  avoir  un  titre  infaillible  ék 
k  faire  mourir  quand  ils  pour* 
roient  se  saisir  de  sa  per80ooe« 
Enfin,  on  le  découvrit  dans  s% 
demeure  de  la  rue  du  Paon  :  il  M 
)eté  dans  les  prisons;  et,  le gfrn 
féal  an  II  (  98  avril  1794)9  le  tiH 
bunal  rivotwti&nnairele  fit  cobk 
parottre  en  sa  présence  pour  te 
)Uger.  L'aoeusateur  public  dei 
manda  contre  lui  la  peine 
inort,  en  disant  :  «  Olivier 
Paillières,  ancien  vicaire-| 
rai,  fum^ecmunU,  a  ém 
du  territoire  français,  et  est 
sur  la  liste  de  ces  monstres 
sont  allés  «isciter  dans  Tetra 
des  ennemis  à  leur  patrie, 
vain  prétend-il  qu'il  s'est .  reljr%'( 
dans  les  Cevennes  :  rien  ne  li 
constate  ;  et  tout  démontre  9  an 
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coBtraire  »  qu'O  est  Tenu  se  cacher 

dMM  Paris  9  avec  l'espéraoce  d*j 

demeurer  ignoré  beaucoup  plus 

fiieîlemeiit  que  ilaus  tout  autre 

eadrût  Soo  esprit  conlreHréTolu- 

lioimaîreest  d'ailleurs  bîeu  attesté 

par  lu  ouTrages  et  les  eorrespou- 

dances  trourés  dans  son  domicile» 

La  renre  Parisr-Dlootbruo  i  et  la 

fille  BragelegMy  seacomplices  (  V, 

œ  nom) y  ne  sont  pas  moins  con- 

Taiocues  par  leurs  écrits  que  par 

lears  propres  aveui.  Vous  tous 

rsppellerea,  citoyens  jurés ,  que 

ces  femmes  fiûsoîent  de  I^oub  XYI 

imMartjr,«lfondoientrapothéose 

ài  tjran  sur  ses  prétendues  babir 

tades  TerCueusest.  D'après  ces 

aecttsationSf    le    dlianoine    Des 

PatHières  fut  condamné ,  a?ec  une 

BoUitude  d'autres»  à  périr  sous 

k  fer  de  la  guillotine,  comme 

:  n  auteur  ou  complice  de  conspi- 

[tuions  et   complots  contre    la 

I  Ifterté  et  sOreté  du  peuple  fran* 

fsis»  tendant  à  exciter  la  guerre 

^rifîle».  Il  périt  le  même  jour  y  à 

ftge  de  61  ans. 

PAILLOT  (  Mâtu-GtoTiLDt* 
IJoicm  ) ,  supérieure  des  reli* 
Ursulinesde  Valenciennes» 
le  diocèse  de  Cambrai,  née 
^Baraj,  le  aa  noTemhre  1739, 
pris  lliabit  de  l'ordre  de 
MMBte-Uffsule,  le  18  octobre  1756, 
jppns  le  nom  de  ScDur  Ua/rit" 
pibi^id»  -  Af^èié  -  Josepfu  - 
^  Français.  Bargia,  et  y 


pBonoocé  sts  vœux  l'année 
•»*'*ite,le  a3  du  même  mois. 
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Elevée  par  le  respect  et  la  con- 
fiance de  sa  communauté  à  la  di« 
gnîté  de  supérieure  9  elle  en  rem« 
plit  les  fonctions  avec  une  dou* 
ceur  angéltque»  et  une  éminence 
de  Tertus  qui  la  faisoîent  regarder 
par  ^es  religieuses  comme  leur 
modèle  9  et  la  règle  virante  de  leur 
ordre.  £Ue  continua  d'être  leur 
guide  et  leur  oracle  après  que  les 
réformateurs  anti- catholiques  de 
1 79 1  eurent  aboli  tous  les  cloîtres* 
La  persécution  allant  toujours  en 
croissant,  la  knère  Clotflde  passa 
à  Mons,  qui  n'est  qu'à  huit  lieues 
de  Yalencieones,  mais  qui  étoit 
hors  de  France ,  afin  d*y  remplir 
plus  tranquillement  ses  pieux  de» 
Toirs  ;  et  ses  filles  l'j  staîrireot. 
Valenciennes ,  où  elles  étoient  si 
utiles  pour  l'éducation  des  jeunel 
filles  pauvres  9  souffrait  beaucoup 
de  leur  absence  en  ce  temps^  des 
premiers  débordeoMns  çle  l'im-* 
piété.  Elles  crurent  devoir  y  re- 
venir pour  y  exercei*  leê  mêmes 
bonues  œuvres,  aprèsque  les  trou* 
pes  autrichiennes  eurent  soustrait 
cette  ville  à  la  tyrannie  sacrilège 
et  meurtrière  de  la  Convention, 

le  1  **  août  1 795  (  y.  y ALBVCIBlfVBS). 

Le  bien  qu'elles  y  firent  est  au« 
dessus  de  toute  expression.  Elles  y 
secondèrent  admirablement  le  zèle 
de  ceux  des  ministres  du  Seigneur, 
qui ,  •  dans  cette  circonstance  , 
étoient  aussi  revenus  de  leur  exil. 
Vers  l'automne  de  l'année  sui- 
vante, quand,  depuis  plus  d'un 
mois,  la  Convention ,  après  avoir 

12. 


i8o 


I^Al 


abattu  Eobenpkrre  9  rejetoit  sur  , 
lui  tous  les  meurtres  et  tous  les 
IrorfaiU,   parlant   hypocritemeot 
du  retour  de  la  justice  et  de  l'hu- 
manité  en  France ,  les  Autrichieçs 
se   retirèrent   de  Yalenciennes , 
le  1**  septembre  1794  ;  1^  mère 
€lotilde  et  ses  religieuses  crurent 
qu'elles  n'aroient  pas  de  dangers 
à  courir  eu  restant  dans  cette  ville. 
Bientôt   cependant  elles   durent 
comprendre  que  la  persécution 
subsistoit  toujours.  Les  proconsuls 
de  la  Conrention  arrivés  à  Yalen- 
ciennes se  hâtèrent  de  les  fiûre 
arrêter  9  ainsi  que  tous  les  prêtres  9 
et  de  les  livrer  à  une  commission 
nUtitairô  chargée  de  les  faire 
périr ,  en  dissimulant  toutefois  ^ 
autant  qu'elle  le  pourroit,  leur 
haine  de  la  religion.   Déjà  cinq 
des  religieuses  de  la  mère  Glotilde 
avotent  été  immolées  par  cet  im- 
pie et  sanguinaire  tribunal ,  six 
jours    auparavant     (  V.   M.    L. 
Vâhot,  J.  R.  PaiH,  H.  BouiLA> 
G.    Dvcun,  et  M.   M.   J^*  Db- 
lAK»»),  lorsqu'elle  (ut  amt^née 
devant  les  mêmes  juges»  le    a 
brumaire  an    III   (  a3   octobre 
1794)9  avec  deux  de  ses  filles 
et  deux  religieUtes  Urbanistes  {F. 
M.  M.  Liaoux,  A.  J.  Lsaocx» 
J.   L.  Baulbs  f  et  L.  Lacxoix  ). 
Nous  avons  déjà  fait  connoître 
la  généreuse  et   sainte    fermeté 
que  fit  éclater  alors  la  mère  Glo- 
tilde {F.  H.  BovaLA).   La  pro- 
cédure n'étoit  qu'une  vaine  for- 
malité ;  elle  ne  consistoit  qu'à  de- 
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mander  aux  victimes  déjà  Touècs 
à  la  mort,  si  elles  avoient  émigré. 
Quoiqu'elle^  pussent,    par  atta- 
chement à  la  vie,  ne  pas  considé- 
rer leur  voyage  de  Mons  Gomme 
une  émigration ,  et  répondre  i 
cette  question  d'une  manière  évt- 
sive ,  elles  ne  voulurent  trahir  en 
rien  la  vérité  :  elles  déclarèient 
qu'elles  étoient  allées  à  Mons, 
sachant  bien  que  cet  aveu  pos- 
voit   suffire  pour  motiver  leinr 
condamnation.   La  sentence  d( 
mort  fut  prononcée  :  elles  furent 
envoyées  à  l'échafaud  comme  dei 
«  émigrées  -  rentrées  ».  S'il  éloil 
attendrissant  de  voir  condoire  as 
supplice  ces  cinq  religieuses,  afsc 
quatre  ministres  du  Seigneur,  coa^j 
damnés  comme  elles  sous  le  mèinl^ 
prétexte  (  F.  LiisRET ,  DBCMtJ.- 
SÂVDBiTa  et  BausLé  ) ,  c'étoît 
spectacle  ravissant  de  consid< 
la  sérénité  de  leur  visage ,  et  del 
entendre  réciter  les  Litanies,en] 
chant  à  l'échafaud,  adresser  à 
des  invocations  qui  attestoient 
vivacité  deleur  Foi,  l'ardeurdel 
charité,  et  leur  confiance  dansi 
palme  que  Jésus-Christ  promefci 
ceux  qui  meurent  pour  lui. 
périt  la  mère  Clotilde ,  à  l'âge 
55  ans.  (  F.  AlàLAQvnr  >  et  L- 
)^  PijiiiiBa.  ) 

PALANGIEB  (Faurçois),!! 
prêtre  du  diocèse  de  Kodea, 
Saint-Geniès-de-Rive-d'Olt , 
Milhaud,  en  1766,  étoît  tm 
dans  la  ville  d*£ntraigue5  9 
Mur-de-Barei.  Il  refiisa  de  pcêM 


k  serment  schismatique ,  et  fut 
expulsé  de  cette  paroisse.  Il  Tint 
demeurer  auprès  de  sa  famille  ^  à 
Saint-Geoiès  ;  et  le  désir  de  ne  pas 
s*éloigner  des  catholiques  de  cette 
Montrée  l'emporta  sur  les  crainte» 
que  lui  inspiroit  la  loi  de  dépor- 
tation. Il  fut  arrêté  et  traduit  de- 
yant    le    tribunal    criminel    du 
département  de  VJveyran,  qui, 
siégeant  â  Eodes,  le  condamna» 
le  II  prairial  an  II  (3o  mai  17^)1 
â  la  peine  de  mort,  comme  n  prêtre 
féfractaire  • .   Lorsqu'U  eut  en* 
tendu  cette  sentence  9  il  leta  les 
jeux  au  ciel  y  se  mit  à  genoux  9  et 
offrit  â  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie , 
en  l'unissant  à  celui  de  Jésus- 
Christ,  par  les  mérites  de  qui  le 
sien  deroit  acquérir  une  si  grande 
!  Talenr.  Ce  spectacle,  aussi  tou- 
chant qu'il  étoit  édifiant,  excita 
\  contre  le  jeune  Ticaire  toute  la 
i  t^  dont   étoient  capables   les 
h  ennemis  des  prêtres.  Il  fut  accablé 
\\  tf'oQtniges  par  une  populace  effré- 
pttée.  Les  gendarmes  mêmes  qui  le 
^{ardoient  le  frappèrent  sans  re-» 
Ifiche  et  sans  pitié ,  avec  la  crosse 
le  leurs  fîisUs.  Déjà  renrersé  par 
,  il  auroit  expiré  sous  leurs 
ips,  si  un  juge  ne  fût  renu  leur 
Représenter  que  la  loi  s'étoit  char- 
gée de   leur   Tengeancc.    Deux 
waves  après  le  jugement  ^  on  con» 
étâÂl  Palangier  à  l'échafaud  ;  et 
martyre  y  fut  consommé , 
joli  aToit  à  peine  atteint  la 
*•*  tftiiée  de  son  âge. 

WlLUls(iV...Z)om),prÔtre, 
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religieux  de  l'ordre  de  Saint-Bruno 
et  procureur  de  la  Grande  Char- 
treuse au  diocèse  de  Grenoble, 
ayant  conserfé,  après  la  destruc- 
tion de  son  ordre ,  l'esprit  et  les 
Tertus  qui  l'y  a?oient  fait  distin- 
guer, ne  se  souilla  d'aucun  des 
sermens  impies  ordonnés  par  la 
révolution.  U  un  arrêté  dans  le 
courant  de  l'année  1793,  et  en- 
Toyé  l'année  suivante  à  Bordeaux , 
pour  être  déporté  de  là  en  des 
contrées  sauvages  et  mortifères 
(  V,  BoKBBAiJX  ).  On  l'embarqua 
pour  cet  effet ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  chute 
de  Boberspierre  9  sur  la  flûte  fo 
fearUjf.  Il  ne  put  supporter  tant 
de  maux,  et  mourut  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  pendant 
que  le  navire  étoit  en  rade  au 
Port  de$  Barque  :  circonstance 
de  cette  déportation  dont  on  saura 
la  cause  en  parcourant  notre  ta- 
bleau de  BocHifOiT,tom.I*%  page 
353,  {F.  C.  OiFiLikai,  et  J'  F. 
Paiis.) 

PANNETIEB  (  Simov  ),  prêtre 
et  religieifc  de  l'ordre  des  Grands 
Carmes,  à  Bordeaux,  né  dans 
cette  ville,  en  i^rig,  et  dont  il  a 
déjà  été  parlé  à  l'article  du  grand* 
vicaire  Langoiran,  avec  lequel  il 
fut  sur  le  point  d'être  immolé  le 
1 4  juillet  1 79a,  avoit  alors  été  pro- 
phétiquenoent  assuré  par  lui  qu'il 
ne  périrolt  point  dans  la  même 
circonstance  :  en  quoi  se  trou  voit 
la  prédiction  indirecte  que  néan- 
moins la  couronne  du  martyre  ne 
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lui   manqueroît   pas.    Ayant    de 
dire  coBunenl  îl  l'obtint  deu9  ans 

• 

après  9  il    est  juste  de   montrer 
comment  9  pendant  tout  le  cours 
de  sa  longue  vie,  il  s'en   étoit 
rendu  digne.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance  9  il  se  distingua  par  une 
affectueuse  piété  envers  la  Sainte 
Vierge  ;  et  ce  sentiment  le  déter- 
mina f  quaud  il  voulut  entrer  dans 
l'état    monastique ,    à   préférer 
l'ordre  des  Carmes 9  qui  étoit  spé- 
cialement consacré  au  culte  de  la 
Mère  de  Dieu.  Son  amour  pour 
la  retraite  )     son   assiduité  à  la 
prière,  son  application  à  Tétude, 
lui  attirèrent  bientôt  l'estime  et  le 
respect  de  ses  confrères.  Il  n'en 
étoit  pas  Un  qui  ne  reconnût  en 
lui  un  yrai  modèle  des  vertus  mo* 
nastîques,  et  qui  ne  décernât  à 
ses  lumières  comme  à  sa  sainteté-, 
des  éloges  et  des  témoignages 
d'admiration.    Les   relations    de 
charité  que  son  ministère  lui  don- 
noit  au  dehors  firent  connoître 
bien   avantageusement   l'homme 
précieux  que  son  cloître  avoit  le 
bonheur  de  posséder.  Ses  vertus 
et  son  savoir  lui  gagnèrent  la  con- 
fiance des  personnages  les  plus 
distingués   de  Asl  ville  ,  qui    se 
félioitèrent  de  l'avoir  choH»i  pour 
guide  de  leur  consoiençe.  L'odeur 
de  sointeté  qu'il  répandoit  autour 
de  lui  etk  faisoit  le  consolateur  des 
pécheurs  qui  revenoient  à  Dieu  ; 
et  il  avoit  en  outre  la  direction  des 
fimes  les  plus  avancées  dans  les 
voie3  de  la  perfection.  Quand  In 
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sacrilège  révolution  vint  détniire 
tous  les  ordres  religieux ,  le  Père 
Pannetier  ,  déjà  septaagéoaire , 
gémit  profondément  sur  lesmnii 
que  préparoient  à  notre  sainte  re- 
ligion les  prétendues  réformes  de 
cette  époque  ;  et,  en  se  soumettant 
à  l'impie  loi  qui  le  ehassoit  de  son 
cloître ,  il  ne  cessa  pas  d'être  le 
guide  des  ftmes  fidèles,  et  le  mo- 
dèle de  tous  dans  la  prati4|«e  des 
vertus  chrétiennes  et  l'attidR* 
ment  à  l'Eglise   catholique.  Oa 
a  déjà  vu  comment  il  faillit  i 
devenir  l'une  des  victimes  qoeks 
impies  massacrèrenl  lé  i4  \^^ 
1 79a  :  le  récit  touchant  qnll  tt 
écrivit  alors  est  comme  celoi  qee 
saint  Flavien  avoit  commeoeé  di 
martyre    de    ses    compagnons, 
saint  Mon  tan  9  saint  Lucien;  et 
qu'un  autre  historien  fut  oUigede 
continuer,  pour  raconter  la  wm\ 
du  premier  d'entre  eux,  qai  nV 
voit  pu  achever  sa  narration.  Cet 
donc  à  nous  que  le  but  de  notre  ov- 
vrage  impose  robligatîon  de  com- 
plétercelle  du  Père  Pannetier  (1)» 
en  lu  prenant  au  point  où  tmi 
avons  vu  qu'il  l'avoît  laissée  (F. 

(1)  Hcee  omne$  d^  èareeM  sci^ 
rara;  sed  quia  lueesse  erat  ommm 
«cdkf  Âfartjrrum  heatorum  pUno  trr 
lÊione  complectt,  quia  et  ipsi  dt$tfO 
modestiam  minus  dixefttnt;  et  /Mr- 
nUs  quoqtte  prù*atink  hoc  nohh  matât 
injunxii^  ta  qmidqitid  Hêttrit  toftm 
déemet  addàtmm ,.  mcessmià  rttiftk 
suJbjunxiHuu.  (Ruinart  :  Pamio  Smt- 
torum  MonUuti,  Lucà,  et  aUomm* 
N-XH.) 
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ci-cleraDt,  tom.  III  ^  pa^.  44^)* 
Peodaot  les  deux  années  quil 
f  écut  encore  après  le  niassacre 
iont  il  Tient  d'être  question  y  son 
lèle  ne  put  rester  oisif  9  malgré. 
fes  daoprs  qui  ie  menaçoient  de 
toutes  parts.  Ne  sachant  point  se 
refuser  aux  besoins  des  fidèles  >  il 
le  tnnsportoit  aTec  empresse- 
ment partout  où  les  soins  de  sa 
ebarité  étoient  réclamés.  Jamab 
H  ne  fut  retenu  par  la  crainte  ^ 
lorsqu'O  s'agissoit  9  ou  de  consoler 
des  (àmilles  affligées  par  la  perte 
et  quelqu'un  de  leurs  membres 
tombé  sous  le  fer  de  la  persècu» 
^itf  ou  de  porter  aux  malades  et 
ftuz  mourans  les  sacremens  de 
fE^lise^  des  paroles  de  paix  et 
<l*encoaragement.  Les  proeonsub 
4e  la  Convention  ayant  répandu 
aae  terreur  impie  dans  Bordieauxt 
▼ers  la  fin  de  i^^S,  le  décret  de 
mort  contre  les  prfitres  insermen* 
lés  9  ne  tarda  pas  à  s'j  exécuter  de 
h  manière  la  plus  ^Triuse;  et  le 
Père  Pâonetier ,  comme  tons  ceux 
qu'on  n'aroit  pu  encore  saisir,  sa 
eondamna  à  la  retraite  la  plus 
^fèrt.  Frappé    néanmoins    du 
pressentiment    qu'il    n'échappe- 
9oiï  point  aux  redierebes  très- 
Mtes  qu'on    fûsoit    alors  des 
iîitoesy  il  ne  songea  phts  qu'à 
<a  préparer  par  la  prière  au  sacri- 
ice  de  sa  Yie.  Ce  pressentiment 
^oît  même  quelque  chose  de  pro- 
iMiqae  ;  car  on  Téntendit  souf  ent 
"BiMmoer  àree  confiance  que  la 
Trés-Saînte  Vierge  lui  obtiendroil 
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de  Dieu  la  fareur  de  mourir  pour 
lui»  pendantl'octaYe  qu'on  célèbre 
dans  le  cours  de  juillet,  en  l'hon- 
neur de  Notre -Dame- du-Mont- 
Carmely  c'est-à-dire  depuis  k 
16  de  ce  mois  jusqu'au.  33  (F*.  J. 
D.  M.  JvsTAMOHT  }•  Sourent  il 
répétoit  avec  consolation  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  à  son  disciple 
Timothée  :  «  Pour  moi ,  {e  suis  à 
la  veille  d'être  sacrifié, et  le  temps 
de  ma  mort  s'approche  ;  j'ai  bien 
combattu  ;  j'ai  achevé  ma  course; 
j'ai  gardé  le  dépfit  de  la  Foi:  il  ne 
me  reste  qu'à  attendre  la  couronne 
de  justice  qui  m'est  réservée,  et 
que  le  Seigneur,  comme  un  juste 
juge,  me  rendra,  en  ce  grand 
jour  «  non  seulement  à  moi ,  mais 
encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son 
avènement  (  II,  ad  Timoth.  p 
c.  IV,  f.  6).  Deux  réfolution- 
naires  doht  l'un  étoit  son  parent, 
et  qui  tous  deux  aspiroient  à  jouir 
du  peu  qu'il  possédoit,  suppo- 
sèrent qu'il  étoit  mort  dans  l'exil, 
et  vinrent  faire  des  perquisitions 
dans  son  domicile ,  sous  le  prétexte 
dé  s'assurer  de  sa  succession. 
Quoique  le  saint  vieillard  se  fût 
soigneusement  caché  dans  un  ré- 
duit obscur  de  la  maison ,  ils  l'a- 
perçurent ;  et,  après  en  avoir 
délibéré  eOtre  eux  pendant  deux 
jours,  ils  résolurent  de  l'arrêter, 
en  disant  :  «C'est  un  fanatùgue*. 
Par  là  se  vérifitMt  déjà  ce  que 
Jésiis-Christ  a  voit  prédit ,  que  le 
frère  livreroit  son  frère  à  la  mort  : 
Frater    frairem    tradst     ad 
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martetn  (Mtth.»  c.  X,  f.  sxi). 
Dan»  Taprès  -  midi  do  dimanche 
fto  juillet,  Us  eoTahisscat  brus- 
quement la  maison  9  forcent  une 
boisée  pour  arrif  er  à  Tendroit  où 
ils  savent  que  le  Père  Pannetier 
est  caché  ;  et,  tandis  que  l'un 
d'eux  Vj  retient  en  arrêt,  Tautre 
court  annoncer  leur  capture  au 
comité  de  iurveéttanôt,  qui  en* 
Toie  de  suite  ce  qu*il  a  d*homme8 
plus  pervers ,  pour  saisir  et  amener 
ce  vénérable  religieux*  Dans  les 
perquisitions  qu'ils  font  en  son 
domicile,  les  signes  de  piété  qu'ik 
peuvent  trouTcr  sont  sacrilége- 
nîent  outragés.  Ils  brisentet  foulent 
aux  pieds  les  crucifix,  en  proférant 
les  phis  affreux  blasphèmes.  La 
Sainte  -  Eucharistie  ,  qu'ils  dé* 
couvrent,  est  même  livrée  à  des 
profonations  que  la  plume  se  re* 
fuse  à  décrire.  Le  s^int  prêtre , 
qui  en  est  plus  affligé  qu'il  n'est 
inquiet  sur  son  sort,  tftche 
d'expier  tant  d'impiétés  par  de 
ferventes  prières  pour  la  conver- 
sion des  profanateurs.  Vers  la  fin 
du  îour,  on  le  conduit  au  comité 
de  surveUiance,  qui  le  livre  de 
suite  à  la  commission  mUiuUre, 
pour  ôtre  jugé  le  lendemain  (  F* 
Borde aihl).  Mais  Dieu  seul,  dont 
il  doit  jouir  bientôt,  occupe 
toute  sa  pensée.  Mi  les  dérisions 
dont  il  est  l'objet  pendant  toute  la 
nuit ,  ni  les  coups  qu'on  lui  porte, 
ni  les  autres  outrages  qull  reçoit , 
ne  peuvent  altérer  sa  p^^ience  et 
sa    résignation.     Imperturbable^- 
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ment  uni  à  Dieu  dans  le  caist 
exercice  d'une  prière  coatiaoelle) 
il  ne  répond  à  tant  d'insultes  que 
par  des  vosux  ardens  eo  (aveordes 
persécuteurs.  Le  leo^nuin,  si 
juillet  (5  thermidor  aa  II},  il  est 
traduit  devant  les  juges.  Les  jiro- 
pos  impies  dont  il  est  assailli  ne 
peuvent  troub|er  le  céleste  reeaeO- 
lement  dans  lequel  il  s*est  ren- 
fermé. Cependant  l'obligatioD  de 
confesser  sa  Foi  devant  les  tjnos 
ne  lui  permet  plus  de  ganler  le 
silence  lorsque  le  président,  in 
disant  «  qu'il  avoit  passé  sa  vie 
dans  le    plus    détestable  faits* 
titme*,  ajoute  ces  mots  interro- 
gatifis  :  «  Qu'aTCx-voos  à  rëpoa* 
dre?  »  **-  «  Je  suis ,  réplùpe  le 
Père  Pannetier,  je  suis  religieoXi 
ex  prêtre  de  TEglise  catholique» 
apostolique  et  romaine  »*  Api^ 
cette  courte,  mais  très-ezpftsû^* 
i^ponse,  qui  a  seule  intenromyi 
le  cours  de  ses  prières,  il  les  re- 
prend avec  tranquillité ,  les  coa« 
tinue  ^ndant  que  la  commissies 
le  condamne  à  la  peine  de  fflorti 
comme«convaincu  d'être  unpr&tts^ 
réfractiire,  et  de  ne  s'êtrepas  con- 
formé à  la  loi  de  dépertatioa  •. 
Conduit  ensuite  à  l'échafaiMl)  i\ 
ne  cesse  pas  néanmoins  de  prier*  il  { 
prie  encore  lorsque  sa  tête  toM 
sous    l'instrument   du   sQRpli^j 
Son-  fige  étoit  de  76  ans.  Avec  H 
périrent  deux  personnes  sexagr 
naires  dont  tont  le  crime  ét<ii| 
d'avoir,  au  risque  de  leur  tm* 
tâché  de  conserver  à  la  religion  h 
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tttntmimsife  qu'elle  aToit  dans  le 
Père  Paonetier  :  tels  ces  saints 
Martyrs  d'Alexandrie)  dont  quel* 
ques  uns  reçurent  la  récompense 
éa  martyre  pour  aroir  rendu  des 
services  aux  prêtres  et  aux  diacres 
atec  lesquels  on  les  immola  (i). 
PANNIEA  (  Lvc-  Ahtoini-Jo- 
iipb)»  corè  de  la  paroisse  de  Saint- 
Taast-lisssaut,  faubourg  de  Va- 
leaciennesy  diocèse  de  Cambrai» 
et  né  en  1758  ^  à  Armentières, 
mr  eeloi  de  Tournaj ,  ne  Toulut 
point  tfsbîr  sa  Foi  en  prêtant  le 
sennent  de  la  eantHtuiian  ei- 
viU  du  eUrgé.  fiqiulsé  de  sa 
eore  par  les  réformateurs  d'à- 
fera  9  il  fut  exposé  à  la  persécution 
toujours  croissante  contre  les  mi- 
nistres fidèles  à  la  doctrine  catho- 
liqne  ;  et  la  loi  de  déportation  9 
fendue  le  36  août  179)9  le  força 
4e  s'exiler.  Les  besoins  spirituels 
fc  ses  ouailles  ne  dcToient  pas 
manquer  de  le  foire  reTenirquand 
0  croiroit  le  pooToir  arec  quelque 
lûreté;  et  cette  sûreté*  il  crut 
Faroir  après  que  les  Autrichiens 
toreot  soustrait  Yalenciennes  à  la 
^nuuûe  de  la  ConTention,  le  i*' 
ttûti793.  Ses  paroissiens  le  reri- 
.«nt;  et  son  sèle  fit  refleonr  parmi 
ittxtous  les  sentimens  de  la  piété. 
iUs  ee  fut  là  un  tort  irrémissible 
tvxyeux  des  persécuteurs^  quand 

(1)  £x  quAus  ala  ,  in  perteeutionê 
^^Biaùy  Martjrtsfadi,  aJta  Mar^^ 
'"^  «pnoitef  meretdem  Mtatpiun 
^^tnoiL   (  Martyrologe    Romain , 
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Yalenciennes  fut  retombée  sous  la 
puissance  de  la  Conrention,  le 
!•'  septembre  i794*(^*  Vaia»- 
ciBHRBs).  Ses  proconsuls  lé  firent 
jeter  dans  les  cacbots;  et,  le  a6 
Tcndémiaire  an  III  (  17  octobre 
1794)9  il  fut  tradttU  devant  leur 
commission  mUUairt.  Suivant 
le  système  hypocrite  de  la  faction 
alors  régnante  9  les  persécuteurs 
tâchoient  de  cacher  leur  baine  de 
la  re]ig:ion  9  en  ayant  l'air  de  n'agir 
que  contre  des  émigrés  -  rentrés* 
C'étoit  comme  tel  qu'alloit  être 
)ugé  le  curé  de  Saint -Vaast-Las- 
saut,  avec  deux  autres  prêtres  et 
cinq  religieuses  (  V.  L.  P.  Ca- 
chot, C.  M.  J.  yiEiriiB^  L.  VAV0T9 
J.  R.  Piiiiy  H.  BcELA,  G.  Do-* 
csKx  9  M,  M.  Db jAiDiN  ).  La  cons- 
cience droite  et  pure  de  ces  huit 
Tictimes  étoit  incapable  de  rache** 
ter  leur  vie  par  une  dissimulation 
Toisine  du  mensonge.  Le  curé 
Pannierdéclare9 comme  les  autres9 
qu'il  est  sorti  de  France  ;  et  on  le 
condamne  9  comme  eux  9  à  la  peine 
de  mort.  Ceci  se  passoit  deux 
mois  et  vingt -deux  fours  après 
que  la  faction  Tturtnidorienne 
eut  abattu  Roberspierre.  Le  curé 
de  Saint -Vaast- Lassant  marcha 
au  supplice  avec  le  courage  d'un 
généraux  confesseur  de  la  Foi 
(  V.  Avcaiv  9  et  H.  BuBiA  )  ;  et, 
réservé  pour  la  dernière  de  ces 
huit  victimes,  ce  fut  une  vraie 
consolation  pour  son  zèle  aposto* 
lique,  de  voir  que  les  sept  qui 
l'a  voient  précédé   sous   rinstm-- 
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.  ment  de  iport  s*étoient  montrés 
dignes  de  la  couronne  du  martyre , 
qu'enfin  il  reçut  lui-même,  à  Tâge 
de  56  ans.  (  V.  M.  C.  J*»'  Parlot, 
et  H.  Pavot.  ) 

PAiNOUZJg  (  Gabbibl),  prêtre. 

(  V,  G.   LiPAlfOUEE.  ) 

PAPEL  (  iV...  ) ,  curé  de  Mer- 
Teys  en' Langogne  9  près  le  Yigan, 
dans  le  diocèse  d'Alais,  ecclésias- 
tique des  plus  recommandables 
par  ses  vertus  et  ses  lumières ,  fut 
dépouillé  de  sa  cu^  par  les  admi- 
nistrateurs réyolutionnaîres  du  dé- 
partement du  Gofrd^  attendu  qu'il 
ne  Touloit  point  prononcer  le 
serment  schîsmatique  de  1 79 1 . 
Persécuté  dans  Sa  paroisse,  il 
s'en  éloigna,  et  se  fita  dans  un 
lieu  voisin  qui  se  trouvoit  sur 
le  territoire  du  département  de 
VAvtyton,  Il  seroît  difiicile  de 
raconter  les  horribles  vexations 
qu'il  7  éprouva  pour  sa  Foi»  sa 
piété  et  ses  vertus  :  elles  le  con- 
duisirent au  tombffau  ;  mais  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'est  qu'il  les  sup- 
porta avec  un  coarage  héroïque 
et  une  patience  véritablemc^it  cé- 
leste ,  s'estimant  heureux  de  souf- 
frir et  de  mourir  pour  la  religion 
de  Jésus  -  Christ.  (  V,  ci-devant, 
tom.  II,  pag.  4o7«) 

PAPIAC  (  te  Pire  Moadmi- 
iUn)^  natif  d'Angers,  prètré  et  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Récollets,  dans 
leur  maison  de  Saumur,  depuis  en-» 
viron  40  ahs ,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, avoit  mérité  par  son  édi- 
fiante conduite,  par  son  exactitude 
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à  remplir  les  devoirs  de  son  état , 
et  psyr  ses  lumières  comme  par  ses 
vertus, que  le  chapitre  des  Récol- 
lets de  la  province,  qui  s'étoît 
tenu  à  Nantes' en- 1768,  l'élevâtàla 
charge  de  provincial.  Un  de  ses 
confirères,actueIlementcuré  d'Oa* 
tretot  dans  les  environs  de  Rouen , 
le  P.  Favereau,  nous  atteste  que 
«  le  P.  Slaximilien  Papîau  a  tou- 
jours édifié  les  religlemt  de  son 
ordre ,  et  que  le  jour  où  la  main 
impie  des  réformateurs  politiques 
Karracha  de  son  cloître,  en  1791, 
fbt  un  jour  terrible  pour  lui  » .  Il 
abhorroit  trop  les  principes  hété- 
rodoxes de  la  constitution  civile 
du  céergé pour  n'en  pas  repousser 
le  serment  schîsmatique.  Lorsque 
le  décret  du  aOaoût  1793  fut  venu* 
bannir  de  France  tous  les  prêtres 
non-assermentés ,  n'exceptant  de 
cet  exil  que  les  sexagénaires ,  à  la 
condition  toutefois  barbare  qu'îlr 
seroienttenusen  réclusion,le  véné- 
rable P.  Maximilien  fut  traîné  à  An- 
gers; et  on  l'y  mit  en  captivité  avec 
beaucoup  d'autres  confesseurs  de 
J.-C.  Il  ne  Alt  point ,  comme  l'ont 
cru  quelque  Angevlas ,  du  nombre 
de  ceux  qde  l'on  enleva  barbare* 
ment  les  derniers  jours  de  novem- 
bre ,  ou  au  commencement  de  dé- 
cembre 17^5,  pour  les  envoyer  à 
Nantes ,  où  le  proconsul  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  quatre-vingt- 
dix  prêtres  qui  lui .  avoient  été 
adressés  sous  le  prétexte  d'an 
embarquement  pour  la  dépor- 
tation (  F.  Naittbs  );  ni  par  consé- 
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quent  du  nombre  des  soixante^ 
seize  que  ce  procondul  Ihrra  ftut 
ilôts  de  la  Loire  dans  la  ntiît  dû 
9  ao  lo  décembre  1795  {V.  Hoj> 
msÀV,  do  Pé  et  PATAittca,  de  Saiùt'^ 
Michel  ]•  Le   P.    Papkii    detoit 
mourir  d'une  manière  bn  peti  ait'* 
fôrente ,  sans  être  moins  cruelle. 
N0119  savons  d'une  manière  eer^ 
taine  qu'il  étoit  encore  détenu  â 
Ang^rs^  quand  s'j  arrêtèrent ,  le 
d  mars  1794»  I<î9  soixante  et  uil 
|)rêtres   du   département    de   h 
Nièvre  ,    conduits   à    Nantes  ; 
qne  lorsqu'ils  partil^nt  d'Angers 
pour  cette  destination  ,  le  i3  dti 
même  mois,le  comité  révolutian- 
naite  de  cette  yille  ,  impatient  de 
se  débarrasser  de  ce  qui  lui  restoit 
des  siens,  leur  en  adjoignit  quinze, 
du  nombre  desquels  étoit  le  Père 
Papîau.  n  paitagea  donc  les  souf- 
frances de  tous  les  Nirerhais  ^ 
daiis  le  trajet ,  et  ensuite  dans  la 
galiôte   bollàtidclise   dix  poH   de 
Nantes  /qui  leur  se^it  de  prison 
ou  de  tombeàii  (  V,  NKvEfta  et 
RiirrES  ).  il  supporta  ^es  maux 
avec  tout  le  coni^ge  d^un  généreux 
Martyi*  de  la  Foi  ;  mais  les  maux 
étoient  si  afllreùx  que  ses  forces  et 
son  âge  ne  pou  voient  y  résister  II 
mourut  dans  là  galiote,  vers  le 
commencement  d'avril  17949^^°^^ 
que  treize  autres  pi*êtred  Angevins. 
[^.  LepebvHK,  d'Angers;  et  Pas- 

QtiKt.  ) 

PAPIN(MAaiB),jéunepaysanné 
de  17  ans,  des  environ^  du  bourg 
de  Saint  -  Germain  près  Couhé 
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en  Poitou  ,  diocèse  de  Poitiers, 
portoit ,  en  1794  9  quelques  vivres 
à  deux  blessés  de  l'armée  eolA^ils* 
ftte*fi0;yale, cachés  dans  un  bois. 
Rencontrée  par  une  colonne  de  spl* 
dats  de  l'iiiipie  Convention,  qui 
luLdemandent  brutalement  oûeile 
va  et  ce  qu'elle  porte,  ^le  se  trouble 
saiis  doute  ;  mais ,  dans  son  trou- 
ble, elle  Qt»ft  à  un  inviolable  res« 
pect  pont  la  vérité,  cette  discré* 
tion  magnanime  que   la  charité 
Souvent  exi|e.  «fille  déclare  qu'elle 
poHè  â  manger  à  de  braves  gens 
qui  en  ont  besoin^  »  Mais  ^  lui  dit« 
on ,  comprenant  bien  que  c'est  à 
de  ihalheureux  Vendéens  cachés: 
k  OQ  sont  ces  brigands  P  »  —  £lle 
^pomd  avec  fermeté  :  «  Vous  ne  le 
saurez  pas.  1»  —  «  Tu  va^  être  fu- 
èillée.  *  •^—  «  J'aiaoe  mieux  périr 
que  de  trahir  ces  infortunés.  »  — 
«Nous  te  faisons  grftce;  tnàis  con- 
duis-nous ôû  sont  ces  scélérate.  • 
^-  «  Non,  ce  sont  dë^  infortunés 
que  je  lie  trahirai  jamais;  i>   Les 
barbares  alors  se  livrent  à  tous  les 
outfiigés  dônl  une  soldatesque  im- 
pie et  forcenée  peut  être  capable 
à  l'égard  d'une  jéUneflllfe:  ensuite 
ils  h  tient  ^  un  arbire,  et  la  frappent 
de  leurs  snbres.  A  chaque  coup 
qu'ils  lui  portent ,  ils  réttèirent  la 
promesse  de  la  délivrer  si  elle  vent 
trahir  les deUxTendéens.  Les  yeux 
fltés  vers  le  ciel ,  elle  récite  tout 
haut  Sd  prière  qui  ne  fait  qu'irriter 
davantage  ces  monstres,  fille  meurt 
enfin  coupée  en  morceaux  ;  et 
«elle  emporte  au  Ciel  son  secret,  dit 
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M.  Bourniaeau  0 .  (  Hiiicire  deê 
guerreê  de  ta  FentUe^xom.  III9 

pag.  317.) 

PAPON  (  Paium  ) ,  euré  de 
Contigny^dans  le  diocèse  de  Cier- 
mont,  SUT  lequel  il  étoit  né»  à  Saint- 
Pourpain ,  ne  se  montra  pas  d*a- 
bordasses  ferme  dans  sa  FoideTaDt 
TépreuTe  de  la  eamtitfâUan  es- 
vue  du  etergé.  Il  en  fit  le  serment; 
mais  il  le  rétracta  presqu'aussit6t,et 
réparablèn  safaute  parle  lèleardent 
qu'il  mit  à  seconder  les  efforts  de 
sonéTêque  pour  le  maintien  de  la 
Foi  dans  son  diocèse  (  V.  MbâIt 
ut}.  On  lit  dans  ieMcmiieurda 
a8  avril  i^'ga,  une  lettre  du  club 
révolutionnaire  de  la  ville  de  Saint- 
Pourçain  9  par  laquelle  sont  attes- 
tés et  le  dévouement  de  ce  curé  à 
r£gtise  catholique ,  et  la  haine  per- 
sécutrice que  déjà  les  méchans  lui 
avoient  vouée.  Ils  écrivoient»  en 
date  du  1 8  avril  »  au  joumaliste^pour 
qu  'il  en  réjouit  lesimpies  de  toute  la 
France  :  «  Le  curé  de  la  paroisse  de 
Cdntigny»  Philippe  Papon,  vient 
d'être  9irrètélejaurde Pâqueê,  et 
conduit  au  district  de  Moulins  pour 
être  jugé.  Voilà^ajoutoient-ilsy  l'ou- 
vrage de  l'é  vêque  et  de  ses  écrits  » . 
Ce  curé  resta  dans  les  prisons  du 
départjement  de  l'^/Zier  dont  les 
administrateurs  le  firent  partir  au 
commencement  de  1794»  dvec 
soixante  et  quinze  autres  prêtres 
pour  Rocheforty  d'où  il  devoit  être' 
dépofCé  àlaGuiane(f^.  Rocbbfoit). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  iêê 
Deux  Assodési  et  les  maux  aux- 
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quels  les  déportés  j  étoient  en 
proie  l'eurent  bientôt  accablé.  Il 
mourut  le  17  juin  17^9  ^  ^*^ 
de  5o  ans.  Llle  à*Aix  reçot  «es 
ossemens.    Dans   une   relation, 
faite  par  un  des  prêtres  déports 
de  VJiUer^  laquelle  futenvojfée 
par  un  prélat  français  i  tosKi 
et   insérée    parmi  les   Jtf^fiMÎ* 
tes  de  M.  d'Auribeau,  page  106B, 
il  est  dit  :  «  M.  Papon  avoit  eu  k 
secret  »  malgré  les  recherches  réi* 
térées  de  nos  bourreaux  ,  de  00s* 
server  sur  sa  poitrine  des  hosties 
consacrées  9  en  sorte  que  très- pes 
sont  morts  sans  le  saint  viatiqse; 
et  personne  sans  l'extrême  oactisot 
parce  que  les  saintes  huiles  ne  ktf 
ont  pas  manqué  «.C^.  J^PaiciMi 
et  H.  PAPOTikaB.  ) 

PAPOTIÈRE  <  Horu  U- 
cuYsa  DB  LÀ  )  y  chanoine ,  prêt»! 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  Dtà 
Nogent-le-Rotrou,  dans  le  ë»-\ 
cése  de  Chartres» continua d'jit» 
sider  après  la  dispersion  de 
chapitre,  Il  ne  fit  point  le  sermeilj 
schismatique  de  1 791  î  et  »  devent j 
très-odieux  aux  autorités  do 
partement  d'£ure  el  Loir ,  il 
mis  par  leur  ordre  en  réclusi 
Au  commencement  de  17949 
le  firent  conduire  àRochefbrtj 
y  subir  la  peine  mortelle  d' 
déportation  maritime  (f^«  R< 
foet).  On  l'embarqua  sur  le 
vire  ieê  Deux  jissociés*  Le 
tyre  qu'il  y  endura  fot  de  loi 
durée.  Il  mourut  dans  la  nuit 
18  au  19  septembre  179^  9e  Vi 
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de  55  ao8.  Son  corps  fut  inhumé 
èuks  fût  Madame.  {V.  P.  Papou, 
ctPiftiDis,  curé. 

PAQUOT  (  EnBHHB-CflAuÊs  ) , 
euré  de  Saint-Jean  de  Reims  9  et 
dojeo  des  pasteurs  de  cette  Tille,  où 
îlaToitTuIejoureni  75a,  jétoit  de- 
puis trente  ans  un  sujet  d'édification 
générale  par  sa  ?ie  sainte  et  irré- 
prochable, comme  par  son  xèle 
que  l'âge  même  ne  pouToit  ra- 
kotir.   Occupé  tout  le  jour  des 
factions  de  son  ministère ,  il  pre- 
noît  sur  les  heures  du  sommeil 
le  temps  qu'il  croyoit  dcToir  à  la 
prière  et  au  traTail  du  cabinet.  Ra- 
reiiKQtilsecouchoit  avant  minuit; 
et  quelquefois  trois  heures  du  ma- 
tin lesurprenoientdans  ces  saintes 
et  graves  occupations.  Quand  ses 
amis  luîreprésentoientque  sa  santé 
en  sonffriroit ,  il  leur  répondoit  : 
«  Tous  ne  sares  donc  pas  ce  que 
doit  être  la  rie  d'un  prêtre  ;  s'il 
feut  remplir  ses  devoirs  et  foire 
ton  salut,  il  n'a  pas  un  instant  à 
perdre.  »  Lorsqu'il  alloit  de  temps 
co  temps  à  une  maison  de  cam- 
;  l^gne  qu^  aroit  au  TÎllage  de  Y  il- 
\  lers-AUeraut ,  à  deux  lieues   de 
i  leims ,  et  dans  laquelle  étoit  une 
r  Mbl)olhèque,  il  y  tronyoit  encore 
[ies  occupations  analogues  à  ses 
^  Mits  et  à  ses  vertus.  Plus  d'une 
biiy  dans  l'église  de  sa  paroisse ,  on 
y  entendit  annoncer  du  haut  de  la 
llttire  chrétienne ,  notre  sacrilège 
HÉhr<4Qtion,et  prédire  les  impiétés  et 
ksonsaacresdont  nous  avons  été 
kt  témoins.  «  Oui  9  disoit-il,  on 
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verra  couler  le  sang,  et  surtout  le 
sang  des  prêtres.  »  Dn  jour  que 
son  domestique  lui  racontoit  avec 
bonhomie  un  songe  qui  l'avoit  ef- 
frayé, «  Que  seroit-ce  ,  lui  repli- 
qua-t-11  prophétiquement ,  si  je 
TOUS  disois  qu'à  ma  mort  mon 
corps  sera  traîné  par  les  rues  ?  » 
(F.  ci-devant, .tome II,  pag.  5oo 
et  463.)  Déjà  les  progrès  eflfrayanâ 
de  l'impie  révolution   commen- 
çoientà  rendre  croyables  les  sinis- 
tres prédictions  du  saint  pasteur. 
Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
corMUation  civiie  du  eiergé; 
et  ce  refus  fournit  un  prétexte 
aux  administrateurs   révolution- 
naires de  le  bannir  de  son  église. 
Cependant  il  continua  d'habiter 
sa  paroisse  pour  ne  pas  abandonner 
ses  ouailles;  et,  quoique  les  dan- 
gers augmentassent  pour  lui  de 
jour  en  jour  dans  la  ville  ,   il 
persistoit  plus  fermement  à   ne 
vouloir  pas  s'en  éloigner.  Etant  allé 
pour  un  moment  à .  sa  maison  de 
campagne  ,  le  9  août  179a ,  trois 
jours  avant  la  terrible  catastrophe 
du  Dix  à  Paris ,  il  fit  rapporter  de 
cette  retraite  champêtre  à  Reims 
une  grande  quantité  de  meubles  et 
d'effets  qu'il  aimoit  à  y  retrouver. 
Ses  amis  en  furent  surpris,  etnepu«> 
rent  s'empêcher  de  lui  en  deman- 
der le  motif.  «Je vous  assure,  leur 
répondit  -  il ,  que  je  ne  reverrai 
plus  jamais  Villers  -  AUeraut  :  ce 
Toyage  sera  le  dernier  que  j'y  aurai 
fait.  9  Toutes  les  illusions  aux- 
quelles ses  amis  se  livroient  pour 
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ne  pas  croire  à  des  présages  auMî 
trisiet  comn|BDcèreiit  à  se  dissiper 
le  3  septembre  9  lorsqu'ils  Tirent 
immoler  cruellemADtdaiis  AeimSf 
derant  rhêtetrde^ille  9  i  cause 
de  leur  Foi»  quatre  vénérables 
prêtres  do  diocèse  (  V.  G.  Aibxah* 
DEB9  Lbsgvib»  RoMAiK»  et   Va-p 
CBBaBs).   Le  cuvé  Paoquot  pré-^ 
Toyoit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  Tétre 
lui-même  9  pour  le  tnôme  motif; 
el  Tami  qui  le  lendeoaaln  pénétra 
dans  sa  chambre  à  coucher  1  dès 
la  pointe  du  Jour^  le  trouya  pros- 
terné contre  terre  devant  son  eru^ 
cifix ,  et  récitant  les  prières  des 
agonisans  9  comme  h*Ù  eût  tu  la 
mort  prête  à  le  frapper.  Quelques 
instans  après  9  il  desoeodit  à  la 
chambre  basse  où  se  tenott  son 
domestique  ;  et  9  Tajant  tu  inquiet 
et  saisi  de  crainte  sur  le  sort  de 
son    maître  9  il  s'oeciipa  de  )e 
consoler  et  de  Tencourager    en 
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porte.  La  brutalité  des  coupsqoli! 
y  portent,  fait  aisément ëeriaer ce 
qu'ils  sont; et  leçharitablepaiteor 
çst  le  seul  de  sa  maison  fà  lit 
le  courage   d'aller  leur  ouTnr. 
«Qui  cbercbea-TOus?»  leurdit-ii» 
BTec  presque  autant  de  imm 
que  J.  -  C.  l'aToit  dit  aux  iulà 
qui  Tenoient  le  saisir.  — «  Ccfl) 
répliquent-ils  arec  fureur,  c'est  le 
curé  de  Saint-Jean  que  ooui  de- 
mandons, a  —  «  Eh  bien  !  mes 
enfiinSf  répond-il,  conformèDM&t 
à  son  dirin  modèle,  c'est  moi- 
même,  s -*«  Puisque  c'est  tous,  i^ 
pliquent-ils ,  il  tous  faut  noo»  ssi* 
Tve.  »  Comme  il  n'aToit  pasencoR 
ses  Têtemens  ecclésiastiques  oé- 
•essaires  â  la  gloire  de.  son  ma^ 
tjre  :  «  Mes  amis  ^   ieur  <iit-âf 
je  n'ai  pas  un  habit  assea  déceotî 
permettes  que  l'aille  en  prendre  «a 
autre.  »  Sûrs  de  leur  TÎctimei  ii| 
le  lui  permettent  ;  et  il  Tadai»» 
chambre  endosser  une  soutaoet 


lui  disant  :  «  Ayez  confiance  :  la 

mort  que  tous  craignes  pour  moi    prend  aa  ceii^ure ,  se  prosteiat 

seroit  le  plus  grand  bien  qui  pour-    eue  re  une  fois  doTant  son  cruôls 


roit  m'arriTer  ;  et  d'aiUeurs  il  ne* 
tombera  pas  un  seul  chereude  ma 
tête  sans  la  Tolooté  de  Dieu  ».  En 
d'autres  instans  de  cette  lournée, 
toujours  occupé  de  son  prochain 
maityre  9  il  s'écrioit ,  btcc  une 
crainte  pleine  d'amour  pour  Dieu  : 
«  Peut-être,  hélas  !  n^n  serai-fe  pas 
trouTé  digne  !  »  Enfin  les  assassins 
auxquels  il  bt  oit  été  dénoncé  et  in- 
diqué par  un  nommé  Laurent^  dit 
Château ,  qu'il  aToit  comblé  de 
bienfaits ,  Tiennent  frapper  à  sa 


pour  renouTeler  à  Dieu  le  sacrifice 
dn  sa  TÎe ,  et  revient  arec  un  air 
calme.  On  l'entraine  ;  et,  peadv^ 
te  trajet ,  les  soldats  qui  leçoa^  J 
sent  lui  mettent  un  bonoet  rouf^-j 
sur  la  tête,  en  lui  comnaandaBi- 
de  .crier  :  Five  la  narion  l  — • 
«  £hl  mes  enfanSfleurrépond-ily 
cnonsf\uiài:FivcJéiU$  /. .  flélssl 
que  TOUS  êtesè  plaindre  de  ne  pas 
le  connoitFc  I  »  Et,  sans  faire  attea^ 
tien  à  leurs  propos  sacrilèges  et  à 
leurs  cris  barbares,  ilsereioettcit 
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à  réciter  les  Psaumes  de  David. 
C«  fat  aîiui  qu'il  traTersa^sous  cette 
horrible  escorte  »  la  Tille  de  Reims 
pour  arrÎTer  k  la  Municipalités 
Quand  il  toucha  h  seuil  de  Tbôtel 
où  elk  siégeoif »  le  maire  accourut 
pour  suspendre  les  coups  des  as- 
sassins» en  leur  criant ,  par  uo 
compatissant  stratagème  :  «Qu'al- 
ks-Toas  faire  ?  Ce  f  ieiUard  n'eft 
pas  digne  de  rptre  courroux  :  c'est 
QQ  bonhomme  dont  le  fanatwne 
a  dérangé  la  tête  :  il  est  en  dé^ 
mence».  Aussitôt  le  curé  Pacquot 
Inique  :  «Nf»i,  Monsieur  9  je  ne 
suis  m  fbuy  ni  fanatique  ;  et  je  tous 
prie  de  croire  que  jamais  je  n'ai  eu 
la  télé  plus  libre  et  l'esprit  plus 
présent.  Ces  Messieurs  me  deman- 
dait un  serment  décrété  par  l'As- 
^eaiblée  législative  (  celui  de  /i* 
^erté  -  égaUU  )  ;  je  connois  ce 
lemiient  ;  il  est  impie ,  subTersif 
de  ma  religion.  Puisque  ces  Mes- 
sieurs me  permettent  de  choisir 
faUe  la  prestAlion  d'un  tel  serment 
A  la  Bioft;je  choisis  la  mort, 
force  que  je  déteste  ce  serment.  11 
fm  semble  »  Monsieur  9  que  c'est 
là  TOUS  a?eir  assea  démontré  qu^ 
IfaI  l'esprit  présent ,  et  que  je  sais 
que  je  fais».  Le  maire  décon- 
é  œ   peut  plus  arrêter   les 
rtners  :  c'est  le  curé  Pacquot 
ieal  qui  letient    leurs   bras 
Payant  deia  main  un  signe  qui 
l'intention  de  leur  parler. 
11  leer  dît  à  haute  Toix  :  «  Quel  est 
<^^de  TOUS  qui  me  donnera  la 
aoop  de  la  mort  ?» — «  C'est  mof , 
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répond  le  plus  hardi ,  ou  le  plus 
féroce.  » — «£h  bien!  reprend  le 
Ténérable  Pacquot  »  permettez  que 
îe  TOUS  embrasse ,  afio  de  tous 
témoigner  ma  reconnoissance  pour 
le  bonheur  que  tous  allea  me 
procurer  » .  Il  Tembrane  en  effet 
comme  le  plus  grand  de  sçs  bien- 
faiteurs f  et  lui  dit  ensuite  :  «  Souf- 
fres que  je  me  mette  daqs  la 
posture  conrenable  pour  offrir  à 
à  Dieu  mon  sacrifice  ».  L'assassin 
suspend  son  glaire  ;  le  curé  Pac- 
quot s'agenouille  t  demande  hau- 
tement pardon  à  Dieu  pour  lui- 
môme  f  pour  ses  bourreaux  :  on 
croit  Toir  S.  Cyprien  reccTant  la 
couronne  du  martyre.  Le  premier 
coup  est  porté  :  la  victime  tombe  ; 
et  les  autres  meurtriers  la  percent 
et  la  hachent  à  l'envi  aTec  leurs 
sabres  et  leurs  baïonnettes.  Son 
corp^  est  traîné  long-temps  par. 
les  rues  de  Reims  :  il  faudra 
que  la  rage  des  <;annibales  soit 
lasse  de  l'outrager  pour  que  les 
catholiques  aient  la  permission 
de  lui  donner  la  sépulture.  Il  a?oit 
60  ans  lorsqu'il  perdît  ainsi  la  TÎe 
le  4  septembre  1794»  atcc  le  curé 
Sun j  (  F.  ce  nom  ).  Son  corps , 
d'abord  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pestiférés  9  fut  dans  la  suite 
pieusement  exhumé  par  les  soins 
d'une  ancienne  religieuse  qui  ob- 
tint de  le  faire  réunir  à  celui  d'un 
autre  Martyr  immolé  plus  tard  (  F^ 
MosABT  ).  Ils  sont  l'un  et  l'autre 
sous  l'autel  de  l'église  de  Merey 
près  de  Aeims. 
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PARADIS  {N...),caTt  de 
Paroy  9  paroisse  du  diocèse  de 
Verdun,  j  étoit  resté  après  la  loi 
qui  exigeoit  le  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Peut-être  y  fut-il 
retenu  par  Tespoir  de  la  cessation 
des  persécutions  à  l'approche  des 
armées  coalisées  en  1793.  Leur 
retraite  l'abandonna  aux  fureurs 
de  la  persécution  anti-religieuse. 
U  se  rit  arrêté  par  les  autorilés  du 
département  de  la  Meuêt  qui  9 
rers  la  fin  de  17939  l'enroyèrent 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V*  Rochbpoet). 
On  l'embarqua  sur  le  na?ire  îe 
H^oikingtan,  où  il  ne  put  sou- 
tenir que  peu  de  mois  les  tour- 
mens  que  les  prêtres  y  enduroient. 
Il  mourut  en  septembre  1794» 
à  l'fige  de  70  ans  ;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  Jlfiu/ame. 
^  (r.H.  PAPOTiitBEyetS,  F.  Paib- 
Loa). 

PARAT  (Clàvdb)  ,  prêtre  9  né 
en  1 759,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Julien-  de-€hapteuil  9  près  la  yiile 
du  Puy  »  et  Ticaire  en  celle  de  Ro- 
sières, au  diocèse  du  Puy,  où  la 
Foi  se  montra  si  rive  et  si  coura- 
geuse pendant  la  persécution,  con- 
tribua beaucoup  à  l'y  faire  briller 
dans  tout  son  éclat.  Non  seule- 
ment il  refusa  le  serment  schis- 
matique  ;  mais  encore  9  malgré  les 
menaces  de  la  loi  de- déportation  9 
il  ne  quitta  point  sa  paroisse  vou- 
lant continuer  à  Teiller  au  salut  des 
habitans.  On  entreverra  tout 'ce 
qu'il  fit  pour  la  religion^  dans  les 
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termes  de  la  sentence  par  ïtqaék 
il  sera  ensuite  condamné  ;  eir  il 
tomba  dans  les  mains  des  penè- 
cuteurs9  acharnés  contre  le  diocèse 
du  Puy  (  F.  J.  B.  Abbiixot).  Ib 
l'enroyèrent  au  tribunal  rMfh 
fîofifuwre  de   Paris  ,  qui  le  ft 
comparoître  devant  lui  le  s;  mes- 
sidor an  II  (  i5  juillet  1^). 
Fouquier-ThinTille  l'y  accosa  ci 
ces  termes  :  «  Parât  est  uo  de  os 
prêtres  fanaOiqueM  qui  ont  cho" 
ché9  par  toutes  sortes  de  mtoon- 
rres,  à  dirlser  les  citoyens,  pour 
opérer  la  contre-ré  rolution.  CcA! 
dans  ce  dessein  perfide  et  crtiniBei 
qu'on  a  yu  sourent  Paiat  aBct 
«îans  différentes  maisons  de  lacoB'  j 
mune  de  Rosières,  y  prêcher  b 
fhnatisme  ,  ,tn  s'appliquant 
tout  à  entretenir  les  femmes  dM^ 
l'erreur  de  la  superstition 
conseillant  de  ne  point  eflteodrell| 
messe  du  curé  assermenté9leur€aii*] 
seîllant  aussi  de  ne  pas  se  laisser  1 
rier  par  lui  et  d'attendre  un 
plus  propice.  On  lui  a  entendu  1 
hautement  que  les  lois  et  les 
rêtés  n'étoient  faits  que  par 
hommes  9  et  que  l'on  ne  dei 
suivre  que  les  lois  de  Jésus-Chfil 
etc.  »  D'après  cette  accusation  9' 
yicaire  Parât  fut  condamné  i 
peine  de  mort  9  comme 
raincu   de    manœurres  co&t 
révolutionnaires  9   en  sen 
discorde  dans  l'âme  des  dloy^ 
par  les  armes  du  fanaUsmém^ 
Conduit  de   suite   à  l'échafaadti 
il  périt  à  Tftge  de  35  ans. 
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PjkaCÉ  (  JV...  } ,  femme.  (  F. 
Vniirs.  ) 

FAEELON  -  DU  -  HARROT 
(  Stltâik  -  Fbançois  )  ,  prêtre  , 
ancien  professeur  de.  théologie  au 
colléfe  royal  de  Sainte-Marie  de 
Limoges*  étoit  né  sur  le  diocèse 
de  Limoges, à  BeneTent, en  1759. 
Il  résidoit  en  son  pays  natal ,  dans 
les  premières  années  de  la  réyo- 
liition;  et  n'ayant  pas  Toulu  prêter 
h  serment  de  la  eonstUution  ci- 
vite  du  eUrgé,  il  s'y  distinguoit 
par  son  attacbement  et  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Creuëô, 
àans  leqael  se  trouToit  le  lieu  de 
sa  résidence  y  le  firent  mettre  en 
rèclumon;  et  9  dans  les  premiers 
iDois  de  17949  cHes  l'envoyèrent 
avec  plusieurs  autres  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  son  frère , 
A  Rochefort,  où  Ton  devoit  les 
«abarquer  pour  les  jeter  sur  des 
edtes  lointaines  et  brûlantes  (  F. 
RecHBFOET  )^  On  le  fit  monter  le 
'  nayire  ie  fVashmgton,  le  sépa- 
lant  ainsi  de  son  frère  9  comme  on 
Taie  Tôirdans  Tarticle  suivant.  Le 
so^liee  de  celte  déportation  se 
prolongea  beaucoup  plus  pour  lui  ; 
l^ear  il  ne  mourut  que  dans  la  nuit 
r  du  38  au  39  janvier  1795.  Son  âge 
êtoit  alors  de  35  ans  9  et  il  fut  en- 
terré sur  les  rives  de  la  Charente, 
do  fort  Vaseux.  Notre  cor- 
pondant  nous  avoit  déjà  écrit 
Fareloa  -  du  -  Marroy  étoit 
«  «a  homme  de  beaucoup  d'es- 
pnt  et  Cort  savant  »  >  quand  M.  de 

4. 
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La  Biche  a  parlé  de  lui,  en  ces 
termes  :  «  Parelon,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Tabbé  du  Mar- 
roy 9  avoit  été  élève  du  célè  «> 
bre  sémiuaire  de  Laon  à  Pa-< 
ris 9  où  il  devint  maître  de  con- 
férence 9  et  aroit  fait  tous  ses 
cours  avee  beaucoup  de  distinc- 
tion :  il  étoit  ticencié  de  la  maison 
et  société  de  $orl>onne*  De  retour 
dans  sa  province,  il  professa  la 
théologie  ayec  applaudissement 
au  collège  royal  de  Limoges; 
mais  l'extrême  foiblesse  de  sa  poi- 
trine 9  qui  fit  craindre  plus  d'une 
fois  pour  ses  jours  9  le  força  bien- 
tôt de  renoncer,  non  seulement  à 
cette  chaire9  mais  encore  à  toute 
application  suivie.  Il  n'en  fut  pas 
moins  déporté  9  et  périt  des  der- 
niers 9  dans  un  temps  où  le  terrible 
fléau  qui  nous  dévoroit,  sembloit 
avoir  presque  entièrementcessé» . 
(  V.    Pahadis  9  curé  ;  et  J.    B. 

PiaELOM.  ) 

PARELON  9  le  jeune  (  Jao^bs- 
BARTBiLEMi  ),  prêtre  et  frère  du 
précédent,  né  comme  lui  à  Bene- 
Tcnt  9  dans  le  diocèse  de  Lîmoges9 
vivoit  en  famille  avec  lui 9  dans 
leur  pays  natal  :  comme  lui,  très- 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
Tertus9  il  montra  le  même  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  Non 
seulement  il  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  la  constitution  civiic 
du  ctergéi  il  se  signaloit  encore 
par  son  zèle  pour  les  enfans  de 
la  véritable  Eglise.  Les  autorités 
du   département   de   la  Çnwù 
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remprisonnèrent  ainsi  que  son 
ft'èrc»  et  le  firent  conduire  9  avec 
lui  9  à  Eochefort)  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
RocHBPOiT  ).  Tandis  qu'on  em- 
barquoit  son  aine  sur  le  naTire 
it  WathUigtany  on  le  fit  mon- 
ter la  flûte  U9  Deux  Jssociéê. 
Cette  séparation  augmenta    les 
douleurs  de  sa   déportation.  Il 
mourut  le  premier,  à  Tâge  de  %y 
ans,  le  14  juillet  1794;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  Tile  d'Aix. 
M.  de  La  Biche  atteste  que  «  les 
frères  Parelon  étoientdeoz  jeunes 
ecclésiastiques  d'un  mérite  distin- 
gué »;  et  il  se  li^re,  au  sujet  de 
celui-<:i ,  à  quelques  détails  qui  ne 
sauroient  être  indififérens  pour  nos 
lecteurs  :  «Parelon  le  jeune ,  qui 
dcTança  de  plusieurs  mois  son 
frère  au  tombeau,  dit-il,  avoit, 
en  montant  sur  le  natfïre  ies  Deux 
jéêsodés,  une   fiè?re  intermit- 
tente qui  se  changea  bientôt  en 
fièyre  continue,  avec  de  yiolens 
redoublemens.   C'est  de  lui  que 
j'ai  parlé  ailleurs,  sans  le  nom- 
mer (i).  Il  étoit  déjà  presque 

(1)  «  Une  nuit,  dit  en  cet  endroit 
M.  de  La  Biche,  étant  moi-m<}me  â 
peine  convalescent  et  encore  sans 
forces ,  je  sens  quelqu'un  qui ,  après 
avoir  long-temps  erré  dans  hs  ténè- 
bres ,  se  laisse  hrusqueinent  tomber 
sur  mes  pieds,  non  sans  me  causer 
un  peu  d'effroi,  et  môme  quelque 
douleur*  Çui  est  là  ?  m'écriai  -  je  à 
plusieurs  reprises  ;  et  je  ne  recerois 
micune  réponse.  Celui  qui  étoit  ainsi 
tpmbé  a'agitoit  yainement  tu  saisis^ 
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mourabt ,  qu*il  sembloit  se  £iiR 
illusion  sur  son  état ,  et  ne  regar- 
der ses  redoublemens  quecomme 
les  accidens  d'une  fièrre  ordioaire. 
Un  de  ses  compagnons  dliôptai 
ajant  cru  nécessaire  de  le  dé- 
tromper, et  de  l'arertir  de  songer 
à  la  mort,  il  lui  répondit  arec  au- 
tant de  calme  que  de  fermeté  :/e 
ne  4a  crains  pas  ;  et  Uy  â 
Unig-temps  quejem'ypréfain, 
U  expira  si  paisiblement  que  ks 
malades  qui  étoient  couchés  écôlé 
de  lui  ne  s'en  aperçurent  poisl. 
Parelon  étoit  déjà  dans  le  sdo  de 
Dieu,  qu'on  croyoit  qu^il  SToit 
encore  plusieurs  jours  à  tItr  ». 

(    F.  PABELOH-DV-BlAmBOT,  et  29. 

Paeizot.  } 

PARIGOT(i^...),  prêtre  et 

sant   mes   jambes,  pour   taaaytr  At 
se    relever.  Enfin,  à    la    quatriéBM 
ou   cinquième  interpellation,  il  mt 
répondit  d'un  accent  très-ibible  :  £Vtf 
moi.  L'indication  n'étoit  rien  moini 
que  précise  ;  mais  je  reconnus  uue  voix 
qui  m'étoit  chère.  C'étoit  un  de  mes 
amis,  qui,   dans  le  transport  de  h 
fièvre,   cfaerchoit  A    Taveutore   use 
sorte  de  bien-être  qu'il  ne  trouvait 
nulle  part.  Il  avoit  une  fièvre  époa- 
vantable.  Sa  respiration  extrémemciit 
accélérée  Tindiquoit  assez  toute  seuls* , 
Je  l'exhorte  à  se  relever,  ofirantde  Wl 
conduira  à  sa  place  qui  n'étoit  qû'kl 
deux  pas  ;  mais  bêlas  !  il  n'en  eût  ptt 
été  capable  lors  même  qu'il  m'anrMtj 
compris.  J'essaie  de  le  relever  ;  tm 
j'étois  presque  aussi  fbible  que  loi:  jj^l 
ne  pus  que  l'étendre  entre  mes  ja«* 
bes  ,  posant  sa  tête  sur  ma  poitrine  ; 
«t  nous   passâmes   enaemble  U  Buit| 
dans  cette  cruelle  sttoation.  » 
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leiigieux  de  Tordre  de  Grammont 
dont,  en  1769,  la  suppression  afoit 
été  décidée  pour  l'époque  où  tous 
ses  membres  auroient  cessé  de 
vÎTre,  étoit  feoa  prendie  domi* 
cUe  à  Nevers  9  depuis  que  FAssem- 
blée  constituante  s'étoit  emparée 
de  toutes  les  maisons  claustrales. 
Nullement  fonctionnaire  public» 
ilsembloit  devoir  être  à  Tabri  des 
rigueurs  de  la  loi  de  déportation 
du  aO  août  1792;  mais  il  avoit 
des  Tertus  ecclésiastiques  dont  les 
persécuteurs  ne  pouroîent  soute* 
«ir  Tédification.  Gomme  il  étoit 
alors  plus  que  sexafénaîre  »  ils  le 
comprirent  parmi  le^  prêtres  de 
cet  fige  et  les  infirmes  9  qui  n'é  - 
loient  dispensés  de  sortir  de  France 
qu'à  la  condition  d'y  être  en  réclu* 
sion.    Il  fut  donc  enfermé  avec 
eux  dans  une  maison  dont  les  au- 
torités révolutionnaires  a  voient  la 
surveillance ,  et  dans  laquelle  un 
geôlier  impie  autant  que  barbare 
i  ne  cessoit  d'aggraver  leurs  peines 
r  (  ^.  Nevbis  ).  Enfin  «  le  14  fé-- 
:  vrier  1794  9  Parigot  fut  brutale- 
[  nent  enlevé  avec  ses  confrères 
\  peur  être  envoyé  à  Nantes»  où 
Ton  avoit  dé|à  submergé  tant  de 
frêtres  de  ces  deux  classes  véné- 
jnbles.  Il  avoit  alors  69  ans.  Ce 
dé)àpresqu'un  miracle  qu'il  ne 
jtaeeombât  pas  dans  les  souffrances 
^*ll  partageoit  avec  ses  compa- 
(Mitts»  lors  du  trajet  de  Nevers  à 
Vntei  ;  mais  la  Foi  qui  le  soute- 
<^  œ  fut  pas  ensuite  suffisam- 
°>«Qt  fécondée  par  les  forces  de  là 
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nature  9  dans  le  fond  de  cale  infect 
de  la  galiote  bollandaise  où  ils  fu- 
rent enfermés.  L'air  pestilentiel 
qu'on  y  reïpiroit ,  l'humidité  du 
local,  le  froid»  la  faim  même 
qu'où  y  «fiduroit ,  étoient  des 
tourmensplus  forts  que  le  tempe* 
ffement  affoibli  de  ce  religieux. 
Il  succomba  le  4  avril  1794*  (^- 
Papiot»  d'Angers;  et  Pàsquibx^ 
de  Ségré.  ) 

PARIS    (JACQtJBS-FlOmBlTT), 

prêtre»  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Saint  -  Aignao  »  dans  le 
diocèse  d^Orléans»  dé  à  Orléans  » 
en  1737»  n'a  voit  pas  prêté  le  ser- 
inent de  1791;  et»  quoique  son 
âge  de  sexagénaire  ne  permit» 
d'après  la  barbare  loi  du  aH  août 
179a»  que  de  le  tenir  en  réclu-*  ' 
sion  »  on  le  fit  partir  comme  pri« 
sonnier»  en  1 793»  pour  Bordeaux, 
afin  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  (  f^.  BoaDBivx  ).  De 
cette  ville»  il  fut  envoyé,  pour 
le  plus  prochain  embarquement  » 
à  Blaye«  En  attendant  cette  épo- 
que »  on  l'enferma  dans  un  sou- 
terraindu  fort  de  rite  du  Pâté  de 
Blaye»  où  il  eut  à  soufi*rir  des 
maux  afi'reux  qui  étoient  pour  lui 
un  lent  mais  véritable  martyre. 
Paris  y  succomba,  et  mourut  dans 
ce  cachot-là  même,  lea6pluviose 
an  II  (  14  février  1794  )»  à  l'âge 
de  67  ans.  (  F.  Palluis»  et  L. 

F.  PVLUCNBÂV.  ) 

PARIS  (  JBAif-RBifé  )  »  curé  de 
Seint-Alartin- du -Clocher,  dans 
la  partiedu  diocèse  de  Poitiers^qui 

i3. 
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Pasquier  fut  immolé  par  eux,  dans 
la  prison  de  celle  ville,  avec  cinq 
autres  prêtres. 

PASQUIER  (iV...)>  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 

garde  des  geBdàrmes  de  Paris  entra 
dans  Iri  Tille.  Une  heore. après,  le 
procureur-syndic  de  la  commune  est 
requis  par  le  concierge  de  la  prison 
de  se  rendre  à  son  bureau  ;  il  y  vient  : 
cinq  gendarmes  se  présentent  accom- 
pagnés da  geélier,  qui  dépose  sur  la 
table  le  registre  des  écrous  et  toutes 
êta  clefs ,  déclarant  que  ces  cinq  gen- 
darmes b'étaut  présentas  à  la  géole , 
et  ayant  demandé  qu'on  leur  livrât  les 
prisonniers,  les'  désignant  par  leurs 
noms  (ils  leur  avoient  été  donnés  par 
un  limonadier ,  nommé  Tourelaire  ), 
lui  gf  <)lier  n'avoit  pas  cru  devoir  ob- 
tempérer à  cette  réquisition  ;  et  qiit, 
pour  mettre  à  couvert  sa  responsabi- 
lité ,  il  remettoit  les  clefs  et  le  registre 
entre  les  mains  de  la  municipalité.  Le 
procureur  de  la  commune,  ayant  alors 
demandé  aux  gendarmes  de  quel  drdit 
ils  se  permeltoient  d'en  agir  ain«i  , 
l'un  d'eux  répondit  qu'ils  avoient 
l'ordre  de  la  Commune  de  Paris  de  se 
débarrasser  des  en? lemis  intérieurs  sur 
toute  leur  route  jusqu'aux  armées. 
Le  procureur-syndic ,  croyant  devoir 
temporiser,  ordonna  au  geôlier  de  re- 
tourner  à  son  poste  >  de  n'ouvrir  la 
prison  à  qui  que  ce  fût  sans  un  ordre 
du  maire  ou  de  lui-m6me,  et  dit  aux 
gendarmes  qu'il  alloit  convoquer  le 
conseil-général  de  la  commune ,  et 
qu'ils  eussent  k  s'y  présenter  à  midi 
précis.  >• 

Le  reste  du  Mémoire  expose  les 
efforts  des  municipaux ,  et  surtout  du 
procureur-syndic ,  pour  arrêter  l'ef- 
fervescence de  la  populace  ,  et  conte- 
nir l'audace  des  gendarmes  que  sem- 
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Tille  de  Ség[ré,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  étoit  un  des  prtHr» 
sexagénaires  que  Ton  avoît  enfer* 
mes  dans  une  maison  de  réclosion 
à  Angers,  parce  qu'ils  n'avoient 

bloit  favoriser  l'esprit  très-révob- 
tionnaire  de  la  garde  nataosafe.  On 
s'explique  difficilement  la  conduite  de 
ce  jeune  citoyen  de  Meaux,  nommé 
Prieur,  ofBeier  de  cette   garde,  qui 
d'abord,  dans  la  salle  des  délibéia- 
tions    du    conseil  -  général ,    pfeioe 
d'hommes  ivres  etâirieux ,  et  evtooice 
de  gens  armés  de  piques»  de  sabiei 
et  de  fusils,  s'écria  :  «  Camarades, 
sommes -nous    donc   des    assassins? 
Que  le  premier  d'entre  vous  qui  w 
rentrera  pas  dans  le  devoir  f  aorte  de 
cette  enceinte ,  et  vienne  se  mesuRT 
avec  moi  !  »  Le  procureur-sjrndic  le 
pria  d'aller  jusqu'aux  portes  dei'pn* 
sons  haranguer  le  peuple  de  la  méat 
manière,,  pour  le  calmer;  et  il  R* 
vint  à  sept  heures  du  soir,  le  re- 
gard enflammé  ,   disant  an  conseil- 
général  :  «(  JTai  rempli  ma  mission  ;  je 
connois  la  disjiosîtion  des  esprits  '•  le 
peuple  est  forcené  ;  il  veut  la  loort 
de  ses  ennemis  ;  sa  volonté  cA  WM 
loi  ;  vous  n'êtes  que  ses  magislnts  ; 
vous  ave»  fait  votre  devoir  :  une  plos 
longue  résistance  seroit  un  crime.  » 
Aussitôt  des  cria  de  fureur  se  feat 
entendre»  les  piques  et  les  sabres  se 
croisent  ;  enfin   le    massacre  s'exé- 
cute  Il  ne  manque  à  cette  justifi- 
cation de  la  municipalité,  pour  qa'elle 
soit  pleinement  satisfaisante ,  qoe  b 
preuve  de  la  nécessité  où  elle  auroil 
été  précédemment  d'emprisonner  ces 
six  ou  sept  prêtres ,  lorsqu'elle  devott 
leur  donner  des  passeports  pour  leur 
déporti^on  hors  de  France  :  voyage 
qui  leur  auroit  encore  mieux  convenu 
que  celui  de  Melun.  Les  municipenx 
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fês  roula  prêter  le  senne  nt  de  la 
eonstUuUan  civUe  du  cUrgi, 
et  que  leur  fige  ou  leurs  infirmités 
]es  (^pensoit  de  s'exiler  eux- 
mêmes  >  comme  le  Touloit  la  loi 

d«  Mmux  tireut  grand  avantage  pour 
lear  apologie  de  ce  que  leur  ville  est, 
de   toutes  celles   que  souillèrent  de 
pareils  maMacres  »  k  la  même  époque , 
la  seule  où  il  ait  été  /fait  justice  des 
coupables.  En  efièt ,  le  tribunal  cri- 
nrinel   siégeant  à  Melun ,  envoya  A 
réchafiittd  pour    ces    crimes  >  Denis 
Petit ,  fripmr  ;  Franco»   Lombard  > 
tùserund'^  Pierre  Robert,  cordonnier , 
et  Pierre  Lemaire ,  manouvrùr.  Leurs 
complices ,  Adrien  Leredde ,  maçon  , 
fat  condamné  à  vingt  années  de  fers  ; 
et  les  prisonniers  de  Bicétre ,  où   il 
atteadott  son  départ,  ayant  horreur 
d'habiter  avec    lui ,   l'assassinèrent  ; 
Goulnt,  6oiidber,  resté  en  prison  à 
Melon ,   y    mourut  ;  mais    Nicolas 
Hannoyer ,  manoupner,  Toureluire  , 
BmontuUer ,  Bouchet ,  garçon  menai-' 
Mer,  Lcbreton,  idem  f  et  Laplaee  , 
fflétrier,  échappèrent  à  la  pnnition. 
Mais   les   deux   commissaires   de    la 
GMnmnne  de  Paris,  qui  étoient  leors 
provocateurs  ,  savoir ,  Coasin  et  La- 
croix, avec  Ronsin  leur  associé,  et 
commandant  de  l'armée  révolution- 
naire ,  ne  forent  pas  même  recherchés 
et  punis  y  &  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  une  juste  punition  des  forfaits 
de  ces  deux  derniers  en  cette  ren- 
contre ,  la   mort  que    Roberspierre 
leur  fit  subir,  sur  Téchafaud  de  Paris , 
les  4  et  i6 germinal  an  II  (.a4  mars, 
H  5  avril  17^)9  ainsi  qu'A  Fabre 
dTEfbntine  ,  qoi  le  premier ,  dans  le 
ttiaseil  tenu  chez  Danton  (  f^.  notre 
*■■•   1*'*  p«g'    »56),  avoit  ouvert 
TaTis  4i*Q||  massacre  général  des  dé- 
tea»».  . 
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du  a6  août  179a.  Quoique»  sui- 
vant les  dispositions  de  cette  loi, 
ils  ne  dussent  pas  courir  le  risque 
d'une  autre  peine  9  ils  furent  réu- 
nis aux  prêtres  de  la  Nièvre  , 
lorsque  ceux-ci  »  traînés  à  Nantes, 
passoient  par  Angers.  Embarqué» 
avec  quatone  autres  Angevias> 
en  même  temps  que  les  soixante- 
un  prêtres  de  Ne  vers  9  le  1 3  mars 
17949  I®  cui^  Pasquier  partagea 
les  maux  qu'on  leur  fit  subir  dans 
le  trajet,  et  les  supporta  avec 
autant  de  résignation  qu'eux  (  F*. 
Nbvxes  et  Nâhtbs).  Le  fond  de  cale 
de  la  galiote  hollandaise  du  port 
de  Nantes ,  dans  lequel  il  fut  en- 
fermé avec  eux ,  devint  une 
épreuve  plus  terrible  pour  sa 
santé  f  sins  l'être  darantage  pour 
sa  Foi.  La  faim 9  le  froid,  l'humi- 
dité 9  l'air  pestilentiel  auquel  on 
étoit  en  proie  dans  ce  cachot, 
achevèrent  de  rainer  les  forces  de 
ce  pasteur  ;  et  il  succomba  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  On 
a  cru  qu'il  avoit  péri  dans  l'un  des 
bateaux  à  soupape  du  cruel  Car- 
rier; mais  nous  savons,  par  des 
prêtres  de  la  Nièvre  revenus  de 
la  même  déportation,  et  qui  l'ont 
vu  expirer,  nous  savons,  à  n'en 
pouvoir  douter,  qu'il  est  mort  de 
la  manière  dont  nous  l'avons  dit, 
et  avec  tous  let  sentimens  d'un 
confesseurde  J.  C,  satisfait  de  sacri* 
fier  sa  vie  pour  conserver  sa  Foi. 
(  V,  FÀBiGot,  de  Grammont;  et 
Paviot,  de  Saint-Saulges.  ) 
PASQUIER  (Matb  wii},  prêtre 
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de  la  paroisse  de  Sainte-Gemme , 
près  St'gréy  dans  le  diocèse  d'An- 
gers. pouToit  croire,  à  raison  de  ce 
qu*il  ii'ayoit  point  été  fonctionnaire 
public 9  que,  tout  insermenté  qu'il 
étoity  il  ne  seroit  pas  atteint  par 
les  rigueurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Mais  il  ayoit  un  inviolable 
attachement  pour  son  état  et  pour 
la  religion  catholique.  On  le  dé- 
nonça ;  il  fut  emprisonné  et  con- 
duit au  tribunal  criminel  du 
département  de  Mayenne- et ^ 
Loire,  siégeant  à  Angers.  Ce 
tribunal  porta  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort  »  le  aa  messidor 
an  II  (lo  juillet  1794)9  en  le  qua- 
liûant  de  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
il  fut  décapité  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

PASSAL  (Mâbgvebitb),  humble 
et  pauvre  fille  9  domestique  dans 
la  paroisse  de  Quistinic  9  près 
d'Hennebon,  dans  le  diocèse  de 
Vannes  9  contribua  9  par  principe 
de  Foi  bien  plus  encore  que  pa^ 
humanité  9  à  loger  et  cacher  9  en 
1795  9  un  de  ces  prêtres  catho- 
liques dont  la  tête  étoit  mise  à 
prix  par  les  persécuteurs.  Lors- 
qu'ils .l'eurent  découvert  en  son 
asile  9  et  qu'ib  surent  la  part  hé- 
roïque de  Marguerite  Passai  à  cette 
bonne  œuvre  9  ils  l'arrêtèrent  et  la 
traînèrent  dans  les  prisons  de 
Lorient9  pour  qu^elle  fût  jugée 
suivant  l'atroce  rigueur  des  lois 
d'alors.  Là  9  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Mor- 
éihan:  il  la  condamna^  le  24 
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yentose  an  II  (  14  mars  1794))^ 
la  peine  de  mort  9  comme  •  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires»;  et, 
le  lendemain,  elle  fut  décapitée. 
(V.  J*  Aux.  ) 

PASTOURELLE  (Pibue-B»- 
roLTTE  )  9  curé  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Hilaire  en  Anjou,  près 
Saumur,   diocèse   d'Angers,  se 
laissa  d'abord  séduire  par  les  er- 
reurs de  la  constitution  dvik 
ducUrgi,  et  en  prêta  le  sermeot 
Il  fit  même  encore  celui  de  ^ 
éerté^égaiité ;  mais  bientôt ilies 
rétracta  9  et  rentra  dans  le  seio  de 
l'Eglise  catholique.  Mis  dès  lors 
au  rang  honorable  et  périlleux  de$ 
prêtres  insermentés  9  il  n'en  resta 
pas  moins  dans  sa  paroisse ,  mal- 
gré la  loi  de  déportation;  et, 
l'armée  catholique   et   foyoU 
{F,  YEiTDiB)  entrant  dans  le  can- 
ton où  il  étoit  9  rendit  hommage 
à  son  glorieux  repentir  9  dont  il 
doanoit  de  nouveaux  témoignages 
dans  la  chaire  de  Térité.  Tootes 
oes  choses  devenoient  contre  lui 
autant  de  délits  irrémissibles  aux 
yeux  des  persécuteurs.  Il  fiit  saisi 
par  eux,  et  envoyé  au  tribunal 
révoiuti&nnairç  de  Paris  9  qui, 
le   trouvant  désormais  inébran- 
lable dans  sa  Foi  9  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort  9  le  a  bru- 
maire an  II  (  a3  octobre  i^)- 
Cette  sentence  9  qui  fut  exécutée 
le  même  jour  9  étoit  CQnçue  ences 
termes  :  «  Le  tribunal ,  d'après  la 
déclaration  du  jury  {y,  tom.  I"> 
pag.  253)9  portant,  i*qu'il  est  cons- 
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taot  qu^en  la  commune  de  Saint- 
Bilaire,  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  dernier  9  il  a  été  pratiqué 
des  intelligences  et  manœuYres 
tendant  à  favoriser  les  progrès  des 
rebelles  alors  occupant  Saumur^ 
notamment  en  rétradant  les 
sermens  prescrits  par  les  lois  9  en 
pabliaot  dans  Téglise  une  procla- 
mation du  chef  des  brigands; 
s' que  Pierre-Hippolyte  Pastou- 
relle 1  figé  de  43  ans  9  curé  de 
Saint  -  flilaire ,  est  cooYaincu 
d^tre  Taoteur  de  ces  intelligences 
et  maiMBuvres  ;  3°  qu'il  Ta  fait 
aîec  des  intentions  contre- révo- 
lutionnaires  :  faisant  droit  sur  les 
eonclusions  de  Taccusateur  public» 
condamne  ledit  Pastourelle  à  la 
peine  de  mort  «  conformément  à 
rarticle  4  de  la  section  I"  du 
titre  1"  de  la  II*  partie  du  code 
pénal)  dont  il  a  été  dpnné  lecture  ; 
déclare  ses  biens  acquis  et  confis- 
qoés  au  profit  de  la  république  ; 
ordonne  que  le  j>réaent  jugement 
Kra  exécuté  sur  1^  place  de  la 
ihoUuiûny  imprimé  9  et  affiché 
^  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique» .  [F,  ci-deyant ,  tom.  I**, 

PATENAILLE    (Jsav-Fràh- 

Çoi8),,cttré  de  la  paroisse  d'Ar- 
1^9  près  Lons  -  le  -  Saulnier,  au 
^^<)cèae  de  Besançon  9  sur  lequel 
3  étoit  né»  à  £chenoz-la-Melîne  9' 
y*^  Yesoul  9  en  1740  9  ayoit 
'DOQtré  dès  sa  première  jeunesse 
«ne  location  décidée  pour  les 
traTaox  du  saint  ministère.  Dans 
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les  paroisses  mêmes  oà  il  ne  fut 
que  vicaire  9  on  ne  se  le  rappelle 
qu'avec  une  grande  vénération. 
Son  industrieuse  charité  9  en  con- 
vertissant des  pécheurs  9  égaloit  la 
ferveur  de  la  piété  qui  animoit 
toute  sa  conduite.  Le  refus  qu'il 
fit  du  serment  schismatique»  en 
17915  entraîna  son  renvoi  de  la 
cure  d'Arlajr;  et  comme  il  redou- 
bloit  d'efforts  pour  la  conservation 
de  la  Foi  catholique,  il  fut  conti- 
nuellement persécuté.  Lors  de  la 
loi  de  déportation  9  il  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Occupé  d'ac- 
tions pieuses  dans  son  exil  9  il 
toumoit  sans  cesse  les  regards 
vers  ses  paroissiens  qu'il  désiroit 
de  consoler  et  de  sanctifier.  11 
civt  enfin  qu'il  pouvoit  retourner 
au  milieu  d'eux  après  ce  fameux 
Neu f thermidor  {fiy  juillet  1 794)  f 
où  la  faction  qui  avoit  renversé 
Roberspîerre  lui  imputoit  ses  pro- 
pres crimes  9  et  promettoit  justice 
À  la  France*  La  catastrophe  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)  four- 
nit à  cette  faction  le  moyen  de  re- 
commencer la  persécution  d'une 
manière  ouverte  ;  et  Patenaille 
étoit  revenu  vers  son  troupeau. 
Ne  voulant  plus  s'en  séparer 9  il 
lie  profita  point  de  la  facilité  qu'il 
'  avoit  de  sortir  de  France»  et  alla 
chercher  quelque  sûreté  dans  les 
bois9  de  même  que  plusieurs  autres 
prêtres  de  Besançon,  et  notam- 
ment celui  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  la  page  453  de  notre  troi- 
sième volume.  Il  s'y  faisoit  aussi 
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une  habîtatioQ  d*uQe  cabane  aban- 
donnée  dans  les  rochers»  sur  la 
côte  d*OrnanS)  près  du  Puits  de 
la  Brème,  et  dont  il  masquoit 
l'entrée  par  des  branches  d'arbres, 
de  telle  sorte  qu'il  étoit  là  comme 
en  ce  sépulcre  où,  dans  la  per- 
sécution Yandalique ,  le  chrétien 
Félix  cacha  le  corps  du  Téné- 
rable  Armogaste  (i).  De  pieux 
chrétiens  portoient  au  curé  Pâte- 
naille  quelques  alimens  simples 
en  cet  endroit,  et  l'y  venoient 
chercher  pendant  la  nuit  pour  le 
conduire  dans  les  maisons  où 
quelque  malade  réclamoit  les  sa*» 
,  cremens  de  l'Eglise.  La  fréquence 
de  leurs  démarches  vers  ce  lieu 
solitaire,  fixa  l'attention  des  agens 
de  la  persécution;  ils  Tinrent 
bientôt  y  saisir  ce  bon  prêtre  en 
octobre,  et  le  conduisirent  aux 
prisons  de  Besançon,  d'où,  en 
novembre,  il  tut  transféré  en  celles 
de  Lons-le-Saulaier^  puis  rame- 
né, le  7  décembre,  à  Besançon. 
Tous  les  prisonniers  reconnurent 
en  lui  les  vertus  d'un  Saint,  et  la 
plus  parfaite  disposition  au  mar- 
tyre (  F,  C,  F.  Galmighe,  et  J. 
Jacqvinot).  Le  9  de  ce  mois,  il 
comparut  devant  une  commission 
milUaire  qui,  après  l'avoir  in- 
terrogé ,  .le  renvoya  dans  les  fers  ;  ' 
et  son  greffier  vint  lui  notifier  la 

(  1  )  Sub  arbore  sepulcrum  :  cui  cfim 
intextœ  radices  et  soUditas  aridœ  tellw 
ris  moramfacerenz.., ,  tcuidem  abscUsis 
radidbus  ,  conspicit  sarcofetgum»  (S. 
Vict.  De  Persec*  f^and,  L.  I.) 
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sentente  qu'elle  avoit  prORoncée. 
Il  étoit  condamné  à  être  fusillé, 
comme  «  émigré-rentré  ».  Quel- 
ques instans  avant  qu'il  en  eût 
eu  connoissance,  une  charitable 
religieuse ,  la  sceur  Grimoo,e]D* 
pressée  de  donner  des  soins  aux 
prêtres  emprisonnés,  étoit  Teoo 
lui  dire ,  avec  une  sainte  franebtset 
connoissant  sts  sublimes  disposi- 
tions :  «  J*ai  fait  tout  ce  que  fai 
pu  pour  vous  empêcher  d'hier 
aujourd'hui  en  Paradis  ;  et  je  v!ù 
pa$  réussi  ».   Le  bon  curé  Id 
répondit  d'un  ton  calme  :  «  Yw> 
avez  pris>  ma  chère  sœur,  poar 
m'annoaeer  ma  mort,  une  mi- 
nière dont  l'aurois  grand  toit  de 
me  plaindre  :  aussi  me  réjooii-jei 
avec  le  Prophète -Roi,  de  ceqoe 
vous  venez  de  me  dire  :  LcMf^ 
s^m  in  hU  gtu»  dicta  naà 
mihiT».  Pateaaille  entendit  la  00- 
^cation  de  la  sentenee  sans  » 
troubler,  et  ne  s'occupa  plus  es- 
suite  que  de  Di^u.   Des  posoi- 
niers  venoien^lui  baiser  les  œaisf 
avec  respect,  en  le  priant  de  ne 
pas  les  oublier  quand  il  seroitdanf 
le  ciel.  Il  marcha  enfin  an  Ueada 
supplice*  Dès  qu'il  y  futarriré,3 
déclara  d'une  voix  haute,  comsM 
un  autre  saint  Marcel  (1)^  ([^'^ 
Heu  de  vouloir  du  malà  ceaxfK 
étoient  la  cause  de  sa  mort,  3 


(i)  Cùm  ad  supplicium  duoeretarf  ' 
elixU  Agricolano  (judià)  :  Deus  A 
benefaciat.  Sic  enim  decebat  Martyre 
ex  hoc  mundo  discedere.  (  RaiDait: 
j4cta  S.  MfarceUit  Martjrris.) 
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«ouliaitoit  qii^  son  sang  attirât  sur 
eux  et  sur  la  France  les  bénédic- 
tions da  Ciel.  Quand  il  eut  fini  de 
parler ,  il  se  lianda  lui-même  les 
yeux  9  tel  qu'autrefois  le  saint 
Hart]fr  Jalius  (1)9  et  fut  à  Tins- 
tant  frappé  du  coup  fatal  qui  tei^ 
mina  sa  vie^  â  l'âge  d'enyiron  5y 
ans.  Les  fidèles  qui  en  étoient  té- 
moins se  partagèrent  9  comme  une 
précieuse  relique^  le  mouchoir  arec 
lequel  il  s'étoit  couYert  les  yeux. 
(f^.Em.  HimLiH^etJ.  PAcheve.) 

PAT0I3  (  Fbahçoisb  ],  femme. 
{y.  F*  Davchu.) 

PATOUREAU  (Gvii.LAVM^), 
prêtre  de  la  congrégation  de  Chan* 
eelade  9  dont  le  chef-lieu  étoit  en 
Pcrîgord ,  dans  le  bourg  de  Ghan- 
eelade  9  se  troUToit,  à  l'époque 
de  la  réTolation,  prieur- curé  de 
Saint-Cjr9  dans  le  diocèse  de 
Saintes.  Il  refusa  le  serment  de  la 
eamfinilitffi.  eivUe  du  cUrgé  ; 
et  les  rexatioas  que  ce  refus  lui 
attira  le  firent  rerenir  en  Périgord. 
Pj^ureau  préféra  la  résidence  de 
la  proTÎnce  où  aroit  été  la  princi- 
pale maison  de  son  ordre  9  plutôt 
fsé  de  retourner  à  Nontron  9  où  il 
étoit  né  9  dans  le  diocèse  de  Li- 


(1)  Et  hœc  dicens ,  sanctus  Jutàu 
^iMt  ocuioê  suos  et  têUndk  cmvieem 
■M»,  et  dixit  :  Domime  Jêtu  CtimUy 
^  tiqug  nomme  hœc  patior,  tu  eum 
Smmetu  tuis  meum  coUocare  dignare 
fôùum.  Minuter  itaque  diàboU  edu- 
c^*^  gladium  ,finem  imposuit  heatis^ 
*ômoMMrtjrri  (noinart  :  jicta.  S.  JuUi^ 


PAT 


ao3 


mogefl.  Ecclésiastique  fidèle  à  la 
Foi  catholique,  il  ne  pouvoit  échap- 
per à  la  rage  impie  des  autorités 
de  la  Dordogne,  Elles  le  firent 
arrêter  en  1793  ;  et,  au  commen- 
cement de  1 7949  elles  l'envoyèrent 
à  Rochefort  9  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers.  (  ^.  Rogbbport). 
Il  fut  embarqué  sur  le  nayire  ie$ 
Deux  Jssociii,  et  mourut  dans 
les  souffrances  de  cette  déporta- 
tion le  S!»  septembre  1794  9  à 
l'ftge  de  4^  ans.  Son  corpsr  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  Un 
JlfifftUHremanttscrit»  eaficerfuitnt 
{'état  de  (a  religion  dam  le 
diocè$e  de  Saintes  durant  la 
révolution  et  le  schUme  de 
France,  ^depuis  1789  jusqu'à 
la  fin  de  1796^  rédigé  et  envoyé 
à  Rome  par  un  ancien  viobire- 
général  de  l'évêque  -  Martyr  de 
Saintes  {F.  P.  Rochbfoucattld- 
Bayxis),  lequel  docteur  de  la 
maison  royale  de  Navarre  9  étoit 
de  la  société  de  Sorbonne^  ren- 
ferme un  éloge  de  la  congrégation 
de  Ghancelade  9  dont  il  revient 
sans  doute  une  part  au  prieur  Pa- 
tourean.  Il  y  est  dit  :  «  Le  dio* 
cèse  de  Saintes  s'honorera  aussi 
d'avoir  compté  parmi  ses  curés 
plusieurs  membres  de  cette  con- 
grégation qui  ontmontré  en  même 
temps  de  l'instniction  et  de  l'es- 
prit ecclésiastique  ;  dont  plus  des 
trois  quarts  ont  donné  l'exemple 
d'une  invincible  résistance  au 
schisme  :  et  9  ce  qui  ne  doit  pas 
être  passé  sous  silence  9  ce  sont 
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les  plus  éclairés  et  les  mieux  &-• 
Torisés  de  la  fortune,  qui  ont 
soutenu  la  cause  de  la  Foi  avec  la 
plus  courageuse  abnégation  d'eux- 
mêmes.  *  {V,  N.  PiAiiOT,  et  G. 
Paotaad.) 

PATUKAL  (JBàM),  jeune  ec-- 
clésiastique  du  diocèse  de  Lyon, 
né  au  haooeau  de  Leignenx ,  pa- 
roisse de  Trelins ,  près  de  Hont- 
brison  en  Forez,  n'étoit  encore 
que  diacre  quand  la  eorutitti^ûm 
dvUt  du  clergé  vint  bouleTerser 
TEglise  de  France.  Soumis  aux 
décrets  de  la  ProTidenoe,  il  at- 
tendoit  paisiblement ,  en  son  pays 
natal,  des  temps  meilleurs,  où, 
sous  les  auspices  de  la  Foi  catho- 
lique, il  pourroit  être  éleyé  au 
sacerdoce.  Ses  heureuses  disposi- 
tionren  firent  un  yrai  confesseur 
de  la  Foi ,  dans  ces  malheureux 
temps  de  1793,  où  la  Tille  de 
Lyon  cherchoit  à  secouer  le  joug 
de  l'impie  Conyention.  (  F.  Lton). 
Quand  les  Lyonnais  succombè- 
rent ,  et  que  les  proconsuls  firent 
chercher  au  loin  des  yictimes  pour 
la  commission  révolutionnaire 
qu'ils  établissoient  dans  cette  yille. 
Pâturai  fut  arrêté,  et  on  l'y  traîna. 
La  cofnmission  le  condamna,  le 
1 1  frimaire  an  II  (  1*'  décembre 
1 795) ,  à  la  peine  de^mort,  comme 
n  /anatiftieetcontre-réyolution- 
naire  ».  Il  fut  exécuté  le  lende- 
main. (  V.  £.  OiuyiEâ,  et  F. 
Pàvi.  ) 

PAUL  {Le  Pire) y  Récollet. 

F.  £.   LAHàTE.) 
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PAUL  (  Le  Frère  )  »  Capods. 

{F.   P.  HlHSlKT.) 

PAUSB  (  LéovAfti») ,  simpk  et 
pauyre porteur  d'eau,  à  Bordeaux, 
ftgé  de  47  ans,  natif d'Ussac, prêt 
Briyes,  sur  le  diocèse  de  Limn« 
ges,  fut  arrêté,  au  commeoee- 
ment  de  1794  9  pour  aroir  secondé 
plusieurs  femmes  pieuses  dansk 
soin  ayec  lequel  elles  ayoient  soos- 
trait  à  la  persécution  un  TéoénUe 
prêtre,  fidèle  à  la  Foi  catholique^k 
P.  Gasaux.  (  F.  ce  nom).  Pause, 
d'ailleurs,  fréquentoîl  les  exe^ 
cices  de  piété  auxquels  piéaldoit 
ce 'ministre  du  Seigneur,  enteo- 
dolt  sa  messe ,  et  receyoH  de  lai 
les  sacremens ,  à  l'exemple  de  ces 
saintes  femmes.  Traduit  ayeceHa 
et  ce  prêtre  deyant  la  commiaiioa 
militaire  (  F.  Bobdeavx)  ,  il  s'; 
y|t  aussi  condamné  à  I4  peine  de 
mort,  le  16  messidor  an  II  (4 
juillet  1794)*  La  sentence  iutcoiih 
mune  :  on  peut  la  lire  en  entière, 
l'article  Alix,  où  se  tronTedr 
nommées  les  onze  prétendues coai-  • 
plices  de  Pause.  Deyant  les  juges»  : 
il  ayoit  manifesté  les  mêmes  aeo-i 
timens  religieux  qu'elles.  ToateA 
coït  tenant ,  pour  ne  pas  mentir, 
qu'il  connoissoit  à  Bordeaux  d'ao- 


héroîqu 

diquer  leur  asile.  Cette  honoraUs 
particularité  est  consignée  dans  fe 
jugement.  On  peut  dire  de  lui  os 
que  S.  Astère ,  éyêque  d'Amataée, 
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disoit  du  bienheureux  Martyr  Pho- 
cas,  pauvre  jardinier,  qui  ac- 
cueHloil  de  si  (^nd  cœur  les  in- 
fortDoés  dans  sa  chaumière,  a  Sa 
profession  obscure  et  dédaignée 
ne  put  le  soustraire-  aux  recher- 
ches des  persécuteurs.  Dénoncé 
comme  un  vrai  disciple  de  Jésus- 
Christ,  il  fut  décapité;  et  Dieu  le 
reçut  comme  une  hostie  qui  lui 
ètoit  agréable  (  i  )  *  • 

PAVTARD  (GiriLLAiTHc) ,  curé 
de  fitarqueville,  dans  le  diocèse 
de  Saintes ,  né  sur  celui  de  Saint- 
Flour,  Â  Vallerieille ,  paroisse  de 
Yalenge ,  étoit  resté  dans  la  Sain- 
tonge  après  les  réformes  schisma- 
tiqnes  de  1791.  La  haine  de  la 
religion ,  qui  animoit  aussi  les 
administrateurs  de  cette  province, 
alors  appelée  le  département  de  la 
Charente  ^Inférieure,  n'épar- 
gna pas  le  curé  Pautard.  Il  fut 
emprisonné  en  1795  ;  et,  au  prin- 
temps de  1794  9  ^^  '^  ^^  passer  à 
Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 
de  la  déportation  maritime,  infli- 
gée aux  prêtres  fidèles  (  V,  Roche- 
yoftr).  Il  se  vit  embarquer  sur  le 
navire  tes  Deux  Asêoeiéa,  où  il 
ne  résista  que  peu  dé  mois  aux 

(t)  Hospùîbus  prompto  ac  alacri 
mnÙHù  paruam  ac  paupertfn  damum 
apatam  ifàiebat,..».  NequUUm  tnUstur 
dûtm,  hortulanùfue  condùio  celauit  ; 
iedis  quoique  ul  ^erus  ChristidUdpulus 
denuntiatus  est,^.—  Passas  ac  capite 
truncatus ,  graia  Dtohostia  oblaUis  est. 

(S.  Aster  :  Bneomium  in  S.  Martptm 

Phoctan,) 
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maux  qu'on  y  enduroit.  La  mort 
le  frappa  le  2a  septembre  1794* 
Son  âge  étoit  alors  de  43  ans  ;  et 
il  fut  enterré  dans  Tîle  Madame. 
Le  respectable  vicaire-gétiéral  de 
l'évêque-Martyr  de  Saintes  disoit, 
dans  le  Mémoire  déjà  cité,  sur 
l'état  de  la  religion  dans  ce  dio- 
cèse, depuis  1789  jusqu'à  la  fin  * 
de  1 796  (  V^  G'*-  PATOvaBÂV  )  : 
«  Ce  diocèse  s'honorera  çncore,  et 
surtout  de  la  contenance  évangé- 
lique  de  ces  prêtres  et  de  ces  curés 
qui  ont  subi  les  rigueurs  de  la  ré- 
clusion ,  ou  qui  ont  été  entassés 
dans  des  vaisseaux  comme  en 
d'horribles  cachots,  et  qui  ont 
succombé  à  Tinfection  et  à  la  mi- 
sère. S'ils  n'ont  pas  résisté  jus- 
qu'au sang,  ils  ont  eu  une  espèce 
d'agonie  plus  effrayante,  plus  (ft)u- 
loureuse.  Leur  mort ,  et  par  ses 
causes  et  par  ses  circonstances , 
peut  et' doit  être  appelée  un  vé- 
ritaéte  martyre  » .  {V.  G.  Pa- 
TovasAV,  et  G.  Pebetbb.) 

PAV  ALLIER  {JS...),  ancien 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mi* 
chel-dii-Tertre,  en  la*  ville  d'An- 
gers f  fut  mis  en  réclusion  en 
1793,  avec  quantité  d'autres:, 
comme  prêtre  insermenté  que , 
suivant  même  la  loi  de  déporta- 
tion ,  son  âge  avancé  avoit  dispensé 
de  sortir  de  France  {V,  Angbbs). 
Lorsque ,  vers  la  fin  de  cette  an- 
née, les  révolutionnaires  d'Angers 
surent  que  Carrier  imaginoit  à 
Nantes  l'expédient  des  bateaux  à 
soupapes,  afin  de  noyer  d'une  seule 
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fois  une  grande  quantité  de  pré-' 
très,  sous  le  prétexte  de  les  em- 
barquer pour  la  déportation,  le 
curé  Parallierse  trouva  parmi  les 
cinquante-huit  qu'ils  lui  envoyè- 
rent f  au  commencement  de  dé- 
cembre f  pour  ses  premiers  essais 
(  F.  Nantes  }.  Il  fut  en  effet  su|)- 
mergé  par  ce  moyen  y  arec  ses 
cinquante-sept  compagnons ,  dans 
la  nuit  du  g  au  lo  du  même 
mois.  Ainsi  avoient  été  embar- 
qués et  submergés  y  quoique  d'une 
autre  manière,  ces  confesseurs  de 
Constantinople  que  Valens  fit  périr 
dans  le  golfe  d'Artaque^  et  que 
TËglise  hc^ore  comme  Martyrs , 
le  5  septembre.  Le  Ténérable 
évêqiie  actuel  d'Angers ,  en  nous 
instruisant  lui-même  du  genre  de 
mort  de  ce  curé,  a  parlé  de  lui 
comme  d'un  vrai  Martyr.  (  F,  M. 
Papiàv  ,  et  Roussel  ,  de  Saint- 
Maurille.  ) 

P AVET  (Louisb)  ,  religieuse  de 
l'un  des  courens  de  la  irille  d'A- 
leoçon  9  au  diocèse  de  Séez,  resta 
dans  Alençon  après  l'abolition  des 
ordres  monastiques.  Yooée  A 
Texercice  des  vertus  de  son  état  ^ 
elle  en  pratiqua  d'autres  encore 
que  son  séjour  dans  le  monde  et 
les  circonstances  de  la  persé- 
cution lui  indiquoieat.  En  ces 
temps  affreux  de  1 795 ,  où  les 
prêtres  catholiques,  dépourvus 
de  tout,  étoient  poursuivis  par 
des  impies,  avides  de  leur  sang, 
elle  en  reçut  un  dans  sa  modeste  re- 
traite et  l'y  cacha.  Ils  l'y  découvri- 
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rent;  et  la  sœur  Pavet  fut  airêtée 
avec  lui.  Conduite  au  faibuoai 
criminel  du  département  de  li 
SaHhCt  siégeant  au  Mans,  elle 
By  entendit  condamner  9  le  37 
germinal  an  II  (  16  avril  1794)1 
à  la  peine  de  mort ,  comme  •  re- 
celeuse de  prêtres  rèfnctaîresi; 
et 9  le  lendemain,  sa  têt«  fol 
abattue  par  le  fer  de  la  guillo- 
tine. {F.  J*  Aux.) 

PAVI  (  Faàif çois  ) ,  vicaire  k , 

l'église  paroissiale  de  Saint -PmI 

de  Lyon^  se  laissa  séduire,  es 

1791,  par  des  sollicitations  toutn 

mondaines  en  faveur  de  la  eu» 

titution  eiviU  du  ctergé  j  ei  es 

fit  le  serment.  De  même  que  od 

Hippolyte  que  l'Eglise  de  EoiK' 

comptoit  parmi  ses  prêtres,  et  qui 

se  déclara  ouvertement  conlreellci 

en  s'engageant  dans  le   parti  4 

Novat,  suivant  ce  que  raconte 

saint  Prudence,  en  soa  livre ito 

Couronnes,  le  jeune  Pavi  deviit 

donc  partisan  du  schisme  consâ^ 

tutionnel.   Mais  les  progrès  qai 

l'impiété  fit  ensuite  à  face  décoiK 

verte  alarmèrent   l'âme  de  est 

ecclésiastique  ;   et  il  voulut  W 

résister,  sans  obéir  néanmoins  A 

ses    propres    remords.    Dans  k 

trouble  *que  ses  idées  en  acqu^; 

roient,  il  se  contentoit  de  montret 

beaucoup  d'ardeur  pour  l'oppo^ 

sition   guerrière  que  les  Ljos^i 

nais  faisoient  à  la  Conreotio«# 

lors  du  siège  de  leur  fille  ^  ea 

1793.  On  le  vît  travailler  inème 

aux  redoutes  que  l'oo  y  élevoit 
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contre  les  efforts  des  assiégeans* 
(  K.  Ltor).  Sa  conversion  ne  pou- 
Toit  être  achevée  que  par  de  grands 
malheurs  personnels.   Quand  la 
TiUe  eut  succombé  9  et  que  leS 
proconsub  couTentionnels  se  mi- 
rent à  foire   égorger  les  Lyon- 
nais par  leur  commission  révatU' 
tiannaâre  (  V.  Ltov  )  y  TaW  fut 
arrêté  et  jeté  dans  les  prisons.  Il  y 
trouva     de    saints    prêtres    qui 
u*eureBt  pas  de  peine  à  lui  faire 
comprendre  les  vues  de  Dieu  sur 
lui  (  V.  T.  M.  Castilloiv);  et, 
rétractant    bientôt    entre     leurs 
mains  son  coupable  serment ,  il 
ne  songea  plus  qu'à  en  faire  pé- 
nitence. Tous  les  maux  qu'il  en- 
duroît  y  la  mort  même  qu'il  arolt 
en  perspective,  lui  seilibloient  des 
expiations  bien  légères.  Il  fut  enfin 
appelé  devant  la  commission,  le 
37  nirose  an  II  (16 janvier  1794)9 
et  s'y  montra  fortifié,  par  la  Foi. 
Les  juges,  évitant  de  condamner 
comme  prêtres  les  ministres  du 
Seigneur,quand  ils  pou  voient  trou- 
Ter  d^autres  motifs  ,  envoyèrent 
.  le  Ticaire  Pavi  à  la  mort  sous  un 
prétexte  politique  ;  mais  il  n'y 
marcha   pas    moins  comme  un 
généreux  confesseur  de  la  Foi, 
et  imita  dans  sa  conversion  cet 
Hippolyle  qu'il  avoit  imité  dans 
sa  faote.  Lui  appliquant  donc  ce  que 
saint    Prudence    disoit  de   saint 
Hippolyte  ,   nous  dirons  :    «  Ne 
soyez  pas  surpris  de  voir  un  prê- 
tre qu'un  esprit  schismatlque  avoit 
long-teipps  animé,  recevoir  un 
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honneur  qui  semble  n'être  dû 
qu'au  défenseur  le  plus  constant 
de  la  Foi  catholique  (1)  ».  Quand 
on  le  menoit  au  juge,  son  âme 
étoit  déjà  victorieuse  du  schisme; 
et  il  adressoit  aux  assistans  ce» 
paroles  :  «  Je  renonce  à  l'erreur  où 
je  suis  tombé ,  et  dans  laquelle 
j'ai  entraîné  les  autres;  fuyez, 
fuyez  le  schisme  ;  réunissez  -  vous 
aux  catholiques  ;  qu'une  seule  Foi 
vous  éclaire  ;  qu'une  seule  Eglise 
vous  rassemble;  et  cette  Eglise, 
c'est  l'ancienne,  celle  que  le  grand 
Paul  reconnoît,  et  qui  voit  au 
milieu  d'elle  la  chaire  du  bien- 
heureux Pierre'  (a)».  Ainsi  se 
conduisit  le  vicaire  Pavi»  figé 
seulement  de  3i  ans.  Sur  l'c- 
chafaud  où  sa  tête  alloit  être 
abattue  ,  il  renouvela  jusqu'à 
trois  fois  .la  rétractation  de  son 
serment  schismatlque ,  et  mourut 
par  cela  même  comme  saint  Hip- 
polyte. (  r,  J.  Patvbal,  et  P.  A. 

PXLIH.) 

PAVIOT  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint -Saulges,  dans 
le  diocèse  de  Efeverj,  ayant  déjà 


<i)  N«fi.  mirére  untm  per^rfi  dogouttis  oùm,, 
Miuttrt  ditatum  cathoKcœ  FSdei. 

(  Aurel.  Ciein.  Prodcnlius  : 
DeMuttyrié  S.  Hi^pol/ti.  ) 

(a)  Qwr  daem  y   dotMÛst  pigtt  {  MHêrjiUft , 

Martyr^ 
Cgrno  ^uodicultu  rebar  lUtsst  Dti. 
•  •  •  •fh$ite ,  é  màstriy  exeemada  Novaii 

Schismata;  catholiàs  riddite  vospopulis, 
Una  Fides  vigeai  f  priseo  qtut  condita  templo 

Qmûm.  PauUts  ntiatt^  qmmmfuê  taijktdra 

Pétri. 
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65  ans  lorsque  fut  exigé  le  serment 
schismatique  de  17919  eut  la  foi- 
blesse  de  ie  prêter  pour  rester  au 
milieu  de  ses  paroissiens.  Il  ne 
tarda  pas  beaucoup  A  comprendre 
que  les  premiers  attentats  contre 
la  Foi  amèneroient  le  triomphe 
de  Timpiété»  et  la  persécution  des 
prêtres  mêmes  qui  ayoient  condes- 
cendu à  ses  premières  innovations. 
Lui-même  fut  emprisonné  vers  la 
fin  de  17939  et  envoyé  presque 
aussitôt  dans  la  maison  de  déteii* 
tion  de  NeTers^  où  étoient  ren- 
fermés les  prêtres  non-assermen- 
tés sexagénaires  ou  infirmes  9  que 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792  avoit  exemptés  9  à  cette  con- 
dition, de  sortir  de  France.  Assu- 
jéti  aux  mêmes  vexations  qu'eux 
(  V.  Nbtsks  )9  il  sentit  mement 
le  remords  de  ne  pouvoir  partici- 
per aux  mérites  qu'ib  y  acqué- 
roient  ;  et  ces  peines  9  allant  en 
s'augmentant  9  le  disposèrent  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
parla  rétractation  de  son  serment. 
Il  eut  des  maux  bien  plus  cruels 
à  souffrir  lorsqu'il  fut  inopiné- 
ment enlevé  9  avec  ses  confrères  9 
le  14  février  17949  pour  être 
transporté  à  Nantes  9  où  l'on  avoit 
lieu  de  croire  qu'ils  seroient  noyés 
(  V.  Nantis).  Les  souffrances  du 
voyage  furent  grandes,  et  celles 
qui  les  attendoient  dans  le  fond  de 
cale  de  la  galiote  de  Nantes 9  dé- 
voient encore  surpasser  tout  ce 
qu'ils  avoient  éprouvé.  Quarante- 
quatre  d'entre  les  soixante-quinze 
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qu'on  y  entassa, 
l'espace  d'environ  ûa 
pendant  le  curé  Pamt 
encore  lorsque  9  pour  se 
quelque    air    dliumamié 
mandé  par  lescirconi 
tiques,  les  persécuteurs^ 
faire  passer  à  Brest,  lei&i 
ceux  des  prêtres  qui  poi 
supporter  cette  nourelie 
tion.  Paviot9  figé  de  69 
fut  point  de  ce  nombre;. 
dans  la  galiote  qui  aroiti 
derniers  soupirs  detaotdei 
seurs  de  la  FoL  Elle  devi 
lui  comme  le  vestibule  da 
de  la  gloire  céleste  ;  il  oel 
pas  d'y  expirer  luî-iDênM| 
tour  9  au  printemps  de  i; 
l'âge  de  69  ans.  (  V,  h 
de  Ségré  ;  et  Pun,  de 
Hilaire.) 

PAVOT  (  Le  Père  fli 
prêtre,  religieux  Aécol 
petite  ville  de    Bavay» 
Hainaut ,  né  à  Poix , 
Quesnoy,  diocèse  de 
étoit  un  excellent  religki 
prêtre  télé  pour  la  rei 
montra  la  fermeté  de  sa 
des    réformes    schlsmatic 
1791.  Obligé  de  sortir  de 
pour  se  soustraire  à  la 
tion  ,  il  rentra  et  vint  à 
ciennes ,   où   son   minbU 
pou  voit  qu'être  utile,  loi 
Autrichiens  l'eurent  cooqul 
i*'  août  179S,  et  j  eurent 
le  règne  de  la  justice  (  f^* 
ci£»nES  ).  Cette  ville  ayant' 
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par  les  troupes  des  persé- 

,  le  1*'  septembre  1794  9 

re  PaTot  fut  arrêté ,  et  traduit 

e  une  commission  mUitairt 

,  dissimulant  leTCui  motifdés 

atearsy  condamna  ce  reli- 

à  la  peine  de  mort,  comme 

/gré-rentré».  Il  entendit  sa 

mnation  avec  toute  la  séré- 

de  la  résignation  9  et  la  joie 

e  d'un  Martyr.  Le  jour  où 

oir  qu'on  devoit  le  conduire 

faud,  il  récita  son  office 

à  l'ordinaire  ;  quand  il 

acheré,  il  entretint  avec  une 

illité  d'âme  admirable  9  et 

atec  une  sorte  de  gaîté, 

s  personnes  emprisonnées 

une  cause  analogue.  Il  étoit 

dans  cette  douce  occupa- 

lorsqu'on  vînt  l'appeler  pour 

duire  au  supplice  ;  et  il  y 

a  arec  la  fermeté  d'un  con- 

r  de  Jésus- Christ  9  satisfait 

donner  sa  TÎe  pour  lui.  Son 

n'étoit  que   de  32  ans.    Ce 

ar  fui  que ,  le  aa  vendémiaire 

Il  (  i3  octobre  1794)9  com- 

a  l'immolation  des  prêtres 

rsoones  religieuses  à  Yalen- 

les,  deux  mois-  et  dix -huit 

après  la  mort  de  Robers- 

{V.  Adchin).  Avec  le  Père 

9  furent  immolés  les  Pères 

et    La&iviemb    (  F.    ces 

).  On  n'osa  faire  cette  pre- 

exécution  que  de  nuit  9  tant 

redoutoit  la  juste  indignation 

Ikabitans.  (  V.  t.  A.  J»»  Pak- 

9et  P.  J*»  POHTOIS.) 

4- 


PAY  aog 

PAYEN  (JEA5-FBA!fçois)9  fer- 
mier 9  et  principal  cultivateur  de 
Neu ville- Vitasse  9  dans  le  diocèse 
d'Arras ,  étoit  un  estimable  père 
de  famille  dont  la  maison  offroit 
l'exemple  d'une  piété  sincère  et 
éclairée.  Lors  de  l'innovation  schis- 
matiqoe  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  ne  vit  pas  sans  cha^ 
grin  que  son  curé  fût  expulsé  par 
les  autorités  ctt;s^>  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  souiller  du  serment 
de  la  suivre  et  de  la  maintenir.  Sa 
douleur  devint  bien  plus  grande 
quand  elles  établirent  9  comme 
pasteur  intrus 9  dans  sa  paroisse, 
ce  Joseph  Lebon  qui  9  né  dans  [a 
province ,  y  étoit  déjà  connu  pour 
un  prêtre  fort  peu  estimable  ;  ce 
Lebon  qui  9  apostasiant  dans  la 
suite  9  et  se  faisant  le  propagateur 
ardent  de  l'athéisme  convention- 
nel 9  couvrira  de  sang  et  d'impiété 
le  pays  qui  l'avoit  vu  naître. 
Payen,  sans  autre  motifd'éloi-i^ne- 
ment  que  les  principes  de  la  F^d 
catholique 9  l'obligation  de  se  tenir 
à  l'écart  du  schi.^rae  et  de  rester 
fidèle  à  la  véritable  Eglise  ,  ne 
voulut  jamais  assister  aux  fonc- 
tions ecclésiastiques  de  l'intrus 
Lebon  9  entendre  sa  messe  9  rece* 
voir  de  lui  les  sacremens.  Il  restoit 
attaché  à  son  ancien  et  véritable 
pasteur  9  au  défaut  duquel  pou- 
voient  suppléer  d'autres  prêtres 
fidèles,  restés  dans  la  province 
pour  l'utilité  des  catholiques.  La 
conduite  de  Payen  à  cet  égard 
devint  aussi  celle  de  la  plupart  des 
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iénniersel  paysans  de  son  canton. 
L'intrus  Lebon  en  conçut  une  rage 
qui  ne  devoit  s'aesouTtr  que  dans 
le  sang  de  Faycn  (  V.  Jos,  Ma- 
cviEa  ].  Discrédité  cooinfe  curé  9 
cooioie  prêtre,  il  aYoil  en  cela  ie 
meilleur   des  titres  pour   être, 
après  le  fatal  10  août  1799,  député 
a  la  Convention  en  qaaÙté  de  Tan 
de  ses  membres,  par  les  hommes 
qui  fle  rendoient  arbîlresdés  choix 
dans    son    département.     Notre 
plan  nous  dispense  heureusement 
de  dire  comment  J^  Lebon ,  dans 
la   Convention  ,   correspondit   à 
ses  vues  sanguinaires  et  atbéistes. 
On  a  vu ,  à  l'article  AaEis ,  par 
quelle  fisction  il  fut  envoyé  pro- 
consul dans  ce  département  -  \k 
même,  et  ce  qu'il  fil  d'horrible  et 
de  cruel  dans  l'Artois  et  le  Cam- 
brésis.  Par  une  étrange  Inconsé- 
quence chez  an  tel  homme,  qui 
traitoit    alors   publiquement    les 
choses  sacrées  «  comme  des  inep- 
ties ioTeniées  pour  les  sots  »,  il 
jura  de  se  venger  d'une  manière 
sanglante  de  ce  que  Payen  et  plu- 
sieurs autres  cvlti  vateurs  n'a  voient 
pas  voulu  entendre  sa  messe  deux 
ims  auparavant^  lorsqu'il  la  disoit 
encore*  Par  «n  arrêté  qu'a  rap- 
porté le  conventionnel  GufTrai , 
dans  son  livre  :  Les  Secrets  de 
Joseph  Leéan  (Paris ,  an  III  ) ,  il 
donna  l'ordre  aux  officiers  muni- 
cipaux 4c  NeuTÎlle ,  «  de  faire  ar- 
rêter et  conduire  à  Arras,  tous 
ceux,  mâles  et  femelles,  qui,  en 
1 79a  et  1 795 ,  n'avoient  pas  assisté 
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aux  messes  des  prêtres  Constito- 
tionnelâ  » .  Quelques  jours  aup 
ravuut,  il  étoit  allé  lui-même  à 
Neuville ,  en  avoit  assemblé  ki 
habîtans  dans  l'église;  et,  U, 
monté  dans  la  chaire  pour  y  décla- 
mer des  impiétés ,  il  aroit  dé- 
noncé Payen  comme  un  enoeai 
de  la  patrie  et  un  contrc-rèt ols- 
tionnaire.  Il  avoit  même  anaoncè 
sa  fin  prochaine,  et  promis  aux 
frénétiques  du  pays  que  les  bes- 
tiaux et  les  autres  biens  de  cet 
honnête  cultivateur  devicndroient 
leur    propriété.    Cependant  les 
officiers  municipaux    ne   Taffê- 
toient  point,  parce  qu'on  le  •«• 
gardoit   avec   raison    comme  le 
père  des  pauvres  9  et  qu'il  étoit 
parvenu  à  se  concilier  l'estime  et 
l'amitié  de  tous  ses  voisins»,  sol- 
vant ce  qu'avouera ,  en  octobre 
1795,   le  président  du  tribunal 
d'Amiens,  qui  jiigera  J^  Leboo. 
Ce  proconsul  fit  lui-même  enle- 
ver à  Neuville,  pendant  la  nuit, 
et  amener  bien  garrotté  à  Arras  1 
l'irréprochable  Payen;  et,  quand  il 
l'eut  jeté  dans  sa  prison  de  mort, 
il   se   transporta  de    nouveau  ^ 
Neuville,  et  s'installa  dans  son 
domicile,  en  disant  anx  habîtans: 
«  Qui  auroit  cru ,  lorsque  j'clois  ' 
ici  curé ,  que  je  serdis  un  jour  le  < 
maître  de  cette  maison  ?  Oui,  fea 
suis  maître:  Payen  sera  guillotiDé;  \ 
et  tout  ce  qui  est  ici  m'appartient:  . 
il  faut  que  l'on  m'obéissc».  Ce* 
pendant,  revenu  à  Arras,  il  n'osoit 
encore  envoyer  Payen  à  la  guillo- 
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tioe,  parce  que  ses  rertus  et  ses 
bienfaits  étoient  trop  connus  des 
pauTres   même   de   cette    TÎUe. 
Hais,  lorsqn'en  mai  1794^1!  <^Ua 
s'établir,  avec  son  tribunal  vivo- 
tuxiarmairt ,  à  Cambrai,  il  j  fit 
amener  d'Arras  ce  rertueux  cul^ 
tiratenr.  Payen  y  arriva  le  6  mes- 
sidor an  II  (24  juin  1794),  à  huit 
heures  du  matin.  Traduit  aussitôt 
devant  Ilmpie  tribunal,  il  y  fut 
condamné  de  suite ,  sans  qu*on  lui 
permît  de  se  faire  entendre;  et, 
i  dix  heures,  sa  tête  étoit  déià 
tombée  surréchafand.  Payen  n'a- 
voit  que  36  ans  lorsqu'il  fut  im« 
mole  de  cette  maqière,  pour  la 
caase  de  la  religion.  Si ,  dans  ce 
dernier  moment,  il  lui  eût  été 
permis  de  parler  an  lâche  autant 
qu'impie  et  cruel  Lebon,  il  auroît 
pa  lai  tenir  le  même  discours 
qu'en  Perse  le  saint  Martyr  Gohsi 
eialazade  avoit  adressé  à  ce  prêtre 
apostat  Yarannes,   qui  étoit  en- 
voyé, avec  des  satellites,   pour 
regorger  en  haine  de  sa  Foi.  En 
le  voyant  venir  à  lui  :  «  Malheu- 
reux! lui  dit-il,  c'est  donc  toi  qui 
vas  me  frapper  à  cause  de  ma 
fcKgion;  toi,  qui  es  prêtre!  Mais 
|e  me  trompe  en  te  donnant  ce 
fitre  sacré.  Misérable  1  fais  ce  que 
ta  as  résolu  de  faire,  toi  qui  n'es 
■■  fts  plus  honorablement  sorti  du 
»ârdoce  que  Judas  de  son  apos- 
tate, îl  est  assez  notoire  que  Satan 
«"est  emparé  de  toutes  tes  facul- 
tés, de  tnaniére  â  ce  qu'il  abuse 
d'elles  pour   tout    ce    qu'il  lui 
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plaira  (1)».  Maïs  Yarannes  étoit 
moins  coupable  que  Lebon ,  puis- 
que son  prince  lui  avoit  formel- 
lement commandé  d'aller  égor- 
ger Guhsciataxade ,  au  lieu  que 
Lebon  n'avoit  reçu  aucun  ordre 
personnel  contre  Payen,  et  qu'il 
ne  satisfaisoit  que  son  impie  res^ 
sentiment  individuel  contre  lui. 
Plusieurs  parens  de  ce  vertueux 
fermier  furent  immolés  aussi  pour 
la, même  cause,  par  ce  proconsul 
(  V.  G.  M.  MxauK)  ;  et  le  nombre 
des  paysans  qui  subirent  un  tel 
sort,  pour  le  même  motif,  est 
considérable.  Parmi  eux,  l'on  re- 
marque, le  aa  floréal  (11  mai), 
André    Gacherat,   meunier;   A. 
Daveiesse,  avec  Eonlface  Jacque- 
mart; Pierre -Joseph  Laderière; 
André- Joseph  Lefebvre,  tous  trois 
habitans  de  Daves  -  le  -  Sec  :  le 
26  floréal  (i5  mai),  Pierre-Hu- 
bert Laine ,  tailleur  de  pierres  :  le 
8  prairial  (27  mai),  Placide  Gu- 
Tclier,  cultivateur  à  Barasie  :  le 
14  prairial   (a  juin),   Fr.  Bau- 
court,  maréchal  à  Grèvecœur  :  le 


(î)  îTeu  ta!  mené ferire paras  y  prei- 
byier  qman  gisf  at  erraui,  presbytemm 
te  apptUans,  Agedum ,  et  quœ  cogâdsti 
exsequere,  infèiix,  qm  proeperum  ex 
eacerdotio  tuo  exàum  mùtùnè  conse» 
cfitus  es,  sicuZ  nec  Judas  suo  ex 
apostolatu.  Sot  mode  paiàm  factwn 
e!st  Salanam  totum  ùnùntûn  tuum 
occupasse,  ut  ifideUeet  ad  ea  qtsœ  ipst 
Ubuetint,  operd  tud  abuteretur,  (Asse* 
rasD  :  j^cta  Martjrr.  Orienl, ,  ifarty* 
rium  SS.  NarseUs  et,  Josephi,  neC' 
non  XX  a/iorum.) 
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i^  prairial  (5  juin))  Jacques  Car- 
pentîer  y  et  Armand  Carpentier , 
son  û\s,  cultivateurs  ;  avec  Jean- 
Charles  Delécolle ,  journalier  :  le 
1"  messidor  (  ig  juin),  Charles- 
Guislain  Bertaud,  meunier,  etc.  ^ 
sans  compter  les  autres  cultiva- 
teurs 9  Goubez  f  de  Boirj-Sainte- 
Rictrude ,  Pecqueur  et  sa  femme  ; 
Triboulet ,  de  Gonnccourt  ;  Lime- 
lette,  de  Bourbon^  avecsa  femme; 
Eustache  Carlier,  de  Remy;  De- 
lestré)  de  Miraumont  ;  Hocquet,de 
Meti-en-Couture;  Barbet,  d'Oisj  ; 
Mathieu ,  de  Barasie  ;  Marguerite 
Bonnefond,  femme  Beslaër;  Reine- 
Cécile  Début ,  Y*  Priston  ;  Angé- 
lique Dupuis  ,  femme  Dechy , 
marchande  à  Cambrai ,  etc.  etc. 
(T.  P.  J.  NoRJAN,  et  J.  A.  Pbl- 

LABIT.  ) 

PAZERY  DE  THORAME 

(JvLES-HONORé-CTPBIBN    DB)  ,  dit 

Thorame  le  jeune ,  nouvellement 
prêtre,  docteur  de  Sorbonne^  a  voit 
fait  sa  licence  avec  distinction  ;  et 
Tévêque  de  Toulon  (  F.  E»»  Cas- 
TELLÂRE  -  MiziOGOES  )  vcnoit  dc 
rélever  au  rang  de  ses  grands- 
vicaires^,  et  de  le  faire  chanoine  de 
sa  cathédrale.  Etant  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  ainsi  que 
son  frère,  dont  nous  parlerons  en- 
suite,ilen  faabitoit  avec  lui  la  savante 
retraite ,  au  commencement  de 
nos  troubles  révolutionnaires,  où 
il  leur  devenoit  impossible  de  ré- 
sider dans  leur  église  respective. 
Soit  que  cet  asile  sacré  leur  parût 
trop  exposé  à  la  fureur  des  impies , 
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soit  qu'entraînés  par  un  sentiment 
naturel  bien  légitime ,  ib  voulus- 
sent se  réunir  s\  un  oncle  respec- 
table, TÎcaire-général  d'Arles,  qui 
demeuroit  près  de  Téglise  de  Saiot- 
Sulpice  ,  dans  la  rue  du  Pot-dt- 
Fer,  auprès  duquel  étoit  déjà  leur 
sœur,  ils  vinrent  s'établir eo  soo 
domicile.  «Tous  les  trois,  dituodc 
leurs  contemporains,  l'abbé Ba^ 
ruel,étoientestimables  par  leurs  ta- 
lens,caaune  extrêmementaimables 
par  la  douceur  deleur  earactère;et 
tous  les   trois  étoient  également 
édifians  par  leur  zèle  et  par  kor 
piété.  »  Mais  cet  historien  s'est 
trompe  quand  il  l^s  a  appelés  b 
trois  frères:  un  ami  particulier  de 
Jules- Honoré -Cyprien  de  Tho- 
rame, qui  est  aussi  le  nôtre, ajaot 
su,  peu  de  jours  après  la  terrible 
journée  du  lo  août  1793,  qu'oo 
recherchoit  et  qu'on  emprisoQ- 
noit  les  prêtres  non-assermenlés, 
se  hâta,  après  s'être  déguisé  en 
laïc,  d'aller  le  voir,  afinderarer- 
tir  du  péril  ;  et ,  comme  pour  ea 
juger  dans  ce  qui  le  concernoitpe^ 
sonnellement ,  il  commença  par 
lui  demander  s'il  étoit  connu  poor 
prêtre  dans  la  section  où  il  se  troa*' 
voit.  Thorame  ayant  réponduafit 
mativement ,  notre  ami  le  pressi^ 
de  ne  pas  rester  dans  ce  domicile, 
c.  Eh  !  que  voulez  -  tous  que  jt 
fasse ^  répliqua  Thorame?  je 
sais  où  aller  » .  S'il  eût  pu  prévoiri 
desévénemens  incompréhensibles] 
au  premier  abord,  il  seroit  re- 
tourné dans  la  maison  de  Sorbonni 
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qui  resta  comme  une  arche  de  salut 
m  milieu  du  déluge  de  sang  par 
lequel  fut  inondée  la  capitale  (  F. 
SoiBOimt).!!  nerestoit  plusàl'abbé 
de  Thorame,  comme  à  son  frère 
et  à  $on  code,  que  le  parti  de  la 
résignation  à  la  Tolanté  de  Dieu  ;  et 
ibs'eihortoient  ensemble  à  se  sou- 
mettre courageusement  à  ce  qu'il 
lui  plairoit  de  permettre  contre 
eux  auxennerois  de  son  Eglise.  On 
De  tarda  pas  à  les  arrêter  ;  ils  furent 
conduits  derant  le  comité  etvUde 
h  section  du  Luxtmhcurg  ;  et , 
par  le  refus  de  tout  serment  cri- 
minel, ils  s'y  montrèrent  dignes  du 
martjrequi  les  attendoit  (f^.  Sep- 
nmaB  ).  Le  comité  les  fit  enfer- 
mer dans  réglise  des  Catmes ,  où 
Thorame  le  jeune  retrouva  un  de 
ses  intimes  amis  (  V»  Ratbâv  ) ,  et 
put  s'encourager  encore  par  la  pré- 
sence du  saipt  archerêque  d'Arles 
\y,  DoLàu  ).  Il  sentit  augmenter 
»  ferTeur  à  mesure  que  les  cir- 
constances rapprochoient  desyeux 
iksa  Foi  les  récompenses  étemel- 
ks.  Le  jour  du  massacre  arrifa  ;  et 
TKorame  y  loin  d'en  être  troublé  , 
kcontemploit  avec  une  douce  jéie» 
comme  celui  où  la  religion  alloit 
bwmpher  par  le  martyre  de  ses 
ministres.  H  reçut  le  coup  de  la 
ftort  plein  d'une  sorte  de  recon- 
iûssance ,  parce  qu'il  y  trouvoit 
b  bonheur  de  perdre  la  TÎe  pour 
kcïttse  de  Jésus-Christ  et  de  son 

UZERY  D£  THORAME 

(^mipb-Tboius  de),  prêtre,  doc- 
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teur  de  Sorbonne ,  sous-doyen  de 
la  cathédrale  de  Blois ,  et  frère  aîné 
du  précédent^  exerçoit le  ministère 
de  la  prédication  arec  autant  de 
succès  pour  le  salut  des  âmes  que 
pour  la  gloire  de  l'Eglise.  On  le  rit 
en  1 788 ,  prononcer  le  Jeudi-Saint 
deyant  le  Roi ,  ce  sermon  de  la 
Gène  que  la  touchante  cérémonie 
du  layement  des  pieds  ,  par  des 
mains  royales,  rendoitsi  auguste  ; 
et  son  discours  fut  digne  de  la  cir- 
constance. Nous  venons  de  dire 
comment,  insermenté  de  même 
que  son  frère ,  il  alla  demeurer  a?ec 
lui  chez  leur  oncle  dans  la  rue  du 
Pot-de^Fer,  près  de  l'église  de 
Saint-Sulpice ,  et  comment  ils  y 
furent  arrêtés  tous  les  trois,  peu  de 
jours  après  la  fatale  journée  du 
10  août  1793.  Enfermé  pareil- 
lement dans  l'église  des  Carmes 
(  K  Septembre),  avec  tant  d'autres 
illustres  confesseurs  de  la  Foi  (F» 
DvLAu)  ;  distingué  par  les  mêmes 
vertus ,  le  même  caractère  et  les 
mêmes  talens  que  son  frère  et  son 
oncle ,  il  eut  droit  à  la  même  ré- 
compense, après  avoir  souffert  la 
même  captivité  ;  et  reput  avec  eux 
la  palme  du  martyre. 

P  AZERY  (PiBEBB-FaAHçois  de), 
oncle  des  deux  précédens,  étoit 
vicaire-général  du  très-vénérable 
archevêque  d'Arles  (F.  Dulao), 
dignitaire  sacristain  de  sa  cathé- 
drale, et  membre  du  bureau  dio- 
césain de  cette  métropole.  Collè- 
gue de  l'abbé  de  Foucauld  au- 
près du  même  prélat ,  il  rédigea 
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et  signa  comme  lui,  le  26  no*  fion  civiie  du  etergi,  Voué  dès 

▼embre  179O9  cette  réponse  déjà  Ion  i  une  persécution  toujours 

tant    admifée    que    le    chapitre  croissante,  il  ne  s'en  crot  pu 

d'Arle%  fit  à  son  vénérable  arche-  moins  obligé  de  TeiUer  ao  sakt 

Têque,  après  aroir  reçu  de  lui  des  catholiques.  Se  trouTsat,  par 

VExpoiilion  du  principeê  des  la  nouvelle  drvision delà  Fraaee) 

^Vêques  membres  de  l'Assemblée  sur  le  département  de  la  Dcfèh 

nationale,  sur  la  eonstUuUcn  dr-  gne,  il  fut  arrêté  et  condoK  aux 

vUcduclergé.{V.  A'' Foocavld).  prisons  de  Périgueux ,  en  t^g^ 

La  persécution  l'ayant  forcé  de  On  l'envoya,  dans  les  ptenùen 

s'éloigner  d'Arles  ,  il  étoit  venu  mois  de  l'année  suivante,  à. &o- 

prendre  un  domicile  près  de  l'église  cbefort ,  pour  être  déporté  au-delà 

de  Siiint-Sulpice ,  dans  la  rue  du  des  mers  (  V.  ftocHaroai).  Use 

Pot-dù-Ftr,  où  il   recueillit  ses  vit  embarquer  sur  le  nariie  (ei 

deux  neveox  avec  leur  sœur.  On  Deux  Associée»  Les  maux  que 

8AitdéjÂ,par]esarticlesprécédens,  les  déportés  y  souffroient  reuvent 

qu'il  fut  arrêté  comme  eux,  en  bientôt  accablé.  Il  mourut  le  M 

qualité  de  prêtre  insermenté  peu  août  17941  à  l'âge  de  38aBs;€t 

de  jours  après  le  Êital   10  août  fut  enterré  dans  l'île  Afiuton^ 

1793  ,  et  qu'enfermé  avec  eux  (  V.Q*  Paotaxd,  et  J.  P.  Piui- 

dans  l'église  des  Carmes^  il  s'y  naa ,  Récollet*  ] 
trouva  réuni  à  son  digne  arohevê-        PÈGBEUR  (  J«ah  ),  euiède 

que ,  pour  recevoir  ensemble  la  la  paroisse  de  Florimont,  fM 

palme  du  martyre.  C'est  par  elle  Béfort,  dans  le  diocèse  deB^aa- 

que ,  le  a  sep^mbre  suivant,  fut  çon,  après   y  avoir  été  vicaire 

récompensé  leur  intrépide  dévoue-  dans  celle  de  Ghateney,  prèsde 

ment  à  la  cause  de  i'£glise  catho-  Lure,  où  son  xèle  lui  av^it  déjà 

lique.  €es  trois  Martyrs  étoient  occasionné  quelques   vexations, 

d'une  famille  de  Provence  qui  a  voit  ne  voulut  poiqt ,  en.  1791 ,  pH^ 

fournidetrès-honorablesmembres  le  serment  de  la  C4msUlyJio/i^9r 

au  parlement  de  cette  province.  vUe  du  cUrgé,  Les  admiaistia- 

On  y  comptoit  encore ,  en  1 78B ,  teurs  du  dépariçmenl  4u  Ooufc» 

au  nombre  des  conseillers,  Pierrer  manquant  de  prêtres  scJbisiBati- 

Symphorien ,  et  François^Pierre-  ques  pour  remplacer  tou^  les  ou- 

Joseph  de  Pasery  de  Thorame.  rés  qui  avoient  refusé   ce  ser- 

PEBEYRE  (  Gmaiid  ),  prêtre,  ment, laissèrent Pèeheurauprèsdft 

y  icaire  de  Boissières,  dans  le  dio^  ses  ouailles.  11  profita  de  cet  araa- 

eèse  de  Gahors  sur  lequel  il  étoit  tage  pour  les  affermir  dans  la  foi 

né,  au  Roc,  paroisse  de MareuUy  contre  laquelle  il  voyoit  croître 

refusa  le  serment  de  la  consHUh  les  persécutions.  Les  excès  aux- 
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quek  se  portèrent  ensuite   let 
impiesy  lui  fureot    en  quelque 
lorte  révélés  9  car  il  eut  un  près- 
lentimeot  qu'il  en  seroît  la  tîc- 
tine;  et  il  fe  hâta  dès  lors  de 
mettre  plus  que  jamais  ^on  Am» 
en  Mat  de  paroitre  devant  Dieu. 
Il  fit  de  suite  une  co^.^essîon  gé- 
fléraie  au  respectable  curé    de 
Booconrti  et  disposa  ses  affaires 
temporelles  comine  s'il  eût  été 
sur  le  point  de.  quitter  ce  bas 
monde.  Etant  encore  dans  sa  cure 
lorsque  fut  publiée  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  17939  il  écrivit 
à  ceux  de  ses  confrères  qu*ii  saroit 
cachés  dans  la  ville  de  fiéfort, 
pour  leur  offirir  l'hospitalité ,  si ,  en 
obéissant  à  cette  loi)  ilsTOuloient 
sortir  de  France  par  le  passage  de 
Porentrui.  Ceux-ci  lui  ayant  ré-< 
poodtt  que,  ce  passage  étant  déj^ 
iooodé  de  troupes  furibondes  »  ils 
tnravoîentplus  de  sAreté  à  prendre 
la  route  de  Bâfe,  et  l'i^nt  invité 
à  venir  les  feioindre»  pour  sortir 
it  France  aTcc  eox»  le  curé  Pè- 
eheor  leur  répondit  que  «  des  de- 
Toirsde  ebarité  Ti^pelaat  dans  le 
psjs  de  Porentrui)  Toîsin  de  sa 
paroisse)  îl-se  croyoit  obligé  d'y 
passer)  quoi  qu'il  pût  lui  arriver» . 
Il  ajootoit  :  «  Je  remets  entière* 
ment  mon  sort  entre  les  naains  de 
b  Phxvidenoe;  et  je  me  recom» 
■ttnde  aux  prières  de  mes  amiS) 
fit   )e   n'oublievai   pas   devant 
Kea  ••  £a  partant)   il  s'arrêta 
àti  les  religieux  Prémontrés  du 
F^ttrède  GrandgouT)  dépendant 
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de  l'abbaye  de  Bellelay»  pieux 
solitaires  que  la  révolution  n*avoit 
point  encore  expulsés  de  leur 
cloître;  et)  s'il s^arrétoitebes eux i 
c'étoit  principalement  pour  leur 
recommander  ses  paroissiens  pen- 
dant son  exil.  Pendant  qu'il  y  pre- 
noit  ime  frugale  réfection)  l'ap- 
proche d'un  bataillon  de  Tolon- 
taires  effrénés  répand  l'alarme  dans 
le  cloitre.  On  a  yu  )  à  notre  artide- 
DéronTATioK)  quelle  fureur  san-> 
guinaire  ces  espèces  de  soldats 
déployaient  idors  contre  les  prêtres 
non-assermentés.  Pècbeur  effrayé 
s'enfuit  dans  un  bois  du  yobinage  ; 
mais  un ,  officier  de  ce  bataillon 
l'aperçoit;  et,  prenant  un  fusil) 
il  tire  sur  lui:  le  curé  de  Florv- 
mont  tombe  mort  et  baign^  dans 
son  sang.  Ce  meurtre  eut  lieu 
le  94  septembre  179a.  On  nous 
croira  sans  peine  quand  nous, 
ajouterons  que  les  soldats  )  fon- 
dant alors  sur  le  cadatrC)  s'ap- 
proprièrent sa  dépouille)  et  cpiC) 
dans  leur  fureur)  ib  pillèrent 
le  prieuré  )  en  reprochant  aux 
rdigîeux  qui  l'habitoient  «d'ac* 
cueillir  des  prêtres  réfractaires  » . 
(V.  J.  F.  PÂTSirÀii.LB,  et  A"  Pi- 
eser.  ) 

PÉGEOT  (Amxic))  prêtre  ) 
religieux  €apucin  de  la  maison  de 
Bole  )  au  diocèse  de  Besançon  ) 
né  en  1761  )  à  SoyC)  même  dio- 
cèse )  ètoit  entré  )  dès  l'flge  de  ig 
ans ,  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois )  y  aYoit  fait  profession  deux 
ans  après  )  ^jous  le  nom  de  Pire 
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Eiiêée,  il  fut  oixlonné  prêtre  en 
1785  9  et  passa  dans  le  monas- 
tère de  Saint* Amour  Quand  la 
révolution  rint  les  supprimer 
tous  9  le  P.  Elisée  eut  la  conso- 
lation de  pouvoir  venir  yivre  en 
communauté  avec  plusieurs  reli- 
gieux de  différons  ordres  9  dans 
la  maison  des  Minimes  de  Besan- 
çon. Mais  9  en  17929  cet  asile  leur 
fut  ravi  ;  et  9  comme  Adrien  Pégeot 
itToit  manifesté  son  zèle  pour  le 
maintjen  de  la  Fei  catholique  9  il 
pou  voit  bien  penser  qu'il  ne  seroit 
pas  plus  épargné  par  les  persécu- 
teurs que  ces  prêtres  insermentés 
dont  une  loi  prononçoit  la  dépor- 
tation. Un  de  ses  confrères  le  sol- 
licitoitde  passer  avec  lui  en  Suisse; 
et  le  Père  Elisée  lui  répondoit  : 
«Ma  vie  n'est  pas  assez  précieuse 
pour  que  j'aille  dans  l'étranger 
afin  de  me  la  conserver;  je  veux 
rester  ici  pour  le  service  spirituel 
des  catholiques;  et  il  en  arrivera 
ce  qui  plaira  au  Seigneur».  Auto- 
risé 9  par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques 9  à  exercer  son  ministère  à 
Besançon  et  dans  les  campagnes 
du  diocèse 9  il  s'en  acquitta  fort 
heureusement  pendant  toute  l'an- 
née 17939  et  même  jusqu'en  au- 
tomne de  1794  9  sous  un  costume 
qui  empêchoit  de  le  reconnoître 
{F.J.  I.  Lbssvs).  Mais  enfin  9  pre- 
nant moins  de  précautions  après  ce 
fameux  Neuf  thermidor  qui,  di- 
soit-on  9  avoit  abattu  les  persécu- 
teurs, il  fut  reconnu  et  arrêté  à  la 
fin  d'octobre  9  dans  un  village  peu 
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éloigné  de  la  petite  ville  d'Oraam, 
aux  prisons  de  laquelle  on  le  god- 
duisit  ;  et,  peu  de  jours  après,  il   - 
fut  mené  dans  celles  du  tribuDaJ  cri- 
minel du  département  du  Dovhi, 
siégeant  à  Besançon.  Vers  la  fin  de 
novembre  9  les  juges  rappelèrent 
devant  euxAl  répondit  avec  une 
courageuse  franchiise  auxqnestiont 
du  président  9  «déclarant  qu'il  n'a- 
y  oit  fait  aucun  des  sermens  pres- 
crits depuis  la  révolution;  qu'il 
n'avoit  jamais  demandé  de  passe- 
port pour  la  déportation,  et  qo*!! 
ayoit  constamment,  jusqu'à  cette 
époque  9    exercé   son    ministère 
dans  la  province  p  .  Aussitôt  après 
cet  ayeu ,  les  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort, comme 
c  prêtre  réfractaire  »  ;  et  cette  sen- 
tence étoit   rendue  le  6  frimaire 
an  III  (a6  noyembre  1 794)9  <P^^ 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Ayant  d'aller  au  supplice» 
le  P.  Elisée  écrivit  quelques  let- 
tres d'adieux  à  ses  amis ,  dans  \esr 
quelles  il  leur  disoit  :  «  La  Provi- 
dence ayant  décidé  de  mon  sort»  je 
m'y  soumets  avec  toute  la  résigna- 
tion qui  m'est  possible...  La  plus 
grande  consolation  que  j'éprouve, 
c'est  de  savoir  que  ma  qualité  de 
prêtre  est  la  cause  de  ma  mort». 
Il  se  mit  ensuite  en  prières;  et  il 
y  étoit  encore  quand  l'exécufeur 
yint  le  prendre  pour  le  conduire  au 
supplice.  Il  récitoit  alors  ses  Corn- 
plies ,  et  demanda ,  mais  en  vaio, 
qu'il  lui  fût  permis  de  les  achever. 
Tout  occupé  de  Dieu ,  et  voulant 
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•attester  sa  Foi  jusqu'à  âon  dernier 
«oupîr ,  lorsque  déjà  il  étoit  atta- 
ché sous  le  glaive  de  la  mort ,  et 
n*aToil  plus  les  mainslibres^  il  for- 
moit  encore  9  avec  le  mouveraént 
de  la  tête,  un  signe  de  croix  9  se  dé- 
dommageant ainsi  de  ne  pouvoir  le 
marquer  de  la  main  sur  son  front  9 
suiTant  le  conseil  de  saint  Cy- 
jirien  (1)9  et  l'exemple  de  saint 
Euplus  (2).  Ainsi  mourut  le  Père 
Elisée,  du  diocèse  de  Besançon. 
(  V,  J.  PBCHSVA9et  J.  C.  Peaaif.) 

PELAGIE  {SœurSainU)yTe- 
ligiease.  (  V.  K*  BÈ3.) 

PELERIN  (FmAHçois-DAViB), 
prêtre  du  diocèse  d'Alais,  sur 
lequel  il  exerj^oit  les  fonctions  de 
TÎcaire,  refusa  le  serment  schis- 
matiqae ,  et  ne  se  soumit  point  à 
l'anti  -  catholique  loi  de  déporta- 
tion. Il  aima  mieux  courir  les 
risques  des  peines  dont  elle  le 
meriaçoit  9  qu'abandonner  les  ca- 
tholiques de  sa  contrée ,  pour  qui 
les  secours  de  la  religion  deve- 
noient  si  difficiles  à  obtenir.  Il 
parvint 9  malgré  tous  les  dangers 9 
à  les  leur  administrer  pendant  tout 
le  cours  de  1793  ;  mais  enfin^  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante 9  il  devint  la  proie  des  per- 
sécuteurs. On  le  livra  au  tribunal 

(1)  Muniatur  Jrons  ut  êignum  Dei 
incoiume  sen^etur.  (Epist.  58  ad  7%i- 
harUanos.) 

(3)  l^unc  heaitu  £upltu  signacu- 
iiun  Christijadens  infronU  sud,  dixit: 
Quœ  tune  dixi  et  nunc  ea  confiteor. 
(Ruinait  :  j^cta  S.  EupKy  Martyris,) 
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criminel  du  département  du  Gart/» 
siégeant  à  Nismes;  et  le  1*' ger« 
minai  an  II  (ai  mars  1794)9  <^ 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  0.  II  fut  décapité  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

PÉLIN  (Pibbbb-Albxis),  prêtre 
et  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  9  à  Lyon  9  sécularisé  ca- 
noniquement  depuis  plusieurs  an- 
nées 9  se  préserva  du  schisme 
constitutionnel  en  1791.  Cette 
ville  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  9 
comme  de  sa  mission  sacerdotale. 
Il  n'en  sortit  point  lors  des  trou- 
bles auxquels  elle  fut  en  proie 
dans  le  courant  de  179a  et  1795. 
Son  ministère  9  qu'il  j  exerçoit 
avec  beaucoup  d'édification  9  fut 
très-utile  aux  catholiques  de  cette 
ville.  Après  le  siège  qu'elle  soutint 
cette  dernière  année  9  et  lorsqu'on 
J  recherchoit  avec  ardeur  les  prê- 
tres 9  pour  les  faire  immoler  par 
une  féroce  commission  révolu- 
Honnaire^  Pelin  fut  saisi  9  jeté 
dans»  les  prisons  9  et  traduit  enfin 
devant  cet  affreux  tribunal  (  V. 
Ltoh).  Les  juges  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  lui  le  serment  de  iiéerté- 
égalité ,  ni  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise  9  le  condamnè- 
rent, le  a6  frimaire  an  II  (16  dé- 
cembre 1 795)  9  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfraciaire  à  la 
loi,  et  cdYitre -révolutionnaire  ». 
Il  avoit  alors 62  ans.  (F.  F.  Pavi, 
et  A.  Pebribh.) 

PELISSIER    (  M AAiB  -  Elisa  - 
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■etb))  religieuse  de  Tordre  do 
SaiouSaciement  à  Boulène,  sous 
le  nom  de  Setur  SainU  -  Thé  - 
riu,  s*étoii  réunie ,  ainsi  que 
ses  compagnes  du  même  couTent, 
aui  Ursulines  de  cette  Tille,  qui, 
chassées  comme  elles  de  leur  cloî- 
tre» en  1791 9  s'étoient  remises 
en  communauté.  Quand  la  persé- 
cution anti-religieuse  parut  tou* 
loir  détruire  tout  ce  qui  croyoit 
en  Dieu  »  et  que  ces  saintes  filles 
furent  arrêtées  au  printemps  de 
1794»  la  sosur  Pelissier  le  fut  pour 
cela  même,  et  les  agens  des  per- 
sécuteurs la  traînèrent  aussi  dans 
les  prisons  d^Orange.  Elle  s'y 
Toyoit  également  destinée  à  être 
immolée  par  l'impie  commission 
poputaire  qui  alloit  y  commenoer 
ses  expéditions  sanglantes.  (F. 
OâiMcs).  Pa^s  cette  persuasion, 
Marie-Anne  Pelissier  participoit, 
avec  la  plus  tîto  ferveur,  aux 
pieux  exercices  par  lesquels  toutes 
ces  Teligieuses  se  préparoicnt  à 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ 
(  F.  AujkaBDa  )..  Son  tour  de 
comparoitre  devant  le  cruel  tribu» 
nal  arriva  le  a3  messidor  (  1 1  juillet 
1 794)  ;  ci  elle  y  fut  appelée  avec 
M*  d*Albarède  et  fâ,*  C.  Blain  (  V. 
ces  noms).  La  même  confession 
de  Foi  et  le  même  refus  du  cou- 
pable serment  d'égaiiU4ii0rU  , 
valurent  à  la  «SoNir  Sami^-TAù^ 
résêi  la  même  condamoation  à  la 
peine  da  n^ork  Elle  la  subit  à 
Tâge  de  54  ans,  avec  tout  \%é* 
roisme  des  anciens  Martyrs  (  F. 
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J.  E.  Pxaaiv).  Cette  lelîgieuse,^ 
même  que  ses  sœurs,  D^taroH 
eu  besoin  que  de  la  crainte  do 
scandale  dont  leur  preitalioo  du 
serment  de  Uhtrié-égatiU  eM 
été  la  cause,  pour  être  déterminée 
à  la  refuser.  Supposé  même  ijol 
eût  pu  être  interprété  d^une  ma* 
nière  licite  par  celui  qui  le  prètoit, 
il  n'en  restoit  pas  moias  aux  jeux 
du  public ,  comme  le  sang  des 
animaux  que  les  Apêtres  STOKOt 
défendu  aux  chrétiens  de  manger, 
aon  qu'en  soi  la  chose  fûtcriioi- 
nelle ,  mais  paroe  qu'elle  k  deve- 
noit  à  raison  de  ce  que,  cet  ictc 
étant  regardé  parles  païenscomns 
une  adhésion   à  leur  cuHe ,  m. 
Juifs  se   scandalisoient  de  Toir 
des  chrétiens  y  adhérer  ainsi  mi* 
tériellement  Cette  dtfeBW»«ft* 
quement  de  discipline ,  avoit  nOf  [ 
plement  pour  but  d'empêcher  <pt| 
ceux-^i  continuassent  4  se  icands' 
User  :  Quum  ad  soiam  éit^\ 
pUnam  iUa  lex  ^pecUsnti 
finie  prapUr  qumn  aé  ^fO^\ 
ioiis  eonitiia  fiiii»  seatdÊlMi 
nempe   JitdLœarumy  esudMtj 
apud  OcddcnMlêi,  etc.  (j 
man  :  Aàla  Martyr,  Oria^, 
pars  II,  pag.    lai).   La  cr 
d'un  tel  scandale  foisoit 
au  quatrième  siècle ,  qu'en  P( 
beaucoupde  Martyrs  n'étoieott 
damnés  que  pour  avoir 
non  seulement  4c  prendre  de( 
nourriture,  mais  de  feindre  m9i 
d'en  prendre  :  ce  qui  est  bien  l'c 
posé  de  ces  interprétations 
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voles  qui  ne  sont  que  pour  soi; 
de  même  que  les  restrictions  rnen- 
talc9.    L*équÎToque    explication 
qa'eo  mai  1795  la  CooYention 
donna  de  ce  serment  ^  fut  5  à  rai- 
son de  ses  perfides  motifs ,  beau- 
coup moins  rassurante  pour  la 
coQscieoee,  (|u«  la  proposition 
francLe  et  touchante  que ,  par  un 
Tif  sentiment  de  compassion  >  fit 
antrefoiftâ  unéyéque«  à  unprêtreet 
â  UB  diacre ,  l'un  des  bourreaux 
mêmes  qui  étoient  chargés  de  les 
immoler^  à  cause  de  leur  refus  de 
flunger  du  sang,   c  Le  public  7 
sera  trompé ,  sans  que  tous  chan- 
ta àe  résolution ,  leur  disait-il 
en  secret  ;  et  nous  tous  ferons 
échapper  à  la  mort,  ai  vous  Toulez 
prendre  d'un  suc  de  raisin  coagulé 
fue nous Yous préparerons».  Loin 
^  se  prêter  à  ce  stratagème  non 
erimioel  ea  soi ,  qiais  d'un  sc^- 
.daleu;^  efiet,  Içs  saints  person- 
«Wes  s'écrièrent  (  i):  «  Dieu  nous 
préserve  ;  et  gardons-no  us  bien 
'imprimer  à  notre  vieillesse  cette 

^  (0  Stati^  senûfu^  kanc  et»adeneii 
fiai  viam  ^ùggerebat  :  Succum  ex 
passùn  expreMswn ,  et  ad  tffeeUm 
à  coaguidUum  ifohis  adferemuM , 
wttsf  o  y  paratam  pobis  morUm  eyi^ 
QuMbu4  sandi  teneg  :  Hocee  ma" 
«wuit  Deus;  iu^U0  enim.  hune 
itnecUfti  iiuirxmfu  infandœ  no- 
hvtPidtm  noéiram  digsimulfmus , 
aique  adro^antium  homi" 
iuiucti  meUL,  (Aweman  :  Pars  I* 
*û4  :  jietM  SS,  Mwtyr.  Acepaimce, 
^"««Pi*,-  Jostphi,  pretfyuri;  eà  Aiti- 
'^idùteonL) 
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note  d'infamie  que  nous  mérite- 
rions  pour  nous  être  laissés  en^* 
traîner ,  par  la  crainte  d'hommes 
arrogans  et  pervers,  jusqu'à  dis- 
simuler notre  Foi  ».  (  F.  T.  M. 
G1STIU.0R9  FoNTAnia,  Lazariste, 
et  iv  J^  PBTiBruvn.  ) 

PJ5LLAERT  (Jeak-Antoikb), 
religieux, prêtre  de  la  Belgique, 
fut  enlevé,  avec  dix  confrères  et 
cinq  religieuses,  par  les  agens  de 
la  Convention ,  lorsqu'elle  envahit 
cette  province  (  V.  Bbl€iqob).  Ils 
l'envoyèrent,  avec  ces  quinze 
compagnons  de  captivité,  à  Ar- 
ras,  où  le  conventionnel  J^  Lebon 
exerçoit  son  impie  et  féroce  pro- 
consulat (  F.  AÂiis).  Lebon  leur 
fit  subir  d'atroces  avanies  avant 
de  les  livrer  à  son  tribunal  révo^ 
iutionnaire.  Nous  les  avons  déjà 
racontées  (  F.  G.  F.  Boccqcabt^ 
^  ^.  Beck).  Ce  tribunal  enfin 
condamna  le  ?•  Pellaert,  comme 
les  quinze  autres,  à  la  peine  de 
mort,  let  13  messidor  an  It  (3o 
juin  1794}-  Tous  ces  confesseurs 
de  la  Foi  marchèrent  au  supplice 
avec  la  satisfaction  évidente  de 
répandre  leur  sang  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ.  Pellaert  avoit  alors 
60  ans;  il  étoit  né  à  Bailleul,  en 
Flandres ,  et  avoit  eu  pour  père  et 
mère  Sfeoîs  PeHaert  et  Marie-Ca- 
therine Devoos.  (F.  J.¥ Patbh» 
ei  P.  J.  Pbughibz.) 

nhhi  (  JosBfft) ,  prêtre  da 
diocèse  du  Mans,  habitué  de  ré- 
gisse paroissiale  de  ia  TTini$é% 
en  la  ville  de  Laval  où  il  avoit  vu 
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le  jour,  le  30  janyier  173O9  étoit 
en  outre  directeur  spirituel  des 
religieuses  dites  de  (a  Patience. 
Ou  jugera  de  sa  Foi  et  de  ses  ver- 
tus par  la  manière  dont  il  souffrit 
la  persécution  et  subit  le  martyre. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  s'étoit  bien  gardé  de  prêter 
le  serment  de  la  constitution  d^ 
vite  du  cierge ,  et  qu'il  travailla 
de  toutes  ses  forces  à  préserver 
les  fidèles  de  la  contagion  du 
schisme.  Il  fut  du  nombre  des 
non -assermentés  que  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  la 
Mayenne  enfermèrent  ^i  barba- 
ment  à  Laval  »  en  179a  (  V.  Li- 
val).  Le  privant  même  de  la  res- 
source de  s'exiler,  après  la  loi  de 
déportation  9  ces  administrateurs 
le  retinrent  en  réclusion ,  comme 
insermenté  plus  que  sexagénaire. 
Quoique  cette  loi  lui  donnât,  de 
même  qu'à  treize  autres  confrères 
reclus  avec  lui  sous  le  même  pré- 
texte, une  sorte' d'assurance  qu'il 
n'éprouveroit  pas  de  peine  plus 
cruelle  que  celle-là,  dont  leur 
vieillesse  ne  pou  voit  encore  sup- 
porter que  bien  difficilement  la 
rigueur  9  il  n'en  fut  pas  moins 
livré,  comme  eux,  à  la  commis- 
sion révolutionnaire  de  Laval , 
qui,  par  une  atix)ce  combinaison 
fsk'ite  de  gai  lé  de  cœur,  choisit  le 
Jour  anniversaire  de  l'assassinat  de 
Louis  XVI  pour  les  envoyer  à  l'é- 
chafaud.  Ce  fut  donc  le  2  pluviôse 
an  II  (21  janvier  1794)  qu'elle 
condamna  Pelle,  de  même  que  ses 
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confrèreà ,  à  la  peine  de  mort, 
comme  ^  réfradaire  • ,  et  qu'il 
fut  icomoié  avec  eux.  De  leur 
nombre  étoit  R.  L.  Ambroise,  i 
l'article  duquel  nous  avons  ra- 
conté celles  des  circonsUinces  de 
leur  martyre  qui  furent  commuoes 
à  ces  quatorze  yictimes  sacerdo- 
tales ;  mais  dans  celui  de  J^  Pelié, 
il  en  est  une  que  nous  ne  devons 
point  passer  sous  silence.  En  allant 
ail  lieu  du  supplice,  il  regardoit 
avec  une  affectueuse  charité  les 
personnes  qui  étoicnt  rangées  eo 
haie  sur  la  route ,  pour  le  voir 
passer,  et  leur  adressoit  ces  pa- 
Voles  mémorables  :  «  Vous ,  à  qui 
il  reste  encore  de  la  confiance  en 
nous,  venez  apprendre  à  mourir». 
(  P".  tom.  I,  pag.  343.) 

PELLERAT  ( Ahtoutetti), 
l'une  des  seize  religieuses  Carmé- 
lites de  Go'mpiègne  qui  périrent 
pour  leur  Foi  le  17  )uUlet  1794» 
étoit  née  à  Cuzac ,  dans  le  diocèse 
deCahors,  le  17  juin  1760.  Docile 
à  ses  penchans  pour  la  vie  reli- 
gieuse ,  mais  dominée  par  une 
grande  compassion  pour  les  pau- 
vres souffrans ,  elle  avoît ,  dès 
l'âge  de  i5  ans,  embrassé  l'état 
àe  Sœur  delà  Charité.  La  nature 
l'ayant  douée  de  tous  lesagrémens 
dont  une  femme  est  susceptible, 
sa  beauté  peu  commune  lui  fil 
courir  des  dangers  qui  alarmèrent 
sa  pudeur  ;  elle  crut  devoir  re- 
noncer tout-à-fait  au  monde , 
pour  la  mettre  en  sûreté;  <'« 
dans  son  goût  dès  lors  très-    -    , 
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cidé  pour  le  cloître  ^  elle  choisit 
l'ordre  austère  de  Sainte-Thérèse. 
EUe  y  entra  comoie  postulante,  à 
fâge  de  aS  ans  5  le  26  mars  1785, 
j  reçut  alors  le  nom  de  ScDur 
Marie ^  Henriette ,  et  prononça 
ses  Tceuy  solennels  le  22  octobre 
1786.  Sa  Tocatlon  première   au 
^senrice  des   malades   ne   l'ayant 
point  abandonnée  9  elle  demanda 
et  obtint  d'être  Tinûrmière  de  la 
communauté.   A   la  suppression 
des  ordres   monastiques   et  des 
clôtures  religieuses  9  en  1 79 1 ,  la 
soBur  Pellerat  continua  de  vivre 
en  commun  avec  ses  compagnes  9 
ioiranl  la  même  règle.  On  peut 
Toir  aux  articles  Bkabd,  GmoiSY, 
et  LiDOiiiB ,   comme    leur    vie 
fut  sainte   et  édifiante.  Ce  qui  a 
été  dit  de  leur  conduite  ,  de  leurs 
persécutions  9  de  leur  jugement 
et  de  leur  supplice ,   appartient 
également  à  la  sœur  Pellerat  ;  mais 
devant  le  tribunal  9  elle  se  distir\- 
goa,  sans  j  prétendre  9  par  un 
trait  de  la  plus  héroïque  fermeté. 
Quand  elle  entendit  que  c'étoit 
•  comme  fanatiqvM  et  comme 
contre -révolutionnaires  »  qu'on 
leseondamnoit  toutes  à  la  peine  de 
Bort,  elle  demanda  à  l'accusateur 
public»  Fouquier-Thinville,  ce  que 
ees  mots  signifioient.  Celui-ci  ne 
wk  répondit  que  par  des  injures 
pourvues  de  sens  et  de  raison. 
£Uc  insista  pour  avoir  une  expli- 
cation précise  ;  et  Fouquier-Thin- 
vUle, forcé  de  s'expliquer,  lui  dit 
qu'ellet   étoient    condamnées    à 
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cause  de  leur  attachement  à  la 
religion  et  au  Roi.  «  Eh  bien  ! 
reprit  alors  d'une  voix  haute  la 
Sœur  Marie- Henriette ,  en  se 
tournant  vers  ses  compagnes  9  fé- 
licitons-nous  9  mes  sœm*S9  noua 
allons  mourir  pour  notre  Dieu  et 
pour  notre  Roi.  »  Son  âge  étoit 
de  54  ans  lorsqu'elle  périt  avec 
la  sainte  cohorte  dont  elle  faisoit 
partie. 

PELLETIER  (François) 9  curé 
de  Sceaux 9  dans  le  diocèse  du 
Mans  9  sur  le  doyenné  de  Montfort9 
près  celui  de  la  Ferté-Bemard  (1)9 
étoit  resté  dans  sa  cure  pour  l'uti- 
lité spirituelle  de  ses  paroissiens  9 
malgré  les  persécutions  excitées 
contre  la  Foi  catholique  9  depuis 
1791.  Il  continuoit  à  rendre  les 
services  de  son  ministère  à  sa  pa- 
roisse 9  en  17959  lorsqu'il  se  vit 
arrêté  par  les  impies  révolution- 
naires. Amené  dans  les  prisons 
d'Angers  9  il  j  fut  bientôt  livré  à  la 
commission  mê^ttaîreétabliedans 
cette  ville  ;  et  cette  commission  le 

(  I  )  Q  uoique  sa  condqîte  fût  analogue 
à  celle  que  tint  un  député  ecclésiastique 
de  la  sénéchaussée  du  Main€,  et  du 
môme  nom ,  à  rAsseroblée  des,  EtaU- 
Géoéraux ,  lequel  y  signa  avec  yingt- 
six  antres  prêtres,  aussi  députés,  une 
adhésion  solennelle  â  V Exposition  des 
principes  des  évéques,  membres  de 
TAssemblée ,  relativement  à  la  consti- 
tution du  cierge,  savoir  Le  Pelletier  de 
'  Feumusson ,  chanoine  régulier,  prieur- 
curé  de  Dorafront  ;  il  ne  faut  pas  con- 
fondre celai -ci  avec  notre  curé  de 
Sceaux. 
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condamna  à  la  peine  de  mort,  le 
16  ni?o8e  an  II(5]anTier  1794)9 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  • 
(^.YnDii). Une  telle  accusation  9 
qui  montre  toute  la  barbarie  avec 
laquelle  les  juges  sacrilli)ient  les 
ministres  du  Dieu  de  paix  ,  n'en 
fait  ressortir  que  davantage  cette 
vérité  déjà  si  évidente,  qu'ils  n'é* 
toient  immolés  qu*en  haine  de  la 
Foi.  On  en  aura  une  preuve  «n* 
core  plus  scandaleuse  à  Tarticle 
du  curé  PiHOT.  (F.  J^  Moebiu,  et 

P.  PlGHBlir.  ) 

PRLLETI£R  (  JEAV-PiEatE  ) , 
prêtre  et  religieux  RécoUet  du 
courent  de  Versailles,  sous  le 
nom  de  Pèrt  TUmrce  ,  ne 
prêta  point  le  serment  schis- 
matique  de  1791.  Après  la  sup-* 
pression  des  ordres-  monasti- 
ques ,  il  retourna  dans  son  pays 
natal,  la  ville  de  Rouen.  Comme  il 
persévéroit  dans  sa  Foi ,  et  dans  la 
pratique  des  devoirs  de  sa  religion , 
les  autorités  du  département  de  là 
Seme-lnfirieure  le  firent  em- 
prisonner en  1793;  et,  vers  le 
commencement  de  Tannée  sui- 
vante ,  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  qu'il  en  fût  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes 
{V.  Rochepoet).  On  l'embarqua 
«ur  le  navire  itê  Deux  Associés  ; 
et  les  tortures  que  les  prêtres  en- 
duroieut  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment  finirent  bientôt  par  acca- 
bler le  P.  Tiburce.  Il  mourut  le 
16  août  1794»  à  l'fige  de  35  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Ile 
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d'Aix.  (  F.  G.  Peebtee,  et  Pei- 
UTiBE,curé.  ) 

PELLETIER  (iV...)*  coi^  <^ 
la  Faye ,  parobse  du  diocèse  de 
Poitiers ,  refusa  le  senneot  schis- 
matique  de  1 791 .  Il  ne  se  trouToit 
pas  éloigné  de  sa  paroîsM)  en 
1 793  ;  car  il  étoit  sur  les  extrémités 
du  département  de  la  Chatentti 
lorsque  les  autorités  qui  en  avoient 
la  direction  le  firent  emprisonoerl 
cette  époque.  Au  printempsdei;^ 
elles  renvoyèrent  ù  Rochefortpoor 
qu'il  en  ÎÙt  déporté  au-delà  de$ 
mers  (  F.  Rocbefoet  ).  On  l'em- 
barqua sur  le  navireie^oiMy' 
ion,  où  la  mort  vînt  bientôt  le 
frapper.  Il  expira  en  aoOtsuiTant, 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  son  corps  fot 
inhumé  dans  Ifle  d'Aix.,  (  ^-  i' 
P.  Pelletibe  ,  Récollet  ;  et  J.  V*] 
Jb  PniBT.  ) 

PELLIGNE AU  (Louis -FiàX- 
çois  ]  ,  dbanoine  de  la  catbédnk 
de  Bourges ,  l'un  des  neuf  a^c1Iidi^ 
cres  du  diocèse,  dont  il  étoit  esl 
outre  vicaire-général ,  àroit  tu  kl 
jour  à  Pons ,  dans  celui  de  Sainte?  J 
en  1737.  Il  fut  arrêté  eh  i^J 
comme  prêtre  insermenté  qui  nV 
toit  pas  sorti  de  France ,  conibr 
mément  ù  l'Impie  et  barbare 
de  proscription  rendue  le  36  ao( 
1791.  On  le  fit  conduire  à  6< 
deaux ,  pour  en  être  déporté 
delà  des  mers  (  F.  Boedbaci]. 
Bordeaux    on  l'envoya,  pour 
plus  prochain  embarqucmOtt; 
Blaye,  où,  dès  son  arrivée,  îift 
plongé  dans  le  souterrain  àtVi 
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du  Pâté  de  Blaje.  Les  maut  de 
tout  genre  qu'il  eut  à  souffrir  ne 
pou  voient  lui  perinettre  de  yi^re 
jusqu'à  répoque  du  premier  em- 
barquement.  Déjà^  au  printemps 
de  17949  il  touchoit  à  sa  denitère 
heure.  On  n'eut  pas  l'humanité  de 
le  porter  à  l'hôpital  ;  et  ce  fut  dans 
cet  affreux  souterrain  qu'il  expira^ 
le  9  prairial  an  II  (a8  mai  1794)9 
à  l'âge  de  57  ans.  (  F.  J<i*  F.  Paris, 
et  A.  PiRisiBR«  } 

PENIN  (  Aftoike  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers ,  né  dans  la 
Tille  de  ce  nom,  en  1759,  exerçoit 
encellede  Bordeaux  l'utile  profes- 
sion d'instituteur  de  la  jeunesse. 
Les  sentimens  religieux  et  catholi- 
ques auxquels  il  la  formoit,  le 
rendirent  extrêmement  odieux 
aiix  impies  révolutionnaires.  Ils 
Pemprisonnèrent  nu  printemps  de 
i774;et  la  commission  ynt/itaire 
de  cette  ville  i'envoja  à  l'échafaud 
comme  «  prêtre  réfractaîre  »,  le  4 
thermidor  an  II  (2a  juillet  1794)- 
Il  périt  le  lendemain ,  à  l'âge  de 
55  ans. 

PEPIN  (  iV...  ),  prêtre  du  dio- 
cèse du  Mans,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  laBaconnière,  audojen- 
né  d'Emée,  près  la  petite  rivière 
de  ce  nom ,  fut  obligé  d'en  sortir 
dès  le  commencement  de  la  per- 
sécution, parce  qu'il  y  avoit  re- 
fusé le  serment  schismatique  dont 
la  prestation  devoit  répugner  à  sa* 
conscience  partout  où  il  se  trou- 
veroil.  Son  zèle  pour  les  parois- 
siens de  la  Baconnîère  ne  lui  per- 
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mettant  pas  de  s'en  éloigner  beau- 
coup ,  il  trouva  fort  heureusement 
nn  asile  secret  dans  le  bourg  de  la 
Templerie  de  Gherbois,  voisin  de 
sa  paroisse  ;  et  cet  asile,  charitable 
sous  tous  les  rapports ,  étoit  dans 
la  maison   d'une   très-pieuse  et 
très-héroique  catholique,  la  de- 
moiselle Chalu.  La  sécurité  qu'il 
y  trouvoit  le  détermina  facilement 
à  braver  les  terribles  mentices  de 
la  loi  de  déportation  pour  conti- 
nuer à  pourvoir  aux  besoins  des 
fidèles  du  canton ,  en  des  circons- 
tances oà  les  secours  de  l'Eglise 
leur  devenoîent  de  plus  en  plus 
nécessaires  par  l'accroissement  de 
la  persécution.  De  sa  retraite,  à 
la  faveur  des  déguisemens  que  les 
temps  rendoient  indispensables, 
non  seulement  il  alloit  assister 
les  habitans  de  la  Baconnîère;  il 
portoit  encore  les  services  de  son 
ministère  dans  plusieurs  autres  pa- 
roisses entre  Emée  et  Laval.  Un 
jour  qu'il  étoit  dans  celle  de  Gre- 
noux ,  presqu'à  la  ^orte  de  Laval , 
et  tandis  qu'il  se  reposoit  éhez  un 
honnête   fermier,   dens   la  clo- 
^rte  (  1)  delaXrotjnière ,  il  futsur- 
pris  par  des  gardes  nationaux  qui 
l'arrêtèrent  simplement   comme 
suspect  y  ne   soupçonnant  point 
qu'il  fût  prêtre,  et  l'amenèrent  avec 
son  hôte  '\  Laval ,  où  tous  les  deux 
furent  emprisonnés.  Gependant, 
après  les    avoir  tenus    quelque 
temps  dans  les  fers ,  on  leur  ouvrit 

(i)  Ferme  sans  bœufs  de  labour. 
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les  portes  de  la  prison.  Dans  l'espoir 
d'inspiration  que  Pépin  aroit  de 
pou  voir  être  encore  utile  à  l'Eglise  y 
il  aroit  laissé  ignorer  sa  qualité  de 
prêtre ,  que  d'ailleurs  on  ne  l'aYoit 
pas  mis  dans  le  cas  de  déclarer. 
Dès  le  premier  pas ,  quand  il  se 
vit  en  liberté)  il  s'empressa  de 
voler  au  secours  des  fidèles  qui , 
depuis  sa  détention  9  aroient  été 
privés  de  l'assistance  de  son  mi* 
nîstère.  Ses  travaux  apostoliques 
étoient    trop     méritoires    pour 
n'être   pas  enfin    couronnés   de 
la  gloire  du  martyre.  Les  sur- 
veiJIans  de  la  persécution  ne  pou- 
vant se  dissimuler  que  la  Foi,  très- 
florissante  en  cette  contrée^y  étott 
rendue  telle  par  quelque  zélé  mi- 
nistre du  Seigneur  9  parvinrent  à 
se  mettre  sur  la  trace  du  vicaire 
Pépin  ;  et«  l'ayant  suiri  un  jour 
qu'il  revenoiC  d'administrer  les 
sacremens  à  un  malade  au  bourg 
d'Andouillé  9  ils  connurent  le  lieu 
de  sa  retraite   dans  celui   de   la 
Templerie.    La   garde   nationale 
du  premier  eut  ordre  d'aller  l'y 
arrêter  :  elle  l'en  arracba  avec  vio- 
lence ;  et  dans  le  trajet  de  la  Tem- 
plerie à  la  Baconnière ,  elle  l'ac- 
cabla d'outrages  et  des  plus  cruels 
traitemens.  Pour  le  faire  marcher 
aussi  vite  que  l'exigeoit  l'ardeur 
meurtrière  des  satellites  »  tantôt  ils , 
le  piquoicnt  avec  leurs  baïonnet- 
tes 9  et  tantôt  ils  le  frappoienl  à 
coups  de  crosse  de  fusil.  Croyant 
que  le  commandant  de  la  troupe 
qui;  le  plus  acharné  de  tous,  l'exci- 
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toit  à  ces  barbares  procédés  9  pou- 
voit  être  apaisé  par  quelque  doo 
capable  de  flatter  sacupiditè,  Pepio 
lui  fit  présent  de  sa  montre  en  de- 
mandant d'être  conduit  au  bour; 
d'Andouillé  9   dont  tl   présumbil 
que  le  curé  9   tout  scbL^matique 
qu'il  étoit  9  s'efforceroit  d'épar- 
gner le  crime  de  l'assassiner  aux 
gens  qui  le  conduisoient  :  ce  qui 
n'étoit  pas  impossible  à  ce  cofé 
puisqu'ils  étoient  de  sa  paroisse. 
La  montre  fut  reçue  par  le  com- 
mandant   sans    reconnoissaoce  y 
comme  une  sorte  d'héritage  as- 
ticipé  qu'on  ne  pouvoit  lui  sous- 
traire ;  et  il  ne  tint  aucun  compte 
de  la  prière  de  Pépin  qui  con- 
tinua   d'être   conduit   à   la  Bî- 
connière  9  toujours  poussé  tire- 
ment  par   des  baïonnettes  déjà 
teintes  de  son  sang.  Quand  les  sa- 
tellites furent  arrivés  sur  la  place 
de  ce  bourg  avec  leur  prisoonieri 
ils  l'y  massacrèrent  impitoyable- 
ment à  coups  de  .^abre  et  de  baïon- 
nettes 9  comme  s'ils  eussent  voula 
que  le  lieu  9  plus  particulièremeot 
sanctifié  par  son  ministère  9  le  fôt 
encore  par  l'eff'usion  totale  de  sob 
sang.  Les  pieux  habitans  le  re- 
cueillirent avec  respect,  et  enfer- 
rèrent son  corps  dans  le  cinielièrt 
de  celte  paroisse.  (  V.  h  P^tÉ» 
et  A.  £.  pRiLiPPOT.  ]  i^ 

PERDRIX  (CeAaus-JiCQCKsj, 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de* 
Carmes ,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
habitoit  là  ville  de  Laval,  après 
là  destruction  des  cloîtres.  NV   'D' 
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poiot  compris  dans  [a  catégorie 
des  prêtres  de  qui  le  serment  schis* 
matique  avoit  été  exigé,  il  se  re- 
gardoit  comme  dispensé  d'obéir  à 
la  loi  de  déportation  ;  mais  9  sa  Foi 
s'étaot  montrée  ferme  devant  les 
sédactions  de  la  e&fisUtution 
eiviie  du  eiergé,  il  étoit  assimilé 
par  les  rérolutionnaires  aux  prê- 
tres qu'ils  haîssoient  le  plus.-  Ils 
rarrêtérent  au  commencement  de 
1794  9  et  le  livrèrent  au  tribunal 
crimJQel  du  département  de  la 
Mayenne,  siégeant  à  Laval.  Ce 
tribunal  le  condamna,  comme 
«prêtre  réfractaire » 9  à  la  peine 
de  mort,  le  a8  ventôse  an  II 
(18  mars  1794)  '  cette  sentence 
fut  exécutée  dans. les  vingt-quatre 
heures. 

PERET  (Jeàn-Nigolas-Joseph 
i>b),  prêtre,  chanoine  du  chapitre 
irahle  de  Saint- Haxe  de  Bar- le- 
I^c,  dans  le  diocèse  de  Toul, 
ancien  aumônier  -  prédicateur  de 
Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  étoit  vicaire- 
général  honoraire  de  l'évêque  de 
Chtlons-sur-RIame.  Il  avoit  61 
ans  lorsque  6on  chapitre  fut  dis- 
persé, en  1791  ;  et  la  cavutitu^ 
fMnciviU  du  cierge,  que  nos 
prétendus  réformateurs  établîs- 
^ient  alors ,  ne  séduisit  point  cet 
pclésiastique.  Il  n'en  prêta  pas  le 
ferment;  et,  restant  toujours  avec 
fermeté  dans  le  sein  de  la  véritable 
Kgfiie,  il  se  garda  bien  de  com- 
muniquer avec  les  schismatiques. 
^  la  terreur  dont  il  fut  saisi 
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lors  des  massacres  de  septembre 
179a,  la  crainte  d'être  forcé  de 
s'expatrier  ou  d'être  mis  en  réclu- 
sion ,  d'après  la  loi  de  déportation, 
et  plus  encore  la  fallacieuse  justi- 
fication que  quelques  docteurs 
d'une  morale  flexible  au  gré  des  cir- 
constances (  F,  T.  M.  Castillou,  et 
M*  £*  Piussi«R),répandoient  alors 
du  serment  d'égalité  -  Uéerté  , 
récemment  prescrit,  le  détermi- 
nèrent à  le  prêter.  Sa  conscience 
en  eut  cependant  des  remords  ; 
et,  tandis  que,  pour  les  calmer >  il 
recouroit  à  tous  les  subterfuges 
des  commodes  partisans  dû  pro- 
'  éainiisme,  les  administrateurs  du, 
département  de  la  Meuse  le  firent 
emprisonner,  comme  non-asser- 
menté. Yers  la  fin  de  1793,  il 
fut  condamné ,  par  le  tribunal 
criminel  de  ce  département ,  à  la 
déportation  au-delà  des  mers.  On 
le  fit  partir  à  cet  eflet  pour  Ro- 
chefort,  où  il  de  voit  Ttre  embar- 
qué (^.  Rocbefort}.  Il  le  fut  au 
printemps  de  1794»  9*»*  1^  navire 
iefVashingtoa,  oû«  se  trouvant 
d'un  tempérament  pins  robuste 
que  la  plupart  des  autres  dépor- 
tés ,  il  ne  périt  point ,  pendant  les 
onze  mois  qu'il  rei<ta  en  mer. 
Cependant  il  y  avoit  aspiré  le 
germe  de  la  mort;  et  il  étoit  déjà 
fort  malade  lorsqu'on  le  mit  à 
terre,  au  commencement  de  fé- 
vrier 1795.  Manquant  de  forces 
pour  être  transporté  dan»  sa  pro- 
vince ,  il  resta  dans  la  ville  de  Ro- 
chefort.   Comme   il   avoit   per- 
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sisié  dans  son  malheureux  sys- 
tème de  fTobabilitmt  ,  par 
trop  de  confiance  aux  apolo- 
gistes du  serment  de  Uéerié^ 
égaiité,  il  n*en  avoit  pas  encore 
fait  la  rétractation  lors  de  son  dé- 
barquement, se  fondant  d'ailleurs 
sur  ce  que  ce  serment  n*empêchoit 
point,  comme  celui  de  la  consti-- 
tutian  civile  du  clergé,  qu'il  ne 
fût  demeuré  dans  Tunité  de  r£- 
glise.  Mais  /  ne  Youlant  pas  que  sa 
conscience  restât  chargée  d'uq  acte 
plus  que  prabaétemeiU  ciriminel 
(  y.  FoHTAiHE,  Lazariste),  il  le  ré- 
tracta, et  Texpia  lorsqu'il  se  vit  sur 
le  point  de  paroître  devant  Dieu  ;  et 
cette  rétractation ,  faisant  revivre 
ses  précédens  mérites,  rendit  aux 
souffrances  qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Foi,  tout  le  prix  qu'elles 
dévoient  avoir.  Il  mourut  à  Ro- 
chefort,  dans  le  courant  de  février, 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  étoit  né  en 
1750,  à  Pierreville,  sur  le  dio- 
cèse de  Metz.  (  V.  Pbluitibe, 
curé  ;  et  G.  PsaGiuD.) 

PERGAUD  (Gâbeiel),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France ,  dite  de  SaifUC" 
Geneviève  y  né  à  Saint-Prieft-la^ 
Plaine,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
en  1753,  et  prieur  en  l'abbaje  de 
Beaulieu,  près  Dinan , surcelui  de 
Saint-Malo ,  continua  d'y  résider 
après  la  destruction  des  congréga- 
tions religieuses.  Ne  s'étant  pas  re- 
gardé comme  astreint  au  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  ne  crut  point  Têtre  à  la 
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déportation  prescrite  à  ceux  qui 
l'avoient  refusé  ;  et  il  resta  daos 
la  même  province,  devenue  le 
département  des  Câtes-du-Nord^ 
Gomme  il  y  manîfestoit,  par 
l'invariabilité  de  sa  Foi,  sonéloi- 
gnement  du  schisme,  et  parc^josé- 
quent  des  impiétés  que  la  réîoln- 
tion  enfantoit  chaque  jour,  les  ad- 
ministrateurs le  firent  arrêter  vers 
la  fin  de  1793;  et,  en  mars  1794» 
ils  l'envoyèrent,  avec  vingt-deux 
autres  prêtres,  à  Nantes,  où  Car- 
rier submergeoit  un  si  grand 
nombre  de  ministres  du  Sei- 
gneur (  V.  Nantes  ).  Quand  il 
y  arriva,  Garrier  ve^oit  d'ftrt 
rappelé  à  la  Gonvention ,  et  «9 
fioyades  avoient  cessé  (  K.  ^t- 
vers).  Pergaud  ,  et  ses  coofrère» 
du  même  département,  furent 
alors  embarqués  de  nouveau  pour 
être  conduits  aux  vaisseaux  partis 
de  Rochefort  en  mars  précédent 
(  r.  RocHEFOET  ),  Quand  ob  les 
eut  atteints  en  mer,  on  fit  monter 
le  prieurde  Reau  lieu,  sur  iefi)0tia( 
Jssociés,^  où  bientôt  il  succoBiba 
sous  les  maux  auxqueb  les  dé- 
portés y  étoient  en  proie.  H  e^ira 
le  ai  juillet  en  17949  n'ayant  que 
41  ans.  Son  corps  fut  inhumé  di09 
l'île  d'jiix.  M.  de  La  Riche,  qui  se 
trouvoîtprèsde  luidans  ses  derniers 
instans,  dit  :  «Le  courage etia M 
me  té  paroissoient  faire  le  fond  du 
caractère  de  notre  confrère  Per- 
gaud. Il  vint  asseï  tard  sur  nos 
navires,  et  fut  presqu'aussitôt em- 
porté par  la  mort  ,  quoique  s* 
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stature  et  sa  complexion  anqon- 
passent  qo  tempéramcDt  très-ro-> 
buste  :  la^on^eur  de  son  agonie , 
où  il  parut  lutfer  contre  la  mort, 
a  justifié  cette  conjecture.  Malgré 
l'aflreux  privilège  que  la  maladie 
commune  parmi  nous  aroit  de 
BOUS  interdire,  dès  son   début, 
rexerciee  de   nos  facultés  men- 
tales ,    et   quoiqu'il    fût     déjà 
comme  atterré  par  elle,  il  con- 
serroit  néanmoins  encore  toute 
sa  présence  d'esprit.   Il  en  eut 
assex,  même    en    ses   derniers 
momens,  pour  témoigner   qu'il 
sentoit  le  prix  des  discours  édi- 
ûans  qu'on  lui  adressoit,  et  qu'il 
ratifioit  tout  ce  que  lui  disoit  le 
confrère  qui  Tassistoit  dans  son 
passage  du  temps  à  réternité  ». 

(^.J.  PiBIHKT.) 

PERILLIER  (  Feawçois  ) ,  ci- 
tojen  de  Nismes ,  avoit  signé  la 
courageuse  profession  de  Foi  con- 
tenue dans  radresse  du  ao  avril 
K^9  et  la  déclaration  du  i*'  juin 
suivant  (  F.  Nismes).  Quand  les 
protestans  commencèrent  à  s*en 
venger,  le  i3  du  même  mois,  Pe- 
rillîerfutd'abord  grièvement  ble:>sé 
dans  sa  propre  maison ,  d'où  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre  ,  du 
kaut  duquel  on  le  précipita  dans  la 

t.  De  là  on  le  traîna  dans  le  fossé, 
il  fat  assommé  à  coups  de  pierre. 

(y.  ArtBBT.) 

PÉEINET  (Jbàv),  curé  de 
KouIîns-en-Puisaje,  dans  le  dio- 
c^d'Auxerre^  sur  les  confins  du 
l^iitmois,  et  oé  à  Reims,  paroît 
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être  resté  près  de  sa  paroisse  après 
rétablissement  du  schisme  consti- 
tutionnel de  1791  ;  car  ce  fut  sur 
le  département  de  V Yonne,  dans 
lequel  elle  se  trou  voit ,  qu'il  fut 
arrêté  en  1 796.  Les  autorités  de  ce 
département  le  condamnèrent  à  la 
déportation  au-delà  des  mers  ;  et 
il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  pour 
j  être  embarqué  (  K.  Roghefoet). 
On  le  fît  monter  le  navire  ic  fVa- 
shingtan  :  il  mourut  des  souf- 
frances de  cette  déportation  en 
octobre  17949  à  Tôg^  d'environ 
5o  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  Madame.  (  K  G.  Pergàvi^, 
et  Febebault,  curé.  ) 

PÉRISIER  (Aemard)  ,  curé  de 
'  Coymères,  près  Langon,  dans  le 
diocèse  de  Bazas,  sur  lequel  ilétoit 
né  en  1717,  resta  près  de  ses  pa- 
roissiens ,  sans  avoir  fait  le  ser- 
ment schismatique ,  et  malgré  là 
terrible  loi  de  déportation  du 
26  aoOt  1792,  qui,  au  surplus, 
ne  le  condamnoit  qu'à  la  réclusion, 
vu  son  fige.  Emprisonné  en  1793, 
il  fut  envoyé  à  Blaye ,  pour  c^lre 
de  là  déporté  à  la  Guiane  (  K  Boe- 
DBAVx).  On  l'y  plongea  dans  le 
souterrain  du  fort  de  Tlle  du  Pâté 
de  Blaye^  où  il  devoit  attendre 
l'époque  de  rembarquement  , 
qui  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1 794  )  trois  mois  après  le 
Neuf  thermidor.  Dans  l'inter- 
valle ,  le  curé  Périsier  avoit  en  tant 
à  souffrir  en  cet  horrible  cachot, 
que  le  long  martyre  de  sa  situation 
le  rapprochoit  du  terme  de  sa  vie 
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Quoiqu'on  Itt  vît  défaillant  j  on  n'eut 
pas  assez  d'humanité  pour  permet- 
tre de  le  transporter  à  Thôpital  ; 
et  il  expira  dans  le  supplice  du 
souterrain,  le  8  vendémiaire  an  III 
(  ^9  septembre  1 794  )  9  à  Tâge  de 
77  ans.  (  ^  L.  F.  Peixigneàc,  et 
C.  E.  Pbtheebt.  ) 

PÉROCHE  (  Gbâbles-Jeàm  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Maure , 
au  pays  d'Aunis  y  ne  sortît  pas  de 
France  après  la  loi  de  déportation, 
quoiqu'il  n'eût  point  voulu  prêter 
le  serment  schismatique.  Son  zèle 
le/etînt  en  cette  contrée,  qui  s« 
jignala  par  une  Foi  si  courageuse 
(  F.  y  BNDés).  Les  agens  de  la  persé- 
cution s'emparèrent  enfin  de  sa 
personne  ;  et  il  fu  tconduit  dans  les 
prisons  de  Niort.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Deux- 
Sèvres  qiii  siégeoit  en  cette  ville , 
le  condamna,  le  38  ventôse  an  II 
(18  mars  1794)9  à  la  peine  de 
inort,comme  «  prêtre  réfractaire  »  ; 
et  le  lendemain  il  fut  décapité. 

PEROL  (Melchior),  vicaire  à 
Eymoutiers,  diocèse  de  Limoges, 
étoit  resté  dans  cette  paroisse  pour 
l'utilité  des  habitans;  et  son  zèle 
ne  lui  avoit  pas  permis  d'obtem- 
pérer à  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1 792  contre  les  prêtres 
non- assermentés,  du  nombre  des- 
quels il  avoit  le  bonheur  d'être.  Il 
fut  enfin  surpris  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  sacerdotales,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Limoges. 
Xc  tribunal  cri^iinel  du  départe- 
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ment  de  la  Haute-  Vienne,  sié- 
geant en  cette  ville,  Teavoya  à 
l'échafaud  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire »,  le  1  "  pluviôse  an  II  (ao  jan- 
vier  1794)'  (^-  C.  NiiniT,  et 
J.  Rbymond.  ) 

PEROTIÈRE  (  jEiN-BiPnsn 
HccuBT  DE  la),  curé  dciJa  paroisse 
de  Notre-Dame-de-Joué  ,  sur  le 
diocèse  de  Poitiers.  (T.  J.  B.  Hc- 

GUET.  ) 

PERREAULT  (iV...  ),  curé  de 
Saint-Hilaire-du-Mesnil-Seilleur, 
près  Carouges  9  sur  le  diocèse  de  ■ 
Séez,   refusa  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  eier^ 
Quelles  que  fussent  les  persécu- 
tions auxquelles  ce  refus  Texpo- 
soit,  il  resta  près  de  ses  paroissiens. 
Se  trouvant,  par  cela  même,  sou» 
la  tyrannie  des  autorités  du  dé-j 
parlement  de  VOme,  il  fut  arrêté 
par  leur  ordre  en  1 793  ;  et ,  dafi» 
les  premien  mois  de  l'année  sui- 
vante, elles  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  F,  Rochefoit]m| 
On  l'y  embarqua  sur  le  navire («^ 
Washington,  où  les  souffrancef- 
de  cette  déportation  se  proloo-l 
gèrent  pour  lui  jusqu'au  milieu 
novembre  suivant.  Ilmourutd^ 
la  nuit  du  i5  au  16  de  ce  mois, 
^^  1794»  ^  l-âge  de  59  ans.  Se 
corps  fut  enterré  sur  les  rife» 
la  Charente,  près  du  fort  Vi 
(  V.  J.  PÉBiNBT,  et  R^  PBTiniro. 

PERRIËR  (  Antoiwb),  prctrej 
né  à  Lyon  ,  j  faisoit  sa  résidei 
en  1793.  La  constittUion  dvi 


du  cierge  li'sijaLnt  pu  le  séduire,  il 
n'eu  a?oit  pas  prononcé  le  serment. 
On  a  lieu  de  croire  que  ce  furent 
des  motifs  de  zèle  ,  et  la  considé- 
ration de  l*utilité  dont  il  pouToit 
être  aux  catholiques  de  sa  patrie  9 
qui  le  détournèrent  de  sortir  de 
France  9  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  1792.  Lorsque  9 
après  le  siège  de  Lyon ,  la  comniié- 
sion  révoiutionnAire,  établie  par 
lesproconsuls  de  la  Convention ,  se 
montroitsi  avide  du  sang  des  prê- 
tres(^.LTOH),Perrîer  futarrôté  de$ 
premiers  pour  lui  servir  de  pâture. 
Vue  conversion  éclatante  qui  se 
fit  alors  daos  les  prisons  où  il  étoit, 
semble  annoncer  qu'il  j  eut  une 
bonne  part.  Nous  ep  parlerons  tout 
â  ll^eure.  Traduit  devant  la  san- 
guinaire commission,  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1 795) ,  il 
s'y  montra  ferme  danssa  Foiet  dans 
les  devoirs  de  son  sacerdoce.  On 
le  condamna ,  pour  cette  raison  9  à 
la  peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
rcfractaire  -X  la  loi  » .  B  a  voit  alors 
58  ans.  Trois  jours  après  9  on  vit 
condamner ,  par  les  noiSmes  juges^ 
comme  «  contre-  révolutionnaire  , 
ayant  porté  les  armes  pendant  le 
siège  »  9  un  laïc,  homme  du  monde, 
précédemment  partisan  des  systè- 
mes de  Timpie  philosophie  ,  et 
nommé  Jacques-Marie  Punctis  de 
Boên  9  âgé  de  55  ans,  lequel  venoit 
de  se  donner  à  Dieu  de  la  manière 
^  plus  éclatante.  Ne  croyant  pas 
que  le  prêtre  Perrier  ait  été.  étran- 
ger à  cette  conversion ,  nous  met- 
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troQS  ici  la  preuve  touchante  par  la- 
quelle cet  illustre  pénitent  la  ma- 
nifesta dâfns  la  lettre  que,  la  veille 
de  sa  mort  ,  il  écrivit  à  sa 
pieuse  sœur  qui  ,  depuis  long- 
temps ,  prioit  sans  cesse  pour  ob- 
tenir son  retour  à  Dieu.  Si  cette 
pièce  ne  peut  pas  être  comptée 
parmi  les  actes  des  Martyrs,  elle 
doit  l'être  au  moins  parmi  les 
actes  des  héros  de  la  Fol.  En 
voici  le  texte  : 

«  Depuis  dix  jours  ,  ma  bonne 
sœur,  lui  écri  voit-il,  la  mort  plane 
sur  ma  tête  ;  et,  loin  de  murmurer 
devant  Dieu  de  la  longueur  de  mes 
souffrances,  et  de  Tattente  presque 
certaine  d'une  mort  violente ,  je  le 
bénis  et  le  remercie  de  me  dispo- 
ser ,  par  ces  moyens ,  à  paroîtrc 
devant  lui.  Que  je  crains  la 
justice  de  ses  jugemens  !  trente- 
cinq  ans  '  d'offenses  :  un  mois  à 
à  peine  de  repentir  !  quel  compte 
inégal  à  rendre ,  si  celui  qui  est 
jnûni  ne  pouvoit  d'un  seul  mot , 
et  par  une  seule  de  ses  gr«1ces , 
rapprocher  tous  ces  intervalles ,  et 
faire  disparoître  toutes  ces  diffé- 
rences !  —  Chère  sœur,  quand  tu 
recevras  celte  lettre,  ton  frère  aura 
rendu  ce  compte  terrible  dont  la 

perspective  le  remplit  d'effroi 

Ma  sœur!  Qui  me  dira  si  je  suis 
digne  d'amour  ou  de  haine? Ah! 
celui  qui  m'assureroit  que  je  suis 
digue  d'amour,  me  combieroit  de 
la  joie  la  plus  douce  !  Quoi  !  de- 
main ,  dans  deux  jours  au  plus 
tard ,  je  verrai  mon  Dieu  I  je  jouN 
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rai  de  ce  bonheur  inestimable  toute 
une  éternité  I  je  deyiendrai ,  dans 
ce  temps  d'apostasie^  Tinterces* 
seur  des  miens  I  Mon  amie ,  quelle 
belle  destinée  I  —  Que  n*ai-je  pu 
te.V(»ir  dans  ces  derniers  momens  f 
avec  quel  plaisir  j*aurois  parlé  avec 
toi  de  cette  religion  qui  a  fait  tes 
délices  depuis  ton  enfance  1  Cette 
faveur  m'a  été  refusée  ;  mais  celui 
qui  a  méprisé  la  religion  pendant 
si  long-temps  y  deyoit-il  espérer 
d'en  goûter  toutes  les  douceurs  ? 
Au  reste»  ce  seroit  l'ingratitude 
d'un  réprpuyé ,  de  ne  pas  procla- 
mer hautement  les  grâces  que  Dieu 
m'a 'faites  depuis  ma  détention. 
Ces  grâces  sont  sans  nombre  ;  et 
c'est  au  point,  qu^en  suiyant  le  fil 
de  ce  qui  m'est  arriyé  ,  \e  dois  re- 
garder comme  la  plus  grande  de 
toutes  9  et  comme  celle  qui  couron- 
nera toutes  les  autres  »  la  mort 
qu'il  va  me  faire  subir.  Dans  le 
nombre  de  ses  grâces,  je  dois,  ma 
bonne  amie,  compter  essentielle- 
ment la  lettre  que  j'ai  reçue  de  toi 
aujourd'hui.  Jeté  supprime  le  récit 
des  horreurs  quim'out  appris  que 
je  touchois  h  ma  fin.  Il  te  suffît  de 
sayoir  que  l'ange  de  la  mort  yient 
d'appeler  soixante  yictimes.  Li- 
sons yite  9  ai-je  dit  9  lisons  yite  la 
lettre  de  ma  sœur  ;  recueillons  ce 
dernier  témoignage  de  son  amitié. 
Je  l'ouyre;  et  c'est  toi  qui  m'ex- 
horte à  mourir ,  qui  m'en  inspire 
le  désir  en  me  faisant  sentir  mon 
bonheur!  Dieu  a  conduit  ta  main> 
et  ne  l'a  pas  fait  semer  dans  un 
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champ  stérile.  Ton  &ëre  «^  ré&i* 
gné  «malgré  sa  profonde  douleurde 
quitter,  sar  une  mersouleyée,  ime 
femme  et  des  enfans  bien  aimés i 
des  sœurs  et  un  frère  teodrement 
chéris.  Mon  sacrifice  en  sera  plus 
agréable  à  Dieu.  Abraham  n'eut 
sûrement  pas  plus  de  peine  à  sa- 
crifier son  fils  9  que  je  n'en  ai  à 
quitter  mes  bons  9  mes  tendres  pa* 
rens.  —  Adieu  9  ma  bien  aimée 
sœur.  Autrefois  (lorsque  danssoD 
incrédulité  il  alloit  jusqu'à  mer 
l'immortalité  de  l'âme)  je  t'auroii 
dit  adieu  pour  toujours  ;  mais 
l'homme  chrétien  9  l'homme  qne 
la  Foi  éclaire9  sait  que  tous  lesélos 
se  réuniront  un  jour  dans  le  seio 
de  l'Eternel  ;  et  la  confiance  qoe 
j'ai  en  la  miséricorde  de  Dieu 9  Die 
donne  9  pour  toi  et  pour  moi  9  l'es- 
poir que  nous  nous  retrouverons 
dans  le  Ciel,  notre  yéritablepa* 
trie.  »  11  ne  s'exprimoît  pas  mieux 
en  4^  1 9  <^c  bienheureux  Jacob  de 
la  yille  de  Lepta  en  Perse,  qui, 
après  ayoir  abjuré  la  Foi  chré- 
tienne pour  plaire  au  Roi  dans  la 
cour  duquel  il  étoit  9  fut  ramené 
à  sa  première  croyance  par  sa 
femme  et  sa  mère  9  et  disoit  en 
présence  du  supplice  :  «  Peu  atta- 
ché aux  choses  divines  «  avant  de 
descendre  dans  l'arène  »  je  n'étoîs 
occupé  que  des  choses  séculières; 
maintenant,  abjurant  le  siècle,  et 
dégagé  de  ses  afiaires ,  ne  vojant 
plus  que  l'éternité  qui  s'ouvre  dc- 
yant  moi,  je  marche  vers  elle  avec 
courage ,  et  de  toute  l'applicatioi^ 
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démon  esprit  :  cVst  pour  cela  que 
je  suis  plein  de  joie  9  heureux 
même  du  supplice  que  je  Tais  su- 
bir ;  c*est  pour  cela  que  ma  Toix, 
sans  aucune  altération  3  au  milieu 
des  toormenS)  chante  les  louanges 
de  celui  qui  m'a  rendu  digne  de 
les  souffrir  (  i)*  » .  Jacob  fut  mis  au 
raog  des  Martyrs ,  parce  qu'il  souf- 
frit directement  pour  sa  Foi  ;  tan- 
dis que  Punctis  de  Boën  n'a  été 
condamné  que  pour  une  cause 
politique  y  soutenue  par  des  motifs 
temporels,  et  non  essentiellement 
par  principe  de  religion. 

PBRAIER  (  CflÂRLBS  )  9  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Malo  9  ne  sortit 
point  de  France  9  après  la  loi  de 
déportation,  quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  schismatique. 
Resté  à  Miniac  -  sous  -  Bécherel, 
dans  le, même  diocèse,  il  ren- 
dit son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques du  canton  9  pendant 
toute  l'année  1793*  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  aux  re- 
cherches   des    persécuteurs  ,    il 

(1)  Anteàifuant  in  areruun  descenr- 
dmvn ,  m  dà^ùoê  rthuM  mimu  adeuratè 
Mdfue  rekgiosè  i^mràmhitrj  homo  nempè 
teat/aribu»  implieatuif  etc,  etc.  jébdi- 
cato  seado,  efusque  ne^otus  plané  ex- 
pedùus,  adaUerum  tecuàun ,  mite  ocu- 
tot  meos  positum ,  totd  anùni  eonten-^ 
tkme  progredwr;  propiereà  kttu»  ae 
heaitu  toto  âtippÛm  hsgus  Umpore^ 
i'^Me  tour  pœnas  t^ùumè  Uothante  ^ 
^^"tài^  hymnot  $um  moduiatus  UU  qui 
'^  àiçnumfeeU  ut  hos  cruciatus  per- 
firnm.  (Âsseman  :  Acta  Martyr,  Pars 
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tomba  enfin  dans  leurs  mains  ;  et 
ils  le  livrèrent  au  tribunal  crimi^ 
nel  du  département  à^HU^t-Vii" 
iàinc,  dans  l'arrondissement  du- 
quel se  trouvoit  Miniac.  Ce  tribu- 
nal 9  siégeant  à  Rennes  9  porta 
contre  ce  prêtre  une  sentence  de 
mort,  le  a8  messidor  an  II  (  16 
juillet  1 794)  ;  et  cette  sentence  se 
fondoit  sur  ce  qu'il  étoit  «prêtre 
réfractaire  ».  Elle  fut  exécutée 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

PERRIN  (  JosBPB-Euiix  ), 
Idiacre  du  diocèse  d'Apt,  et  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
avoit  été  empêché  d'avancer  dans 
le  sanctuaire  par  les  Innovations 
schismatiques  et  anti -catholiques 
de  1 791.  Par  cela  seul  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  recevoir  l'ordre  de  la 
prêtrise  des  mains  d'un  évêque 
intrus  de  la  constitution  dviie 
du  clergé,  il  attestait  la  pureté 
et  la  fermeté  de  sa  Fol.  Les  im- 
pies s'en  vengèrent  quand  le  pro- 
consul Maignet  eut  établi  son 
atroce  commission  poputairô 
d'Orange  (  F.  OftÀHCs).  Le  diacre 
Perrin  fut  arrêté  et  traîné  à  cette 
commission  y  qui  lui  demanda  le 
serment  et  liherté'- égalité.  II  le 
refusa  d'une  manière  impertur- 
bable ;  et  cette  commission  le 
condamna,  le  19  messidor  an  II 

(  7  juillet  1794)9  ^  1a  P^lnc  de 
mort  9  comme  «  rebelle  à  la  loi,  et 
contre  -  révolutionnaire  »  ,  avec 
trots  religieuses  (  V.  S.  Gjlil* 
Li^xn,  M.  M.  GurLBEXMiBB ,  et 
M.  A.  M.  RocniEX  ).  Il  périt  le 
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lendemain ,  à  l'âge  de  26  ans. 
(F'.  J*»  MiLLET,  et  M.  A.  Pbteb.) 

P£RRIN(JBAiv-CLArDE),  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon  ,  né  à 
Lorrej-en-Montagne  9  près  d^r- 
nansy  en  1^4  9  et  nouyellement 
prêtre  à  l'époque  de  la  révolution  9 
étoit ,  eu  1 79 1 9  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Grande  -  Combe  -  lès- 
Bois  9  prè&  de  Pontarlier.  Il  se 
garda  bien  de  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791 9  ni  aucun 
de  ceux  qui  furent  prescrits  l'an- 
née suivante.  La  loi  de  déportation 
le  fit  sortir  de  France  ;  mais  son 
zèle  l'y  ramena  après  le  fameux 
Neuf  thermidor,  lorsque  tant  de 
gens  publioient  que  cette  journée 
ayoit  mis  fin  à  la  persécution.  Ce 
qui  se  passa  depuis  cette  époque  9 
37  juillet  17949  jusqu'au  4  sep- 
tembre 17979  contrariant  beau- 
coup le  ministère  des  prêtres  9 
faisait  déjà  bien  comprendre  au 
vicaire  Perrin  qu'il  auroit  de  plus 
cruelles  épreuves  à  subir.  La  ca- 
tastrophe du  dia^huit  fructidor 
lui  prouva  que  les  persécuteurs, 
toujours  dominateurs  en  France  9 
ayoient  conservé  leur  précédente 
fureur  contre  la  religion  de  Jésus- 
Christ  (  Vn  Lois  et  Tribuhaux 
BÉvotriTORVAiilEs).  Il  sentit  alors 
la  nécessité  de  se  cacher,  et  de 
n'exercer  son  sacerdoce  qu'avec  la 
circonspection  nécessaire  lors  des 
plus  grandes  persécutions.  Retiré 
dans  une  obscure  maison  de  1^ 
paroisse  où  il  étoit  né,  il  n'en 
sortoit  pour  les  fonctions  sacer- 
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dotales  qu'ayeç  précaution  ;  mais 
les  agens  de  la  persécution ,  qui  le 
soupçonnoient  en  ce  lieu  ,  l'épiè- 
rent. La  maison  où  il  se  cachoit 
étant  sur  le  point  d'être  envahie 
par  eux,  le  37  janvier  1 798,  fl  crut 
devoir  fuir  par  une  porlie  dérobée: 
ils  l'aperçurent;  et,  comme  s'ib 
désespéroient  de  l'atteindre,  ih 
lui  tirèrent  plusieurs  coups  de 
fusil.  Une  balle  le  frappa  au  bas 
des  reins  ;  une  autre  lui  fra- 
cassa le  bras  gauche  ;  et  toute  sa 
personne  se  trouva,  de  plus,  cri- 
blée par  du  gros  plomb  de  chasse. 
Tombé  sous  tant  de  blessures,  il 
fut  aisément  saisi  ;  et  on  le  tnioa 
dans  la  prison  d'Ornans.  Il  j  resta 
huit  jours,  après^  lesquels  on  le 
mit  sur  une  charrette;  et,  tout 
blessé  et  très-souffrant  qu'il  étoit, 
on  l'y  attacha,  avec  une  chaîne  de 
fer,  à  un  autre  prêtre  que  l'on 
alloit  aussi  conduire  à  Besançon.  < 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  a  voit  été  accablé  d'outra§es 
parles  barbares  qui  l'avoient arrêté 
en  le  blessant  si  cruellement; 
ceux  qui  le  condubirent  dans  les 
prisons  du  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Doués ,  ne  lui  épar- 
gnèrent pas  les  injures.  Ses  plaies 
y  furent  d'abord  pansées  par  un 
chirurgien  qui  regarda  comoM 
extraordinaire  qu'il  oefût  pas  mart  \ 
de  la  l^le  qui  lui  avott  traversé  lé 
corps  :  on  ne  put  la  retirer  que 
par  une  incision  faite  â  l'abdomen. 
Ce  chirurgien  étant  empêché  de 
revenir  près  de   lui,  les  autres 


prêtres  compagnons  4e  sa  cap*» 
tifîté  continuèrent  les  panse- 
mens  arec  .des  soins  infinis  ; 
mais  bientôt»  le  i5  féTrier,  des 
soldats  vinrent  pour  remmener 
i  la  prison  de  la  commission 
ndUiaire  par  laquelle  il  de  voit 
être  iagéy  suivant  les  dispositions 
de  la  loi  du  17  fructidor  (  l^« 
GuiARB  ).  Les  soldats  ne  purent 
remplir  leur,  mission  9  parce  que 
le  vicaire  Perrin  étoit  dans  Tim* 
possibilité  de  sortir  de  son  lit  ;  et  la 
commission  le  laissa  dans  la  même 
prison  9  mais  sans  lui  faire  admi- 
nistrer aucun  secours.  On  eût  dit 
911'il  n'existoit  à  son  égard  que 
pour  être  envoyé  par'  elle  à  la 
mort  Sur  ces  entrefaites  9  les 
membres  qui  la  composoient 
furent  reinplacés  par  d'autres  en- 
core plus  barbares,  qui ,  dans  leur 
impatience  de  remplir  leur  cruelle 
aiission  ,  youlureot  absolument 
fu*on  le  leur  amenât.  Il  ne  put  se 
leodre  devant  eux  que  très-péni- 
Jilement^  et  soutenu  sur  les  bras 
des  soldats  qui  Vj  conduisoient. 
Après  avoir  entendu  les  réponses 
poches  et  véridiqnes  de  cet  ecclé- 
jâastique  9  la  commission  le  ren- 
|fDja  dans  sa  prison ,  et  prononça 
;aontre  lui  une  sentence  par  la- 
melle il  étoit  condamné  à  être 
liiûUé^  comme  «émigré-rentré», 
fl^te  sentence  5  rendue  le  29  plu- 
l^ioje  an  YI  (  17  février  1798), 
'tavis  ans  y  six  mois  et  demi  après 
h  «bute  de  Roberspierre^  fut  00- 
^fiée  une  heure  après  au  vicaire 
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Pérrin  9  qu'on  avoit  fait  venir 
pour  cela  dans  le  greffe  de  la 
prison.  Il  l'entendit  avec  calme, 
et  revint  dans  sa  chambre  faire 
ses  dernières  dispositions.  Trop 
foible  et  trop  incommodé  pour 
écrire  lui-même ,  il  dicta  à  l'un  de 
ses  confrères  une  lettre  pour  les 
fidèles  de  la  paroisse  où  il  étoit 
vicaire,  leur  disant  :  «Le  souve- 
rain maître,  mon  créateur,  qui 
m'avoit  donné  la  vie ,  la  rede- 
mande à  présent  ;  et  je  lui  en  fais 
volontiers  le  sacrifice  :  Jésus- 
Christ  ,  mon  sauveur  et  rédemp- 
teur, m'en  a  fourni  l'exemple. 
Quel  bonheur  pour  moil...  Puis- 
qu'il a  fallu  qu'il  passât  par  la  voie 
des  humiliations^  des  persécutions 
et  des  souffrances,  un  chrétien, 
et ,  à  plus  forte  raison ,  un  ministre 
des  autels,  ne  doit-il  pas  se  glo- 
rifier de  suivre  les  traces  de  son 
chef?  Que  ne  m'est  -  il  donné  de 
pouvoir  expier  et  laver  par  mon 
sang  tous  les  crimes  qui  se  com- 
mettent dans  mon  infortunée  pa- 
trie !  Du  moins  l'ai  oette  confiance , 
que  mes  propres  péchés  môsant 
pardom\és  par  mon  sacrifice* 
Cette  grâce,  je  ne  la  mérite  pas; 
et  je  n'ai  jamais  rien  fait  pour 
mon  Dieu  qui  pût  attirer  sur  moi 
une  faireur  aussi  signalée  que. (a 
palme  du  marbre  que  je  vais 
recevoir,  en  rendant  témoignage 
à  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine ,  dont  j'ai  eu  le 
bonheur  de  faire  profession  jus- 
qu'ici, et  qu'aidé  de  la  grâce  d'en- 
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haut)  je  professerai  )us4{u'au  der- 
nier soupir Je  pardonne  biea 

siocèremekit  à  tous  mes  persécu* 
leurs,  et  à  tous  ceux  qui 9  direc- 
tement ou  indirectement ,  ont 
concouru  à  ma  mort...  J'exhorte 
tous  les  bons  catholiques  à  redou- 
bler de  ferveur,  à  ne  pas  oublier 
la  pensée  des  lins  dernières ,  et 
surtout  quelle  est  la  brièveté  de  la 
yie  et  la  durée  de  l'éternité.  Qu'ils 
se  rappellent,  dans  les  persécu- 
tions, le  courage  qu'ont  montré 
les  Martyrs,  dans  tous  les  temps  ; 
et  qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue  les 
exemples  que  leur  donneront  ceox 
qui  me  suivront  !  »  Le  prêtre  Per- 
rin  dicta  ensuite  une  lettre  dans  le 
même  sens  pour  son  père,  ses 
frère  et  sœurs.  Il  leur  disoit,  entre 
autres  choses  non  moins  édifiantes 
que  touchantes  :  «  Je  vous  exhorte 
et  vous  conjure  de  persévérer  in- 
violablement  dans  tous  les  points 
de  la  Foi  de  Jésu8-€hrist,  dussiez- 
vous  souffrir  mille  morts  comme 
celle  que  je  vais  subir  moi-même 
dans  quelques  instans.  Quel  6on- 
heur  peur  vous  dé  pouvoir 
compter  un  Martyr  dans  votre 
fandUel  J'espère  être  bientôt 
assis  à  la  droite  de  notre  commun 
maître...  Rassuret  -  vous  donc, 
autant  que  je  suis  rassuré  moi- 
même...  Je  me  suis  pleinement 
réjoui  à  la  favorable  nouvelle  de 
ma  condamnation,  qui  m'a  ûu^ 
noûcèqutfaUoUentrerdans  ta 
maison  de  Dieu..,  Je  pardonne 
de  tout  mon  cœur  à  ceux  et  à 
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celles  qui  ont  pu  me  nuire,  aina 
qu'à  ceux  qui  ont  concouru  à  mi 
mort  :  en  voulant  faire  mon  mil- 
heur ,  ils  ont  procuré  mon  bonbev 
véritable  » . 

Si  ce  prêtre,  d'une  Foi  si  rire 
et  si  pure,  eût  eu  les  senlimeosik 
nos  jours ,  où  l'on  regarde  ks 
Martyrs  de  notre  temps  STee 
tant  d'indifférence,  où.  mte 
d'ignorans  prôneura  de  petit» 
dévotions  croient  que  ces  fie- 
times  ne  sont  point  de  mil 
Martyrs,  et  n*en  recevront  ji- 
mais  la  céleste  récompease; 
si  le  Souverain- Pontife,  oocopé 
de  tant  d'autres  affaires ,  ne  lear 
décerne  jamais  un  culte  poMc 
(  F.  notre  Pré&oe ,  pag.  zi4}i 
ce  prêtre  auroit-il  sacrifié  sa  m 
pt)ur  la  religion  de  Jésoa-Christ? 
Il  fit  prier  une  de  ses  sœurs,  fû 
étoît  à  Besancon ,  de  venir  reefr*  I 
voir  ses  adieux  ;  et  il  ne  l'entretial , 
que  de  la  grâce  que  Dieu  lui  ao*  j 
cordoît  de  mourir  pour  sa  saidla  i 
cause.  Sa  sœur ,  d'une  égab 
confiance ,  lui  répondoit,  ea  f^ 
grettant  toutefois  de  le  perdre  îd- 
bas  :  «  Ah  !  quand  vous  sereidaaS  \ 
le  ciel,  priez  Dieu  qu'il  noiiscot* 
serve  la  Foi».  Il  lui  répliqvsît' 
avec  transport  :  «  £h  bien  f  lois* 
que  tu  arriveras  dans  la  feunUbi 
commence  par  lui  dire  :  <  âo^^ 
nouveiie  I  nous  avons  un  frète 
dans  ie  del».  Ensuite  il  se  mit i 
genoux ,  pour  réciter  ses  V^its 
avec  les  autres  prêtres  déteani 
avec  lui  ;  et  il  resta  dans  la  mèa» 
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situation,  quoique  souffirant  en«- 
eore  de  ses  biessifreB,  pendant 
qoHIs  récitèreDt  |K>ur  lui  les 
prières  de  l'agonie.  Yen  trois 
heures  de  Vaprès^micH ,  on  Tint  le 
preadre  pour  le  conduire  au  lieu 
du  supplice.  Ses  blessures  Tem- 
pêchoient  encore  de  foire  à  pied 
an  aussi  long  trajet.  On  l'y  porta 
dans  une  chaise  à  bras  ;  et,  quel- 
ques minutes  après  9  il  tomba 
mort  sous  le  plomb  des  fusillades. 
(  r.  A'  Pbcbot  5  et  J.  B.  Pivs- 

SUR.) 

PE&RON  (  Jeah  -  Baptiste  ) , 
prêtre  de  rOratoire,  et  supérieiir 
du  grand  séminaire  du  diocèse  de 
Dijon  (  V,  LÂTOorn  j  prè^  de 
l'Oratoire) 9  7  donna  Pezemple 
de  la  femaeté  dans  les  principes 
de  la  Foi,  lorsque  le  serment  de  la 
fonâiiniTM»»  eivihduetergé  fut 
demandé  par  ordre  de  l'Assemblée 
constitaaate  A  tous  les  prêtres 
fonctionnaires  pubucs.  11  le  refusa 
€n  homme  disposé  à  tout  souffrir, 
i  mourir  même  9  plutôt  que  de 
aMnquer  à  sa  eonscience.  La  loi 
de  déportation  9  du  26  août  1 79a  9 
il  dispensa  bien  9  à  raison  de  son 
\psaÈà  âge  9  de  l'exil  auquel  étoient 
'^Modamnésles  prêtres  qu'on  appe- 
lait réfractaires  )  mais  elle  l'ezpo- 
Joit  A  être  renfermé  comme  un 
reriminel.  Ce  confesseur  intrépide 
llk  ia  Foi  se  Tit  bientôt  conduit 
du»  nne  maison  de  détention'  à 
9qon;  et  il  y  succomba  sous  le 
pcwds  de  sa  douloureuse  captivité  9 
le  37    décembre  1793.    On   le 
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compta  au  nombre  des  nouveaux 
Martyrs  de  la  France,  dans  une 
liste  qui  en  fut  publiée  à  Rome  en 
17949  arecrautorisation  du  Sou- 
Terain-Fontife  9  et  que  nous  ayons 
sous  les  yeux.  (  V.  Auoisa9  de 
Montmorillon  ;  J.  Mohin  9  et  F. 
Yalotti.  ) 

PERRON  (Migbil-Jbav), 
simple    diacre    du    diocèse    de 
Clermont  •  Ferrand  9    quand    le 
schisme  Tint  désoler  TÊglise  de 
France  atec  sa  e&fit^iitUian  ei^ 
viie  du  clergé  9  fut  retenu  par 
les  circonstances  dans  cet  ordre  de 
la  hiérarchie   du  sanctuaire.    U 
montroit  assez 9  par  sa  conduite, 
que  s'il  y  eût  été  plus  avancé,  il 
auroit  refusé  courageusement  le 
schismatique   serment  que    l'on 
exigeoit  des  prêtres.   La  loi  de 
déportation  rendue  ensuite  contre 
eux  9  ne  devoit  pas  l'atteindre  ;  et 
il  resta  dans  la  ville  de  Billom. 
La  persécution  devenant  violente 
dans,  le  diocèse  de  Clermont ,  en 
raison  de  ce  qu'il  étoit  un  de  ceux 
où  la  Foi  brilloit  avec  plus  d'é- 
clat 9  le  diacre  Perron  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  cette 
ville.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme  % 
qui  y  siégeoit,  n'écoutant  que  sa 
haine  pour  le  clergé  catholique  9 
9e  servit  de  lois  qui  n'avoient  été 
portées  que  contre  les  prêtres, 
pour  envoyer  ce  diacre  à  la  moit. 
Il  fut  condamné  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  cprêtre  réfractaire» . 
Cette  sentence  9  rendue  le  7  mes- 
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sidor  an  II  (sSjuia  1794)9  s*eié- 
cnta  le  lendemain. 

PËRRONNEAU(JBÀir)  .prieur- 
curé  'd'Artanne  en  Anjou,  près 
Saumur  9  au  diocèse  d'Angers  9  fut 
d'abord  porté,  par  Testîme  de  ses 
paroissiens ,  à  la  charge  de  maire. 
Il  la  quitta,  ainsi  que  sa  cure, 
lorsqu'il  yit  qu'il  no  pouvoit  rester 
dans  l'une  et  l'autre  place  sans 
prononcer  leserment  sehismatique 
de  1791 9  et  se  l'élira  au  Verger, 
également  en  Anjou,  où  il  espéra 
.échapper  aux  rigoureuses  menaces 
de  la  <loi  de  déportation.  HDe  là 
«ncore  il  pouYoit  être  utile  à  ses 
paroissiens,  pour  lés  diriger  dans 
les  voies  du  salut  en  ces  temps 
difficiles.  Mais,  après  le  succès  que 
les  impies  soldats  de  la  Convention 
eurent  près  d'Angers  contre  l'ar- 
mée cathùtii/uc  et  royaie'  {V. 
YBirnéB) ,  leur  fureur  n'épargnant 
plus  aucun  prêtre ,  celui-ci  fut 
saisi  et  amené  à  leur  commission 
miUuUrù  de  Saumur,  qufse  hâta 
de  le  condamner  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  conspirateur  et 
complice  des  Vendéens  »,  le  3o 
frimaire  an  II(aodécembre  1793). 
Le  même  jour  il  fut  immolé. 

PESTËL  (  Jbàn  -  FaAvçois  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Goutances, 
exerçant  le  saint  ministère  à  La 
Bellière ,  près  Grandville  ,  et 
n'ayant  pu  être  requis  de  prêter 
le  serment,  puisqu'il  n'avoit  au^- 
cune  charge  publique ,  se  trouvoit 
libre  de  se  soumetti^  ou  non  à  la 
loi  de  déportation.  Il  profita  de 
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cette  liberté  pour  continuer  i 
fournir  aux  fidèles  de  son  canton 
les  secours  de  l'Eglise.  Son  zèle 
irrita  la  fureur  des  impies  :  il  fat 
dénoncé ,  arrêté ,  puis  enrojè  i 
une  commission  miiUaift  établie 
récemment  à  Grandfille;  et,  le  7 
floréal anll  (a6  avril  i794),eette 
commission  le  condamna àtapeioe 
de  mort,  comme  «prêtre  /bna- 
tiqut  » .  La  sacrilège  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt-quâtre 
heures. 

PETHE  VET  (C  tÂunK-ETiEHw), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  étant,  a?ec  raison; 
regardé  comme  invariable  dans  sa 
Foi ,  et  non<-assermenté ,  fut  saisi 
par  lesàgens  de  la  persécotionea 
1793,  et  conduit  ensuite  à  Bor- 
deaux, où  devt)k  se  faire  un  emluff- 
quement  de  prêtres  pour  laGoianei 
On  l'embarqua  effectivement,  lors- 
que partout,  d'après  les  dédama- 
lions  des  Thôrnvid^yrit'M  con* 
tre  celui  qu'ils  avoient  vaincu  <t 
terrassé,  on  croyoit  la  persécn- 
tion  terminée  depuis  trois  moiS) 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  Pa«' 
tomne  1794*  W  resta  en  mer  juS'* 
qu'au  mois  de  février  1795,0011 
se  vit  débarquer  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons,  à  Brouage.  Ceo^ 
fut  que  pour  y  rester  avec  eux  pri* 
sonnier  dans  un  lieu  plus^mal-saio, 
et  plus  dépourvu  de  ressources 
encore  que  la  prison  de  Blajc 
(  V.  BoftDBAvx).  Accablé  de  souf- 
frances ,  il  y  expira  dans  le  cou* 
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ranr de  juillet  1795:  {F.  A.  Piti- 
sitt^  et  M.  Petit.  ) 
PETINIAUD-DË-JOURGNAG 

I  (RAYXOiiDJy  prêtre  ,  docteur  de 
I  SOTboDoe^  TÎcaire-général  de  l'é- 
rèque  de  Limoges ,  oiBcial  du 
dbcèse^chaooiDe^t  grand-oliantre 
de  la  cathédrale  9  étoit  né  dans 
cette  YÎUe  en  1747-  «C 'étoit ,  dit 
M.  Tabbé  de  La  Biche  qui  Tavoit 
beaucoup  fréquenté  9  appartenant 
an  même  chapitre  ;  c'étoit  la  plus 
belle  âme  que  j*aie  vue  de  la  rie. 
On  oe  peut  s'imaginer  plus  de 
douceur,  d'aménité ,  de  charité , 
de  piété  tendre 9  jointes  à  plus  de 
talent  et  à  une  instruction  plus 
Tariée,  quoique  approfondie  dans 
toutes  les  parties.  Il  exprimoit 
sensiblement  dans  toute  sa  con-- 
duite,  et  )usque  dans  son  exté- 
rieur, l'idée  qu'on-  se  forme  de 
saiot  François-de-Sales.  >  Néan<- 
moms  ses  vertus  et  son  zélé  9 
quoique  retenu  dans  les  bornes  de 
la  sagesse,  lui  attirèrent,  même 
amot  la  révolution ,  la  haine  des 
nécbaos;  et ,  parmi  ceux  d'entre 
;Cax  qui  lui  suscitèrent  des  tra* 
<a»eries,  il  eut  la  douleur  de 
compter  des  hommes  qu'il  avoît 
aêmecomblés  de  bienfaits.  Quand 
i  MQ  refus  d'adhérer  à  la  congtitt^ 
I  ^  eiviie  du  cierge ,  et  la  coo- 
[4amQaiioD  qu'il  en  faisoit  ourer- 
'teent.  Tinrent  fournir  aux  per- 
^^  une  sorte  d'autorisation  à 
MÎTre  librement  les  penchans  de 
leutbaine  contre  lui ,  ils  le  persé- 
<^utèrent  de  toutes  les  manières. 
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et  poussèrent  la  rage  jusqu'à  dres- 
ser une  potence  à  la  porte  de  sa 
maison,  en  déclarant  hautement 
leur  intention  de  l'y  pendre  s'ils 
pouToient  se  saisir  de  sa  personne. 
L'Evangile  vouloit  qu'en  une  cir- 
constiince  aussi  effrayante  il  prtt 
la  fuite;. et  il  quitta  précipitam- 
ment la  ville  de  Limoges.  Celle 
de  Riom  ,  sur  le  diocèse  de 
Clermont,  lui  offrit  un  refuge 
où  il  se  retira.  Ces  persécutions 
avoîent  fort  contribué  à  rendre 
plus  fâcheux  ]'état  de  valétudi- 
naire dans  lequel  il  étoit,  même 
avant  la  révolution  ;  et,  quand 
fut  rendue ,  le  26  août  179a,  la  loi 
de  déportation  à  l'étranger,  étant 
incapable,  à  raison* de  sa  santé, 
de  sortir  de  France,  il  avoit  le 
droit  de  se  croire  au  nombre  des 
infirmes  que  cette  ioi  exemptoit , 
ainsi  que  les  sexagénaires,  de  s'exi- 
ler, à  la  condition  de  venir  se 
mettre  en  réclusion  sous  la  verge 
des  autorités  du  chef-lieu  de  leur 
département.  Plein  de  bonne  foi , 
Petiniaud  se  rendit ,  à  cette  fin , 
dans  les  derniers  mois  de  1792^ 
àCiermont*  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Puy^de-D&me,  sur 
lequel  il  habitoit  depuis  assez  long- 
temps ;  mais  les  administrateurs , 
après  s'être  assurés  de  sa  personne, 
jugèrent  que  la  ville  de  sa  réclu- 
sion devoit  être  Limoges,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  et  l'y  firent  conduire  par 
leurs  satellites.  La  rage  de  ses  an- 
ciens ennemis  triompha  de  son 
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arrirée  comme  prisonnier  dant 
cette  ville  :  transfonnant  à  leur  gré 
son  absence  en  Téritable  émigra- 
tion de  la  France,  ils  s*elbrcèrent 
de  le  (aire  condamner  à  mort 
comme  «  émigré*rentrè>.  Cepen- 
dant les  loges  du  tribunal  crimi- 
nel ne  le  condamnèrent  qu*à  une 
déportation  au  -  delà  des  mers, 
qui,  au  surplus,  ne  dcToit  pas 
moins  le  faire  périr,  en  prolon- 
geant toutefois  ses  souffrances 
pendant  quelques  mois  encore.  Il 
fut  donc  traîné ,  pour  l'embarque- 
ment, à  Rochefort,  au  commen- 
cement de  1794»  srec  quatre- 
vingts  autres  ecclésiastiques  du 
même  département  (  V,  Rocsa- 
FoaT)  ;  et  on  le  fit  monter,  avec 
eux,  sur  le  navire  ieêDeux  Asêo- 
dés»  «Ce  fut,  dit  l'un  de  ses  com- 
pagnons de  déportation ,  M.  de  La 
Biche  ,  ce  fut  sur  ce  douloureux 
théâtre  de  peines  sans  cesse  renais- 
santes ,  que  ce  saint  prêtre  se  livra 
à  tout  ce  que  la  plus  ardente  cha- 
rité peut  inspirer  de  ferveur,  de 
zèle,  d'activité  pour  le  salut  de 
ses  compagnons  de  souffrances. 
Tous  :  oui,  tous  ;  ceux  même  dont 
le  caractère  et  Tesprit  différoient 
le  plus  du  sien,  l'aimoient,  le 
vénéroient,  lui  accordoient  leur 
confiance.  Que  de  bien  ne  fit  -  il 
pas  sur  les*  vaisseaux,  et  que  de 
prêtres  infidèles  lui  durent  leur 
retour  sincère  aux'  vrais  prin- 
cipes ?»  Ce  saint  homme ,  rempli 
de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 
et  surtout  d'une  patience  qui  fai- 
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soit  l'admiration  des  persécatedriy 
tomba  malade  en  joio,  et  fnt 
transporté  dans  la  barque  qui 
servoit  d'hôpitaL  Quand  ie  Char- 
treux dom  Bbqvwot,  dépo»^ 
taire  des  secrets  de  sa  cooâcieott 
(  F.  ce  nom  ) ,  lui  annonça  qw 
sa  dernière  heure  approelioît, 
c  L'heureuse  nouvelle  I  >  s^kân- 
t-il  plein  de  joie  ;  et ,  recueillaotcs 
qui  lui  restoit  de  forces ,  il  rappe» 
loit  à  ses  confrères  mouraos  i 
ses  côtés  avant  lui,  plusieurs  pas*' 
sages  de  la  Sainte-Ecriture, aot- 
logues  à  leur  commune  situation* 
Il  leur  disoit ,  avec  effusion  k 
cœur,  ces  admirables  paroles  qoW 
autre  prêtre  déporté,  l'un  de  sesia- 
firmiers,  encore  vivant ,  nous  a 
pétées;  paroles  qui,  toutes  tirées 
de  l'Ecriture -Sainte,  mon 
la  profonde  connoissance  quil 
avoît  :  €  La  mort  est  un 
pour  nous.  Qu'avons-nous  bi 
de  vivre  encore  ?  La  Cité  sal 
de  la  terre  est  livrée  au  pouvoir 
ses  ennemis.  Ses  vieillards  ont 
égorgés  dans  les  places  publiqu^ 
et  ses  jeunes  gens  sont  t 
sous  le  glaive  homicide.  Sest< 
pies  sont  réduits  à  une  profi 
solitude;  les  inj&truroens  de 
gloire  ont  été  enlevés.  Ses  j 
de  fête  ont  été  changés  en 
jours  de  deuil  ;  ses  solennités 
vouées  à  l'opprobre,  sa  m 
cence  profanée,  son  éclat  50u 
ses  honneurs  anéantis.  Mou 
donc  avec  l'espérance  que  w 
allons  être  introduits  dans  la  saio 
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cité  du  ciel  9  et  réimù}  à  nos  frères 
aiaés  qui  déjà  y  ont  été  admis. 
Mourons  ayec  l'espérance  que  nos 
tribulations)  qui  n'auront  duré 
qo'unmomeot,  opéreront  bientôt 
en  nous  une  (gloire  étemelle. 
Mourons  afec  l'espérance  que 
Jésus-Christ  transfonneraun  jour 
notre  corps  tU  et  abject,  pour  le 
rendre  semblable  à  son  corps  glo- 
lieux».  Le  dernier  instant  de  ce 
|iédestiné  arrira.  «Il  mourut  » 
dit  H.  de  La  Bicbe ,  avec  une  pa« 
tience  héroïque,  couvert  deplaies^ 
;iOQgé  de  Termine,  en  prononçant 
ces  mots  du  psaume  IV,  qui  at- 
[lestent  si  bien  la  confiance  dont  il 
|étoit  animé  :  In  paccj  in  idijH 
|ittm  dormiam  et  rtquie^ea^n: 
'le  dormirai  en  paix ,  parce  que  je 
^^s  me  reposer  dans  le  sein  de 
JKeu  même  » .  Le  vénérable  dom 
iMpiInot,  qqi  reçut  son  dernier 
lenpir ,  disoit  à  l'un  de  ses  amis , 
Mnme  nous  l'ayons  déjà  tu  : 
p  Oh!  que  j'ai  d'actions  de  grfices 
tendre  à  Dieu ,  pour  m'aToir 
rdè  la  faTeur  d'assister  un 
à  la  mort  »  I  M.  de  la  Biche 
enrioit  ce  bonheur,  lorsqu'il 
rimoit  ainsi  :  «  Hélas  !  le 
ne  Toulut  pas  que  je  lui  fer^ 
les  yeux ,  quoique  je  fusse 
-me  hôpital  que  lui  quand  il 
le  dernier  soupir.  J'étoissi 
sbrs,  qu'ayant  touIu  me 
vers  son  lit  pour  lui  dire  au 
iSrec  le  dernier  adieu  d'ici- 
fuclques  mots  de  consolation 
<ks  Livres  Saints,  je  ne  pus 
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jamais  les  articuler,  ni  même  me 
les  rappeler  en  ce  moment.  Us 
avoient  rapport  au  bonheur  qu'on 
goAte  dans  le  ciel  ;  car  il  n'en 
falloit  pas  d'autre  à  cette  âme  cé- 
leste* La  mémoire  de  ce  saint 
prêtre,  digne  de  l'éternel  regret 
des  gens  de  bien,  ajoute  M.  de  La 
Biche,  est^  à  juste  titre,  en  béné- 
diction dans  tout  le  diocèse  d^ 
Limoges,  qu'il  éclaira  par  ses 
lumières,  édifia  par  ses  Tertus,  et 
tâcha  de  sanctifier  par  les  efforts 
de  son  tèle  et  les  effusions  de  sa 
charité  :  Cujuê  memoria  in  be* 
nectù^ione  «st  (Sccli.,  c.  XLV, 
y.  i)».  Il  expira  le  a6  juin  1794., 
à  l'âge  de  47  <nis,  et  fut  inhumé 
dans  l'île  d'^KD.  (F.  Pbribavlt, 
curé  ;  et  J.  J.  PnonAUD-pu-GAa- 

lAVD.  ) 

PETINIAUD-DU-GARRAUD, 

et  suiTant  la  France  EecUsias- 
tique  de  1789,  DU-GARAND 
(  Jacqvbs-Josbph  ) ,  prêtre ,  frère 
puîné  du  précédent,  sous-chantre 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Limoges,  né  dans  cette  Tille  en 
1 75a  ,  continua  d'y  résider  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.  Il 
ne  Touloit  point  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
conHitution.  civiie  du  dergé. 
Les  persécutions  auxquelles  l'ex- 
posoit  fton  attachement  k  l'Eglise 
catholique ,  ne  furent  pas  si  tîtcs 
à  son  égard  que  contre  son  frère  ; 
néanmoins,  elles  deTenoient 'de 
plus  en  plus  alarmantes  pour  lui. 
Ne  Toulant  pas  sortir  de  France , 
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il  se  trouva  si  effrayé  par  les  éré- 
nemens  d'août  et  de  septembre 
1 79a  9  au  milieu  desquels  9  fut 
exigé  le  serment  de  iiéerU-égor 
iiU ,  que  9  cédant  à  des  sugges- 
tions lointaines  9  il  le  prêta  pour 
désarmer  les  persécuteurs.  Enyain 
il  s'efforçoit  de  ne  pas  Toir  que 
leur  but  étoit  <)e  détruire  entière- 
ment la  religion  (  V>  T.  M.  €as- 
TILL0H9  F0RTAINB9  Lazariste;  et 
et  M*  El^  Pblissiu  )  ;  il  ne  lui 
fut  plus  possible  de  se  faire  illu- 
sion à  ce  sujet  quand  il  re- 
connut que  5  par  cet  acte  de  foi- 
blesse ,  il  n'uToit  pas  obtenu  grâce 
auprès  d'eux  9  puisqu'ils  lui  refu- 
soient  un  de  ces  certificats  de  ci- 
visme sans  lesquels  on  étoit  sus- 
pect  9  et  9  comme  tel  9  à  peu  près 
dévoué  à  la  mort.  Le  sous-chantre 
Petiniaud  devoit  sans  doute  leur 
être  plus  que  suspect  9  car  c'étoit 
un  prêtre  fort  vertueux  9  et  d'ail- 
leurs très-instruit  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haut&'  Vienne 
le  firent  donc  mettre  d'abord  en 
réclusion.  Là  9  dans  |a  captivité  9 
après  y  avoir  bien  réfléchi  9  le 
chanoine  Petiniaud  ne  se  dissi- 
mula plus  qu'avoir  prêté  le  ser- 
ment de  iiéerté-égaUté ,  pres- 
crit par  les  principaux  factieux  abu- 
sant alors  fièrement  de  leur  infâme 
triomphe  qu'ils  voiiloient  faire 
consolider  par  ce  moyen  n  c'étoit 
avoir  juré  par  leurs  succès  et 
par  leur  fortune.  En  cette  cir- 
constance, un  tel  serment  em- 
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pertoit  évidemment  le  vûkffm 
de  l'une  et  l'autre  religion  :  cdhf] 
de  Dieu  et  celle  du  roonan|aB^' 
qu'ils  a  voient  abolies  ;  celle  m\ 
«la  première»  comme  celle dedrj 
seconde  majesté  »  9  suivant  IVhj 
pression  de  Tertullien.  Le  prênlj 
qui  a  prononcé  ce  serment*  arofe'j 
il  donc  les  sentimens,  lavertoj 
Foi  de  saint  Polycarpe  et  de 
d'autres  chrétiens  dés  preini 
siècles  ?  Quand  on  leur  comn» 
de  jurer  par  la  fortune  de  Césaf)! 
qui  emportoit  le  mépris  de  J.-d'i 
supposèrent-ils  9  pour  se  dél 
par  un  tel  serment,  qu'il  n*4 
fensoit  point  J.>C.  ?  Non; 
ils  répondirent  :  «  L'empereur] 
lequel  et  pour  lequel  nous  jui 
c'est  le  Sauveur  9  auteur  do 
et  de  la  gloire;  celui  oui  punît I 
méchans9et  venge  les  Justes  (i)^ 
D'après  ces  concluantes  rfeflexic 
Petiniaud  rétracta  son  sennestt 
iiierté-égaUlé  entre  les 
d'un  prêtre  qui,  prisonnier ti 
lui  9  ^éritoit  de  recevoir  sa 
tractation.  Comme  elle  ne  lui] 
roissoit  pas  suffisante  9  et  qu'il  ji 
ge oit  nécessaire  de  la  rendre 
authentique  que  l'a  voit  été  soni 
ment,  il  la  fit  ensuite  d'une 
nière  solennelle  de  vantune 
torités  constituées  de  Linif 
Ce  dernier  acte  si  généreux' 
valut  d'être  condamné  à  êtrei 

{ I }  Jnyjeratorem  mewn ,  si 
salutis  et  glnriœ,  persecutortM 
rum^   ukoremque  jusiorum.  (1 
Ecdes.  Smyrnciui*^  N«  IX.) 
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^|orlé  aa-dé]à  des  mers.  On  l'eo- 
yoja  pour  cet  effet  à  Rochefort 
.trec quatre-viogts  autres  prêtres 
fin  dèpartemeot  de  la  HomU- 
VUnw^  aûo  qu'il  y  fût  embar- 
\j|aé  (^.RocHiroKT);.et  il  monta 
k  narire  ia  Deux  Juoeiét.  Soa 
•oofirèredaas  réalise  de  Limoges^ 
.  ODmjMgnpn  de  sa  déportatîoo  y  le 
feint  ea  ces  termes  :  «  L'abbé 
l^etiaiaudj  doué  d'une  mémoire 
fltfaordiaaire^  qui  pou  voit  passer 
ur  00  prodi({e  en  ce  genre ,  étoit 
.ttUêmemeot  dur  à  lui«même. 
aroit  eu  le  malhefur  de  faire  le 
rmeit  de  UhtrU-égaiiU  ;  mais 
uÀ  incapable  d'y  persister  que 
i'aroir  prêté  contre  sa  cons- 
ieace^  il  le  rétracta  dès  qu'il  en 
Oflut  le  renin.  Il  aroit  toujours 
<le$  mœurs  angéiiques  9  beau- 
teop  de  goût  et  d'ardeur  pour 
jlMite»  les  sciences  de  son  état ,  et 
|our  les  diverses  fonctions  du 
t  ministère  qu'il  exerça  avec 
èfi*  Son  penchant  dominant  9 
portoit  surtout  à  la  prière  ;  et^ 
Qt  le  séjour  qu'il  fit  sur  le  vais- 
U)  il  consacroit  les  journées 
tiéres  à  ce  pieux  exercice,  pour 
uel  il  se  retiroit  dans  l'entre- 
t arec  l'abbé  Varagne ,  vicaire 
soo  chapitre.  Les  représenta- 
s  qu'on  leur  faisoit  sur  le 
erde  prendre  pour  oratoire» 
Qt  le  jour  9  un  cachot  aussi 
y  où  c'étoit  déjà  trop  de 
ucr  un  air  corrompu  pendant 
liQit,  De  purent  les  détourner 
Jresterpourprier.  Ily  contracta 
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arec  son  compagnon  9  une  ma- 
ladie scorbutiijue  qui  les  enleva 
l'un  et  l'autre  à  moins  d'Un  mois 
de  distance  (f^.  M.  VAaAGHfi).  Le 
chanoine  Petiniaud-du-Garraud 
mourut  le  17  août  1794  9  à  ïk^t 
de  4^  sQ^f  n'ayant  survécu  que 
cinquante-deux  jours  à  son  frère; 
et  il  fut  enterré  comme  lui  dans 
rile  à" dix.  (  F.  R.  PBnHUiiiKnB- 
J0VICHAG9  et  A.  T.  Petit.  ) 

P£TIT  (MATfllBV-ToVSSAIHT), 

jeune  cferc  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  9  né  à  Lyon  vers  1770  9 
y  étoit  préfet  de  pension  dans  le 
collège  de  ia  Trinité.  La  révo- 
lution9  ayant  détruit,  en  1 79 19  tous 
les  anciens  établissemens  reh- 
gkux9  fofpa  le  clerc  Petit  à  entrer 
en  qualité  de  commis  dans  le  ma- 
gasin d'un  marchand  de  cette  ville; 
et  9  fidèle  de  sentiment  et  même 
de  conduite  à  sa  vocation  ecclé- 
siastique 9  il  se  distinguoit  par  un 
grand  éioignemcnt  des  licences 
révolutionnaires  9  et  surtout  de  la 
firéquentation  des  chismatiques. 
Apre?  la  réduction  de  Lyon  9  il  se 
trouva  en  butte  à  la  fureur  avec 
laquelle  les  proconsuls  faisoient 
rechercher  les  personnes  pieuses 
OH  consacrées  à  Dieu  9  afin  de  les 
immoler  {V.  Lyon).  On  vint  pour 
l'arrêter  ;  et  ceux  qui  étoieni  char- 
gés de  le  conduire  au  comité  de 
sa  section  lui  suggérèrent^e  men- 
tir pour  échapper  à  la  mort  qui 
le  menaçoit.  Il  s'y  refusa  constam- 
ment 9  manifesta  ses  sentimens  et 
sa  croyance  avec  une  généreuse 
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franchifle  deraot  le  comité  f  et  eu- 
suite  deTant  la  commîâsîon  révo- 
iuiionnaire  qoî ,  le  5  nivôse  an  il 
(aSdéeemlire  1795)9  le  condamna 
à  la  peine  de  mort  9  comme  «  con- 
tre-réTolutîonnaire».  Le  même 
jour  9  il  fut  immolé  9  ù.  Tâge  de. 
33  ans. 

PETIT  (Jbav-Baptistb- 
CBAaui»)^  prêtre  9  sous-Ticaire  de 
réglise  paroissiale  de  Saint-* Go- 
dard 9  en  k  TÎMe  de  Rouen  9  où  il 
étoit  né  9  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment dtlfkconstituticneiviUdu 
etergé.  Son  lèle  9  autant  que  ses 
affectiona  natives 9  le  retinrent  à 
Rouen.  11  j  fut  emprisonné  par 
les  impies  réformateurs  9  en  1 793  ; 
et  les  autorités  du  département  de 
la  Siin^IufiMeure  le  condam- 
nèrent à  être  déporté  au-delà  des. 
mers.  Elles  renvoyèrent  9  pour 
eel  eiSet9  dans  les  premiers  moi» 
de  1 794  9  à  RocheCort,  pour  y  être 
emlMurqué  {F.  RocBBroaT).  Il  le 
ûit  sur  le  navire  ies  Deux  Àuo^ 
dés,  où  il  éprouva  des  maux 
inouïs  qui  lui  arraekèrent  bientôt 
la  rie.  11  mourut  9  le  29  juillet 
1794,  à  l'Age. de  39  ans,  et  fut 
enterré  dana  l'île  d'Jiœ,  (  F.  J.  J. 
PsTniiAiiB  -^  Dv  -  Gajaaqd,  et  P. 
Psnr.  ) 

PETIT  (  Pibuib),  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Bourges  9  sur  lequel 
il  étoit  né  9  à  Domirat  9  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Restant  ensuite  dans  ce  pays,  alors 
enclavé  dans  le  département  de 
ÏAHUr,  il  y  fut  sujet  aux  perse- 
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cutions  des  autorités  réfolutios- 
naires  par  lesquelles  aa  coatiée 
étoit  opprimée  en  1795.  On  arriu 
cet  ecolésiastique9  trop  fidèle  in 
Foi  pour  être  épargné;  et  ii  fut 
ensuite  des  soixante-treiie  prêtres 
du  département  de  VAUHcns^^ 
envoya  à  Rochefort  dam  les  pn- 
DNers  mois  de  1794»  pour  «IR 
déportés  au-delà  des  mers  (  F.  fto- 
cbbfobt).  Il  fut  embarqué  lur  le 
navire  ie*  Deux  Àuoeià;  df 
malgré  son  jeune  âge ,  il  ne  put  ci 
supporter  les  tourmens  plusâe 
quatre  mois.  Il  mourut  le  7  aott 
1 794  f  n'ayant  encore  qoe  98  asii 
Son  corps  fut  inhumé  dsns  rib 
à'Âix.  (r.J.  B.  PBiw,dA.T. 
Petit.  ) 

PETIT  (  AcGvsnH*TBiouL»)f 
prêtre  9  communaliste  de  Fégiae 
du  bourg  d'ArBay*-la-Portet<^ 
le  diocèse  de  Limoges  9  refai»  Il 
serment  schismatique  de  i^' 
Comme  ce  bourg  étoit  son  ff 
natal  9  il  continua  d'y  résider.  Ii 
fidélité  des  prêtres  é  la  FoicalMi^ 
queétant  un  délit  irrémissible atf 
yeux  des  impies  révolotio 
les  autorités  du  dépMrteiaeot^ 
Hétute^  Vienne  firent  emp 
ner  cet  ecclésiastique  en  179^; 
dans  les  premiers  mois  de  1 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefi 
av«c  quatre-vingts  autresi 
être  déporté  au  -  delà  da 
(  y.  Rochbfobt).  Oorembi 
sur  le  navire  4eg  Deux  À 
Son  jeune  âge  le  fit  résbter 
ques  mois  ^ux  souflrances  fne 
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de  cette  déportation  ;  mais  enia 

il  j  mou  rut  9  le  6  octobre  1.794  9 

a'ajant  encore  que  3o  ans  ;  et  il 

fiit  enterré  dans  l'île  Madmne* 

•  Si  cet  ecclésîaBlique  9  plein  de 

xèle  et  de  piété,  doué  d'un  grand 

talent  poor  la  théologie  9  et  pot* 

lédé   d'un    vif  désir    de   s'ins» 

tniire,  dit  SI*  de  La  Bdehe,  eût 

uirvécu  à  la  déportation ,  comme 

loa  jenne  âge  pouToit  le  Deôre 

espérer  y  il  auroit  pu  deTenir  on 

eioeUent  directeur  des  âfoes.  11 

«voit  bien  observé  k  cesur  hn* 

msàoy  et  connoissoit  parfaitement 

les  abus  introduits  dans  la  diree- 

Mon  dear  consciences,  par  l'igno- 

nnce  ou  le  relâchement  d'un  grand 

nombre  de  confesseurs.  La  nature 

de  la  maladie  qui  le  fit  porter  À 

Htôpital  l'entralnoit,  pour  ainsi 

Are,  à  respirer  la  partie  la  plus 

néphitique  de  l'aîr  d'oo  tel  séjour. 

On  Vj  trouva  un  jour  dormant 

aor  Je  corps  d'un  confrère  décédé  ; 

at  une  autre  ibis  sur  un  autre  qui 

iiendoit  le  dernier  soupir,  et  dont 

Il  bumoit  l'haleine  empestée.  11 

pourut  lui-même  sans  <|u'on  s'en 

jîperpût,  parce  qu'il  avoit  cou* 

lame  de  cachev  |usqu'À  sa  figura 

s  la  couverture  du  lit  dans  le- 
il  (îoiichoit».  {y.  P.  Prit, 

J.   PjCAan.  ) 

PETIT  (aijcBBi)^  prêtre,  cha- 
de  Féglise  collégiale  de  la 

Lte-Cfaapelle ,  i  Difony  n'étoît 
^itDt  sorti  de  France ,  conforttiéi- 
'iHit  à  la  cruelle  loi  de  déporta- 
tÎMk  Etant  connu  pour  inébran- 
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lable  dans  sa  Foi,  il  se  vit  re- 
cherché, en  1793,  par  les  agens 
de  la  persécution,  et  tomba  dans 
leurs  oaains.  Ils  l'envoyèrent  à 
Bordeaux,  peur  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  K.  BoansAux). 
Lorsqu'il  sembla  que  la  perses 
cution  avoit  cessé,  vers  la  fin  de 
l'automne  de  1794»  ^^î^  ^ois 
après  le  renversement  de  Bobers- 
pierre,  le  chanoine  Petit  fut  em- 
barqué, avec  une  infinité  d'autres 
prêtres  insermentés.  Le  navire , 
ne  pouvant  firanehir  l'espace  qui 
sépare  Blaye  de  la  Guianc,  sans 
risque  d'être  pris  par  les  Anglais, 
se  contenta  d'errer  pendant  l'bi^ 
ver  prés  des  côtes,  et  stationna 
mêaie  prés  de  l'île  Madame  (  ^. 
RocBiPORT  ).  Au  commenoement 
de  février,  le  chanoine  Petit  fut 
mis  À  terre,  avec  ses  confrères,  à 
Brouage  ;  mais  ce  n'étoit  pas  pour 
qu'ils  recouvrassent  leur  liberté. 
On  les  renferofia  dùns  une  prison 
des  plus  mal>>saines ,  où  ils  man- 
quèrent de  tout.  Le  curé  Petit ,  ne 
pouvant  résister  ù  tant  de  peines, 
flftouruten  juillet  1795.  (f^.  C.  £. 
Parnavar,  et  B.  A.  Pons.) 

PfiTlOT  (  Jacqoks),  prêtre  du 
diocèse  de  Luçoo^  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint  -  Révérend ,  près 
Saint  -  Gilles- sur ^  y IC9  au  même 
diocèse,  y  fut  en  outre  porté ,  par 
ses  paroissiens,  A  la  charge  de 
maire,  selon  l'esprit  de  l'armée 
eathaéifuettrayaU,  dès  qu'elle 
se  forma  dans  le  Poitou.  Nous 
avons  asses  fait  connoître,  dans 

16. 
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notre  article  VehdAb,  lessentîmens 
purs  et  généreux  dont  étoient  ani- 
uiés  les  pasteun»  de  ces  contrées  y 
|}Our  être  dispensés  de  parler  en 
particulier  de  ceux  du  curé  de 
Saint  -  Révérend.  Il  tomba  des 
premiers  dans  les  mains  des  im- 
pies soldats  de  la  Convention.  Ils 
le  livrèrent  de  suite  à  la  commis- 
sion fniUuUre  qu'ils  avoient  for- 
mée dans  la  ville  de  nie  d'Oloone, 
qu'on  nomme  ieê  Saéies  -  d'O- 
ionne.  Cette  commission  meur- 
trière y  qui  cottdamnolt  indistinc- 
tement toutes  ses  victimes  comme 
«  brigands  de  la  Vendée  »,  se  fit 
de  cette  insulte  un  motif  pour 
envoyer  ce  pasteur  à  la  mort ,  le 
5o  avril  1793;  et  on  le  fusilla  le 
même  jour. 

PETITEAU  (  PiEABB  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Nantes  ou  d'Angers  9- 
et  y  exerpAUt  les  fonctions  de  vi- 
caire, avoit,  aux  yeux  des  révo- 
lutionnaires, le  double  tort  d'a- 
voir refusé  le  serment  schismatique 
en  1791,  et  de  n'être  pas  sorti  de 
France,  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  à  la  fin  d'août  1 793. 
Un  tort  plus  irrémissible  encore 
étoit  d'exercer  son  ministère  sur 
une  paroisse  que  nous  trouvons 
nommée  Aubernay  dans  son  juge- 
ment. Il  fut  arrêté  à  la  suite  du 
revers  que  l'armée  cathoUque  et 
Toyaittni  près  d'Angers  5  vers  la 
fin  de  1793  (f^.  Ybndbb).  Traduit 
devant  la  commission  miUtaire 
alors  établie  dans  cette  ville ,  il  se 
vit  condamné  par  elle  ùl  la  peine 
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de  mort ,  comme  «  prêtre  rèfr 
taire  et  conspirateur»  ,1e  aSoin 
an  II  (  1 3  janvier  1 794);  et  b 
tence  fut  exécutée  le  même  jour.! 

PETITJEAN  (AHHB-FBinçeuiU 
pieuse  fille  née  à  Belfort,eo  i;34)L 
étoit  domestique,  gardienoe  de i 
maison  d'une  cbanoinesse  de  Ec 
miremont,  à  Remiremontmf 
diocèse  de  Saint-Dîez.  Depuis  i 
enfance,  elle  avoit  coi 
offert  aux  personnes  de  son 
et  de  sa  condition ,  l'exemple  d*i 
vie  pure  et  chrétienne.  &< 
libre  de  disposer  de  la  maison 
la  cbanoinesse,  en  son  abseoei] 
elle  y  donna  asile  à  deuxprêtres^ 
menaçoient  les  persécuteon:^^ 
dans  cette  bonne  œuvre ,  elle 
secondée  par  une  vertueuse 
pagne  {V.  J.  M.  Dvbitpt).  Toull 
bien  auquel  elles  coopérèrest 
assez  amplement  décrit  à  Vt 
de  l'un  de  ces  prêtres  (  F.  N. 
Didelot).  Arrêtée  avec  eux  eti 
coni|iagne ,  le  3  juin  1794) 
traînée  enchaînée  à  Mirecoml] 
où  siégeoit  le  tribunal  criminels 
département  des  V&sges^A 
fut  condamnée,  avec  eux  et 
elle,  à  la  peine  de  mort,  le 
prairial  an  II  (10  juin  i^y 
motif  particulier  de  la  condi 
tion  de  cette  charitable  et 
catholique,  ainsi  que  de  sa 
pagne ,  fut  qu'elle  avoit  été  «  1 
leuse  de  prêtres  réfractaires*.  () 
J'Aux.) 

PÉTRA  (  Lavbbiit  ),  curé  de  I 
paroisse  de  Lèyemoat,  prèsMaj 
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en  Yexln,   diocèse  de   Rouen, 
ters  celui  de  Beaarais,  et  né  en 
,  17399  à  Fère  en  Tardenois,  sur 
le  diocèse  de  Soissons,  étoit  resté 
dans  sa  cure,  en  se  faisant  illusion 
sur  les  erreurs  de  la  constitution 
fivik  du  clergé,  à  laquelle  il 
aToit  adhéré  par  le  serment  exigé 
des  prêtres  en  1791*   Les  excès 
auxquels  elle  conduisit  en  1795  9 
oâ  ralhéisme  Toulut  régner  en 
'  France,  commencèrent  à  dessiller 
f  ks  jeux  de  cet  ecclésiastique , 
ï attaché  peut  -  être,  jusque  -  là, 
.  j^us  à  ses  paroissiens  qu'à  la  doc- 
trine catholique.  Il  se  roidit,  par 
esprit  de  Foi  et  par  lèle  pour  la 
f idi^on  de  l'EyangUe ,  contre  les 
arrêtés  impies  du  proconsul  André 
'lhiinont,enTojédans  ces  contrées 
;{^.  BsLn^iBux) ,  etroulut  que 
{Ks  paroissiens  conttnuasseqt  à 
fratiquer  leur  culte,  et  à  célébrer 
ha  dimanches  et  les  fttes  reli- 
{ieuses.  Le  proconsul  le  fit  arrêter; 
41  il  fut  enToyé  au  tribunal  rivo^ 
^wmrmrt  de  Paris.   Dans  le 
ips  qu'ayant   d'être  jugé,    il 
m  en  prison ,  ses  jeux  s*ou- 
lot  tout  -  à  -  fait  à  la  vérité  ; 
if  rétractant  ses  erreurs,  il  rentra 
le  sein  de  l'Eglise.  Ce  fut  le 
floréal  an  II  (  a  mai  1794  ) , 
les  juges  le  firent  compa- 
devant  eux;  et,  sur  le  re- 
tire accusateur  de  Fouquier- 
^Tille  (1),  ih  le  condamnèrent 

.    W  «  Pélra,  disoit  FaccoMtear  pu- 
Y^i  *)  dans  plusieurs  circonstances , 
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à  la  peine  de  mort ,  comme  a  con* 
vaincu  d'avoir  pratiqué ,  dans  sa 
commune,  des  manœuvres  ten- 
dant à  fanatiêer  les  citoyens,  et 
à  opérer  l'anéantissement  de  la  re- 
présentation nationale  ».  Il  fut 
guillotiné  le  môme  |our,  à  l'ûge 
de  [à5  ans.  On  peut  juger,  d'après 
cela,  de  la  véracité  du  pro- 
consul André  Dumont  lors- 
que ,  dans  son  rapport  au  co- 
mité de  salut  puhlic  sur  sa  mis- 
sion ,  il  disoit  «  qu'il  avoit  été  si 
éloigné  d'infliger  des  peines  con- 
tre l'inexécution  de  son  arrêté  pro- 
hibitif des  dimanches  et  fêtes , 

manifesté  son  mépria  pour  la  repré- 
sentation nationale,  et  cherché  à  ex- 
citer des  troubles  dans  la  commune 
de  Xiévemont,  en  y  entretenant  par 
êes  discours  le  fanaUsme  et  la  ^upertr 
tiiion.  Dans  le  courant  de  l'année 
179a,  ce  iprHreJanatûfue  a  eu  la  té- 
mérité d'arracher  lui-même  difl*érens 
décréta  de  la  CooTention  nationale, 
qui  avoient  été  affichés  à  la  porte  de 
réglise;  et,  sur  les  représentations  qui 
lui  furent  faites  à  celte  époque  par  la 
municipalité ,  il  ne  répondit  qu'en  se 
répandant  en  invectives  contre  les 
oflîciers  municipaux*  Lorsque  ces 
roihnes  officiera  se  présentèrent  chez 
lui,  à  l'efiet  de  procéder  à  l'inventaire 
des  effets  et  ornemens  d'église,  en 
exécution  du  décret  du  to  septembre 
de  la  môme  année,  Pétra  s'opposa  à 
l'exécution  de  cette  loi,  en  les  invec- 
tivant de  nouveau,  et  disant  qu'il 
tt^'étoit  pas  fait  pour  obéir  à  de  tels 
ordres.  Pétra  est  notamment  connu 
dans  cette  commune  pour  y  avoir  prê- 
ché \e  fanatisme ,  afin  d'aveugler  le 
peuple ,  et  de  le  détourner  de  la  révo* 


1 


946 


PET 


qu'un  seul  prêtre  détenu  à  Bcau- 
TBÎs  pour  n*avoir  pas  voulu  exé- 
cuter cet  arrête 9  avoit  été  de  suite 
relâché  par  ses  ordres ,  et  que  ce 
prêtre  étoit  le  citoyen  Pétra ,  curé 
de  Lèvemont  » .  (  ^.  Pbudbomiib  : 
Histoire  de$  Crimes  de  la  Révo- 
tution,  tom.  "V^pag.  176.) 

PETTON  (Gcillàciie)  ,  prêtre 
de  Bretagne  9  né  à  Plouren,  en 
1^539  exerçoit  le  saint  ministère 
dans  le  bourg  de  Klouet,  au  dio- 
cèse de  Quimper.  Il  refusa  de 
souiller  sa  conscience  et  de  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution  ci- 
viiedu  clergé.  Digne  ministre  de 

lutîon  :  notamment  le  dimanche  qui  a 
suivi  la  mort  da  tyran  Capet,  il  a  fait 
au  prdne  de  la  messe  paroissiale,  le 
discours  le  içXvm  fanatique  et  le  plus 
propre  à  appitoyer  les  habitans  sur  la 
mort  du  tyran.  11  a  même  été  jusqu'à 
faire  la  proposition  de  dire  un  ser- 
vice et  autres  prières  pour  le  défunt 
roi.  Le  6  brumaire  dernier,  la  muni- 
cipalité de  Lèvemont  s'étant  encore 
transportée  chez  le  curé,  à  Teffet  de 
lui  donner  connoissance  de  Tarrâté 
du  représentant  du  peuple  en  mission 
dans  Je  département  de  rOû«,  qui 
interdisoit  toute  cérémonie  religieuse 
les  jours  ci-idevant  connus  sons  le  nom 
àt  fêtes  et  dùnanches ,  Pétr^,  toujours 
constant  dans  la  haine  qu'il  ayoit 
vouée  aux  autorités  constituées,  et 
dans  le  mépris  et  la  violation  des  lois^ 
tint  encore ,  dabs  cette  circonstance , 
des  propos  non  moins  contre-révolu- 
tionnaires, en  disant  aux  officiers 
municipaux  qu'il  ne  se  soumettroit 
jamais  à  cet  arrêté,  et  qu'il  continue- 
roit  son  office  comme  à  Fordinaire.  » 
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TEglise  catholique,  il  voulut, mal- 
gré la  persécution  toujours  crois- 
sante, rester  dans  sa  proTiDce, 
pour  les  besoins  spirituels  des 
habitans.  Les  persécuteurs  enfin  le 
saisirent  vers  les  derniers  nmk 
17939  et  il  fut  traîné  au  tribaoîl 
révolutionnaire  de  Brest  [V.  J. 
Abisqub  ).  Les  juges  le  condaiD- 
nèrent  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire*  j  le î5 ger- 
minal an  n  (14  ^▼rîl  i;94)'  ^ 
sentence  fut  exécutée  le  même 
Jour.  Guillaume  Petton  hyoîI  alois 
41  ans.  {F.  y.  MEVEi,etJ. D. 

?•  RfJVILlT.) 

PEUGMIEZ  (PlEBBB-JoSCPBJt 

prêtre  et  relig^ienx  Cordelierà 
la  ville  épii^opale  de  Cambnâ, 
avoit  été  expulsé  de  son  doilie 
par  rimpiété,  en  1791;  mais  il 
n'en  conserva  pas  moins  Fesprif 
de  son  état  9  et  se  distin^à  so^ 
tout  par  l'invariabilité  de  sa  F«j 
&  cette  époque  et  les  années  sui- 
vantes. Ûapostat  J^  Leboo  étant 
venu  exercer  son  atroce  procoa* 
sulat  à  Cambrai  9  à  la  fin  de  nui 
1794,  le  P.  Peognîeï,coa 
double  qualité  de  bon  reîigfeaxc< 
de  bon  prêtre  9  devoît  être  «* 
des  victimes  de  son  sanç«ioaô« 
athéisihe.  Le  proconsul  le  fit  M- 
voycr  à  Técbafaud  par  son  tribirf 
révolutionnàirt ,  le  tjftnr» 
an  II  {5\mni7ç^),comvat'tTén 

k  la  patrie  » .  C'étoit  parcette  qua- 
lification que  Lebon  désipioitsoo- 
vent  ceux  qa*îl  faisoit  immoler  ea 
haine   de  leur    Foi  et   de  le* 
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^iélé  ;  ceux  enfin  qu'ailieara  on 
ékfouoit  à  la  mort  sous  le  titre  de 
•  faïuaiques  »«  (  F.  J.  A.  Pkl- 

XABU,  et  H.  PiCiTBT.) 

PBUSSELET  (Jsah-Baftistb)» 

prêtre  9  religieux  Capucin  du  cou- 

Teot  de  Graj  à  la  fin  de  1791 9 

après  l'avoir  été  )U9que-là  dans 

^oi  du  bourg  de  Pesmes^  sur  la 

ririère  d*Oognon ,  dans  le  déca* 

luttde  Graj,  étolt  né,  en  17379 

tn  fîliage  d^Arcq- devant -Gray, 

dépendant  du  bailliage  de  Vesoul. 

Son  nom  de  religion  étoit  celui 

de  Père  Emerie  ;  et  nous  igno* 

roDs  pourquoi,  dans  les  Mémovrtê 

cités  à  la  page  1 5  de  notre  tom.  I*, 

on  Ta  appelé  le  P.  Bmetie  Mit» 

im,  à  moins  que  le  second  de  ces 

iMMiis  ne  se  rappporte  à  ce  saint 

MtfùUtamtnus  que  TEglîse  de 

Adins  honore  le  17  mars  (  V.  ci- 

deTantMnuR).  Quoi  qu'il  en  soit, 

le  ?.  Emerie,  ou  Peusselet,  ne 

.triotdans  la  maison  de  Gray  que 

parée  qu'elle   subsistoit    encore 

après  la  suppression  de  celle  de 

Pesmes  d'où  il  aToit  été  forcé  de 

sortir.  Sa  fidélité  à  sa  Tocation, 

l'amour  de  son  état ,  le  firent 

téfagier  auprès   de  ceux  de  ses 

confrères  qu'il  Toyoit  réunis  près 

•de  U  ,    dans     un   clottre  ;    et 

^il  7  fut   chargé    particulière  - 

ttent  de  desservir  une  chapelle 

iÉoonde  en  miracles ,  sous  l'in- 

Yocation  de   la    Sainte  Vierge, 

«t  le  nom  de  Motre-Dame-de- 

VsQtaigu.  Quoiqu'il  eût  refusé  le 

xnnent  de  la  catit$itution  cs- 


tEU  ^47 

viie  du  cUrgé ,  il  remplissoit 
encore  la  même  fonction ,  en  ha- 
bitant toujours  le  même  couvent , 
lorsque,  le  7  mars  179a,  quatre 
{eunes  gens  de  Jussey  ou  lieux 
circonvoisins ,  à  l'extrétnité  op- 
posée du  même  département  de 
la  Ha$Ue^Saéf%e,  enrôlés  pour  le 
onzième  bataillon  des  chasseurs  à 
pied  du  district  de  Jujk^ey,  passè- 
rent par  Gray  pour  aller  rejoindre, 
&  Lorgues  en  Protence,  près  dé 
Draguignan ,  le  batalHon  dans  le- 
quel ils  dévoient  être  incorporés. 
Ces  quatre  jeunes  gens,  conser- 
vant des  sentimens  de  piété,  et 
voulant  se  rassurer,  par  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  contre 
les  dangers  de  leur  nouvelle  car- 
rière ,  vinrent  demander  au  P. 
Peusselet  des  messes  suivant  leur 
intention,  et  kii  en  comptèrent 
les  honoraires.  Ce  bon  religieux, 
voyant  trop  évidemment  que  la 
guerre  à  laquelle  Ils  alloient  pren- 
dre part  ne  feroit  que  consommer 
la  mine  de  la  religion ,  en  ache- 
vant celle  de  la  monarchie  , 
ne  put  s'empêcher  de  le  leur 
dire  ;  et  ,  s'il  faut  en  croire 
l'acte  d'accusation  dressé  contre 
lui  deux  ans  après,  il  leur  con- 
seilla de  se  rendre  plutôt  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé,  qui, 
sur  la  rive  droite  du  lUiin ,  com- 
battoit  pour  la  religion  en  com- 
battant pour  la  monarchie.  Ces 
jeunes  gens,  trop  ingénus,  parlè- 
rent, sans  mauvais  dessein,  des 
remontrances  du  P.  Peusselet ,  au 
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particulier chcx  le()uel  ib  aroleot,  diimonil«!,qu'uDepan:tlIec<ndiùtt 

en  pas8iint,  Icurlogemeot  degeiu  touche  peu  lorsqu'elle  part  d'an 

'       icrre  ,  et  que  sel  penchaos  senlîmetit  religieux  héroïque,  d 

lient  fort  ardent  pour  la  rè-  qu'etleesllenueparunsimpicdii- 

ioD.    Celui-ci  tlùaonça  de  ciple  de  S.  François.  Mais  le)  mil 

le  P.  £meriC|  que  l'on  ar-  chrétiens  et  l'Egliie  elle-mtoM  11 

Dans  sa  prison,  il  prëchab  placent,  en  ce  dernier  cas,b)eii 

an ,  par  ses  exemples  comme  au-dessus  de  Li  démanJie  du  ko- 

!>  discours  I  aux  compagnons  maia  et  du  Monarque.  Le  Pire 

raplivité.  Vers  le  commen-  Peusselet  étoit  encore  captif  ia 

nt  de  i;93i  il  fut  transféré  ennemis  de  la  Foi  dans  les  prt- 

les  prisons  de  Tesoui .  pour  miers  mois  de  1 794  ;  et  les  aèni- 

ugé  par  le  tribunal  crimiocl  nislrateurs  du  département  Jt  h 

épartement  de   la  HauU-  HauU-SaAie,  qui  participoiai 

0,  siégeant  en  cette  ville  ;  à  la  féroce  impiété  que  \i  Cod- 

,  ce  tribunal  ne  pouvant  en-  rention  arnit  manifestée  dcpitii 

prononcer  contre  lui  aucune  la  fête  de  la  Raison  {V.  Loil 

ace ,  le  P.    Emeric   resioit  et  Tbiidniiz  aÉTOLctioiiiiuifi)! 

les  fers.  Les  juges  lui  parois-  n'osant  faire  mouiir  eui-mèntts 

iumaîns,illeur(it  demander  ce  bon  Capucin,  l'enTo;^»!  à 

-mission  de  sortir  pour  aller  Paris ,  comme  s'il  efit  été  un  coi» 

r  sa  fumille ,  promettant  de  pirateur  qui  méritât  dëlre  )u^ 

ir  ensuite    se    reconstituer  par  le  grand  tribunal  r^olufùM- 

mier.  Cette  faveur  lui  fut  natre.C'estbîeQ  Taguemeniqu'ûn 

dée;  il  en  profita,  et  revint  a  dit  dans  le  Recueil  r  La  Cm- 

eusement  de  bonne  foi,  sui-  feueUTê  de  fa  Foi,  que  le  Fèn 

»a  promesse,  se  remettre  de  Emeric,  dont  encore  on  ae  B 

éme  dans  les  fers  ,  quoique  pas  connoltre  le  nom  de  funillti 

mps  devinssent  de  plus  en  ■   étant  condamné    à   U  mv* 

ilarmans.  L'Histoire  profane  par     le     tribunal     r^votutw*- 

re  avec  enthousiasme  la  cou-  nuire  de  Paris,  périt  en  \-^'i 

se  loyauté  de  deux  illustres  sans    indiquer    aucunement  It 

iniers  de  guerre  qui ,  relfl-  )our  de  sa  mort  et  de  sa  coodam- 

lur  leur  parole,  revinrent  se  iwtion.  Mais  en  compulsant  hî«i 

Ire  au  pouvoir  de  leurs  en-  attentivement  les  procès-veitol 

.;  savoir,  Aégulus  à  l'égard  et  les  jugemens  de  ce  tribuDilc 

arihaginois ,  et  notre   bon  1^94)    nous  avons    reconos  '* 

an  chez  les  Anglais.  Les  mo-  Pcru  Emeric  dans  le  Capucin  l- 

jmains  qui  les  ramenèrent  B.  Peusselet.  Nousy  vojootiiu'il 

wrtent  d'admiration  les  gens  fut  amené  devant  les  juges  en  leur 
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audience  du  8  germinal  an  II 
(teodredi  a8  mars  1794)  »  ®^  Tacte 
d*accus%tion  dressé  contre  lai ,  ap- 
pujéd'aîlleurs  par  quatre  témoins» 
tout  ec  )e  disant  âgé  de  Sy  ans  9 
natif  d'Arcq,  près  Gray,  ex-Ga- 
puein  du  couTent  de  Gray  9  et  en 
eiposaot  le  fait  du  colloque  tequ 
entre  les  jeunes  gens  et  ce  reli- 
gieux 9  ajoutoit  arec  l'impie  et 
&IIaciease  rage  des  accusateurs  : 
9  C'étoît  peu ,  pour  un  moine 
astucieux  et  famUifue,  d'aToir 
Fargent  de  jeunes  militaires  cré- 
Ma  et  confians ,  il  lui  falloit 
eneore  saroir  pour  quelle  cause 
ib  alloieot  se  détouer.  Peusselet 
leur  demande  donc  où  ils  Tont  ;  il 
apprend  qu'ils  yont  rejoindre  le 
bataillon  dans  lequel  ils  sont  en- 
gagés. Où  alles-TouSy  leur  répond 
ce  perfide  Capucin  ?  tous  êtes  des 
foo8  ;  TOUS  allea  tous  faire  égor- 
ger, eh  I  pour    quelle    cause  ! 
ovjes-moi;  réunissex-Tous  à  la 
noblesse  et  au  dergé,  qui  ^  aTec 
ks  Prussiens  et  les  Autrichiens, 
doivent  bientôt  faire  marcher  une 
*nùkàe  quatre  cent  mille  hommes 
«r  Paris,  pour  y  rétablir  l'ordre 
•Ijânéautir  \esJac€éin$  ».  Le  ju- 
gement quiinterTint  le  même  jour, 
^  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
V^^  9  la  déposition  des  témoins 
cl  la  déclaration  des  jurés ,  est 
^p  8io|;ulier  pour  n'être  pas  rap- 
IM  textuellement  :  «  Considé- 
rât, disoit-  il ,  !•  qu'il  est  cons- 
^  <lQ'il  a  été  pratiqué  le  7  mars 
^793(Tieox  style),  dans  la  com- 
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mune  de  Gray,  département  de  la 
Haute^Saâne  ,  auprès  du  Tolon- 
taires  qui  alloient  se  réunir  aux 
armées  françaises,  des  manœuvres 
tendantes  à  ébranler  leur  fidélité 
euTers  ia  nation,  et  à  les  enga- 
ger à  se  ranger  dans  le  parti  do 
ses  ennemis  ;  a*  que  Peusselet, 
ex-Capucin,  domicilié  à  Gray,  est 
convaincu  d'avoir  pratiqué  ces 
manœuvres  réTolutionnaires  :  le 
tribunal  condamne  ledit  Peusselet 
à  la  peine  de  mort ,  et  déclare  ses 
biens,  ri  aucuns  ii  a,  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique » .  La  vérité  est  que  le  P. 
Peusselet  n'avoit  fait  qu'éclairer 
la  conscience  et  la  religion  de  ces 
jeunes  gens  ;  et  le  p^rti  qu'il  doit 
accusé  de  leur  avoir  conseillé  de 
prendre ,  n'étoit ,  après  tout ,  que 
celui  dont  leur  avoient  donné 
l'exemple,  et  ce  jeune  S.  Maxi- 
roilien,  qui  devint  Martyr  pour 
n'avoir  pas  voulu  serTÎr  dans  les 
armées  païennes,  où  il  ne  pou- 
Toit  qu'oflenser  le  Dieu  des  chré- 
tiens, déclarant  qu'il  ne  Touloit 
combattre  que  sous  les  étendards 
de  la  Foi  :  Ego  ohriêtianuêgum, 
et  non  posêutn  mata  facere;  et 
ce  S.  Marcel ,  centurion ,  qui  fîit 
martyrisé  pour  avoir  abdiqué,  un 
emploi  militaire  qui  l'obligeoit  d 
démentir  sa  Foi  :  Si  taiis  est 
conditio  rniiikmtiutn,  ego  re- 
nuntio  signis,  et  ndiitate  re- 
cuso  (  Ruinart  :  Aeta  rincera  et 
seiecta).  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  la  mars  et  le  3o  oc-* 
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tobre.  Le  P.  Peusselet  fut  déca- 
pité peu  d*heuref  après  la  aentence. 
(  F.  J.  C.  PBBfLiir»  et  G.  J^  Ro- 

»EET.  ) 

F£  Y(iY. . .  )»  TÎcaire  de  Saint-Lan- 
dry,  à  PariSy  ne  respiroit  que  pour 
le  salut  des  âmes.  Eloigné  de  tout 
flentiment  d*ainbitioii»  il  ayoit  re- 
fusé un  canonicat  de  l'église  ca* 
thédrale  de  Notre-I>ame,  que  son 
<onole(  1  )i  chanoine  en  cette  métro- 
pole» aToit  voulu  lui  résigner;  et 
ce  canonicat  Tavoit  été  à  un  de 
ses  frères  puînés.  Il  ne  désiroit 

(i  )  Jean  Pey,  ancien  curé  de  Toulon , 
chanoine  de  l'Eglise  de  Paris  dès  1 771 , 
refusa  constammeat  le  serment  à  la 
consiituiion  àviU  du  clergé,  et  adhéra 
à  toutes  les  protestations  de  son  cha- 
pitre, présentées  par  son  confrère 
M.  Tabbé  de  Bonneval,  député  aux 
Etats  Généraut.  Obligé ,  pour  se  sous- 
traire à  la  violence  de  la  persécution 
eontre  le  clergé  fidèle,  de  sortir  de 
France,  il  se  retira  d'abord  en  Flandre, 
ensuite  en  Allemagne;  et,  toujours  iné- 
branlable dans  ses  principes,  il  mourut 
à  Constance  en  1797.  L*abbé  Pey  a  voit 
pendant  toute  sa  vie  ,  consacré  ses 
talens  A  la  défense  de  la  religion.  Il  fut 
Fun  des  auteurs  eccléaiastiqdes  ,  aux* 
quels  le  clergé  de  France,  dans  son 
assemblée  générale  de  1776,  accorda 
des  encouragemens  et  des  éloges.  Parmi 
lies  ouvrages  les  plus  estimés ,  on  dis- 
tingue :  !•  le  ThtttéJe  V autorité  des 
deux  fuisêoncÊâ ,  3  vol.  ia-3*,  Strasr 
bourg,  1780.  — Pari»,  1781. — Liégie, 
]  791 , 4  vol.-^/<2em ,  traduit  en  italien  ; 
a^  le  Philosophe  ~  Quéchiste ,  1779; 
3*  Dévouement  du  Chréiien  à  la  Thès- 
Sainte  Vierge,  traduit  à  Rome  en  ita- 
lien, 1809,  ctc^  etc.  etc. 
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d'autre  place  que  celle  de  euré  de 
campagne  ;  et  encore  ne  Touiok-il 
qu'une  cure  modeste  dont  le  k- 
venu  fût  médiocre.  Ses  tonix  » 
bornoient  à  faire  le  bonheur  te 
villageois  en  les  instraisaot  i» 
vérités  saintes 9  et  en  les  portante 
la  vertu  ;  mais  il  n'osoit  p»  k 
croire  digne  d'une  telle  charge.  U 
avoit  trop  de  piété»  et  coimoisNit 
trop  bien  ses  devoirs  poar  prân 
le  serment  de  la  eomUMmd' 
viU  du  clergé.  Il  le  refusa,  etM 
refiis  le  fit  expulser  de  Tégiise  k 
Saint -Landry.  11  n'ei  oootiDn 
pas  moins  en  particulier  lei  boBf 
offices  de  son  ministère  wm 
ceux  des  paroissiens  qui  mtoi^ 
fidèles  à  leur  antique  reKgioi' 
Désigné  pour  cela  même  «ox  ptf- 
sécuteurs  9  comme  fauuuùpi^^ 
même  temps  que  rèfractaire ,  ilfiit 
arrêté  après  le  10  août  1^%  Ott 
l'enferma  d'abord  dans  une  eq»èoe 
de  galetas  de  l'hôtel  de  U  Mflrii} 
qui  y  servoit  de  prison  profisoiie. 
Il  y  eut  la  consolation  de  le  trooTcr 
avec  le  curé  de  Saînt'JetiHft- 
Grève  (  V.  Rcnrm),  dont  ilncft» 
plus  séparé.  «  IJous  l'j  vîmes  Jt 
un  historien  ecdésiastique,  R^^ 
l'y  vîmes  comme  nous  Tstî»» 
toujours  vu  9  attendant  auiâyâ^^^ 
l'innocence  de  ses  rocearSf  ^ 
la  gaieté  de  la  candeur,  lli^ore 
des  juges  ou  des  bourresuX'  N«a' 
admirions  cette  tranquillité  ;«!'* 
riolt  de  notre  admiration  »f^^ 
ses  dispositions  héroïques  an  mar- 
tyre lui  semblôient  dhouées  * 
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mérite.  Le  i*'  septembre,  Tcille  da 
massticre  comploté ,  il  se  rit  con- 
duit à  la  prison  de  VJMaye,  où  3 
se  montra  i*un  des  plus  CerTens 
et  des  plos  généreux  confesseurs 
de  la  Foî,  parmi  les  prêtres  avec 
lesquels  il  s'y  disposoit  à  faire  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  fut 
massacré ,  avec  ja  plupart  de  ses 
confrères,  le  i  septembre  1793* 

(r.  SCPTWBBS.  ) 

PEt AAS  (  PiniE  ) ,  prêtre  dn 
diocèse  d'Embrun ,  né  en  la  pa- 
roisse d'Abries ,  vers  1759,  a  voit 
embrassé  la  régie  de  Saint-Fran- 
çois ,  dans  lyi  couTcnt  de  Capucins, 
les  réformateurs  anti-religieux  de 
1791  Ten  avoient  fait  sortir;  et  il 
trarersa  les  terribles  années  1 79$ 
^  '7949  'Ans  tomber  sous  le  fer 
<le  la  persécution.  Dans  les  années 
suivantes»  où  l'Eglise  parut  jouir 
àt  quelque  '  calme ,  le  P.  Peyras 
vînt  exercer  le  ministère  sacerdo- 
tal à  Valence,  en  Daupbiné.  Mais 
la  crise  révofutionnaire  du  1 8  fmc- 
ti<ior  (  4  septembre  ^797  )  surnnt, 
€t  fit  éclore  la  loi  qui  ordonnoit 
d*enToyer  à  la  Cuiane  tout  ce 
qu'on  pourroH  découvrir  encore 
àt  prêtres  soi-disant  réfractaires 
(  ^-  GviAHE  ).  Le  P.  Peyras  fut 
Tecberché  ;  on  farrêta,  et  on  le  fit 
partir  pour  Rocbefort,  afin  d'y 
^  embarqué.  Il  le  fut,  le  1  "août 
^79^  >  sur  la  corvette  (a  Bayons 
;  "ûtie.  A  peine  eut-il  toucbé  le  port 
<k  Cayenne,  à  la  fin  de  septem- 
^  i  qu'on  l'en  relégua  dans  le 
«  mortel  désert  de  Konanama. 
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Xes  fléaux  pestilentiels  du  climat 
pénétrèrent  dans  ses  veines,  et  y 
produisirent  un  marasme  qui  le 
conduisit,  en  moins  de  six  se- 
maines ,  an  tombeau.  Il  expira , 
\e  1 5  novembre  1 79S ,  à  Fâge  de 
39  ans.  (  F'.  F.  A.  Otdaiuv  ,  et 

M.  PiCAHD.  ) 

PEYKE  (  MABiE-Avm  ) ,  née  A 
Tttlette,  prèsValréasjdans  leconv» 
tat  Venaissin ,  en  1 766 ,  n'avoit  pu, 
è  raison  de  son  peu  de  fortune, 
satisfaire  sa  vocation  à  l'état  reli- 
gieux qu'en  entrant  comme  sœur 
«onverse  chez  les  Ursulines  de 
€aq>entras.  Elle  y  portoit  le  nom 
de  Sœur  SaMt-PrançoU.  Les  Ur- 
suUnes  de  Boulène  l'accaeillirent 
encore  parmi  elles ,  lorsqu 'après  la 
suppression  des  cloîtres ,  en  1 791 , 
elles  se  remirent  en  communauté 
dans  une  maison  propice  à  cette 
réunion.  Elle  les  égaloit  en  piété 
et  en  ferveur.  La  perséctrtion  qui 
Tint,  au  printemps  de  1794 9  en- 
velopper toutes  les  religieuses 
réunies  à  Boulène ,  n'épargna  pas 
la  Sceur  Saini-Françoiê*  On  la 
traîna,  ainsi  qne  les  autres,  dans 
les  prisons  d*OrBnge,  pour  y  être 
immolée  par  l'impie  commission 
révotutionnairô ,  qui  alloit  s'é- 
tablir dans  cette  ville  (r.  Ohahgb). 
Dans  sa  captivité,  elle  trou  voit 
une  bien  grande  consolation  à 
partager  le  sort  de  ces  religieuses 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  n'étoit 
pas  la  moins  édifiante  dans  les 
exercices  par  lesquels  toutes  se 
préparoient  4  I0  mort  (  F.  Aua* 
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abdb).  La  Teille  du  jour  oO  elle 
avoit  raison  de  croire  qu'elle  péri- 
roit  a?éc  ses  compagnes»  elle  leur 
disoity  transportée  de  joie  :  «  Abl 
mes  chères  sœurs  9  quel  beau  jour 
.que  celui  qui  se  prépare  I  Demain  f 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrent  pour 
nous,  etdous  allons  jouir  de  la  fé- 
licité des  Saints  ».  Elle  fut  con» 
duite  à  l'impie  tribunal  le  aS mes- 
sidor (  i5  juillet  )|  avec  la  supé- 
rieure des  Ursulines  de  Boulène  y 
et  quatre  autres  religieuses  (  K. 
M.  A.  R0CÂBT9  El.  VkighibiB) 
A.  MiNOTTB,  H.  F^vmii,  et  M.  A. 
Lambert).  Là»  elle  ne  démentit 
point  les  sentimens  qu'elle  aToit 
manifestés  la  ?eiUe  ;  et»  par  sa 
persévérance  invincible  dans  sa 
Foi  9  par  son  refus  intrépide  du 
serment  de  HùertMgaiité,  elle 
s'attira  la  même  condamnation  à 
mort  qui  frappa  ses  compagnes. 
EUe  mourut  à  38  ans,  arec  la 
)oie  de  donner  son  sang  pour  la 
cause  de  Jésus- Cbrist.  (  F.  J. 
Rbcàmmbis.  ) 

PEYROT  (Pibbbb),  prêtre  du 
diocèse  de  Perpignan»  vicaire  dans 
la  cité  de  Yillefranche  »  en  Roussil- 
lon»  y  ayant  été  trop  persécuté» 
parce  qu'il  a  voit  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791  »  étoit  venu 
se  réfugier  dans  la  ville  de  Sarlat 
en  Périgord.  Le  calme  dont  on  7 
jouissoit  encore  en  179a  favorisa 
son  xèle  ;  et  il  se  livra  aui^  fonc- 
tions du.saint  ministère  »  sans  que 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179a  l'en  détoumAt.  Resté  dans 
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cette  ville  »  il  fut  atteint  par  h 
persécuteurs  qui  le  jetèrent  dans 
les  prisons.  Conduit  à  Périgueux, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  da 
département  de  la  Dariognt,  ii 
se  vit  traduire  devant  les  juges,  k 
99  prairial  an  II  (  17  juin  1794); 
et  les  juges  l'envoyèrent  à  la  mort 
comme  «  prêtre  réfractaire t.  (V, 
J.  MâBnii ,  et  f.  Abtbvsib.  ) 

PHELIPP£AUX(JBiK-Mi- 
CBBi.  ),  prêtre  de  Paris,  et  dta- 
pelain  du   collège  de  NaTami 
étoit  un  excellent  ecdésîistiqae 
dont  la  conduite  sociale  se  dis- 
tinguoit  par  beaucoup  de  droi- 
ture et  de  franchise.  Il  conti- 
nuoit  à  remplir  les  devoirs  de  s) 
place  dans  ce  collège»  après  les 
premiers  boufeverseinens  opérés 
par  l'Assemblée  constituante  $  et 
sans  avoir  fait  le  serment  de  U 
cofMituUan  dvU^  du  c(ef^ 
L'utilité  et  la  haute  répuUtion  de 
la  maison  où  il  étoit  lui  sembloieBt 
une  sauvegarde  contre  les  persé- 
cutions. Il  fut  détrompi  d'âne 
manière  cruelle»  quelques  jours 
après  le  10  aoQt  1791*  Ce  ne  fotf 
k  la  vérité  que  le  a3  de  oe  mois 
qu'on  s'enhardit  à  comprendre  les 
prêtres  non-assermenté  du  coU^ 
de  Navarre»  dans l'arrestatioa de 
tous  ceux   que   leur  coDScienee 
avoit  détournés  de  prêter  le  ser- 
ment. Ce  jour-U»  Pheiippeauxsetit 
traîné  avec  quelques  uns  de  ses^ 
lègues,  au  comité  dvU  delasee* 
tion.  On  n'y  put  arracher  de  Im 
cette  espèce  d'apostasie  de  Tan- 
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cieone  croyance,  dans  laquelle  il  blisseinent  en  France  du  schisme 

ft'éloit  déjà  montré  inflexible;  et  »  de  1791'  Cette  contrée  étant  de- 

dès  lors  9  destiné  par  le  comité  au  Tenue  une  portion  du  département 

sort  des  prêtres  fidèles  9  il  fut  en-  de  la  MotÛMe,  les  autorité^  ré?o- 

fermé  comme  prisonnier,  arec  lutionnaires  qui  le  gouvemoient, 

beaucoup  d'autres ,  dans  ie  sémi-  arrêtèrent  ce  pasteur  eo  1795,  et 

DairedeJoent-FirminyOùlesas*-  bientôt  elles  l'enToyèrent ,  avec 

Bassins,  salariés  à  cet  effet  par  les  beaucoup  d*autres  prêtres  fidèles, 

impies  persécuteurs  ,  vinrent  le  à  Rochefort ,  pour  en  être  jeté  sur 

massacrer,  ainsi  que  la  plupart  des  plages  lointaines  et  dévorantes 

de  ses  compagnons  de  captivité ,  {V,  RoaiiroAT  ).  On  Tembarqua 

le  5  septembre  suivant  11  perdit  sur  le  navire ie  U^ashingtan,  et 

ainsi  la  vie  pour  la  cause  de  la  Foi ,  il  mourut  dans  le  supplice  de  cette 

àrâgede49  ans.  (f^.  SvFTiiiBaE.)  déportation,  pendant  la  nuit  du 

.  PHILIPPE  {Le  Frère) 9  Ber-  36  au  27  novembre  1794,  âgé  de 

nardin.  (  F.  P^  Beasbil.  )  64  ans.  Son  corps  fut  inhumé  près 

PHILIPPOT  (  AvGVSTiii  -  Ev-  du  fort  Vaseux ,  sur  les  rives  de 

II41ICBX.},  né  à  Paris,  sur  la  pa*  la  Charente.  Il  n'avoit point  voulu 

roisse  de  Saint  -  Nicolas  ->  des  -  faire  le  serment  schisraatique  de 

Champs,  le  1 1  juin  1716,  et  curé  1791  >  mais  il  s*étoit  laissé  séduire 

de  LaBaiouge^es-Cdleuz,  dans  par  les  apologistes  du  serment  de 

le  diocèse  du  Mans,  (ut  du  nom-  Uéérté-égoUié  9  et  Tavoit  pro- 

bre  (les  quatone  prêtres  sexagé*  nonce.  Notre  correspondant ,  tou- 

oaires  ou  infirmes  que  Padminis-  jours  invariable  dans  sa  circons- 

Iration    du    département   de    la  pection ,   nous   mandoit  «  qu'il 

Maytnne,  toit   en  réclusion   à  ignoroit  si  le  curé  Picard  avoit  ré- 

Laval,  d'après  la  loi  du  a6  aoftt  tracté ,  avant   sa  mort ,  ce  ser- 

1792.  La  commission  f^tro/ulûm-  ment  »  criminel  à  la  vérité ,  mais 

notre  de  cette  ville ,  en- 1 794 ,  le  qui  ne  Pavoit  pas  mis  hors  de  Pu- 

€t  conduire ,  avec  treize  autres ,  nité  de  l'Eglise  catholique.  Une 

à  Téchafaud ,  le  a  i  janvier  de  cette  telle  incertitude ,  fixée  d'ailleurs 

année.  Voyez  les  drconstances  de  en  faveur  de  ce  curé  ,  ne  sauroit 

son  martyre,  à  l'article  René- Louis  prévaloir  sur  les  raisons  exposées 

Anaaoïsi.  (  V.  Pbfiiv  ,  de  la  Cropte;  dans  notre  Discours  préliminaire, 

et  Ponnt ,  de  la  Vendée.  )  pag.  39  et  45.  (  V,  J.  B.  C.  Pbtit  , 

.PICARD  (  Jbah  ) ,  curé  de  Xi-  et  J.  J^  Pichaed.  ) 

Try- le- Franc,  près  Spincourt ,  PICARD  (Mâtbibc),  curé  de, 

^ans  le  diocèse  de  Trêves ,  sur  le-  Ruppereux,  près  Provins,  dans 

^Qeiilétoitné,àMussy,  restadans  le  diocèse  de  Sens,  sur  lequel  il 

la  coBtrée  de  sa  paroisse  après  Péta-  étoit  né ,  à  Joigny  en  1 739 ,  a  voit , 
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aux  jeux  des  révolutionnaires  »  le 
tort  irrémissible  d'êCre  resté  fidèle 
à  sa  croyance  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  tireurs  de  la  perse** 
cution  athéiste  en  1793  et  1794* 
Le  masque  de  tolérance  queies  per*- 
sécuteurs  empruntèrcntles  années 
suivantes  y  trorapa  cet  ecclé«as- 
tique  9  en  lui  donnant  la  confiance 
de  se  montrer  dans  la  vlHe  de  Sens  : 
il  re^rettoit  que  sa  santé  défail- 
lante nesecondât  pas  aonièle  pour 
l'Eglise  catholique.  Lacatastrc^e 
du  i8#ructidor(4septenibre.t797) 
éclata  9  et  une  loi  vint  condamner 
à  être  déportés  à  la  Guiane  tous 
les  prêtres  soi-disant  réfractaires 
qu'on    pourroît   découvrir   (  V. 
GviAHft).  Lecuré  de  Rupperenx  fut 
arrêté  sans  pouvoir  attendrir  ses 
bourreaux  par  les  maux  dont  il 
se  trou  voit  affligé.  U  éteit:  dans 
un  état  de  phthisie  palmoaaife 
fort  avancée ,  et  en  outre  très- 
souffrant  de  la  gravelle.  Des  of- 
ficiers   de  santé  attestèrent   en 
vain  qu'étant  affecté  de  ces  deux 
maladies  9  il  ne  potirroit  sspporter 
le  voyage  maritime  de  la  déporta* 
tion.   On  le  traîna  néanmoins  à 
Rochefort,  où  le  aa  mars  1798  on 
le  hissa  sur  ia  Charônte;  et  le 
a  5  avril  on  le  fit  passer  de  la  même 
manière  sur  la  Déemdê^  Arrivé  à 
Cayeiine,  vers  le  milieu  de  )uin, 
il  en  fîit  transportédansrle  désert  de 
Synnamariy  où  la  situation  exigea 
blentêl  qu'on  le  déposât  à  l'hos- 
pice. Il  y  souffrit  avec  résignation 
^  des  4ouleurs  inexprimafalea  pei»*- 
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dant  long«-temps  »  car  il  ne  mou- 
rut que  le  7  juillet  1799»  à  l'âge 
de  59  ans.  (  V.  P.  Pbt&as  ,  et 

P.  P.  PiLLOH.  ) 

PICAYëT  (Maeckl),  religieux 
Belge  9  connu  dans  sa  province 
sous  le  nom  de  Frire  Mared, 
âgé  de  54  ans  y  fut  enlevé  à  soa 
courent  par  les  troupes  de  la  Goih 
vention  9  lorsqu'elles  enTahireat 
la  Belgique.  On  le  réunit  à  dix 
autres  religieuxet  cinq  religieuses» 
que  les  soldats  avoieat  de  même 
arrachés  de  leisr  cloître  (  F.  G.  F, 
BoncQOAwr.  et  B.  Bbck)  ;  et  tous 
seize  furent  envoyés  à  Àrras»  oik 
l'on  savoit  que  le  proconsul  J^ 
LeboB  faisait  périr  tout  ce  qui  ûi- 
soit  profession  de  piété  (  V.  Aixas). 
Ce  ne  fut  qu'après  des  outrages 
incroyables  qu'il  les  livra  à  soo 
féroce  tribunal  révotutionrèoirê. 
Nous  les  avions  racontés  en  abrégé 
dans  lesarticles  indiqués  cî-dessas. 
Le  tribunal  du  proconsul  envoya 
le  Frère  Marcel  à  la  mort  avec  les 
quinte  autres  9  le  la  messidor 
an  U  (3o  juin  1 794  ).  Ce  religieuxt 
en  allaot  au  supplice,  ne  se  montra 
pas  moins  digne,  que  ses  compa- 
gnons dt$  kl,  palme  du  martyre.  U 
«toit  né  à  Duisiant-^lez^ArratL  Son 
père  étok  Jean-Baptiste  Picavet, 
et  sa  mère  Jeanne  Pauchy.  (F,  P  j. 
PsucNia»,  et  K  PLàNKEm.) 

PICHABD(JEAii-Joaira)9caré 
deChassé-rEgUs^  dans  ledocèsa 
de  Luçon  9  et  né  à  Poitiers  j»  reAisa 
le  serment  de  la  consiit9Ui4fn  d* 
vite  du  eU^gé»  les  persécutions 
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que  ce  refus  lui  attira  le  firent  tèrent  et  le  trafoèreot  à  leur  Gom^ 
refenir  dans  sa  yille  natale  ^  où  mission  mt/itoiredu  Pont-de-Cé  ; 
son  attachement  à  la   Foi    ca-  et,  après  quelques  jours  de  prison^ 
tkolique  lui  en  procura  de  non  il  fut  traduit  derant  cette  espèce 
moins   cruelles.    Il    fut   empri-  de  tribunal»  d'où  l'on enyojoit  les 
sonné  en   179^  par  Tordre  de»  Tictimes  à  la  mort  sans  les  enten- 
autorités  du  département  de  la  dre.  Il  s'y  vit  condamné  9  le  1 1  fri- 
Vitnne;  et,  dans  les  premiers  maire  an  II  (1*'  décembre  1793), 
mois  de  1794»  elles  Tenrojèrent  à  périr  comme  «brigand  de  la 
à  Bochefort  pour  être  déporté  au-  Vendée»  :  qualification  donnée 
delà  des  mers  (  f^.  RocaerotT  ).  Il  par  la  plupart  des  )uges  d'alors  aux 
fut  embarqué  sur  le  navire  Uê  bons  catholiques.  Nous  croyons 
I^etMB  Jsaoeiéê,  çû  il  ae  larda  qu'il  est  le  même  abbé  Picherit 
pas  beaucoup  à  succomber  sous  qui,  suivant  une  lettre  du  rené- 
ks  maux  de  cette  déportation.  Il  rable  évdque  actuel  d'Angers,  au- 
mourut  ddns  la  nuit  du  a6  au  rott  été  condamné  au  dernier  sup- 
37  août  1794  »  à  l'âge  de  39  ans.  plice  en  cette  ville,  le  a  1  novembre 
Son  eorps  fut  inhumé  dans  l'île  1795,  et  qui  monta  sur  l'échafauden 
Mtidame.  (  V.  J.  Picaid,  et  P*  chantant  le  TôDeumidudafnuê. 
PicioT.)  {V.  F.  PfiLLBTiEa,  et  N.  Piaor.) 
PICHERIT  (Puaat),  prêtre  PICHOLIËR  (JBAM-PiÂifçois), 
du  diocèse  d'Angers ,  étoit  aum6«  avocat  à  Caussade  où  il  étoit  né 
nier  de  l'Hôtel^Dieu  de  hi  ville  en  174^9  dvoit  accepté  la  charge 
cf  iscepale.  Les  longs  services  qu'il  de  juge  de  paix,  afin  de  répondre  à 
avoitrandusauzpauvresdanscette  la  confiance  des  honnêtes  gens  de 
maison  de  doalcurs,  ne  purent  lui  son  pays  qui  la  lui  avoient  décernée, 
faire  pandonoer  ta  constance  de  sa  £n  1 794 ,  il  mérita  d'être  compris 
Foi  en  1791.  Il  en  fut  renvoyé  parmi  les  dix-septCaussadoisqu 'on 
comine  DO»-asserroenté;  et  il  se  arrêta,  et  que  l'on  conduisît  à  Paris 
Ktîna  dans  le  bourg  de  Chanxean,  comme  autant  de  conspirateurs , 
oA  il  ftmpHt  ses  devoirs  ecclésias*-  au  printemps  de  1 794.  Leur  curé 
tiques  avec  beaucoup  de  régula-  étoit  du  nombre.  Dans  sa  séance 
rite.  Il  y  rendît  même  son  minis-  du  5  messidor  an   II  (ai  îuin 
tère  sacerdotal  utile  aux  catho-  1794)9  ^e  tribunal    condamna 
liques  du  canton.  Après  l'échec  l'avocatPicholier,  avectouslesau- 
qu'éprouva  en  décembre   1793,  |res,àkipeinedemort«comm«^ 
soqs Angers,  Vannée  caihoiùifie  fiols^iie»;  et  il  fut  immolé,  le 
ttroyaie  (1^.  y EnnÉs),  il  ne  put  même  jour,  à  l'Ôge  de  5i  ans. 
^spper  au  débordement  de  la  (F.  J.P.  CLAviàmB,etP.  Moout.) 
rage  des  vainqueurs,   lis  l'arrê-  PICHOT  (  Pisbbc  ),  curé  de 
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Montoiron,  dans  le  diocèse  de  siégeant  en  celte  ville,  le  coo- 
Poitiers ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  à  damna  »  le  38  ventôse  an  II 
Mont-sur-Quainc,  refusa  de  se  (  iB  mars  1794)»  ^^  peine  è 
rendre  coupable  du  serment  schis-  mort,  comme  «prêtre  réfno- 
inatiquedei79i.  Malgré  les  vexa-  taire».  Le  lendemidn,  sa  tête 
lions  que  lui  attira  ce  refus  9  il  tomba  sur  l'échafaud.  1 
resta  dans  la  contrée  9  pour  con- 
tinuer à  veiller  au  salut  de  ses  PIE  YI  (  JeaN-AnGI 
paroissiens.  Les  autorités  du  dé-  BrASCHI  ),  est  ce  GrtodPipe 
parlement  de  la  Vienne,  en  1795,  j^m  i^  succeseeur ,  Notre  Saifll- 
le  firent  saisir.  Il  fut  emprisonné  p^^^  p^^  yil ,  nouvellement  éist 
et ,  dans  les  premiers  mois  de  ^i^qh  ^  tous  les  évèques  de  U 
Tannée  suivante ,  envoyé  à  Ro-  catholicité  :  «  La  postérité  s'étos- 
chefort ,  pour  y  subir  la  peine  Q^^a  certatnement  de  sa  sagesse, 
mortelle  d'une  déportation  mari-  ^^  ^g  grandeur  d'âme ,  de  sa  coo»- 
time  {F.  Rochbfoit).  On  l'y  em-  t^nce  ;  et  plût  à  Dieu  qu'en  succé- 
barqua  sur  la  flûte  Us  Deux  AsêO*  ^gQt  4  ga  puissance  y  nous  eussioDS 
eiéi  »  où  tant  de  prêtres  succom-  hérité  de  sa  vertu  ;  car  aucun  cfaoc 
bérent  »  en  août  suivant ,  sous  les  ^^3  tempêtes  ne  put  en  ébrukr^ 
maux  dont  ils  y  étoient  accablés,  fermeté  9  ni  le  concours  de  toute* 
Le  curé  Pichot  mourut  dans  la  i^^  calamités  9  lui  arracher  voe 
nuit  du  34  au  a  5  de  ce  même  mois  marque  de  foiblesse  (  i  )  »!  C'est  ce 
d'août  1 794*  Il  étoit  âgé  de  5o  ans.  pontife  dont  encore  alors  il  ^ 
Son  corps  fut  enterré  dane  l'ile  posoit  l'admirable  constance  p0tf 
Jtadame.  (r.  J.  J»»  Pighàbd,  ef  modèle  à  tous  les  évêques,  es 
P.  PiEULB.)  parlant  à  celui  qu'il  cooswroH: 
PICORON  (  Albxis  ) ,  prêtre  .  j^otre  Très-Saint  Prédécesseur, 
hebdomadier  de  la  cathédrale  de  disoit-il  9  a  prouvé  sa  Foi  par  kf 
Limoges 9  ne  sortit  point  de  cette  piu^  courageux  témoignages; et» 
ville ,  s'y  croyant ,  quoiqu'inser-  de  même  que  le  Ban-PasUUif^ 
mente ,  à  l'abri  des  menaces  de  la  l>£vangile  9  il  a  donné  satmi^ 

loi  de  déportation.  Mais  son  atta- - 

chement  à  l'Eglise  catholique  ne  (,)  Ob$tupeseênt  potteri  «rtf  t^ 

pou  voit  que  lui  faire  courir  les  plus  pùntUun ,  magrutudinem  anùùttc»^ 

grands  dangers  lors  du  déchaîne-  tamùun  Pu  FI,  cujus  P^^^.j^ 

ment  frénétique  delà  persécuUon,  succe^simusi  udnam^erôeuam^ 

vers  la  fin  de  1793.  Il  fut  pris  et  ^"^  ""^  '^'^"^^^  ""^^ 
jeté  dans  les  prisons  de  Limoges  ;  i^acuai  potmt!  { Pii  PP.  VII,  fil- 
et le  tribunal  criminel  du  dépar-  cyclicnadomBescathoUcosepiscopo*' 
tement  de  la  Haute  ^  Vienne,  Venetîis,  i5  mail  1800.} 
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ses  brebis  (i)  ».  Hais  Dieu  atoit 
Touhi  qu'il  ne  la  perdît  qu'a- 
près ayoir  été  5  pour  tous  nos 
antres  Martyrs,  comme  cette  co- 
lonne lumineuse  qui  jadis  con-» 
duîsit  son  peuple  à  la  Terre  pro- 
mise. De  même  que. le  saint  pape 
Corneille,  il  fut^  parla  fermeté 
deçà  Foî^  selon  l'expression  de 
saint  Cjprien,  «  l'auteur  et  le  chef 
de  la  résistance  des  autres  à  la 

(i)  Troi«  joan  aprè^  cette  ency- 
clique, c'eet-è-dire  le  18  mai,  deiw 
Téglife  même  da  concUre,  Pie  VU, 
coiuacniDt  évéque  de  Sabarie  en  Hon- 
grie ,  le  cardinal  Herzan ,  prononça 
wie  homélie  solennelle,  digne  des 
|M)ies  saint  Léon  et  saint  Grégoire-le- 
Gnmd,  dans  laquelle,  en  lai  faisant 
eaTÎsager  le  danger  des  circonstances, 
et  apris  loi  avoir  dit.de  se  proposer 
pour  modèles  les  éréques  et  les  prêtres 
français,  qui  aboient  tant  souffert 
pour  la  Foi,  il  couronnoit  ce  beau 
ta^eau  par  l'exemple  de  IHe  VI  : 
AtfOfie   aèi ,   lui    disoît  -  il ,     sos 

Ui  qui,  pro  Christo  ae  greg^us  $uù , 

hdîkria  et  uerheru  experti,  iruuptr  et 

\0i^eÊila    €t    carœres ,    drcuierutU  in 

[tÊthtis,  in  peilAus  caprinia,  egentes , 

imgutU'iUi,  i^Ueti,  quAus  dignus  non 

|MC  muntùiSf  in  êoliiudiaibuM  errmn^ 

itei,  in  montHuSf  in  tpeùtncii,  et  in 

Êiktnus  terne ,  quorum  piurimi  lapi^ 

dÊdsunt,  secti  suntf  tentati  tuntn  in 

'^eeidone  giadii  moituisunt  (  ad  Hehr. 

CXI).  i*ropone  tibi  consitmiiam  ad^ 

tKênièiian  Sanetissimi  Deeestorit  Nos" 

trifàquo  ad  CardàuUatum  enfectua  et, 

i»  Tettitnomo  Fidei  probatut,   ut 

!VS  PaSTOH  I  A.1IIICÀM  SUAM  POSQIT 

<Mku3  suis.  (  Homil.  SS.  D.  N. 
•ii  PP.  VII.  Venctiis,  1800.  ) 

4. 
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séduction  de  l'erreur^  et  aux  me-> 
naces  de  l'impiété  (x)  »• 

Les  actions  de  Pie  YI,  qui  se 
rapportent  à  ces  hautes  considé- 
rations, étant  les  seules  que  le 
but  de  notre  ourrage  nous  oblige 
impérieusement  à  faire  connoître, 
le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre 
à  trouver  ici  l'histoire  entière  de 
son  pontificat.  Ce  qui,  dans  sa 
longue    carrière  9    n'eut   rapport 
qu'à  des  circonstances  humaines 
ou  politiques»  n'interviendra  dans 
notre  récit,  que  d'une  manière 
laconique ,  et  seulement  quand 
l'ordre  des  choses  religieuses  nous 
en  imposera  l'indispensable  obli- 
gation. Nous  tâcherons  ainsi  de 
nous    tenir   renfermés   dans   les 
deux  propositions  dont  se  com- 
posa son   oraison  funèbre,  pro- 
noncée en  latin  devant  le  Sacré 
Collège,  par  M*'  Brancadoro,  avant 
l'ouverture  du  conclave  pour  le 
choix  de  son  successeur  (a)  :  à 
savoir,  ti*  que  le  Seigneur  s'étoit 
plu  A' préparer  la  grande  fime  de 
Pie  YI  au  martyre  le  plus  glo- 
rieux;   a*  que  le  plus  glorieux 
des  martyres  couronna  la  grande 
âme  de  ce  Pontife  » . 

Jean-Ange  Braschi,  né  à  Ce- 
sène,  dans  la  Eomagne,  le  37  dé- 
cembre 1717,  montra,  dès  ce  pre- 
mier âge  de  la  vie  que  la  nature 
» ■  ■  ■     ■ 

(1)  Jieetàà,  et  cœfterit  ^uistianie 
remtendi  Dux  et  Aufitorfuit.  (De  S.  • 
Comel.  L.  IV  ). 

(a)  Le  3o  octobre  1 799 ,  dans  l'église 
patriarcale  de  Venise. 
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semble  Touer  à  la  dUsipation  et  à 
la  légèreté»  un  goût  très-ardeot 
pour  rétude»  et  le  penchant  le 
plus  décidé  pour  la  vertu.  Ses 
parensy  ne  songeant  qu'A  lui  pro- 
curer un  établissement  dans  le 
monde 9  le  firent  aller  à  Rome» 
pour  7  perfectionner  son  éduca- 
tion. Elle  5*7  achevoit  d*une  ma- 
nière brillante,  quand  le  guide 
spirituel  de  sa  conscience  lui  fit 
recunnoître,  dans  ses  dispositions 
intérieures»   une  Tocation   très- 
décidée  pour  l'état  ecclésiastique  ; 
et  Braschi»  renonçant  dès  lors  aux 
Tues  mondaines,  se  consacra  tout 
entier  à  l'Ëgtise.  Bientôt  ses  talens 
précoces  et  sa  sagesse  prématurée 
fixèrent   l'attention  des  -person- 
nages les  plus  distingués  du  Sacré 
Collège.  Le  cardinal  Antoine  Ruffo 
ambitionna,  comme  une  gloire,  le 
privilège  de  le  protéger.  Il  lé  fit 
connoitre  au  savant  Benoit  XIY, 
qui  le  jugea  capable  d'être  son  se- 
crétaire ,  et  le  chargea  môme  de 
quelques  affaires  importanteSf  dans 
la  conduite  desquelles  le   {eune 
Brascht  déplo7a  une  rare  intelli- 
genoe,  avec  une  prudence  cotsom- 
mée.  Benoit  XIY  en  témoigna  une 
bien  flatteuse  satisfaction,  en  lui 
conférant  un  des  eanoaicats  de  l'é- 
glise de  Seint-Piem ,  au  010700 
desquels  on  prend  raog  dans  la  prè- 
lature.  Quand  ce  pontife  mourut, 
en  1^58,  son  successeur,  Clé- 
ment XIII  panit  le  Surpasser  en 
bienveillance  et  en  estime  pour  le 
prélat  Brascfai,  puisqu'il  le  nomma 
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d'abord  auditeur  du  CameriingtM; 
et,  quelque  temps  a^rès^eo  1766) 
il  le  fit  trésorier  de  la  chambre 
apostolique.  Cette  charge  impoN 
tante  et  difficile  lui  foornit  pb- 
sieurs  occasions  de  développer  n 
profonde    sagacité,  et  son  îd- 
flexible  droiture.  Il  l'occupa,  im» 
seulement  jusqu'à  la  mort  de  ce 
pontife ,    maïs    encore  ifnépt 
temps  sous  Clément  XIV.  Ce  der- 
nier Pape,  en  l'élevant,  prNquei 
l'improviste,  au  cardindat,  le  s6 
avril  1 773,  priva  k  trésorerie  apos- 
tolique d'un  administrateur  plus 
utile  qu'il  ne  le  pensoit  ;  et  cette 
promotion ,  .qui  sembloit  précipi- 
tée «^  ceux  de  qui  n'étoieot  point 
connues  les  causes  de  son  accélé- 
ration ,  en  avoit  de  si  honorables 
pour  Braschî,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  les  réTé- 
1er.  Son  intégrité  dans  la  cb«fe 
de  trésorier  l'avoit  porté  soareiill 
mécontenter  d'avides  courtisi»} 
en  différant  d'acquitter  des  ordon- 
nances de  fiiveurspécuDÎairesqu'ib 
avoient  extorquées  de  la  booté 
du  Pape.  Sévèrement  réservé  daaf 
la  distribution  des  fonds  qui  \à 
étoient  confiés,  il  vouloit,  » 
ravant ,  éclairer  le  pontife  sur  Fol 
reption  ou  la  subreption  de 
actes  de  générosité  ;  et  soaTcnt 
les  faisoit  révoquer.  La  cup 
des  ambitieux,  toufours  fort  1» 
biles  dans  l'intrigue ,  maoœo 
pour  se  débarrasser  d*un  trésorte 
si  fAcheux  pour  elle;  et,  coi 
cette  charge  conduisoit  iinm< 
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tement  au  cardinalat ,  ce  furent 
eax-mêmes  qui,  en  yantant  ex- 
traordinaîrement  les  vertus  de 
Braschi ,  provoquèrent  le  plus  ar- 
demment Clément  XIV  à  Télever 
à  cette  dignité ,  en  récompense  de 
sa  gestion  financière  :  se  flattant 
intérieurement,  non  sans  cause, 
que  la  trésorerie  tomberoit  en  des 
mains  plus  faciles. 

Les  gens  du  monde,  qui  ne 
jugent  que  par  les  sens ,  trouvèrent 
que  Braschi  honoroit  la  pourpre 
romaine  par  la  majesté  de  son 
port  et  la  beauté  de  sa  figure;  car 
la  nature  Tavoit  excellemment 
doué  de  ces  brillans  avantages. 
Mais  il  honoroit  plus  véritable- 
ment son  éminente  dignité  par 
l'étendue  de  ses  connoissances, 
la  pénétration  de  son  esprit,  la 
constante  élévation  de  ses  senti- 
ment ,  et  surtout  par  une  vertu 
austère  et  solide,  que  rien  ne  pou- 
voit  altérer  ni  amollir. 

Ceux-là  même  qui  Tayoient 
fait  élever,  conservant  le  ressenti- 
ment de  ses  précédentes  rigueurs 
envers  eux,  travailloient  habile- 
ment à  suggérer  au  pontife  des 
prérentions  contre  lui  ;  et  ils 
réussirent.  Braschi  tomba  dans 
sa  disgrâce  ;  mais  la  grandeur  de 
aoQ  caractère  n'en  fut  point  affoi- 
bbe.  n  supporta  cette  injustice 
avecla sublimité  d'une  vertu  supé- 
riture  aux  passions  humaines ,  et 
sans  qu'il  lui  échappât  la  moindre 
parole ,  le  moindre  signe  qui  pût 
ê're  regardé  comme  Tiadice  d'une 
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plainte.  Sans  ambition  comme 
sans  crédit,  jusqu'à  la  fin  du  pon- 
tificat de  Clément  XIY,  il  étoit 
loin  d'imaginer  qu^l  le  remplace- 
roit  bientôt  sur  la  chaire  de 
•aint  Pierre. 

Après  que  ce  pontife  eut  expiré, 
le  aa  septembte  1774  9  le  choix 
du  suocessear  qa'il  falloit  lui  don- 
ner devenoit  fort  difficile ,  à  cause 
des  influences  contradictoires  des 
principalespuissances  de  r£urope« 
Les  cours  de  France  et  d'£spagne 
demandoient  un  pape  qui  maintînt 
et  f!t  exécuter  la  bulle  par  laquelle 
Clément  XIV  a  voit  aboli  h  Société 
des  Jésuites;  mais  Timpératrice 
des  Aussies,  Catherine  II,  quoique 
schismatique,  et  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  quoique  luthérien, 
et  même  conspirant  fa  ruine  de  la 
religion,  vouloient,  au  contraire, 
un  pape  qui  rétablît  cette  société, 
ou  qui  du  moins  n'insistât  pas 
sur  l'entière  exécution  de  la  bulle 
de   suppression   (1).   Un   grand 

(c)  Le  motif  de  Frédéric  est  frma* 
chement  expliqué  dans  aa  lettre  du 
8  noyembre  1777»  à  YoltAtre,  où  il 
lui  difoit  :  «  J'ai  coniervé  cet  ordre 
tant  bien  qoe  mal,  tont  hérétique  que 
je  suis ,  et  pois  encore  incrédule.  On 
ne  trouve ,  dans  nos  pays  >-  ancun  ca- 
tholique lettré  y  si  ce  n'est  parai  les 
Jésuites.  Nous  n'avions  peno&ne  ca* 
paUe  de  tenir  les  classes.  Il  fidioit 
donc  conserver  les  Jésuites ,  ou  laisser 
périr  les  études  ».  Catherine^  de  son 
côté,  avoit  des  intérêts  politiques  d'un 
autre  genre  :  c'étoit  de  se  concilier  les 
esprits  de  la  Lithuanie ,  qui  lui  tom* 
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de  cardinaux,  panni  Ici- 
1  comploit  Braicbi,  en- 

nrta^  Amom  U  diriiion  de  la 
ittcndu  qnelcsiànitei,  pour 
uni  doute  elle  atoit  de  i'tt- 
toiant  fort  nombreux  et  te- 
iz  hmillea  1«  plua  uoUblaa. 
in  qu'aucun  zile  pour  )■  re- 
itholique  aniniAt  en  cela  cet 
iHDces ,  ellei  »  pi-ononç oient 
I  Umps  contre  elle,  de  cod- 
c    la  faction    phîloiopbique. 

que  Catherine  l'en  étoit  dé- 
protectrice  i  qu'elle  l'étoit- 
içr  ¥  Encyclopédie;  qu'elle 
nii  d'Alembert  pour  l'éducaf 
•on  fila  ;  qu'elle  appeloit  i  u 
erot;  et  qu'elle  applaadiaioità 
ation  de  ce*  aophistea  par  une 
e  de  lettrei  à  Voluîre.  Cellei 
le  Pruise  i  ce  ch«f  dea  con- 
pirent  l'ardeor  la  plui  TÎTe 
ire  la  rrligioo,  juaque  dana 
;ro  d'unité.   Apre»  lui  «Toir 

i3ao&t  l?;^:  ■  Miner  lour- 
et  aans  bruit  l'édifice  de  U 
,  c'eat  l'obliger  i  a'écrouler 
itma»;  il  lui  écrivoit,  la  a5 
S;  :  ■  La  révolution  n'eit  paa 
!  ;  lea  déroti  ont  leur  parti  ; 
ia  on  ne  l'acbirera  que  par 
e  majeure.  C'ait  do  gouTer- 
que  doit  partir  la  aentence 
wra  Pinfâmt  (U  reLgion).  De* 
t  éclaira  pourront  j  contri- 
■ncoup;  maia  il  faut  qu«  la 
dn  aouTerain  a'j  joigne.  San* 
lia  «e  fera  avec  le  tempi  >. 
it-'ce  pu  ce  qui  est  arrivé  en 
i  te  consomma  ce  qu'il  avait 
en  17671  quand  il  écrivoit  i 

;  ■  Lea  philoKipbei  sapent 
KUt  lei  fondemcB*  dn  tjdne 
fat,~  irbot  unmirackpour 
Eglia*-. 
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troient  dans  les  vues  de  cet  dm 
dernières  puiuaacei  à  l'égvd  itt 
Jésuites  ;  et,  pour  cette  nÛHw, 
ils  penstrent  un  moment  i  lé- 
lire  ;  mais  bîcntfit  aprts  ils  song^ 
rent  à  lui  préférer  un  autre  cwdiiid 
de  la  même  opinion.  Cependant  il 
leur  devint  impossible  de  procurer 
à  celui-ci  une  asseï  girande  quulitî 
de  su&ages  pour  qu'il  fUt  iln- 
Des  cardinaux  espagnols  et  Etid- 
pais ,  anirant  au  conclaTe  para» 
ces  infructueux  scrutins,  Gml 
pencher  la  balance  vers  le  carfr 
□al  Pallavicini,  qui,  n'*«)iil»al 
que  sa  conscience  ,  restoit  etna- 
ger  à  tous  les  systèmes  poliliqn»- 
Uais,  quand  il  vil  se  rapprodw 
ainsi  de  lui  cette  tiare  impow* 
dont  il  avoit  toujours  redouté  k 
poids,  il  déclara  qu'il  ne  l'x^Xf 
teroit  point ,  et  désigna  œlme  « 
particulier,  aux  autres  membre 
du  Saci*  Collège ,  le  txà»^ 
Braschi  comme  le  plus  propre  i 
concilier  tous  les  intérêts.  Ce  «a- 
seil  prévalut;  et  le  conclave, coof 
mencé  le  5  octobre  1774»  s**"" 
mina  le  14  février  ijjS,  p" '' 
réunion  de  tous  les  suHraga  ^ 
la  personne  de  Bruschi. 

Lorsqu'il  s'entendit  proclamn 
Pape,  il  tomba  soudainement  sur 
Ifes  genoux,  en  adressant  à  Dien, 
d'une  Toix  haute,  une  prière im- 
provisée  dans  laquelle  son  buini- 
lité,  sa  piété,  sonièleetsescninl» 
éclatèrent  toutà  la  fois  d'une 
nière  si  touchante,  que  les  assit- 
tans  en  furent  émus  jusqu' 
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larmes.  A  peioe  Teat-il  achevée,  dîsoit  -  il  9  les  moyens  les  plus 

^'ilditauxcardinauX)  aTecTac-  prompts  et  la  Tigilance  la  plus 

cent  d'une  profonde    douleur  >  continue  y  pour  les  écarter  det 

comme  si  les  prochaines  calamités  jeux  des  fidèles.  Le  mal  est  au 

de  l'Eglise  venoient  de  lui  être  ré-  milieu  d'eux  :  séparez -en  les  es- 

télées:  «  Pères  yénérables,  yotre  prits  infectés  9  de  peur  qu'ils  ne 

assemblée   est   finie;  mais  que  les  pervertissent  (1)». 

son  résultat  est  malheureux  pour  . 

moi  !»  Ayant  ensuite  à  choisir  un  (,)  j^f^^  „^^j^  ^^  ^^^  ^^^ 

nom  pontifical   parmi    ceux    des  yenenatos  Ubros  ab  ocuhs  gregû  uettri 

papes  qui  l'aYOient  précédé,  et  par-  magnd  vi  et  sedulàate  extorquete  ;  ahi' 

tageant  la  déyotion  spéciale  de  sa  *"<>'  autem  infectas  prompte  Jortitenque 

mère  à  saint  Pie  V,  dernier  pape  *T^^'  '^  îf^  ??^  «^«f««««<>- 

.  »        ,.,                      ji   1  I  Epist.  encydica  Pu  VI,  ad  omnes 

canomse,qu  il  se  proposa  dès  lors  "^K     ^^  ^^^^  ^^  décembrt 

pour  modèle,  il  voulut  s'appeler  ,^^5.)  pie  yi,  ne  cessant  d'insisUr 

oomme  lui,    et  devint  ainsi    le  auprès  des  ministres  des  Puissances 

Sixième  de  ce  nom  si  yénéré  dans  catholiques  à  Rome ,  pour  que,  secon* 

l'Egtîse,  depuis  ses  glorieux  corn-  ^•o*  ■««  efforts,  ils  obtinssent  que 

mcncemens  (1).  *•""  souverains  ouTrissent  enfin  les 

I,      .          \  {          .'■««.-  wv  yeux  sur  les  malheurs  qui  les  mena- 

undcspremierssomsdePieVI,  J^^^^^^  ^^  p^  ^^^  ^>^^^  a  ^,^, 

commande  à  sa  charge  par  les  f^t  plus  temps ,  leur  citoit  souvent , 

justes  pressentimensqn'ilvenoit  de  et  notamment  au  cardinal  de  Bemis , 

manifester,  lut  d'envoyer  à  tous  nne  effrayante  et  grande  pensée  de 

les  évêques  de  la  catholicité ,  une  ^^^^^  ^^^>  «^«^  ^«^"«^  »*  «^^^^  *•"* 

épître  encyclique  par  laquelle  il  ^*  '•PP^'»*.  ^l  «~««»>l*»«-  Cette 

I      .     .^  .":   •              %                  Il  pensée  consignée  dans  un  ouvrage  eu- 

les  mntoit  à  seconder  son  zèle  Heux  inUtulé  :  ^^^^«cWo/io^or  *o/«- 

contre  les  dangers  qui  menaçoient  nioju  régna  et  regnorum  ruinas  à  theo- 

ia  religion  ,  en  se  hâtant  de  pré-  cratid  exorhitantium  :  Prodromus  Bc* 

server  leur  troupeau  du  venin  lies  eUàœ   miUtantia  ,  in   eos  qui  quoe 

livres  philosophiques,  dont  s'inon-  '«''««^  inetrutre,  et  quœ  instruxU 

A^u  M                 13       I              I  destruere  contenaunt^  y  est  exprimée 

doit  rEurope.  «Employé»,  lear  ^  ^  ^^^  .  ,  cLadsluSc- 

*"■" '  tum   XIV   deferretur    quàm    rapido 

(1)  Cette  année  étant  celle  da  troi-  cursu   Voltarii  et  gregaUum  impuni 

lîme  grand  jubilé  du  siècle  ,  Pie  YI  eurreret  inspiras ,  fastus  est  Ole  non 

commença  ,  pour  ainsi  dir«,  Fezer-  animadversuros  principes  et  reges  pro^ 

cice  de  son   pontificat  suprême   par  fundum,  donec  in  çbjrssum  venerint  ; 

inie,  le  a5  février ,  Tanguste  et  tou-  tune  cum  horrore  ad  immensi  conspec- 

àaioXjt  cérémonie  de  l'ouverture  de  la  tum  barathri  retracturos  pedem ,  pulr- 

^orle-Sainte,  qu'il  ferma  le  a4  dé-  surosqu^  à  suis  auUs  ei  pnh^indis  aue- 

ttnhre  1 776 ,  et  qui  reste  close  de-  tores  doctrinœ  ad  subuersionem  throni 

pois  quarante-six  ans.  œquà  ac  reiigionis  excogitatœ. 
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La  rie  de  Braâcbi ,  devenu 
Pie  VI,  n'étoit  plus  qu*uii  exer- 
ciee  courageux  de  toutes  les  ver- 
tus péoibles  qui  préparent  Tâme 
au  martyre.  Sa  carrière  pontificale 
sc(  hérissoit  de  contrariétés  et  de 
traverses 9  au  nûlieu  desquelles  on 
le  Yoyoit  toujours  prêt  à  se  sacri- 
fier pour  la  cause  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise.  Ils  ne  furent  que 
des  épisodes  de  sa  conduite  émi- 
nemment  apostolique  9  les  soins 
que  sa  souveraineté  teraporeile 
Tobligeoit  â  donner  au  gouverne- 
ment de  ses  Etats  ;  et  cependant 
il  fit,  pour  le  bonheur  et  ]a  gloire 
de  ses  peuples»  tout  ce  qu'un  grand 
monarque  est  capable  de  concevoir 
et  d'exécuter.  Mais  ce  n'est  pas  sur 
ces  objets  que  notre  attention  dort 
se  complaire  :  laissons  aux  histo- 
riens politiques  la  tftche  de  raconter 
les  traits  de  la  juste  sévérité  que,dés 
son  avènement  au  trône  »  il  exerça 
envers  le  gouverneur  de  Rome, 
qui  n'avoit  eu  que  de  la  mollesse 
dans  la  répression  des  désordres 
publics  ;  envers  le  préfet  de  Voff^ 
nona  (des  subsistances),  qui  n'a- 
voit  pas  rempli  ses  fonctions  avec 
une  irréprochable  intégrité.  L'his- 
toire dira  bien  encore ,  sans  nous , 
tout  ce  qu'il  imagina  pour  le  soula- 
gement des  pauvres;  combien  il 
savoit  se  contenter  de  peu ,  afin  de 
trouver  plus  de  moyens  de  les  se- 
courir ;  à  quel  point  il  se  rendoit  ac- 
cessible à  leurs  demandes;  avec 
quelle  bonté  il  y  répondoit;  quel 
empresemtnt  il  mit  à  diminuer  les 
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impôts ,  et  à  procurerde  noaTdIes 
ressources  à  l'agriculture  et  au 
commerce.  Elle  ne  sauroit  s^absts- 
nir  de  célébrer  surtout  cette  raste 
autant  que  nécessaire  entrs^ 
du  dessèchement  des  pestSeotieb 
Maraiê-Pontim  :  entrepriie  dont 
les  progrès  dimiouèreot  si  aott» 
bleooent  les  germes  de  mort  qd 
rendoient  la  contrée  inhabitable: 
entr^rise  que  Pie  Ylauroitbeti- 
reusemeot  achevée,  si  la  réfolo- 
tien  française  ne  fût  venue  lai  <fl 
ravir  les  moyens.  Ne  pourrons- 
nous  pas  encore  nous  dispenser 
de  parler  de  la  magnifique  sa- 
cristie qu'il  ajouta  à  l'admirable 
basilique  de  Saint  "Pierre;  dek 
bibliothèque  qu'il  donna  9Q  mo- 
nastère de  Subiaco,  dont  il  afoit 
été  l'Abbé;  du  superbe  musée  de 
sa  création,  dans  lequel  il  réuait 
une  si  riche  collection  de  moBU- 
mens  antiques  ;  des  trois  obélisque» 
qu'il  fit  élever  ;  des  autres  somp- 
tueux embellissemeos  queftomi 
dut  à  sa  munificence  ;  de  tous  les 
hôpitaux  qu'il  agrandit  et  qu^ 
dota  ;  des  conservatoireseof  a(pV 
créa  pour  de  jeunes  filles  indi- 
gentes ;  de  l'appel  qu'il  fit  à  Rome 
de  nos  respectables  Frèret  éti 
E cotes  Chrétiennes,  et  de  l'hos- 
pice qu'il  fonda  pour  eux  (1)? 

(i)  Cette  fondation  de  Fie  VI  tn 
faveur  d«  nos  Firèrei  des  Ectd»  Cktf 
tienne*,  TnlgiimnMit  dka  Jgtor^ 
tins ,  ne  kur  est  sanii  doate  ptf  ^i^^^ 
kotioxiible  que  les  éloges  qui  le«r  fOBt 
donnés  parmi  nous  aujoiird'liiii.Qii'^ 
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Des  actions  d'un  ordre  supé- 
netir  I  et  qui  tiennent  bien  plus  au 
ciel  qu'à  la  terre  ;  des  actions  plus 
bettes  encore  aux  jeux  des  enfans 
de  la  Foiy  revendiquent  toute  notre 
sdmîrstion.  Pie  YI  lui  -  même 
Boos  y  romèoe  par  un  trait  auquel 
dooni  lieu  une  des  grandes  en^ 
trepnses  d»iit  cous  Tenons  de 
parier.  Un  jour  qu'il  étoit  reTenu 
plus  tôt  qu'on  ne  l'attendoit  de  cea 
Mairaii  '  Pamimi  p  dont  il  alioit 
iwk  fois  chaque  année  inspecter  9 
eooottrt^sr  le  dessèchement  9  on 
isi  oanifestoil  quelque  surprise 
ds  la  pvéeipitation  de  son  letoiur  : 
«nous  sommes  chef  de  l'Eglise 
eitboUqiie  âTant  tout,  rèpondit-ii  ; 
et  Qoos  ne  Touions  pas  que  ses 

qa«loigné  d'eux ,  le  Pontife  aYoit  ap- 
précié leun  aerrices ,  encore  mieux , 
peQt-étre^  que  la  plupart  de  leurs  apo- 
logittoi.  U  en  fit  venir  du  midi  de  la 
Franct  nae  petite  colonie ,  pour  la* 
muUt  il  commença  de  bâ  tir  un  hospice 
nr  rua  des  cdtés  de  la  place  qui  est 
défaut  Véfj^  de  S.  Saiuator  m  LmMito^ 
00a  loin  du  pont  Smn^AngB.  Dans  U 
pnodiie  audience  qu'ils  eurent  de  Sa 
&u»tei6f  ib  lui  offrirent  une  gravure 
KpRsentaat  leur  pieux  fondateur,  le 
prttrede  La  Salle ,  chanoine  de  Reims  : 
U  S.  Père  la  reçut  avec  une  religieuse 
îceonnoissanoe.  A  Rome,  comme  en 
Fnace,  leurs  fondions  oonsielèrent 
i  enssigDer  aux  enfana  des  pauvres  la 
doctciae  cki^étienne ,  eti  même  temps 
^'ili  leur  apprenoient  k  lire ,  à  écrire, 
et  4  compter.  Ce  fut  le  dernier  établii- 
MVKDt  que  pot  fonder  Pie  VI.  Ces 
^  Frères  placèrent  sur  la  modeste 
lK*d<de  leur  maison  cette  inscription 
^GKUnte:  Piuê  fV,  PiUer pénqwwn. 
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intérêts  souffrent  de  notre  ab^* 
sence».  En  leur  eonsacrant  la 
majeure  partie   de  son  temps , 
il  ne  négligeoit  auoun  des  moyens 
d'y  pourvoir  avec  plus   de  lu- 
mières et  de  sagesse.  Quoiqu'il 
connût  parfaitement  les  saints  Ca- 
nons 5  au  point  que  j  dans  les  occa- 
sions les  moins  prévues  9  il  lescitolt 
toujours  &  propos,  comme  s'il  les 
lisoit ,  néanmoins  »  dans  ies  affaires 
épineuses^  ilsefaisoit  un  deToirde 
consulte.'  celle  des  congrégations 
de  cardinaux  qu'elles  pouvolent 
regarder.  Quand  la  décision  qui 
en  émanoit  le  déterminoit  A  pro- 
noncer une  condamnation  )  il  la 
tenoit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  épuisé)  envers  le  coupable 9 
toutes  les  ressources  de  la  persua- 
sion la  plus  paternelle.  A  vee  quelle 
merveilleuse  persévérance  ne  les 
employa-t-ii  pas  à  l'égard  de  l'au- 
teur audacieux  d'un  livre  dé|à  con- 
damné par  Clément  XIII 9  en  , 
1764  I  On  comprend  qu'il  s'agit 
de  cet  hétérodoxe  traité  :   De 
StiaiuprœiarUiEeeleriiB,ei4egp' 
$imâ  poteêtate  Romani  Panti- 
flciê,  publié  en  Allemagne  9  depuis 
1765,  sous  le  noip  pseudonyme  de 
Jt4StMU$  FeéraniuSf  par  J.  N. 
Hontbeim  9  évêque  de  Myriophite 
(  in  partihuê  )  9  et  suffragant  de 
l'archevêché  de  Trêves.  Prétextant 
la  nécessité    de    déterminer  les 
bornes  de  la  puissance  spirituelle 
du  Pape ,  il  avoit  porté  atteinte  aux 
principes  de  la  Foi  ;  mais  enfin  ^ 
les    avertissemens   patemeb  de 
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Pie  YI  obtinrent»  en  1778»  l'effet 
que  n'aroient  pu  aroir  les  cenaurea 
de  son  prédécesseur; car,  lei*'  no- 
vembre de  cette  année ,  Hontheim 
rédigea  et  signa ,  à  Trêves ,  une  ré- 
tractation aussi  con^plète  et  sincère 
que  Pie  VI  pou  voit  la  désirer.  Elle 
ne  lui  parvint  que  la  veille  de  Noël  ; 
mais  combien,  par  la  joie  qu'elle  lui 
procura,  elle  compensoitlechagrin 
de  ses  retards!  Les  transports  d'aï- 
légressft^Q'il  en  éprouve  peuvent  à 
peine  se  eontenir  pendant  la  solen- 
nité du  lendemain ,  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  où,  de  son 
trône  (  1),  il  invite  les  assistans  àse 
réjouir  avec  lui  de  ce  témoignage 
de  repentir,  qui  le  dispensoit d'un 
acte  de  sévérité  que  la  bonté  de 
son  cœur  lui  eût  rendu  si  pénible. 
11  écrit  même  avec  tendresse  au 
coupable  repentant;  et  sa  lettre, 

(1)  En  copiant  une  Histoire  cit/ile, 
philosophique  et  reb'gieuse  de  Pie  VI ^ 
par  an  anonyme ,  Paris,  1801 ,  soas  la 
date  d'Avignon,  1800  {V.  ci -après, 
pag.  386,  note  1),  l'éditeur  des  Confis- 
seurs  de  la  Foi  raconte  (tom.  IV,  pag. 
a86)  que  «  le  Pape  monta  en  chaire 
dans  régUse  de  Saint -Pierre,  etc.»  : 
ce  qui  supposeroit  qu'il  existe  dans 
cette  basilique  une  chaire  à  prêcher 
fixe ,  et  analogue  à  sa  magnificence. 
Mais  aucune  de  ce  genm  n'en  inter- 
rompt la  majestueuse  harmonie.  On  y 
voit  seulement,  pour  prêcher  (  ce  qui 
n'a  lieu  que  dans  quelques  chapelles), 
une  chaire  mohile  où  le  Pape  ne  monte 
jamais.  Ce  qa*on  nomme  la  Chaire 
du  Pape,  est  ce  que  nous  appelons 
son  tr5ne  ;  et  ce  que  l'on  y  désigne  sous 
le  nom  de  Jhîhitne  de  la  Chaii^ ,  est 
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vraiment  apostolique,  semble  b 
remercier  de  lui  avoir  épar- 
gné la  douleur  de  prononcer  no 
anatbème  contre  lui. 

Pie  VI  n'eutpas  des  succès  am 
consolans  dans  les  diverses  traçai- 
séries  que  plusieurs  puissances  de 
l'Europe  lui  suscitèrent  sur  en 
objets  relati&  au  gouvememeatdB 
l'Eglise.  La  France  et  l'Espagne  m 
plaignoient  de  ce  qu'il  protégeoit 
les  débris  épars  de  la  SûdéU  dt$ 
Jé9ui$ôê9  que  rimpératrice  éo 
Russie  et  le  roi  de  Prusse  conser* 
voient  et  favorisoient  dans  kuis 
Etats  respectifs  :  plusieurs  cir- 
constances paroiasoient  jusiikr 
ces  plaintes.  Comme  l'impérattiei 
n'avoit  pas  laissé  publier  dans  les 
pays  de  sa  domination  la  bulle  de 
suppression  des  Jésuites,  le  Pèn 
Stanislas  .Sienstrzencewes ,  de 

un  auguste  et  supcxte  monameDt  ei 
brODse,  figuratif  de  la  chaire  de  sainl 
Pierre  ,  que  portent  quatre  docleon 
de  l'Eglise ,  également  en  bronu,  di 
forme  colossale ,  et  dans  lequel  eit  RV 
fermée ,  sous  àtB  cristaux ,  la  Chun 
même  dont  se  servit  à  Rone  h 
Prince  des  ApOtres,  Cette  tribose  n 
trouve  fort  élevée  an-deasos  d'an  m* 
tel,  A  la  distance  de  174  pieds  de  h 
partie  supérieure  de  la  Confesmaa%  0* 
tombeau  souterrain  de  saint  Piemi 
c'est-à-dire  du  mattra-antel  sur  le^ 
le  Pape  seul  a  le  privilège  d'oflWr  k 
saint  sacrifice.  Il  y  célèbre  la  BMtfC 
aux  solennités  de  Noël ,  de  Pâquei  t  ^ 
de  saipt  Pierre  ;  et  ce  n'est  qu'eo  rerU 
d'un  href  que  le  cardinal  archiprâtiv 
y  officie  A  la  fôte  de  la  ChaindcmA 
Piètre  i  à  JSome» 
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Bohuss»  noble  Polonais  qui  9  pour 
être  prélat  en  sa  proyince ,  aroit 
ubtenu  la  oominissîoD  de  yisitcur 
apostolique  des  églises  catholiques 
de  la  Russie  9  arec  la  dignité  d*é- 
Têque  de  Mallo  (  in  parH/buê  )  9 
profitant  de  ce  que  les  pro- 
iteces  Lithuaniennes  de  Po* 
loGsket  de  Mohilow  étoient  échues 
à  Catherine  dans  le  fameux  par- 
tage de  1773,  autorisoit  les  Je- 
miles  à  8*j  réunir  et  à  se  per- 
pétuer en  recelant  des  noTices. 
Ponr  8e  rétablir  même  dans  les 
anciennes  prérogatiyes  de  leur  ins- 
titot,  ib  tinrent  au  collège  de  Po- 
ioeslL,  en  1782 ,  une  congrégation 
géDéraie,  et  s'y  donnèrent  9  le  17 
octobre  9  en  la  personne  de  leur 
père  Czconiewice,  un  TÎcaire-gé- 
néral  pour  goufemer  toutes  leurs 
associations  particulières.  Sur  ces 
eatrefoiies,  Pie  VI,  craignant  que 
llmpératrice  ne  plaçât  un  évêque 
grec  schismatique  dans  TéTêché 
catholique  et  racant  de  Polocsk  , 
lui  aToit  demandé  de  ne  pas  déta- 
eher  du  Saint-Siège  cette  église, 
et  de  nommer  un  prélat  catholi- 
qoe  k  rareheyéché  qu'elle  vou- 
ioit  établir  à  Mohilow.  Cathe- 
*  rioe  j  mettoit  pour  condition  que 
l'érêqoe  de  Mallo  en  seroit  ins- 
titué archeTdque  par  le  Pape  (  1)  ; 
^  ({u'il  auroit  un  coadjuteur  dans 

(t)  Elle  alloit  lai  donner  en  outre 
1^  ptTîlége  de  nommer  i  toutea  les 
phoet  ecdésiastiqncs ,  et  aux  béoé- 
^»  i  la  condition  tootefois  qae  les 
'''ttien  n'y  pourroient  être  promua. 


PIE 


365 


la  personne  du  Jésuite  Jean  Bénis* 
lawiki^  lequel  seroit  dès  lors  Tisi* 
teur  apostolique  pour  les  catho- 
liques de  la  Russie  proprement 
dite,  auxquels  il  ètoit  défendu  de 
recourir  à  Rome.  Les  intérêts  des 
fidèles  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Russie  ne  permettoient  guère  à 
Pie  YI  de  ne  pas  souscrire  à  ces 
clauses.  Le  nonce  Archetti^  en- 
Tojé  pour  négocier  ce^  arrange- 
mens  9  les  conclut  à  la  sati^ction 
de  Catherine,  qui  demanda  et 
lui  obtînt  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Les  cours  de  France  et 
d'Espagne  durent  être  tranquil- 
lisées par  le  bref  que  le  Pape  leur 
adressa,  pour  déclarer  1*  qu'il  «re- 
gardoit  conmie  nul,  illégitime  et 
abusif,  ce  que  les  Jésuites  aroient 
fait  en  Lithuanie;  et  a*  qu'il  tenoit 
pour  irréyocable  la  bulle  de  leur 
suppression  » . 

En  Italie  même.  Pie  VI  étoît 
fort  tourmenté  par  les  réformes 
téméraires  que,  depuis  1775,  le 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold, 
faisoit  en  ses  Etats  sur  des  choses 
qui  dépendoient  en  majeure  partie 
de  la  puissance  spirituelle.  En 
1778,  il  se  montra  même  déci- 
dément l'ennemi  du  trône  ponti- 
fical. Non  content  de  reproduire 
de  yieilles  prétentions  de  sa 
couronne  sur  le  duché  d'Urbin, 
dont  les  Papes  jouissoient  de- 
puis le  seizième  siècle,  il  com- 
mença même  à  les  réaliser  en 
commandant  ayec  une  autorité  de 
souTcrain  aux  religieux  et  reli- 
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gieuses  de  ce  pays»  qu'il  Toaloii 
soumettre  aux  innoTations  dont 
il  donnoit  le  scandale  en  Toscane» 
et  qui  peuTent  nous  sembler  un 
essai  de  celles  que  fit  ensuite  rAs« 
semblée  CofuHiiuame  de  notre 
rcTolotion»  On  ne  doutoit  point 
que  la  plupart  ne  lui  eussent  été 
suggérées  par  réfdque  de  Pistoie 
et  Prato,  Soipion  Ricci»  dont 
les  opinions  particulières  sVnte-r 
nimërent  progressiTement  après 
le  bref  de  réprimandes  qu'à  la 
fin  de  juillet  1781,  il  reçut  de 
Pie  VI,  momentanément  farora- 
ble  aux  vues  de  deux  classes  de 
personnes  souleTées  contre  deux 

actes  de  PéTèque  (i)«  Un  second 



(i)  Cet  évéque  Tenoit  de  faire  trans^ 
férer,  aye€  l'approbation  du  grand- 
duc,  dans  une  maison  de  Florence,  sous 
la  surveillance  de  l'archeTéque ,  deux 
Dominicaines  de  Prato^  conraincues 
de  matérialiamej  at  reprocboit  à  plu- 
sieurs Dominicain» ,  qui  avoient  la 
direction  du  monastère  011  elles 
étoient,  d'avoir  favorisé  leurs  écarts. 
D'un  autre  odté ,  par  une  lettre 
pastorale  du  3  juin  de  la  même  année 
1781,  il  a  voit  désapprouvé  la  dénf" 
tion  au  sacré  Coeur  de  Jésus,  en 
tant  qil'elle  étoit  comprise  charneU 
lement  Le  Pape  lui  écrivit  A  ce 
sujet,  non  le  3o  mai  1781,  suivant  la. 
date  mise  par  inadvertance  à  son  bref, 
mais  en  juillet,  puisqu'il  parloit  de 
cette  pastorale  :  Aûnis  profectà  mirati 
fumus  te  in  magistrum  erectum  esse, 
ut  dissidia  et  sUidia  pariiumjam  pro- 
yidentid  Sanctte  Sedls  composa a^pror- 
sùsque  ohsoleta  iterùm  excàares.  Sancta 
futc  Sedes  modum  jam  turhis  et  tfuas-^ 
Pionifyts  imposidtf  Motisquedeciaratntf 
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bref,  plein  de  raodtratioQ  et  àt 
douceur,  que  le  Saint-Père  hi 
adressa  peu  de  temps  après,  es 
réponse  à  la  lettre  par  laqttdk  i{ 
s'étoit  justifié  (i)y  ne  put  Teoipè- 
cber  de  se  dédkaîner  contre  ru* 
torité  pontificale  :  ea  qaoi  tmi 
doute  il  étoit  excité  par  le  gm^j 
duc»  qui  aYoii  cru  Toir  éno^ 
pressions    ofiensantes  pour  M 
dans  quelques  pbrases  da  pu» 
mier  de  ces   brefs.  Déji  Li(h 
pold  aToit  enroyé  à  Room  im\ 
Mémoires  menaçans  par  tesq^ebl 
il  en  demandoit  une  latiifiKiMlj 
éclatante  et  prooipte.  C< 
les  explications  pacîflqueKk 
ambassadeur  ayec  le  cardiod' 

que  suhstantia  ilUus  devoùonu 
omni  certè  supersdtiosd  maU 
immunis  reverk  spectet,  uti^*) 
Ucâ  oordis  imagine  immensam  cftfl^l 
totem,  ^usumque  amoran  ditm  it\ 
demptoris  nostri  medàernur  eUpieff^ 
remur. 

(i)  Pie  y I ,  rendu  à  sa  bont^ 
relie  par  b  lettre  de  justifiatioa  ({Mj 
l'évêque  «voit  écrite  à  Sa  Saiatrti,  ' 
6  ao6t,  lui  répondit  prefqu'soflilAi 
de  manière  à  le  pénétrer  ^i'*^'"!"^ 
tion  et  de  sensibilité ,  àxa»  os 
du  4  des  calendes  de  septembre  (^ 
août  1 781  ) .  n  débutoit  par  c«  BOtt;| 
yenerabiÛs   Frater ,  pergreta 
fuerUMt  iUurm  quas  octaifO  aeû 
' sextiles  dedisd^  ut  u  dikgm» 
nos   ejfcusaium   jaceres.    AcU 
sanè  qffido  prœstabilius ,  que  fiéa^ 
ohservantiam  tuam  ergà  Sed^es 
licam  testatus  es»  Quart,  ««t^ 
JFrater,  te  pergmanUr 
eoQue  anùni  nostri  Utco  keheauu\ 
quo  esse  decet  episcopum.  ËofaiK 
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iy  cbâTj^é  par  le  Pape  de  trai* 

une  telle  afiaire»  conjurèrent 

orage  politique.  Léopold  n'eu 

liuua  pas  aïoina  son  plan  de 

rorme    ecclésiastique ,  auquel 

réTéque  de  Pistoîe  eutreprit  de 

r   na  air   canonique  au 

yea  dVn  synode  dîocésaia  qui 

eoDUcreroit  les  principes.  Ce 

,  ouvert  le  i&  septembre 

I  se  tenama  le  «8  du  même 
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loue  ce  que  le  prélat  a  fait  re- 
jlvemeiit  aux  deux  religieuses  «  dé- 
t qai\  n'ayoit  pas  entendu  bla- 
son tèk  et  maintenir  l'esprit  de 
dkai  fescloltrea;  qu^  aroit  seu- 
t  iff lébendé  que  les  autres  Do- 
ds  Brai»  n'en  eussent  reçu 
Iqae  déshonneur  ;  mus,  ajoutoit- 
Quoniam  te  yerd  nihil  ed  de  re 
Me  i^ffbrmoâ ,   in  tuù  omnind 
eowfmeêdmuM .   Nihil  unquam 
or^iinaHd  junadkti&ne  tud  detrae~ 
m*,  cu^UB  nos  iftsi  inndiceê 
a$tatqru  esse  glorifimur,   JDebts 
ug  oMiu»  tib  mnûno  tristiiiam  eU- 
i  9tqtu  àjratemd  vohuUaU  nostrd 
amcta  rectè  ausfncari.  Pie  VI  ne 
it  plus  de  la    Uttre  pastorale  ^ 
il  étoîtDrappé  de  ce  que  ré^dque 
•▼oit  raconté,  en  ces  termes ,  dans 
lettre  jastificatiTe   :  £éhi  perd, 
P'f  wia  troppo  Jaru  cagiont  di 
at  tfueUa  istrusione,  non  solo 
C«huo  ehe  sijàcet^a  del  decreto 
1765  y  êotttnendoêi  da  molti  per 
tfprovato  il  cuMo  al  caor  car- 
ma  aneo  per  HJatto  aceadutomi- 
^rûio  nella  ahiesm  deUa  Madimna 
deUe  carceri,  dove  si  tenta  di 
kenedire  fraudolosamente  una 
nuoife  eampane  in    onore   del 
^  iU  €vesù ,  e  perchi  U  tentativo  rr- 
^'^dtitt  okn  l'offert  ait^idosammU 


PIB  267 

mois  ;  et,  pour  donner  plus  de 
solennité  aux  décrets  de  cettd 
assemblée  9  Léopold  convoqua, 
Taonée  suivante,  à  Florence,  un 
coijcile  national,  dans  lequel  ce- 
pendant, sur  diz-huâ  archevê- 
ques ou  év.êque3  qui  y  assistèrent» 
trois  seulement  de  ces  derniers  ap- 
prouvèrent le  synode  de  Pistoie. 
Vers  ce  temps-là,  Pie  VI,  usant 

du  droit  qu'il  s'étoit  réservé  eo  éri- 

I  

nasco^ta  con  dei  fiori  la  iscnzione  in 
bronw  che  diceua  in  honorera  sanctis- 
simi  Cordis  Jesu,  quando  ioy  che  Mi 
in  iulfauo  qualche^  ai^uiso  deUa/rode, 
chiesi  la  copia  di  questa  itcrixione  per 
gapere  sotto  Vinvoeaaione  di  quai  santo 
dotfctta  eon$acrvrti  la  campana ,  eon 
Mtova  finode  a  quella  si  ef^tiud  per 
meglio  ingwmflrmi  la  iêcriaone  :  la 
h6jDorein  Domini  Nostri  Jesu  Ghristi. 
Ma  ridotto  a  t^edermi  tradito  in  chiega, 
in  unajunzione  ecclesiattica ,  non  sa~ 
pendo  corne  guatdarmi,  dissi  che  tutto 
eng  a  onor^di  GetùrCrieto  ,  e  €he  la 
campana  si  $0rMe  cofuiaeraUi  sotto 
fintfocauon^  di  S.  Stefano ,  proto-* 
nuirtire.  Conforme  fici-,.  Ordinal  che 
si  rudesse  la  iscrizione»,.  Il  nostro  So^ 
t^rano  ^lefu  inteso  del/atto,  non  solo 
si  degnà  approvare  la  mia  condotta^ 
ma  dissipa  cette  congregaaioni  e  con» 
uenticoip  che  sifacevano  dagU  exge- 
suiti,  e  yoUe  che  uno  di  loro  çhe  à  il 
priore  di  quella  coUegiata ,  venisse  q 
farmiU  scus^.  lo  era  dunque  in  ohhligOt 
B.  P. ,  di  rertder  conto  del  mio  operato  j 
e  poichè  molli  o  per  malizia  o  per  ignor 
rama  segukavano  il  nuot^o  cuUo ,  non 
già  net  modo  chefu  a  Hotna  permesso , 
ma  nelmodo,  che  nonpud  un  $*escouo  toi' 
lerare  senza  tradire  ildeposito  deUi^fede, 
io  mi  credei  in  douere  d'istruire  oppor- 
tunatamente  H  mio  àmatissimo  g'vg^ . 
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géant,  d'après  la  demande  du 
grand-duc  $  un  évêché  à  Pontre- 
moliy  savoir,  la  faculté  de  choisir 
sur  quatre  candidats  que  lui  présen- 
teroit  le  prince  9  celui  que  Sa  Sain- 
teté jugeroit  le  plus  digne  d'occu- 
per ce  siège,  ne  préféra  point 
l'ecclésiastique  que  Léopold  avoit 
mis  le  premier  sur  sa  liste,  pour 
fixer  le  dioix  du  Pontife.  Le  grand- 
duc  irrité  ne  connut  plus  de  me- 
sures. Parui^édtt  du  ao  septembre 
1788  il  abolit,  de  son  autorité 
priyée,  la  juridiction  du  nonce 
du  Pape  dans  la  Toscane  ;  en 
repoussa  même  toute  nonciature 
pontificale,  défendit,  sous  peine 
de  bannissement,  à  tous  les  re- 
ligieux du  grand-duché,  d'aroir 
aucune  relation  arec  des  souye- 
rains  étrangers,  youlant  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'aux  éyêques 
diocésains  ;  prohiba  tout  recours 
d'appel  au  Saint-Siège,  exigeant 
que  lès  causes  ecclésiastiques , 
liprès  ayoir  été  jugées  en  première 
instance  par  l'cyêque  du  lieu,  le 
fussent  en  dernier  ressort  par  le 
métropolitain.  Pie  YI  réclama  les 
droits  dont  le  Saint-Siège  étoit  en 
possession  ;  mais  ses  réclamations 
ne  furent  reçues  qu'ayec  dédain. 
Léopold  alors  publia  (en  1789), 
comme  ayant  force  de  loi ,  les  dé- 
crets du  concile  de  Florence.  Ceux 
du  synode  de  Pistoie  yenoient  de 
l'être  ayec  son  approbation  à  la 
fin  de  1788;  et  la  publication 
ducale  fut  accompagnée  d'une 
longue    apologie    que    quelques, 
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éyêques,  déyoués  à  4»  pimir 
ayoient  faite  de  ses  réfonnes,  «I 
d'une  réfuUtion  passioanèe  de 
qu*il  appeloit  <  les  ia)08tei 
tentions  de  ia  cour  de  Romev.l 
ne  cessa  de  contrister  le  ccnr 
Saint-Père  que  lorsqu'ea  1790» 
la  mort  de  Joseph  II ,  il  fiitt 
Toscane  pour  aDer lui  suocéder 
le  trône  impérial  d'Allemagne (1] 
Mais  ce  même  Joseph  lit 
aussi  causé  des  chagrins 
douloureux  ,  et  occasioooé 
fatigues  bien  pénibles  à  Pie 
depuis  1781,  où  par  une 
nance  impériale ,  en 
sur  les  systèmes  thèologifM 
Marie-Thérèse  et  de  son 
tre,  le  prince  de  Kaomtit 
commença  par  mettre  des 
tiens  rigoureuses  à  l'adm 
des  bulles ,  brefii  et  rescriu 
Pape  en  ses  Etats.  H  ayoit 
suspendu  par  un  édit  la  j 
tion  immédiate  du  Pape  sur 
monastères  de  sa  domina 
youlant  qu'ils  ne  fussent 
exempts  de  l'autorité  des  éf 

(1)  Les  actes  du  condle  de 
ne  forent  condamnés  que  le  ^ 
1794 ,  par  la  bulle  jiudonm  '■ 
dao8  laquelle  certains  ultrai 
prétendent  qu'on  retroaye  U 
tution  d'Alexandre  VIII,  /«Kri 
tipUees,  contre  les  quatre  articltt^ 
clergé  de  France.  Mais  le 
été  démontré  dans  la  Défense  do. 
hertét  de  VEgHse  GalUcane,  ptf 
M.  de  Barrai ,  archeTéque  de  To« 
in-4^  (Paris,  18 17);  depuis  la  pe|- 
jusqu*i  la  pag.  38 1. 
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dt«  diocèses  où  ils  se  trou  voient, 
comme  ils  l'aTolent  été  jusqu'a- 
lors, en    vertu   des    immunités 
accordées  par  les  Papes.  A  ces  io- 
norations,  Joseph  en  ajouta  de 
plus  formellement  attentatoires  à 
la  discîpUne  de  l'Eglise.  Pie  YI , 
ne  pouvaDt  plus  garder  le  silence , 
fit  à  l'empereur  des  représenta- 
tions douces  et  modérées;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès  :  et  jl- 
pensa  que  s'il  alloit  les  renouveler 
en  personne  auprès  de  Joseph ,  à 
Tienne  m€me ,  elles  deviendroient 
plus  efficaces*  En  partant,  il  disoit 
à  ceoK  qui  s'étoient  efforcés  de  le 
détourner  de  ce  périlleux  voyage, 
parlacratnteque  sa  dignité  n'en  fût 
compromise,  et  qu'une  telle  fatigue 
il'abiégeât  ses  jours  :  «  Je  vais  à 
Tienne,  comme  j'irois  au  martyre. 
NousdevonSypourl'intérêtdelare- 
ligion ,  tout  exposer,  jusqu'à  notre 
vie.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de 
a'aToir  que  des  soins  ordinaires 
pour  le  vaisseau  de  l'Eglise ,  quand 
il  est  assailli  par  la  tempête.  Si  les 
ministres  de  l'empereur  tournent 
ma  démarche  en  ridicule ,  comme 
TOUS  le  craignes;  peu  m'importe. 
Ne  savons-nous  pas  que  notre  des- 
tioée  est  de  paroitre  insensés  pour 
lésus-Christ?» 

La  sincérité  de  si  généreuses 
dispositions  au  martyre  étoit  d'ail- 
leurs attestée  par  le  soin  qu'il 
avoit  eu  de  faire  son  testament, 
et  de  recommander  au  Sacré  Col- 
lège, s'il  mouroit  en  voyage ,  de 
tenir  de  suite  le  conclave  à  Rome 
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pour  loi  donner  un  successeur. 
Le  but  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  nous  arrêter  & 
décrire  les  témoignages  puhlics 
de  vénération  et  d'amour  que 
ce  Pontife  reçut  dans  tous  les 
lieux  où  11  passoit,  et  surtout  A 
Vienne  (i),  de  la  part  même. de 
l'empereur  (a).  Il  doit  nous  suf- 

(i)  On  y  frappa  en  aon  honneur 
une  médaille  qui  ofiroit,  d'uB  côté, 
aon  portrait^  fvec  cette  inscription  : 

Pmp*  Pus  StsÊÊU,  famé  tmpw  mA*rm  mottu, 
flnatt,  m*iu*  msrtU  MDCCLXXXn, 


Ao  reyera ,  étoient  les  effigies  des  dnq 
illustres  Papes  du  nom  de  Pie,  qui 
l'aToient  précédé ,  avec  le  mot  jRedit*ti/i\ 
qui  les  présentoit comme  revivans  dans 
la  personne  de  Pie  VI. 

(a)  Il  voulut  éterniser,  par  une 
belle  médaille,  l'avantage  honorable 
qa'il  avoit  eu  de  loger  Pie  VI  dans 
son  palais.  Elle  porte,  d'un  côté,  le 
portrait  du  Pontife ,  entouré  de  la 
légende  :  Puis  Vly  PorUifex  Maximua; 
et  de  l'autre  ces  mots  :  Josephill^  ^ug* 
Findoh:  Hospes.  a.  die,  XI.  kal.  apr» 
aJ  X.  koL  Maj  MDCCLXXXII  (de- 
puis le  aa  mars  jusqu'au  aa  avril  )• 
(V.  AcUl  h  SS,  Pâtre  et  Dommo  Afostro 
Pio  Papa  Sexto  céoud  itineris  eui  f^m- 
dobûnensù:  Bomœ,  m-4'',  1783.)  Prea^ 
qu'an  moment  du  départ  du  Pon- 
tife pour  retourner  à  Rome,  l'em- 
pereur lui  envoya  présenter,  par 
son  vice -chancelier,  le  prince  de 
GoUoredo,  un  diplôme  de  prince  de 
l'Empire,  pour  Tatné  de  aea  neveux, 
Louis.  Braschi-Onesti.  Pie  VI  ac* 
cueillit  cette  offre  avec  honneur  et 
sensibilité;  mais  il  alla  de  suite  au  ca- 
binet de  l'empereur,  oh ,  en  le  remer- 
ciant, il  le  pria  d'ajouter  une  nouvelle 
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un  d^ajoilter  qu'il  obtint  de  lui 
raocomplissemenl  d*anê  partie 
de  ses  demeadesy  ivec  des  pro- 
messes de  conoâiaUoii  pour  celles 
auxquelles  Tétat  deê  choses  ne 
permettoit  pas  encore  à  Tempe-* 
^ur  de  consentir^  Dans  les  con- 
férences qu'ils  avoieni  eues  en- 
sentie  9  sur  ces  diyers  objets  ^ 
celui-ci  9  Tnrement  touché  de  la 
douce  piété  et  dé  la  lojale  discré- 
tion de  Fie  YI^  ayoit  conçu  pour 
lui  un  respect  si  profond ,  et  une 
affection  si  cordiale  9  qu'en  cédant 
à  ses  instances  9  il  arouoît  que  c'é- 
loit  «  par  amitié  pour  sa  personne  » . 
Ce  sentiment  désarma  souvent , 
par  la  suite,  la  mauvaise  humeur 
que  la  fermeté  du  Pontife  lui  fai- 
soit  concevoir. 

La  patience  de  Pie  VI  étoit 
encore  mise  à  de  vives  épreuves 
par  le  roi  de  Naples,  qui  lui  en- 
levoit  la  prérogative  de  nommer 
aux  évêchés  et  aux  abbayes  de 
son  rojaume  ;  qui ,  de  sa  seule 
autorité  9  sans  aucune  interven- 
tion de  la  puissance  ecclésias- 
tique 9  réunissoit  plusieurs  dio- 
cès$;$.  Il  restreignoît  d'ailleurs  in- 

faveur  à  celle-là  :  c'étoit  de  fc  dispen- 
ser de  garder  ce  .dipi^vie.  Il  donm  des 
raisons  si  magnanimes  de  cette  espèce 
de  refus,  que  Temperear,  loin  d'en 
être  offensé ,  n'en  admira  que  daran- 
tage  Ib  Candeur  d*âme  du  Pontife,  et 
ti*en  ressentit  que  plus  de  rénératiou 
pour  sa  personne.  (  /^.  pag.  a^  ,  du 
IHarib  pieno  e  distinto  del  Via^io 
fatto  a  Fienna  dtd  Somma  Pontefice 
Pio  Setto.  Roma,  17^^  >^  4^} 
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finlment  ia  jûrisdietîon  de'la  Doii>J 
ciature  apostolique  en  ses  £Mi 
et  réduiaéit  presque  rien  l'ai 
hommage  -  fige  que  sa 
aroit  rendu  fusqa'alors  m  Sàêâ 
Siège.  Mais  la  sagesse  de  PSe  Y|i] 
aidée  de  rintetrentfon  amicA^i 
la  cour  d^£spagney  amena 
«ne  concîlfatlon  par  faqndk  fHJ 
rent  tertftinés  »  en  1 790  ^  les 
rend»  nés  à  cette  occasion. 

Il  n*y  eut  pas  jusqu'au  sènati 
▼enise  qui  ne  répandît  des 
tûmes  sur  la  carrière  pontifieakJ 
Pie  YI.  Sans  aucun  recours  ai 
f  orité  du  chef  de  l'Eglise ,  il  %\ 
de  lui-même  sécularisé  un 
nombre  d'abbayes ,  et  iocorp( 
leurs  biens  avec  ceux  de  la 
blesse  vénitienne.  Le  Poofîfe' 
adressa  de  paternelles  retfionh 
Ces  sur  cet  attentat  sacnlége 
spoliateur  :  elles  forent  méprî < 
et  le  sénat ,  non  content  d'aï 
usurpé  une  partie  de  la  pub< 
ecclésîjistîque  du  Pape ,  enti 
d'enlever  â  sa    puissance 
pordle  One  portion  du  dudiè 
Ferrare ,  sur  lequel  j  d'autre 
le  duc  de  Modène  avoit  renom 
en  1784  5  les  vieilles  prêtent 
de  ses  ancêtres.    Ceux  des 
dinaux   qui   avoient  le  plus 
poids  dans  le  conseil  de  Pie 
vouloiént  quil  déclarât  la 
aux  Vénitiens;  mais  son  cceofl 
sa  piété  luttoient  contre  un 
avis  9  le  seul  que  la  politique 
trouver  convenable.  Alors, 
que  jamais  9  il  gémit  sur  la 
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BÎOD  (Tone  souTeraioeté  terres- 
tre ^  &  la  char^  paci^qae  de  père 
lietooileschiétieitS)  ToyaiitqiM 
lies  detoirs  de  la  première  sem* 
bloient  obiîg;er  le  chef  d'une  reli'* 
(Um  de  paix  et  de  charité  à  ooixh 
sander  contre  des  chrétiens  lea 
mages  et  les  meurtres  de  la 
feerre.  U  rep^ttoit  douloureu- 
^lement  ces  premiers  siècles  de' 
[t^Egiise»  où  les  successeurs  de 
^iBit  Pierre,  par  cela  même  que 
ilMte  leur  sollicitude  étoit  con- 
daDs  un  pouvoir  unique* 
t  spirituel)  et  qu'aucun  inté- 
temporel  ne  les  ej^posoit  à  dé- 
re  des  puissances  de  la  terre  9 
(aisoient  d'autant  mieux  fleurir 
religion  9  et  n'en  contribuoient 
plus  efficacement ,  comme  plus 
emeoty  à  ce  que  tous  les  fidèles 
l'eussent  entre  eux  qu'un  cœur  et 
i'Qoe  âme.  c  Ah  I  disoit*il ,  si  les 
rets  da  trône  romain  alloient 
sser  quelque  jour  ceux  de  r£- 

de  Jésus -Christ !  •  U 

iroit;  et  9  cette  pensée  l'ef- 

uit|  il  aima  mieux  ahandon- 

h  partie  de  possessions  tem- 

eoleTée  par  les  Yénitiensy 

la  re?endiquer   arec    Tio- 

.  Malgré  les  nourelles  entre- 

qu'ils  firent  encore  sur  son 

ne,  jusqu'en  1790  ^  il  ne 

opposa  jamais  que  la  modé- 

de  la  sagesse ,  et  le  langage 

charité  apostolique.  C'étoit 

qu'il  aroit  désarmé  le  duc  de 

oe^Iorsqu'en  1784  celui-ci 

I  des  troupes  sur  pied  pour 
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lui  rarlr  en  «ntier  le  doché  de 
Ferrare. 

Elle  étoit  arriyée  l'époque  oilk cette 
Tortn  généreuse  et  sublime,  déjà 
si  fort  exercée,  de  voit  subir  de  plus 
fortes  épreures  ;  où  Pie  YI  se 
trouTeroit  engagé  dans  une  persé- 
cution plus  terrible,  que  rien  ne 
pourroit  calmer*  et  dont,  après 
une  longue  série  d'actes  héroïques 
et  de  souffrances  inouïes ,  il  de* 
Tiendroit  la  plus  illustre  yictime. 
Pour  que  rien  ne  manque  à 
son  martyre ,  les  coups  lui 
Tiendront  de  -celle  de  toutes  les 
nations  étrangères  qui  s'étoit  si* 
gnalée  darantage,  et  dans  tous 
les  temps ,  par  la  Foi  la  plus  pure , 
la  plus  solide ,  et  par  la  piété  la 
plus  éclairée  comme  la  plus  sin- 
cère (1)  ;  de  cette  nation,  qu'à 

(1)  Rappel«nt  ce  que  Grégoire  IX 
•Toit  dit  à  la  gloire  de  la  France,  il 
a*écrioit,  trois  ans  pins  tard  :  jéhl  Gai' 
Ha!  Gallia!  à  Prœdecessonbus  nostrU 
appeliata  «  totius  Ckrisîianitatis  specur 
btm ,  H  ùntnatum  Fidei  firmamerOum , 
utfHOè  quee  infervore  Fidâ  chrisUanœ , 
ac  devoUoM  yipoHolieœ  sedù,  non  ««- 
querU  oUom,  std  aniecedis,  »  Quàm 
hodie  oê^rta  à  nobis  es  !  quàm  hosttU 
in  weram  rtUgionem  anùno,  ac  inter 
omnes  qui  unquam  fwrunt  ejmdem 
insedaiores  in/èstitsimm!,.  Ak!  iiemm 
GalUa  f  tu  quœ,  etc.  (  Aliocntio  de 
nece  £ud.  Xf^I,  17  /unçf  1793.  )  L'ar- 
cbevéque  de  Nicée  (inptat&us) ,  Jean* 
Siffrcn  Maury,  non  encore  cardinal, 
fit  de  suite  à  Rome  une  exacte  traduc- 
tion française  de  cette  éloquente  allo- 
cation. Elle  fut  publiée ,  la  même 
aunécy  ûi-4'*  et  in-^^,  ayec  des  vi« 
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raison  encore  des  qualités  aima- 
blés  qui  la  distinguent,  il  affec- 
tionne au-dessus  de  toutes  les 
autres  (i).  Lt$  EtaU^Généraux 
que  Louis  XVI  aroit  conroqués 
en  17899  pour  concerter  aTec  eux 
le  soulagement  de  son  peuple  9 
8*étoient  déjà  emparés  d'une  por- 

guettes  analogues,  par  l'imprinierie 
de  la  Chambre  Apostolique.  Dans  la 
Version  qui  fut  publiée  à  Paris,  en 
janvier  181S,  après  que  le  cardinal 
Maury  en  fut  parti  pour  retourner  à 
Kome,  et  que  l'éditeur  a  reproduite 
en  junTier  1818  et  18a  i ,  on  remarque 
avec  surprise  (psg*  na)  la  suppres* 
sien  de  l'épitbéte  donnée  à  Voltaire 
par  Pie  VI  :  Palàm  omnihuM  faùtitm 
tu  quœ  iUius  {Ludovici  XVI)  origo 
fiât  œrumnarum  :  idqu»  aded  pro  corn" 
perto  habendum  est,  taU*  nirnimm , 
quaies  protUbaiU  in  Gailid  de  ùnprobû 
kbrù  f  Uuufuam  ex  penmatâ  stirpe , 
processisse  fiiicUu ,  ut  in  uitA  scblbs- 
Tissf  m  f^oUeriiin  tmlgus  édité  scriptiun 
filent ,  atemas  iUi  ab  hiunano  génère 
habendas  este  grattas,  tanquam  primo 
publiai  retfobitionis  auctori,  qui,  etc. 

(i)  Suivant  ce  que  le  cardinal 
de  Bernisy  ministre  de  France  à 
Rome>  avoit  écrit  à  sa  cour  sur  ce 
pape ,  en  1 78a ,  «  Pie  VI  avoit  le  cœur 
ihûocais  ».  Il  sembloit,  d'ailleurs, 
avoir  hérité  de  Benott  XrV,le  goût  de 
cet  illustre  pontife  pour  l'esprit  et  la 
littérature  de  notre  nation.  Gomme 
lui ,  Pie  VI »  «  en  l'admirant  sous  ces 
rapports,  gémissoitdece  qu'un  peuple 
aussi  capable  de  bien  penser  et  de  bien 
écrire,  profanoit  si  souvent  sa  plume 
par  des  productions  frivoles ,  obscènes 
et  impies.  Ainsi  que  Benoit  XIV, 
il  disoit  qu'il  en  étoit  des  Fran- 
çais  comme    d'Origéne  ;    qu'il    n'y 
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tion  de  la  souverainetéiensecoss- 
tituant  d'eux  mêmes  AmmUk 
HfoUonatô:;  et  cette  assemblée, 
soulevant  les  passions  popaliini 
contre  la  rojauté  par  sa  Dida- 
ration  du  DroiU  de  Chmnm 
U  du  eitayen  (i),  dèpouM 

avoit  rien  de  mieux  que  ce  qa  ili  Vt- 
soient  de  bien ,  et  rien  de  pire  que  « 
qu'ils  fiûsoient  de  mal  :  OU  bmè, 
netno  meUàs;  tibê  nuUè,  nemo  ^9» 
(Eloge  hist  de  Benxrft  XIV.  Li^. 
,7(56.) 

(1)  Il  semble  que  la  gnarreve  poe- 
voit  être  déclarée  è  U  royioté  es  gé- 
néral, sans  l'être  eu  Italie  00mm 
en  France.  Un  prêtre  Sidfiiaiy  ITt- 
coks  Spedalieri,  qui  éUnt  pnfo' 
seur  de  pliiliMophie  ,  pablii ,  ■ 
commencement  de  179a,  on  it^ 
volumineux,  intitulé  :  M  Dirittiàt 
Mtomo,  dans  lequel,  développant inc 
emphase  la  Déclaration  des  Draiuà 
i* homme  et  du  citoyen ,  doim^  f*f 
notre  Assemblée  Constitnsntie ,  il 
prétendoit  la  jnstifier  par  h  dodrim 
même  de  saint  Thomas  ;  et  ^e  tt 
s'ensnivoit  indirectement  d«nm 
l'apologie  de  l'horrible  alteaUt  h 
ai  janvier  1793.  L'auteur  des  JTA 
moires  pour  servir  à  fHistoin  StxH' 
sisutique  pendant  ie  dix-huitièÊU  ùté 
(Paris,  chez  Ledere,  181S)  dit  ((M. 
IV,  pag.  667)  «que  rex-JcsuiuJ«*-; 
Vincent  Bolgéni  approuva  œ  tnw  ; 
de  Spedalieri».  Lee  éditions  de  (A\ 
ouvrage  se  multiplioient  tttc  •■> 
inconcevable  rapidité,  malgré  les  d^ 
tiques  qu'en  £usoient  le  GianA 
£cclesiastico  di  Borna,  Suppitess^ 
mai  et  juin;  le  P.  Jb  Tamagaa,  ^i 
neur-conventuel,  professeur  au collcf* 
de  la  Sapience,  par  ses  Dus  IdiM 
aW  abate  SpedaJUai  ;  un  aiRmjrnf^ 
dans  une  brochure  intitules  :  A^ 
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toutes  les  églises  de  ses  dota* 
tioDs^et  iraTaiUolt  même,  suU 
TSQt  TexpressioD  des  conjurés, 
kà  décaHhôtiser  la  Erance  par  une 
hétérodoxe  eonsHttUion  civiic 

trina  delt  jih*  N.  SjpedaUtri  suUa  so^ 
vranààj  eonfutata  da  per  se  stessa: 
Jiicono  4i  un  sacerdoU  ronumo;  et 
fabbé  fiianchi,   de  Venise^  par  sa 
iMbera  dtXP Aâriatico  sopra  Popera  d^' 
iHràti  deWuamo.  Mais  la  réfutation 
qui  confondit  le  mieux  Spedalieri,  et 
qai,pla8  exacte  qae  les  précédentes 
en  fait  de  doctrine,  mérita  les  hono- 
tables  BuiTrages  de  Pie  VI ,  fut  celle 
dn  Père  Micbel- Ange  Toni ,  de  la  con- 
grégation des  Clercs- réguliers  ,  servi- 
teurs des  infirmes.  Il  la  pablia  sons  le 
Mm  de  rimprimeur  Salomoni,  avec 
tt  titre  :  Ragguaglio  del  giudùùo  for^ 
Moto  delTopem  intilolata  De*  Diritti 
detToomo^  e  deîU  prime  quattro  ùn^ 
Jfugnazioni  deiia  medesùna.  Elle  est 
d^katant  plus  remarquable  qu'elle  dé- 
BODtre  qae  le  troisième  livre  de  To- 
(ôscale  de  Regùnine  prùtdpwn  im- 
ptimé  parmi  les  œuvres  de  saint  Tbo- 
IBas,  dans  lequel  semble  autorisé  le 
^nnnicide,  et  dont  Spedalieri  avoit 
tiré  ses  plus  fortes  preuves,  n'est  point 
de  ce  saint  docteur,  comme  s'étoient 
[fb  i  le  croire,  et  Bellarmin  (  De 
î$er^>tonbus  ecclesitutids  ),  et  le  Père 
I  JLabbe  (  Dissertation  historique  sur  les 
i^BWvs  de  saint   Thomas),  La  dé- 
f^onstration  parfaite  s'en  trouvoit  dans 
Ivabrégé  d*nne  dissertation  inédite  en 
SÉdien  qae  le  P.  Toni  |oignoit  à  sa 
MlK&tation  ,  et  qui  étoit  du  P.  M.  Ma- 
[■^Kbi,  Dominicain,  théologien  du  col- 
!,J%Bde  Casanate,  et  ensuite  maître  du 
'  ^'iKié  palais  apostolique,  mort  la  même 
"^née  17912,  le  9  juin.  Elle  a  pour 
titre:  Vero  sentimenlo  di  S.  Tommaso 
^-^ipiinOtdottoredeUaChiesaf  coiUro 

4. 
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du  ctergé.  Pie  YI  qùi^  déjà  la 
connoit  et  l'apprécie,  craint  que  le 
Roi  ne  cède  aux  factieux  par  les- 
quels il  est  pressé  de  la  reyêtir  de 
sa  sanction  ;  et ,  dès  le  10  juillet 

il  tiranniddio.  Déjà  nous  la  possédions 
dans  le  Supplément  du  Dictionnaire 
universel ,  dogmatique  ,  canonique , 
historique,  géographique  et  chronolo^ 
gique  des  Sdencea  Ecdésiastiques  ^  à 
l'article  Mamachi,  par  les  Pères  Ri- 
chard et  Giraud ,  auxquels  l'avoit  en- 
voyée de  Rome,  le  P.  Gabriel  Fabricy, 
Dominicain  français.  Mais  qui  la  con- 
noit aujourd'hui  ?  Qui  sait  que  les  pre- 
miers qui  découvrirent  que,  dans  ce 
prétendu  troisième  livre  de  saint  Tho- 
mas, sont  racontés  des  faits  arrivés 
après  sa  mort,  furent  Albert  Fabrici 
et  Tiraboschi  ;  que  le  P.  Quétif  avoit 
prouvé  que,  non  seulement  iee  troi- 
sième et  quatrième  livres  ,  mais  en- 
core la  fin  du  second ,  étoieot  l'ou- 
vrage de  Thomas  de  Lucques?  II  est 
bon  aussi  qu'on  n'ignore  pas  que  la  ca- 
lomnie de  ceuxqui  disoient  saint  Tho- 
mas favorable  à  l'horrible  doctrine  du 
tyrannicide,  avoit  encore  été  victo- 
rieusement repoussée  par  le  mdme  P. 
Jean  -  Vincent  Patnzzi ,  qui  a  com- 
battu ,  dans  plusieurs  écrits,  ceux  que 
produisoit ,  en  faveur  du  PMbabilisme, 
ï'évéque  de  Sainte- Agathe -des-Gots, 
M»'.  Liguori  (f  .  cinlevant,  tom.  !••, 
pag.  114  )•  I^  dissertition  du  P.  Pa- 
tnzzi ,  en  faveur  de  saint  Thomas ,  a  été 
mise  ,  sous  son  nom  littéraire ,  Eusèhe 
£t/aniste ,  à  la  tête  des  deux  volumék 
de  Supplémens  à  la  Sommi  de  saint 
Thomas ,  dans  la  dernière  édition  de 
Naples  (in-4*).  Le  P.  Tamagna  étoit 
dans  l'erreur ,  quand  il  attribuoit  les 
deux  lettres  sous  la  forme  desquelles 
furent  d'abord  ces  deux  dissertations , 
au  P.  de  Rubeis,  sur  l'unique  fonde- 
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lui  écrit  pour  le  supplier  iaeiiiiirBS,un  bref  trèt-ienurqni- 

luer  Â  celte  loi  de  fcntsme  ble  duis  lequel,  recooDoiMint  <fut 

!sie.  Son  inquiétude, é^e  ■)«  éTCquet  MUt  pUcèa  pvlc 

de  nos  éTêques ,  le  porte  Saint -Esprit,   ponr   ^OTcnu 

klei  iaronnv  du  bref  d'à-  auui  l'Eglise  de   Dieu,  que  )é- 

raenl  et  de  prières  que  le  sus-Christ  s'est  acquise  par  m 

ue  a  reçu  du  S.  Siège  (i).  Il  ung;  let,  seconronnanlàl'acm- 

luprës  de  la  majesté  royale  pie  de  saint  Léou  (i],  il  Iw 

nouTeau  bref  du  17  août  aTouoit  nedeToireacoremabire 

nais  la  sanction  tut  arra-  au  -  deli  uns  leur  sfis,  dÎMiK  : 

la  foiblesse  de  Louis  X.VI  ■  Hous  demaDdoi»  tm  conteilii 

e  ce  mois  ;  et  déjà ,  le  aa  désirant  m£nie  que  tods  aani  n 

bre,  Pie  TI  lui  en  fait  des  exposiei  en  détail  les  Diotili,(l 

I  amères  dans  un  nouveau  qu'ils  soient  signés  de  toui  wi  à 

amme  il  étoit  du  devoir  de  plusieurs  d'entre  tous;  car  dôu 

litude  d'écUirer  les  fidèles  reconnoissons   qu'appuyé*  acm- 

attentats  de  rA8sead>lèe  mimes  sur  une  telle  baie  coam» 

lante^il  adressa,  le  10  mars  sur  ud  monument  d'une  très-gme 

lux  éïêques  qui  en  étoient  autorité ,  nous  pourrons  régl«t' 

modérer  nos  délibéraiiooi  de  nt- 

,e  cbkd.Toit  traité  )e  même  "1^™  à  ce  que  le  jugernent.qu'î 

■ni  U  vingt  -  deaxjènw  de  Ki  nous   faudra  prononcer  cBSUite 

tioliiidoDtUcoliectioDa.poiir  soit  conrenable   et  salnUiR  " 

h  CettU  it  Scripiit  meDedrinA  royaume  très-chrétien  (s 

Ihonm  Atfuùiatù    (  f^tattiû, 
Nm  Ifictaura  Mutent  q[ue  nom 
K)s  pM  entréi  diei  <x( 
pcncDi ,  si    l'on    conni 
•int  Tbomw  qn'on  ne  la  con- 

pard'liai  ;  et  mrtout  si ,  do-  componert nitùmir  ceiuiUà  m 

rid'annéw,  lesrebttUei  n'en»-  r*>rt.(E.tiit.tl£pùc.jm-f'iB»' 

■  ifiecté  de  donner  aaE  roii  protwioafli  eonâtùatiu.) 
iGeation  de  lynuu.  {1)    FadQ   penfàdùir.—  cf 

'i(;rBi,ei>treaDtres,ioBbref  dn  pltini  aitnt  Notquidtpum,^ 
1790,  i  l'érâque  de  Sùnt-Pol.     aadiiù,  ilatuanau.  ytura  'if'" 
B ,  Jeaa-Fiançoij  de  la  Har-     lUia ,   itëtrat    tinguiartta-  ofc'^ 
^  illaidiioit  :  Ntifu*  J^ùomu     eoniiUorum  ratiena,  à  veOi  ■«' 
t  chrùaaniitiMi  regù  pittaum     vtrsiM  vel  plaiaqm  tubttnff 
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DéjÀ  nos  érêques  s^toieat  con-  soit  aucunement  les  prétentions 

formés  à  cette  inritation  ayec  une  ultramontaines.    S^abstenant    de 

délicatesse  de  procédés  ^i ,  en  prononcer  un  ju^ment  direct  et 

conserrant  iears  droits»  n'offen-  formel  sur  h  cofutitution  civUe 


nobis  judùm»  profiratur.  (ad.Eiiu]i.  fert  la  periécatioii 'et  rezil  poar  la 

Gardioalem  de  La  Rochefoucauld  ,  et  Foi  ;  l'abbé  Barruel ,  au  printemps 

aliof  PraesolesCoBTentùi  Nationalûy  de    1791  »  et    conformément    â    la 

I  o  mart .  1791  ) .  «  Lee  libertés  vraies  »  doctrine  gallicane,  avoit  parlé ,  comme 

difoit  l'éditear  de  la  CoUedùm  gé-  le  fit,  sept  ans  plus  tard,  l'éditeur 

iMTo/ie     des     Breft     de    Pie     yi,  des   brefs.    Il    aroit    dit,  dans    un 

.M.  l'abbé  Marie -Nicolas -Sylvestre  opuscule  intitulé  :   </e  la  Conduite 

Gnilloa  (Paria ,  1798};  les  libertés  du  Pape  dam  les  circonstances  pré^ 

Traies,  qui   repoussent   toute  autre  sentes,  daté    du    a8    mai    1791,  et 

dépendance  que  celle  des  anciennes  publié  par  son  journal  ecclésiastique 

pratiques  (Marca  :  Concord.  sacerd.  et  du   mois  suivant  :  «  Nos  premiers 

imper, ,  prolegom. ,  art.  vx  }  :  ce  n'est  droits  seroient  de  réclamer  du  Sou- 

point  Pie  VI  qui  les  a  méconnues,  verain  -  Pontife  les   Saints  Canons  ; 

lui  qui  a  respecté  jusqu'aux  jalouses  et  son  devoir  à  lui  seroit  de  veiller 

délicatesses  de  nos  libertés  galliiôanes ,  A  leur  exécution.  Qu'at-il  fait  autre 

en  ne  voulant  pas  publier  an  juge-  chose  qu'om/nr  les  Canons  mémos  ? 

ment  sur  les  nouveaux  décrets  de  Nos  prmléges  sont  que  la  voix  des 

TAssemblée  Nationale,  avant  que  la  évéques  ne  soit  point  prévenue  par 

majorité  de  nos  évéques  lui  eût  clai-  des  sentences  que  le  défaut  d'instruc- 

rement  et  distinctement   exposé  ce  tion  pourroit  rendre  nuisibles  à  l'E- 

^'elle    en  pensoit    elle-même.    Le  glise  de   France  ;  mais c'est    le 

Pape  a  même  supprimé  des  formes  Pape  lui  -  même  qui  a  sollicité  leurs 

et  des  danses  usitées  dans  les  brefs ,  instructions ,   comme   ils   ont  solli- 

et  suspectes  aux  Français;  il  aplei-  cité  son  jugement Si  son  auto- 

nement  ressuscité  le  stjle  sévère  et  rite  se  montre,  c'est  en  rappelant  A 

majestueux  des  anciennes  et  pures  dé-  nos   pasteurs  eux  -  mêmes  que  c^est 

cisions  ecdésûistiques  >»  (  Dise*  ptélim.,  pour  seconder    leur    zèle   et    leurs 

pag. LvhetCLXxxiii}.Aure8te,cebTef  vœux  qu'il    vient    en    faire    usage: 

du  I  o  mars  a  été  écarté  de  toutes  les  col-  Fotis  ohsecundantes  toUus  episcopal/s 

lectionsdeceoxde  Pie  VI,  publiées  en  c^tils  JEcclesiœ  GalUcanœ  ».   Et  ce 

Italie ,  où  l'on  n'en  sauroit  trouver  an-  qu'il  y  eut  alors  de  non  moins  digne 

joord'hni  un  seul  exemplaire.  de  mémoire  ,  c'est  qu'à  Rome  même 

L'abbé  ^arruel  lui-même ,  que  nous  on  trouva  ce  langage  si  régulier  et 

avons  vu  rendre  la  puissance  des  papes  même  si  Beau ,  que  la  brochure  ,de 

si  indépendante  du  corps  épiscopal  et  l'abbé  Barruel  y  fut  traduite  en  ita- 

des  canons  dans  ses  deux  volumes:  lien  par  IMs'  Caleppi,  qui,  publiant 

Du  Pape  et  de  ses  Droits  rejUgieuxy  à  son  travail  avec  le  français  en  regard, 

^occasion  du  Concordat  (  de  1801  ) ,  /en  fit  un  grand  mérite  auprès  de 

publiés  en  iSo3  pour  justifier  prin-  Pie  VI,  (V  .  Délia  condotta  tenuta 

dpalement  la  destitution  subséquente  dal  Papa  neiie  presenti  drcostanze  di 

d'évêques  fidèles,  qui  avoient  souf-  Franda:  Homa ,  1791.) 

18. 
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du  etergéf  ils  s'étoient  bornés  à 
uDe  EayposUian  de  ieurs  jmn^ 
eipe$  à  son  égard.  Par  là  néan- 
moins ^  ainsi  que  par  leurs  mande- 
mens^eile  se  trouToît  condamnée 
en  première  instance  >  comme  par 
un  concile  national ,  puisque  cette 
Exposition  fut  signée  non  seule- 
ment par  les  trente  éyêques,  mem- 
bres de  rassemblée ,  mais  encore 
par  presque  tous  les  autres  é?ê- 
ques  de  France,  auxquels  adfaé* 
roit  leur  clergé  respectif  (i). 
Ces  éfêques  et  ces  prêtres  de 

(i)  Dans  ces  alarmantes  conjonc- 
tareSf  nos  évéques  craignant  qu'on  ne 
leur  reprochât  d'être  un  obstacle  à  la 
paix  de  l'Ef  lise ,  oflHrent  au  Pape  la 
démission  de  leurs  sièges  »  par  une 
lettre  du  3  mai  1791  ;  mais  le  Pape, 
loin  de  l'accepter,  leur  imposa  de 
nouyelles  obligations  >  en  leur  don- 
luint  les  plus  amples  pouToirs  pour 
la  consenration  de  la  Foi  et  Textinc-* 
lion  du  schisme  (f^.  Brefs  du  aS  sep- 
tembre suivant,  des  19  mars  et  i3 
juin  179a  ).  Dix  ans  après  ,  lorsque  , 
pour  justifier  leur  destitution  arbi- 
traire, un  certain  parti,  objectant 
qu'ils  ayoient  offert  leur  démission^ 
ne  craignit  pas  d*aUéguer  contre  eux , 
auprès  des  révolutionnaires  ou  des 
ignorans,  l'exemple  des  évéques  d'Afri- 
<fue ,  lesquels,  au  commencement  du 
cinquième  siècle,  proposèrent  aux 
évéques  Donatistes ,  dans  une  confé- 
rence, de  leur  laisser  Thonneur  de 
Pépiscopat  ;  on  se  gardoit  bien  de 
dire  à  quelle  condition.  C'étoit  dans 
le  cas  où  ceux-ci  pourroient  leur 
montrer  que  la  catholicité  n'étoit  de- 
meurée que  dans  le  parti  de  Donat 
leur  chef.  En  ce  cas  seulement  la 
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l'assemblée  avoient  manifesté  de 
la  manière  la  plus  glorieuse  pour 
l'Eglise  gallicane  9  leurs  sentimeni 
et  leur  Foi  dans  la  mémonUe 
séance  du  4  janvier  (  V»  ci-deTant 
tom.  I"  9  pag.  154  )  ;  et  le  Sacrt 
Collège,  frappé  de  leur  béroïqoe 
refus  du  serment  en  cette  écls- 
tante  circonstance  9  avoit  com- 
mencé d'être  éveillé  sur  h 
erreurs  de  cette  œuvre  impie,  et 
sur  les  maux  qui  alloient  eo  déri- 
Tcr.  Jusqu'alors,  s'il  fout  eo  croire 
les  nouyelles  qu'à  Tienne  eo  Ao- 

évéques   catholiques   coasentoient  A 
céder ,  se  réservant  toutefoii  de  préa- 
der  à  leur  tour  dans  le  même  ^ocht, 
c'est-à-dire,   le   donatiste  àèpui 
dans  une  église  et  le  catholique  daai 
une  autre ,  pourvu  toutefoif  eocoit 
qu'on  leur  décUrât  que  FEgliM  ne 
peut  périr  par  les  péchés  de  qui  q>^ 
ce  soit  :  ce  qui  étoit  l'errear  des  doBi- 
tistes  (Fleury,  Nist,  ecckt.t  L.XÎIIi 
n«  29  ).   Ce  qu'oa  se  gardoit  hîfi  ' 
plus  de  rappeler,  c'est  que  cette  oftt 
généreuse  des  orthodoxes  pour  le  lïA  1 
de  TEglise  ne  fit  que  rendre  les  doa«-  : 
tistes  extrêmement  audacieux ,  tdfe-  j 
ment  que  le  ministre  de  l'emperfir  j 
Honorius ,  indigné  de  leur  coiAttÈt^ 
mais  voulant  le  maintien  de  b  Fo 
remit  en  pleine  vigueur  Tédit 
rial ,  par  lequel  les  églises,  korej 
été  enlevées,  avoient  été  données *( 
catlioliques  :  Per  iilam  legem 
cathoUcis  eratU  addtctœ,  et  do 
ablatœ,  dit  Van  -  Espen  (  Sdiotki 
can.  jifric.,  XCIX)  ;  et  non 
ment  toutes  les  anciennes  lois 
dues  contre  eux  forent  coo( 
leur  clergé  fut  même  hanni  d'i 
(Fleury, iTÂrt.  eccL,  L.  XXII,B* 
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triche  »  les  premiers  jours  de  mai , 
Ton  reçut  do  cardinal  Herzan , 
ministre  de  l'empereur  à  Rome , 
«^'les  conseillers  du  Pape  ayoîent 
été  très-décidés  à  fermer  les  yeux 
sur  les  innoyations  qu'elle  conte- 
Doit;  mais  le  serment  eng^é,  le 
refus  du  corps  épiscopal,  .et  les 
mesures  de  jour  en  jour  plus  entre- 
prenantes de  TAssemblée  natio- 
nale, Tenoîent  de  porter  le  cèle  de 
Pie  YI  (le  i3  aYril),  à  deux  démar- 
ches extrêmement  décisives  (  i  )» . 

La  première  fut  d*enyojer  aux 
métropolitains  de  France  un  bref 
et  des  lettres  momtorîales ,  pour 
Itre  communiqnées'à  leurs  suffira- 
^ns^  et  par  lesquelles 5  en  con* 
damnant  le  serment,  Pie  VI  me** 
naçoit  ceux  qui  l'auroient  prêté 
oa  le  prêteroienty  et  seroîent  par/ 
ce  moyen  placés  en  intrus  sur  les 
sièges  épiscopauXy  ou  à  la  tête  des 
paroisses  9  de  les  prWer  de  toute 
eommonion  ayec  le  corps  de 
PEglise  catholique. 

Le  second  acte 9  tout  .ausoi  dé-, 
eisîfqne  le  premier^  tnen'qœ  dans; 
Fordrepolîtiqoe>  étoit  une  oppo-* 
lition  ferme  9  quoique  roési^rée,  à' 
eitte  condescendance  deLoûisX  V I 
df6ar  les  factieux,  suî^rantlaquelley 
"^^^uant  les  pouvoirs  de  sûn 
è  Rome  (  le  cardinal  de* 
)9-pour  Tunique  rabon  qu'il 
ît  de  se  lier,  par  le  serment, 

DouYel  ordre  de  choses  dans 

(1)  Jlfereure  dt  France  du  7  mai 
ï:9Kpa«..8.     . 
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lequel  entroit  essentiellement  la 
constitution  civiie  du  ckrgé , 
ce  monarque  proposoit  un  am- 
bassadeur qui  l'aroit  prêté.  Pie  VI 
répondit  très  -*  positiyeroent .  à 
Louis  XVI  qu'il  n'en  recevroit 
aucun  qui  eût  fait  ce  serment  sans 
restriction  (1). 

Personne  en  France ,  ni  même 
en  Europe,  ne  put  TigiMrer  ;  car , 
à  TAssemblée  nationale,  le  5  mai, 
on  lut  une  copie  de  la  lettre  écrite 
en  cette  occasion  par  le  ministre 
du  Roi,  M.  de  Montmorin.,  au 
nonce  du  Pape  à  Paris,  M*'  Du- 
gaani ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
g^oit  de  ce  que  Sa  Sainteté  ayoit 
annoncé  au  Roi  cette  détermina- 
tion. «  Le  serment  sans  restriction 
étant  prescrit  à  tous  lès  fonction- 
naires public^ ,  ajoutoit  le  mi- 
nistre ,  est  devenu  un  devoir  in- 
dispensable pour  tous  les  ambas- 
sadeurs de  France  près  les  cours 
étrangèrea*  Le  Roi  ne  pourroit  les 
envoyer  auprès  d<$  Sa  Sainteté, 
si  ce  serment  étoit  regardé  par 
elle  comme  un  titre  d'exclusion  ; 
et  dès  lors  la  dignité  de  la  nation, 
et  celle  de  Sa  Majesté  ne  lui  per« 
mettpoient  plus  de  conserver  un 
nonce  du  Pape  ù  Paris  (a)  » . 

La  rupture  s'opéroit  .ainsi  par 
les  conjurés,  au.noin  du  Roi^  entre 
lui  et  le  Pape.  Ild  y  avoient  pré- 
ludé, par  des  ppooèdés  abomina- 

(i)  Âferci/w  de  France  du  7  nui. 
(a)  Jbid.  du  i4  mai  1791 ,  pag.  ia3l. 
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le  trône  ;  et  la  6délité  des  prêtres 
que  Pie  VI  «Toit  réconfortés  par 
son  bref  du  19  mars  1792  contre 
les  assennentésf  embarrassotttrop 
le»  factieux  pour  que,  dans  la  dif- 
ficulté de  détruire  en  un  même  ins- 
tant tous  ceux  qui  restoient  fidèles  à 
rEglise,  ils  ne  cherchassent  pas  du 
moins  à  les  chasser  tous  de  France 
par  un  seul  décret*  Alors  se  trahit» 
comme  déjà  formé  contre  le  Saint- 
Père  lui-même  9  ce  projet  qui  ce- 
pendant ne  pourra  s'exécuter  que 
sept  ans  plus  tard  :  celui  de  frapper 
le  ChêrSnême  de  TËglise  ço  sa 
personne»  et  jusque  sur  le  Siège 
de  saint  Pierre. 

Dans  un  rapport  fait  à  l'assem- 
blée dite  no^i^maic^  au  nom  d'un 
comité  chargé  de  proposer  des 
lois  pour  Uk  iranquillité  puéUt 
que ,  troublée  seulement  par  les 
aranies  sacrilèges  et  barbares  que 
l'on  excitoit  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques ,  et  dont  encore  on  les 
rendoît  responsables»  François  (de. 
Nantes)  se  livroit  aux  décbnia-*. 
tions  les  plusfurlbondes  comme  lea 
plus  impies,  Contre  le  sourerain* 
Pontife  et  ses  brefs.  «Ah!  disoit-il 
avec  menncès  »  le  26  avril  179a 
{Moniteur du  28),  qu'il  s'occupe 
plutôt  d'étajer  dans  ses  Eu^ts  le. 
chancelant  édifice  d'une  domina* 
tîon  qui  croule*  sur  s«s  bases! 
Bientôt  les  esclaves  d'un  prêtre 
se  rappelleront  qu'ils  furent  au- 
trefois citoyens  de  Rome  ;  que 
le  sang  des  Gra<;ques  et  des  Sci- 
pions  coule  dans  leurs  veines;  que 
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le  sol  qu'ils  habitent  fot  le  ihéibie 
des  plus  grands  exploits: et,  s'ar- 
rêtaot  devant  les  monumeos  qui 
leur  retracent  tant  de  vertus  géné- 
reuses »  ils  diront  :  C*est  id  fw 
véeui  Brutus;  et  l'Italie  sert 
libre.  » 

Les  con|urés  n'aspîroîeDt-îb 
donc  pas  à  préparer  au  Pontife 
le  sort  de  Tarquin»  et  peut  -  ftft 
même  celui  de  César  (1}?  Pour 
se  dédommager  de  ne  le  pouvcHr 
encore  »  ils  voulurent  du  moios 
faire  éprouver  de  suite  Ton  et 
l'autre  aux  prêtres  catholiques, 
par  ce  décret  de  déportation  doat 
nous  avons  parlé  à  la  page  i36 
•■•.••■■•••"^^•^^^""■^"■■^^^■""— '^^^^^^■— ^"^ 

.  (  I  )  Quelques  uns  dm  foofucox bci- 
giuids  dont  ik  avoient  (ait  lear  anDt- 
garde  de  sicaires ,  à  Marseille  «  soas  h 
direction  du  Girondin  Barba rcmx, i"^ 
éoulevèrent,  en  août,  contre  lei»r- 
moiries  du  Pape,  par  l6«qneUe«  «toi 
indiquée  rbabiUtion  ^e  wm  zoBsd 
commercial  en  cette  ville.  I)«  lesam- 
chèrent  ;  et,  dans  leur  stupide  broU- 
lité,  les  traitant  comme  s*iU  eussent 
agi  envers  le  Pontife  loi-m^me,  il* 
les  pendirent  à  une  potence  de  réver- 
bère, les  livrèrent  ensuite  à  lafnRiî 
d'une  populace  effrénée ,  qui,  sfR* 
s'en  être  jouée  avec  la  dénaioo  U  plus 
sacrilège,  les  mit  en  pièœi.  Le  inaire 
ne  se  borna  pas  à  refuser  au  coosulks 
satisfactions  qu'il  demandoit;  il  ^*^ 
défendit  encore  de  replacer  des  arooi- 
lies  du  Pape  sur  sa  porte,  et  même  <!>• 
avoir  daAs  l'int^eur  de  sa  demffvrc» 
ou ,  violant  le  droit  des  gens ,  il  fit 
faire,  quelques  jours  après,  tom^* 
faux  prétextes  ,  les  plus  insolentei 
perquisitions.  (  V,  ITuibattb  ,  elM- 
Omve.) 
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de  notre  premier  yolame.  Ccpen- 
«iant  il  resta  quelques  mois  privé 
de  sa  rigueur;  mais,  lorsqu'il 
eo  acquît  une  époorantable  en  se 
reproduisant  le  a6  août  suivant 
{^i^id.^  pag.  i58]9  le  vénérable 
et  saint  Pontife  se  trouva  plus 
douloureusement  atteint  que  les 
factieux  ne  Tavoient  prévii  j  car  il 
l'étoit  dans  les  affections  les  plus 
tendres  de  sa  charité.  Quand  on 
bannissoit  comme  dés  malfaiteurs 
ces  héros  de  la  Foi  ;  quand  on  les 
poursui  voit  de  toutes  parts  comme 
des  bêtes  féroces;  quand  on  les 
aâsassinoit  sur  les  routes  de  Texil^ 
en  même  temps  qu'on  en  massa- 
croit  un  si  grand  nombre  dans  les 
prisons  y  tous  les  coups  qu'on  leur 
portoît  retentissoient  dans  le  cœur 
de  Pie  YI,  déjà,  par  là,  con^pa- 
gnon  de  leurs  souffrances  et  de  leur 

Reconnoissant  dans  ceux  qui 
aboient  péri  sous  la  main  de  l'im- 
piété autant  de  Martyrs  de  la  Foi  9 
il  les  Hélicitoit  de  leur  gloire»  ainsi 
-que  l'atteste  son  bref  du  la  sep- 
tembre à  l'arehevêque  de  Lyon 
ÇV.  ci-devant,  tom.  II,  pag.  36)  ; 
et  il  se  réjouîssoit  dans  le  seigneur 
de  leur  constance  et  de  la  palme 
qu'elle  leur  avoil  acquise.  Tous 
les  autmes  proscrits  étoîent  à  ses 
jeuit' d'illustres  confesseurs  de  la 
Foi ,  que ,  non  seulement  il  recom- 
mandpit  comme  tels  à  ta.  vénéra- 
tion, ainsi  qu'à  la  cbarité  de  tous 
les  évêques  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse,  de  l'Espagne  etdel'Ita- 
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lie  (  1]  ;  mais  que  lui-même  encore 
s'empressoit  d'accueillir,  avec  une 
sorte  de  respect,  dans  ses  EtaU, 
même  en  plus  grand  nombre  qu'ils 
ne  pou  voient  en  alimenter  et  se- 
courir dans  leur  détresse  (2).  Sa 
charité  fait  des  prodiges ,  et  sub- 
vient à  tous  les  besoins ,  étendant 
même  ses  bienfaits  sur  les  laïcs  qui 
s'y  sont  aussi  réfugiés  (5)  ;  et  ce 
magnanime  exemple  est  imité  par 
tous  les  souverains ,  notamment 
de  la  manière  la  plus  éclatante 
par  le  roi  d'Angleterre  (4)- 

On  croira  presque  revoir  le 
miracle  de  la  multiplication  des 
pains,   en    apprenant  que,  par 

(t)  f^oyet,  entre  antres,  son  bref 
du  ai  novembre  17921,  anx.  archevê- 
ques ,  évéquesy  abbés ,  etc.  de  l'AUe- 
iriagne;  celai  àn  ao  avril  1793 ,  «os 
magistrats  du  canton  de  Friboarg  ;  et 
la  page  607  de  notre  toiAe  I«'. 

(a)  f^oyez  ses  circalaires  des  10  oc- 
tobre 1792;  et  a6  juin  1793»  à  tous  les 
évéques  et  monastères  des  Etats  pon« 
lificaax. 

(3)'  F'oyex  ci  -  devant ,  tom.  !•», 
pag.  49b. 

'  (4)  Cef!  bienfaits  ont  été  décrits  en 
détail ,  avec  Tenthousiasme  de  la  pins 
affectueuse  reconnoissance,  par  un  nr* 
chidiacrcet  grand-vicaire  de  Dighc, 
qui  en  étbit  aussi  Fobjet,  M.  Tabbé 
d*Hesmivy*d*Auribeau,  dans  un  cent 
pnbHé  k  Borne ,  en  1 794,  «ous  ce  titre  : 
Zes  Sièn/aàs  de  Pie  VI  et  de  nés 
£tatSy  envers  les  Français  émigrés  ^ 
avec  cette  épigraphe:  In  umhrà  tud 
uiuemus  in  gentibus  (  il  fut  traduit  en 
italien  ).  Là  fnstice  veut,  ûce  sujet, 
que  nous  réclamions ,  pour  cet  au- 
teur, le  touchant  développement  q^i'il 
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k  proâigiease  charité  de  Pie  VI) 
dans  les  Euts  pontificaux ,  d'une 
si  médiocre  éteoduct  près  de  trois 
mille  prêtres  français  étoient  ^èjà 

y  fit  des  Caractères  de  la  Charilé  de 
ce  PcMitife»  et  qu'un  écrivain  a'eat 
récemment  approprié  «  en  y  mêlant 
plosieura  réflexion»  diaparates,  quant 
au  atyle  (^.  à  la  pag.  3o3  du  IV*  vo- 
lume des  Confeueun  de  la  Fei  ). 
M.  d'Auribeau  avoît  dit  :  «  Comment 
retracer  la  Charité  de  Pie  VI  ?  Charité 
patemeUe:  elle  invite  à  demander^ 
par  la  manière  noble  et  facile  dont 
elle  accorde  ses  gr&ces  :  d'un  ac^eil 
plein  de  bonté,  qui  tempère  la  majesté 
sans  l'aflbftlir,  combien  de  foie  l'a- 
vons-nona  entendn  témoigner  ses  re« 
greta  de  n'avoir  pas  des  moyens  aussi 
étendaa  que  aea  àikàn^  pour  rendre 
heureuS'tous  ses  enfens  ?  Charité  pré- 
voyante :  elle  adresse  aux  Paissaoces, 
à  tous  les  évéqnes ,  les  lettres  les  plus 
pathétiques  en  faveur  de^ce  grand 
nombre  de  victimes  qui  éprouvent» 
depuis  cinq  ans,  la  plus  cruelle  des 
persécutions.  Charité  compatissante  : 
elle  s*attendrit  sur  la  vertu  dans  la 
disgrâce  ;  sa  jouissance  seroit  d'essuyer 
toutes  les  larmes  ;  et  il  ne  peut  y  avoir 
de  persécutés  sans  consolations ,  que 
ceux  dont  les  gémissemens  ne  sont 
point  encore  parvenus  au  pied  de  son 
trône.  Charité  active  :  elle  daigne 
s'informer  de  tous  lea  besoins  j  entrer 
dans  tona  les  détails,  ordonner  elle- 
même  la  répartition  de  tous  \eA  se- 
Qours.  Rien  n'échappe  à  sa  soUicrtude  : 
elle  suffit  à  tout;  et,  comme  une  se- 
conde Providence ,  on  la  voit  partout 
se  reproduire.  Charilé  vigilante  :  elle 
préside  à  tout  »  elle  voit  tout;  elle  est 
cet  œil  dont  parle  Daniel ,  qui  ne 
s'appesantit  jamais,  malgré  les  soins 
de  la  tendresse  la  plus  attentive  :  ecce 
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abrités  9  vêtus  et  Doorrâ,  wtk 
que  le  peuplée»  ressentit  la  mois* 
dre  charge  f  lorsque,  daosksp» 
miers  mois  de  1 794»  il  essui i 

M^.  Charité  ingéniease  :  elle 
dans  sa  aagesse ,  et  joiqae  daa 
sacrifices  personnels,  de  qnoii 
tous  les  malheureux  qui  l'ini 
Charité  infatigable  :  elle  ne  le 
do  aes  travaux  et  de  ses  peioei, 
par  l'exécution  des  projets  foe 
nuit  et  jour  sa  bienfaisanct. 
inépuisable  :  elle  multiplie  kii 
l'indigence    et    de  rinfortiue; 
des  revenus  modiques,  elle  Rpnii 
sommes  immenses,  et  décosTiti 
cesse  de  noaveUea  ressonrcci. 
universelle  :   elle  écoale  toaUi< 
demandes;  elle  s'étend  à  tote :  1 
même  de  ses  Etats,  les  éréfMii 
prêtres  et  lea  laïcs  françaii,  oot] 
à  ses  bienfaits.   Charité 
elle  aouffre  de  nos  malkeon, 
gémit ,  elle  a'afflige  ;  asii  la 
tés  ne  l'arrêtent  pas.  Tra]iq«ilii| 
milieu  de  l'orage ,  et  d'aoc  piiif 
térable,  elle  est  inaccessible  t\ 
reur  ;   supérieure  à  tons  les 
mens ,  elle  brave  tons  les 
surmonte  tous  les  okstades, 
droit  pouvoir  communiqaer  à 
les  âmes  son  caractère,  m 
son  intrépidité.  Charité  adâi**; 
contient  tout  dans  l'ordre, pffl^/ 
crainte  qu'on  anroit  de  lai 
impatient  de  jouir  de  sa  préstsctt' 
cun  ae  porte  sur  ses  pas;  etioB| 
ne  vit  que  du  bonheur  ^  ^ 
comme  i\  ne  respire  Ini-i 
pour  la  félicité  de  son  peuple, 
modeste  :  les  tributs  de 
sance  et  d'amour  les  mieox  ; 
contristent;  et  elle  se  refuiei»! 
justes  ékiges.  Charité  svri 
elle  ennoblit  ces  sentimeiKi 
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encore  plus  de  mille ,  aux  besoins 
desquels  rien  ne  manqua.  Tous 
ceux  qu*ayoient  d'abord  accueillis 
la  Toscane  et  le  Piémont  yenoient 

précieax  à  ITiamanité,  par  la  sabli- 
mité  de  la  6n  qu'elle  se  propose.  Elle 
▼oit  Diea  en  tout,  et  tont  en  Dieu;  la 
▼i-vacité  de  la  Foi  de  Pierre  anime  tes 
oraiaons  les  plus  ferventes  sur  le  tom- 
beaa  du  prince  des  Apôtres  :  en  un 
root,  pour  donner  une  idée  de  U  gé* 
néfxwité  du  très-Saint-Père,  on  peut 
dire  que  le  nombre  de  ses  dons  égale 
celai  des  maux  de  la  Fnmoe  ».  Cette 
émimératîon,  produite  d'abord  dans 
les  noies  de  la  traduction  du  Diêcoun 
de  M.  Blarotti ,  par  M.  d'Auribeau  , 
dont  nous  arons  déjà  parlé  à-devant, 
tome  I*S  page  490;  rapportée  ensuite, 
avec  grand  élo^e ,  dans  le»  Efimmridi 
LeUerarie  diJiomap  do  la  iuîUet  1794» 
]|«  a8  ;  et  dans  le  GwmaU  ÈeeUsiastico 
di  Mowia ,  du  5  juillet ,  même  année , 
n*  35,  fnt  répétée  dans  les  notes  dont 
M.  d'Auribeau  enrichit  sa  traduction 
francmae  de  V  OraUoti  fuiMrt\tlù.n!t 
dm  PU  yif^vt  Mi'  Rrancadoro  (  V»- 
liise,  1799)9  que  noua  fîmes  coonoitre 
dans  notre  Poikiquê'  Gtrétieimê  de 
idoo  (  tom.  I«%  pag.  287  ).  C'est  de 
ces  dernières  notes ,  o&  se  trouTent  les 
plos  grands  détails  sur  l'enlèyement 
de  Pie  YI ,  son  Toyage  forcé  en 
Trance,  sa  mort  A  Valence,  que  fut 
tiré  ce  qui  en  a  été  dit  dana  VHistoin 
civile  9  polàùpte  et  reàgîoise  de  Pie  f^I, 
sans  nom  d'auteur ,  publiée  à  Paris  f 
en  180  E  y  avec  les  fausses  dates  d'Avi- 
gnon et  de  1600.  On  pourroit  encore 
reprocher  &  l'auteur  des>  Ccnfessettre 
de  la  Fbi,  de  s'être  également  ap- 
proprié y  â  ses  pages  276  et  277 ,  le 
tableau  que  M.  d'Auribeau  avoit  fait 
de  la  grandeur  de  Pie  VI  dans  ses 
fonctions,  consigné  d'abord  à  la  page 
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d'être  obligés  d'en  sortir,  les  uns 
par  un  édit  publié  à  Florence  en 
février;  et  les  autres 9  afin  de 
céder  la  place  aux  prêtres  de  la 

7  a3  de  ses  grands  Métioires  (^.  noti« 
tome  !•',  page  i5),  etdftéavec  admi* 
ration,  par  Marchetti}  Pexsoti,  Ug- 
gert,  dans  leurs  ouvrages  respectif. 
En  ces  jours  d'ingratitude  où  nous  vi- 
vons ;  en  ces  jours  o&,  dédaignant  les 
morts  des  derniers  temps  qui  sont 
les  plus  dignes  de  nos  hommages ,  on 
semble  ja'en  devoir  qu'aux  vivans 
dont  le  pouvoir  et  les  faveurs  peuvent 
exciter  la  cupidité  toujours  adulatrice , 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  que 
l'énumération  des  «  Caractères  de  la 
Charité  de  Pie  Via,  par  son  véritable 
auteur,  se  terminoit  ainsi  :  «  Pnisse  le 
Clergé  de  France  »  rendu  a  ses  augustes 
fonctions,  élever ,  dans  la  salle  de  ses  aa* 
semblées»  i  la  gloire  de  ce  Pontife,  un 
monument  de  vénération  et  de  recon* 
noissance,  qui  porteroit  l'inscription 
suivante: 

PIO  VL  P.  M. 

m  SBf  ■«otiMuiu  wuxMttm  wavoKiavs 

CA-raoucB  kcli«ioiim 

mo»eMiA*OM  ht  «imki 

CiSaUS  GALUCAMUS, 

TAVri  MMTIVICU 

PATmociitoa  ransM,  cabratcm  iuBsiAorrAM 
«mtQ«>  -nBttAaoH  BxrimTvs, 

voeu  «VCTVRrrATI  ■ZCITATOf, 

làvicTA  vUmiTatii  BxaarLO  laBcrvf, 

V«tt«S«l  AS^UtlBM  tnkêMhWtWM.  SXCBfTVS, 

•UiSriCtU  IVMVKBRtf  C«««l^9«l» 

AUSPICE  DEO 
amvt  IN  VATmiAM, 
#0Tfrps  aK«B|  ri»B  actriroT^, 
SEDiaeS  GHEGIBUSQUE  RECEPTIS,  ^ 

«miiva 
aanviiis    «saiSATioRU,  «aAViaffv  AMai 


LM.P. 

(UUiu  Mérita  PâfvL) 
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Saroie^  qui,  pour  échapper  aux 
mêmes  persécuteurs  »  se  réfii- 
gioient  auprès  de  leur  souTeraîu 
naturel.  De  Fribourg  et  du  Va- 
lais» où  le  nombre  des  nôtres 
ezcédoit  les  ressources  de  ces  pays, 
il  en  étoit  encore  Tenu  beaucoup 
dans  les  Etats  romains  »  qui ,  en 
1795,  contenoient  plus  de  quatre 
mille  prêtres  français  9  sans  par- 
ler de  ceux  d'ÀTignon  et  du 
comtat  Yenaissin  »  à  la  fidélité  des- 
quels leur  saint  monarque  ne 
pouroit  refuser  un  paternel  asile  9 
ni  des  saintes  cohortes  de  reli- 
gieuses qui  accouroient  cherchant 
un  refuge  auprès  du  père  commun 
des  fidèles* 

Parmi  les  scènes  attendrissan- 
tes qu'offrit  à  Rome  la  réception 
de  tant  de  pieux  proscrits,  il  en  est 
une  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  :  c*est  celle  dont  furent 
Vobjet  d*humbles  et  timides  re- 
ligieuses Capucines  qui  arrifè- 
rent  des  premières  à  Rome.  Le 
Saint-Père,  prérojant,  avec  rai- 
son» qu*à  leur  entrée  dans  cette 
Tille,  elles  iroient  adorer  Dieu  dans 
la  basilique  de  Saint-Piorre»  en- 
voya pour  les  y  recevoir  avec  une 
pieuse  solennité  9  la  duchesse  Bras- 
chi  et  le  cardinal  Zélada  9  secré- 
taire d'Etat.  Il  voulut  ensuite  que, 
par  une  continuation  des  mêmes 
égards  9  toutes  les  religieuses 
qui  arrivoient  après  elles ,  fussent 
reçues  aux  portes  de  Rome  par 
des  prêtres  chargés  de  les  con- 
duire en  carrosse  dans  les  monas- 
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tères  oA  il  leur  avoit  ména^  an 
retraites  analogues  i  leur  voca- 
tion 9  et  qui  les  accueiUoienl  svee 
l'empressement  de  la  cordialité. 
Sa 'Sainteté  alloit  bientôt  elie« 
même  leur  y  porter  des  pa- 
roles consolantes,  donner  de» 
éloges  à  leur  Foi ,  et  répandre  sv 
leur  persévérance  les  plus  abos- 
dantes  bénédictions  (1). 

Quelle  fervente  piété  .n*entre* 
tiennent  pas  9  chei  toutes  les  per*] 
sonnes  bannies  de  France  à  cama 
de  leur  Foi,  de  nouvelles  indol-l 
gences  dont  le  Saint-Père  aToatel 
que  la  condition  fût  la  récitatiotl 
de  quelques  prières  quotidieoQel 
indiquées  par  lui-même,  poaries 
besoins  de  ee  royaume  (i)?  Bks| 

(  I  )  L'cdmiratioD  étoit  n  grande  ( 
les  Itaiieiu  ,  qa*o«bl&aiit  tout  seati- 
aent  de  iiloiuie ,  iU  oaléhrireiitt 
1^795 ,  oette  magnanime  ho^talHâ  | 
une  médailia  qui  représentoit  Pie  VI 
aMÎssurson  trône,  et  aocaeilliatf 
évéquea,  les  prêtres  ,  les  religieiiXi 
les  religieuses  »  pitwciits  de  la  Fi 
à  cause  de  lenr  attachement  à  li 
La  légende  de  cette  médaille  éiflitj 
Clertf  GaUiài  puUo  hosfàùm  H 
menia  prœbita, 

(!i)  Déjà>  le  a4  ™*î  <79>>  ^ 
ayoit  accordé  une  indulgence  plési 
à  chacun  des  prêtres  d'une 
de  trente  et  quelques  uns,  qui, 
tant  chaque  jour  des  prières  prt 
lières  appronvées  par    lui,  k» 
pour  le  matin.,  les  autres  pour  ki 
cilébreroity  chacun  i  son  toiir,ip< 
le  courant  de  chaque  mois ,  un^ 
sans  rétribution  ,  «  pour  implorer 
miséricorde  divine ,  dans  les  cah( 
qui  affligeoient  le  royaume  de  Fi 
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se  font  de  toutes  parU^  selon  ses 
intentions,  à  la  soite  des  prières 
générales  pour  les  âmes  du  purg;a- 
toire ,  dont ,  suiyant  un  ancien 
usage  9  toutes  les  cloches  donnent 
solennellement  le  signal  une  heure 
après  que  la  nuit  a  commencé. 
Ainsi  donc  ,  tous  les  soirs ,  sur 
tous  les  points  de  la  capitale  du 
monde  chrétien  y  et  au  même  ins- 
tant. Ton  se  met  à  implorer,  d'un 
commmi  accord,  les  miséricordes 
divines  sur  cette  même  France, 
an  sein  de  laquelle  se  machinent 
d'horribles  attentats  contre  Rome 
et  le  Saint-Pontife. 

Les  soins  touchans  de  Pie  YI 
n'aaroient  '  pu  être  interrompus 
par  la  tentative  que  les  Français 
rérolationnaires  firent,  le  21  dé- 
cembre 179a,  arec  une  flotte 
nombreuse,  sur  les  côtes  de  ses 
Etats;  puisque  Dieu  l'avoit  dis- 
persée de?ant  Oneille,  parla  tem- 
pête (1),  au  moment  même  que 

L'induit  et  les  prières  farent  publiés > 
en  latin  et  en  français,  par  Timpri- 
merie  de  la  Propagande  (Bomûf 
MDCCXCII) ,  Au  frontispice  est  une 
grarure  représentant,  battue  par  la 
tempête ,  la  barque  dans  laquelle 
étoit  Jésus-Cbrist  avec  ses  disciples , 
suivant  le  récit  de  saint  Mathieu 
c.  VII 9  :f*  xxiy).  C'est  saint  Pierre 
qu'on  y  Yoit  éveiller  le  Sauveur,  en 
lui  disant  :  Domine ^  salira  nos,  perimus. 
(i)  Ce  miraculeux  éyénement  fut 
consacré  par  une  médaille  frappée 
aux  dépens  d'un  patricien  du  duché 
d'Urbin ,  l'abbé  Venezianellt  :  on  y  lit 
ces  mots  :  Pietate,  c^nstuntid,  prot^i^' 
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le  saint  Pontife  prioit  poor  son 
peuple,  devant  le  tombeao  de 
saint  Pierre  (1).  L'éyénement  le 

daaid  Pu  Vly  Roma  saspes.  Mais  cet 
honneur   particulier    étoit    surpassé 
par  celui  que  le  peuple  romain  lui  dé- 
cernoit,  dans  les  transports  de  sa  re- 
connoissance,  La  première  fois  que 
Pie  VI  parut  en  public,  il  lui  pracura 
spontanément  une  sorte  de  marche 
triomphale,  aooompagnée  de  bénédic- 
tions ,  le  prodamant  Père  de  ses  su- 
jets, et  Libérauur  de  Home.  Le  Sénat, 
éprouvant    le   même  enthousiasme , 
décriéta  qu'il  lui  seroit  érigé,  au  Capi- 
tôle,  une  statue  en  bronze,  an  bas 
de    laquelle    on   liroit   :    Adsertm 
securUutis  jmblicœ.  La  modestie  du 
Pape  ne  voulut  pas  le  permettre.  Il 
ne  put  néanmoins  empêcher  qu'on  y 
suppléât   par   Tinscription   suivante, 
gravée  sur  un  nïarbre ,  dans  la  grande 
salle  du  Capitole  ; 

D.  N.  Più  VI.  PonHJlà  nfmsim» 

Oh  inntiMm  difUUHmis  ttmporikus  ammnt 

PnteUrè  dt  Bt  pmhKea  rnsHt» 

Prù  StaiiÊtt  tnttt  Astur»  ^mtm  à  p»pmU  IL 

SHi  •ilatum  CMulmntissimi  rtcuuuit 

Akhmndius  Rttzametu^  Sem.  Urà.  yexiOar.  Btct. 

Jimmù  KDCCLXXXXm. 

Taatam  mêdettim  opiimi  Pnmeifit 

Bt  gr0tœ  ewium  Mbuiiatù  mtmùrimm 

PosUritati  tradêmâam  eurmvit 

(1)  Pie  VI  aUoit  tous  les  jours  y 
prier,  à  genoux,  depuis  une  heure 
après  midi  jusqu'à  deux  heures ,  sur 
un  prie  -  Dieu  placé  ^on  loin  du  der- 
nier pilastre  à  gauche,  vers  le  maitre- 
autel,  ayant  en  face,  et  de  l'autre 
côté  de-  la  nef,  au  bas  du  dernier 
entrepilastre  à  droite,  sur  une  hase 
élevée  ,  untf  très  antique  statue  en 
bronze ,  représentant  saint  Pierre 
assis ,  et  dont  le  pied  droit  se  porte  en 
avant.  Quand  l'oraison  du  Saint-Père 
étoit  finie  >  il  ne  aortoit  jamais  sans 
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plus  accablant  pour  sou  caor  »  est 
l'atroce  régiade  comims  à  Paris  ^ 
fur  la  penonne  de  Louis  XYI» 
k  ai  jauTier.  On  diroit  qu'il  ne 
peut  lut  sunriTre  ^  tant  il  en  est 
abattu  (i);  et,  de  cette  douleur 
profonde  natt  le  germe  de  la  ma- 
ladie qui  s'aggrarera  progressiye- 
ment  y  à  mesure  que  les  persécu- 
teurs le  feront  avancer  Ters  le 
terme  de  son  martyre. 

Mais,  comme  nous  Tarons  déjà 
remarqué ,  les  coups  portés  à  la 
rpjauté  en  France ,  tendent  à  se 
répéter  pronqptement  à  Rome;  et 
c'est  le  i3  février  suivant  qu'en* 
hardi  par  Texécrable  attentat  com- 
mis à  Paris  9  yingt-trois  jours  au- 
paravant,  les  mêmes  coupables 
provoqueront  des  troubles  son- 
glans  autour  du  Saint-Père. 

venir  devant  cette  statue  infiniment 
vénérée;  et  là,  achevant  de  découvrir 
ta  tête  auguste,  il  la  tenoit,  pendant 
quelques  minutes ,  profondément 
courbée  sons  le  pied  du  Prince  des 
Apôtres,  qu'ensuite  il  baisoit  avec  une 
affectueuse  dévotion  ;  et  c'étoit  par 
cet  hommage  que  toujours  il  termi^ 
noit  sa  fervente  prière  quotidienne. 

(i)  On  reverra  cette  doaleor  dans 
sa  vivarité  première,  le  17  juin  sni- 
vant,  lors  de  son  AUocuiiûn  sur  la 
mort  de  Louis  XVI ,  prononcée  de- 
vant le  Sacré  Collège.  N'ayant  fait  que 
l'indiquer  ci -devant  (pag.  a^i),  nous 
devons  ajouter  que  son  début ,  Qumte 
laerjrnut  ti  singudtut  umita  noèis  non 
intercipiant?  ne  fut  pas  nné  simple  for« 
mule  oratoire  de  Pie  VI  ;  mais  l'expres- 
sion naturelle,  et  comme  la  jostificatiott 
des  larmes  qu'on  lui  vofoit  répandre. 


Pl£ 
Telle  est  donc  U  Tertu  de  fim- 
mortelle  vérité  que»  malgré  toute» 
les  supercheries  do  meo80Dge,par 
lequel  tant  de  gens  ont  pa  d'abord 
être  séduits  y  elle  finit  toajooif 
par  s'élever,  comme  d'elleHoime, 
au-dessus  des  impéstora.  On  se 
croit  plus  maintenant  aux  lelatioM 
qu'avec  tant  d'astuce  firent,» 

>790><1^  A^MSsinats  de  BtSNfib 
et  de  Duffanx  à  Home ,  certâBi 
Mémoires  historique»  et  foU- 
Hques  sur  Pic  VI,  écrits  paria 
anti-religieux  9  difioffnaU  k^ 
lutionnaire,  sous  la  dictée  d'ai 
ambassadeur  espagnol  >  amt  secret 
de  la  révolution  française,  diu 
lequel  ce  Pontife  avoit  mis  trop  à 
confiance  (i). 

Pie  VI  soutenoit  aussi  bieoqn 
les  plus  grands  potenUts,  raota- 
rite  de  sa  puissance  temporJts 
pour  Tintérét  même  de  lareligkHi 
«  Vraiment  y  dlsoit  avec  admirt- 
tîon  le  ministre  d'un  prinoe  pro- 
testant, écrivant  ili  Londres,» 
commencement  de  i7g3;Tni* 
ment  ce  Pontife  (par  la  dignité 
de  son  attitude  et  la  vigueur  di; 
ses  précautions)  est  aajourdlmillj 
seule  puissance  belligéraote  àà 
Midi  (a)  a  .£n  effets  comme  00  hl 
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(t)   li    est  étrangement  nslt^ 
comme  Ifapoléon  et  Joseph 
parte ,  par  Fauteur  anonyme 
tùire  eÙHle ,  politùfue  et  reàgiani 
Pie  VI y  dont  nous  avons  parlé 
devant,  pag.  a64. 

(a)  Opuscule  intitulé  :  k 
Jonas;  juillet  179$.  LondreS;  lonfl 
date  de  Ninûfe. 
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puNioit  duos  le  comant  de  la  jeunesse  impudente  se  dîsposoit  à 

même  année  y   en  An{;leterre  :  déployer  dans  Rome  hospitalière^ 

t  Tandis  que  toutes    les   cours  l'étendard  de  la  rébellion  fran-> 

d'Italie  ^  et  même  ceUes  d'Espagne  paise  ?  Nous  arrêterons-nous  ik  dé- 

et  de  Naples  9  étoient  inondées  des  erire  réténement  dans  lequel  le 

ageosde  la  CanvtnHan,  n'ayons-  moins  eoopable  peut«étre  de  leurs 

nous  pas  tu  Pie  VI ,  seul ,  soutenir  ,  ^, , — —7^ ;; 

iamaiefttédii  IrAne     hrarer  les  nommé»  Chinard,  élève  en  wulplure, 

la  majesu^  du  IrOne,  brarer  les  ^^  lutei,  élèrc  en  anJiitecture ,  plu. 

inenaoesdesréToluUonnaires  fran-  fo„gueux  qae  les  autres,  aymnt  mani- 

^  j  et  repousser  loin  de  lui ,  arec  fetté  an  dehors  leurs  desseins ,  eyoîenl 

h  feraieté  de  sa  grande  fime  ^  le  été  emprisonnés.  Mais,  sur  la  seule 

comte  de  S....  ,  qu'elle  lui  en-  réclamation  du  sieur  Makaa,  simple 

loyoitcommeambassadeur  (1)  ?.  î?""*  **•  ^'^^^};V\  ^^^  ^ 

y.                 ,            «     #         >A  ^"plM»  le  cardinal  Zelada,  ministre- 


,  sa  préTOjante  fermeté  .«ciéuie  d'Etat,  leur  ayoit  déjà  rendu 

cèdaat  néanmoins  quelquefois  à  i^  liberté ,  lorsque  ce  consul,  enhardi 

•on  indulgence ,  il  aroit  toléré  par  par  un  tel  succès,  lui  écrîTit,  le  10  jan- 

respect  pour  les  glorieux  fonda-  vier  1793,  une  lettre  insolente  dans  la^ 

teurt  et  protecteurs  de  notre  Aca-  <!««1^«»  •P'^  •'**«  pï«nt  •▼«€  «épria 

demie  des  beaux  -  arts  à  Home ,  ^  ^  ^"'  ^  P.pe  n'avait  Pj-joulure. 

^     -_,    ,    .                  ,      ,    .  cevoir  pour  ambassadeur  M.  de  Ségur, 

cette  ei&enee  jeunesse  rerolulion-  ^  ,e  préTenoit  que ,  «  sur  sa  responsa^ 

Mire  de  France  dont  elle  étoit  l'a-  biUié,  il  ordonnait,  en  même  temps  à 

<ile,  et  par  laquelle  nos  conjurés  M.  Digne, consul  de  France  (à  Rome), 

îouloient  commencer  i'eiécution  déplacer,  dans  les  ringt-quatre  heures» 

du  projet  rérélé  dans  le  rapport  *  î^.""^"  ^*  ^  ^.'""l  î*  ^!^.  **" 

de  François  fde  Nantes)  f  af  teneure,  et  sur  celle  de  1  Académie.  Si 

w rrançois  ^ae  Wantesj  ^aj.  ^^ oseymetlre  opposition,  ajoutoit^il; 

Nous  appesantirons -nous  sur  ^  ^  Français  est  outragé  ,  je  tous 

mmaoceurres  par  lesquelles  cette  j/romtu  la  vengeance  de  U  nation 

***            ■              ■  française;   et. je  tiens  toujours   ma 

(0  Opuscule  intâtnlé  :  U  Prophiië  parole  ».  Dans  la  lettre  par  laquelle  il 

JMM»  ;  joillet  1793-  Londres,  souf  la  enjoignoit  au  consul  français  de  rem- 

pte  de  yyiRjf»e.  plir  wt»  intentions  dans  les   vingt  -* 

(a)  Déjà  ils  aTOÎent  renversé,  dans  quatre  heures,  il  lui  prescrivoit  de 

m  ptlais  de  l'Académie,  la  statue  de  tout  employer  pour  l'exécution,  l'as- 

ifMis  Xiy,  et  détruit  les  portraits  des  surant  que  «  tous  les  Français  qui  se 

iPpcs  et  cardinanx  protecteurs  de  cet  trouvoient  à  Rome  it  réuniroiml  pour 

'AbUssettent ,  depuis  son  origine.  Ils  empêcher  qu'aucune  main  tûcmrdotale 

Êcitoient  à  de  plus  hardies  entre-  ne  profiinit ,  pear  sotf  opponUon^  cet 

es,  par  des  orgies  civiques  de-  exercice  de  liberté  », 

^W  un    buste    de    Brutus     qu'ils  Les  deux  lettres  étoient  apportées 

**tieiit  couronné  et  chargé  de  bande-  par  le  sieur  Flotte ,  qui ,  bien  que  ma* 

ivln  et  cocarde*  aux  trois  couleurs  jor  de  Teticadre  française  dans  le  port 

dt  U    révolte.    Deux    d'entr'eux,  de  Naples,  n'avoit  en  cette  mission 
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proTOcatèurs  ,*  deTint  la  Tictime 
J'uQ  peuple  irrité  par  leurs  outra- 
ges à  la  puissance  comme  à  la  di- 
gnité de  son  souverain  ?  Cet  infor- 
tuné Basserille)  dont  nos  factieux 
ont  tant  feint  de  déplorer  la  perte , 

^e  la  qualité  de  courrier.  S'adjoigiiant 
à  Rome  un  ami  du  fameux  Girondin 
Brissot,  le  sieur  Basseville,  qui,  de- 
puis quelque  temps  ,  y  étoit  venu  de 
Paris,  en  prétextant  des  affaires  per- 
sonnelles, il  se  présenta  avec  lui,  l'un 
et  l'autre  décorés  des  marques  de  la 
rébellion,  au  cardinal  secrétaire  d'Etat, 
et  ajouta  des  menaces  orales  à  celles 
de  la  lettre  qu'il  remettoit  à  Son  Emi- 
nence. 

Elles  furent  connues  du  peuple, 
qui  s'indignoit  d'autant  plus  de  ces 
atteintes  à  la  souveraineté  du  Pape , 
qu'il  savoit  que  les  élèves  de  l'Aca- 
démie s'animoient  de  plus  en  plus  , 
dans  leurs  banquets  civiques ,  à  réa- 
liser, le  dimanche  i3,  les  volontés 
de  Maiau.  Ce|our-là  même.  Flotte, 
pour  braver  le  mécontentement  pu- 
blic ,    arriva    triomphalement ,    sur 
les  cinq   heures  du  soir,   dans    un 
carrosse  ,  avec  Basseville  et  quelques 
affîdés,  vers  la  place  Co/onna,  lieu 
le  plus  fréquenté  de  Rome.  Le  cocher 
eFles  laquais  étaloient,  comme  eux, 
de  larges  cocardes  tricolores;  et  même 
l'un  de  ceux-ci  agitoit,  en  dehors  de 
la  voiture,  une  banderole  aux  trois 
couleurs,  dont  le  mouvement  provo- 
cateur ne  pottvoit  laisser  le  peuple  in- 
différent et  paisible.  Des  cris  d'indi- 
gnation lui  échappent  ;  et,  du  carrosse , 
on  y  répond  par  un  coup  de  fusil.  La 
multitude  s'enflamme ,  l'assaillit  et  le 
force  à  se  retirer,  en  le  poursuivant 
sur  les    derrières  du   palais    Chigi, 
jusque  dans  la  cour  de  la  maison  du 
banquier  Moui,  ch^z  qui  se  réfugient 
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.  après  l'avoir  eux-* mêmes  dérouè 
au  sacrifice ,  nous  a  laissé  des  le- 
çons et  des  exemples  plus  analo- 
gues à  notre  sufet,  et  qu*il  importe 
à  rhistoire  de  transmettre  à  nos 
contemporains  comme  à  la  posté- 
Flotte  et  Basseville.  Le  peuple  y  pé- 
nètre ,  ce  dernier  est  atteint;  il  veut 
se  défendre  avec  un  stylet  dont  il  s'é- 
toit  muni;  mais  un  barbier  qu'il  en 
blesse  à  la  main  lui  porte  dans  le  rentre 
un  coup  de  rasoir.  Cependant  la  force 
militaire  du  gouvernement ,  k.  laquelle 
il  n'avoit  pas  été  possible  de  céprîmer 
ce  violent  désordre,  put  enGn  protéger 
Basseville ,  auquel  le  Pape  envoya  dt 
suite  son  propre  chirurgien,  et  fit 
prodiguer  les  soins  les  plus  compati»- 
sans.  Le  vice  -  gèrent  de  Rome  vint 
même  ,  par  l'ordre  du  Saint  -  Père , 
consoler  cet  infortuné,  et  s'assurer  qu'il 
ne  msnquoit  rien  aux  besoins  de  sa 
situation.  Protégeant  aussi   le  sieur 
Flotte,  le  gouvernement  lui  fiicîlitoit 
les  moyens  de  partir  sans  danger  pour 
Naples,  en  lui  donnant  même  soixante- 
dix  écus  romains  (  environ  367  fr.  ) 
pour  son  voyage ,  attendu  qu'il   n« 
lui  restôit  plus  d'argent.  Basseville 
mourut,  pénétré  de  sentimens  de  piété 
fort  édifians,  dans  la  soirée  du  14, 
après   avoir   reçu  les  sacrement  de 
l'Eglise    avec    une    ferveur    capable 
d'attendrir  ceux  qui  en  étoient    té- 
moins ,  suivant    la   déclaration    au- 
thentique du  respectable  curé  qui  l'as^ 
sista  dans  ses  derniers  instans ,  celui 
de  la  paroisse  de  Saint  —  Laurent  m 
Lucinut  sur  laquelle  il  avoit  été  trans- 
porté. (  Extrait  de  la  déclaration  du 
Pape  aux  Puissances  de  l'Europe,  sur 
cet  événement,  laquelle  a  pour  titre  : 
yera  ed  ingenua  relazione  ntlt  œcar 
duto  in  Borna  nel  dt  i3  getûutro  1793, 
datée  de  Romç,  le  16  du  même  moia^jl 
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dté.  Qu'on  sache  donc  qu'éclairé 
nr  ses  kates  à  la  suite  du  coup 
mortel  qu'il  aroit  reçu ,  Basserille 
te  hâta  de  faire  demander  pardon 
en  80b  nom  au  cardinal  secrétaire 
d*£tae,  pour  ses  torts  enrers  le 
goQTenement,  et  réclama  les  se- 
coa»  de  TEglise  ;  mais,  recon- 
Doiisant  qu'il  ne  seroit  digne  de 
ksreceTOÎr  qu'autant  que  la  coo- 
IritioQ  de  ses  fautes  seroit  accom- 
fàgoàe  d'une  rétractation  for* 
aielle  des  promesses  impies  par 
ksqoeHes  il  s'étdft  lié  au  parti  de 
kréTohe,  ilabjuninon  seulement 
b  serment  civique  de  17919  mais 
Bocore  celui  de  UberU-égatUi 
Oîgé  des  adeptes  depuis  le  14.  août 
(79a.  Suivant  la  déclaration  par 
^t  et  signée,  qu'en  fit,  à  sa 
inère,  le  curé  qui  lui  ayoit 
dn^istré  *  les  sacremens ,  <  il 
^Mrfade  ini-même,  dit  ce  pasteur, 
ne, quoique  tout  homme  sensé 
ût  reconnoître  que,  puisqu'U 
iroit  été  trouYé  digne  de  les  rece- 
|ir,  il  aroit  par  conséquent  fait 
ptte  abjuration  et  cette  rétracta- 
iRi,  qu'il  s*eiigageoit  à  renoure- 
1^ solennellement  lui-même,  s'il 
liéijssojt ,  il  exigeoit  cependant 
p\  dans  le  cas  où  il  mourroit, 
ifcs  rendisse  publiques  (a) ».  £t 

fl)  Quelque  temp0  apîèg ,  le  consul 
ffnuice  à  Rome  >  M.  Digne,  étant 
put,  (fane  maladie  grave,  6t  éga- 
wtÊt,  avant  de  recevoir  le  saint 
ii^e^  une  rétractation  solennelle 
Neox  mêmes  sennens  ;  et  sa  mort 
itemment   chrétienne  pénétra  de 

4. 
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Pie  YI,  n'en  déplorant  que  plus 
douloureusement  la  mort  de  ce 
pécheur  sincèrement  converti,  ne 
cacha  point  aux  Puissances  de 
l'Europe  ,  en  les  instruisant  de 
cette  catastrophe,  la  consolation 
que  ces  actes  _de  résipiscence 
avoient  poM^^^^on  âme  (1). 
lien  éprc^^^^fe  non  moins 
sensibles  à  lal^lPHe  de  chacune 
des  rétractations  qui  se  faisoient 
«I  France  du  serment  de  la 
camtiimtiûn  eivUe  du  etergé. 

regrets  trésrafrectaeux  le  Souverain- 
Pontife  et  le  peuple  romain. 

(1)  Dans  un  excellent  écrit  im- 
prime à  Gahors,  en  1795,  sans  le  titxe 
éom/ugemmt  impanûd  mire,  eu.,  etc., 
MUT  U  serment  de  liberté,  et  les 
actes  de  soumission  et  de  promesse 
de  fidéUUf  contre  les  apologistes  du 
serment  de  Uberté-égaUte',  par  lesquels 
.étoient  incrininés  ceux  qui  en  de- 
mandoientla  rétractation ,  prétendant 
que  le  Pape  ne  l'avoit  pas  condamné; 
Fauteur  conduoit  légitimement  ainsi 
du  fait  ci-dessus  :  «  Est-ce  sans  motif 
que  le  Père  commun  l'a  consigné  dans 
son  manifesCe?  Si  ce  serment  eût  été 
légitime  ,  le  Pape*se  seroit  gardé  d'en 
annoncer  la  rétractation  ;  on  plntdt  on 
ne  Peut  point  exigé  dans  la  Maitresse 
des  Eglises  (p.  a5)».  Cet  auteur  venoit 
de  faire  observer  qu'on  ne  ponvoit  se 
prévaloir  de  la  réponse  qae  Pie  VI 
avoit  faite  sur  ce  serment,  le  aa  avril 
179S,  parce  qu'elle  ne  portoit  point 
sur  la  non -culpabilité  de  cet  acte-, 
mais  sur  le  danger  temporel  d'^ane 
rétractation  publique.  On  lui  avoit 
exposé  qu^un  curé  qui  avoit  prêté  ce 
serment,  seroit  aussitdt  mis  à  mort, 
s'il  le  rétractoit  *.  InebwtabiH  morte 
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Transporté  de  joie,  il  s'écrioit  : 
«  .G*est  là  rhommage  le  plus 
hpiiorable  à  la  Foi  ^.  et  le  tè- 
moiffia^  le  plus  lumQea:^  en 
fa?eur  de  la  yérité.  L'aveu  sincère 
de  la  faute  qu^l  répi^re  de.  cette 
manière  ai  courageuse ^  est  un  des 
plus  beaujK  trâflBSJliir  l'erreur 
et  sur  rx^rgu^^^^efle  dérive. 
Uœ  rétr^clatill^^Ppe,  et  entière 
cause  peut--êtr€  plus  de  bien  à  l'E- 
glise que  ht  plus  ^loquent^  lettre 
pastorale  de^  piff^lat^  fidèles  » . 

€es  rétractations,  ilayoit  voulu 
qu'elles  fussent  non  seulement  piP- 
iliques ,  mai.4  encore  i<iites  par 
éerU  f  et  accompagnées  d'abdica- 
tions de  la  part  des  intrus  sur  dea 
sièges  ou  dans  des  cures  9  pour 
qu'on  pût  les  absoudre ,  selon  les 
décrets  du   premier   concile   de 

Nicée  (1)  ;  et   que  chacun  des 

■f  II  I        I  I     ■ 

pkaereturs  et  le  P»p«>  toujours  corn- 
patÎManlf  s*«toit  couteiit^  de  rebondie 
«  qu'il  «ufficoit  que  )e«  aMermentéf 
pourvussent  À  leur  cooscience  ;  le  ju- 
gement câDOBÎqae  de  Sa  Sainteté  9 
pour  obliger  à  cette  rétractation  , 
n'ayant  point  encon^  été  prononcé.  i> 
(z)l  Inhagrtnles  nos  prœdido  co/i'" 
cilio  Nicmno»  et  benignion  JSeciesiœ 
dùcipUiufif  jubenu^s  intnuorum  ab- 
sous nemiaem ,  nui  priut  scripto  ejw^ . 
nu^efif,  €ti«iioN«i  sacran^eniumt  iUosque 
errons  ^  ifui  cirili  constitutione  cleri 
gallican»  eofiwieniur..,  8t  nisi  jur^U" 
randç .  promiserit  s  fi  ytpottoHcœ  huie 
Sedif  l^gùùnûifue  episcçpù  obtempe- 
ratunun,  et  nisi  denique  parochiam, 
ejusve  partem  reapsè  qhdicauerà , 
eomm^ue  ^uraUp  itl^ue  abdicatio  pu^ 
blififtfiterùt  perindk  ttp  çrùnen  ijuoque 
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rétractans  fût  soumis,  soivant 
les  expressions  du  concile  de 
Trente  »  «  à  des  satis&cUons  et 
pénitences  convenables  et  salu- 
taires ». 

De  tels  retours  à  l'uQitéySi  coq- 
splans  pour  Pie  YI,étoient,n'«à 
doutons  pas  »  le  fruit  de  ses  fer- 
veotes  prières  quotidiennes  pour 
l'Eglise  de  France,  soit  chez  lui, 
soit  au  tombeau  du  Prince  ées 
Apôtres,  et  surtout  quand  il  cê- 
lébroitla  sainte  messcr  Une  fois, 
entr'autresy  qu'it  officbirpooth 

ptêhlicum  fidl,  injuttetù  eorum  eùigk- 
iis ,  quantum  spiritus  et  prudeiitk 
suggesserit  >  ut  aùint  Tridentùd  Pttm, 
pro  qualitate  criminum  ,  et  pœriteB- 
tium  facultate ,  salutaribus  et  cobtc- 
nientibtts  aatisfactionibus  (  Novafo^- 
ciUtas  iAeoiyendi  intrueos ,  iZ  juim 
1 79a).  U  j  avoit  nppelé^  sans  Toaleir 
s'en  écarter^  ee  VIII*  canon  (Ucoa-. 
cile  de  Nicée ,  relatif  aux  noTiUeM 
qui  revenoient  à  l'unité  :  I7t  ûqueaé 
yenerùtt  ad  Eccleaiam  ciarid,  m  deeo 
permaneant ,  et  û  qui  nommattar  epd 
eoe    epiteopus,    honorem  ptvdytBÛ 
potiidemt ,  nid  forte  placuent  epkeofe 
xOMuis  eum  honore   eensen-  Noas; 
avions  écrit,  en    1800,  réfutant  b 
brochure  intitulée  ;  Conduiu  de  TE- 
gUse ,    dans    îa    réception    de»  m^! 
maire»  de  la  reUgion  qui  t\Ltiiawi^\ 
de  l'hérésie  et  du   schisme ,  di^m{ 
saint  Cjrprien  jusqu'aux  dermen  ^ 
eles  ;  que  Van  Eapen ,  expliquant  cftj 
canon ,  avoit  fait  observer  que  révlifili 
novatien,  en  rentrant  dana  foaiié* 
et  lorsque  Vévéque  légitime  loi  F^*^ 
mettoit  de  conserverie  titre  d'évéqaCf 
l'étoit  seulement  pour  le  nom  etrboa* 
neur^  sans  l'ôtre  quant  *  la  joridic- 
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ficalement  à  Pautel  papal ,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  »  il  pro- 
longeoit  tellement  sa  pause  d'o- 
rtiscfn  muette  ^  au  MemmUû  pour 
les  Tiyans  »  <|ue  lé  cardinal  prêtre 
qai  Tassistoît  9  voyant  que  les 
chants  du  clergé  l'aroient  déjà  trop 
defanoé,  crut  qu'il  deyoit  le  tirer 
de  cet  état  d^extase  9  en  PaTertis- 
sant  qu'il  étoit  depuis  asaea  de 
temps  en  prière.  «C'est  yrai,  ré- 
pliqua le  saint  Pontife  ;  mais  j'ai 
à  prier  pour  tant  d'Eglises.  ^9  et 
pour  celle  de  France  !  »  On  tient  oe 

tion  :  Sdlû  nomme  et  honore  epùcopus, 
puhs  erat  qui  red&at  è  noyatûmû 
(SchoLin  can.  VIII  Nicoen.  adfinem). 
L'auteur,  dans  uDe  seconde  édition, 
en  1801  f  donnée  lorsqne  noas  étions 
dus  les  fers ,  nous  a  taxé  d'imposture , 
disant  avec  assurance  «  que  ce  passage 
n'étûit  point  dans  Van  Espen  ;  que  les 
lecteurs   pouToient    s'en  conyaincre 
dans  cç  canoniste  qui  est  daus  tontes 
les  biblioth^aes  ».  Mais ,  s'ils  veulent 
lien  se  donner  la  peine  d'ouvrir  le 
tnnsiènie    volume   de    Van    Espen, 
ib  y  tjnonveront  les  mots  ci-dessus 
a  tontes  lettres ,  à  Tendroit  cité, 
,^fn  est  an  bas  de   la  deuxième  co» 
^^ne  de  la  page  88,  et  au  commett- 
ent de  la  colonne  première  de  la 
.  Ils  y  verront  encore,  quelques 
es  plus  haut,  la  même  observa- 
en  ces  termes  :  De  efriseopo  qui 
^        ne  dwUaxai  et  duurùctere  (  non 
jÉfi'iifiî<i(pna  )  est  epùcopus ,  quaUm 
|p|Mi  aUo  epùcopo  in  und  dviiate  per^ 

Kprœsens  canon.  Et  voilà  comme, 
L-neuviéme  siècle,  on  combat  ceux 
•"^  opposent  la  vraie  doctrine    aux 
tanovaitions  suggérées  par  les  PoU- 
Hqm! 


fait  du  cardinal  fllattei^quine  par- 
loit  jamais  qu'avec  admiration  de 
la  Foi  de  Pie  YI. 

Dans  «es  entaefiiltes  survint  en 
France  la   crise  révolutionnaire 
du  si7  juillet  1 794  9  que  l'on  a  tant 
V4uitée  sous  le  nom  de  N^ufthtr^ 
nUdor,  et  qu'à  Aome  même,  des 
esprit»  superficiels  ou  perfides  fai- 
soient  regarder  comme  le  terme 
de  la  persécution  5  et  l'aurore  d'un 
règne  de  justice.  Le  lèle  des  prê- 
tres français  9  que  cette  persécution 
aVoit  séparés  de  leurs  ouailles  ché- 
ries,  ou  qui  brûlent  d'aller  répa- . 
rer  les  maux  de  l'Eglise ,  se  laisse . 
séduure  par  ces  fiiusses  apparen- . 
ces  de  paix.  Tout  en  louant  leur 
iqpostoUque  ardeur  >  le  Saint^Père» 
qui  les  croit  trompeuses >  et  craint 
pour  la  vie  de  ces  restea  précieux 
du  clergé  gallican  9  tâche  de  les 
faire  rester  où  ils  sont  ^  en  adresaant . 
de  suite  à  leurs  évêqiles  ou  aux . 
grands-vicaires  de  leurs  diocèsea. 
respectifs  9  une  ctreulaire  par  la-, 
quelle  il  les  conjure  de  ne  leur 
accorder  que  difficilement  la  per- 
mission  de  rentrer  ea  Fmnoe  9.  et 
de  leur  montrer  en  perspcotite  les 
dangers  auxquels  ilss'ezposeroien) 
pourun  succès  peut-être  incertain. 

Leur  illusion  se  prolonge  et 
s'augmente  ;  ils  insistent  :  Pie  ¥1 
craindroit  de  contriarier  TEsprit- 
Saintqui  les  inspire  9  s'il  les  re- 
tenoit  davantage.  Mais  on  diroit 
qu'il  veut  admirer  ces  nouveaux 
Apôtres  avant  leur  diiqpersioii  sur 
la  terre  d'iniquité  ;  car  il  accorde  9 
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avec  un  affectueux  empresse^ 
ment,  à  tous  ceux  qui  la  de* 
mandent,  une  audience  ayant 
leur  départ  (  V.  DoxAniÉv)  ;  et , 
souTent  même ,  il  interrompt  ses 
plus  sérieuses  affaires  pour  leur 
procurer  cette  indicible  consola- 
tion, à  l'heure  même  qui  leur  con- 
tient le  mieux,  suirant  que  nous 
Taffirme  un  des  témoins  de  ces  tou- 
chantes audiencies.  «  Avec  quelle 
aflbbiUté  ,  dit  -  il ,  ce  bon  Père 
adresse  la  parole  à  chacun  des  prê- 
tres qui  vont  partir,  dans  l'espoir 
de  ramener  à  la  Foi  tant  d'âmes 
qui  s'en  sont  éloignées!  Arec 
([uelle  sensibilité  il  leur  témoigne 
ses  inquiétudes  sur  leur  sorti  Ne 
pouTant  en  cacher  la  yive  impres- 
sion, Hétoê!  s'écrie-t-il  devant 
eux,  Cherê  tt  fna/Uuiwr^ux  eti- 

fans  I QueUe  peine  itê  mt 

cauêentl  Mais  notre  jdiomè  ne 
rend  pas  encore  assex  bien  ces 
tendres  et  douloureuses  exclama- 
tions italiennes  du  Saint  -  Père  : 
«OAsm/  Poverinil..  Pov&- 
rinih.  MifunnopenahfiA.Yeo 
quel  intérêt,  contioue  le  même 
témoin  de  tant  de  bonté ,  Pie  YI 
s'oppose  au  départ  de  quelques 
uns ,  parce  que  le  lieu  où  leur  zèle 
Iqs  porte  offre  des  périls  trop 
éyidens!  Sa  Sainteté  les  fait  re- 
tourner dans  l'asile  qu'elle  leqr 
H  procuré.  Arec  quelles  instances 
paternelles  ce  Pontife  suprême 
engage  à  revenir  près  de  lui ,  au 
moindre  danger,  les.  prêtres  aux 
saints  désirs  desquels  il  ne  peut 
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plus  résister  I  Avec  quelle  afiee- 
tton  il  les  assure  qu'ils  rétros- 
reront  dans  ses  Etats  les  plaees 
qu'il  leur  y  a  données  I  U  loue 
pidiliquement    leur  piété,  ksr 
courage  :  Oui,   repvend-il  du» 
leur  langue  qu'il  paâie  très-bieo, 
oui;  ta  retigion  de»  fr^m 
français  m'idifUn  Ah  !  comme 
ils  recueillent  avec  une  profoode 
yénération  ces  paroles  si  bo&o- 
râbles   pour  notre  clergé ,  et  si 
propres  à  le  dédommager  de  tou- 
tes ses  peines  I  Ceux  qui  parteot, 
et  à  qui  sa  charité  fournit  même 
des  moyens  pécuniaires  pour  leur 
voyage ,  en  chiffment  la  iatigiie 
par  le  récit  qu'ils  se  font  les  as» 
aux  autres  f  non  simplement  des 
bienfaits  de  ce  vicaire  de  Jésus» 
Christ,  mais  des  paroles  adora- 
bles qu'il  vient  de  leur  adresser. 
Dans  l'inexprimable  satis&ctios 
de  les  avoir  entendues,  de  l'aTOff 
contemplé ,  d'avoir  été  bénis  par 
lui,  ils  se  disent  à  l'envî,  comme 
les  voyageurs  d'Emmafis  :  Est* 
ec  fu'd  chacune  de  «es  eaq^ft^ 
non$  notre  eceur  ne  e^enflam- 
maii  pas  du  saint  anuntr  f» 
consume  le  sien  f  Oui  ;  nom 
Foi  en  devenoit  ptus   vive  t 
notre  espérance  ptus  fermty  A 
notre  charité  plus  ardente.  la 
sollicitude  de  Pie  VI  accompagne 
encore  ces  saintes  cohortes  ;  car 
il  les  reconmiande  à  ses  nonces 
dans  les  lieux  où  elles  passeront, 
et  il  ne  cesse  de  demandera  Diea 
le  succès  des  travaux  auxquels 
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Tootse  livrer  ces 'ouvriers  éfan- 
géù'qœs  (i}b. 

Mais  rien  au  fond  n'étoit  changé 
en  Frsooe  (  V.  notre  tom.  Vj 
pa^.  !i56  et  suivantes.)  ;  la  sub»- 
titufjoo  d'un  DireoaireeaDicuiif 
aux  fameux  eomitès  de  la  Gea* 
Teotioiiy  le  s5    octobre    1795» 
&*étoit,  comme  la  précédente  jouiw 
aée  du  Neuf  thermidor,  qu'une 
DOirreUe  scène  de  ia  trop  longue 
tragédie  révolutionnaâne ,  jouée 
far  ia  même  fliction»  en  ra}eu<- 
fiissant,  par  ses  métamorphoses 9 
aon  eqirit  fatigué  des  formes  an- 
térieures, et  son  crédit  usé  par  ses 
piéeédeos  forfaits.  Ce  Directoire} 
stopidement  impréroyant  dans  ses 
fnieors,  alloit  faire  marcher  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  formidable 
Miée,  ce  jeune  guerrier  qui, 
daos  son  ambition  audacieuse,  k 
déCraira  lui-même  quelques  an- 
nées plus  tard  5  et  se  constituera 
bientôt    ensuite    empereur  des 
Fraii^  et  roi  de  cette  même 
fialie. 

I>és  la  In  de  1795^  les  EtaU  de 
Gtees  sont  conqub  ;  et  le  Pié- 
mont, la  Lombardie  sont  ravagés 
sa  commenoement  de  179^.  Pen- 
daot  les  négociations  que  le  trop 
confiant  Pie  ¥1  avoft  chargé  un 
ambassadeur  espagnol ,  le  cheva^ 
Ktf  Azara ,  d'entamer  à  Hilan  avec 
k  vainqueur,  pour  le  modérer 
isns  sa  course,  celui-ci  s'empara 
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(  I  )  BUnfaàê  de  If.  T,  S.  P,  U  Pape 
A  yi,  U  destsMmte  (déjà  été).  . 
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déloyalement  du  fort  d'Uibin  qui, 
situé  sur  les  confins  du  Bolonais 
et  du  Modénais,  appartenoit  au 
Pape.  Il  entre  même  ^ns  Bologne, 
Ferrare  et  Anoône,  capitales 
dépendantes  de  la  souveraineté  du 
Pontife.  S'il  s'arrête ,  c'est  parce 
que  le  négociateur  complaisant  lui 
cède  les  deOx  légations  de  Bologne 
et  de  Ferrare,  consent  à  une  con- 
tribution de  quinse  millions  et  à  la 
cession  dea  plus  beaux  tableaux  et 
des  plus  belles  statues  du  Pape  (1). 
Mais  ce  n'est  point  assez  pour 
l'impie  autant  qu'avide  Direc^ 
taire  de  la  République  française. 
Après  avoir  fait  enlever  à  Rome, 
par  ses  commissaires,  la  rançon  du 
Pape  et  de  ses  peuplés,  impatient 
de  l'abattre  Iui*même ,  il  élève  de 
nouvelles  difficultés»  et  lui  tend 
des  pièges  dans  lesquels  il  espère 
l'envelopper  d'une  manière  inex- 
tricable. D'autres  commissaires 
français.  Carreau  fX  Saljcetti,  at- 
tendent à  Florence  ceux  du  Pape 
qui ,  dans  son  immuable  candeurf 
envoie  encore  le  chevalier  Aiara 
avec  M"  Caleppi  (a)  ;  et  les  négo- 

* ■■■Il»  Il  I     II     ■    I         I  II       I      M 

(i)  «  Le  miaifltK  étranger  »  dît 
Favteor  de  VEeeai  eur  tArt  de  rendre 
Us  révokitionM  utUee  (Paris  1801)»  aer- 
▼oit  an  maître  (le  roi  d'Espagne)  q«e 
la  politique  avoit  obligé  à  faire  la  paix 
avec  U  France  (en  juillet  1796)  ;  ttuda 
laf  peuples  qui  sont  plus  moralistes 
que  politiques  eondamjioient  bauto- 
ment  le  traité  (de  Milan)  ».  (Tem.  II, 
Section  111,  c.  iv.) 

(3)  On  peut  juger  de  la  bonne  foi 
des  négodateun  du  Directoire ,  par 
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dateurs  français  leorpréseDteot  ar- 
rogammenty  le  9  septembre  17969 
ftoixante- quatre  articles  à  signer 
pour  avoir  la  paix.  Le  quatrième 
exigeolt  que  le  S.  Père  «  désa* 
Touât)  révoquât ,  annulât  toutes 
bulles 5  rescritSy  brefs,  mande- 
mens  apostoliques,  lettres  circu*- 
culaires  ou  autres,  inonitoires, 
instructions  pastorales,  et  géné- 
ralement tout  écrit  et  acte  émanés 
de  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
de  toute  autre  autorité  en  ressor- 
tissant, qui  seroient  relatifs  aux 
affaires  de  France  depuis  1^89 
jusqu'au  susdit  jour» .  Les  envoyés 
du  Pape  ne  pouvant  rien  conclure 
sans  que  l'un  d'eux  fAt  allé  lui  en 
faire  part,  les  commissaires  fran- 
çais n'accondt^rcnt  que  six  jours  ù 
M*'  Caleppi  pour  le  voyage  et  le 
retour,  ou  pour l^rrrvée  de  la  ré- 
ponse qu'ils  prévoyoient  sans 
doute.  Pie  VI ,  rejetant  a?ec  une 
sainte  indignation  les  propositions 
que  lui  soumettoit  le  prélat,  l'o- 
blige de  prendre  la  plume  et  d'é- 
■ ■      I  .1  ■■  ■■ .      ■■ 

ce  trait  de  Silieetti^  que  novs  ieaoïis 
de  bonne  source.  Aesis  eifire  le  cbe- 
▼alier  Anm  et  Me  Caleppi ,  celui- 
ci,  croyMtt  Toir  qu'il  se  joue  de 
Tua  d'eox  »  lui  dit  avec  vivacité  : 
Chi  del  tignor  Êm^alitre,  o  di  mû, 
ùtgannaie  adessb  ?  «  Qui  trompes  vous 
maintenant >  ou  de  M.  le  ckevaller 
on  de  moi  ?»  Et  Salicetti  de  ré- 
pondre à  l'instant,  les  regardant  t4»pr 
à  tour  d'un  air  ironique  :  2bm'  dtte 
(toa«  les  deux);  quoique,  dans  le  fait, 
il  sût  bien  qu'il  ne  pouvoit  tromper 
qae  le  Pipe.  •' 
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crire  sa  réponse.  Bile  se  terttlM 
par  des  expressions  qoi  marquent 
avecénerglesafermetéàmaiotoûr 
ce  qu'il  avoit  décrété  daas  l'iirtértt 
de  TEgliae;  et  commeieprUat,ci 
lui  faisant  la  lecture  de  ce  qu'il  T^ 
noit  de  tmoer  sous  sa  dictée,  pio- 
noDçoit  lentement  les  denièics 
pbraaes ,  dans  l'intention  de  là 
en  foire  craindre  les  résoltati, 
Pie  VI ,  à  qui  elle  ne  pooToit 
échapper  ,  reprit  vivenieot  : 
«Qu'on  n*y  change  rien,  parœqoe 
telle  est  notre  résolution; et ooo» 
la  soutiendrons ,  dût  -  il  ooiis  n 
coûter  la  vie  »  :  LasH  frnned^ 
peretè  queêta  h  la  noÊHratm' 
iunanc  ;  ta  9ast€rremo  ai  eotl0 
délia  fiMlra  vita. 

La  trêve,  qui  lui  atoit  été 
accordée,  expira  le  i**  fêtrier 
1797  »  ^^  Buonaparte  s'araoee 
aussitôt  avec  son  armée^  entre 
dans  les  Etats  pontificaux,  s'em- 
pare d'Iipola,  Forli ,  Césène;etti 
Romagne,  le  duché  d'Ui{>iD,li 
Marche  -  d'Ancône  ,  tombent  eo 
son  pouvoir.  Lé  1 8,  il  a  son  qa«^ 
tier- général  à  Toientîno,  toisii 
de  l'illustre  et  riche  chapeOe  ^ 
Notre  w  Dame  -  de  -  Lorette,  qa'il 
permet  à  deux  de  ses  principaux 
affidés ,  l'un  français  et  l'antre îta- 
iîen,  de  dépouiller  â  lenr  profit, 
se  chargeant  d'attester  lai-même 
AU  Directoire  que  les  dlamansdeh 
Madonna  étoient  faux,  pour  qoa 
jamais --en  ne  leur  en  ikmandit 
compte  ,\  plusieurs  provenoîent 
de  la  piété  de  nos  rois.  Ensuite 
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3  offre  au  Pape  une  nouyelle  né- 
^ciaCioD.    Le   cardinal   Mattei, 
ténénèle  arclieTé()ue  de  Ferrare  » 
qui  lui  sera  eoToyé,  s*étoit  déjà 
fait  |iréeeder  par  une  lettre ,  dans 
laquelle  9  parlant  au  nom  du  Pon- 
tife 9  il  aToit  dit  an  généial?  arec 
lue  éàgmth  apostolique*  :  «  Les 
succès  de  Totre  armée  d'Italie  ont 
areoglè  TOtre  gouTemement  qui , 
pr  on  abus  intolérable  de  ses  ^ 
aiantageS)  non  content  d'avoir 
toadu  la  brebis  jusqu'au  yif  9  a  en- 
suite voulu  la  dévorer;  et  il  pré- 
teiuloit  encore  que  le  Pape  fit  le 
sacrifice  de  son  âme  et  de  celles 
fa  peuples  dont  Fadminlstration 
est  confiée  à  ses  soins  9  puisqu'il 
exigeoitde  lui  le  renversement  et 
k  destruction  totale  des  bases  qui 
constituent  les  principes  de  la  re-^ 
ligioa  chrétienne,  de  l'Evangile 9 
de  la  morale  et  de  la  discipline  de 
l*£glise.  Sa  Sainteté  »  consternée 
de  ces  prétentions  intolérables , 
s'est  recueillie  dans  le  sein  de 
Dieu  9  pour  demander  au  Seigneur 
qu'il  lui  plût  de  l'éclairer  sur  ce 
qu'elle  devoit  foire  dans  une  si 
fâcheuse  conjoncture.  C'est  sans 
doute  l'Esprit-Saint  qui  l'a  inspi- 
rée, en   la  faisant   souvenir  de 

Texemple  des  MartytM La 

mort  dont  on  youdroit  nous  ef- 
Irajer,  coinmence  le  bonheur  de 
h  vie  étemelle  des  chrétiens  ver- 
tueux; elle  est  aussi  le  terme  des 
prospérités  apparentes  des  mé- 
diaiisy  et  le  commencement  de 
ktr  supplice  9  si  les  remords  déjà 
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ne  l'ont  commencé  » .  Ajnsi  par- 
loient  les  évêques»  animés  de 
l'esprit  divin  autant  que  Pie  VL 
Malheureusement  tous  n'étoient 
pas  capables  de  cet  héroïsme 
évangélique ,  quoique  naturel 
aux  vrais  crojains  des  beaux 
jours  de  l'Eglise.  Quelques  uns 
même 9  dans  leur  fôiblésse  ou 
leur  firajeur,  avoient,  par  des 
lettres  pastorales  et  dès  mande- 
mens,  adhéré  aux  entreprises  ré- 
volutionnaires ,  et  favorisé  les 
principes  et  les  progrès  du  con<- 
quérant  (r).  Il  faiit  dire,  à  la 
décharge  é&  Buonaparte,  que, 
loin  de  demander  au  Pape  ceux- 
là  poàr  négociateurs;  il  préféra 
l'intrépide  cardinal  Mattei,  et 
que  le  résultat  de  la  négo<3iation , 
tout  en  devenant  extrêmement 
onéreux  au  Pape»  neutralisa  les 
vues  dti  Directoire  sur  Rome» 

■        4 

■  I  II  •■  '1  ■■!■<■■•  I  I 

(i)   «  Je  m'âhfttieftdrai  ,   disoit  A 
Romej  en  tQ|0  ;  l'dbbé  Marcheiti , 
4ajis  son  ou^mb  indiqué  ci^devaat^ 
'  tome  m  9  page  607  ^  de  citer  ici  quel- 
ques unes  de  ces  lettres  pastorales 
que  Ton  a  vu  porter,  sur  leur  fron- 
iis|{iee>  cette  épii[raiphe  qai,  dans  le 
■sens  ^li'oiï  vent  lui  donner  «èiour- 
jd'hui»  .est  bien   peu   alxwtoliqae  ■: 
liberîép  dgahté  y  ft$iHroké  p  avec  les 
dates  de  Père  révolutionnaire;  et  où 
Von  entreprend  de  persuader  au  peuple 
que  sa  conscience  est  en  sàreté  ;  que 
œUe  Bii»ié  est  dans  les  règles  de  la 
jîutiee\  et»,  etc.  Je  n^'en  dirai  pas 
davantage^  nais  on  en  «  vu  de  pa- 
reilles, e^  même  en  Italie.  »  (Cà^Mi- 
poria    ai  preti,  pag.  146  de  la  tra- 
duction. ) 
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en  accordaDt  la  paix  à  dea  cou-  lit  de  sooffiraiioesy  «au  palais  dn 

dhioDS    exorbitantes ,    dont   les  Vatican»  étoit  poussé  par  eux,  de 

principales  étoient  nne  contribo-  plus  en  plus»  dans  la  carrière  da 

tion  de  trente  et  un  millions ,  la  martyre, 

cession  de  quantité  de  chef»-d'œu-  Tojes  donc  comme»  do  qaar- 

Tre  en  peinture  et  sculpture»  la  lier  des  TransteTerins»  au.  wd* 

soustraction   de   la    Romagne  à  ouest  de  Rome»  où  ramba^adeor 

Tobéissance  du  Pape  »  etc.  etc.  Joseph  s'est  logé  dans  le  aomp- 

Après  aroir  signé  ce  traité  »  Buo-  tueux  palais  Gorsini»  Ton  attiie  i 

naparte  prit  la  route  du  Tjrol»  en  l'extrémité  nard-€St  de  lagraade 

menaçant  la  capitale  de  l'Autriche»  cité»  l'ancien   ferment  d'insor- 

comme  s'il  eût  craint  que  le  Direc-  rection  parmi  les  élètes  firao^ 

toire  mécontent  ne  le  forçât  à  mar-  de  l'Académie  des  Beaux- Arts» 

cher  lui-même  contre  Rome.  dans  la  ViUa  Medicit.  G'citi 

Cette  conquête  échappe  donc  l'antour  de  cette  habitation  qwi 

au  Directoire  lorsqu'il  croit  la  sai-  dans  l'après-midi  du  dimao^ 

sir;  et  il  brûle  de  Toir  le  trône  28  décembre  1797»  se  léanisKBt 

du  Pape  renyersé.  Tout  ce  qui  d'autres  artisans  de  troubles  qoe 

ya  se  faire  de  révolutionnaire  à  salarioit  l'ambassadeur  (1).  t» 

Rome  »  selon  l'impatience  de  ses  . 

désirs»  pourra-t.il  prorenir  d'au-  ^^ j  ^ ^^  ^  .^^^  ^^^^ 

très  que  de  ses  agens?  et  cest  aotheotique  etyéridique,  inpriwâ 

même   sous   les   auspices    d'un  Rome,eii  1799,  daiu  le  A^u^ 

frère  du  pacificateur  de  Tolen-  di  quanto  mn^enne  m  Romm  nd  vj^t 

tino  »      de      Joseph    Buonaparte  camé  caghru  délia  parunia  dd  P^ 

enyoyé    comme  .  jmbassadeur  »  t^>^<^rm^ritUyTtwîttàay&itif^ 

cest  par  lui  quiNRut  qu'enfin  f          ^..      «.   7/r  j  bJLm 

ses    projets   s'accomphssent    au  f-^ito^i  A* /Wmda ,  p,r  «1  des  p«» 

moyen    d'une    insurrection    po-  soanages  qui  acoonpagoèimt  U  Àpi 

puiaire   contre   le    Saint  -  Père,  à  Valence  (pnujo /Vtfno /Mo  !(»■> 

Quoique  tous  ces  déUils  et  qiieU  téienam).  On  y  lit  ces  moU  :  £d  dhn 

ques  uns  des  suiyans  semblent  ap.  >^  <^  f^uwui  mal^^agi  •  M£ 

parteniràl ordrepohtlque»nousne  ^^  ^  ^^^j^^,^^  neUa^n^ 


aurions  les  passer  sous  silence»  aici,  moMnando  tma 

puisque    toutes   les    manœuvres  Quand  le  Pape  apprit  l'r 

infernales  qu'ils   dévoilent   len-  il  ordonna  une  enquête  dam  tontef 

doient  à  détruire  la  religion  jusque  *«•  V^roisaea  ;  elle  fut  dirigée  pur  Fâ- 

dans  son  centre  »  et  que  Pie  VI»  îl^f'^^î'^^f'  ^^.'^tl„^ÎI 

•^^^uix   j     j     1                ■       r   /  de  Sa  Sainteté;  et  û  en  résoRi  la 

accablé  de  douleur  par  les  évé-  certitude  des  faits  que  neui  «oos- 

nemens»  et  déjà  gisant  sur  un  tons.  U  Pape  vouWit  qu'on  U  nain 
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garde  de  sûreté  les  disperse;  et  et  leurdistribuent  des  cocardes  tri« 
leur  point  de  ralliement  naturel  colores.   Joseph    Baonaparte  se 
étant  le  palais  d*oû  Josepk  les  di*  présente  ,    faisant    marcher    en 
\  Hge,  ils  y  aocourent  par  différentes  avant,  et  les  armes  blanches  à  la 
voies.  Ceoz  qui  y  parviennent  par  mtnn  9  plusieurs  militajres  français 
k  pont  Saint-An^  sont  eni  moin-  réunis  chez  lui,  à  la  tête  desquels 
dre  nombre  que  ceux  qui  se  pré-  est  Duffauz ,  cet  adfudant-géné^ 
cîjHteotporle  pont  SùeUf  vers  k  rai  (1)  qui  se  vanted'aToir  révolu- 
porte  Je^rtMiisana,  en  y  entrât*  tienne,  par  un  semblable  moyen, 
oaot  les  forcenés  du  faubourg.  La  plusieurs. autres  villes  d'Italie,  no« 
-  cavalerie  qui  la  garde  empêche  la  tamment  Gênes,  et  doit  épouser 
^  réunion  nécessaire  au  succès  du  une  des  sœurs  du  futur  empereur 
complot  Mais  cette  jonction  est  Buonaparte.   Le  général  Scher- 
daodement  réclamée  par  ceux  lock,  et  quelques  autres  Taêcom^ 
I  qui,  inondant  le  vaste  portique  du  pagnent.  Ils  conduisent  cette  por* 
■^  palais  de  Tambassadeur ,  ou  qui ,  tion  de  révoltés ,  impatiens  de  re« 
:  se  r^andant  le  long  de  la  rue  joindre  les  ailidés  que  sépare  la 
i  Inn^on»,  sur  laquelle  ilestsitné,  porte  Septimiana.  Duffaux  veut 
arrêtent  les  passans,  les  excitent  en  forcer  le  passage,  malgré  la  dé- 
,  is'enrêier  dans  leur  conjuration ,  fense  des  cavaliers,  qui  se  voient 
«obligés  de  tirer  enûn  sur  les  viola- 


;  mais  Teapèce  de  politiqne  teursdeleurconsigne.il  est  atteint 

tundeBoit  tortneose  du  aecrétaire  d'une  balle  ;  elle  impose  à  sa  raga 

d'EtM,  le  cardinal  Doria,  contraria  Pimpuîssance  de  k  mort;  et  voilà 

«es  TMs.  Les  récita  ampoulés  et  fraa-  ^  ^,v^-.„*u«v-.«*  ^»*^«i»A«  »«»  l« 

dal«x  de  Jo«ipb  Baonaparte  et  da  «equ  aveuglement  entraînés  par  le 

IKftctoire,  sont  les  seuls  qui  ,  jusqu'à  . 

ffitentj  aient  été  connus  hors  de  (i)  L'on  mit  une  certaine  inpor- 

JtomejBaais  ces  récits-là  même  y  bien  tance  i^  l'illustrer  sous  le  nom  de 

médités,  pourroient  convaincre  que  Duphùtf  quoique  «  dans  un  bulletin 

^■tiatorrection  avoit   été  dirige   par  de  l'armée ,  daté  du  quartier  -  général 

l^am^sisadc.  Quand  Joseph  eut  vu  la  de  Mantone ,  le    16  ventôse  an  V 

.délennination  des  gardes  de  la  porte  (  6  mars  1797  } ,  et  qu'on  lit  dans 

i  ^tuRÙDia  ,   il   rétrograda  avec  sea  U  Monàmr  dq  a  germinal  suivant 

j.MIres  oflkiers,  et  se  sauva  en  grande  (aamars  de  la  même  année  1797)»  cet 

r^i  par  la  ruelle  qui  conduit  à  une  t^ijudant  -  général  ne  fÙt  appelé  qne 

piOeUlérale  de  U  yiUa  CarsinL  Elle  Jhffma.  Il  étoit  de  Lyon,  où  esistoit 

je  Iranvoit  ouverte  ;  et  le  jardinier  une  lamille  de  ce  nom  «  dans  la  classe 

«t  aob  de  la  fermer  à  l'instant.  Les  des  ouvriers  sur  métaux.  Un  t^l  re* 

• 

'^■aiésy  poursuivis  par  la  troupe  «  se  niemeni  d'origine  n'est  pas  le  seul 

'cfucûnent  dans  son  palais,  en  la  pr»>  qu'on  ait  vu  dans  la  révolution  des 

.vaquant:  eUe  fit  snr  eux  une  décharge  égaiUeurt    Noua  conaerverona  à  ne 

^oi as  Um  qu'un  aenldea  révoltée.  militaire  aon  nom  patrimonial. 
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langage  des  factieux ,  le^  gens  irré- 
fléchis appellent  si  improprement 
«  Fassassinat  de  Duphot  (i)  >  1 
Le  cardinal-secrétaire  d'Etat  5 
«an -dessous  des  circonstances 9 
ayant  tremblé  au  lieu  de  regarder 
la  conduite  de  Duphot  comme 
un  attentat  contre  la  sourerai- 
neté  du  Pape ,  et  d'en  demander 
une  réparation  9  sa  conduite  pu- 
sillanime «errtt  de  base  aux 
mensongères  conjectures  de  l'am- 
bassadeur pour  tourner  Tévé- 
nemeht  contre  le  goureme- 
ment  pontifical  (3)  ».  Joseph 
Buonaparle  parfit  en  grande  hâte 
pour   Florence;   et   le   cardinal 

■         ■■      I  mil    !■■  I  .«Il  iM^— — 

(  I  )  «  Le  général  Duphot  ayant  été 
assassiné  4  Rome,  dans  une  émeute 
popuiaire,ete.  »»  dit  Fauteur  de  rarticle 
•ur  Pie  VI,  à  la  page  809  du  tome  IV 
des  Confesseur»  de  la  /bi. 

(1)  Essai  sur  Vjirt  de  rendre  les 
révolutions  utiles,  en  1801,  Cfaap.  VI 1 
Sect.  III  du  tom.  II.  L'auteur,  J.  L. 
Bonnet,  prêtre  de  Fréjus,  est  d'au- 
tant plus  croyable,  qu'il  étoit  l'un  des 
plus  grands  admiratears  de  Buona- 
parte,  et  qu'A  Rome  même,  où  il 
alla  présenter  ensuite  son  ouvrage, 
il  passa  pour  avoir  eu  les  meil- 
leurs renseignemens. — Joseph  Buo^ 
mparte'fnt  si  content  de  la  conduite 
du  cardinal,  qu'en  partant»  il  lui 
éciivit  «  qu'il  conaervoil  le  souvenir 
le  plus  touchant  de  son  caractère , 
de  ses  procédés,  et  de  ses  manières 
polies  et  amicales  ;  que  sa  bonté 
d'âme  se  trouvoit  déplacée  parmi  les 
irréconôliables  ennemis  du  nom  IVan- 
çais  qui  gouvernoient  encore  la  cour 
de  Rome  ».  (Billet  du  8  nivôse  an  VI 
•—38  décembre  1797.  ) 
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implora    l'intenrenlion  d'Asant 
pour  le  ramener  à  Rome.  La  ré- 
ponse dédaigneusement  négative 
de  celui  *  ci  explique  rohliquîté 
de  sa  conduite  en  cette  aflifr« 
comme  dans  les  précédentes  (1). 
Le  comble  de  rabaisseineot  àà 
eardinal  étoit  d'ayoir  prié  Vm-  ^ 
bassadeur  de  se  rendre  le  po^  1 
teur  d'une    lettre  ouverta  qsl  | 
écriroit ,  en  sa  qualité  de  seeré'  ; 
taire  d'Etat,  au  marquis  de  M»- , 
simi ,  chargé  d'affaires  du  Pape  i 
à  Paris  y  pour  diriger  sa  condo^  \ 
à  l'égard  du  Directoire  (a)  :  «lettre  : 


(i)   Il  écrivoH  ft  Joseph  Boobi- ^ 
parte,  le  99  décembre  1797  :  «0»^  1 
que  cette  proposition  n'ait  pas  k  «■ 
commun,  je  me  sois  contenté  de  n- 
pondre  qu'il  m'étoit  défeodu  de  •»  | 
mêler    dorénavant    des    affaires  di, 
Rome  ».  (f'.  ci-devant,  pag.a9^)    , 
'    (a)  «  Vous  connoîsse»,  lui  dijoiM|»  j 
rétendue  de  nos  sentimens  d'ioiliB  i 
pour  la  République  française,  ainâî* 
rintérét  que  nous  tous,  et  moi  es  pu^ 
ticulier  ,  nous  prenons  à  ce  qm  Un* 
garde  ,  ainsi  qu'à  te  qui  concen*  h 
citoyen  ministre  Buonaparle ,  k*"* 
respectable  â  tous  les  titrcs...Cr«**"" 
même  que  je  m'en  rapporte  pleiiw»^. 
"pour  vous  instruire  de  révéueBW** 
des  circonstances  qui  Font  sceonfS* 
gné  ;  et  je  suis  tellement  contiinc» 
sa  probité  et  dé  sa  véracité,  que  je ■ 
puis  pas  plus  que  ie  ne  le  dois ,  dorfV 
de  tout  ce  qu'il  exposera  sa  W^j 
toire.  Le  but  de  ma  lettre  est  de  t»^ 
charger  de  vous  présenter  sa  Diw'^ 
toire ,  pour  lui  exprimer  que  ieSu*| 
-Père  (qui  ne  s'en  doutoil  fu)  ^ 
pénétré  dn  plus  vif  regret  pour  ce  f* 
est  arrivé ,  et  qu'il  n'a  été  possîWe  * 
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qoii  JH  an  auteur  non  suspect  9 
fera  à  jamais  ranarqua/Mc  dans 
les  &ites  de  la  diplomatie  (i)^« 

Ce  n'étoit  donc  plus  le  magna^ 
mme  Pie  YI  qoi  gouvcrnoit:  tout 
se  faJfloit  à  son  insu ,  parce  qu'on  le 
jogeoit  trop  malade  pour  lui  de^ 
nsoder  ses  conseils.  «  Rome»  dit 
k  même  éciÎTain ,  n'eût  peut*être 
|»asétèré?olutioniiée)  sîd'ailleun 
ce  Poiiti&  avoit  opposé  moins  de 
Arsilure  à  l'intrigue  qoi  nour- 
rissoît  différentes  factions  dans 
900  esbkiet  (a)  »  • 

Déjà  le  géntotl  Alexandre  Ber^ 
thier,  qui  est  à  Milan ,  a  repli  du 
ttrectoire  l'ordre  de  marcW  sur 
lome  «tiee  un  gros  corps  de  trou- 
pe». 11  excite  ses  soldats  par  une 
proclamation  yiolente ,  (kns  la- 
qoeRefl  ne  manque  pas  de  leur  dire 
itw  t  le  goutemèment  de  Rome 
M  fidt  massacrer  le  compagnon 
et  leur  gloire  ,  k  brare  Du- 

in  prévoir,  ni  d'einpécber.  Vous  ne 
4tvetpaatoas  borner  à  offrir  une  sa- 
MKtkm  pour  eet  incident ,  dont  le 
fâtirPite  ci  nous  tons,  somonet  in- 
liMHohUig;  maie  bien  plaldt  voue 
Hnn  prier  le  Directoire  de  demander 
Me  satiifactioii  qui  lui  plaira  le  plua. 
tu  dmander  et  TobteDir  seront,  de 
p  part,  une  même  cbosc,  parce  que 
^  Si  Sainteté,  ni  moi,  ni  k  cour  ro- 
Mie,  août  ne  serons  jamais  tran- 
^ffSia  jaiqa'à  ce  que  nousaoyions 
^  que  le  Directoire  eit  satâifait. 
*«M,  as  décembre  1797.)» 

(0  E$sai  sur  PArt  de  raubm  les 
'^^'f^uUmumiles.  (Utià.,msttprà.) 

(3jAii/.,Sect.IU,Cb.i. 
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ph4P$  (  i)« .  Dé)à  son  quartîer*géné- 
nd  est  à  Ancône,  d'où»  le  39  )an- 
TÎer  179^)  il  publie  la  plus  outra- 
geantedéclaration  de  guerre  contre 
la  cour  de  Rome ,  en  ayant  soin 
de  mettre  dans  ses  intérêts  la  po- 
pulace de  la  grande  capitale  (a). 

(1)  Il  est  bon  de  conserrer  à  Thi^ 
toîre  celte  proclamation  :  «  Le  gou« 
vemcment  de  Rome  s'est  rendu  cou- 
pable dn  plus  Ucbe  de  tous  les  crimes, 
disoit  le  général  ;  il  a  fait  massacrer  le 
compagnon  de  notre  gloire,  U  brave 
Duphot.  Il  a  méconnu  le  respect  dû  à 
l'ambassadeur  de  la  république  fran- 
çaise qui  se  trOuVoit  à  Rome...  Mar- 
chez ,  braVes  soldats ,  afin  seulement 
de  Tenger  un  si  horrible  délit ,  poinr 
punir  le  gouyemement  de  Rome  et  ses 
▼ils  assassins.  Le  peuple  romain  est 
innocent;  il  n'a  point  pris*  part  à  de 
si  grands  désordres  :  il  trouTera ,  dans 
Tarmée ,  protection  et  amitié.  Il  ad- 
mirera en  même  temps  le  coorage  et 
-la  sagesse  du  soldat-«tfiltoj^an.  Le  goa- 
▼emement  français  Tant,  et  rhonneur 
le  commande,  que  les  personnes,  les 
propriétés ,  U  euU^  et  ses  temples  , 
-soient  respectés.  Le  pillage  seroit  sé- 
vèrement puai...  De  si  cousageux 
frères  d'armes  seront  dignes  de  nous- 
mêmes.  Sign^  Alex.  BertWer  ». 

(s)  En  voici  le  texte  oublié  :  «  Dn 
quartîet^néral  d'Anc(hie,  le  10  plu- 
viôse an  VI  (  SK)  fanvier  179S). 
Aleiçandre  Berthier,  général  en  chej 
de  Farmée  d'Italiev  -^  Les  rives  du 
Tibre  vc^oient  succéder  les  douceurs 
de  la  pain  au  fléau  de  la  guerre  ;  mais 
l'astucieux  et  implacable  gouverne- 
ment de  Rome  veiïloit ,  en  cherchant 
è  troubler  la  tranquillité  des  nations  , 
en  se  rendant  coupable  du  plus  lèche 
des  attentats.  Il  a  insulté  è  la  modéra- 
tion et  à  la  générosité  que  lui  avoit 
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Le  Toilà  même  campé  deyant  lee 
murs  de  Aome,  sur  le  m&nu 
Mario,  dan»  la  seconde  semaine 
de  tirrietf  assurant  sa  protec- 
tion aux  réTolutionnaires  de  Tin* 
,  teneur  qui,  après  s*être  réunb 
dans  le  Campo  Vaceino  sous 
l'influence  de  Tarocat  Riganti, 
du  duc  Bonelli  et  d*un  Napolitain 
nonmiéPignatellii  neyeu  du  mar- 
quis de  Gallo ,  proclament  leur 
Indépendance  du  Pape,  le  i5  fé- 
frier,  font  planter  à  iMnstant 
l'arbre  de  la  Uberti  sur  le  Ga- 
pitole,  à  l'heure  même  où  les 
cardinaux  célébroient ,  par  une 
messe  solennelle  dans  la  chapelle 
Sixtioe,  le  jour  anniversaire  de 
l'exaltation  de  Pie  Y I ,  que  les  fae* 
tieux  détrônoient  (i)  Les  signes 


moDtréct  U  iutîoiiirançaiM,duule 
traité  de  Tolentino.  Il  doit  une  Mtie- 
fection  égale  à  aa  perfidie.  Une  armée 
françaiae  s'avance  anr  Rome.  Je  dé- 
clare néanmoina  gae  aa  marche  n'a  paa 
d'aatre  motif  que  de  punir  les  aaaaa- 
aina  du  brave  Dupkot ,  lea  mêmea  qui 
trempèrent  leurs  mains  dana  le  sang 
de  BasseviUe;  en  un  mot,  pour  punir 
ceux  qui  ont  oublié  le  respect  dà  A 
l'ambassadeur  de  la  république  fran- 
çaise. Le  peuple  romain,  étranger  A 
de  si  grandes  atrocités  et  à  une  telle 
perfidie ,  trouvera ,  dans  l'amée  fran^ 
çaise,  protection  et  amitié  ». 

(i)  Les  Mémoiret  pour  êernr  à 
thittoire  eecièsioâtique ,  pendant  It 
dix'huiUkmû  êièelf  (  Paris ,  i8i5  )  ,  et 
ceux  qui  les  ont  copiés ,  ont  dit  trop 
aveuglément  (tom.  UI,  pag.  3a3), 
que  «  le  Souverain-Pontife  «  assis  sur 
son  trône,  recevoit,  suivant  l'usage, 
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du  paganisme ,  ou  plotftt  é* 
cynique  impiété,  se  dépldent 
toutes  parts  (i).  Les  priDCÎ 
rebelles  adressent,  sur  le  Capîti 
comme  sur  les  places  pubfiqoes 
des  harangues  de  félicttatioo 
peuple   accouru   pour  voir 
étrange  spectacle;  mais  ses 
ses  habitudes  ne  l'ont  point 
donné.  Les  orateurs  de  nnso! 
Uon  parlent  encore  lorsque) 
cloche  des  églises  sonnant  Fi 
gébâê  de  midi ,  une  grande 
des  écoutans  déeoarre  sa  tête; 
selon  aon  religieux  usage,  se 
à  réciter  cette  prière. 

La  licencieuse  déesse  de  li 
herU  n'en  est  pas  moins  ia 
gurée  sur  un  arc  de  triomphcj 
érigé  à  l'entrée  du  pont 
Ange  :  eHe  y  foule  aux  pie^ 
Tiare  sacrée  et  les  autres 
huts  du  suprême  sacerdoce; 
dis  que  la  toile  de  l'avant - 
du  principal  théAtra  offre  i 
dérision    publique    les  de& 
saint  Pierre ,  les  ornemens 
ficaux,  et  même  la  croix  do 
▼eur,  couverts  d'immondioei 


itM  CompUmens  des  cardineax, 
l'anniversaire  de  ,  etc.  »  Le 
Père  étoit  alors  ai  malade  qa*3 
pouvoit  sortir  de  aoa  lit. 

(i)  On  attacha  la  coeanle 
françaiae  À  l'oretlle  du  cheval 
statue  équestre  de  Marc  -  AnvUt 
.Capitule  ;  et  la  même  cocarde  lai 
^  la  statue  en  bronze  de  T 
Saint-Michel,  placée  au  tourne^ 
chAtean  Sêânt'^Ange. 

(a)  Quelquea  semaines  aprèi 
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D*tprèf  une  députstion  solen* 
ndie  da  Compo  Vaedno  qu'il 
a  reçue  dans  too  camp  à  midi  y 
Berthler  entre  triomphalement 
dans  Eome  sur  le  soir,  arec 
Vasséfia^  et  le  cortège  d'une  ca- 
talerie  splendidement  Têtue  j 
pour  7  consoDuner  la  réTO- 
liitioo.  Il  marche  en  pompe  Ters 
le  Ci^itole;  et,  quand  il  y  est 
monté ,  s'élerant  encore  sur  des 
tréteaux  ajustés  en  estrade  près 
de  l'arbre  infâme,  il  adresse  à  la 
populace  f  qu'une  stupide  curio- 
Éé  amenoit  sur  ses  pas ,  une 
'burlesque  harangue,  par  la- 
fieOe,  s'efforçant  de  lui  faire 
croire  quil  yoit  en  elle  l'ancien 
Peuple  Romain ,  il  la  félicite  de 
ce  que  le  trône  pontifical  est 
itOTersé,  et  le  gouyernement  pa- 
ternel du  Pape  remplacé  par  celui 
des  plus  Tiolens  tribuns  de  Rome 
païenne  (i). 

\  gnnd  théâtre  de  Milan ,  fut  joaé, 
M  mémoire  de  cette  réroliition  inpie, 
la  ballet  pantomimiqae  où  ron  voyoit 

Èitltiinbuiques  Têtus ,  l'un  en  pape 
m  autres  en  cardinaux ,  se  déme- 
iil^  comme  desénergaraènes,  et  danser 
^^  des  Bacchantes.  Et  qu'on  dise 
!^c' encore  que,  depois  le  décret 
pada  par  la  Convention,  le  ag  sep- 
1^  '795  (  7  vendémiaire  an  IV), 
â^  ae  laisoit  plus  la  guerre  a  la  relir 
J^î  (y.  à-devant,  tom.  I«»,  pag. 

f^VS  n  s'écrioit  :  «  Mânes  des  Caton , 
:WPttmpée,  des  Brutos,  des'Cicé- 

^  >  des  Hortensius ,  recevez  l*hom-^^ 
\  ^to  des  Français  libres,  dans  le  Ca- 

piolc  où  Yog9    jiYez    tant   de  fois 
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Le  général  Berthieri  et  son  ar^ 
mée  devienaent  ainsi  les  vrais 
souverains  de  la  capitale  du 
moqde  catholique  (i).  Ils  pous- 
sent l'impudence  jusqu'à  inviter^ 

défendu  les  droits  du  penple,  et  illus- 
tré la  répuUique  romaine .  Ces  enfant 
des  Gaulois,  l'c^ivier  de  la  paix  à  U 
main,  viennent  dans  ce  lieu  auguste, 
y  rétablir  les  autels  de  la  liberté,  dres- 
sés par  le  premier  des  Brutus.  Et  vous» 
Peuple  Eomain ,  qui  venez  de  repren- 
dre vos  droits  légitimes ,  rappelez- 
vous  ce  sang  qui  coule  dans  vos  veines  ! 
jetez  les  yeux  sur  les  monumens  de 
gloire  qui  vous  environnent  !  reprenez 
votre  antique  grandeur  et  les  vertus 
de  vos  pères  l»  {f^,  ci -devant ,  p.  ^So.) 
(i)  C'est  pour  leur  complaire  que, 
sur  la  place  publique ,  on  brûle  les 
signes  àts  ordres  dont  le  Pape  avoit 
décoré  des  hommes  de  mérite,  et 
que,  sur  une  estrade  dressée  â  la  place 
d'JSipagne,  l'un  des  plus  illustre» 
princes  romains  vient  livrer  aux 
flammes  tous  ëc»  ordres,  avec  leurs 
dipldmes ,  tons  ses  titres  de  noblesse  , 
et  décorations  de  cours  étrangères» 
L'architecte  même  du  gouvernement 
pontifical  ,  nommé  Barberi  ,  que 
Pie  VI  avoit  comblé  de  bienfaits, 
donna,  sur  ces  tréteaux  ,  un  plus 
grand  scandale;  car,  en  annonçant 
qu'il  désiroit  (s'il  étoit  possible)  efia- 
oer  Jusqu'aux  traces  de  son  baptême, 
il  se  frotta  la  tête  avec  de  l'eau ,  ab- 
jura le  nom  du  saint  qu'il  avoit  pour 
patron,  lui  substituant  celui  de  la 
«plus  furieuse  des  Eumémdes,  et  s'é- 
cria :  «  Désormais ,  on  ne  m'appel- 
lera plus  que  TùiphoneT».  On  frappe, 
en  l'honneur  de  Bertbier,  une  mé- 
daille où  il  est  appelé  Jieêtàutor  ur* 
bis,  et  la  France  révolutionnante, 
GaUiaf  salas  Ceneris  HumanL- 
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o*est-A*dire  à  forcer  les  cardinaux 
de  Tenir  dans  la  Basilique  de  Sainte- 
Pierre  chanter  le  Te  ^«um>  pour 
nsndre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le 
trône  pontifical  est  abattu ,  et 
le  Sacré  Collège  détruit  (i).  La 
Tengeadoe  du  vainqueur  s'exerce 
ensuite  contre  eux:  plusieurs  sont 
arrêtés  et  emprisonnés  ;  mais  la 
plupart  fuient  ;  «  quelques  uns 
néanmoins  9  dit  Fauteur  des  Mi^ 
maires  phUosaphù/ueê  sur  Pie 
FI,  aroient  droit  à  rindulgenoe, 
parce  qu'ils  en  aroient  conservé  à 
Testime  des  conquérans  (a)». 


(i)  L'Aoteurde  V Essai  sur  VJrtdt 
rendre  les  rwohuions  utiles,  regardant 
comme  ime  suite  de  la  timidité  du 
cardinal  Doria,  secrétaire  d'Etat ,  les 
hamiliations  auxquelles  le  général  rér 
duisoit  ies  cardinaux ,  disoit  :  «  S'il 
cilt  pris  une  contenance convenalde  à  sa 
place ,  s  a  eût  agi  comme  si  son  mattre 
ayoit  été  puissant,  il  n*eùt  pas,  à  la 
vérité,  empécbé  la  chute  du  trône; 
mais  il  anroit  montré  que  ce  gouTer- 
nement,  qui  cédoit  à  la  force,  sarri» 
Toit  i  Tinjustice.  On  n'eût  pas  alors 
osé  contraindre  les  cardlnanx  è  chan* 
ter  un  Te  Deum  sur  les  débris  de  la 
royauté  papale  ;  et  le  Sacré  CoUége 
n'eût  pas  été  exposé  à  ce  rapproche* 
ment  désavantageux  pour  lui ,  que 
firent  les  officiers  f rançaia  gépnhlicains, 
lorsqu'ils  le  virent,  dana  l'église  de 
Saint -Pierre,  entonner  ce  chant  de 
triomphe.  Ils  se  diaoicnt  entr^eux  : 
Nos  étfêques  déportés  n'eussent  pms 
fait  cette  figure  ».  (Sect.  Ill,  ch.  viii.) 

(3)  «Telséloient^continue  ce  détrac- 
teur ,  philosophe ,  telsétoielit  ArcheUif 
qui  n'avoit  pas  démenti  l'idée  qu'a- 
voient  donnée  de  sa  sagesse,  des  mis* 


£h  I  que  vont  devenir  nos  md- 
heureuz  foires  fran$«ds  dont  Pie 
Ylétoit  la  Providence  sur  la  terre? 
Une  ordonnance  républicaine  du 
17  février  leur  annonce  que,  »% 
ne  sont  pas  sortb  du  territoire  k 
la  république  romaine  dans  \t^ 

sions  dans  le  Nord  (  K  ci-^ev. ,  p^  afiS); 
jinticif  qui  avoit  eu  assez  de  pré- 
voyance pour  déconseiller  feont  ce  qui 
pouvoit   indisposer   la  France  (i 
foula  aux  pieds  la  pourpre  romaÎK, 
ne  voulant  plus  s'appeler  que  k  <t' 
tôxen  Antici,  et  devint  Tua  de»  cas» 
suis   de    la   naissante  xépubkiqae  )  ; 
Akieri ,  paisible  et  sans  iafloeni» 
(  miilade  et  alité ,  il  envoya  sa  dé- 
mission au  Pape  ,  pour  n'être  ptf 
obligé  de  quitter  Rome;  et  le  Pape  b 
refusa  avec  one  juste  indignatiaB)? 
tel  éioit  surtoat  Le  cardinal  Cy««i 
qui ,  après  avoir  été  nonce  à  Vitsati 
avoit  obtenu,  coatife  le  vceu  do  Pifr 
(  Pie  V I },  la  pourpre  romaine,  lur  k 
nomination  de  l'Empereur.  Il  se  l^ 
tira   à    Bologne  ,    sa   patrie ,  etc.  * 
(Tom.  11,  pag.  545  de  la  seconde  édi^ 
tion,  Paris,  l'an  VIII  de  Is  i      " 
que;  iSoo.)  Son  neveu,  le  comte (»^: 
prara,  avoit  été  l'un  des  plus  o^^i^^ 
partisans  de  Buonaparte ,  qui  ^ 
sou  grand -écuyer ,  quand  il 
Roi  d'Italie.   Ce  qu'il  y  a  de  bà; 
plus  digoe  de.  remarque  dans  oe 
du  mémehistoiien,  c'est  lonq«'<ii 
in^h^mment  :  «  La  plupart  de 
qui    avoient   été    enfermés  îstoXa 
peu  après ,  transférés  à  Civiti-Vi^ 
chia.  On  parloit  déjà  de  les  d^ 
ter  dans  quelqu*tte  éloignée,  la»»*^ 
apprirent  bieni6t  par  quel  mo^  w 
pourroieut  obtenir  leur  pardon.  Q«* 
ques  uns  opposèrent  beaucoup  de  ut* 
meté   à    ee  genre  de  peraécutioai 
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,  pAce  de  vio^-qu^tre  heures ,  ils .  GVst  demida  que  commence  la 

seront  enfermés  comme  rebelles  yisite    domiciliaire  ;  et  »  si  Ton 

MX  décrets  de  la  république  ;  et  tous  découvre  y  vous  serez  mis 

lonqu'iU  Tont  demaôder  des  pas-  au  château  «SostU-^^n^e,  pour 

,  Mports,  les  officiers  chargés  d'en  être  ensuite  jugés  »•  Mab  enfin, 

dèliTrer  leur  répondent  :  «  La  loi  exercés  à  fuir  de   boui^ade  en 

qui  proicrit  ne  protège  pas.  —  bourgade  9  ils  parriennent  à  se 

■     ■  .  soustraire  aux  implacables  enne- 

««ptel  iU  n'étoient  point  prépârét  ;  ^^  d«  «^«f  d®  '»  religion  et  de 

loai  leg  antres  se  crûrent  trop  heu-  SeS  prêtres* 

reu  d^heter  kur  liberté  par  de        Des  douleurs  de  toule  espèce  » 

pandt  sacrifices  ».  Us  se  retirèrent ,  et  mille  fois  plus  cruelles  que  celles 

ce«-ci  à  Naples,  ceux-là  à  Milan  un  ^  ^  ^^rt,  enreloppent  le  Saint- 

t  lonn,  et  les  autres  à  Venise.  Mais  „.  1  j    1        i        i  .    j    « 

pit^iue  toas  partagcoient  les  senU-  ^.^  °J**,**  ^•'"  î«  H*"«  ^"  V*- 

■en.  Al  cardinal  Antonelli,  le  pre-  *«can   (l>  Un    Calîiniste,  tréso- 

■iar  que  Pie  VI  eût  décoré  de  la  poui^  rier-génëral  de  l'armée  de  Ber- 

lR>etqoin'aToit  cessé  d'être  l'iEil  de  thier^  Tient  de  sa  part  déclarer- 

tt  Pape  pour  les  aflGaires  de  l'Eglise  de  au  Pape  «  qu'il  n'est  plus  SOUYe- 

WL.  réponse  qu'il  fit  à  la  propo-  „.^  ^^  j^^„,^  ,^j  •  ;  et  Pie  VI  lèTO 

aiionde  renoncer  à  sa  diniite  seroit  ,  •  1     •   •  ^  ■ 

«HJ-  de  nous  co««,lerde.  défec-  ***  y«^.*"  ^'^V  ^""T  '!\"?*""*^ 

lioM.  «Votre  propoeHion  m'étonne,  «^  »«  resigne  à  la  Tolonte  diyme  , 

«foii-iiditârofficierquilaluiportoit;  sans  faire  aucune  réponse.  Mais 

•t  TOUS  me  fiMimtsses  vous-même  la  il  ne  sauroit  garder  le  même  si- 

>époase.  Vous  êtes  militaire;  or,  je  ' 

VQos  demande  si  y   après   avoir  joui        (1)  Le  curé  du  diocèse  de  Soissons 

J*iMldemeot>  pendant    longues  an-  <|ui  a  publié  en  iSao  les  Crime*  de 

afai,  des  konneurs  de  votre  état,  des  la  Révolutian  française  (  vol.  in-8«, 

j^ices  de  votre  souverain,  vous  seriez  cbez  Leclère),  étoit  mal  informé , 

lâclke,ârapprocbi^  de  l'ennemi ,  lorsqu'il  a  dit,  pag.  87,  que  le  Pape 

▼eiUc  d'une  bataille,  pour  aban-  «  s'étoit  réfugié  au  Capitole  ». 

mr  son  service  et  Tuniforme  qui         (2)  Le  marquis  Vivaldi,  l'un  des 

décore  ?  Jugez  de  mes  sentiraens  ennemis  les  plus  déclarés  du  gouver- 

ceax  que  je  dois  vous  suppose?  ;  nement  pontifical ,  et  que  le  P«pe 

renés  à  mieux  oonnoitre  celui  avoit  exilé  de  Rome  pour  lui  épargner 

ia  lait  serment,  AUX  pieds  du  Chef  une  peine   plus  grave,  mais  à  qui 

i'£glije,  de  défendre  la  pourpre  l'extrême  bonté  du  SaintrPère  venoii 

iosqti'à  l'effusion  de  son  sang,  de  permettre  d'y  rentrer ,  pénétra , 

couleur  seule   me  rappelleroit  à  dans  TintervaUet  jusqu'à  lui,  et  l'ou- 

JMi  devoirs,   si  j'avois  le   malheur  trageant  par  cette  apostrophe  :  «  Ty- 

Jsh  perdre  de  vue.  Le  moment  de  ran!  ton  règne  est  fini  ».  Pie  VI  lui 

*%Mve  est  arrivé;  et,  avec  la  grâce  répondit  avec  autant  de  douceur  que 

d«  Dien,  fespere  6tre  fidèle   à   ma  de   dignité  :    «c  Si  j'eusse  été  tyran , 

▼fiMon  jusqu'à  la  mort  ».  vous  n'existeriez  plus  ». 


{ 


3o4  PI£ 

lence,  lorsqu'au  nom  du  général 
en  chef  9  le  général  Cerroni  Tient 
lui  offrir  une  pension ,  en  lui  pro- 
posant de  se  décorer  de  la  cocarde 
tricolore  française  qu'il  lui  pré* 
sente.  Pie  VI  refuse  la  pension 
aTCC  une  dignité  apostolique  »  et 
repousse  ayec  indignation  le  signe 
impie  dont  on  yeut  qu'il  se  pare. 
O  TOUS ,  ministres  de  l'Eglise , 
vous  qui  croyei  ajouter  à  Totre 
gloire  en  obtenant  des  décora*- 
tions  étrangères  à  TOtre  sacer- 
doce 9  et  dont  le  caractère  même^ 
80UTentmiliUire(F.  Novih),  lui 
donne  un  sacrilège  démenti ,  écou- 
tez la  réponse  de  TOtre  Chef  :  «  Je 
ne  dois  pas,  dit-il,  porter  d'autre 
décoration  que  celle  que  l'Eglise 
aToue  et  dont  elle  m'a  honoré.  — 
Quant  à  la  pension  que  tous  m'of- 
frez, je  n'en  ai  pas  besoin.  Un 
simple  bâton ,  au  lien  de  crosse  tUh 
réôy  suffit  à  ma  qualité  de  pontife; 
et  U  ne  faut  qu'un  habit  de  bure  à 
celui  qui  doit  expirer  sur  la  cendre 
et  sous  la  haîre.  J'adore  la  main  du 
Tout-Puissant  qui  punit  le  pasteur 
pour  les  fautes  du  troupeau.  Vous 
avez  tout  pouToir  sur  mon  corps  ; 
mais  mon  fime  est  au-dessus  de 
Tos  atteintes.  Vous  pouye»  détruire 
les  habitations  des  yiTans,  et  même 
les  tombeaux  des  morts;   mais 
TOUS  ne  détruirez  point  notre  sainte 
religion.  Elle  subsistera  après  tous 
et  mol,  comme  elle  a  subsûft^ 
ayant  nous;  et  elle  se  perpétuera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  ». 
Les  gardes  d'honneur  et  de  sû*- 
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rété  que  Pie  VI  aToit  dans  mo 
palais  ,  ont  été  remplacés  par  da 
soldats  républicains,  qui  nesoBt 
que  ses  surreillans  et  ses  geftlien. 
Sabibliothèque,  riche  et  précieuBet 
contenant  plus  de  quarante  milk 
yolumes,  est  deyenue  la  proie  de 
trois  conmiissaires  français  qui» 
après  en  aToir  soustrait  ce  qui!  J 
a  de  liTres  rares ,  en  grand  nom- 
bre, la  cèdent  à  un  libraire  ré» 
Tolutioonaire ,  pour  la  modifie 
somme  de  douze  mille  écus  nn 
mains  (  6a,88o  francs  )  ;  nuif 
seulement  en  cédvie$  (i).  Ui 
petites  archiTea  .particulières»  ei 
il  aToit  recueilli  aTcc  respect  bi 
diTcrs  mémoires  des  cardiom 


(i)  On  Ktroaye de  œs  Vavntàm 
quelqoea  bibliothèques,  A  Paris» « 
même  sar  les  étalages  des  lâvaiitsi» 
quai»  et  de  carrefbttn»  ainsi  f^ 
Rome»  à  Florence,  à  SieaiKiâi»' 
logne  ,  à  Veniae,  a  Tarin ,  OD  en  a  ««!< 

rencontra  de  marqués  au  soen  de  » 
armes ,  et  quehf  aes  uns  arec  <lef  sctf 
marginales  de  la  main  de  ce  Polîfei* 
àtmt  la  mémoire  prodigieuse 
rassa  plus  d'une  fois  les  p~ 
Par  un  ordre  du  i5  mars  1798» 
du  calviniste  trésorier,  k  coB^ 
ainsi  que  la  congrégation  de  la 
gandt,  fut  aboÙ.  L'ordre  portait 

mots  :  «  Le  citoyen  H sappÂ 

Propagande,  comme  un  é 
inutile  •».  Les  caractères  t 
ques  de  tontes  les  langues 
dont  son  imprimerie  étoit  si 
pouryue,  fuirent  enlevés,  pour 
disoit-on,  à  répandre  les  Droit 
V Homme  en  E^ptê ,  en  Aiate, 
Turquie,  en  Âàe^  en  Perse,  ste. 
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contre  la  consHiutian  civiU  du  passer  à  celui  qui  me  suecédera.  » 

cUrjip  les  lettres  de  nos  éyêques  9  —  «  Je  ne  le  souffrirai  pas  9  réplique 

et  les  actes  de  la  plupart  de  nos  le  cupide  trésorier  :  i|  faut  que. 

Martyrs  sont  dévastées  par  des  tous  me  la  lÎTriez  de  suite  ;  au- 

militaires  (1).  Les  commissaires  trement  je  la  prends  de  force.» 

ont  j  de  leur  côté ,  porté  Tardeur  Le  Pape ,  afin  de  préyenir  toute 

de  la  spoliation  jusqu'à  briser  les  TÎolence  ,  la  cède  ;  mais  comme 

serrures  de  ses  bureaux  et  de  ses  IVnoeau  est  de  peu  de  râleur  y  on 

annoires  pour  s'approprier  tout  le  lui  rendra  le  kodemain.  En  se 

ce  qui  s'j  trouye.   Enfin  9  le  18  ■    ■  " 

fêTrier  9  à  une  beure  après  midi  9  polùique  ei  reiigùuse  de  PU  yi  ^  ait 

peodant  qu'il  dînoit ,  le  trésorier-  que  c  etoit  Vanneau^  du  Pécheur  qae 

général  de  l'armée  entre  inopiné-  *•  pontife  avoit  «a  doigt,  et  que  le 

ment,  en  hii  disant  :  «  Je  Tiens  ^*^""**^  demandoit   Cétoit  wule- 

,             .1  «     .  ment  nne  barae  aiamant'-rofétte .  que 

Foar  reccToir  tos  trésors  ;  il  faut  ^  ^^^  ^  prW^ceMeuw  aroieiit 

que  TOUS  me  les  lÎTriezu.LeSaint-  portée.  A  la  mort  de  Pie  VI,  Mi" 

Père  lui   répond  aTeo  douceur  :  Spiaa  la  retira ,  et  la  fit  paawr  au 

«  J'ai  donné  tout  ce  que  j'aToiSf  conclave  où  Pie  yil  la  reçut  du  car- 

poor  acheter  la  paix  de  Tolentino;  ^^"»*  ^^y^'  ,«P'*»  '*^"  ^'eclibn.  Ce 

^,.| ^*      1       •            u  •  an*on  ATiptiit  Vanneau  du  PéchetâT  tilt 

et  il  ne  me  reste  plus  nen».«  Mais  9  \.i  _       u  •            j       •   j        & 

'^  'un  large  cachet  en  or ,  du  prix  de  cent 

reprend  laTide  publicain,   fon-  écus  romains  (5a4fr.),  et  à  deux  em- 

dant  sur  un  écrin  dont  les  objets  preintea:  l'une  i^pr^aenUnt  S..  Pierre, 

les  plus  précieux  aToient  été  sa*  qui,  de  Sa  barque,  jette  ses  filets; 

çrifiés  à  ce  traité ,  Toilà  encore  une  «*  l'autre  le  nom  du  Pape  régnant.  Il 

bague,  et  fen  ai  tu  une  autre  à  f'^-'t  *f««"f  »  ^'J.^^*'*  f»^  ^  P^^«V 

•^n    j  «^t  j             1         TA  les  brefs  ou  les  balles  qui  ne  sont  siirnés 

Totredoirtidonnes-les».  LePape  j       .^           «L      »'w    •     -. 

,  .            ®                               j  quedu  jecretaire, parce  qu il  équivaut 

m  remet  la  première,  en  disant  :  ^  la  signature  mdme  de  Sa  Sainteté. 

^  Je  peux  TOUS  donner  celle-ci  ;  Quand  le  Pontife  meurt,  le  cardinal 

hais   l'autre  9   qui  me  Tient  des  camerlingue  Went  le  brîser  en  cérémo- 

Papes  mes  prédéceseurs  (a),  doit  ^^^  ^^^  ^  chambre  môme  du  Pape , 

_  où  il  lui  est  remis  par  le  mattre  de 

^             -— — — -i—  j^  chambre  ;  et  il  en  donne  les  frag» 

(i)  I^ous  avons  vu  ces  Mémoirtê  mens  an  mattre  àt%'  cérémonies.  Le 

IMBnscrits   entre  les  mains  de-  fen  Pape  nouvellement  élu  en  fait  fabri- 

K  fabbé  de  Bassinet  »  qui  les  avoit  qoer  un  nouveau  oii,se  trouve  le  nom 

tetirés  d'une  main  profane.  Au  comr  qu  il  a  choisi.  On  auroit  de  la  peine  à 

^enrement  du  régne  de  Buonaparte,  croire   que   l'agent  français  eût  dé- 

féditeur  de  la  Colkction  des  Brefs  en  daigné  celui  de  Pie  VI,  attendu  la 

annonça  l'impression  chez  le  libraire  valeur  de  la  matière;  mais  ce  qu'il  y 

Mclére  ;  mais  le  gouvernement  en  a  de  certain,  c'est  que  Pie  VII  ne  le 

^">P^cfaa  la  publication.  retrouva  pas»  quand  il  vint  siéger  jot 

(^)  L'auteur  de  i*  Histoire   âviie,  la  chaire  de  saint  Pierre ,  à  Rc^mc. 
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retirant ,  h  calviniste  ordonne  à 
l'un  des  prélats  du  palais  9  dans  la 
sâUe  ((m  précède  celle  où  est  le 
Pontife 9  d'aHer  lui  dire  "de  «se 
p^arer  à  partir  de  Rome ,  etqu^îl 
faut  que,  le  lendemain ,  dès  six 
heures  du  matin  y  h  Pape  soit  en 
route  » .  Yoyant  que  te  prélat  hé'* 
site  à  se  charger  d'une  si  cruelle 
mission,  hrt-même  rentre  etootiûe 
Tordre  barbare  à  Pie  VI 9  qui  ne 
peut  s*empêcher  de  répondre  : 
«  Mon  Age  est  de  81  ans ,  et  j*ai 
«té  si  malade  pendant  les  deux 
mois  qui  Tiennent  de  s'éeouler,  que 
fe  croyois  toucher  à  ma  dernière 
heure:  à  peine  suis-je  convalescent.. 
Au  surpfus  9  }e  ne  peux  pas  aban- 
donner mon  peuple  ni  mes  de- 
voirs :  )e  veux  mourir  ici  ».  Le 
publieain  réplique  brusquement  : 
a  Yousmonrre«aussibieB  ailleurs; 
et,  si  je  ne  puis  vous  déterminer 
à  partir ,  on  emploiera  des  moyens 
dé  rigueur  pour  vous  7  contrain- 
dre » .  Quand  il  iut  sorti ,  le  Pape 
se  hâta  d'aller  ranimer  ses  forces 
au  pied  et  son  cruciGx  ^  dans  une 
ehambns  vobine;  et  il  revint  en- 
suite, dîsantàceuxquîleservoient  : 
«  Dieu  le  veut;  préparonsHfious  à 
souffrir  tout  ce  que  sa  Providence 
noni  destine  ».  Un  changement 
pouf*  ainsi  dire- miraculeux ,  tant 
il  étoit  subit  et  complet ,  s'étoit 
opéi'é  dans  son  caractère  même  9 
<jui  pisqu'alors  avoit  été  si  vit'  et 
slsenslblé.ArinstaAt  où  il:  s'étoit 
offort  à  Dit»  c^mme  une  victime 
pour  TEgltse  universelle  pro  péâ 
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fum  vârituê  mari  (i),  il  étoit 
devenu  an  modèle  de  résignaCu» 
et  de  patience  si  par&tt ,  si  io- 
blimey  si  extraordinaire  et  si  cem- 
fanty  que  les  penonnages  atts- 
ofaés  à  son  service  ne  purent  plwi 
le  reste  de  sa  vie ,  que  radnmer 
comme  un  prodige  de  vertn.  iH 
ne  m'est  pas  permis  ,  a  dit  es- 
suite  son  confesseur  (le  P.  Jé- 
rôme Fâitlni,  trinitatre  déchaos» 
réformé,  pour  le  rachat  des  cip- 
tifi  }  ;  il  ne  m'est  pas  penùs 
de  révéler  ce  qui  se  passolt  akwY 
dans  son  ftme ,  dont  il  me  ^ 
ceuvroit  sacramenteltement  les 
secrètes  pensées;  mais  ce  que  je 
pnis  déclarer,  et  ce  que  \é* 
firme,  c'est  que ,  loin  que  feosse 
besoin  de  lui  fournir  àt$  motiff 
de  consolation  et  de  courage  pair 
ses  dans  la  Foi,  l'en  reeevois  moi- 
même  de  lui ,  tant  â  éloît  rédg^ 
à  tous  les  événemens  que  loi  pré- 
sageoit  la  dureté  avec  laqûefl* 
pfocédoient  ses  satelBtes.  » 

Ce  fut  (kns  la  nuit  du  19  m  te 
février  qu'ils  vinrent  poorl'ettleTeri 
du  Yatiean.  Pie  YI  voulut  aupar»- 
vaut  entende  la  messe;  elle  fat 
célébrée  dans  sa  chambre.  Mail 
les  militaires  impatiens  slrriteat 
de  la  lenteur  du  prêtre  qui  ofireW 
saint  sacrifice  :  craignant  que  la 
peuple  ne  se  soulève  contre  evi| 

(i)  Expression  de  Tinscriptioii  pit- 
cée  sur  la  porte  principale  de  Fégibc 
patriarcbalê  de  Venise  lors  des  «Âsé* 
qaes  de  Pie  VI,  célébrées  par  le 
Collège,  le  3o  octobre  1799. 
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ib  tieDoent  infioUneat  à  ce  que  St 
Sainteté  soit  sortie  de  Aoine  ayant 
le  crépusoule  ;  etj  proférant  de 
aoareaux  blasphèmes  ^  ils  men»- 
eenl  d'entraîner  le  Pontife  avant 
que  la  messe  soit  acherée* 

Elle  Test  à  peine  que,  deui 
beares  avant  le  jour,  ils  Tar^ 
rachent  de  ses  appartemeqs  (i). 
Comm^y  à  raison  de  son  âge»  de 
ift  foil>leiêe  et  de  la  paralysie  qai 
fttsoit  des  progrès  notables»  il  ne 
poQToit  aller  qu'avec  lenteur,  sur- 
tout en  descendant  fescalier  du 
Vatican,  les  satelRtes  se  permet* 
loîent  de  le  presser  en  paroles ,  et 

(i)  Traii  jOttFi  après ,  c'est-à-dire 
le  va  ftrrier  1798,  les  révolatioB* 
asires  de  Romey  ponr  célébrer  de 
quelque  manière  Toctave  de  l'entrée 
conquérante  da  général  Berthier^  et 
se  venger  en  qnelqae  sorte  de  Tanv 
geste  cérémonie  des  cardinaas  » 
dans  la  chapelle  Sîxtine ,  le  jour  an- 
niversaire del'éléTatien  de  Pie  VI  A  la 
chaire  pontificale,  firent ,  sar  la  place 
de  Saint-Pierre  ,  de  pompeuses  ohsé» 
qees  au  général  Duffiinx.  5on  oraison 
fim^re  y  fut  prononcée  arec  tout 
accent  d'une  rage  antî^pale,  par  le 
P.Faostin  GagiieiB,  des  écoles  Pies, 
prolessedr  d'éloquence,  lequel,  ja-f 
ioax  de  devenir  triban  de  la  nouvelW 
lépohlique  romaine,  fit  ensuite, avec 
ciipressement,  le  serment  de  huinê 
S9m  tvjrmité.  Ce  discours  est  en  entiel* 
dans  ie  Moniuut  du  ai  Teniose 
iB  VI  (11  mars  1798  ).  On  y  voit 
le  général  Maaséna  préconisé ,  de 
némeqne  Berthier;  et  le  P.  Gagliuffi 
temina  son  disconrs  par  ces  ezcl*« 
■lation»  ;  «  Vive  la  mémoire  de  Du» 
photl  etc.  >•  (  F.  ci-«prè8,  pag.  335.  ) 
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même  plus  brutalement»  pour  ac- 
célérer sa  marche.  Sa  piété  cause 
bien  d'autres  mouvemeq^  de  dépit 
cfaeales  militaires  quîrentraîneiit» 
lorsqu'avantde  monter  en  voiture , 
il  veut  aller  encore  adorer  Dieu  et 
renouveler  son  sacrifice,  dans  la 
basilique  de  Saint^Pierre.  Il  des- 
cend dans  la  chapelle  souterraine 
de  ta  Confe$$ion  du  saint  Apôtre 
(  auprès  de  son  tombeau  )  ;  et 
il  y  récite  surtout  9  avec  une  fer-< 
v«ur  extraordinaire  >  le  beau  ré- 
pons d'invocation  que  ,  dès  le 
commencement  de  son  pontificat, 
il  y  avoit  fait  placer  en  tableau , 
accordant  des  indulgences  à  ceux 
qui  le  répéteroient  en  ce  Uea  sacré. 
Eftfin,  après  avoir  mis  ie  Pon- 
tifie dans  un  carrosse  de  sa  domes- 
ticité, on  rentniîne' précipitam- 
ment. Déjà,  le  aa  février,  il  ar- 
rive près  du  lac  de  Bolsène,  où  se 
Irou  voient  erraàs  quelques  prêtres 
français ,  déguisés ,  pour  leur 
sûreté,  les  uns  en  mendians,  les 
autres  en  soldais  au  moyen  des 
habits  que  des  militaires  français 
compatissans<  leur  atotent  cédés. 
N'écoutant  plus  que  lé  sentiment 
de  la  reconnoissanca  et  de  la  Foi, 
Fun  d'eux  ^'approche  au  moment 
do  relais  :  PieTI  qui  le  reconnoit, 
et  conserve,  an  miiiéa  ditfs  souf- 
france», I»  sainte  fOie  <i^une  ftme 
pure,  lui  dit  en  souriaat  :-  «  Etes- 
voos  donc  devenu  s^oldaf  ?  »  — 
•  Siiol^Père,  rèpond-il  y  nous  le 
so'Énmes  tous  }  et  h^mm  le  serons 
tottfonrs  da  lé^os  -  Cbri|l  et  de 

20. 
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Pie  VI.  »  —  «  A  quel  éUt  déplo- 
rable TOUS  ToUà  réduit  1  »    — 
«  Notre  gloire  est  d'être  à  Totre 
etitel  en  rencontnuit  Yotrs  SaiO'- 
teté  le  jour  même  où  l'Eglise  oé- 
lèbie  la  fête  de  ia  Chaire  de 
Saimt  -  Pierre  à  Aatioche,  c'est 
pour  nous  un  noureau  garant  que 
l'enfer  ne  prévaudra  pas  contre 
elle.  » — «Je  l'espère  bien  ainsi... 
Mais ,  où  alles-TOus  ?»  —  «  Hélas  I 
Saint -Père,  la  brebis  suit  les 
traces  du  pasteur  ;  et  9  si  nous  ne 
pouTOns  toujours   tous  suivre , 
TOUS  serez  toujours  accompagné 
de  nos  tobuz  pour  TOtre  conser- 
Tation  :  Ecce  noi'retiquimu» 
omniafeteeeuiiiîêmuê  te.»  — 
«  £b  bien  I  conserTèi  TOtre  force 
et  TOtre  courage  :  E$Me  for^ 
tes,  3  —  «Oui y  Très-Saint-Père; 
nous  en  avons  un  si  grand  exemple 
devant  les  yeux  9  que  nous  se- 
rions bien  coupables  de  ne  pas 
l'imiter.  »  La  voiture  part^  et  le 
Pape  est  enlevé  à  leurs  hommages. 
£ile  le  dépose  9  le  a  5  février  j  à 
Sienne  9  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins,  où  il  restera  jusqu'au  a5 
mai.  U  peut  y  respirer;  ef  l'un  des 
prêtres  qu'il  a  laissés  à  Bobène  9 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  de 
lui  parier9  est  admii  à  le  voir.  Il 
paroit  inquiet  sur  ses  souffrances. 
«Je  souffre  9  répond  le  Saint-Père, 
avec  saint  Paul  ;  mais  je  n'en  suis 
pas  abattu  :  Paliar,  sed  non  eon^ 
jfiindor.9  Gomme  ce  prêtre  9  en- 
viant le  bonheur  de  M**  Marotti 
qui  ne  s^  séparoit  plus  du  Saint- 


Père^  étant  devenu  son  secrétaiÂ 
pour  les  lettres  latines  (1)9  leçons 

(i)  Me  Benott  Suty,  qui  l'aTOÎt  été 
jnsqu'alon,  n'vfênt  po,  à  nhoaàt 
son  gnnd  àft,  miivre  le  Pape  datta  et 
voyage  effrayant  et  cniel,  dont  on  ne 
pouvoit  prévoir  U  terme.  M*'  Ma- 
rotti ,  ai  pénétré  d*adniiration  pour  If 
Pontife  y  f^estima  heureux  d'être  ap- 
pelé par  Sa  Sainteté  ponr  I* 
pagner  joaqa'à  la  nort.  M.  d'A 
beau  noua  apprend  9  i  la  pag^  S48  àm 
JSxtnàu  de  sei  grands  MéÊnoàn,  que 
Me  Marotti  ,  qui  ne  s'éloigna  plus  As 
Saint-Père,  écrivit,  en  latin  et  avec 
le  plus  grand  soin,   un   intéfcssant 
Jùumal   dit  son     Voyagt  ,     de^pm» 
Ramu  ^fuofu'k    Faienett   dans    le- 
quel il  rendoit  compte  de  toos  les 
traits  de  vertu  sublime  docit  il  aroit 
été  le  témoin;  que  ce  prélat  étant 
mort  à  Rome»  «près  rinstallation  de 
Pie  VII ,  et  son  manuscrit  ajant  pmé 
entre  les  mains  de  son  exécoteor  tes- 
tamentaire qui  se  dispoioit  à  rimpri- 
mer ,  le  cardinal  secrétaire  dnStstt  1« 
enjoignit  de  le  lui  remettre  enr  -  le- 
champ  ,  avec  toutes  les  feutUea  de  Is 
copie  an  net  qu'il  avoit  commencé 
d'en  faire.  Puissent  ces  précîeox  do- 
cumens   n'être   pas  irrévocablement 
perdus!  Les  seuls  authentiques  qui 
nous    restent  sur    ce   voyage,  sent 
les   notes  ajoutées ,   par  ]kC  d^kori* 
beau ,  à  sa  traduction  de  VOnâmn 
funèbre  de  Fie  VI ,  par  Me  Bran- 
cadoro  (  f^.  ci  -  devant ,  pag^.   a83  ). 
Il   fut  témoin   oculaire  de    pteaqit 
tous  les  faits  jusqu'à  Sienne;  et  il  n'a 
admis,  dans  sa  narration ,  aucun  dei 
détails    subséquens  «     imprimés     ea 
France  ,  sur  Pie  VI,  sans  avoir  ooa- 
suite  les  personnages  qui' accoai|in- 
gnèrent  le  Pape  à  Valence ,  et  ne  le 
quittèrent  qu'après  son 
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p«ioit  à  saint  Jérdme^  qui  remptil  sensible    consolation  y   ceux  -  1& 

des  fonctions  analogues  auprès  du .  même  de  France  qui)  réfugiés  en 

Pape   Damase^    aussi  persécuté  Angleterre,  et  partageant  ses  dou- 

pour  la  Foi  :  «Oui,  réplique  ayec  leurs  ,  dont   s'augmentoient   les 

la  plus  touchante  humilité  Pie  ^I  ;  peines  de  leur  exil ,  s'étoient  cm- 

mais  le  Pape  Damase  étoit  Térita-  pressés  de  lui  écrire  dès  qu'ils 

Uement  unSaint;et  nous  ne  som-  aroient  appris  son  enlèfement  de 

œs  fu'un  misérable  pécheur  :  &ome.  Leur  affliction  en  devenoit 

Si;  nui^  it  Pofa  Damoêo  ùta  d'autant  plus  grande  que  d'ingrats 

un  Santo  da  psrù;  e  Noi,  sùp-  Romains  participoient  eux-mêmes 

ma  un  ndieroHU  peccaiare.  »  à  cette  atroce  iniquité ,  et  que 

Les  facilités  que  le  Pape  a? oit  «  Pie  ?I ,  régnant  en  grand  Prince* 
de  communiquer  avec  ses  enfansy  afoit  gouTerné  ses  Etats  ayec  au* 
et  la  crainte  surtout  qu'on  ne  tant  de  douceur  que  de  justice , 
profitât  du  Toisinuge  de  la  mer  en  adoucissant  la  rigueur  des  lois, 
pomr  le  faire  éyader,  moins  en»,  en  gagnant  les  cœurs  par  des  bien- 
eore  que  l'éYénement  d'un  trem«-  foits».  Ils  étoient  d'autant  plus 
blement  de  terre,  décidèrent  les  consternés  •  qu'en  Pasteur  excel- 
ombra^euzpenécuteursàletrans''  lent.  Pie  YI  a^oit  soutenu,  con-^ 
porter soccessiyement,  le  dS  mai,  sole  et  régi  merveilleusement  TE- 
en  deux  châteaux  divers  ;  et,  le  glise  par  sa  doctrine  comme  par 
a  )fiin ,  il  fut  décidément  enlevé  du  sa  piété  ,  sa  prudence  et  son  iné- 
Siennois ,  comme  un  prisonnier ,  branlable  grandeur  d'flme ,  au  mi* 
et  conduit  auprès  de  Saint-  Cas-  lieu  des  plus  difficiles  et  plus  ter- 
sien,  dans  un  monastère  de  Char-  ribles  circonstances:  et  tel  est, 
treox  à  trois  quarts  de  lieue  de  Très^Saint-Père,  a|outoient^il8, 
FloTOoee,  où  il  arriva  le  même  la  louange  qui  vous  est  due;  tels 
jour.  Pendant  les  dix  mois  qu'il  y  sont  l'ornement  et  l'honneur 
demeure,  ses  gardes  le  surveil-  propres  de  votre  pontificat  (i)  *• 
lent  avec  tant  de  rigueur,  que  ce  - 

n'est  qd'avec  des  peines  infinies  g^^^  *^^^  ^  ^^''"«^  »*  •*** 

que  les  prêtres  et  qudques  évê-  ^^Jj^SL»  juno  ac  ieni  ùnpeno 

ques  ont  le  bonheur  de  rappro-  gfàmMe,  leg&u*  tempérasse,  hene- 

eher  (i).  Ils  lui  furent  d^uoebien  ficus  dei^ùuasse,  tùm  veteribus^  tùm 

noins   artium  momimentis  deoonuse^ 

(i)  C'est  U  qa'il  créa  ftrcbevéqna  ^iio<l  eet  magni  Prindpis  :  at  Ecde- 

4e  Coriiithe  M<'  JoaepbrMarie  Spina  ;  siam  dœtrmd  simul  et  pietate ,  et  pru- 

et  il  fut  présent^  comme  ai sisUnt,  à  ^entid ,  et  imperterrùé  anùni  magnats 

m  ooiMécratioA ,  faite  par  le  cardinal  dine,  inter  difficiUimas  rerum  angut- 

Loremana,  archevâqoe  de  Tolède,  tùu,fiiieire,êolan  etregen^^uod est 

le  ieiil  eaxdinai  qai>  sjant  pu  re*  optùm  Pasêoriê  :  hœc,  BeatUnme  Pa^ 
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Pie  VI  répondit  à  cette  lettre 
de  DOS  éyêques  y  par  un  bref  où  U 
les  consoloit  eux  -  mêmes  de  ses 
malheurs  personnels.  Les  sentant 
moins  que  ceux  du  clergé  de 
France  9  dont  il  admire  de  plus  en 
plus  la  constance  f  il  leur  dit  : 
«  Cette  charité  paternelle  que  fal 
manifestée  précédemment  envers 
▼oua  et  les  autres  inylncibles  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ ,  la  Toilà 
donc  obligée  par  youa-iiiêmes  à 
TOUS  consoler,  à  vous  encourager, 
puisqu'en  oubliant  l'étendue  et  la 
durée  de  tos  propres  infortunes , 
▼ous  êtes  affectés  de  tant  de  cha- 
grins, et  troublés  par  tant  de  crain- 
tes, A  cause  des  maux  que,  dans  sa 
suprême  miséricorde,  Dieu  m*a 
jugé  digne  de  souffrir  pour  mon 
salut  I  Si  c'est  afin  de  me  corriger 
et  de  me  châtier, que  sa  main  s'est 
ainsi  apjpesantîe  sur  moi ,  qu'y 
a-t^il  là  qui  ne  me  soit  glorieux, 
puisque  cette tribulation, quoique 
je  l'aie  méritée  par  «nes^chés, 
atteste  que  je  suis  aimé  de  Dieu, 
et  que  le  père  des  miséricordes  me 
traite  en  enfant  chéri ,  suivant  la 
parole  du  grand  Apôtre?  Que  si 
c'est  seulement  pour  éprouver  ma 
Foi  et  ma  persévérance  qu'il  per- 
met que  je  sois  ainsi  traité  ,  com- 

ter ,  hœe  vestra  laut  eif  ;  hoc  pont^" 
catus  t^estripropriÊun  deeui  et  omamen- 
twn*  Le  rédacteur  de  cette  lettre  fat 
le  P.  Mathiea  -  Mathurin  Tabaraud  , 
prêtre  de  l'Oratoire ,  ancien  profes- 
seur de  théologie  (  ^.  ci  -  aprèa ,  M« 

TkMAiiXtfD  ). 
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bien  grande  alors  est  ma  gloire  , 
puisque  cela  prouve  que,  œalgiré 
mon  indignité  ,  je  suis  agréable  à 
Dieu,  saint  Paul  ajant  dit  qat  ce 
sont  les  élus  qu'il  purifie  comme 
l'or  dans  la  fournaise,  afia  que 
leur  Fol  soit  trouvée  beaucoup 
plus  précieuse  que  l'or  é|icouvà 
par  le  feu  1  Le  Seigneur  console  et 
fortifie  si  merveiUeuaemeot  ma 
faiblesse  par  cette  pensée  y  quln* 
dépendamment  des  tritbulations 
qui  pèsent  sur  moi,  je  désire  en 
souff'rir  de  plus  grandes  encore  9 
pourvu  que  je  souffre  tonjoais 
pour  la  justice  et  pour  Jésus- 
Christ..«yénérables  Frère»  »  Totra 
courage  et  votre  vertu  dans  les 
malheurs  sont  si  admicabies  que 
ce  n'est  pas  de  moi  que  vooa  sves 
besoin  <fe  prendre  exemple  :  c'est 
plutôt  vous  qui  de ves  servirde  mo- 
dèles de  Foi,  de  constance  et  de 
sainteté ,  non  seulemeet  poor  tous 
eaux  qui  souffinentla  pefséetttîon, 
maisenoore  poarmoi-oiêiQe.  ^.Ehl 
qu'ai-je  i  craindre ,  après  toet  ? 
Seroit-ce  la  mon  ?  Quand  on  ne 
vit  plus  que  pour  Jteus-Christ^ 
l'on  ne  peut  que  gagneîr  à  pcsAre 
liivie(i).  » 


(i)  J^enerahUes  Frgtres.,.  ^hôm  j»- 
ghificéÊtionêm  putema  carùMie^  fed 
poê  cceUros^ue  iwictob  dbi  covfbs- 
SoaSa,  penerabiiesfratrts  noUraseeee- 
per  compkxi  âwnus ,  sianuà  dedùmn 
uobis ,  mmkb  fmnc  mëfps  ad  eomeoUm'^ 
dos  et  confirmandos  ammoê  veUrme 
dandam  censemue  ,  eàm  vjdtmmnf  vn» 
magniUidinêm  ac  diututniUâem 
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Mais 9  tandis  que  le  clergé  de  d'amertume  (i),  en  prêtant,  de« 

France  cenfinoe  à  lui  donner  de  Tant  les  magistrats  de  la  naissante 

lidoaces  consolations ,  uqe  partie  république  romaine  j  tkn  serment 

notable  du  sien  ,  les  professeur»  abominable  qui  leur  est  prescrit^ 

mêmes  da  collège  Romain ,  et  de  celui  de  haine  à  ta  royauté, 

celai  de  to5apien40e^rabreuTent  qu'il  afoit  déjà  séTèrement  ré- 

narum  vutrarum  ohUtos,  tanto  m  mœ'  à  %fobU ,  sed  à  nobis  «Dkim  ûb  omnihus 

mv  nuUtquê  vênmri  pfofiur  €ag  qmbus  tfutra  fHdm  »  canstanÊicf  ao  s^tetUatis 

Dem,  fftr  summam    mitêrieordiam  exempla  sirUp^/^uda..,.  Quid^quceiqf 

Aiom,  tfd  sakiiem  nostram  opertmdam  timeamu»  ?   mortemne  ?    mihi   vwerp 

înnobù,  dignos  nos  hahuk,..  Sù^  ad  Christusest,  et  morilucrum.  (  Datuoi 

conipiendot  et  castigandas  nos  suprà  ex  cœnobio  Cartuais  propè  Fioren  - 

cafndnostrumitagrta^atasUmamu  Do-  tiam  ,  lo  novembr.  1798.  ) 

aiùii;  ^ttûf  hdc  tribulatione  gioriosnts  (t)  Voyez  sea  brefii  Qt9 16  et  3o  )aD- 

aoèù^qfd,  etsi juste [n^  peccatis  mutrU  yier  1799 ,  ao  Pro  -  yice  -  gèrent  àfi 

effiffmMTf  per  ta  tamen^  quSbus  afi^igi-  Rome ,  Me  Octave  Boni ,  ardievéque 

mur,  et  aman  à  DtOy  et  licèl  peccatores  de  Nazîanze.  Il  pe  faut  pea  croire  (|ue 

sùmtt,  tamea  à  Pâtre  miserioordiarum  Pîe  VI  n'eût  eu  aucun  égard  aux  cir- 

OÊiuntUsùno,  tanquamjilios  haberi  co-  conatancea  critiqnaa  où  ae  trouvoient 

gnotoBius,  eùm  dicai  apostolus  :  Quem  les  prétree  ro^uin^  foncti(H|Baires  pu- 

SUgU  Deus  coêtigat  f  flagellât  aiUem  blica  ;  car ,  aana  récriminer  aucuA*- 

êmnem  JUùan  quem  reapà.    Si¥e  per  ment  contre  reuvabiaaemant  du  pa- 

teniationem  hanc  quâ  sic  exerceri  per-  trùnoioe  de  saint  iVamç  f  f  t  n^  penaant 

«ûttà  nos  Deus  ,  experiri  veUt  Fidem  même  plua  i  9a  aouverat|iefi  tempo- 

et  peneverantùun   nostram  ;    quanta  feiie,  il  leur  avoit  permis  .>\a?ec  une 

hoc  item  gioria  nostra  est  !  cùm  per  ))ie|i  générenae  indulgence  »  de  pré- 

tentationem  hanc  etiam  i^l  in  nostrâ  ter  un  serment  de  résignation  dont  il 

hœ  indigttitate  sperare  possimus  non  mvçLt  Inirmtoe  dicté  la  fp^mule ,  et  qui 

éetpectosf  s^  aeceptos  nos  esse  JDeo  p  aucoit  dû  suÛire  aux  magiatrUa»  a*ils 

dm  iUud  legfmus  :  sieut  in  igné  pvv-  .|i*euasenft  pas  youlu  que  cea  prétrea 

btuur  aurum ,  sic  homines  accepté  in  ahjuraaaèàt  ausai  la  auprénMitic  spiri- 

fomaoe  tentatioais  ;  neque  id eo  conà"  UuUe  du  Pape»  comme  aa  poîaaance 

Uo  ut  in  tentatianc  d^idamus,  sed  ut  umporeUe.  L^  formulé  permiae  4toit 

fTohatkf  uostrœ  Fidei  muUà  pretiosiar  en  cea  termea  :  «  Je  jur^  de  ne  par- 

airo  quod per  ignem  prohatur^iopenia''  tiçiper  A  aucune  conjuration  ou  aédi- 

tur,  ffdc  ûogitatione ,  yenerabUas  Fra*  tion  ,   ni  â  aucun   mouvement    qvi 

très ,  àà  mirificè  et  consolatur  et  cor-  tendroient  au   rétaUiaaement  de   la 

roborat    infimutatem    hanc    nostram  monarchie  ^  et  à  la  aubveraîon  de  la 

Dais  y  ut  non  cas  soUun  quas  ferimus ,  république    actuelle.    Je    jure  ,    en 

itd  multà  etiam  majores  trihulationes  outre  ,    haine  k   l'anarchie  9    foi   et 

perfem    desidcremus  ,    dummodà    et  pbéîaaance  A  la  république  et'  â^  la 

frapter  justitiam  et  propter  Ckristum  conatitution ,  sauf  cependant  U  droit 

iat  perferre  deheamus FenerahiUs    de  la  religion  catholiques  »r  Ce  qui 

fretrûs...  tantm  est  virtus  t^estra  in  hdc  augmenta  infiniment  la  douleur   du 

tnhilatione  perferendd ,  Ut  non  nostra  Pape ,  fiit  d'apprendre  que  rcx-Jér- 
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prouTé  (  r.  ci-derant,  tom.  I,  d*ane  indignation  divine ,  tonoe 

pag.  5a  et  444  )•  Malgré  l^humi-  courageusement  contre  les  asao- 

liation  et  la  gêne  de  sa  captivité  ^  mentes  >  et  leur  impose  le  deToir 

le  Saint- Pontife,  s*anîmant  alors  des  rétractations. 


snite  Vincent  Bolgéni  »  théologieD  de 
ia  Péiiunoaie,  le  même  qui  ayoit 
dé) A,  eomme  cenjeor,  «pproiiTé  l'ou- 
▼rage  de  Spedalieri  (  ^.  ci  -  devant, 
pig.  a^a  ) ,  non  content  d'avoir  tena , 
dans  B»  chambre,  au  collège  Romain , 
des  congrégations  pour  engager  à 
prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royojutié ,  et  de  l'avoir  même  fait 
prêter  par  plusieurs  ecclésiastiques 
dont  la  conécience  y  répugnoit  y  sans 
le  prêter  toutefois  lui-même ,  en  avoit 
encore  publié  la  jostification  dans  une 
brochure  intitulée  :  Parère  di  etc. , 
tiU  giuramento ,  ete,  ,  qui  séduisoit 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Le  Saint- 
Père  condamna  sa  décision  trop  scan- 
dalensemënt'  accommodante  ;  et  ses 
supérieul^  immédiats  le  dédai'érent 
suspens  \V^f  Otaxione  ne*  fimêraU 
di  Pio  yTy  nelle  note  (  pag.  39) 
dal  segretano  delPautore,  il  cSrdi" 
nale  Brancadàro.  Himini,  1800).  C'est 
à  ce  sujet  que  l'abbé  Marchetti,  rele- 
vant très-judicieusement  les  contra- 
dictions de  Bolgéni,  publia  cet  excel* 
lent  ouvrage  que  nous  avons  indiqué 
tom.'  !«',  pag.  606,  et  dont  le  titre, 
mi«  en  français  \  seroit  :  Le  Oui  et 
le  Non ,  ou  Parallèle  des  Doctrines  et 
des  Rhgles  ecclésiastiques  de  tahbé 
Bolgéni  9  mtec  le  fait  et  les  doctrines  de 
Fabbé  Bolgéni,  dans  ses  écrits  de  la  se- 
conde manière,  spécialement  sur  le  ser- 
'ment  dit  civique  :  vol.  de  iia  pag. 
ÇerapoK,  1801.  {  P^.  encore  noire 
tom.  !•' ,  aux  notes  des  pag.  i  r5 
et  44'  0  Cet  ex- Jésuite  avoit  en  effet 
publié,  avant  la  révolution  ,  des  ou- 
vrages dont  la  doctrine'  se  trouvoit 
démentie    par  'ce  noavel  écrit.    Se 


voyant  ainsi  condamné  de  toute*  ks 
manières ,  il  essaya ,  dans  une  se- 
conde brochure^  intitalée  :  Senùmeiii 
sul  Giuramento ,  de  faire  croire  qo'O 
se  repentoit  d'avoir  publié  la  '^rt- 
mière,  mais  en  soutenant  toi^oanii 
précédente  décision.  Il  (ut  attaqoé  ée 
toutes  parts  en  Italie ,  et  mêmt  par 
un  Suédois,  nommé  Tiulcn.  Parai 
tant  d'Italiens  qui  se  joignoient  â 
M.  l'abbé  Marche tti,.étoit  k  savant 
Me  Simon  de  Magistris,  évêqueée 
Cyrène  (in  partibus),  qui  donnt  me 
J)ifesa  de'  kretn  di  Pio  PP.  f^I, 
contro  le  impugnazioni  di  Bolgaài 
et  M.  l'abbé  Marchetti  ayant  &it  taie 
nouvelle  attaque  dans  une  brocborc, 
sous  le  nom  de  Fermino  TVrreiu,  pe- 
nùenxiere  di  jfcquapendente ,  Bolgèfii 
lui  répliqua  très  -  aigrement,  ven  la 
fin  de  1800  >  dans  un  pamphlet  àe 
a  14  pages  in-8s  intitulé  :  Metamor' 
fosi  del  doU.  Gio  :  Marchetti  da  Pt- 
nitenziere  mutato  in  pénitente ,  eupotte 
da  Giov.  Vinc,  Bôlgeni  teohgp  ddU 
sagr,  PemtenzeriaapostoiùxifineB»' 
Jiitasione  di  un  HBretto  siampato  teos 
il  nome  di  Fermino  Terreni,  eU.  sal 
giuraniento  detto  àtnco.  Le  Suit- 
Père  Pie  VII  ^  nottvcllemcpt  âo, 
étoit  à  Rome  depuis  dix  mois,  lors^œ 
Me  de  Magistris,  impatient  d'yrÂa- 
blir  le  Giomaie  JScclesiastieo,  lap* 
primé  depuis  rentrée  des  Français, 
en  février  1798,  débuta,  le  29  aviil 
1801 ,  par  eo  consacrer  la  preiaicn 
feuille  toute  entière  à  la  réfutation  éa 
ce  dernier  ouvrage  de  Bolgéni,  en 
annonçant  l'intention  de  la  continnsf 
de  la  même  manière.  Mais  il  ne  Isi 
fut  pas  permis   d'aller   au-delà;  et 
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Gomme  les  fimespieuses  sa? oient 
^nll  étoit  depounru  de  ressources 
péconmires^et  qae  ses  tyrans  ezî- 
geoîent  encore  qu'il  payât  les  frais 

1        ■     —  -■■-■■    ■  —   —  > 

cette  feuille  est  consenrée  oomne  une 
IMÀoe  nre  aetuit  qa'inslmctive.  On 
y  Toit  qae  Bolgéni  regrettoit  qu'a- 
pnàs  lef  conlërentes    favorables    au 
terment»  îl  eût  M  empêché ,  par  la 
f;(nitte  qui  le  toanbentoit ,  de  courir 
le  prêter  ayec  ceux' qu'il  y  avoit  dé* 
ôdéfl.  U  yantcnt  les  pvétendns  aTan- 
tages  qui  étoient   résalléf   de  celte 
démarche^  disant  «  qu'elle  arHHa  Fim- 
pélttoiité  de   la  persécution  ,  calma 
beaucoup  les   injustes  soupçons  des 
gOQVemans,    fit   qu'on    fouit    d'une 
plas  grande   liberté'  dans   les  fonc- 
tions ecclésiastiques;  que>  dans  les 
affiches  publiques  ^  on  ne  tit  plus 
àt    menaces    furieuses     et     d'inju^ 
rieuses  déclamations  contre  les  prê- 
tres et  les  religieux  :  de  quoi ,  ajou- 
toit  -  il  ^    toute   la  '  rille   de    Rome 
pouToit  rendre  témoignage  *.  Mf  '  de 
Magistris  lui    répliquoit   :  «  Et  ce 
fat  alors  aussi  que  ^  nonobstant  le 
senneot  prêté  à  son  de  trompe ,  et 
avec  des  notifications  publiques,  par 
les  sectateurs  de  'Bolgéni ,  le  ai  jan- 
vier 1799,   comme  il' rassure   lui- 
néme,  on   défendit    aux    prêdica- 
tsan  de  menlar  «n  chaire  ,  le  carême 
mÎTaat;  Im  cérémonies  sacrées  de  la 
Semaine-Sainte  furent  prohibées  ;  le 
clergé  fut  dépouillé  du  peu  de  revenus 
qui  loi  resloît ,  et  même  de  teê  Tête- 
no»  eoelésiaatîqnes ,  sens  qn'ii  pût 
mène  se  faire  distinguer  des  laïcs  par 
1«  petit  collet  J*appelle  aussi  Rome 
entière  en  témoignage  de  ces  bons 
«flets  du  serment  »,  Ces  déUils  cu- 
vi^n  lerTiront  de  complément  à  la 
notice  que  le  rédacteur  des  JfcÉbovvs 
pw  tmnr  à  tffittoite  eecldiiiutiqiu 
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de  son  toytge  (i) ,  elles  lui  offri- 
rent quelques  sommes  d'argent. 
Son  cœur  fut  extrêmement  touché 
de  ces  offres  dont  la  religion  aroit 
excité  la  générosité  ;  mais  il  étoit 
également  satisfait  de  pouToir  se 
dispenser  de  les  accepter  9  parce 
que  la  munifiœncedes  souverains 
de  TEoropeaToit  cru  devoir  é  sa 
dignité  de  monarque  de  pourvoir 
à>  tous  ses  besoins.  Parmi  les 
hommages  de  ce  genre  qu'il  reçut 
alors  fil  en  fut  un  quif  tant  90US 
le  rapport  4u  donateur  que  sous 
celui  'de  l'objet  »  formoit  un 
contraste  trop  frappant  avec  la 
barbare  conduite  de  nos  révolu- 
tionnaires 9  pour  ne  pas  lui  être 
de  quelque  consolation  (aj.  Ce 
présent. eonsistoit  en  ym  oaliien 
d'or  avec  sa  patène»  ayant  adir  le 

■  ■■Il        ^^^mmmmÊim^a^mi\  i    i    i     i  m 

du  dix'-nmudème  aèeU  a. donnée  sur 
Jean-Vincepi  Bolgéni ,  à  la  page  667 
de  sop.tpme  ly,  oii,  après  ^voic  parlé 
de  ^^  ouvrages  aniérieïirs  à  1  éphé- 
mère république  romaine ^  il  dit  : 
«I  Nous  le  croyons  auteur  dé  plusieurs 
autres  productions  snr  lesquelles  nous 
n'avons  paa  assez  de  rmseigneniess 
pour  en  parler». 

(1)  «  Les  consuls  de  la  nouvelle 
république  romaine  venoient  d'accor- 
der une  somme  de  i5o,ooo  francs  k  la 
lamille  da  général  ïhtphot ,  dont 
45,000  au  père  et  à  la  mère  du  géné- 
ral, 35^000  à  sa  sosnr»  et  So.ooO'  au 
jeune  fils  du  général.  »  (^Moniteur  du 
!•»  prairial  an  VI— ao  mai  179B.) 

(a)  Ce  fait  nous  a  été  raconté  per- 
sonnellement ,  en  décembre  1800  . 
à  Paris  même ,  par  M**  Spina ,  arche- 
vêque de  Gorinthe ,  qui ,  ayant  locom- 
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pied  les  ermes  4e  Frtnee  d'un  di  coruiderare  in  tuUâ  fmto 

c6té  )  et  de  l*aiMre  cette  petite  (a   voUnUà    éei  Signân ,  » 

croix  qa*eii  Fnnoe  une  neligieuM  dieMnareiicapoëUctufnm 

frudence  a  coutume  d'y  grarer.  Il  sut  dêtié&roM&ni  :  «  Nom  no» 

lui  ctoiteiiToyé  par  le  Dey  d'Alger  somoMs  fiût  ua  dereir  <ie  coih 

qui  lui  écriTOft  en  même  teiupt  :  sidérer  en  tout  eed  la  toM 

«  Très->Sunt*Père  »  ces  Praoçats  du  Seigneur,  et  d'ioelitier  k  tite 

penrecsqui  TOoeonttoutraTiyne  de?ant  ses  décrète  suprdmo.i 

▼oue  ont  certainement  pas  laissé  —  lo  twn    cofnseo  eo$a  «^ 

un  calice;  et  je  tous  prie  d'agréer  giiano  da  me  fuesfi  tignm; 

celui  que  je  me  Daie  un  deiFoli'  et  hofta  :  sicuno  nMô  mad  di 

on  holmeur  de  tous  offm%  •  Ne  Dio;  ne  êarà  quU  àht  vmts; 

diroit^^m  pas  que  les  cendees  de  «  Je  ne  comprends  pas  ee  qoe 

saint  Cyprien  eiliaioient  alors  un  Teulent  de  mot  ces  messieuis  (to 

miraculeux  pavfirai  de  catholicité  agens'du  Directoire);  qu'importe! 

sur  les  côtes  de  Cartbage ,  et  que  noua  sommes  entre  les  mains  è 

les  Algérien8«epanoient  plus  que  la  Provtdenee  :  il  en  airiTert^ 

des  rives  de  la  Seine  P  qu'elle  yob^»  »  • 

Bieb  que  les  bommnges  que  ren«        Ce  Directm%>  alarmé  par  Tis* 

dirent  en'personne  à  Pîe»VI  ^  dans  térêt  que  Pie  Tï  insjpî^oit ,  et  par 

la  Ghartresse  y  lé  grand-4tto  de  l'irruption  des  troupes  aaïridùe»- 

Toscane,  le  roi  ^  la  MÎoedeSar-*  nés  en  Italie,  eoToya  l'ordR* 

daigne,  ainsi  que  plusieurs  pré-  l'amener  en  France.  Déjà,  C9^ 

iats ,  eussent  «té  inspirés  par  leur  dant ,  sa  paralyaie  flûsoît  des  prt* 

Ténératiônpour  sarertu,nousne  grès   é£frayans  ;   et  il  soaft* 

deyoïis  en  parler  que  parce  qu'ils  beaucoup  ,  surtout  à  cause  dtf 

leur  foumaîrent  de  oouTelles  occa.-  yésicatoires  que  la  maladie  trol 

slons  de  la  connaître  dans  tout  son  exigés.,  lorsque ,  sans  t^  pt* 

héroïsme.  Les  réponses  du  Saint*  ses  maux,  les  agens  iraiîîiisrti* 

Pontife  à  leurs  honorables  condo*  leyèrcnt  brus<{uement  de  la<i«^ 

léances,  consistèrent  essentielle-  treuse,  le  soir  du  jeudi  iAttB^ 

ment  en  ce  s  phrases  si  dignes  d'être  pour  k  mener  coucher  au-^ 

conservées  dans  le  langage  même  de  Florence ,  dans  une  aubeipi 

avec  lequel  elles  furent  dites  :  d'où  le  lendemain  on  le  it  pa# 

Nui  ci  sia/nkù  fana  «m  doverê  afant  le  jour  (i).  Quel  nouw» 


îwgnê  Pie  VI  depuis  Sienne  juBqu'à  (i)   (iOrsque,  dans  U  iwtin»^ 

Valence  >  où  il    reçut  ses  derniers  ye9dredi^,  U  pa«aoit»af  lcp»t# 

soupirs»  «voit  été  témoin  de  la  récep-  Scanca'^Vasmo ,  dit  ua  de  •**  ^ 

tion  de  cette  offrande.  waVlcs  çofnp^guona  de  vo j»j^  # 
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supplice  pour  le  Saint-Pontife  da 

trarenertpeodant  les  quatfe  mois 

qQ*il  T8  Tojager  encore  9  tant  de 

TÎJIage»  et  de  cités  qu'agit^  laiîè^ 

Tiedftkiréroltttion;oû  a!élève  de 

I  tooUs  parts  l'arbve  infâme  de  la 

lévalte  etde  llmfMété  ;  où  presque 

tsu)  les  fronts  en  portent  la  triple 

ssvleur,  et  presque  toutes  lea  Toiz 

,  ai  profèient  avec  fîireur  les  ré- 

^  Tobsas  blasphèmes  ?  Quel  repos 

,  et  <piels  alimens  que  ceux  qu'on 

idiaisscura  prendre  en  de  raauTais 

ifbtAj  peur  délasser  les  trente 

csraliers  avfsc  leur  commandant  > 

tous  lagfude  desquels  Uest  con- 

dsi't(.i}?     . 

Confessons  néanmoins  qu'en 
«Hrant  k  Parme,  le  soir  du  1" 
avril, il  fut  un  peu  conspté  par  les 
ijpids  rsspectuenx  du  comman- 
4iBt  fiançais  de  cette  Tille  qui , 
aejmrvant  que  son  eesor,  mérita, 
h  ta  part  du  Pontife ,  une  très- 
htteuse  marque  de  reconoois- 

P^m  cartlîert  cîsalpÎM  ,  que  \ek 
VnmeaÔM/m'^oftnent  à  MtnAows  pour 
p  èMÊtm  k  forterclMe ,  iamrfléÉSenl 
Pbpe  «m  peist  de  aiuir  k  dàm  a 
di  corvM,  €  fart  atto  di  dargii 
hoÈêdiskme  ;  et ,  dévAUçant  Je 
de  S«  Sainteté ,  ils  lui 
il  -'—* ,  en  se  retournent  vers  elle  ; 
ra^tris!  â  Parie  1  »  Le  Seitit-Père, 
pMtttlesyeaiL,  sopporfeùH  ces  nou* 
JfKtw.  outregee  errec  one  admiaelile 
Meaee.  (  ^iaggio  dM 
fif^oimOf  etc.  ) 
^  <i) iaateor  do  ^iagg» dai 
P^  éptutolko  dit  avec  misan  t 
n  L<OB  éaH  ansai  compter  pou»  bean* 
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sanoe*  Sa  santé  dépérissoit  de  )Ottv 
en  jour  ;  et  ilne  sembloit  pas  qu'on 
pût  avoir  la  bnrbarie  de  le  trainer 
plus  loin»  quand 9 dans  la  nuit» du 
is  au  i3  j  le  capitaine  4e  songes* 
corte  vint  Ini  notifier  l'ordre» de 
partir  qualre  heures  après*  Cet 
Offdre ,  conçu  dans  ks  termes  les 
plus  menaçmis  >  n'iteit  ^ue  le  ré* 
sdtat  d'nae-faesse  alarme  de  rap- 
proche des  Atttridhiens^  par  qui 
l'on  pensoit  qU'ilaeroitdé^vré.  Le 
Saint«Père^  00  s'en  doule  an* 
tnnemeot  9  oppose  sa  déplorable 
situation  à  foUigatioa  de  partir^ 
fies  médecins  sont  iq^pelés  pour 
eniléelder.;  et^  ûbAi§és  par  le.oa- 
pitaine  républicain  .de  Asver  les 
draps  du  lit  po«r  lui  menteer  k 
nu  ce  «orps  vénlsvable  joenrlct 
par  les  lélicaCeires ,  ils  déclarent 
que  k  Pnntiib.  court  le  risque 
de  mourir  sur  les'* grands,  ohe* 
ÉQMiè,  s'il  est  de  nouveau  sou^ 
mis  Siui:  iitigues  des  Tojages* 
L'oflicier  se^t-aioffS'  p4^^  qud^nes 


»«a«MiéMii4ai«*^I^M 


cMlf^^JlAaiiaès  -jhsinee»  les*cbëtîvec 
behiMrtoBe  p^  il  s'anéta  9  tontes  len 
privations  qu  il  eut  à  y  aoafirir»  et  \% 
dépewJUPC«  4^>^  et  çraelle  à  laquelle 
il  étoit  réduit.  Le  lecteur  peut  mieux 
en  juger  que  nous  ne .  saurions  la 
peindre,  f^e  *  veyageant  jamais  (fu'au 
eapsies  et»  ài  la;  éÎMrétiDii  ^l'aittriii ,  vl 
ne  tioevh»  dam  qnelqaea  endroits, 
pour  se  jostenter  »  que  deux  «^u£i  \ 
et,  pour  dormir,  que  des  Uls  excesr 
sivemeut  misérables.  Il  nous  sembloit 
que  sa  constante  patience  évangelique 
élcît  seule  capâhle  de  le  faire  survivre 
a  tatti  de  soiiiBrances  ». 
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inatanty  et  reTieat  en  dUaal  tjr- 
Ivnniquemeot  :  «  I(  faut  que  le 
Pape  parte  mort  ou  tnf». 

Le  dimanclie  14  9  eo  effet ,  de 
trèt-grand  matin ,  il  fui  en  roote 
pour  Pbiiaiioe ,  d'oà ,  le  1 5 ,  00  le 
fit  partir  pour  Lodf ,  afin  de  le 
eoudum  par  Milan  à  Turin-;  mata 
à  peine  avoît-li  passé  le  Pô  qoo , 
la  crainra  d'être  surpris  par  les 
Autrichiens  saisissant  ses  gardes  9 
on  le  fit  reTenir  à  Plaisance ,  pour 
alkrè  Turin  par  Crescentino. 

En  «arriTatat  »  le  mercredi  &4 
avril  9  pries  de  la  capitale  du  Pié- 
mont,  oâ  Ton  s'arrangeoît  pour 
ne  ly  laifser  entrer  qu'siprès  trois 
beuves  de  nuit,  M  espér»que  là  du 
moio^  se  bornevoit  son  pénible 
vayage^  et  qu'il  y  seroit  confena- 
blement  logé  ;  mai^ ,  lorsque  9  se 
Wfant  relégué  à  la  eitàdélle  9  il 
apprit  qu'on  le  mèoeroit  bien  plus 
loin»  sa  surprise  ne  nuwit  point  à 
sa  résignation  habituelle;  il  lerâ 
les  yevix  et  les  maikisaii  cicé  ?i«  J'î* 
rai)  dit«4U  eiuadoraotia^olonté 
divine  »  j'irai  paKout  o^k  ils. tout 
dront  me  conduira  ;  »  Ail^rè 
do^e  voranHO, 

Le  surlendemain  9 Téndredî  269 
h  trois  heures  après  minuit»  on  le 
fit  partir  pour  Suie;. et 9  le  diman- 
che<aB9  afin  de  transporter  au-delà 
des  Alpes  ce  saint  vieillard  que 
jusque  là  on  n'avoit  pu  mettre 
dans  un  carrosse  ou  en  sortir  qu'a- 
vec un  pliant  en  cuir  et^  sangles  9 
on  l'assied  sur  une  espèce  de  chai^ 
i\  porteurs  qui  n'était  guéras  qu'un 
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grossier  brancard.  Lu  prBabi 
eonnne  les  autres  personnes  de  m 
maison  »  auront  des  mules  potf 
gravir  les  rochers.  C'est  ten  b 
terrible  passage  du  mmot  Gwim 
qu'on  se  dirige;  et9aprèsunitpii 
de  quelques  heures»  au  booq 
d'Oulx  (1)9  le  mardi  matiOySO) 
le  Sainti-Père  est  porté  sur  II 
montagne.  Pendant  quatreheoc^ 
il  va  suspendu  ^ur  des  seotiaf 
étroits  9  entre  un  mur  de  on* 
pieds  de  neige  et  d'efirajsBS  pré^ 
cipices.  Des  hussards  piémsaub 
lui  font  offrir  leurs  prisses  pour  i 
garantir  du  froid  insopportiUe^ 

(i)  Il  y  reçut  un  hommase  ért 
flous  4evon8  d*aatant  mûoi  ptf^* 
qu*il  sert  à  faire  comprendR  qn 
l'honneur  de  notre  nation  «toas  la 
nallîtaires  frmnçaii  n'avoiait  pu  kl 
afireuz  seniioicna  du  Dinclfia 
Déjà  l'on  a  vu  avec  aatofafiiioikt 
bons  procédés  du  comiMiidiot  k 
Plaisance.  Ici,  l'un  àt  nos  offciea| 
en  station  i  Oulx ,  sollicite,  <>* 
près  des  «^anoines  réguliers  te  a 
monastère  desqnek  Pie  VI  tA  m 
posé,  la  &vear  d'y  entrer  pntell 
nuit,  afin  4e  le  contemplcM^bt 
troduit  jasqn'à  la  dtambre  ob  éiM 
le  Saint -Père;  et»  B'ét»ntl«t4tfii| 
unq  lumière  pour  fooir  do  ksM 
de  le  voir,  il  approche  dem*! 
prend  sa  maia-,  la  baise  tw  m 
tendre  vénération ,  et  ne  le  1^ 
qu'à  regxelt t  an  s'écrisat,  ^^ 
baignéftde  larmes  :  «LesaiotltfVi 
ob!|le  saint  homme»!  y^P^, 
16  de  l'opuscule  :  yîaggio  àd  A»» 
ffino  Apoêtoiûo  Pio  Sulo;  pr  tf 
écrivain  «  qois'y  trouva  ea  po**"^ 
vit  et  entcndii  tout  immédiitMBfli''^ 
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règoe  fitMUfon  idans  œlte  rè^on 
élevée  ;  mstis.le»  nuatx.  de  la  terre 
ne  pooToient  plus  rien  sur  cette 
lime  cél^te  ;  il  remercie  en  disant  : 
«Je  ne  souiSre  pafr,etje  ne  crains 
rieo.  La  main  du  Seigneur  me 
protège  sensiblement  parmi  tant 
de  dangers.  Allons  ^  mes  enfans , 
mes  amis  ;  du  courage  !  mettons 
en  Dieu  notre  confiance  »  :  et  c'est 
avec  ces  sentimens  que  déjà,  il  est 
entre  sur  le  territoire  français. 

Après  sept  heures  et  plus  d*un  si 
cruel  trajet,  il  arrive  près  dé 
Kriançon,  dans  l'après-midi  du 
mardi  5o  ayril.  Oh  I  combien  ce 
grand.  Pontife 9  insensible  à  la 
doolear,  est  consolé  non  moins 
que  surpris  en  voyant  accourir 
au-devant  de  lui  tant  de  Brian- 
çonnoiSy  qui,  amenés  par  leur 
Foi»  lui  donnent)  dans  un  saint 
enthousiasme  9  les  plus  vifs  té- 
moignages d'une  sincère  piété) 
Ils  méritèrent  des  premiers  cette 
exclamation  que  ,  dans  la  même 
consolante  surprise ,  en  plusieurs 
autres  endroits,  fit  presque  invor 
loDtatrement  le  Pontife,  encore 
oppressé  des  chagrins  dont  quel- 
ques membres  du  clergé  romain 
avoient  trop  nayré  son  cœur.  S'a- 
diessant  aux  personnes  de  sa  suite 
ÇMiraiuê€9$,  et  atqutmiims  se 
éixU)^  il^s'écrloit,  dans  son  admi- 
ration (1)  :  Amen  dico  vohis  ; 
n&n  ifiveni  taûtam  Fidem  in 
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(()  ^o/es  la  pag.  78  des  notes  de 
VOnazAmê,  citée  ci-devant,  pag.  3i2. 


IsroêL  (Math.yC.  TIII^  f,  ro.}. 

On  le  loge  k  l'hôpital,  dans  une 
chambre  fort  étroite  et  fort  iooom^ 
mode  ,  en  lui  défendant  de  se 
mettre  à  la  seule  fenêtre  qu'elle 
eût,  et  en  lui  déclarant  qu'il  est 
un  otage  pour  la  république. 
Bientôt ,  on  lui  procure  de  nou* 
vdles  peine» ,  en  lui  enlevant  la 
majeure  pactie  des  siens,  qu'on 
envoie  de  même  comme  otages  à 
Grenoble  ;  savoir,  deux  prélats  , 
M**  Spina ,  archevêque  de  Corin- 
the  (in  pan^ims) ,  et  H*'  Carac- 
çiolo,  nîattre  de  chambre  de  Sa 
Sainteté;  le  P.  Pie  Ramera,  mi- 
neur -  réformé  ,  qu'à  Plaisance 
il  avoit  pris  pour  chapelain  ;  son 
secrétaire  M**  Marotti ,  et  celui  du 
second  de  ces  prélats  :  il  ne  reste 
auprès  du  Sidnt-Père  que  so»con« 
fesseur ,  le  P.  Fantini ,  avec  son 
fidèle  aide  -  camérier ,  nommé 
Morelli  ;  et  sa  résignation  n'en  est 
pas  moins  invariable. 

Biais  les  succès  des  Autrichiens 
en  Italie  faisant  craindre  au  Direc- 
toire qu'ils  ne  Tiennent  enlever  le 
Pape  à  Briançon  même ,  il  veut 
que  le  Saint-Père  soit  aussi  trans- 
porté à  Grenoble.  Plusieurs  des 
milita^ires  chargés  de  le  conduire, 
voodroient  trouver,  dans  leur 
pénurie  d'argent,  im  prétexte  de 
s'en  dispenser,  lorsque  l'un  d'eux, 
jaloux  de  son  départ,  propose  éco- 
nomiquement une  ignominieuse 
charrette.  Enfin,  le  27  juin,  on 
l'etnmène'^dans  une  mauvaise 
chaise  i  deux  places,  où  l'on  y  met 
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encora  aVec  lui  les  deux  conso- 
lateun  qui  lui  ont  À^é  laissés. 
Combien  est  nide  ce  pénible 
Toyage,  panni  des  montagnes 
rocaiUeiises  où  l'on  peut  fidie 
seulement  cinq  à  six  lieues  par 
jour!  U  n'arfire  que  le  seir  à 
Saint-Crespin,  et  le  aS^  &  Sayî- 
nes«  Les  autres  pauses  se  font, 
le  39  à  Gap,  le  9  fuillet  à  Corps^ 
le  5  à  la  Mure  (1),  le  5  à 
YitiUe  (a);  et  Ton  ne  sera  que  le 
samedi  y  6)  à  Grenoble. 

(i)  Lci  itD|Mes  rérolatioimMref 
de  cette  ^ille,  déconcerta  pu  le 
religiewB  tni|»eMciiieiit  que  le  p«ipl« 
•Toit  de  se  prosterner  «as  piedt  d«  Se 
Sainteté ,  imaginèrent ,  aûn  de  se  jouer 
d'elle ,  de  placer ,  dana  une  chambre 
de  la  maison  même  oh  elle  logeoit , 
mne  femme  afbblée  d^tm  grand  man- 
teeu,  ma  pied  de  laquelle  ils  ajou-* 
tèrent  une  pantoufle  du  Pape  ;  et  » 
supposant  qu'il  avoit  demandé  que  set 
fenêtres  fussent  fermées^  ils  permirent 
au  peuple  d'y  entrer ,  pour  lui  baiser 
les  pieds  et  recevoir  sa  bénédiction  ; 
mais  cette  obecnrité,  qa'ib  AToient 
ménagée  pour  miens  tromper  la  déro- 
tion  pubÛqua,  n'empêcha  pas  que  le 
fraude  sacrilège  ne  fùt  bientôt  recon- 
nue. (  yiaggio  del  Ptregrino  jtpoHo^ 
Aco,  ef)c.,  da  chi  vi  si  mn^  in  pertona^ 
ftt/n>  piddt  dd  nsooiitè 

.) 


(a)  Un  eaiviniflte^  riebe  muraftc- 
tttrier  de  Vi^le»  voelat  le  loger  dem 
sa  belle  maison  »  et  l'y  traita  avec  au- 
tant de  respect  que  de  magniBccnce, 
Tous  les  autres  protestans  qui  se  trou- 
rotent  chez  lui  et  sentirent  pénétrés 
de  la  même  ▼énératio»;'  et  ce  ne  firt 
qu'arec  les  plus  amers  regn|i 
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Les  hommages  que  fat  pièlê  du 
Grenoblois  lui  rendit  pendaat  In 

le  Tirent  enlerer.  Malgré  le  mes^  : 
stratagèsw  de  ce    pobtjqoe  nkMij 
étrangement  propagé ,  psr  lequel  c»  j 
tains  personnages  ^   que   notre  «^ 
y  rage    importune  ,    ^péroient  ^mj 
oublier  les  faits  les  plus  honorablaifcl 
Pie  V I ,  les  exclamations  némes  dsoi 
estimable  protestimt  frappent  eoccil 
délidensement  nos  oreiltos ,  et  mm 
tirent    jusque     dana    la    paftèii 
m.  Quelle  majesté  !  s'écrioiv4i  avec  h 
transports    de    l'admiration  :  f«|f 
majesté  dans  tonfe   les  traiti  3e  à 
vieillard  !  quelle  ré8ignatio&!  qvdt 

bonté?  quelle  vertu! Ah!  qscik 

peut  la  croyance  des  miens  cm^m 
cendre  au  désir  qne  j'ai  de  haim  m 
pieds!  » 

Ajoutons  arec  reconnoissance,  foe 
tant  d'honorables  personnca  àt  h 
même  communion  »  ajontonf  i  oe  ti» 
moignagOy  les  paroles  si  méaenlia 
d'an  antre  protestant  »  Mtllct  h 
Pan,  citoyen  de  Gcnére,  dua  fl| 
Mercure  Britanniqut*  «  Detooteslf 
injustices  barbares  qui  fonaeot  IW 
toire  de  la  république  Irançaisc 
ioit-il  i  Londres  (  le  a5  mai  i;9| 
je  ne  sais  s'il  en  est  nne  qui 
autant  l'indignation  que  la  înàt 
sysCénutiqae  atrocité  du  Dii 
envers  le  Sonvérain-Pontife.  1 
traitement  ne  mérits  mieux  le 
d^assàksùuiL  ïl  y  auroit  eo 
d'inhumanité  à  tivrer  U  tête  UttàM 
de  Pm  VI  an  fier  du-  boutrfsstfii 
profimer  avec  étude  la  sainteté  (h  anl 
caractère  ,  qu'à  Fabrenver  intatiia^ 
nellement  d'affironts  et  de  dosknr» 
qu'à  ïe  traîner  de  son  palaii  nf^ 
danff  la  captivité,  sur  nne  terre  éxnt, 
gère;  qu'à  promener  son  ^gmie  ^i 
prisons  en  prisons ,  en  lai  Inmat  h 
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troi$  jour»  qa*Qs  le  possédèrent , 

lODt  au-'dcfsulde  toute  expression. 

■  ■  »       I     I  I «■  ■  *  ■  Il  I         I    II    I 

tie,  pour  en  éprooTer  tootea  les  aouf- 
frances.  Et ,  sur  qui  exerœ-t-il  une  si 
exécrable  riolence  ?  sur  un  octogé* 
Dsire  aux  portes  de  l'éternité  ;  sur  un 
Pontife  dont  la  modération ,  la  dou- 
ceur, la  piété  tranquille  et  sincère  , 
sToient  mérité  l'hommage  mâme  des 
conmanions  séparées  de  l^lglise  de 
Kome  ;  sur  an  souverain  sans  Etals  y 
tans  puissance  ^  sans  défenseur,  auquel 
ili   ont   rendu  la  paix^pour  corrom- 
pre, tous  le  masque  de  V  amitié  y  la 
fidélité  de  son  peuple  ;  qu'ils  ont  atta- 
qué sans  guerre  y  opprimé  sans  oppo«- 
•ition^  pillé,   détrôné,  emprisonné j 
lans  qu'il  en  coûtât  un  cheveu  à  Tar- 
m«e?   Qu'avoit-il  à   redouter  de  sa 
caducité  ?  Quelle  sûreté  ,  quel  avan- 
tage ponvoit-il  tirer  d'une  cruauté 
aussi  gratuite  ?  comment  pouvoit  leur 
noire  ce  Pape'morihond  ?...  Le  fana- 
tisme de  la  philosophie  aVoit-il  dicté 
d'ajouter    au    nombre   des   Martyrs 
qa*il  s'est  immolés,  le  chef  d'une  reli- 
gion dont  il    poursuit  l'anéantisse- 
ment?»—-La  même  idée  se  reprodui- 
soit  en  Italie,  dans  une  gtavure  par 
laquelle  se  tenninoit  l'opuscule  Ont" 
lions  ne*  funeraU  f  etc.,  cité  ci-devant^ 
pig.  3ia.  On  y  voit,  protégée  par  la 
Religion  et  la  Justice ,  une  pierre  sé- 
pulcrale qui  porte  cette  inscription  : 

^eÊTO 

MA 

i^eoiHdus  * , 

'^  ajentiœ 
^^nlfriitp 

^hihsophorum 
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La  ccmaelation  qu'il  en  éprou- 
Yoit  augmentoitde  beaucoup  celle 
dont  il  jouisseil  depuis  Sarines, 
où  il  atoit  été  rejoint  par  les  per- 
sonnes de  sa  cour  qu'on  lui  avoît 
enlevées  9  et  par  un  enroyé  du 
roi  d'Espagne ,  don  Pierre  Labra* 
dor ,  à  qui  son  sourerain  a?oit 
donné  l'ordre  de  suiyre  le  Pape 
partout  où  il  seroit  conduit  Tous 
raccompagnèrent  quand  on  le  fit 
partir  de  Grenoble ,  le  9  juillet. 
ArrÎTé  le  soir  à  Tullms»  on  l'y  fit 
demeurer  jusqu'au  lu  II  fut  en- 
core retenu  une  journée  entière^  le 
10)  à  Saint^llarcellîn  ;  une  antre  9 
le  1  a ,  é  Homans ,  comme  si  l'on 
eût  youlu  qu'il  n'airijât  à  Valence 
que  le  14  juillet  à  midi  :  jour 
effrayant  9  et  d*une  sanglante  mé- 
moire renouTelée  d'années  en  an- 
nées par  dea  massacres  {V.  Bia- 
TAiB^LAHooniARyete.).  Mais  9  eo 
approchant  de  cette  Titte^  il  Toit, 
comme  il  l'oroit  tu  sur  toute  la 
route  9  une  multitude  de  fidèles 
empressés  de  lui  demander  sa  bé- 
nédiction ;  admirable  et  rassurant 
contraste  avec  ces  républicains 
féroces 9  qui,  l'année  précédente 9 
en  ce  jour  annîfersaire  du  pre- 
mier triomphe  meurtrier  de  la 
révolution ,  aroient  brûlé ,  avec 
beaueoup  d'autres  portraits»  celui 
de  Pie  y  If  à  Valence  même! 

Le  Pontife  est,  à  la  ycrité,  logé 
convenablement  dans  l'hôtel  du 
gouverneur  9  dont  le  jardin  domine 
la  rive  du  Rhône  ;  mais  cet  hôtel 
est  enfermé  dans  la  citadelle ,  et 


530  PIE 

TadmifiistratioD  centraleda  dépar- 
tement de  la  Drame,  siégeant 
danis  la  yille  »  déclare  *  par  un  acte 
solenoel ,  qu'il  y  est  en  état  d'ar- 
restiUion.  Elle  eQ)oint  aux  per« 
sonnea  de  aa  suite  de  ne  rien  faire 
ni  dire  au^dehors  qui  puisse  avoir 
le  caractère  de  la  piété.  Toute 
communication  est  interdite  eX'- 
pressément  entre  la  terrasse  du 
château  et  celle  du  courent  des 
Gordeliers»  où  étoient  renferaiés 
trente-deux  prêtres  fidèles  9  dont 
plusieurs  ayoient  éprouvé  la  bien- 
faisance du  Pape  pendant  leur  sé- 
jour de  déportation  en  Italie.  De 
leur  côté,  ils  reçoivent  la  plus  ri- 
goureuse défense  de  s'avancer  pour 
tâcher  de  Toir  leur  auguste  et  saint 
bienfaiteur  9  auquel  il  est  même 
défendu  de  sortir  de  l'enclos  du 
jardin,  de  peur,  dit«on,  qu'il  n'oc- 
casionne «  du  trouble  et  des  ras- 
semblemens  » .  Aucune  personne 
ne  peut  arriver  jusqu'à  lui  sans 
une  permission  écrite  »  dont  l'ad- 
ministration est  fort  avare  (1). 

(i)  Pour  seconder  les  intentioDs  de 
Me  l'archevêque  de  Corintke,  au- 
jourd'hui cardinal,  et  qui,  depuis  Gre- 
noble, ne  cessa  d'étxe  aux  ciHés  du  Pape, 
nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit 
voir  qu'un  impudent  roman ,  indiglae 
de  toute  croyance,  dans  une  brochure 
de  168  pages ,  imprimée  à  Pans,  et 
portant  au  frontispice  le  titre  sui- 
vant :  Im  Fie  et  la  mort  de  PU  yi,  par 
U  génércd  de  Merdk^  commandant 
la  dtadelle  de  Faïence  à  t  époque  de 
la  détemion  du  Souyetain  -  Pontée  ; 
pvhlié  à  Londres ,  par  Jf^^  de  M&tk, 
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liais  le  IKrectoîrs  de  latépi- 
bliqoe  française  étott  devenu  piui 
modéré  depuis  le  mois  de  joiBi 
où ,  des  cinq  membres  qui  le  oon- 
posoient,  les  trois  qui  ètokotû- 
gulièrement  acharnés  contre  k 
Pape  aroient  été  forcés  de  cédée 
leurs  places  à  des  hommes  plas 

t^eut/e  du  général,  et  se  trompe  h  Mh 
chez  Adrien  Leciàre ,  ùnpnmeir  à 
N.S.  P.  le  Pape-y  1814.  <  H n'yipil 
un  mot  de  vrai»  suivant  ce  qn'afta 
Son  Eminence ,  dans  tout  ce  qae  fa»* 
teur  prétend  lai  avoir  été  dit  pr  il 
Saint  -  Père,   qui  n'a  eu  StaJUéa 
confidentiel  avec  aucun  ofiider  fraa- 
çaisk   Les  anecdotes  apocryphes  ^ 
renferme    cet    écrit    ne   poondol 
qu'induire   dans  les  plus  graves  e!^ 
reurs  ceux  qui  voudroient  le  eoBidr 
ter  ».  Nous  ajouterons  querélatiâi* 
taire  d'alors,   tel  qu'il  est  comUll 
par  VAlmanadt  National  de  FaiiVIJl 
(depuis  le  a3  septembre  1797  jutqo'l 
pareil  jour  de  1798)  ne  contient  a» 
nom  semblable  parmi  les 
dans.  A  la  page  i36,  nooslisoosqA 
celui  de   Valence  étoit  It 
VermilUod ,  qu'il  est  difficile  de  « 
pas  reconnoitre  dans  celui  qui 
cette  consigne  de  Tin  teneur  de  la  db^ 
délie    dont  nous  parlerons  tort  I 
l'heure.  On  voit  par  là  que,  a 
de  ce  qui  a  été  écrit  sur  Pie  VI H 
nous  est  resté  inconnu ,  nous  a'ivciq 
épaiigné  aucune  fatigue  pour  fiieraoM 
jugement  sur  ce  qui  ne  noua  panii 
soit    pas    évidemment   authcol^se, 
Tous  les  faits  que  nous  avons  nooi^ 
tés  ,   et  principalement   cew  qui  m 
sont  passés  depuis  i^gi  jusqucs  i&M 
nous  ont  été  transmis  par  des  «^rohk 
oculaires  qui  m  entent  notre  respcd! 
et  notre  .confiance. 
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hamaios.  On  n*j  yojoit  donc  plus 
régner  ni  Treilhard ,  ni  Merlin  (  de 
,  Douai), ni  surtout  ce  Laré?eil- 
lëre-Lépaux  qui,  par  des  moyens 
Tiolens,  autant  qu'en  soudoyant 
des  adeptes  parmi  les  plus  Yils 
réTolutionnaires,  prétendoit  éta-< 
blir  80D  absurde  religion ,  appelée 
ThéoffhUantrapie,  et  consistant 
seulement  â  faire  semblant  d*àimer 
Diea  etles  hommes.  Le  Directoire, 
ainsi  recomposé  ,  n'envoyoit  à 
chacun  des  commissaires  qu'il 
aroit  dans  toutes  les  administra- 

f 

tioDs  f  que  des  ordres  et  des  ins- 
tructions plausibles.  Celui  qui 
tenoit  à  l'administration  du  dépar» 
tement  de  la  Drame  se  félicita 
de  n'en  pas  recevoir  de  con- 
traires aux  sentimens  de  respect 
dont  les  yertus  ,  l'âge  et  la 
triste  situation  du  Pontife  Ta- 
.  Toient  pénétré  (i)  ;  mais  tous  les 
administrateurs,  un  seul  excepté , 

(i)  Lorsqu'au   comniencement  de 
tSoo,  nous  nous  proposions  d'écrire 
;  me  Fie  de  Pu  VJ,  annoncée  dans  notre 
'  Poiàique  Chrétienne  de  cette  année, 
^-  tran.  I<^%  pag.  aa,  et  dont  la  persécution 
'  Aoiu  empêcha  de   nous  occuper,  il 
'^  nous  fat  obligeamment  envoyé,  par  un 
^^  hommes  les  plus  recommandables 
•.de  Valence,  une  lettre  en  date  dû  ai 
^  mors^  contenant ,  sur  le  séjour  et  la 
Biort  de  ce  Pontife,  des  détails  pré- 
deui  auxquels  il  nous  assuroit  avec 
^ùson  que  nous  pouvions  «ajouter  la 
wi  U  plas  entière  ».  Ils  serviront  à  dé- 
▼cfepper  ceque  nous  n'avons  faitqu'in- 
diqoer  rapidement  dans  notre  nar- 
ration historiqac;  et  nous  n'aurons 

4. 
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conservant  l'esprit  et  la  haine  anti- 
catholiques de  Laré?eillère  9  pré- 
valurent sur  le  magistrat  du  gou- 
vernement, et  ils  continuèrent 
à    tourmenter    progressivement 

besoin,  pour  cela,  que  de  copier  cette 
lettre ,  échappée  aux  spoliations  ; 

«  Le  président  de  Tadministration 
centrale  du  département,  dans  la  visite 
de  corps  qu'il  fit  au  Saint-Père,  en  se 
renfermant  dans  les  conditions  d'un 
arrêté  qu'elle  avoit  pris  d'abord ,  con- 
tenant un  règlement  de  police ,  lui 
promit  sa  protection,  mot  étrange,  sous 
tous  les  rapports ,  pour  le  Souverain- 
Pontife  ,  auquel  il  fit  hocher  la  tête , 
et  qui  dit  plusieurs  fois  avec  étonne- 
ment ,  à  ceux  qui  Tassistoient  :  /Vote- 
zione  !  protaione  !  D'après  une  le^re 
du  ministre  de  Tlntérieur,  en  date  du 
a4  prairial  an  VII  (la  juin  1799).  au 
commissaire  du  Directoire  près  Tad- 
ministration  centrale,  en  lui  envoyant 
l'arrêté  de  ce  Directoire  du  aa  (10 
juin  ) ,  qui  le  chargeoit  seul  de  la  sur- 
veillance du  Pontife  ,  le  commissaire 
en  usoit  avec  beaucoup  d'égards  pour  sa 
personne  sacrée  ;  mais  Padministra- 
tion,  qui  n'étoit  point  dans  les  mêmes 
dispositions,  prit  un  second  arrêté  par 
lequel  elle  s'arrogea  cette  surveillance, 
privant  ainsi  le  commissaire  de  sa  pré- 
rogative. Il  en  résulta  uue  mésintelli- 
gence telle,  qu'il  se  vitforcé  de  donner 
s'a  démission.  Cet  arrêté ,  conçu  en 
termes  indécèns  et  durs ,  avoi£  été  vi- 
vement combattu ,  dans  la  discussion  , 
par  un  dés  administrateurs,  M.  Ga- 
briel Boveron,  qui,  le  voyant  adopte 
par  les  autres  membres,  et  ne  voulant 
point  passer,  aux  yeux  de  ses  conci- 
toyens, pour  y  avoir  participé ,  fit  im- 
primer et  placarder,  à  côté  de  l'arrêté, 
dans  les  rues  .et  sur  les  places  publi- 
ques, une  généreuse  protestation.  Elle 
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Pie  VI ,  jusqu'à  ce  quMl  fût  des-  sommet  de  la  chaîne  méridioaak 

cendu  au  tombeau.  des  Alpes  ;  le  Directoire  eSrajî 

Les  rapides  progrès  des  armées  crojoit  les  Toir  descendre  tor  Ta- 

autrichiennes  et  russes  en  Italie^  leDce;et}  la  peur  faisant  Daîtreei 

les    aToient   amenées   presqu'au  lui  des  idées  cruelles»  il  ordoDni» 


lai    dcTint   d'autant    pliu  glorieiue  chambre  où  coucboît  le  Saiat-P^, 

qu'elle  força  les  autres  administrateurs  et  aux  fenêtres  de  son  appartemeil 

à  modiâer  leur  arrêté .  Les  félicitafions  sur  le  jardin ,  comme  si  l'on  eât  cnÎBt 

que»  de  toutes  |wrts,  les  honnêtes  gens  qu'il  ne  sTéTadAt,  quoique  pafalytiqic 

en  adressaient  â  M.  Boveron,  exposé-  et  renfermé  dma  une  citadene|U^ 

rent  son  courage  à  de  nouvelles  épreu-  par  une  garnison  ;  l'dta  s'êloit  penti 

yes.  Ses  collègues»  désespérés  de  ce  qu'il  encore  de  lui  feire  la  plot  iittokok 

avoit  mis  leur  indigne  manœuvre  à  des  leçons  par  l'article  XIII,  aiui 

découvert ,   lui  suscitèrent  quantité  conçu  \  m.  H  est   tMsaUùUemal  n- 

de  tracasseries,  qui  enchérissoient  les  commandé  an  Papt^  et  a  ¥m  mx 

unes  sur  les  autres .  Menaces  directes ,  qui  tout  «tuaéié*  k  ta  ftntmm^  ièn 

lettres  de  dénonciation  an  ministre ,  circonspects  dsns  lean  prop(M»tf  A 

tout  fut  employé  pour  écarter  de  l'ad-  $§,  garantir  da  toutes  espnmom  fiî 

ministration  un  homme  qui  n'avoit  pourraient  sentir  d'aliment  ttitfi- 

pas  leur  façon  de  penser.  Ils  écri-  texte  ù /a  mo/i'eiîU^cc  et  au  fanaliine 

virent  même  A  la  municipalité  de  Va-  autant  P administration  centra  s'm- 

lence»  pour  l'engager  à  se  liguer  avec  pressera  de  prmcurer  au  é'  ^eTiot 

eux  contre  lui.  Dans  la  lettre  qu'elle  Pontife  tous  les  agrëenens  et  les  o»' 

reçut  i  cet  effet  >  on  lisoit  qu'il  «  ne  se  modùés  que  la  loi  et  les  hœl^  ^ 

pouvoit  paa  que  l'administration  cen-  permettent .  s'il  se  montre,  if/^'«^ 

traie  vit  sans  inquiétude  le  citoyen  60-  tannoncef  ami  de  la  paix  etdekmrat 

reron  (qu'elle  désignoit  perfidement  philosophie  ;  autant  elle  st  motOtn 

eomme  l'un  des  sicaires  du  trône  et  de  rigide  ,  s'il  arru^à  que  ses  espénsta 

l^autet)  fréquenter  les  personnes  de  la  fussent  trompées  ».  La  consigne  ^ 

maison  du  t^ontife  »  ;  et ,  pour  l'em-  née  en  conséquence,  par  le  orainir. 

pêcher  d'avoir  des  entrevues  avec  Far-  dant ,  étoit  conçue  en  ces  terntfi 

chevêque    de  Corinthe,  qui,  ayant  fidèlement  copiés  sur  son  âutop* 

su  le  distinguer  dans  la  foule,  l'honora  phe ,  affiché  dans  la  citadelle  \^C»y 

constamment  de  sa  confiance ,  les  ad-  signe  du  Poste  :  —  Sur  la  terrasicr 

ministraieurs ,    dérogeant  indirecte-  un  sergent ,   un  caporal  et  dix  &* 

ment  Al'arUcle  Vï  de  leur  premier  siUers  ;    deux  seutineUei  poir  eir  ; 

arrêté,     qui    permettoit   k  'chacun  miner  s'O   n'y  a   point  de  nNe** 

d'eux    àfi  s^introd.uire    dans  les    ap-  blement    dans     la    campagne  (  ^ 

pkrtemens  du  Pajpe,  firent  intimer  à  cdté  eii  s'avançoit  la  citadeUe);  us*^ 

la  sentiitfélle    préposée   à  sa  garde,  pied  du  mur.  Dans  cecas,oniTci^ 

l'ordre  «  de  ne  pas  quitter  M.  Bo-  roit  de  suite  le  chef  du  poste»  q«i  ^ 

veron^  toutes   les   fois   qu'il   vien-  son  tour,  ep   préviendrait  W*^ 

droit».  Dans  ce  second  arrêté,  non  champ  VÔfflcier  de  garde  dies^k^'P^ 

seulement  on  avoit  ordonné  de  placer .  —  S^né  le  commandant  de  la  pi>£* 

des  sentinelles  jusqu'aux  portes  de  la  de  Valence,  Hf ▲&!! iuaod  ». 


PDS 

le  4  août^  que  le  Pape  fût  tranféré 
à  Dijon  :  bien  enteodu ,  ajoutoit-il , 
qae  «  le  voyage  sera  lait  à  «es  dé- 
pens ».  II  « défendoit même  exprès^ 
sèment  de  permettre  qu'on  s'arrê-* 
tât  à  Lyon  » ,  yille  renommée  pour 
son  sélé  dévouement  au   Saint** 
Siège  ;  mais  quand  Tordre  arriva , 
Tobstacle  que  les  infirmités  du 
Saint*Pèremettoientàoette  trans- 
lation de  venoit  insurmontable  ;  et  9 
le  18  de  ee  mois,  il  ne  douta  plus 
lui-même  que  sa  fin  ne  îùt  très-pro* 
chaiqe.  A  la  vue  de  la  tombe  qui 
s'ouvre  devant  lui ,  cette  soUioî* 
tode  pastorale   pour   touâes  les 
églises  9  dont  il  avoit  été  toujours 
animé)  ne  l'abandonne  point  Dans 
ce  moment  aiême  ^  où  ses  douleurs 
l'avertissent  que  bientôt  il  mourra , 
t  Mes  souffrances  corporelles  9  dit* 
iU  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  peines  de  mon  cœur. . .  Les  car* 
diDauK  et  les  éfêques  dispersés  I 
...Rome 9  mop  peuple  I...  L'E- 
glise,ahlrEglisel...  Voilà  ce  qul^ 
oait  et  joup  >  me  touitnente.  En 

,   quel  état  vais-je  donc  les  laisser  I  » 

U  passe  les  journées  presqo'en- 

tiéres  à  prier  ;  et  9  pendant  la  nuit 

)  encore,  on  l'entend  réciter  des 
psaumes,  et  en  faire  de  ferventes 
applications  à  l'état  oà  il  se  trouve. 
Le  ao  août,  il  eommence  d'éprou- 
ver des  vomissemens  déchirans , 
et  d'autres  accidens  non  moins 
vîolens  qui  annoncent  que  la 
puradjsîe  gagne  les  intestins.  Il  fait 
appeler  son  confesseur  le  96  ;  et 
le  jour  suivant  estflxé  pour  lui  ad* 
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ministrer  le  saint  viatique.  Pie  YI» 
ne  voulant  le  recevoir  qu'avec 
tous  les  témoignages  de  respect 
dont  il.  est  capable,  exige,  le  a^, 
Vers  sept  heures  du  matin,  qu'on 
l'aide  à  sortir  de  son  lit ,  et  qu'on 
te  revête  de  sa  soutane ,  de  son 
rocbet,  8e  son  camail  et  de  son 
étote.  Regrettant  amèrement  de  ne 
pouvoir  s'agenoniller,  ni  se  tenir 
debout  en  recevant  son  Dieu ,  il 
consent  à  ne  communier  qu'assis 
dans  un  fauteuil.  La  sainte  Eucha- 
ristie lui  étant  importée  par  l'ar- 
chevêque de  Gorintbe ,  ce  préFat 
croit  devoir  lui  demander  avant 
tout,  en  présentant  le  corp^  de 
J.-C,  s'il  pardonne  à  ses  ennemis. 
«  Oh  I  oui,  de  tout  mon  cœur  ;  de 
tout  mon  ccBUF,»  répond  aussitôt 
le  Salnt-Pontîfe^  en  levant  les  yeux 
ao  ciel,  et  les  raièenant  sur  un 
crucifix  qu'il  a  dans  les  mains.  Son 
maître  de  chapelle  lit  à  voix  haute 
la  profession  de  Foi  marquée  dans 
le  pontifical;  et.  Pie  VI ,  comme 
s'il.recevott  de  sa  propre  Foi  une 
nouvelle  force ,  manifeste  son  ad- 
hésion encore  mieux  que  par  des 
paroles;  car  II  pose  une  de  ses 
mains  sur  les  saints  Etangîles ,  et 
l'autre  sur  sa  poitrine.  Enfin  il 
communie  d^une  manière  angéll* 
que  ;  et  tous  les  assi^ans  vive** 
ment  émus  fbndeot  en  larmes. 

Le  lendemain  (  a.8  ) ,  à  huit 
heures  du*  matin ,  l'archevêque  de 
Gorintbe  juge  qu'il  ne  doit  pas 
différer  de  hii  administrer  le  sacre- 
ment des  mourans;  et  le  Saint- 
aï. 
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Père  s'unit  à  la  prière  de  chacune 
des  onctions 9  a?ec  une  piété  non 
moins  attendrissante.  Après  une 
heure  de  recueillement  9  il  dicte 
et  silène  un  codicille  9  par  lequel 
il  fait  quelques  dispositions  parti- 
culières en  fareur  de  ceux  qui  le 
servent  9  et  en  confie  l'Àécution 
au  même  archeTêque9  qu'il  charge 
aussi  de  présider  aux  clauses  de 
son  testament  qui  ont  rapport  au 
lieu  et  aux  circonstances  de  sa 
sépulture. 

Dégagé  de  tout  soin  étranger  au 
salut  de  son  âme  9  il  ne  s'occupe 
plus  que  d'o£frir  à  Dieu  le  s<icrifice 
de  sa  vie.  Ses  aspirations  très-fré- 
quentes n'expriment  que  son  im- 
patience d'être  uni  à  Jésus-Christ. 
Dans  rinterYalle9  il  récite  les 
psaumes  Miserere  met^  Deusj  et 
De  profundis  ctamavi  ad  te. 
Domine,  Souvent  il  répète  ces 
Tersets  de  l'hymne  ambroisiennct 
si  capables  d'entretenir  sa  con- 
fiance en  Dieu  :  Te  ergà  quoèsur- 
mua,  famuiis  luis  subveni  quo9 
pretioêo  sanguitie  redemisti: 
tt  Nous  TOUS  en  prions  donc  9  Sei- 
gneur; venez  au  secours  de  vos 
serviteurs  que  vous  avez  rachetés 
par  votre  sang  précieux  ».  In 
te 9  Domine,  aperavi,  non  con^ 
fundar  in  œternum  ;  «  O  mon 
Dieu  9  puisque  j'ai  mis  en  vous 
mon  espoir  9  je  ne  serai  pas  con- 
fondu dans  l'éternité». 

Ses  prières  sont  si  ardentes  et 
si  continues  9  pendant  tout  le  reste 
de  la  journée  (28)9  que  l'on  croit 
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nécessaire  de  l'engager  à  modérer 
sa  ferveui*^  de  peur  que  sa  maladie 
n'en  devienne  trop  aigoë.  Elle 
achève  néanmoins  d'épuiser  ses 
forces  %  mais  elle  lui  laisse  U  tête 
lihre,  et  toute  sa  connolssance  dtes 
personnes  et  des  choses.  Il  ea  pro- 
fite pour  tendre  affectueusement 
une  main  paternelle  ii  tous  ceui 
de  5a  suite  qni  approchent  de  soi 
lit  ;  et  9  prenant  la  leur»  il  la  sent 
tendrement  9  pour  exprimer  cooh 
bien  il  est  sensible  à  leur  dévooe- 
ment9  et  reconnoissant  de  kars 
soins. 

Vers  minuit  9  des  sjmptômei 
trop  certains  lui  annoncent  à  loi- 
même,  comme  aux  assistans,  qu'il 
est  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir; mais  il  paroît  se  ranimer  avec 
une  satisfaction  particuKèfe,  n 
voyant  que  l'archevêque  de  Ce- 
rinthe  va  lui  donner  Vabialutàm 
papale,  accompagnée  d'iodol- 
gences  9  et  en  usage  à  rarlidi  | 
de  la  mort.  Il  la  reçoit  avec  vm 
profonde  humilité  ;  et 9  la 
monie  étant  finie,  quoiqull 
moribond  9  déjà  suffoqué  pv 
catarrhe  9  passant  à  sa  main 
che  le  cnicifix  qu'il  n'a  pas  qi 
depuis  sa  communion  9  il 
la  droite  sur  l'épaule  de  celui 
assistans  qui  est  agenouillé  le  | 
près  de  lui,  pour  donner  à  tons | 
dernière  bénédiction.  Il  les 
jusqu'à  trois  fois,  en  les 
avec  un  céleste  amour;  et  tous»  < 
se  prosternant  9  baignés  de 
de  bonheur  autant  que  de  regrel 
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Têçoireni  cette  triple  bénédiction 
comme  celle-là  même  de  la  Difi- 
oité  9  que  le  saint  patriarche  leor 
transmet  en  entrant  dans  sa  gloire. 
L'archerêque  se  met  à  réciter 
les  prières  pour  les  agonisans; 
mais  Pie  VI ,  qui  teot  les  suiVre 
atec  une  affectueuse  piété  »  et  s'y 
unir  d'une  intention  réfléchie ,  lui 
demande  9  pa^  un  signe  ^  de  les 
prononcer   lentement.   Répétant 
intérieurement  chaque  parole ,  il 
en  aspire )  en  quelque  sorte,  les 
pensées.  Les   prières   se  cooti- 
naoienc,  quand  le  Saint  -  Pontife 
déposa  tranquillement  son  ûme 
dans  le  sein  ée  Dieu  »  à  une  heure 
vingt -cinq  minutes  après  minuit 
(le  2g  août  1799)*  U  aroit  alors 
81  ans  9  8  mois  ,  a  jours;  et, 
poisqull  ayoit  gouTemé  l'Eglise 
pendant  yingt-quatre  ans ,  six  mois 
et  quatone  jours 9  c'est-à-dire  un 
moi»  et  deux  jours  de  plus  que 
saint  Pierre ,  comme  évêque  de 
Eome  (1);  si  le  Prince  des  Apô- 
tres n'eût  pas  auparavant  siégé  à 
Antioche ,  Pie  YI  auroit  complè- 
'tement  démenti  ^  par  une  grûce 
spéciale  du  Ciel^  le  vieil  adage 
^fie  là  jalousie  a  si  souvent  rè- 
tpété  :  Non  videhis  annos  Pétri . 
\    les  administrateurs  du  dépar- 
^lement,  étant  ainsi  délivrés  des 
Nlarmesqui  contribuoient  à  les  ren- 
fdre  si  barbares  envers  le  Pontife 
ifit;anl,  et  ne  se  croyant  pas  la 

(1)  Saint  Pierre  en  occupa  le  siège 
,>4*>^>  5  mois  et  12  jours. 
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force  de  résister  à  l'empressement 
général  de  tous  les  catholiques  de 
la  ville  et  des  campagnes  9  pour 
rendre  un  pieux  hommage  au  Pon- 
tife défunt  y  n'essayèrent  pas  de 
les  empêcher  de  pénétrer  jusqu'à 
la  salle  basse  9  Isolée  >  dans  laquelle 
soa  corps  fut  relégué  plutôt  que 
déposé  (1).  Elle  avoit  aulrefob,  il 

(1)  JL'administnition  centrale,  in- 
formée de  U  mort  de  Pie  VI,  ordonna 
Touyerture  de  son  corps.  Elle  fut  faite 
par  le  chirurgien  de  Sa  Sainteté  ,  qui 
l'embauma  de  suite ,  en  présence  dea 
autorités  civiles  et  militaires,  de  Tefi- 
voyé  d'Espagne,  et  de  tout  ce  qui. 
composoit  la  suite  du  Pape.  Son  cœor 
et  ses  entrailles  farent  placés  ensemble 
dans  un  vase  cylindrique  en  p|omb. 
On  revâtit  le  corps  de  sa  soutane ,  de 
son  rochet,  de  son  camail  avec  son 
étole,  et  oi|  le  coucha  dans  un  cercueil 
de  plomb ,  mettant  à  câté  de  lui 
quelques  monnoies  de  soti  pontificat, 
et  sur  le  cercueil  fermé ,  une  lame  de 
cuivre ,  portant  l'inscription  suivante, 
improvisée  par  Ms'  Marotti  : 

HU  situs  tsi 
Piêu  SixUu 
Ptmtiftx  Mmsimmê, 
OHm 

BrmscMms  Cttstmu, 

Qui,  A'mtmrmtmtt  Pomtijifstâf, 

Cœttros  omnes  Ptmiijieês  pnttêrgrtsSM* , 

EccUsiam  resù 

Amùf  XXiF,  Memtts  FJy  Dus  XtVi 

DteassU  SoHciissimti  FaUmtim 

Diê  XXlX.Aaffuti,  Ammf  MDCCXCIX^ 

In  artê 

im  ^mà  0B5ES  Galhnm  emstoJùiatMr, 

Dmm  A»m»s  ogtnt  hXXXt^ 

Utntét  VIU^  Vies  //. 

Vir  admiruiêdd  mmmi  finùtat* , 

In  laàoritms  maximis  perf ennuis 

ConsiantiJ. 

Le  cercueil  fut  ceint  de  six  bande- 


■ 
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6ftt  Trai»  fervî  de  chapelle  au  goa. 
Teneur;  mais»  depuis  six  aos, 
la  maip  des  impies  TaToit  borri- 
blemeot  dépouillée.  Tandis  que, 

IftiQS  auxqaellM  radminiftration  oen- 
timle,  la  municipalité,  le  comman- 
dant de  la  place,  FenToyé  d'Espagne  « 
Mf  Spina,  Mt'  Caracciolo,  et  le 
Mcrétaire  de  Sa  Sainteté,  apposèrent 
lenr  sceaa  respectif.  On  enferma  le 
font  dans  nn  autre  oercaeil  en  bois 
de  chêne,  que  Ton  porta  dans  la 
ci  -  devant  chapelle  du  gouverneur. 
Quelques  jours  après ,  il  fut  des- 
eendu  dans  une  cave  pour  y  rester 
jusqu'à  œ  qu'on  reçût  des  ordres 
du  Directoire.  L'administration  l'y 
aoroit  probablement  oublié  si  Buo- 
naparte  ne  fût  venu  s'établir  soudai- 
nement à  la  place  de  ce  Directoire  de 
la  république,  le  i8  brumaire  an  VIII, 
(  9  novembre  1799  ).  Dès  qu'il  fut 
premier  consul,  Ô  rendit,  le  9  nivoSe 
(  3o  décembre  ),  avec  ses  deux  ad- 
joints, un  arrêté  qui,  bien  que  dicté 
par  des  vues  secrètes  d'ambition  qu'on 
ne  sonpçonnoit  pas,  lui  concilia  la 
faveur  des  gens  pieux,  attendu  le 
contraste  que  cet  acte  formoit  avec 
tous  les  actes  du  gouvernement  répu- 
blicain depuis  tant  d'apnées.  Cet  ar- 
rêté mérite  d'autant  mieux  d'être 
connu  de  la.  postérité,  que  ce  fut  de 
là  que  partit  Buonaparte  pour  arriver 
à  se  faire  décerner,  cinq  ans  plus 
tard>  la  couronne  impériale.  En  voici 
le  texte  : 

«  Les  consuls  de  la  répubtique, 
considérant  que  depuis  quatre  moia  le 
corps  de  Pie  VI  est  en  dqidi  dans  la 
ville  de  Valence  ,  sans  qu'il  lui  ait  été 
accordé  les  honneun  de  la  sépulture  ; 
que  si  ce  vieillard,  respectable  par  ses 
malheurs,  a  été  un  moment  l'ennemi 
de  la  France,  r<*  n'a  été  que  séduit 
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durant  huit  jours ,  les  prélats  et 
autres  eccléaiastiqiies  de  sa  suis 
7  célèbrent  des  messes»  y  rè» 
citent  rOflIce  des  Morts  »  sus- 


par  les  eonseils  des  hemases  qù  ta- 
vironnoient  sa  vieilleiss  ;  qn^il  est^ 
là  dignité  de  la  nation  franyaiw,  et 
conforme  à  la  sensibilité  du  caïadm 
national ,  de  donner  des  marqœi  ée 
considération  i  un  homme  qui  oocnjit 
nn  des  premiers  rangs  sur  la  terre: 
airêtent ,  i*.  que  le  ministre  de  fiB«> 
térieur  dennera  les  ordms  néosnaim 
pour  que  le  corps  de  Pis  YI  soit  m> 
terre  avec  les  honneors  d'ussfe  posr 
son  rang  ;  a*,  qu'il  sera  élevé  sur  k 
lieu  de  sa  sépulture  nn  monnnicst 
simple  qot  hâê  oonnottre  la  dignité 
dont  il  étoit  rsvétn.  » 

«  Le  ministre  de  l'intérienr  sjait 
éqrit  à  l'administration  cenlrsle ,  posr 
lui  enjoindre  de  procéder  avec  célsrité 
aux  funérailles  de  Pie  VI ,  reprend  iei 
le  correspondant  que  nous  avons  déji 
cité ,  elle  crut  ne  pouvoir  se  dispo- 
ser d'appeler  plusieurs  notables  per- 
sonnes de  Va&snce  à  délibéoer  avec 
elle  sur  ce  qu'il  conviendrait  de  lue 
pour  la  dignité  de  la  cérémonie.  La 
discussion  s'étant  d'abord  engagée  sor 
le  lieu  où  le  corps  du  Pontife  seroil 
inhumé  ,  les  partisans  de  TcSjiafiîd/vN- 
lurent  que  ce  Ittt  -dana  le  citostàère 
commun»  dit  de  JSatmfe-Cafftfrâitî 
situé  hors  de  U  viUs-;  d'autres,  phs 
respectueux»  demandoieni que  riabo- 
mation  se  fit  dans  l'iégUse  cathédnk; 
et  M.  Boveron  proposa  celle  de  YMçir 
tal'^néral,  pensant  avec  raison  qw  a 
prédenx  dépôt  y  attirerait  un  gnod 
concours  de  personnes  inligieossi»  et 
par  conséquent  charitables,  qoi  w 
manqueroient  pas  d'y  laisser  (Taboa- 
dans  secours  pour  les  pauvres.  Cet  «vie 
fut  rejeté  ;  et  les  grossiers  partiasm  é« 
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les  AsoQtes  pour  le»  défunts  :  roit  pas  permis  (i),  ils  y  roient 

thâre  fkxuperutn ,   c'est-à-dirè  accourir  une  mullitudef  ât  fidèles 

sans  derges  ni  flambeaux ^  parce  de   tout  sexe,  dé  toute  condl- 

qae  Tadmiùbtration  ne  les  au->  lion,  qui  tiennent,  lAiir    leurs 


myelletaeiit    républicain    Témportè-  de  gaze.  Le  po£le,  d'un  genre  anaio- 

rèBt,  en  laissant  croire  toutefois  aux  gue,  étoît  «  il  efft  trai,  ttna  par  les 

gens  et  bien  que  le  programme  de  la  prisidens  des  autorités  constitoées, 

pompe  desobs^ues,  tel  que  cens-  mais  avec  des  cordons  de  clMinvre  ; 

ci  le  proposoient,  seroit  du    moins  3».  la  marcbe  fut  précipitée,  tumnl- 

ezécoté  selon  sa  teneur.  If  portoit .  tueuse  ,   indécente  :  les  administra* 

1*.  que,  la  Teille  du  four  fixé  pour  leurs  n'accompagnoieni  qu'avec  l'air 

nnhomation,  le  corps  du  saint  Pontife  du  contentement  et  leS  manières  de 

léTMt  uns  dans  une  salle  du  palais  du  la  dérision  :  une  musique  militaire 

paverneor,  tendue  de  noir  et  conve-  jouait   une    marche    qui    exprimoit 

oaMement  éclairée  par  des  cierges  ;  la  joie  ;  4**  il  ne  fut  pas  tiré  vingt 

)*'  que ,  pour  la  marche   du  lende-  coups  de  canon  ;  et  5*.  loin  que  la 

auÛB,  le  corps  seroit  placé  sur  un  place   de   b    sépulture    du    Pontiie 

char  de  forme  antique ,  revêtu  d'un  dans  le  cimetière  fftt  rendue  notable 

drap  noir  avec  un  poêle  de  drap  d'or,  par  un  monument,  elle  b*j  trou  voit 

àotti  les  glanda  et  cordons  en  or  se-  tellement  effacée  (  le  ai  mars  i8oo) , 

raient  tenus  par  lea  présidons  des  di-  qu'à  moins  de  l'aroir  remscquée  avec 

yvnn  autorités  constituées,  et  qu'en-  qpe. attention  particulière  le  jour  de 

fia  il  y  auroit  des  pentes  en  velours  l'inhumation ,  l'on    n^    pouvoit  la 

violet  ;  3*.  que  la  hiarche  seroit  grave  discerner  parmi  les  autres  sépultures 

et  nleneieiise  ;  4*-  ^l^^'il  ac<^it  tiré  cinq  du  même  cimetière.  Et  voilà  comment 

cents  coups  de  canon  ;  et  5*.  que»  sur  a  été  honorée  la  cendre  de  ce  grand 

la  tombe,  on  érigeroit  une  pyramide  en  modèle  de  vertu,  de  st^eaae -tt  de 

■urbre  de  diverses  couleurs  avec  plu-  résignation  :  »  Cependant ,  afin    qna 

siears  inscriptions.  cet  auguste  dépdt  restèt  distingué  dans 

«Mais ce  qui  s'est  réellement  passé  le  sein  de  la  terre,  et  y  flkt  mieux 

montre  combien  l'on  se  tromperoit  en  préservé  d'une  totale  décomposition , 

jugeant  de  la  cérémonie  par  le  pro-  un  particulier  avoit  fait  couvrir  à  ses 

gramme ,  et  combien  les  administa-  frais  le  cercueil  d'une  petite  voûte  en 

teon  insultèrent  4  la  bonne  foi  des  maçonnerie,  à  laquelle  éibit  ménagée 

bonnêtes  gens ,  et  même  à  la  cendre  une  porte ,  qui  resta  murée  ;  et  le  par- 

da  Pontife,  i*.   La  veille  des  funé-  ticulier ,  que    son   profond    respect 

raillés ,  son  corps  ne  fut  entreposé  pour  une  ai  auguste  relique  avoit  seul 

qae  dans  une  remise  sans  tenture  ,  porté  à  cette  admirable  précaution , 

sans  illumination  ni  décoration  quel-  étoit  prot^tant. 

coaqoe;  2«.  le  char  sur  lequel  il  fut  (i)  La     chambre    sépulcrale    du 

forte  le  lendemain  (3o  janvier  i8oo)  somptueux  catafiilque   érigé   sur    la 

in  lieu  de  la  sépulture,  n'étoit  qu'un  magnifique  place  de  Saint-Pierre,  lors 

ntavais  fourgon  des  transports  mili-  des  obsèques  de  Dnffaux ,  le  a3  février 

^râts,  couvert  d'une  étoffe  de  laine  1798,   «  étoit   éclairé*   par   vingt- 

Boire  gommée ,  et  ceint  par  une  espèce  quatre  flambeaux,  sans  compter  ceux 
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bénédiction»  à  ces  prières.  Plu-  lange  de  tristesse  et  de  joie,  de 

sieurs   couvrent   le    cercueil  de  regrets  et  de  confiance.  Tous  ces 

fleurs  y  qu'ensuite  ils  emportent  sentimens,  inspirés  par  le  souTeair 

avec  une  déyotion  qui  les  console,  de  ses  yertus  et  de  ses  souffraooes, 

La  plupart  croient  avoir  un  gage  finissent  bientôt  par  se  coDceotrer 

des  grâces  divines  9  quand  ils  y  dans  la  seule  conséquence  qa'elles- 

ont  appliqué  un  instant  des  cha-  mêmes  dictent  avec  un  si  mer- 

peletSy  des  livres  de  prières  à  leur  Teilleux  accord.  Il  n*est  en  effet 

usage.  D'autres  demandent  avec  personne  qui,  dans  ses  transports 

instance  qu'on  leur  procure  quel-  d'admiration ,  ne  finisse  par  s'é- 

qu 'objet    qui    ait   appartenu   au  crier  :  «  C'est  un  Martyr  :  m, 

Saint-Père  y  ou  que  seulement  il  c'est  un  Martyr  »  ! 
ait  toucbé  (1).  Nous  reyoyons  ici        Ebl  certes  9  ne  l'étoit  -  il  pis 

tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  Lyon ,  autant  que  les  sept  autres  saints 

en  i6aa  9  lors  de  la  mort  de  saint  Papes  honorés  depuis  bien  des 

François -de -Sales.  Ces  actes  et  siècles  9    par   l'Eglise  9   conune 

ces    demandes  9    entremêlés  de  tels  9  sans  qu'ils  eussent  répandu 

prières  funèbres  à  Dieu  9  et  de  leur  sang  pour  la  défense  de  b 

ferventes    invocations    au    saint  Foi    (1)  ?   La    Toix  du  peuple 

Pape,  forment  un  admirable  mé-  fidèle  ne  se   fait  -  elle  donc  pas 


qui  brûloieDt  dans  des  coins  sur  des  invocation  :  «  Nous  conseireroni  ton- 
socles  de  colonnes».  {  Moniteur  du  jours  avec  respect  les  cheveux  bUocs 
33  ventôse  an  VI ,  —  i3  mars  1798.  )  de  votre  tête  vénérable.  Nqui  bono- 
(i)  €ùm  muiii  essent  qui  sanciis  rons,  comme  de  saintes  reliquai 
ejus  optarent  communicare  generibus,  celui  de  vos  vétemens  qni  fat  baigs^ 
(  Epist.  Ecclesiae  Smyrn.  de  sancto  des  sueurs  de  votre  chef  sacré,  pinii 
Poljrcarpo,  n**Xiy.) — La  croix  pec-  les  tourmens  et  les  soucis  de  votre 
torale  de  Pie  VI  resta  à  Ms'  Spina.  voyage.  Faites  que,  par  une  Mcrète 
Cet  adorable  Crucifix,  qu'il  avoit  influence^  de  si  précieux  trésort  bois 
presque  vivifié  par  son  dernier  sou-  communiquent  la  plénitude  de  cette 
pir  ^  appartint  à  Mb'  Marotti.  Nous  Foi  vive  qui  fut  l'âme  de  toutes  vosac- 
avons  eu  le  bonheur  de  poser  nos  tions.  Ah!  nous  en  éprouvâmes  déjà  b 
lèvres  sur  Tun  des  porte -collets  et  sainte  ardeur,  quand  nous  eûmes  Ii 
l'une  des  calottes  que  ce  Pontife  avoit  consolation  ineffable  d'approcher  001 
empreints  de  ses  sueurs,  jusqu'à  lèvres  tremblantes  du  Crucifix  aoqod 
Sienne,  où  l'un  et  l'autre  furent  ac'  votre  bouche  mourante  avoit  confie  !<* 
cordés,  par  le  maître  de  garde-robe ,  derniers  sentimeos  de  l'amour  séoé- 
et  du  consentement  du  Saint-Pèrè ,  à  reox  qui  consumoit  la  victime  »• 
un  prêtre  français  qui  nous  cède  enfin  (1}  f^oyez *  au  Martyrologe  romoia, 
un  fragment  de  ce  porte-collet.  Ses  saint  Pontien,  lejQ  noveinbre;  saittt 
sentimens  deviennent  les  n<)tres  ,  Marcel,  le  16  janvier;  saint  JeiBt  k 
lorsqu'il  adresse  au  Saint-Pontife  cette  37  mai;  saint  Sylvère  ,  le  aojaiD; 
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entendre  ici  comme  la  Toix  de 
Dieu,  de  même  qu'aux  premiers 
teaips  de  rEglise?  en  du  semblables 
circonstances  9  sans  être  suspecte 
de  légèreté,  à* exaltation ,  de 
défaut  d'instruction,  suivant 
qu€  le  suppose  un  anli-gallicaa 
jaloux  qui,  bien  que  laïc,  régente 
périodiquement  le  sacerdoce  (i)  ? 
Vofnit  de  Dieu  n'étott-il  donc 
pas  gériératemefit  répandu 
parmi  tous  ces  chrétiens  d'une 
piété  si  franche  et  si  digne  des 
beaux  jours  de  la  religion?  Y  a  voit- 
il  chez  eux,  comme  on  Hnsinue 
calomnieusemeat  »  de  dange-- 
reuses  préoccupations  contre 
lesquelles  TEsprit  divin  dût  (es 
tenir  eu  garde  F  Et  9  puisque  leur 
Foi  étoit  aussi  vive  qu'au  temps  des 
Poljcarpe  et  des  Pothin ,  ies  règles 
saintes,  si  faciles  à  comprendre 
quand  elles  ne  dépendent  que 
de  la  parole  de  Jésus  -  Christ, 
toujours  fidèle  dans  ses  promesses; 

taiat  Martin  y  le  la  novembre;  saint 
£leuthère,  ie  26  mai;  et  saint  Mel- 
diiade,,  le  i o  décc m bre . 

(i)  Défauts  trop  invraisemblables 
que  le  journaliste  voudroit  imputer  à 
tous  ces  fervens  catholiques  des  der-> 
aierâ  temps  ,  qui^  témoins  de  la  mort 
^^i'qae  de  nos  confesseurs  immolés 
|ODr  U  Foi ,  ne  purent  s'empécber  de 
les  proclamer  unanimement  ^<xr(;^5, 
4^  de  les  invoquer  comme  tcls^  dans 
an  culte  priué,  autorisé  par  l'Evan- 
|il«  et  par  TEgliae.  (  V.  I'j4mi  dtt  la 
^^li§ion  et  du  Jioi,  du  27  janvier 
1821,  110675,  à  la  p«ge  339  de  son 
ioitte  XXVI.) 

4* 
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CCS  règles  étoient  -  elles  moins 
connues  que  jadis  9  parmi  les 
Trais  et  sincères  croyans  de  la  fln^ 
du  dernier  sièefe,  où  rinstructioQp 
fut  aussi  pure  que  solide  en  ma-* 
tière  de  Foi  ?  Qui  donc  au  surplus 
honore  Téritableiiient  cette  Foi 
divine?  qui  la  ranime  avec  effi- 
cacité? qui  la  sent  vivement?  ou 
de  ce  trop  nouveau  censeur  par 
lequel  sont  blûmés  systématique^ 
ment,  après  un  quart  de  siècle, 
ces  hommages  qu'il  n'a  pas  con-* 
nus,  et  auxquels  nous  joignîmes 
les  nôtres  individuels;  ou  de  ce 
peuple  chrétien  à  qui  la  Foi  les 
permettoit ,  nous  disons  trop  peu , 
à  qui ,  en  excitant  elle  -  même 
son  enthousiasme,  elle  les  com- 
mandoit  ?  Où  est  -  il .  où  est  -  il , 
cet  illustre  clergé  de  France  qui , 
partageant  la  vive  dévotion  des 
Lyonnais  envers  saint  François-* 
de-Sales,  mort  dans  leur»  murs, 
écrivit  en  corps,  dès  1625  5  au 
pape  Urbain  VIII,  pour  sollicî* 
ter  la  canonisation  de  ce  saint 
évoque,  quoiqu'il  fût  étranger  à 
l'Ëglise  gallicane?  Où  est -il  ce 
clergé  qui  renouvela  sa  demande 
auprès  d'Innocent  X,  en  iGSo^  et 
la  réitéra  auprès  d' Alexandre  VII, 
non  seulement  en  i656^  maïs  en^ 
core  en  1660 ,  ne  prévoyant  point , 
sans  doute ,  que  cent  soixante-dix 
ans  plus  tard  5  un  séculier  vîen- 
droit  le  blâmer,  en  nous  disant 
magistralement  que,  même  lors- 
qu'il s'agit  des  personnes  qu'en 
France  ,   nous   avons   vu    avec 
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tant  «Tadmiratîon  donner  léar  rie 
pour  Jéflcis-Clirist,  tt  wiinéviier 
ce  qu'il  appelle  (es  ex€Lgérati>>nê 
4ô  Venthauêiosnte,  et  {Utendre 
encore»  pour  le&  honorer  d'un 
cuhê  privé,  après  un  'quart  de 
•iècle  au  moins  y  et  dans  Hnertie 
d'une  indifférence  toujours  crois- 
sante, que  9  sans  en  être  supplié  9 
te  SouTcrain  -  Pontife  j  occupé  de 
tant  d'autres  soins,  ait  décerné 
deê  honneurs  puMicsà  cesgéné- 
reuseê  victimes  (i)  P  Où  est-il 
tnfin»  ce  clergé  qui,  trop  peu 
satisfait  ensuite  par  le  bref  de  la 
ééaUficaiian  de  aaint  François- 
de-Sales,  qu'en  1661 ,  Alexandre 
acoordoit  aux  religieuses  d'An^ 
necy,  fit  intervenir  le  Roi  de 
France,  la  reine  Teuve,  le  duc  de 
SaYoie  et  sa  mère,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bayière,  en  insis- 
tant derechef,  cette  année  -  là 
même  ,  d'une  manière  si  déci- 
sire,  pour  la  canonisation,  que  la 
procédure  s'en  commença  dès 
166a,  et  que,  le  19  avril  i665, 
le  PontUe  décerna  solennellement 
des  autels  au  saint  Prélat ,  dans 
l'univers  catholique  ? 

Mais  cet  esprit  de  justice  évan- 
gèlique  subsistoit  encore  parmi 
nous  en  1800  ;  car,  dans  toute  la 
France,  à  Paris  même,  on  dii»tri- 
buoit  des  gravures  (que  nous  con- 
servons) sur  lesquelles  PieVI,  dont 

(1)  V07.  Z'Jmi  de  la  BeHgùm  et  du 
Moi  y  du  3  féyrier  1821»  0*677,  ^  1* 
page  374  de  «on  Uno»  XXYI. 
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on  5  voycitTeifigie,  étoitgloriefl' 
sèment  appelé  Ctutos  Fidti  (»ir- 
dien  de  la  Foi)  ,  en  même  temps 
qu'on  7  disoit  à  la  Religioo  pko- 
rant  auprès  de  son  tombeaa: 
«  Consolez- vous,  divine  Religtos; 
le  Pontife,  dont  vous  re^reUab 
perte ,  n'est  pas  perdu  pour  toos : 
il  vit  toujours,  afin  d'intercéder 
en  faveur  de  l'Eglise  qu'il  ^s- 
vernoit ,  et  de  la  France  qu^il  li- 
moit  » .  G'ètoit  aussi  par  un  effet  k 
la  même  confiance ,  indice  deiear 
Foi  vive  et  sincère,  que  les  VaJei* 
tinois  désiroient  fortement  de  T^ 
tenir  toute  sa  dépouille  mortelle.  ^ 
et,  quand  elle  leur  eut  été  enle- 
vée (1),  d'obtenir  au  moins  mi 
cœur ,  pour  le  vén^r  ooœme  les 
Lyonnais    vénéroient  oelui  de 

(i)  La  claiMe  du  tesboest  de 
Pie  VI,  par  laquelle  a  «Toit  de- 
mandé d*ôtre  inhumé  k  Rome,  >e 
pouvant  s'exécuter ,  le«  prêl*ts  «< 
autres  personnes  de  sa  suite  retoa^ 
nérent  en  lUUe^  aiAigés  de  Iaù«erson 
corps  en  France.  Buon«paite,  «bsii 
refuser  formellement  au  soccesKir* 
ce  Pontife ,  le  retenoit  cotmne  o» 
otage ,  pour  le  rachat  duquel  il  \»i»'  \ 
loit  ce  concordat ,  qu'il  obtint  «•*■  1 
le  i5  juillet  1801 ,  et  dont  Doosavoif 
parlé,  tom.  !•%  pag.  ajS.  Ce  w  ^^  ^ 
même  qu'apràs  que  ce  traité  eat*  1 
ratiaé,  le  i5  août;  que  le  Pip«  «* 
prononcé  la  destitution  des  »««•* 
éréques  orthodoxes  qui  refu**** 
leur  démission;  et  que  le  ^\, 
Uaert ,  de  son  choix ,  fut  ^rmi  i 
Paris  pour  consommer  les  arn»||f* 
mens  de  cette  convention,  rcre  b  »» 
de  décembre;  ce  fut  seolemefit  aiorr 
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saint  Fran^is-de-Sales ,  dont  ils  stupidement  cessé  de  croire  à  la 

aToient  pu  se  réserrer  la  posses-  ProTldeDce,  si  ronoecomprenoit 

ûon.   Ah  !  Ton  aiuroit  aussi  trop  pas  qu'elle  Toulut  récompenser  la 

qu'il    consentit  à  ce  qu'on  relâchât  chrétien  ;  d'inviter  le  commandant  de 

la  -  dépouille   mortelle  de    Pie  VI  :  la  place  à  fournir  une  garde  honorable 

encore  ne  fut-ce  qu'au  moment  où,  et  protectrice».  En  confléquence,  à 

n'ayant  plus  besoin  des  deux  plus  assi-  dix  heures  du  soir,  le  3  nivôse  an  X 


dos  négociateurs  du  concordat,  Me  (a4  décembre  1801),  quelques  mem* 

Sptna  ,  et  le  P.  Caielli ,  ex-général  de  bres  du  conseil  de  préfecture,  au  nom* 

Tordre  des  Servites,  et  théologien  bre  desquels  étoient  M.   Boveron , 

conaolteur  de  N.  T.  S.  P.  Pie  VII ,  comme  adjoint,  tt  le  commandant  de 

ils  alloient  retourner  à  Rome;  et  lor»-  la  place ,  <Ûx  ouvriers  et  quarante  gre- 

que  loi-même  venoit  jeter  i  Lyon  les  nadiers ,  s'acheminèrent  vei^  le  cime- 

foademcns  de  son  trÂne  d'Italie  ,  au  tière  de  Saùite-dakerine ,  situé  à  IW, 

miUen  d*one  Consulte  d'Italiens  sep-  au  dehors  de  la  ville,  un  raille  environ 

tentrionaux.  Les  procès -verbaux  de  au-delà  de  la  porte  Saini^FiHx^  entre 

l'exhumation  du  corps  de  Pie  VI  à  Va-  les  grandes  routes  de  Gènes  et  de  Mar- 

Iknce  y  et  de  sa  tradition  à  Mi'  Spina ,  séille.  Le  cercueil  du  Saint-Père  étant 

qui  y  est  qualifié,  non  seulement  ar-  i  la  profondeur  de  douae  ou  quinze 

ebevéqne  de  Corinthe,  mais  encore  palmes ,  les  ouvriers,  en  déblayant  les 

«  Prélat    domestique  ,    assistant    an  terres ,  ne  parvinrent  que  vers  minuit 

trOne  pontifical ,  et  ministre  plénipo-  à  désencombrer  la  face  méridionale  de 

tentiaire  »^  nous  révèlent  des  parti-  la  maçonnerie,  dont  nous  avons  vu 

cnliaritéa     que    l^histoire    doit   re-  qu'il  avoit  été  entouré.  Ce  ne  fut  qu'à 

cueillir.  Il  dut  d'abord  s'arrêter  à  Lyon  deux  heures    qu'on    put   abattre   la 

afin  d'en  conférer  avec  le  préfet  du  porte   en    maçonnerie,   de   laquelle 

département  de  la  Drdme,  qui  étoit  nous  avons   fait   mention;   et  vers 

venn  dans  cette  ville  pour  faire  sa  deux  heures   et   demie  seulement  , 

cour  à  Baonaparte  (  on  sait  que  Buo-  que  le  cercueil  qui  contenoit  le  corps, 

naparte   avoit  déjà  supprimé  les  ad-  ainsi  que  l'urne  qui  renfermoit  le  cœur 

mxntstrationa  républicaines  de  dépar-  et  les  entrailles,  purent  être  retirés 

temens,  en  concentrant  leurs  attri-  du  sein  de  la  terre,  dont  rhomidité 

butions  dans  un  préfet  de  son  choix),  avoit  déjà  altéré  les  sceaux  apposés 

D'après    les    arrangemens    combinés  avec  des  bandelettes,  sur  l'arnc,  et. 

entre  le  prélat  et  le  préfet ,  celui-ci  même  le  bois  du  cercueil. Le  sieur  Bo- 

écri^t  uu  premier  conseiller  de  pré-  vèron  «  attesta ,  qu'à  cela  près ,  tout 

facture    &  Valence  ,   le   sieur   Cha*  étoit  parfidtèment  dans  le  même  état 

ponel,  pour  lui  notifier  «  qu'il  étoit  qu'il  î'avoit  vu  déposer  dans  la  fosse 

convenable,  d'après  les  mesures  con-  du  cimetière,  lorsqu'il  avoit  eu  l'hon- 

certées    à    Lyon    avec    M>"^   Spina  ,  nenr   d'assister   à  l'inhumation   des 

d'exhumer  ^emfonf  i!(i  ni/ilt  le  Cl -rps  du  restes  du  Saint  -  Père  ».  Ou  hissa  le 

Saint-Pére ,  et  de  le  déposer  aussiUH  cercueil  et  l'urne  sur  un  char ,  au 

I  à  la  préfecture,  pour  y  ébre  soigneuse-  brancard     duquel    s'attelèrent    trois 

,  ment  gardé  jusqu'à  Finstant  de  sa  ouvriers  des  plus  robustes  ;  et  les  au- 

tranalation  dans  la  capitale  du  monde  très  ponasoaent  les  roues  :  Il*s  qna- 
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Foi  ie  nos  Frères  de  Valence  9 
lorsque ,  malgré  les  oppositions 
tortueuses  d'une  politique  mon- 

rante  grenadiers ,  avec  les  commis- 
saires ,  formoient  le  cortège.  Suivant 
les  expressions  du  procès-Terbal ,  «  la 
marche,  exécutée  au  milieu  des  té- 
nèbres ,  a  été  grande  et  silencieuse  ; 
les  ombres  de  la  nuit,  les  mânes  du 
Pontife ,  le  souvenir  de  ses  malheurs 
récens  imprimoient  au  cœur  des  assis- 
tans  une  sorte  de  terreur  secrète  et- 
religieuse,  mêlée  de  respect,  de  re- 
grets ,  et  d'un  vif  attendrissement  ». 
Après  avoir  assez  heureusement  levé 
le  cercueil  du  char,  il  arriva  qu'en 
descendant  plusieurs  marches,  pour 
le  déposer  dans  une  salle  basse  de  la 
préfecture ,  dont  les  portes  étoient 
étroites ,  il  tomba  avec  fracas ,  et  l'en- 
veloppe de  chêne  s'en  trouva  notable- 
ment endommagée  aux  deux  extré- 
mités. Il  paroltroit  que  Ms'  Spina  et 
le  P.  Caselli  assistèrent  à  l'exhumation 
et  à  la  translation  ;  car  leurs  signatures 
sont  au  bas  du  procès  •  verbal  avec  les 
suivantes  :  Doux ,  Fuderi,  Plan-de- 
Sifyes;  le  commandant  de  la  place 
GuUhert  ;  Boveron  et  Pinet,  adjoints  ; 
B loche  j  commissaire  ;  le  conseiller  de 
préfecture  Chaponel;  et  le  secrétaire- 
général  yaural. 

Lors  de  la  tradition  du  cercueil  et  de 
l'urne ,  le  ao  nivôse  an  X  (10  janvier 
180a),  il  fut  déclaré  par  le  premier 
conseiller  de  préfecture  à  Ms'  Spina , 
accompagné  du  P.  Caselli,  «  que  l'in- 
tention du  premier  consul,  manifestée 
par  le  ministre  de  l'intérieur  (son  frère 
Lucien) ,  étoit  que  la  remise  du  corps 
du  Pape  fût  faite  avec  toute  la  décence 
convenable ,  mais  sans  aucun  appareil; 
et  qu'il  pouvoit ,  en  conséquence,  pro- 
cédera l'enlèvement  des  restes  du  Pape 
Pie  VI  ».  Ce  second  procès -verbal  se 
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daine  ^  elle  ramena  y  de  Rome  eu 
eux  9  ce  Cœur  dont  ils  aToienlreçij 
les  derniers  sentimens.  Fidèleidi 


termine  ainsi  :  «  Le  tout  est  forti  di 
la  préfecture  avec  cette  dkeaotàm 
venable  au  sujet,  et  le  saint  nspcdl 
aux  cendres  des  morts  ». 

La  sainte  dépouille  de  PieVIpifli 
pour  Rome ,  et  y  fut  reçue,  k mini, 
16  février,  avec  de  très-remarqiaU* 
cérémonies.  Le  nombreux  clei|é  è 
toutes  les  églises  lai  alla  au-denrii 
plus  loin  que  la  porte  Flamiak  I4 
évêques  assistans  et  non  astisUos,!* 
protonotaires  apostoliques ,  la  anA*, 
teurs  de  rote ,  les  clercs  de  clumbiCt 
etc.  etc. ,  vinrent ,  p»r  ordre 
Saint  -  Père,  attendre  le  coaTci 
monastère  de  SainU-Marie^  prit 
même  porte  ,  en  dedans  de  h 
pour  le  suivre  en  rochets  et  eo  d 
mail ,  sur  des  mules  apani 
en  noir ,  arec  le  préfet  da 
apostolique.  Le  cercueil  et  Tml 
étoient  sur  nu  magnifique  clur  fw 
bre  qui  s'acbeminoit  avec  celte  • 
posante  solennité  ver^  It  basilic 
4e  Saint-Pierre  ,  oii  N.  S.V.k  ^ 
Pie  VII  devoit  les  recevoir,  a»*' 
dix-huit  cardinaw^.DatQS  sa  nank 
clergé,  accompagné  des  masK»» 
la  chapelle  papale,  chantoitdcs 
mes  ;  et  le  Miserere  mel,  Deut 
diitn  magnant  misericordiam 
étoit  celui  que  l'on  continaoit  «■ 
prochant  de  l'église;  maisi  ptf  * 
disposition  spéciale  de  la  ProviW 
au  moment  où  l'on  descendoit  «^ 
cueil  pour  le  (aire  entrer  dans  h  W 
lique ,  les  musiciens  se  tro«i«* 
chanter  ,  avec  une  solennité  <lo  ' 
bla  toute  particulière  ,  le  venet 
dilui  meo  dabis  gaudium  et  latn^ 
et  exuUabunt  ossa  humiliata:  y^ 
daignerez  m'cxaucer,  6  mon  Dico* 
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fiDjaame  très-chrétien,  c'est  poor  tfon  da  Saint-PoDtife,  qai  fut  le 

l'toQS  ;  c'est  pour  nous  tous  que  les  foyer  de  son  affection  poilr  nous» 

'.Tâlentinois  conser?ent  cette  por-  ainsi  que  de    son   amour  poui^ 


n'accordant   TOtre  sainte  joie  ;   et ,  Ttnt  de  Saint -JSoruufenture,  noUm- 

loat  humiliés  qu'ils  sont,  mes  osse-  ment  les  samedis  et  les   veilles  de 

aiens  mêmes  en  tressailliront  d'allé-  grandes  fôtes  ,  ces    visites    répétées 

.gresse  ».  impatientèrent  un   vieux   frère  -  laa 

I    Ainsi  paroissoit  accomplie,  quoi-  qui  n'en  pénétroit  pas  les  intentions, 

^'indirectement,  la  seconde  des  pré-  Un  jour,  que  Braschi  étoit  venu  pen- 

ifictions  qui  avoit  été  faite  sur  Pie  VI  dant  l'absence  du  P.  Léonard,  celui^ii 

par  l'un  de  ses  anciens  confesseurs»  le  ayant,   à  son  retour,  demandé   au 

P,  Léonard,  récoUet ,  de  la  réforme  frère  si  personne  ne  s'étoit  présenté 

êe  Saint-Pierre  d'Alcantara ,  mort  en  pour  lui  parler,  et  le  frère  ayant  ré- 

I^Si,  et  qu'en  1796,  quarante-  cinq  pondu  avec  humeur  :  k  H  n'est  venu 

ans  après  sa  mort ,  ce  Pontife  avoit  que  cet  importun  Braschi  » ,  le  bon 

flédaré  Bienheureux,  allant  même  ce-  père  lui  répliqua  sévèrement  :  «  Ap- 

lebrerla  sainte  messe  dans  la  cellule  de  prenez ,  mon  frère,  apprenez  à  parler 

ve  religieux,  sur  un  autel  sous  lequel  plus  respectueusement  de  cet  ecclé- 

^  le  voyoit  encore  revêtu  des  habits  siastique  ;  et  sachez  qu'il  doit  ôtre  un 

^ son  ordre.  Lors  du  grand  jubilé  de  jour  quelque  chose   de  grand   ùans 

1750  le  P.  Léonard  avoit  déjà  prédit  l'Eglise  de  Dieu  ».  Imparau,  Fra- 

H  Pie  VI  lui-même ,  avant  qu'il  fût  tello  mio,  imparate  a  pavlar  con  più 

fkveuu  chanoine  -  prélat  de    Saint-  nspeUo  di  (fuel  signore  ;  e  sappiaie  che 

lierre,  que  ce  seroit  lui  qui,  au  jubilé  ^^  da  essere,  un  f^iomo,  qualche  costi 

4e  1775,  ouvhroit  la  Porte-Sainte  de  di  grande  nella  Cfaesa  di  Vio. 
.cette  Basilique  :  ce  qu'il  ne  pourroit         Le  P.  Léonard   avoit  ensuite  au- 

ftsre  qu'autant  qu'il  seroit- Pape;  et  noucé  qu'à  la  fin  du  siècle,  et  par 

iTon  a  vu  ci-devant  ([»ag.  a6i,  note) ^  l'eifet   des  persécutions  que  TEghâe 

iJBe  ce  fut  effectivement  lui  qui  l'ou-  auroit  à  soufliûr,  jusque  dan;i  Rome, 

t   et    la    ferma.    L'exaltation    au  le  Pape  en  seroit  éloigné,  mais  qu'il 

t^iége  avoit  de  môme  été  prédite  y   rentreront  avec    gloire  ;   et  cette 

saint  François-de-Sales  au  cardi-  prédiction,  en  laquelle  Pie  VI  avoit 

Chigi,  qui,  devenu  pape  sous  le  beaucoup  de  confiance,  ne  regardoit 

d'Alexandre  VII,  lui  décerna  que  lui   en   1799»    «Je  ne  voudrois 

honneurs  de  la  béatification  trente-  pas ,  avoit  dit  souvent  le  saint  rrli- 

ans  après  son  décès,  et  ceux  de  gieux ,  je  ne  voudrois  pas  vivre  encore 
canonisation  ,  la  quatrième  année     à  la  fin  de  ce  siècle  si  corrompu ,  où 
i^vante.  notre  sainte  mère,  l'Eglise,  aura  de 

\  On  n'apprendra  pas  avec  moins  grands  maux  à  soufi'rîr^  môme  à 
lIRaXérét  une  autre  prédiction  ana-  Rome  ;  mais  elle  en  triomphera  ;  et  le 
lofiiie ,  faite  antérieurement  y  par  le  Pape  reviendra  glorieux  dans  sa  capi- 
F.   Léonard ,    lorsque    Braschi    n'a-     taie  »  :  lo  non    porrei  trouarmi  nel 

Toîl  guère  que  trente-un  ans.  Comme  Jine  di  questo  secoib  cosï  guasto.  La 
dès Lor»  lia Uoit  fréquemment  trouver  nostra  santa  madré  Cliiesa,  e  Homa 
ce  direitear  de  sa  conscience,  au  cou-     ancora  dowranno  iojjfrire  gran  guai; 
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Dieu  ;  et  nous  pouToos  tirer  gloire 
de  ce  que  c'est  en  France  que ,  par 
les  soins  de  leur  ferreota  piété  » 

ma  ne  apronno  Ai  uifOs  ,  ed  il  Papm 
ha  da  tomarvi  glonoso. 

Nous  pouvons  assurer  «ox  mo* 
demu  ennemiB  du  culte  pn^^  en  ce 
qui  concerne  les  demien  Martyrs  de 
rEglims  gallicane,  qu'il  te  pratiquoit 
à  Rome,  avec  U  plus  entière  con- 
fiance et  Tapprobation  tacite  de  l'E- 
glise, à  l'égard  du  P.  Léonard,  avant 
la  bulle  de  sa  béatification  ;  et  '  le 
Père  Léonard  n'avoit  pas  l'avantage 
d'être  mort  Blartyr.  (  f'.  ci  -  devant, 
toro.  !•«,  pag.  8i,  et  suivantes.) 
•  11  avoit  été  composé  par  un  protODO- 
taire  apostolique,  Msr  Ilfazzi,  pour  la 
réception  des  reliques  de  Pie  Vl , 
une  très-belle  et  très  -  convenable 
inscription,  qui  étoit  même  approu- 
vée par  le  P.  Mancmi ,  adjoint  du 
mattre  du  palais  apostolique,  et  que 
l'auteur  distribuott  imprimée.  Elle 
commençoit  par  ces  mots  :  Sah^eU 
Sacri  Cineres  PU  VI ^  mais,  comme 
elle  rappeloit  que  ce  Pape  avoit  été 
exu/  atqut  obsss  ,  la  craiute  de  dé- 
plaire par  là  au  gouvernement  fran- 
çais porta  celui  de  Rome  à  forcer 
le  prélat  Nuz«i  de  retirer  tous  les 
exemplaires  de  son  inscription  ,  et  à 
la  faire  disparoftre  entièrement  (f^.  la 
PaérACB  de  notice  tome  !•' ,  pag. 
xviij).  Elle  se  terminoit  par  ces  mots  ; 

O  péU  ngn  Pattr,  /r/iV,  tttUttig  Ckristi  : 
imit  tiu/m  m*ntit  augiSan  gngtm. 

Le  corps  de  Pie  Y I  fut  mis  k  l'en- 
droit de  la  Grande  Basilique  où  Ton 
entrepose  les  papes  défunts  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  ait  élevé  un  monument, 
c'est-à-dire,  au-de^us  de  la  porte  qui 
oondnit  au  ch«Bur  des  musiciens  de  la 
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nous  aTons  f  dans  leur  cathédnkil 
le  premier^  peut-être  mdBekj 
seul  ndonunoMnt  qui»  érigé  eo  soi] 

— "^^  ■  .  I   ■       Il    M   j 

chapelle  du  chapitre;  et  ronx  fR| 
renfcrmoit  son  cœur  et  ses  entnSiti! 
fat  réunie  aux  autres  omet  qui  eau-  ; 
tiennent  celles  de  ses  préd^ë«cW|  ' 
depuis  Sixte  V,  et  sont  éépoièaiml 
le  chœur  de  Téglise  de  Saînt-YiMail 
et  Saint- Anastase ,  paroisse  do  palÂ 
pontifical  de  MonU  CwoUo.  | 

«  Les  habitans  de  Yaleace,  «|él 
demandoient  qu'on  mausolée  Mj 
élevé  à  Pi«  YI,  dans  l'église  olkî- 
drale  de  leur  ville ,  avoient  ttBoi|K; 
à  M*'  l'archevêque  de  Gorinthe,  fani 
de  son  retour  en  Italie,  un  TifMl 
de  posséder  le  cœur  du  Saint-Poiilife; 
mais  leurs  vœux  restoient  sau  vat*\ 
ces  >,  comme  l'atteste,  i  ss  pige  9%,; 
\tr  premier  tome  d'un  ounige  in- 
dique et  assez  curieux ,  dont  il  et 
à  désirer  que  le  manuscrit  des  stirvi 
très-retardés ,  ne  soit  pas  mutilé  pv 
une  officieuse  circonspectioD  -'X^" 
voulons  parler  des  Kémim'  ^^ 
riqius  (tirés  des  archives  do  niflirtàl 
àtB  cultes  ),  sur  Us  affidrestodtè^ 
tiques  de  France,  ftenimd  ktf^ 
mières  années  du  dix'neiuMttM 
(  Paris,  che»  Leclère,  1S19).  «^ 
1803,  continue  Fauteur,  réTéqaeiB^ 
césain,  ancien  prélat  coastàOÛMà, 
(  M.  Béchcrel  ) ,  ayant  renoHTcléptf 
écrit  rexpressioo  du  vœu  des  balsb^ 
de  YaLence^  il  lui  Ait  réponds  9MI: 
Pie  Y II  étoit  disposé  à  l'aiooft 
mais  seulement  lorsque  le  f»^> 
nement  français  (  de  Buontpi'^  f 
l'auroit  appuyé  de  son  approbtïBB^ 
par  Torgiine  de  son  ministre  pM)J 
potentiaire  à  Rome  (  le  cirflia^ 
Fesch  } .  Cette  approbatioii  oUem^ 
le  cœur  et  les  entrailles  de  Pie  ^ 
furent  transportés   sokruieikmtié  ^ 
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boonettr,  atteste  la  reconnois- 
fance  et  la  yénératîon  deTEglise 
unÎTers^Ue  (i)«  Eh  !  qui  donc 
auroU  empêché  qu'il  n*en  existât 
point  encore  à  Eome  même  ^  sinon 


Valence»  et  déposés  dans  une  chapelle 
de  la  cathédrale,  en  attendant  le  mau- 
solée V. 

Maia  la  prétendue  \fo/!?rmii(^  da 
transport  de  ces  augustes  reliqlies 
«▼oit  été  hien  tristement  interrompue 
4epws  le  port  de  Cit^ità  -  f^ecMa. 
L'équipage  du  brick  VAIejron,  où  elles 
étoient  embarquées ,  sait ,  comme  le 
passager  (officier  français)  qui  nous  en 
*- instruits ,  qu'elles  y  furent  traitées 
arec  une  extrême  irrévérence;  et 
.qu'une  tempête  effrayante  s'étant  éle- 
vée durant  la  traversée  jusqu'à  Tou- 
lon ,  les  matelots,  dans  leur  impie 
fureur,  vomissoient  d'horribles  blas- 
phèmes contre  ce  dépêt  sacré,  en  lui 
imputant  les  orages  de  leur  navigation. 

Gloire  soit  à  jamais  rendue  aux 
liabitans  de  Valence,  qui  ont  si 
lûen  compensé  tant  d'outrages,  par 
les  hommages  édatans  de  leur  magna- 
nime piété!  Leur  admirable  enthou" 
situme  ne  seroit  blâmé  que  par  ceux 
4{ai  n'en  éprouvèrent  jamais  un  pa- 
T^û  y  ou  qui ,  ùt  uestimentis  opiiun  , 
Boorrissânt  secrètement  en  eux  les 
eentimens  des  persécuteurs  contre  le 
clergé  français  du  temps  de  Pie  VI , 
regretteroient  qu'il  en  eût  survécu 
quelques  débris  honorables  après  la 
mort  du  Saint-Po&tifr. 

(i)  Ce  mausolée,  sculpté  à  Rome,  par 
un  Français,  émule  de  Ganova,  Maxi- 
mîl.  Laboureur,  vice*prés.  de  l'Acad. 
rom.  des  beaux  arts,  est  placé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Valence. 
On  y  voit  la  Religion  affligée  près  da 
tombeaa  de  Pie  VI,  et  Fhonorable 
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le  bras  invisible  du  Tout-Puissant? 
On  ne  pou  voit  ^  conformément  à 
la  Tolonté  de  PieYI,  lui  ériger  un 
mausolée  au  lieu  qu'il  avoit  choisi 
pour  sa  dernière   sépulture  f   la 

autant  que  touchante  inscription  sui- 
vante ,  envoyée  de  Rome  par  S.  £m* 
Ml'  Spina ,  devenu  cardinal  : 

Samctm  PU  Sexti  rtêtuni  PntcérJim  Gattiss 
Rama  Umt  Corpus  ;  Nomêm  mii^w*  frnaL 

FtUentUt  êkni  :  D^ag*  mtÊguâH^  amn.  1799. 


Ce  n'est  plus  qu'au  foyer  où  se 
propage  et  continue  de  fiûre  sentir 
sa  puissante  influence ,  la  faction 
dont  nous  avons  signalé  la  filiation 
dans  notre  tome  I«',  pages  i48  et 
suivantes  ;  ce  n'est  plus  que  ïà  qu'on 
a  le  scandale  de  voir  subsister  encore 
un  monument  outrageant  pour  la  mé- 
moire de  Pie  VI.  Que,  sous  la  domi- 
nation de  Buonaparte,  des  favoris  de 
la  révolution  aient  donné  le  nom  de 
Duphot  à  l'une  des  nouvelles  rues  de 
Paris  {y.  ci-devant,  p.  397  et  807  )  ; 
.  cela  se  conçoit.  Mais  comment,  sans 
penser  à  la  perpétuité  de  la  faction, 
pourroit-on  comprendre  que,  depuis 
-  sept  ans  que  le  Roi  légitime  est 
monté  sur  le  trdne  de  ses  ancêtres,  et 
qu'il  a  ordonné  d'efiacer  de  nos  rues 
tons  les  noms  révolutionnaires ,  celle- 
là,  située  près  de  son  palais  et  en  face 
d'une  église,  conserve  le  privilège 
d'entretenir  l'esprit  du  peuple  dans 
nne  aveugle  admiration  pour  le  pins 
audacieux  des  impies  qui  portèrent  les 
•derniers  coups  au  trône  pontifical? 
Suifit-il  donc  encore  aujourd'hui  d'a- 
voir péri  dans  un  attentat  révolu- 
tionnaire, pour  être  glorieusement 
immortalisé  parmi  nous ,  où  l'on  est 
si  soigneux  de  fiiil>e  onblier  la  gloire 
de  nos  Mar^rs  ? 
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ehapelle  souterraioA  de  (a  Cûn^r 
fession  de  Saint-  PUrrc  (1)9 
qi^'ien  le  représetUaat  dans  la  pos* 
tûiie  d'uD  pécheur  l^mitié,  e^ 
9?ec  une  inscription  qui,  dictée 
par  lui-même  9  auroit  plaintiTe- 
ment  sollicité  nos  prières  pour  le 
repos  de  son  âme.  Tant  d'abaissé- 
ment  ne  luiconvenoit-il  donc  plus 
aux  yeux  de  la  Divinité;  et  n'au- 
roit  -  elle  écarté  de  ses  ossemens 
toute  lugubre  épitaphe,  qu'afin 
qu'on  lui  décernât  une  inscription 
glorieuse  qui  inriteroit  les  efaré- 
tiens  à  yenir  lui  adresser  des  inyo* 
.cations  sur  son  tombeau  ?Marty^ 
riufn  çrgd  exêeisutn  sutiinU; 

et  Nàcisvbil  adhuc  vocatur  à 

■  ■  I   '  ■  ■    '  ■■.■ '  " 

(j)Od  appelle  du  nom  de  Confessioa 
.d«n9  rEgiiae  latine ,  l'endroii  o^  sont 
IfVi  r«]l^oes  d*un  Martyr,  quand  dUes 
se  trouvent  30U8  un  «utel,comni^4^^ 
beaucoup)  d'églises  de  Rom^;  taadû 
qu'c^  Yt9ja.ce,  on  e^pos/e  ces  reliques 
dans  d«a  «baaacs  éljBTée#.  fjc  mot  ûtMi 
CoxffitMÎo  tat  FcquiiraleBt  de  celui  4e 
MfaHynif  quA^ies  Qrecs  donnent  aux 
cbapsUea  eu  églises  bâties  en  1*  bon- 
heur de  quelque  S^unt  .dont  le  sang  a 
iiceU«  la  Foi.  £^  OmfeBÙon  de  S^mi- 
JPienre  est  do^  sous  k  maître  -  sutal 
.  At  fafpr^nde  i^ilique,  44^us  un  espace 
4:owkigu.  àrTauLBl  d'u^àe  peti^  ch^pelM 
fiOMtexxaine,  fg^i  en  a  pris  le  niéme 
nom»  e^  sur  les  .«c^^urs  e&lé|>ieurs 
4e  laqu^Ue  sont  les  reliqaes  de  beau- 
coup de  Martyrf  et  d^  saints  confes<» 
seurft.  C'sst  en  cette  chapelle ,  pris 
4e  l'autoil  y  du  côte  4e  TËFangile ,  que 
Pie  VI  Avott  dit>  vite  une  buaJbJe 
4évotion^  dans  son  testament  olo- 
l^raphe,  qu'il  jrouloit  être  jpnterré, 
exigeant  expres8éme|\^  ^i\e  jie  m^ViM- 


PfB 

pepulo,  (  Epist  Eudes.  Saajxnc» 
4e  Sancto  Patjfatrpo.  ) 

P)£  DCOU&T  (  VkkMm,  -  Airaoï- 
hiïTTJb],  Tune  de^  s^BMEe^iseligieusef 
Carinélitee  de  £lois|iiègae  qui  perr 
dirent  la  vie  pour  leur  Foi,  à 
Paris,  le  t7  juillet  1794?  7  éloit 
née,  le  6  décembre  1715.  Elle 
entra  ,  comme  postulante ,  dans 
)*ordre  des  Ganpéiitjss  ^  le  5  sep- 
tembre 1734»  ^^  P^'^  VhêhU  k 
a3  |uillet  1736,  et  fit  tes  Tiaeu 
aoleonels  le  9  août  1757.  Elle 
eut ,  pour  noiin  de  religtOD  , 
celui  dé  Sœur  de  Jinu  crucifié. 
De  la  maison  où  elle  aroH  Ait 
profession,  eUe  paaea  dan^celle  de 
Compiègne,  après  sa  fondaCioD, 

lée  d*ussge  pour  le^  papes  ne  jcoiieialât 
pour  lui  qu'à  le  reprécenter  dans  la 
plus  grai^de  simpKcité,  ^  genoux,  les 
ij9Ains  jointes,  et  tourné  Yen  ranlel, 
Sf  ns  ^utre  inscription  qne  ces 

Corpiu  Pu  VT.  P.  tr. 
Ormte  fro  to. 

.Par  U^  il  deyoit  se  tDouver 
protégé  par  les  onze  papes  Marâyn, 
maints  Lin ,  Clet ,  ^nAcJlet»  ETariete» 
Sixte,  Téb«phpre,  Uyg^,  Pk  ,  £(h^ 
tbèn  ^  Victor  et  Jean  ;  par  kw  diar 
buit  autres  papes  co^fesseon,  eainj^ 
SimpliGe,  jGclsse,  et^.  j  et  fu^  le  saint 
Martyr  p^régrin ,  premier  éud^m 
d'jéjuxerre ,  etc.  *etc. ,  dont  les  tew- 
beaux  sont  dans  les  contoore  exté- 
rieurs de  cette  chapelle.  Mais  Pie  VI 
Teste  encore  qù  les  pf^s  àiSùmU  suit 
entreposés  jusqu'^  ce  qu'on  Icjir  ait 
fait  un  monument,  comme  nous  ▼•- 
nons  de  le  dire  (pag.  334)>  et  sa  tomjbe, 
en  stuc,  n'y  efjt  distingaée  que  |ar 
ces  mou  :  Pùu  VI,  ffffCCXCfJ. 
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ei  serTÎt  de  modèle  à  toutes  les  14  juillet  1794*  Son  corps  fut 

novices  de  ce  oouTeau  cloître,  enterré  dans  llle  d*Aix.  (  F,  P. 

Elle  j  eut  la  char^  de  sacristine ,  Picaot^  et  J.  Pirtvibl.) 

et  continua  d'être»  pour  toutes  ses  PIBR&E  {Le  Pèré)^  Capucin. 

compares ,  un  bel  exemple  de.  (  F>  L.  A.  La  Bektok.  ) 

piété  religieuse  9  lors  de  la  sup-  PIEEAU  (ALBXANDaa),  prêtre 

pression  des  ordres  monastiques  ,1  et  religieux  de  Tordre  de  Saint- 

en    1791.  On  a  tu,  à  l'arlicle  Benoit,  né  dans  le  diocèse  du  Pu  j^ 

BaAaj>7  comment  eUesr  se  condui-  au  bourg  d'Usson ,  sur  les  frôn- 

sîrent  alors.   Tout^pe  que  nous  ttères  du  Fores  et  de  TAuTer- 

arons  dit  de  leur  férreur,  de  leurs  gne,  s'y  étoit  retiré  après  la  sup- 

peraiecutiotts- et  dé  leur  mdrtyre ,  pression  des  cloîtres,   en  1791. 

appartient    aussi  à  la  S€tur  dô  Non   seiflement  il  repoussa-  les 

Jiêus  erueifU.  Quoîqu'âgée  de  erreurs  de  la  cangtUuHon  ct- 

79 ans  lors  de  son  supplice,  elle  vHe   du  ctérgé,    mais  encore 

ne  montra  pas  moins  de  fermeté  il  rendit  son  ministère  sacerdo* 

et  d'béroisme  que  ses  compagnes,  tal  fort  utile  à  l'Eglise,  parmi  les 

(  F.  BmiB0  et  LiDoims.  )  catholiques    de   la   contrée.    On 

PIERHE  (PnEMx),  prêtre,  et  Tint  l'y  arrêter  quand,  yers  la 

professeur  de  philosophie  dans  le  fin  de  1793,  les  proconsuls  de 

collège  de  Yannes,  né  dans  le  la  Convention  à  Lyon  faîsoient 

diocèsedece  nom,  à  Saint-Grave,  rechercher  au  loin  des  prêtres, 

refusa  de  prêU^r  le  serment  schis-  pour  la  commission  de  sang  qu'ib 

matîqoe  de  1791*  D  crut  pouvoir  avoient  établie,  en  novembre  (  F. 

rester  en  sûreté  dans*  ce  pays ,  Lton  ).  Dom  Pierro ,  ayant  été 

alors  appelé  le  département-  du  arrêté  ,   fut    traîné    dans    cette 

MifHfikan.  Les  autorités  révolu-  ville,  où  d'aboréon Temprisoupa 

tionnaîres  qui  le  régissoient  firent  très-rigoureusement.  Etantensuite 

saisir  eet  ecclésiastique,  en  1795;  traduit,  le  a8  ventôse  an  II  (  18 

et,  après  quelques  mois  de  réclu-  mars  1794)9  devant  l'impie  autant 

sion,  il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  que  barbare  commission  révotu- 

pour  en  être  jeté  au-dejà  des  mers  Hormaircj  il  repoussa  avec  indi- 

(  K.  Rocbsvoet).  On  l'y  embar-  gnation   la  proposition   que    les 

qaa  sur  le  navire  ie$  Deux  Auo*  juges  lui  firent  de  prêter  le  ser* 

ÂiÀ;  et,  hlen  qu'il  fût  encore  ment  de  iiéertè-égaiité ,  et  de 

(bas  la  force  de  l'âge ,  il  ne-  put  livrer  ses  lettres  de  prêtrise.  A 

sopporter  que  très-peu  de  temps  l'instant  même,  ce  Bénédictin  fut 

les  maux  que  les  prêtres  endu-  condamné  à  la  peine  de  mort, 

roient  dans  l'entrepont  de  ce  bâ-  comme  «  prêlre  fanoHqtu,  et 

Hinent.  Il  mourut,  à  48  ans,  le  prêchant  la  contre-révolution  », 

4.  22 
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c'estrk'dat  la  religion  catholique. 
Il  périt  à  Tâfe  de  58  ans  ^  le  même 
jour  que  I^e  prêtre  Claude  Biiain» 
son  compatriote.  {  F",  ce  nom  9 
et  PBaaiBft,  a^ec  PtANCttsT.  ) 

PILLON  (Euié-PnaaB), 
prêtre  du  diocèse  du  Mans  9  né  à 
LaTal  f  en  1750»  étoit»  à  l'époque 
de  la  réTokitiouy  curé  de  Saint- 
Marc-sous-Balon  y  dans  le  même 
diocèse.  U  put  échapper  aux  per- 
sécutions ouvertes  de  1 793  et  1 794  ; 
mids  il  ne  se  défia  poinf  de  l'es- 
pèce de  toJéranee  dont  se  fit  perfi- 
deirieût  précéder  cette  qui  éclata 
le  18  fructidor  (4  septembre  1797). 
La  loi  de  déportation  rendue  le  lèn* 
demain  ^  arma  contre  le  curé  de 
Saint-Mare  les  agens  que  1  es  tyrans 
aroient  dans  la  ville  du  Mans^i  où 

• 

il  eïerçoit  le  saint  «linistère  (  F", 
Goiahb).  On  l'arrêta»  et  on  l'en* 
Toya  bientôt  à  Aochefort,  pour 
y  être  embarqué.  Xi  le  fut  le  la 
mars  1798,  sur  ia  frégate  la  Cha^ 
raUe;  puie^  Te  aS avrils  sur  la 
frégate  ia  Dieaét,  qui  le  porta 
dans  le  port  de  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin.  PiUon  s'en  vit  re- 
jeté au  canton  de  Roura,  où  il  ne 
pottvoîl  guère  mieux  être  épar* 
gné  par  les  fléaux  pestiieotieû  de 
cette  homicide  contrée.  En  vain 
le  colon  Martînot  lui  donna  un 
asile  moins  incommode  qu'un 
carbet.  L'air  fétide  de  cette  terre 
brûbnto  portala  consomption  dans 
.ses  veines,  tandis  que  la  peste  l'at- 
laquoit  au  dehors.  41  mourut  de 
res  deux  maladies ,  u  la  fin  de 
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1798,  n'étant  âgé  que  de  48  ani 
(  V.  M.  PiGÂBB ,  et  H.  PonsiR. } 

PINEL  (  AnonrB-JiCQi}Bs)i 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes  9  élsit 
resté  dans  cette  ville  après  ipie 
l 'armée  coÂhotiqu^  et  lyyoies'eD 
fut  retirée  (  V.  YxRnfa  ).  Qoiii^ 
fe  farouche  Rossignol  eut' été 
nommé  général  en  chef  des  troupes 
républicaines^  ni  iacohibattoicalf 
PInel  se  vît  arrêté  comme  ps^ 
tageant  la  Foi  et  les  opinios» 
politiques  des  Fendéens*  Il  élsit 
prêtre  catholique  :  son  soit  devait 
être  bientôt  décidé.  LftcomroisiioB 
mUiiaire  établie  au  Pont-de-€é, 
àlaqtteileonl'envoya,  lecondamos 
à  la  peine  de  mort,  comme  «bri- 
gand de  la  Vendée»  9  le  1 1  frimaiit 
an  II  (1*' décembre  1793);  et  il 
fut  immolé  le  même  jour. 

PINOT  (NoBi),  curé  de  Loi- 
poux-Béconnois,  sur  le  diocèse 
d'Angers  9  étoit  resté  dans  sa  pt- 
roisse  pour  Les  besoins  spîriludi 
des  babittnsy  malgré  la  penéco^ 
tion  commencée  en  1791  oostte 
ceux  qui  avoient  refusé ,  tonm 
lui  9  de  cDBapromettre  leur  M 
par  la  prestation  du  sermentscys-  i 
matique.de  cette  époque,  fers  h 
finc^  1793,  il  fut  enkvé  ci 
tra&ié  dans  les  prisons  d'Aapi^ 
La  commission  nUlùaire  étal 
en  cette  ville  le  fit  aniener 
elle  le  3  ventôse  an  II 
vrier  i794)«  I^*^  quaofils 
prêtres  av<^nt  été  envoyés 
elle  à  l'échafaud,  à  csuse  de 
Foi  (F.  YBiii>ÉB);etilavolt 
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aux  juges  de  sayoir  qu'ils  con- 
damnoieot    des    prêtres  »  quoi* 
qu'ils  n'en  eusseat  pas  le  cos- 
tume^Mais,  comme  si  leur  mptif» 
c'est  -  à  -  dire  leur  haioe  de  la 
religion  ,  n'avoit  pas  été   atuHi- 
samment    manifestée    dans    les 
,    précédentes  cdhdamnations  >  ils 
imaginèrent  d'en  donner  la  plus 
scandaleuse  preure  en  cette  cir- 
,   constance,  youlant  que  le  curé 
Pinot  leur  fût  présenté  rcTêtu, 
pêt  leurs  agens  et  malgré  lui, 
de  tous  le»  ornemens  sacerdo- 
laox.  On  l'amena  donc  en  aube 
et  eo  chasuble»  atec  l'étole  et  le 
manipule,  lui  faisant  mênote  tenir 
an  calice  à  la  main ,  comme  s'il 
alloit  dire  la  messe.  Ce  que  la 
reUgion  a  de  plus  auguste  étoît 
ainsi  Toué,  par  les  juges,  aux  plus 
féroces  dérisions  ;  c'étoit  elle- 
même  qu'ils  désiroîent  anéantir 
dans  ses  plus  saints  mystères,  par 
le  jugement  qu'ils  aHoient  pro- 
noncer contre  ce  ouré ,  à  cause  du 
sèle  qu'il  aroit  montré  pour  elle. 
Ce  fut  en  cet  état  que  Noël  Pinot 
seyit  condamné,  par  la  conmiis* 
«on  fmiiuUrù  ,  ce  jour-lé  même, 
^dernier  supplice  ,^eiCMB[iine  «cons- 
firateur  » .  JEJIe  Toukit  même  qu'il 
ylUt  é  l'échafiuid,  et  qu 'il  périt  a?ec 
Isa  ornemens  sacrés.  Le  seul  trait 
|eut-être  de  ce  genre  que  l'on 
ImuTe  daoa  les  persécutions  des 
fseotters  siècles,  est. loin  d'être 
iQisî  abonûiiable  :  c'est  celui  du 
eoQsuUîre  Calrisianus,  qui ,  après 
aroir  condamné  à  la  mort  le  saint 
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Martyr  Euplius,  à  Gatane,  en 
5o4»  ordonna  qu'on  suspendît  à 
9on  cou  les  saints  Erapgiles  trou- 
vés sur  lui ,  et  le  fit  ainsi  marcher 
au  suppliée  :  Tune  t^ppensum 
est  qd.eattufn  ejus  E^ange^ 
iium  eiim  guo   apprehenms 
fuerat.  (Ruinart,  ActaS.  Eupti, 
Ma/rtyriê  ).  I«es  païens  ne  haîs- 
soient  la  religion  chrétienne  que 
parce  qu'elle  faisoit  disparoitre  la 
leur;  mais  les  persécuteurs  athées 
de  notre  temps,  qui  n'en  a?oient 
aucune,  étoient    animés    d'une 
rage  mille  fols  plus  atroce  conti^ 
la  religion  de  Jésus-Christ,  qu'eu 
cela   même   ils    reconnoissoient 
pour  la  seule  qui  fût  divine.  Le 
curé  Pinot  monta  donc  sur  Fécha- 
faud  comme  s'il  fût  monté  à  l'autel 
pour  offrir  le  saint  sacrifice  ;  mais, 
sa  chasuble  gênant  l'exécuteur. 
Il  la  lui  ôta,  en  lui  laisBant  toutefois 
les  autres  ornemens  sacerdotaux. 
Quand  sa  tête  tomba,  le  corps 
aToit  encore  l'aube  ,''rétoIe  croi- 
sée sur  la  poitrine ,  et  le  manipule 
au  bnà.  Les  juges  étoient  yenus 
assister  è  l'exécution ,  pour  encou- 
rager la    Tile   populace   à   leur 
applaudir  par  des  cris  et  des  hur-   • 
lemens  sacrilèges;  mai.s  ceux  des 
habitans  d'Angers  qui  n'aroient  pa^ 
perdu  tout  sentin^ent  d'honnêteté 
s'indignèrent  contre  un  si  abo- 
minable spectacle.  «  Ce  vertueux 
ecclésiastique,  dit  le  respectable 
évoque  prélat  actuel  de  ce  dio- 
cèse, avoit  été  horriblement  per-» 
sécoté  dès  l#  commencement  df^ 
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la  réfolulion,  pour  aroir  parlé 
contre  la  Tente  dea  bien»  de  TE- 
gliae;  et  il  montra^  au  dernier 
moment  de  sa  tie ,  le  plus  grand 
courage,  .arec  le  calme  Je  plus 
admirable».  {V.  P.  Picbulit,  et 
G.  Repih.  ) 

PINTUREL  (Jbah),  cure  d'Es-. 
curoUes ,  dans  le  diocèse  de  Gler- 
mont,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Gannat,  en  1738,  refusa  le  ser- 
ment de  la  constittaion  civUedu 
eUrgé*  Les  persécutions  que  dès 
lors  il  éprouva  le  firent  reyenir  eu 
son  pays  natal,  alors  compris  dans 
le  département  de  VJiiier.  Les 
autorités  impies  qui  le  tyranni- 
9oient  en  1793,  donnèrent  Tordre 
d'emprisonner  le  curé  Pinturel; 
et,  les  premiers  mois  de  l'an- 
née suivante ,  il  fut  traîné ,  avec 
soixante -treiie  autres,  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être  sacrifié  dans  une 
déportation  maritime  (F.  Roche- 
fobt).  On  Vj  embarqua  sur  le 
navire  ie$  Deux  AssùcUê.  Son 
grand  âge  ne  lui  pennettoit  pas 
de  supporter  long-temps  les  souf- 
frances que  les  déportés  y  einlu- 
roient.  Il  mourut  le  a3  juillet 
i794f  figé  de  66  ans ,  et  fut  en- 
terré dans  nie  à'Aix.  (  V.  P. 
^luiEB,  et  G.  Plassaed.  ) 

PIRET  (iV...)»  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Hilaire ,  dans  le 
territoire  de  Morvant,  diocèse  de 
Nevers  ,  devoit ,  comme  non- 
assermenté  ,  ae  trouver  frappé  par 
la  loi  de  déportatioo  du  a6  août 
179a;  mais,  étant  alors  sexagc- 
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naire,  il  pouvok  se  dispenser  de 
sortir  de  France ,  à  la  eondiâoa 
de  se  mettre  en  rèclqsion  sous  la 
surveillance  des  autorités  révolu- 
tionnaires. On  l'amena  dans  lanni* 
son  doitrée  que  l'administraliai 
du  département  de  la  Ifièwre  avait 
indiquée  à  NeveA  ;  et  il  y  cal 
beaucoup  à  souffrir  (f^.  Nitvai). 
Malgré  la  loi  qui  sembloit  le  mettit 
à  Tabri  de  pkis  grandes  peines,  il 
fut  enlevé  brusquement ,  ainsi  que 
ses  compagnons  de  captivité,  k 
14  février  1794^  pour  être  envoyé 
à  Nmites,  où  Garrier^avoit  déjà 
noyé  un  grand  nombre  de  prê- 
tres sexagénaires  ou  infirmes  (f^> 
Nahtes  ).  Piret  endura,  de  mime 
que  ses  confrères,  avec  une  hé- 
roïque résignation ,  les  peines  da 
voyage  i  et  ensuite  les  maux  bieo 
plus  -grands  du  fond  de  cale  de  b 
galiote  du ^ort  de  Nantes,  où  il  fot 
comme  enseveli  av^  eux.  On  sait 
déjà  que  quarante-quatre  des  pr&> 
très  qui  y  furent  jetés  alors,  j  pé- 
rirent de  misère  et  de  peste,  dint 
le  court  espace  d'un  mob.  H  viroit 
encore  le  18  avi^l,  lorsque  les  ftr- 
sécuteurs,  forcés  par  les  circons- 
tances à.  se  donner  quelque  appt- 
rence  d'humanité,  eavoyèraiti 
Rrest  les  prêtres  qui  restoteal  et. 
poufoient  soutenir  une  nourdle 
navigation  ;  mais  le  c«ré  Piieti 
figé  de  63  ans,  exténué  par  et  i 
longiieà  et  si  dures  aoufinnceit 
n*étant  point  énétatdeparCir,xesta' 
sur  la  galiote  de  Nantes,  où  il  ne- 
tarda  pas  d'expirer  ^  dan»  le  pria-' 
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temps  de  1 794-  (  ^-  Pi'iot,  de  d'AvignoD.  Le  Iribui 

Saint-Satilge;et  J'-PoHCiCLT,  de  du    départemeat  de 

rmtui^.)  siégeant  en  celte  vill 

FITOIS  (Jeak),  pvClre  du  dio-  point  à  l'enrojer  à 

cèK  de  Dol  en  Bretagne,  où  il  comme'  «prêtre  réfn 

Templissoll  les  fonctions  de  vi-  lentence,  rendue  le 

caire,habîtoit  encore,  en  1795,  an II  (i5mar«  1794)1 

(a  paroisse  de  Tilde  -  de  -  Bidon ,  dans  les  vingt-quatre  '. 

piès  de  Dol,  répandant,  selon  ses  PLAGNHES  (G 

lorat.  Jet  secours  de  la  religion  prôtredudiocèaedeH 

daaj  cette  Contrée.  Son  ministère  noine  delacollégialed 

j  éloLt  d'autant  plus  Ténérà  qu'il  n'aToIt  pas  quitté  cett 

ivoit  rcjelé  te  serment  schisma-  la  suppression  des  cl 

tique,  et  que ,  pour  être  utile  aux  sermenté  de  cœar  et 

uiholiques,  il  s'exposoit  à  tous  aroir  été  obligé  au  sei 

les  dangers  dont  l'aToit  venacé  matique  ,  il  crut  pou 

la  loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté  penser  d'obéir  A  Unie 

à^a*  su  courses  apostoliques,  déportation, et contin 

Tcrslafin  de  1793,  et  envoyé  à  la  même  rille.  Quand 

ane  Rroce    commission  miti-  tion  devintsi  furieuse 

bun  él^lie  A  Saint-Halo.  Cette  Irées  ,  il  fut  saisi  et  c 

coDunission ,    qui     coodamnoit  les  prisons  de  Hende. 

toutes  ses  victioies  â  la  mort ,  criminel   du  dèpartei 

comme  des  <  brigands  de  la  Yen-  Lozère ,  qui  y  siège' 

déeifD'empIoja  pas  d'autre  pré-  damna  à  la  peine  de  a 

•ïHe  pour   immoler    le    Ticaire  •prêtreréfractairei  1 

Pitois;el  la  sentence  qu'elle  porta  an  II  (aSaoùt  1794), 

contre  lui,   le  ag  nirose  an  II  Ting-neuf  jours  après 

(■S  jaurier  1794},  fut  exécutée  nobcrspicrre;et  laseï 

pKsqâ'aossitôt.  cuta  dans  les  vingl-qu 

'  PITON  (JEiH-JoSEFa),  curé  PLANGHET  (Josi 

^  Horières,   près  d'Avignon ,  bourgdeSalut-Bilaire 

D'ibaodonoa  point  son  troupeau  >  diocèse  du  Puy,  sur  I 

quoiqu'il    fût    proscrit    comme  du  Forei  et  de  l'Auvi 

priire  iosermenté.  La  loi  de  la  curé  d'une  paroisse  d' 

^ortatioo  ne  put  l'empêcher  de  du  serment  de  la  eont 

touiouer  ù  veiller  sur  ses  ouailles,  vt^  du  cUrgi  le  fit  es 

^  l'arrêta  enfin  au  commence-  autoritèsde  1791. 11  n 

nieatde  1794  (  K,  Oi*nGiJ;et  son  pays  natal, au  s« 

il  fut  conduit  dans   les  prisons  mille,  et  s'y  rendit 
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les  temps  de  schisme  et  d*im« 
piétéy  par  les  services  qu'il  ren- 
dit aux  cutholiques.  Les  explo- 
rateurs qu'avoient  ebyoyés  les 
procoDsuls  de  la  Cotttention 
à  Lyon,  en  novembre  1793,  le 
découvrirent  9  Tarrêtèrent  et  ra- 
menèrent dans  les  prisons  de  cette 
ville  9  pour  être  immolé  par  la 
féroce  commission  révùttUùm- 
noire  qui  y  faisoit  couler  le  sang 
par  torrens.  Il  comparut  devant 
rette  espèce  de  tribunal ,  le  99 
pluviôse  an  II  (17  février  1794)9 
et  s'y  montra  en  digne  confesseur 
de  Jésus-Christ:  ce  qui  le  fit  con- 
damner aussitôt  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «prêtre /imaeifue,contre- 
révolutionnaire  et  royaliste  » .  Il 
subit  cette  impie  sentence  le  même 
jour,  à  l'âge  de  55  ans  {F.  A. 

PlBE&V  f  et  J.  POIRAT.) 

PLANRETTE  (ëusabeth),  fille 
vertueuse  y  née  A  Boulogne-sur- 
Mer,  en  1758,  et  demeurant  à 
Aire,  diocèse  de  Saint -Orner, 
s'y    étoit    attiré   la    haine     des 
impies    révolutionnaires   par   sa 
piété.  Ils  l'arrêtèrent ,  et  l'emme- 
nèrent A  Arras,  lorsque  le  pro- 
consul Lebon  y  donnoît  un  libre 
cours  à'ses  foreurs  athéistes  (  F. 
Abuas).  Cependant,  après  quel- 
que temps  de  captivité ,  cette  fiUe 
simple    et    modeste    étoit    ren- 
voyée   Kbre    chez    eHe,   parce 
qu'on  ne  trouvoîl  pas  de  prétexte 
pour  la  faire  périr.  Mais, ce  jour- 
lA  même,  on  apprend  qu'en  1791, 
eHe  avoît  signé  la  requête  des  ca- 
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tholiques  d'Aire  aux  adminîstn^ 
teurs  du  département*  afin  d'obte* 
nir  que  l'église  de  Notre-Dame 
leur  fût  c^ée  pour  leur  culte, 
tandis  quelesschisraatiquesoocii- 
poient  toutes  les  autres  (F.  I. 
Baiiisi,  et  L.  F.  J.  DeiiAbatc)* 
Elisabeth  Plankette  est  arrèlée  de 
nouveau ,  lorsqu'A  peine  elle  rentre 
chez  elle.  On  la  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  de  J^  Lebon  : 
elle  veut  représenter  que,  la  liberté 
de  culte  ayant  été,  permise  ptr 
les  lois  en  1791,  elle  ayoit  pu 
donner  la  signature  qu'on  îd 
impute  A  crime  trob'ans  après. 
Les  juges  la  font'tafre,  en  criant 
qu'elle  est  «hors des  déhats^comme 
fanatique  »  ;  et  ils  TenToient  i 
la  mort  le  a5  prairial  (  i3  joia 
1794).  L'exposé  de  cette  procédore 
suffit  abondamment  pour  montrtr 
qu'elle  périt  pour  sa  Foi.  (  J^.  IL 
PiCàVBT,  et  J.  Poionr.  ) 

PLANTIGNY  (  BAaTBiuii 
Féxvs  DE  ) ,  né  A  Lyon  d*ane  fe- 
mille  noble,  fut,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  un  des  plus  religieux  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Il  servît 
comme  aîde-de-camp  du  g^ral 
Précy,  pendant  le  siège  -qu'dle 
soutint  en  1793,  contre  la  Con- 
vention. Arrêté  bientôt  après  par 
les  farouclies  proconsuls  de  cette 
assemblée,  il  avoit,  pour  mériter 
d'être  leur  yictime,  le  titre  de 
sa  catholicité,  indépendamment 
de  son  grade  militaire  parmi  les 
assiégés.  Cependant  les  juges  ne 
voiiloient  le  condamner  qu^à  rai- 
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Ma  de  ce  deniier  molir,  pour  jeunes  enfant ,  et  une 

ftjter  de  Elire  paroîlre   que  le  miritoit  pu  se*  verli 

nombre  de*  fer*en>  oatholiqaei  tendresse, 

éloil  plusconsidérable  qu'il  n'im-  PLASSARD (Gibmi 

poHoit  de  le  laiuer  croire.  Mail  -rtcaire  de  Pleiben,  di 

PltDtipijr  déjoua  cette  infernale  cèse  ds  Quimper,  lu 

prodenoe.  Interragé  par  le  tribu-  «toit  né,  au  Cloitre-I 

ul  impie  pourquoi  il  avoil  porté  Toulut  point  ae  rendr 

lei  annet  pendant  le  siè^,  ta  dn  senoent  de  la  ecmtf 

ripoDH  fût  une  onéreuse  pro-  vite  eu  etàrgé.  Matgi 

fessinn  de  sa  Foi  et  de  la  part  genqaeccrefvslaiM 

qn'Elle  aroh  dans  ses  sentloiens  il  n'en  continua  pas  mo 

politiques.  (Je  les  ai  prises,  dit-il,  cer  les  TonctioBS  de  sor 

CD  brear  de  la  religion  catholique  en  fsteur  des  catbolii 

ctdemonEoii.  A  l'iostant  il  fat  contrée.    Les   autorité 

condamné  i  mort.  Dans  l'inter-  parteuteot    do    Finû 

ville  qui  s'écouta  arant  le  sup-  lequel  il  se  trouTOit , 

plice ,  des  perfides  lui  firent  pro-  saisir  en  i  ^gS  ;  et ,  da 

poser  DD  prêtre  Bchismatique  pour  mierfl  mois  de  l'année 

IccooEeuer:  tJcn'enTeuzpoint,  il    fut    trafaié ,  arec 

pane  que  je  suis  catholique ,  et  antres  ,  à  Rocheftwt , 

qne  d'ailleurs  j'ai  mis  ordre  à  ma  déporté  sur  des  plagi 

coiueience  arant  d'être  arrêté  ■ .  nés  et  cruelles  (KVn 

EaallaDtaa>uppBce,ilnecewoit  On  l'embarqna  sur  le 

de  dire  hautauaeat  :  ■  J'ai  GOin~  ff^MMngUm  i    et   il 

ballu  pour  ma   religion  et- mon  d^abord  arec  beaucou 

Roi.  ■  Arriré  ao  lieu  od  II  deroit  les   maux  -que   las    i 

ttre  fusillé,  il  ne  TOulot  pas  que,  éprouroieot  ;  mais  en 

mIod  l'uiagv,  on  lui  bandât  les  comba  en  octobre  171 

jeux  :  ■  Un  ca^lique,  dit  -  il ,  de  5o  ans.  Son  corps  I 

Mit  mourir  avec  fermeté  pour  sa  dans  l'Ile  Uadanu,  {  1 

Fi>ii;et  il  tomba' sous  le  plomb  tvbbi.,  et  l^  Pomaoïi.) 

fibi  le  a3  octobre  1793  ,  à  l'igc  PLATIÈOE  (DoHiiri 

it  35  ans.  Il  fut  la  première  des  noiae.  (  V.  D.  ftoiua 

victimes  de  Ljon  i  cette  déplo-  PLOQUIN  (AT...)* 

nUe  époque  ;  et  le  courage  areo  roit  que  le  nom  de  Gh 

lequel  il  mourut  est  d'autant  plus  r^istra  mortuaira  de  I 

mnarquable  qu'il  aroit  lieu  de  ro-  de  Paris  parmi  les  pi 

KKiter  beaucoup  la  rie ,  puisqu'il  sacrés  aux  Carmt»  le  3 

abandounait  unpèreTertu«m,de  1793»  est' désigne  aille 
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TÎcaire  d'une  paroisse  du  dîocèae 
de  Tours.  Il  ne  s'en  étoil  sans  doute 
éloigné  que  pour  éditer  les  per* 
sécùtions  auxquelles  son  refus  du 
serment  de  ItkContiiiutianeivUe 
du  eferj^r^exposoit.  Leregistre 
dès  écrbus  dé  l'église  des  Carmu 
où  il  fut  enfermé  9  nous  le  montre 
panni  les  prêtres  amenés  du  sé- 
minaire que  les  Sulpiciens  ayoient 
à  Issy  {y.  Boubbit)  :  ce  qui  por* 
teroit  à  croire  qu'il  aToit  choisi 
cet  asile  comme  le  plus  con?e-> 
nable  pour  un  ecclésiastique  plein 
dC'  l'esprit  de  son  état.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Ploquin  ne  fut.  en- 
voyé par  le  comité  de  la  section 
du  LuQxmh<mTg  t  dans  l'église 
des  Carmes  (  V.  Dvlau  ),  et  n'y 
fut  nuiisacré,  que  parce  qu'U 
n'ayoit  pas  touIu^  même  au  péril 
de  sa  Tie,  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  d'un  coupable 
serment.  {V.  SBprmBas.) 

PLOQUIN  (  Jagqubs-Maetiii  ) , 
jeune  prêtre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice ,  né  A  ia  Dague- 
niére,  prés  d'Angers,  yers  174^9 
étoit ,  à  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  communautés  religieuses, 
économe  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris.  11  méritoit  bien 
d'être  compté  par  les  impies  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  appeloient 
prêtres  réfractaires  y  parce  que , 
disant  pareillement  anathéme  à  la 
conêtituiion  eivHc'du  eUrgé, 
il  en  avoit  réprouvé  le  «erment. 
Lors  de  la  loi  de  la  déportation , 
rendue  le  26  août  17929  il  se  dé- 
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cida  A  courir  les  rlsquesdelapebie 
dont  elle  menaçoit  les  iniennen* 
tés  qui  ne  sortiroient  point  de 
France  ;  et  son  motif  fut  celui-là 
même  qui  »  sons  l'empereur  Jn* 
lien ,  lorsqu'il  mettoit  en  fuite  k 
cleiigé  d'Antioche  (  en  36a  ) ,  a? oit 
décidé  le  prêtre  Tbéodoreténelcr 
pour  le  salut  de  ses  frères,  dûl-îl 
s'enseyelir  sous  les  ruines  de  soa 
église  (  AnaUct.  MMiL ,  ton. 
lY  ).  Ploquin  alla  exercer  son  mi- 
nistère à  Orléans,  où  quantité  de 
catholiques  semUoient  l'appekr; 
et  il  y  trouTa  un  abri  contre  h 
proscription  ,    chei    de   pieu» 
▼ierges  qui  étoient  Touées  à  rèdn- 
cation  des  jeunes  personnes  d« 
leur  sexe  (  V,  BiaiBAOF).  H  j  ft' 
recevoir,  au  même  titre  de  per- 
sécuté ,  un  jeune  laïc ,  frère  d'oi 
autre  Sulpjcien  dont  il  étoit  Taim! 
comme  le  collègue  (f^.  Bddc-I 
kbt);  et  la  maison  de  ces  sainte»  l 
filles  fut  de  même  qu'un  temple  I 
où  le  Seigneur  étoit  servi  aiec! 
autant  de  ferveur  que  de  stnoéritè. 
Nous  ayons  déjà  dît,  en  pariant < 
dé  Bimbenet,  conmieot  cette  fer- 1 
Tente  association  fut  dénoneée;! 
comment  ces  quatre  personnes»! 
arrêtées  dans  la  nuit  du  1 1  aa  isl 
septembre  1793,  furent  oondoM 
ensemble  à  Paris  par  des  gendir-| 
mes,  et  quel  toucbaat  spectacle] 
elles  leur  donnèrent  pendant  ce! 
cruel  voyage.  Directeur  ^[Hritiiel? 
du  jeune  Bimbenet,  dans  les  pri- 
sons de  Paris  comme  dans  l'asilfl 
d'Orléans,  Ploquin,  toutes  les  fois 


que  <^Iui-ci  écrivoit  à  sa  mère,  à  sei) 
frères 9  à  ses  amis  au  dehors»  étoit 
cité  par  lui  avec  cet  éloge  de  senti- 
ment, de  respect  et  de  reconnoîs- 
sance  qui  ne  peut  être  inspiré  que 
par  la  piété  la  plus  éminente  et  le 
zèle  le  plus  affectueux.  Bimbenet, 
dans  sa  lettre  du  29  décembre 
suivant/éerite  de  la  Conciergerie 
à  Tun  de  ses  frères  y  lui  disoit  : 
«  J*ai  fait  part  de  tos  sentimens 
aa  cher  frère  (le  prêtre  Ploquin)  ; 
il  se  trouve  fort  heureux  de  souf- 
frir pour  la  justice  » .  Ce  y^ertueux 
ecclésiastique  se  yit  ti ansféré)  arec 
Bimbeoet,  à  la  prison  des  Carmeê: 
le  Gkl  Touloit  qu'il  n'abandonnât 
plus  cet  ange  qu'il  ayoit  formé 
pour  le  Ciel.  On  le  ramena  avec 
lui  ii  la  Conciergerie  j  le  a4  février 
J  794*  poarqu'il  jfût  jugéle  lende- 
main. Ils  comparurent  ensemble 
deyant  le  féroce,  tribunal  ;  et  Plo- 
quin 9  tout  en  confessant  devant 
les  tyrans  qu'il  a  voit  exercé  les 
fonctions  sacerdotales  dans  la  ville 
où  il  étoit  caché  9  et  en  donnant  à 
son  jeune  compagnon  de  beaux 
exemples  de  fermeté  chrétienne  » 
se  réjouissoit  d'être  égalé  par  lui, 
dans    un    semblable    héroïsme. 
On  a  déjà  vu  que  leurs  charitables 
hôtesses  furent  condamnées,  en 
même  temps  qu'eux,  à  la  peine 
de  mort,  et  qu'en  descendant  du 
tribunal  à  la  prison ,  poiu*  attendre 
llieure  du  supplice ,  Ploquin  et 
son    angélique    néophyte    mar- 
choient  comme  les  Apôtres,  «  en 
se  réjouissant  d'avoir  été  trouvés 
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dignes  de  souffrh*  pour  le  nom  de 
Jésus  -  Christ  » .  La  Providence  ' 
permit  enfin  que  le  prêtre  Ploquin 
fût  conduit  à  la  mort  sur  la  même 
charrette  où  l'on  plaça  Bimbeuet^ 
et,  en  montant  sur  l'échafaud,  il 
répétoit  le  psaume ,  Laudatô 
Dominufrif  amnes  génies  9  que 
celui-ci  chantoit  à  pleine  voix. 
Son  âge  étoit  de  4^  ^ns  quand  il 
fut  décapité,  le  a5  février  1794* 
Ce  fut  la  dette  de  la  charité  de  ce 
saint  prêtre,  autant  que  la  sienne 
propre ,  que  Bimbenet  se  montra 
soigneux  d'acquitter  lorsque,  se 
voyant  destiné  à  la  mort,  il  écrivit 
à  ses  parens  pour  les  prier  de  don- 
ner cent  francs  au  particulier 
d'Orléans  par  qui  l'un  et  l'autre 
avoient  été  dénoncés. 

PLOUZIN  (iV...  },  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes ,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Herblon-de-la- 
Rouxière ,  près  d'Ancenis ,  l'un 
des  quatre  pienx  ecclésiastiques 
par  qui  fut  religieusement  ex-- 
humé,  le'  18  mai  1795,  le  corps 
du  respectable  curé  de  Blaumus- 
son,  immole  pour  la  Foi,  quatorze 
mois  auparavant  {F.  Y.  Bouvibb), 
périt  lui-^ême,  quelque  temps 
après ,  d'une  mort  violente ,  pour 
la  même  cause.  Ce  furent  égale- 
ment de  sacrilèges  soldats-4{ui  le 
massacrèrent  lorsqu'il  alloit  porter 
les  secours  de  la  religion  à  de  bons 
catholiques*  Les  assassins  le  lais- 
sèrent mor(  et  baigné  dans  son 
sang;  mab  un  autre  vicaire  de  la 
même  paroisse,  étant  survenu ,  le 


t    >■ 


546  POC 

lit  enterrar  dans  Téglife  de  Mau- 
musson  9  à  côté  du  Ténérable  pas- 
teur dont  il  Tient  d'être  parlé. 

POCHET  (  FiAHçois^-XATiEt), 
prêtre  de  l'Oratoire  »  resta  long- 
temps dans  cette  congrégation  ^ 
en  sa  maison  de  Pertuis  ,  au 
diocèse  d^Aix;  mais  il  Favoît 
quittée  y  depuis  plusieurs  années , 
pour  Tenir  être  prébendler  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sau- 
Teur  »  à  Manosque ,  diocèse  de 
Sistéron ,  où  il  aToit  tu  le  jour ,  en 
1 743-  H  >^J  lint>it  arec  firuit  aux 
traTaux  die  la  confession  et  de  la 
prédication.  «C'étoit^nous  écrit  un 
homme  digne  de  toute  confiance  » 
c'étoit  un  bon  prêtre ,  de  mœurs 
irréprochables»  doué  d'une  Foi  et 
d'une  Tcrtu  capables  de  FélcTer 
au  rang  glorieux  de  ceux  qui  méri- 
tèrent la  palme  du  martyre  ;  car 
c'est  uniquement  pour  aroir  cops- 
tamment  et'  très-courageusepaent 
refusé  le  serment  de  la  Cém^ltlu- 
tion  dvUe  du  eiergé,  qu'il  a 
perdu  la  Tie  ».  Ce  refus  serrit  à 
d'astucieux  rérolutionnaires,  pour 
le  Touer  à  la  brutale  haine  d'un 
bas  peuple  ignorant  et  facile  à 
tromper,  en  le  lui  désignant,  aTec 
une  apparente  indignation,  par 
une  qualification  d'autant  plus 
odieuse  pour  la  populace ,  et  plus 
propre  &  l'irriter  contre  lui, qu'elle 
n'en  connoissoit  pas  le  sens  Téri- 
jtable,  celle  de  réfiraciaire.  Pour 
le  soustraire  aux  Texations ,  aux 
outrages  toujours  croissans  que 
pette  désignation  meurtrière  lui 
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attirolt,  son  ncTea  (M.  Poclietde 
Bessières ,  conseiller  à  la  cour  dti 
comptes,  aides  et^nancesdePro* 
Tence  ) ,  craignant  avec  fonde» 
ment,  en  juin  1793, qae  les né- 
chans  n'assassinassent  le  P.  Fo- 
chet,  alla  solUciter  pour  lui,  à  m 
insu ,  auprès  de  la  municiMlitéitt  1 
passeport  dans  lequel  ildenuQdtj 
qu'on  ne  fit  aucune  meotioa  èi 
son  caractère  sacerdotal  Lonque^i 
après  l'aToir  obtenu,  il  accootot 
chez  le  Ténérable  prêtre  pour  11 
lui  remettre ,  il  le  troura  réciM 
à  genoux  dans  sa  chambre  «ft 
bréTiaire  avec  le  plus  proforf 
recueillement  Celui-ci  loi  cm* 
manda  par  un  signe  d'ai 
pour  parler  que  sa  prière 
achcTée.  Mais  enfin  quand  9  T 
finie,  et  que  son  neTeu ,  Ilnfoi 
de  ce  qu'^  aroit  fait  pour  sa  il^ 
reté,  lui  présenta  le  passe] 
«  je  suis  infiniment  touché  de 
attentions,  mon  cher  neteu» 
répondit  le  P.  Pochet;  mais  je 
peux  ni  ne  dois  en  profiter 
sortir  de  France.  Mon  devoir 
de  rester  pour  les  fidties;  et  j 
père  le  remplir  jusqu'à  b 
aTCC  la  grâce  de  Dieu  :  que  sa 
Tolonté  soit  faite  » .  Quelques  j«»i 
après ,  le  ncTeu  renooTela  ses 
tances  ;  mais  les  mêmes 
et  la  même  déterminatioD 
étant  opposées,  il  ne  putqoe 
pecter  les  saintes  Tolontés  de 
onde»  et  le  recommander  à 
bonté  de  la  ProTidence.  U 
ger  devenant  plus  immioeotf 
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p.  Pocbet,  céda  enfin  aux  solli- 
citations de  ses  parens  et  de  ses 
amis  alarmés.  Il  se  réfugia  cbet 
des  parentes  fort  pieuses ,  dans  un 
liaméau   nommé  Meyresse,  an- 
nexe de  la  paroisse  de  Géreste  y 
à  deox  lieues  enrlron  de   Ma- 
Dosqae.  Cet  asile  étoit  d*autant 
^plus  conTenable  pour  le  vertueux 
Poche  1 5  que  leshabitans  de  Mej- 
rase  avoient  lytenu  leur  desser- 
rant, quoiqu*il  n'eût  pas  voulu 
prêter   le  serment  scbismattque 
|F.  J^  AsAb)  ;  que  ce  desservant 
^ît  un  excellent  prêtre  dont  la 
^DTersotion  ne  pouYoit  qu'entre- 
tenir ses  désirs  du  Ciel,  et  que  le 
^leiritoire  de  Meyresse  se  trouvoit 
à  récart,  éloigné  des  grandes 
tes,  et  presqulgnoré  des  per- 
nes  qui  ne  l'babitoient  pas.  De 
:b  arantugês  décidèrent  encore 
s'y  réfugier  le  curé  de  Céreste , 
i  n'aroît  pu  jouir  de  la  même 
dat»  ùe  dernier  endroit  trop 
enté ,  à  cause  de  sa  situation 
la  route  de  Porcalquier ,  Apt 
ÂTignOn  (  y.  Yiâl).  Cette  réu- 
n  de    trob  prêtres   inébran- 
dans  leur  Foi ,  et  si  fidèles 
devoirs,  ne  put  échapper 
-tettips  ûux  actives  recher^ 
des   méchans  qui    avoient 
uté  le  prêtre  Pochet  A  Ma^ 
ue;   et  cependant  Ils  n'au«- 
t  rien  entrepris  contre  eux , 
les  violentes  instigations  de 
nte  société  des  révoliition- 
de  Marseille ,  qui  venoit  de 
Siîft  pendre,  le  a3  juillet  179a 9 
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en  cette  ville ,  deux  sainl^  religieux 
(  V.  NviaATTi  et  Tassy  ).  Mar- 
seille, qui»  depuis  ce  temps,  à  si 
bien  expié  les  forfaits  impies  d'une 
poignée  de  scélérats  subjuguant 
horriblement  la  majeure  partie  de 
ses  citoyens  ;  Marseille ,  dont  les 
hftbitans  ont ,  depuis  cette  époque , 
réhabilité  si  glorieusement  leur 
ville  par  leur  piété ,  leur  ferveur 
{•V.  DoirAj>iKv),  comnre  par  leur 
généreux  dévouement  à  la  famille 
royale ,  n'en  étoit  pas  moins ,  vers 
la  fin  de  179^9  de  1793,  et  même 
jusque  vers  l'aotoDànede  1794» 
ce  qu'elle  avoit  été ,  en  290  ou  3o3 , 
au  temps  de  son  saint  Martyr 
Yictor.  «Fière  de  la  structure  et 
de  la  beauté  de  ses  édifices,  cette 
grande  cité,  située  dans  la  plus  heu- 
reuse contrée;  ouvrant,  par  ses 
ports,  à  presque  toutes  les  nations 
les  ressources  du  commerce  des 
Gaules  ;  glorieuse  de  son  opu- 
lence ,  et  pervertie  peut-être  par 
les  tourbes  étrangères  qui  venoient 
y  débarquer...,  se  montra,  pour 
plaire  aux  tyrans  persécuteurs  de 
la  religion ,  la  plus  ardente  pour 
les  impiétés  révolutionnaires ,  et 
la  plus  féroce  protectrice  des  sa- 
crilèges nouveautés  d'alors.  Se 
faisant  regarder  comme  la  pins 
méchante  ainsi  que  la  plus  impé- 
rieuse des  cités,  elle  se  laissoU 
pousser,  oubliant  tout  sentiment 
humain,  à  une  telle  barbarie, 
contra  les  fidèles  et.contïe  les 
Saints ,  dans  les  toarmens  qu'elle 
leur  inflîgeoit,  et  dans  la  mort 
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qu'elle  lear  foûoit  subir ,  qne  » 
D'épargnant  pas  se*  citojen»  , 
lorsqu'itg  profes»ojeot  la  Foi  de 
Jésua-ChrUi,  elle  les  nuMacroit 
du  vil  biiail,  sans  au- 
ompBssion  pour  l'age  ni 
sexe ,  et  alloit  même,  i  la 
!  des  loups ,  poursuivre  au 
â  plus  forte  raison  dans  ses 
is»  les  fidèles,  pour  eo 
s  TÏctimes  aux  impies  ca- 
les tjraDs(i)*.  Telle  sem- 
ideveuue,  en  t7Q%>  non 
nent  la  même  TÎIle,  mab 
e  de  ses  réTolutionnaires. 
elle  qui  poussa,  de  la  ma- 
plus  impérieuse  et  la  plus 


aura  lua  JirnàtaU,  limul  et 
idine  glorioid ,  in  optimec  tara 
capiu  Galliaruin  lita,  tari 
omnium  firè  gtntàim  ouh- 
pauiti ,  ânmerud  divilianim 
i,  et  Jrtquent3»u  populonom 
uUyIaJuâ...,  Ranumorum  nu- 
immà  roinanorum  dcemeiuim 
cultrii,  et  lacrileganan  tu- 

rix  habdaOïr.  Quai  ob  ret 
nimù  et  peitima ,  tantâchideli- 
àrùtianorum  aippUàa  Saaeto- 
neees ,  eelul  totiiu  humaaùaiii 
r,  raptabatuTt  ut  cotiectot  un— 
ipcù  te  pinnan  grtgtt  ùutar 
I  râpera.  Sed  née  ipiit  eîe&tie 
,  ifUoicunque  chrittiani  nomi- 
tiiiet,  abiifue  tiUd  miteratione 
tit  Êtxùi,  quaii  ad  triumphum 
damonum ,  vviii  tudBiriû 
,  et  irrteitabilibui  tormentorum 
le  enruaanii,  vilUtt  ^uim  pe- 
meidaret.  (Buiout  :  Paiiio 
un  yiclont,  Alexandri,  ttc.'i 
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formidable,  ceux  de  Hano^nei 
imiter  l'atroce  exemple  qu'ib  Int 
aroient  donné  le  a3  juillet  Ou- 
ci ,  accompagnés  de  qnclq» 
Blaneilloîs  qui  les  prOToquat, 
courent  en  conséquence  i  Ktj- 
resie ,  pour  en  enlever  le  pifin 
Pochet  et  ses  deux  cDafrirei  Ol 
les  Arrachent  de  leur  paisibhi^ 
traite,  et  les  traînent  iBbaoïqni 
en  les  accablant  d'outngei-  Ct- 
pendant)  quand  ils  lesfoat: 
nés,  n'osant  pas  encore  tRotftt 
les  mains  dans  leur  Mog, 
contentent  de  les  condaiK  u 
château-fort  de  cette  vUk^^i 
ik  sont  enfermés  sous  une  prit, 
de  troupes  de  ligne,  qui  m  pw- 
Toil  devenir  complice  d»  Inn 
affreux  desseins  ;  et  iii  enTNoi 
un  des  leurs  à  Marseille,  pov 
informer  de  ce  qu'iU  ont  U 
l'affreux  comité,  et  lui  demudir 
comment  ils  doivent  se  coailûii 
ensuite  à  l'égard  de  ces  trofeBi- 
nistres  du  Seigneur.  La  nF»»' 
du  comité  n'étoil  pai  diUieSel 
prévoir.  -Faite»,  dit-il,  wm» 
nous  à  l'Égard  des  nôtre»'-!" 
émissaires  ont  déjd  rapportéott 
réponse  à  Hanosqae,  le  5  *^> 
et  leurs  affidés  s'écneotausùl"' 
lU  faut  les  pendre  la  Buiti'*' 
chaîne  ■.  Le  jour  se  proloiipt' 
trop  au  gré  de  leur  homicide  io- 
patience;  maiâ  enSo,  lsDtiit)p*i 
prochant,  ils  vont  au  cUtMPp 
demander  qu'on  leur  reiA* 
prêtres,  pour  les  coodoirei'' 
mort.  La  garde  les  refiiMie"" 
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pennet  pas    qu'on    les    enlèfe.  lui  coupent  même  la  langue  (f^. 
Mais  ils  sarent  qn'elle  doit  être  ci-devant ,  tom.  III 9  pag.  a58  ), 
bientôt   relerée    par   une    poi-  et  le  pendent  enfin  à  un  amandier., 
goée  de  gardes  nationaux  moins  II  n*eut  pas  le*temps  de  donner  sa 
capables  de  contrarier  leurs  af-  montre    à    l'un    des    assassins  , 
freux  projets  ;  et,  en  attendant  ce  comme  on  a  dit  qu'il  le  fit  ;  mais, 
remplacement  prochain ,  ils  Tont  ce  qui  est  yrai  9  c'est  qu'elle  lui 
au  faubourg  enleyer  de  son  asile  fut  yolée  par  un  paysan  qui  étoit 
UD  religieux  septuagénaire  (F*,  de  ce  nombre ,  et  dont  le  surnom 
J.  B.  PoHTHiOR  ).  Tandis  que  les  étoit  PatUurU.   Le  lendemain , 
uns  le  gardent  à  Tué  dans  la  rue  6  août,  les  corps  du  P.   Pochet 
près  de  là  jusqu'à  onse  heures  du  et  de  ses   trois  compagnons  de 
soir,  les  autres  courent  au  châ-  martyre  furent  inhumés  dans  le 
teau,  dont  les  militaires  ont  été  cimetière  de  Manosque«  Il  avoit 
remplacés,  dans  l'interralle,  par  encore  au  cou  la  corder  instru- 
un  peloton  de  garde  nationale  ;  les  ment  de  sa  mort.  Son  neveu ,  qui 
portes  sont  forcées  par  les  mevr»  obtint  la  dernière  soutane  qu'il 
triers ,  qui  en  arrachent  les  trois  avoit  portée ,  la  conserve  reli- 
prêtrçs.  Ils  les  amènent  d'abord  gieusement  comme  une  précieuse 
i  l'endroit  où  ils  ont  laissé  le  vé-  relique.  Il  n'a  pu  néanmoins  ré- 
nérable  religieux ,  et  les  traînent  sister  à  la  prière  d'en  céder  quel- 
tous  les  quatre  dans  un  champ  ques  morceaux  aux  fidèles  qui , 
planté  d'amandiers,  et  nommé  dans  leur  particulier,  In  voquoîent 
Quartier  de  Saint-Pierre^  à  peu  le  P.  Pochet  depuis  l'instant  de  sa 
de  dilrtance  de  la  ville ,  en  vo*  mort,  comme  un  puissant  inter- 
missânt  contre  eax  et  leur  saint  cesseur  auprès  de  Dieu,  Tous  les 
ministère,  les  plus  horribles  im*  catholiques  de  Mano^ue  le  pro- 
précations  ;  en  leur  assénant  des  clamèrent  dès  lors  vrai  Martyr  ; 
coupa  de  crosse  de  fusil,  et  les  et  maintenant  encore,  le  clergé 
piquant  fortement  avec  des  baîon-  de  cette  ville   lui    décerne    cet 
aettes,  pour  accélérer  leurmarche  honorable   titre,  ainsi  qu'à    ses 
vers  le  lieu  du  sacrifice.  Quand  ils  trois  compagnons,  attribuant  à 
y  arrivent ,  Pochet  veut  parler  à  leur   puissante   intercession    au- 
la  populace  qui  les  a  suivis ,  pour  près  de    Dieu ,   le    changement 
hi  &ire  connoitre  sea  ei-reurs  et  subit  et  presque  miraculeux  qui  se 
ks  piégea  tendi;is  à  son  ignorance  fit ,   presqu'à   l'instant   de  leur 
parles  ennemis*  de  la  religion;  mort,  dans  l'âme  des  plus  furieux 
mab    les    meurtriers  lui  jettent  révolulionnairesde  cette  ville.  £lle 
aossitAl  la  corde  au  cou ,  le  frap-  devint  un  des  plus  sûrs  asiles  que 
pent  avec  une  extrême  brutalité,  les  prêtres  de  la  Provence  purent 


n 


353 


POI 


MDS  en  être  affligé.  Il  marcha  au 
supplice  le  même  jour,  avec  une 
admirable  fermeté  et  une  paix 
vraiment  céleste.  Sui?anl  l'usage, 
on  alloit  lui  bander  les  yeux;  il 
refusa  ce  senrice,  disant  qu'il  étoit 
loin  de  craindre  la  mort  ;  et ,  s'étant 
mis  à  genoux,  il  s'écrioit:  «Sei- 
gneur, mon  'Dieu ,  reoeves  mon 
ftme  » ,  lorsque  le  plomb  des  fusil- 
lades la  délivra  de  la  servitude  de 
son  corps.  Ce  meurtre  eut  lieu ,' 
comme  on  le  voit,  trois  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Aobers* 
pierre. 

POIRSIN  (HBHai),  prêtre  et 
religieux  Capucin  «du  couvent  de 
Toul ,  hé  à  Rouvroi-sur-Meuse  , 
dans  le  duché  de  Bar,  en  174^9 
étant  expulsé  de  son  cloître  en 
1791 ,  n'en  fut  pas  mieux  disposé 
aux  séductions  du  schisme  eansti- 
tutionnei;  et,  dans  le  monde,  il 
continua  d'observer  la  règle  de 
son  ordre ,  autant  que  les  circons- 
tances pou  voient  le  loi  permettre, 
tout  en  redoublant  d*ardeur  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  La 
Providence  le  fit  échapper  au  fer 
des  persécuteurs  pendant  les  an* 
nées  1793  et  1794*  Les  deux  sui- 
vantes «  bien  que  •  fécondes  en 
pièges,  laissèrent  à  son  sèle  des 
facilités  dont  il  profita  avec  la 
franchise  d'une  Ame  que  sa  droi- 
ture rend  trop  peu  défiante;  et 
les  suppdts  de  la  persécution  con- 
nurent bien  alors  tout  ce  que  ce 
zèle  avoit  de  contraire  à  leurs 
impies  desseins.  La  crise  révolu- 
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tionnaire  du  18  fructidor  an  T  (4 
septembre  1797)  étant  venue  la 
remettre  en  pleine  actifité  posr 
en  poursuivre  efficacemcat  Teié- 
cutiqn  (  V.  Guiahv  )  ,  le  Fèrt 
Poirsin,  qui  résidoit  à  Verdu« 
ne  tarda  pas  à  être  emprisomé; 
et  bientôt  le  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  de  la  répiiUifit 
française  le  fit  traîner  k  llod»- 
fort ,  avec  le  gardien  de  soncoe- 
vent,  le  Père  Claudon^  iofirmed 
plus  que  sexagénaire  ,  afin  i^ 
être  embarqués  ensemble  pour  h 
Guiane.  Il  monta  en  effet  aTecM 
sur  la  frégate  ia  CharmU,  fe 
la  mars  1798,  et  passa,  k  1$ 
avril ,  sur  la  fir^te  la  Dé" 
ùade,  qui  devoit  le  déposer  »r 
la  rive  de  Cayenne.  Durait  b 
traversée,  qui  fîit  si  funesleih 
santé  de  plusieurs  de  ses  compt- 
gnons  de  déportation ,  le  fètt 
Poirsin  leur  rendit  les  plosgno^ 
services  dans  leur  état  de  malafcf 
sans  permettre  qu'aucun  d'eux  In 
en  adressât  des  remercimeos.«Ea  1 
cela,  disoit  -  il ,  je  ne  fats  qu'tè- 
server  la  règle  de  mon  ordieytpl  ; 
veut  que  |e  sois  l'humble  et  kK 
serviteur  de  tous  ».  LaDétÊk\ 
le  )eta  dans  le  port  de  Cayesas 
vers  le  milieu  de  juin  ;  et  il  «"es  Vil 
bientôt  repoussé  jusqu'au  désertée 

Konanama*  malgré  la  protectiaa 
que  lui  avoit  promise,  po«r  teai- 
pérer  la  rigueur  de  sa  destiacef 
le  général  Des  vieux,  qui^  né  dan» 
le  même  pays  que  le  P.  Foirsio* 
et  commandant  en  b  pi-'x»  ^ 
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Cayenne ,  parut  on  moment  prea- 
dre  ÎDtérÔt  aux  dépoirtés  de  sa 
proriDce;  mab  il  craignoit  de 
compromettre  «a  fbrtune  en  les 
obligeant  d'une  manière  bien  ef- 
ficace. Cependant  il  fit  offrir  à 
ùoUt  reti^fieux  une  place  qui  pou- 
Toit  le  mettre  à  Tabri  de  la  plupart 
àtê  causes  de  mort  dont  l'homi- 
cide climat  de  la  Goiane  abonde  : 
mais 9  pour  la  remplir,  il  loi  au- 
roit  fiittu  abandonner  son  vénéra- 
ble Père  gardien,  qui  lui  étoit  d'au- 
tant plus  cher  que  ses  infirmités 
exigeoient  des  soins  dont  une  affec- 
tion filiale  pouTOit  seule  être  ca- 
pable, les  infirmités  du  Père  Clau- 
doo  ailoient  jusqu'à  le  prirer  de 
la  faculté  de  sihtir  de  son  lit  ou  de 
>0Q  bamac.  Il  aroic  un  besoin  con- 
Ifooel  des  secoure  de  la  tendre  cha- 
rité du  Père  Poiraio,  qui  lui-mêine 
SBinbloit  avoir  un  égal  besoin  de 
loi  prouver,  par  ses  services,  sa 
vénération  et  son  attachement. 
Be  tels  motifs  et  de  tels  senti- 
nens  portèrent    celui-ci,   non 
seulement  à  refuser  la  place  qui 
lai  étoit  offerte ,  afin  de  ne  pas  se 
4ètacher  de  son  supérieur,  mais 
encore  à  se  priver  d'une  partie  de 
^  rations   dé  Tivres ,   et  à   la 
tendre  aux  indigènes ,  pour  trou- 
ver, dans  le  peu  d'argent  qu'il  en 
Miroit,  des  moyens   d'adoucir 
eoof eAablement  le  sort  de  ce  res- 
peçt^le  religieuse  TJn  laïc ,  com- 
pagnon de  leur  déportation ,  qui 
^t revenu  de  ces  lieux  sauvages, 
>  dit  du  Père  Polrsin,  dans  une 
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relation  imprimée  :  «C'étoit  bien 
le  plus  excellent  homme  qu'on 
eût  connu  »  ;  mais  il  Hdloit  ajou- 
ter :  c  L'excellence  de  son  camc- 
tère  s'expliquoit  aisément  par  ser 
sentimens  religieux,  par  ses  ver- 
tus cénobitiques  et  sacerdotales». 
n  ne  tarda  pas  d'être  atteint 
de  la  contagion  qu'exhalolt  le 
climat  de  Konanama  ;  et  il  mou- 
rut de  la  peste,  dans  les  hor- 
reurs de  la  misère ,  à  l'âge  de  55 
ans ,  le  a  novembre  de  la  même 
année  1 798.  Dieu  lui  laisA  survi- 
yre  le  Père  Glaudon,  pour  rendre 
le  plus  touchant  des  hommages  & 
sa  mémoire.  Ce  vieillard,  dont 
les  années  et  les  infirmités  sem- 
bloient  chaque  jour  ouvrir  la  fosse 
sépulcrale ,  ne  périt  point  à  la 
Guiane,  et  y  conserva  même  la 
candide  gaité  que  lui  avoit  donnée 
la  nature.  Il  quitta  ces  contrées 
pestilentielles  en  1801,  avec  le 
petit  nombre  de  déportés  qui  vi- 
Tolent  encore  ;  mais ,  revenant 
alors  en  France  par  la  Martinique, 
il  y  finit  ses  jours.  (V.  R.  P.  Pil- 
iAir,et  J^PaAniL.) 

POIRSON  (JosBrn),  prêtre, 
religieux  Gordelier  en  leur  maison 
de  Toul ,  réunie  ùl  celle  de  Mets , 
y  avoit  la  charge  de  gardien.  Il 
étoit  enouti*e  définiteur  perpétuel 
de  son  ordre  en  la  province  de 
Lorraine ,  et  docteur  en  théologie. 
Le  serment  de  la  constitution 
civiie  du  fiUrgi  fut  repoussé  par 
ce  religieux;  et,  après  la  suppres- 
sion de  son  cloître,  il  revint  dans 
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ie  diocèse  de  Tool,  sor  lequel  il  II  mourut  en  août  0»  aepteoibit 
«toit  né  9  à  Bullegnerillei  près  1794»  à  l'fige  de  56  un,  etlvt 
BourmoDt,  eo  1740-  ^  trouTant  enterfé  dans  VÛt  Maâmm,  (f. 
alors  sur  le  département  de  la  >  Potosoii,etPoaimoH,cini) 
Mturtht ,  et  coDtÎQuant  à  donner  POMIBS(JBAii<PniUN)>bie» 
des  exemples  de  fidélité  à  l'Eglise  domicilié  à  Bordeaux  où  il  af  oitn 
catholique,  il  fut  arvêté  par  les  le  jour  en  i737,éto}taaiieFreit 
autorités  de  ce  département  en  et  fidèle  catholique,  royalnispv 
1703.  Vers  la  fin  de  cette  année  »  principe  de  religioa.  Il  futtffêlè 
elles  le  firent  traîner  à  Bochefort  y  comme  «  aristoerale  »,  datt  Télé 
pour  qu'il  fût  sacrifié  dans  .une  de  1794;  et,  le  9  messidor  as  H 
déportation  maritime  (^.  Bocmb-  (37  juin  1794)9  '1<^  comnibiîw 
foet).  On  l'embarqua  sur  le  na?ire  ndtûairt  de  Bordeaux  rajastap' 
itê  Dtfum  Jêsodéê ,  où  il  partagea  pelé  derant  elle ,  prononça  centie 
les  tortures  que  l'on  faisoitéprou*  lai,  d'après  ses  réponses  y  me 
ver  aux  déportés.  Mais  bientôt  le  sentence  de  mort.  EOe-mtee  tr 
Père  Poirson  y  succomba,  car  il  teste  d'ube  manière  péremptofle 
mourut  le  1 3  août  1794»  âgé  de  qu'il  renoitdefiaîre, arec fenneièf 
54  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa  profession  de  Fbi  deraot  b 
YUt  Madame,  [F,  G.  PLA8SAEn,et  tyrans.  «  A  l'audience  inêmejA 
PoissoKHiBa,  chanoine.  )  cette  sentence,  il  a  eu  Taudace  k 
POISSONN  1ER  (iV. . .  )  9  prêtre»  demander  à  ses  juges  g'UntvM 
né  à  Guéret  en  1 738 ,  et  chanoine  pas  tnieux  obéir é  Dien^  pf<^ 
de  la  collégiale  de  cette  ville ,  dans  hommes.  Il  a  en  outre  donné  to 
le  diocèse  de  Lipioges ,  se  tint  éloi-  preuves  du  fanatisme  le  plus  oi- 
gne du  schisme,  et  plus  encore  tré,  en  disant  encore  à  la  mêi» 
du  serment  dont  il  étoit  l'objet,  audience,  que  iDs^is  M  nv^ 
Guéret,  qu'il  continua  d'habiter,  fai$,  pendarU  trente  ont,  ^ 
9e  trouvant  sous  la  dépendance  dan  ineffa/ble ,  cetuideiAF^t 
des  autorités  révolutionnaires  du  et  qu'il  (ui  avait  ordonÊii  et 
département  de  la  Creuse ^  elles  désobéir  omx  Uns  des  imfit^* 
le  firent  emprisonner  en  1 793  ;  et ,  La  foi  étoît  donc  le  mobile  de  k 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  conduite  généreuse  de  Pomièfv 
suivante ,  elles  l'envoyèrent  à  Ao-  il  mourut  dono  pour  elle,  <pi>i^ 
chefort  pour  qu'il  y  périt  dans  il  périt  le  même  jour  sm  Vèiit* 
une  déportation  maritime  (  V.  Ro-  faud ,  à  l'âge  de  67  ans. 
cBftfoat).  Le  chanoine  Poissonnier  PONCET  (BanoîT),  pr8ttect* 
futembarquésurlenavjreie  j^a«  religieux  de  l'ordre  de  SaU* 
shisiffton^  dont  il  ne  put  support  Bruno, né  à  Montmerle,ettD6a* 
te^  les  tortures  que  peu  de  moisit  h^s,  dans  le  «diocèse  de  L70B9 


étaot  mU  bon  d«  soii  cloître  par 
la  auppraasion  des  ordr^  inonaa* 
tiques»  en  179I9  se  rëuait  à uq  de^ 
9est  confirma  (  If.  T.  Liotou}^ 
et  vdJL  ayec  I|ii  demeurer  daos  la 
TÎUede  Ljofi«  De  pieuses  demoi^ 
celles  leur  donnèrent  asile  ;  et  ^  lora^ 
de^tempa  affreux  qui  suivirent  le 
3iége  de  eette  cité,  dans  Teffroi 
q«1b  en  vessAntoient)  ib  voulurent 
ùiir  de  la  France  avec  des  passe- 
ports où  leurs  qualités  de  prêtres 
et  de  Chartreux,  seroient  dîssixnù* 
lées.  Munis  de  pareila  sauf-con- 
duits» ils  s'acheminèrent  yers  la 
Suisse;  mais  le  ur  air  modeste  et  ré- 
servé les  trahit»  lorsque»  yers  la 
frqntière»  les  surVeillans  delaper- 
séeution  leur  demandèrent  à,  yoir 
ces  passeports.  Interrogé  s'il  n'é- 
toit  pas  prêtre  j  Dom  Poncet  ne 
fui  pas  moipa  véridique  que  son 
coofirèie.  On  le  fit  prisonnier»  et 
90  TeDvoja  comme  lui  à  Ljon  » 
où»  traduit    aussitôt  devant  la 
c(mmissionréviduiiannaire,  et 
ae  sachant  dire  que  la  vérité»  il 
fut»  avec  soQ  confrèi:e«  dans  le 
court  espace  d'une  heure»  con- 
damné é  la  peine  de  mort  »  et  même 
décapité#  le   16  germinal  an  II. 
(5  avril  1794)*  Nous  avons  ra- 
conté les.  autres  particularités  de 
cette  condamnation  »  en  parlant 
de  Dom  lâottier.  Quoique  le  ju- 
gement de  Dom  Poncet  ait  été 
motif é  fallacieusement»  de  même 
qoe  celui  de  son  confrère»  il  n'en 
périt  pa»  moins ,  ainsi  que  lui^ 
parce  qu'il  étoit  prêtre  catholique. 
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(  F.  J.  PouAT,  et  C*  PoHsoir.  ) 
PONGE&ARD  CJosbpb)  »  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Malo,  dans 
lequel  il  exerpoit  les  fonctions  de 
vicaire»  y  remplissoit  encore»  aUi 
commencement  de  17949  les  de- 
voirs de  sou  ministère  sur  la 
paroisse  d'Augan»  près  PloermeU 
et  dans  les  environs.  Les  menaces 
de  la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermentés  »  du 
nombre  desquels  U'étoit»  ne  dé- 
concertoient  point  son  zèle.  Mai» 
bientôt  on  le  saisit  ;  et  »  conduit 
dans  les  prisons  de  Rennes  »  il  s'y 
vit  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  d*Iiie  et 
VUlainty  siégeant  en  cette  ville. 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
«  prêtre  réiractaire  »  »  à  la  peine 
de  mort  »  le  19  ventôse  an  II 
(9  mars  1794);  ot  le  lendemain 
sa  tête  fut  inhumainement  abattue 
sur  l'échafaud. 

PONS  (  Claujdb)  »  chanoine  ré« 
gulier  de  la  congrégation  de 
France»  dite  Sainte- Geneviève» 
étoit  né  au  Puy  en  VeUy»  le  3t 
octobre  i729«  H  entra  dans  cettc> 
congrégation  à  Paris  »en  1756»  et 
y  prononça  ses  vœux  le  90  mars. 
1757.  Pons  y  avoit  atteint  'la 
soixante-troisième  année  de  son. 
ftge»  à  l'époque  sinistre  du  19 
août  179a»  et  continuoit  encore 
d'habiter  sa  maison  claustrale»  à 
laquelle  il .  étoit  singulièrement 
attaché.  Comme  il  honoroit  le 
sacerdoce»  ainsi  que  cette  cojq- 
grégation»  par  les  vertus  quibrii- 
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loient  en  lai ,  les  persécuteurs  des 
prêtres  Doo-iosermentés  9  suppo- 
sant, atec  raîsoDy  quUl  n*étoit  pas 
plus  faTorable  qu'eux  à  la  eons" 
tUuHan  civiie  du  cUrgé^  ailé- 
rent  l'arrêter  le  3i  août.  Quand 
il  se  yit  amené  devant  le  comité  de 
k  section ,  et  qu'il  s'y  entendit  re- 
procher de  n'avoir  pas  prêté  le  ser- 
ment de  cette  canêtùtiHan  civile 
du  dergéf  il  ne  put  s'empêcher 
de  répondre  que  9  n'étant  pas  fonc- 
tionnaire puUiCy  il  n'y  étoit  point 
obligé.  Son  &gtf  et  la  considéra- 
tion dont  il  jouissoit,  disposoient  le 
comité  à' quelques  égards  pour 
lui.  On  parut  consentir  à  le  ren- 
voyer Ubre ,  s'il  vouloit  du  moins 
prêter    le    serment  de  UberU- 
égatité  y  prescrit  tout  récemment  : 
mais  il  le  refusa  comme  renfer- 
mant une  apostasie  plus  formelle; 
«t  se  résigna,  pour  la  paix  de  sa 
conscience ,  à  courir  le  risque  de 
perdre  la  vie  avec  tous  les  autres 
prêtres  non  -  assermentés ,  déjà 
prisonniers  pour  la  cause  de  la 
Foi  (  f^.  FoRTiJHi,  Lazariste). 
On    l'enferma    avec    ceux    qui 
étoient  déjà  en  grand  nombre  cap- 
tifs de  Jésus-Christ  dans  le  sémi- 
naire de  Saint^Firmin;  et,  le  5 
septembre  suivant,  il  fut  massa- 
cré avec  eux  pour  n'avoir  pas 
Toulu  prononcer  des  paroles  qui 
lui  sembloient  évidemment  favo- 
rables au  système  des  impies.  (F*. 
Ssmiiiifi.  ) 

P  O  N  S  (  Emsabbih  w  )  9  rèlî- 
g[ieuse  de  l'ordre  de  Satnt«Benoît^ 
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né«  àPlragoulin ,  sur  la  psroîsse  èr 
Salnt-Siivestre,près  Cbantelosbet 
dans  le  diocèse  de  limoges, en 
1  ^3 1 ,  étant  mise  hors  de  Boadottri 
par  les  sacrilèges  ioDOvatbos  ré- 
Tolutionnaîres,  en  1791  >  futie- 
recueilUe ,  ainsi  que  sa  soMir,  n«t 
religieuse ,  par  leurfirèreaiiû,  ré- 
sidant arec  un  de  ses  fik  au  lîei 
même  où  elles  avoient  vu  le  jour. 
L'une  et  l'autre ,  eonservaot  Tes* 
prit  de  leur  éUt,  avoient  ^ifé 
dans  cette  maison  paternelle  kf 
longues  habitudes  de  piété  cob- 
tractées  dans  le  cloître,  files  cm- 
tribuoient  à  rendre  plus  remarf»' 
ble  encore  la  famiUe  patritreWe 
dans  laquelle  elles  vivoiest  U 
spectacle  d'édificatiop  qne  efascnt 
de  ces  religieuses  offiroil  de  s» 
côté ,  ne  servît  pas  médiocïtffleil 
à  désigner  toute  la  famille  ékfB- 
reur  des  impies  révolatiooMWS. 
Les  deux  religieuses,  leur  frire  ei 
son  fib  (René  de  Pons,  2p  <i«  ^ 
ans,  officier  de  marine]) ffl"^ 
arrêtés  au  commencemeotiTaTnl 

»794>  et  jetés  dans  les  prisons* 
Gusset ,  district  da  départeoeot 
énPuy-d^Dâmt.  Cepcndmi*» 
révolutionnaires  de  celle  jffOTiiw 
ne  purent  les  y  faire  périr, p«Ç^ 
que  ,  peu  de  temps  après,  ^  ^ 
bunaux  et  commissions  exwo'*' 
naires  que  de  féroce»  procowA 
avoient  établis  en  divers  départe- 
mens,  se  trouvèrent  abolis,*^ 
que  toutes  les  affaires  des  pfl- 
aonnîers  de  province ,  détenut 
pour  îes  délits  politiqœs^  fu»*"* 
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éroqaée»  par  le  tribnoal  févotu" 
tionnairê  de  Paris.   On  se  tU 
donc  forcé  d'y  envoyer  les  deux 
lel^uses  de  Poos,  avec  leur 
aefea  et  leur  respectable  itère. 
A  peine  anrivé»  dans  les  prisons  de 
ee  tribunal ,  elles  furent  unenées 
sveo  eux  devant  les  juges 9  le  ai 
^nirial  an  II  (9  juin  1794);  «^ 
Fopqaier  -  Thinville  »  après  les 
tfoîr  aoenséa  en  commun  d'une 
aittoière  générale  (  i  )  »  parla  en  ces 
termes  contre  les  deux  religieuses  : 
«  Elisabeth  de  Pons  et  Renée- 
Mafguerite  de  Pons  9  ex-religieu- 
aei,  élefées  dans  les  principes  du 
pttMtittM  s  après  avoir  quitté  les 
doîties,  en  ont  conservé  tous  les 
fféjugéi.  Elles  se  sont  retirées 
dans  la  maison  de  leur  frère  (Louis 
de  Pons  >  chevalief  de  Saint-Louis^ 
âgé  deÔQans),  pour  partager  avec 
loi  ses  sentimens  contre^révolu-* 
tîonnaires.  Aussi  a  ^  t  -  on  trouvé 
ches  elles  diflérens  écrits  et  ou- 
vrages qui  ne  permettent  pas  de 
douter  de  leurs  intelligenoes  avec 
les  conspirateurs  qui  s'y  rendoient 
Parmi  ces  écrits  9  on  distinguoit 

(1)  Il  avoit  commeiicé  par  dire  : 
«  homs  de  Pons  ,  ex-chevalier  de  Vor- 
ht  du  tyran  ;  René  de  Pons ,  son  fils, 
n^officier  de  marine  ;  Elisabeth  de 
'oBs,  et  Marguerite  de  Pone,  toutes 
iuax  religieuses j  n*ont  cessé,  depuis 
h  révohitioa^  dç  servir  la  cause  de 
cette  caste  ennemie  de  la  liberté ,  dont 
ai  étoient  issus ,  notoirement  connus 
dans  leur  canton  (de  Gusset)  pour 
*v<ûr  fait  de  leur  maison  un  repaire 
d'siistocratie  >  etc.  » 
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le  Eref  du  Pape,  etc.  etc.  On  a 
trouvé  aussi  une  lettre  adressée  à 
Elisabeth  de  Pons»  signée  Dantto y 
abbesse  de  Fontevrault ,  sous  lu 
date  du  16  novembre ,  lettre  rem- 
plie de  sentimens  fanatiques  ,  et 
dans  laquelle  i'abbesse  inYÎte  ses 
religieuses  à  ne  point  se  soumettre 
aux    nouvelles   lois ,    par    cette 
phrase  :  Ne  perdons  jamais  de 
vue  tes  engagemens  que  nous 
avons  eomracUsaupieddesau' 
têts  :  onpeuS  nousôternosbiensj 
ta  vie  même;  mais  on  ne  peut 
nous  dégager  de  nos  vaux.  » 
Cette  impie  autant  que  féroce  ac«* 
ousation  fut  immédiatementsuivie 
d'ui)e  condamnation  à  la  peine  ca- 
pitale 1  dans  laquelle  se  trouvèrent 
enveloppés  le  frère  et  le  neveu  de 
œs  religieuses  avec  quatre  autres 
personnes.  L'exécution  se  fit  le 
même  jour  sur  la  place  Saint- 
Antoine,  devant  le  site  où  avoit 
existé  la  Eastille  (  F.  ci-devant, 
tom.  II,  pag.  317).  Elisabeth  de 
Pons  n*avoit  pas  moins  de  63  ans, 
lorsqu'elle  fut  immolée  en  qualité 
de  «conspiratrice». 

PONS  (KKHÊB-AlAacvniTB  d«), 
soeur  de  la  précédente ,  et  aussi 
religieuse ,  née  de  même  à  Pra- 
goulin,  étant  jetée  hors  de  son  cloî- 
tre par  Tabolition  des  ordres  mo- 
nastiques ,  trouva  un  asile  dans  la 
maison  de  son  frère ,  au  lieu  de  sa 
naissance.  Nous  venons  de  dire 
comment  elle  fut  arrêtée  avec  lui , 
sa  sœur  et  son  neyeu.  On  sait  déjà 
que  tous  les  quatre  furent  conduits 
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9on  mari  lui  avoît  laissa  pour 
leur  éducation  lui  fot  rayie;  et, 
tout  en  disant  alors  9  avee  la  rés- 
gnation  du  saint  koinnn^  Joli  : 
«  Dieu  me  l'aroit  donnée,  IMea 
permet  que  je  la  perde  ;  que  sa 
sainte  volonté  soit  &ite  » ,  eBe 
tâcha  d'y  suppléer  pir  sod  travail 
et  son  industrie  >  en  sa  llTraot  f 
avec  la  religieuse  probité  qui  ré* 
gloit  sa  conduite»  à  un  petit  com* 
merce  de  (grains  en  détail.  Elle  ne 
pouToit  trouver  que  de  modiquei 
ressources  dans  ce  modeste  né* 
aux  persécuteurs.  Ils  l'atteignirent  f^oce ,  qui  exigeoît  d'elle  une  asa- 
en  1793  ;  et,  après  l'avoir  retenu  duité  et  des  travaux  continus, 
quelques  mqis  dans  les  prisons  dn  tant  que  le  jour  éclairoit  l%orisOB, 
département  de  VAveyron,  ils  et  permettoit  aux  acfaeleiiris  de 
Peiivojérent  à  Bordeaux,  où  de*  venir  chez  elle.  CepeDdaiit,  an 
▼oit  se  faire  un  embarquement  milieu  de  ses  occupations  oois* 
de  prêtres  déportés  à  la  Guiane    merciales,  où  elle  avoit  en  vue 


à  Paris ,  et  d'après  quel  acte  d'ac- 
cusation le  tribunal  révaUuiùf^ 
noire  la  condamna  comme  «  cens* 
piratrice  »  à  la  peine  de  mort,  le 
ai  prairial  an  II  (  9  juin  i794]* 
Immolée  le  même  jour,  elle  avoit 
59  ans  quand  sa  tête  tomba  sous 
le  fer  de  la  guillotine. 

PONS  (  Raymond  -  AiiTonrB  )  , 
prêtre ,  chanoine  de  l'une  des  collé- 
giales du  diocèse  de  Rodez,  né  en 
la  paroisse  de  Saint-Gôme  ,  près 
Rodez,  avoit  montré  une  fermeté 
de  Foi  qui  le  rendoit  fort  odieux 


(F.  BoanvAvx).  Arrivé  en  cette 
▼ille,  il  fut  enfermé  dans  le  fort 
du  tta.  Les  préparatifs  de  l'embar- 
quement  n'étoient  point  encore 
achevés,  lorsque,  les  forces  natu- 
relles de  ce  chanoine  succombant 
sous  le  poids  des  souffrances  de  sa 
captivité,  il  parut  approcher  de  sa 


le  bien-être  de  ses  enfans  plus 
que  le  sien  propre,  elle  8*OGeapoît 
avec  une  très  -  grande  Tigilance 
de  leur  éducation.  Ses  devoirs  de 
mère  étant  remplis  avec  activité 
dans  toute  leur  plénitude ,  elle 
savoit  encore ,  avec  la  plue  iodus- 
trieuse  et  la  plus  courageuse  cèa- 


fin.  Pbur  ne  pas  le  laisser  mourir ,  rîté ,  se  procurer  le  temps  et  les 
dans  le  fort,  on  le  transporta  à    moyens  d'en  exercer  les  oeiiTres  à 


l'hôpital  Saint  -  André  ;  et  il  y 
rendit  son  dernier  soupir  le  a6 
août  17945  à  l'âge  de  4a  ans.  {Vi 
M.  Petit,  et  N.  PovzzoLvr.  ) 

POîiSON  (€  ATHEHIME  H  AHESST, 

femme  ),  née  à  Lyon  en  1731, 
n'avoit  que  27  ans  lorsqu'en  1768 
elle  resta  veuve ,  avec  trois  enfans 
de  son  sexe.-  La  petite  fortune  que 


l'égard  des  infortunés.  Oa  eût  (fit 

que  sa  vocation  primitive  avoît  été 

de  s'occuper  d'eux  efficaoemeot. 

Dès  quatre  heures  du  matin,  en 

toute  saison ,  éWt  renonçoît  aa 

sommeil,  commençoit  par  aller 

entendre  la  messe,  et  se  trans- 

portoit  ensuite  chez  les  pauvres 

qui  étoient  malades ,  pour    leur 
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donner  quelques  secours  9  feur 
rendre  des  services  9  les  consoler 
dans  leurs  peines  et  leur  inspirer 
des  sentimeos  de  piété.  Elle  re- 
Tenoit  ensuite  consacrer  la  jour- 
née aux  soins  de  ses  enlkns  et 
de  son  commerce  ;  après  quoi  5 
sur  te  soir»  die  TÎsitoit  encore  ses 
malades  »  dans  les  mêmes  Tues  ; 
et  souvent  elle  passolt  la  nuit  au« 
près  d'eux  pour  les  servir^  sur* 
tout  quand  ils  approcboient  de 
leurs  derniers  instans.  EUe  les  as- 
sistoit  à  la  mort  $  et  se  chargeoit 
même  de  les  enscTelir.  Sa  charité 
étoit  si  connue  que  f  presque  tous 
les  jours  »  on  venoit  en  réclamer 
Fassistance  pour  quelque  infor- 
tuoé.  Ce  n*étoit  pas  en  yain 
«qu'elle  aroh  reçu  de  Dieu  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  consoler 
eeoz  qui  étoient  dans  l'affliction  ; 
et  les  affligés  lui  formoient  , 
pour  ainsi  dire,  une  cour  habir> 
toelle  où  l'on  ne  pouYoit  pas  dire^ 
comme  dans  celle  des  grands  : 
■  C'est  pour  nous  que  la  fortune  a 
eréé  le  bonheur  »;  mais  où  l'on 
eommençoit  à  sentir  la  yérité  de 
eette  parole  divine  :  «  Heureux 
ceux  qui  sont  affligés ,  parce  qu'ils 
feront  consolés  !  »  Quel  heureux 
ipectacle  pour  ses  enfans ,  dont 
nous  avons  déjà  vu  qu^elle  étoit 
loin  de  négliger  l'éducation  !  Dans 
tout,  ^e  joignoit  l'exemple  aux 
Pîéceptes.  Quand  ils  furent  en  état 
<ic  pourvoir  eux-m^^^mes  à  leur 
pTopre  subsistance,  elle  abandonna 
lo  commerce  5  et  continua  néân*» 
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moins  de  vivre  avec  eux,  afin  de 
les  surveiller  et  de  diriger  leur 
foible  expérience  ;  mais  elle  se 
livra  davantage  aux  bonnes  œu- 
vres, vers  lesquelles  sa  charité 
la  poussoit  impérieusenient  Elle 
méritoit  d'y  troùver'lé  prix  de  la 
Foi  qui  les  animoil;  «et  cette  ré- 
compense devoit  être'le  bonheur 
de  mourir  pour  le  Dieu  qui  les  lui 
iospiroit.  Ce  fut  aussi  par  esprit 
de  charité,  qu'après  la  dispersion 
des  communautés  monastiques, 
elle  accueillit  chexelle,  en  1792, 
une  religieuse  du  monastère  de 
Saint  -  Pierre  de  Ljon  ,  '  femme 
figée  et  d'une  très -haute  vertu, 
ainsi  qu'un  digne  prêtre  de  l'église 
collégiale  de  Saint -Paul  de  la 
même  ville ,  privés  l'un  et  l'autre 
de  leur  canonique  résidence  paf 
les  innovations  révolutionnaires , 
et  restant  à  peu  près  sans  res- 
sources du  côté  de  la  fortune 
(  V.  M*  CoxBBAU  et  CBArvis  ).  Il 
est  vrai  qu'à  l'égard  de  l'ecclé-^ 
Sîastique  elle  eut  un  motif  d'inté- 
rêt; mais  c'étoit  l'intérêt  de  la 
piété.  Ce  prêtre  qui ,  exact  à  dire 
la  messe  chaque  jour,  ne  pouvoit 
plus  la  célébrer  en  pubKc,  jparce 
qu*ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constittiti&n  dviit 
du  clergé  9  il  étoit  proscrit ,  devoit 
naturellement  offrir  journellement 
le  saint  sacrifice  dans  le  petit  ora- 
toire secret  qu'elle  s'étoit  formé 
en  son  modestedomicile.  La  veuve 
Ponson  y  trouvoît  une  compen- 
sation bien  précieuse  aux  inquié- 
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tudes  et  aux  craintes  perpétuelles 
doDt  les  boos  chrétiens  commen- 
çoient  d*être  si  Tifement  assaillis 
(F.  Ltoh).  EOe  acquit,  dans 
cette  perpétuelle  jouissance  des 
grâces  spirituelles»  le  couragpe 
de  ?ertu  qui  lui  dcTenoit  plus  né- 
cessaire à  mesure  que  la  persécu- 
tion dcTenoit  plus  yiolenle  ;  et  ses 
deux  hôtes  participoient  égale- 
ment, par  les  mêmes  moyens,  à 
cetaccrolssement  de  courage.  Elle 
aimoit  à  s'entretenir  souTent  aTCC 
eux  du  bonheur  de  mourir  pour 
la  Foi  ;  et  tous  les  trois  soupiroient 
ensemble  après  ce  bonheur.  Ce 
fut  même  peureux  un  grand  sujet 
de  consolation ,  quand  tout  à  coup 
une  Toix.  Intérieure  les  ayertit 
qu'une  telle  mort  leur  étoit  réser- 
Tée;  et  ils  l'attendirent  ayec  une 
sainte  impatience.  La  reuTe  Pon- 
son  s'y  étoit  préparée  par  une 
confession  générale.  Cependant, 
comme  elle  restoit  ignorée  des 
persécuteurs ,  elle  ne  pouYoit  pré- 
voir .les  moyens, par  lesquels  la 
Providence  la  feroit  arriver  au 
comble  de  ses  vœux.  Un  inci- 
dent fort  simple  amena  cet  évé- 
nement  de  la  manière  la  plus 
imprévue.  La  fille  aînée  de  notre 
sainte  veuve  étoit  sortie  de  la 
maison  pour  faire  un  message 
utile  à  la  petite  communauté.  Un 
commissaire  de  police ,  qui  la 
rencontre,  est  frappé  de  la  mo- 
destie de  sa  démarche ,  et  de  la 
décenoe  de  son  vêtement.  Dans  la 
rage  qui  l'anime  contre  toiitcequi 
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peut  indiquer  quelque  tnced*es« 
prit  évangélique,  il  se  penmde. 
aussitôt  que  cette  personne  esl  ci 
qu'on  appelolt  une  cUsMitfie- 
ligieuse,  et  l'arrête  aycc  bmtalilé, 
la  fottiUe  avec  indécence.  Tm- 
vant  sur  elle  un  écrit  contre  k 
serment  de  UéerU'égaliUf'^lk 
fait  conduire  en  prison,  su» la 
avoir  même  demandé  qui  dli 
étoit  Un  autre  agent  de  la  peisê> 
cution  l'ayant  reconnue,  sorctt 
entrefaites,  pour  la  fille  de  la  reste 
Ponson,  suggéra  l'idée  d'sUerfiiie 
aussitôt  une  perquisition  dali 
mère,  qu'en  noîême  temps  iidéaoe- 
poit  comme  fanaliqmt.  Le  M* 
ctle  de  la  saiule  veuve  estbieotft 
envahi  ;  on  l'entraîoe ,  avec  h 
religieuse  let  le  prêtre  qui  denet- 
roient  chex  elle.  Celui-ci  arokpi 
soustraire  un  petit  ciboire  daos 
lequel  étoient  des  hosties  coosa- 
crées;  et,  profitant  de  ce  qoe» 
pendant  la  première  nuit^  oi 
n'imagina  point  de  les  séparer,  il 
profita  de  oet  avantage  pour  par- 
tager le  pain  des  an^  anc  b 
deux  saintes  femmes.  Et  Toift 
ce  qui  explique  surabondamiMBl 
pourquoi  l'amie  de  la  veuve  Foo-. 
son^  qui,  le  lendemain  auoaliD» 
vint  à  la  prison  pour  les  eooio* 
1er,  et  parvînt  à  les  Toir, » 
trouva  tous  les  trois  dans  i> 
état  céleste  de  paix  et  de  cofiltf- 
tement.  Elle  ne  put  y  mécoosoitit 
l'interventioa  de  la  àmMi»^ 
tout  quand  elle  les  entendit  afir- 
mer  prophétiquement  que  cetU 
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journée^ là  même  les  yerroit  im- 
moler. En  effet,  yers  onze  heures, 
la  reuTe  Ponson  fut  conduite,  arec 
la  religieuse  et  leur  saint  confes- 
seur, devant  la  commission  rivO' 
luUmmaire.  Onyfitcomparoitre 
en  même  temps  sa  fille,  dont  les 
réponses  furent  dignes  d'une  telle 
mère.  La  sainte  yeuve ,  interrogée 
à  son  tour  sur  sa  croyance,  ne 
manqua  pas  cette  occasion  de  faire 
une  solennelle  profession  de  sa 
Foi  ;  et  eUe  la  prononça  ayec  une 
telle  énergie,  que  les  juges,  se 
croyant  brayés,  éclatèrent  en  ac^ 
cens  de  fureur  contre  elle.  Ils  la 
condamnèrent  aussitôt  à  la  peine 
de  mort,  i*  comme  fanMigue, 
et  d*  pour  ayoir  donné  asile  à 
un  prêtre  et  à  une  religieuse, 
contre  la  yelonté  de  la  loi  bar- 
bare qui  ayoit  défendu,  sous  peine 
de  mort,  d'exercer  de  pareils 
actes  de  charité  à  l'égard  des  prê- 
tres. Ce  jugement,  qui  infligea 
la  même  peine  au  prêtre  et  à  la 
religieuse,  fut  rendu  le  a  ger- 
minal an  II  (  aa  mars  1794  )• 
Mais,  tandis  qu'on  faisoît  passer 
le  ministre  du  Seigneur  dans  la 
prison  appelée  Cave  de  ia  mort, 
où  étoient  déposées  les  victimes 
qui  deyoient  périr  dans  la  jour- 
née ,  on  enyoyoît  la  yeuye  Poqson 
et  sa  compagne  dans  un  autre 
endroit  de  la  prison  où  les  déte- 
nus, non  encore  jugés,  ayoient 
Tespoir  de  n'être  pas  condapcinés 
à  mourir.  Ceux-ci,  persuadés 
qu'elles  ne  l'étoient  pas  définitiye- 
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ment,  et  l'heure  ordinaire  de  leur 
frugal  diné  étant  arrivée ,  propo- 
sèrent très  -  cordialement  à  ces 
intéressantes  femmes  d'y  prendre 
part,  aies  refusèrent  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  reconnoissante , 
en  ajoutant  d'une  commune  voix, 
avec  une  douce  sensibilité  :  «  Yeuil- 
lez  bien  ne  pas  insister  ;  c'est  dans 
le  ciel ,  avec  les  anges ,  que  nous 
devons  dîner  aujourd'hui  » .  Les 
prisonniers ,  restant  néanmoins 
convaincus  qu'elles  n^toient  pas 
définitivement  condamnées  à  la 
mort ,  n'omettoient  aucune  raison', 
aucune  instance  pour  les  en  con- 
vaincre elles-mêmes;  etdéjàilétoit 
deux  heures  et  demie,  lorsqu'ils 
persévéroient  encore  às'efforoer  de 
le  leur  faire  croire.  «Vous  vous 
trompez,  répliquèrent-elles  enfin, 
avec  la  vive  émotion  d'une  inspira- 
tion infaillible;  dans  peu  nous  mar- 
cherons à  la  mort  » .  En  effet,  une 
demi -heure  après,  on  vint  les 
prendre  pour  les  réunir  aux  autres 
victimes  qu'on  alloit  conduire  à 
l'échafeud.  Elles  y  allèrent  sans 
trouble ,  et  en  récitant  le  psaume 
Miserere  meî^  Deus.  La  reli- 
gieuse de  Corbeau  avoit  prédit 
depuis  long -temps  à  la  veuve 
Ponson  que,  si  on  les  menoit  en- 
semble à  la  guillotine ,  celle  -  ci 
périroit  la  première ,  quoique 
plus  jeune  ;  et  qu'elle-même  auroit 
la  consolation  de  reconnoitre , 
avant  d'être  immolée,  que  son 
amie  étoit  morte  avec  joie.  La  pré- 
diction s'accomplit ,  car  la  veuve 
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Ponson  fut  décapitée  la  première, 
«k  sa  physionomie  étoit  si  em- 
preinte d'une  allégresse  divine, 
qu^après  que  sa  tête  fut  tombée , 
son  TÎsage  encore  riant  conser- 
voit  l'expression  du  contentement 
qu^elle  avoît  eu  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus -Christ.  Ce  que 
S.  Ambroise  avoit  admiré  dans  îa 
yierge  sainte  Sotère,  yiTaSit  encore 
au  milieu  des  tourmens,  se  réalî- 
soit  donc,  plus  meryeilleusè- 
ment  sur  le  yisage  de  notre  sainte 
reuTe  déjà  morte  :  «  elle  sembloit 
regarder  encore  ayec  complai- 
sance Pinstrument  de  mort,  loin 
de  paroître  en  ayoir  souffert  »  : 
Etiam  vuUum  ip9um  qui  inter 
crtsciiUtM  Uéer  esse  cansuevit 
injuriœ ,  et  spectare  potiùs  tar^ 
menta  quÀm  perpetL  (  De  Vir- 
ginibus ,  ad  MarceUtndm  soro^ 
retn^  lîb.  III,  cap.  yi.)  Quoique 
la  fille  de  la  yeuye  Ponson  eût 
ihérité  le.même  sort  que  sa  mère, 
par  la  fermeté  de  ses  réponses ,  et 
surtout  par  sa  profession  de  Foi 
comme  catholique ,  elle  n*;  fut 
pas  condamnée.  Les  juges  sem- 
blèrent la  réseryer  pour  une  autre 
séance ,  et  la  renvoyèrent  en  pri- 
son 9  espérant  sans  doute  que  son 
courage  seroit  affoibli  par  tant  de 
malheurs,  et  qu'une  autre  fois  ils 
ettorqueroient  plus  facifement 
d'elle  quelques  aveux  qui  tour 
procureroient  de  nouvelles  victi- 
mes sacerdotales.  La  fille  Pohson 
fut  appelée  de  nouveau  devant  le 
farouche  tribunal  ;  elle  y  montra 
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le  même  courage  et  la  xtAmt  Foi. 
Il  se  contenta  de  It  condamner 
à  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
comme  «  fanaiique  et  contre-ré- 
volutionnaire ,  donnaat  m  inle 
secret  aux  conspirateurs  •.  Elle  ne 
sortit  de  prison  que  deax  nm 
après  l'époque  fameuse  da  iifiif 
thermidor  (97.  juillet  179$). 
Cest  d'elle-même  que  nous  sert 
venus  les  détails  qui  eniidûsKflt 
le  présent  article ,  et  ceux  qn 
nous  ayons  consacrés  au  prdbe 
Chapuis  et  à  la  religtease  ùx- 
beau.  Cette  vertueuse  fille  dW 
aussi  sainte  mère,  profitant,  M 
que  sa  sœur ,  des  grâces  qu'elles 
obtiennent  du  Seigneur,  font  Pé- 
dification  du  pays  qu'elles  h*- 
bitent.  (  F.  B.  Poitcet,  Ow- 
treux,  et  J.  F.  Posvbl.) 

PONT   (  Joseph  ),  prêf»  *» 
diocèse  deChâlons-sur-Satoe,iiê 
àToumus,en  1744,  et  curé  <felt 
paroisse  de   Toutenaot,  to  It 
même  diocèse,  avoitpar  ipjorwce 
ou  par  foiblesse  prêté  le  senneatde 
la  constitution  civiUibi^(i^ 
Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repesliff 
quand  il  vît  que  cette  innoTïtiw 
schismatique  ouvroit  la  porte »tt= 
ifnpiétés  de  l'athéisme.  Un  coffl- 1 
missaire  impie  de  la  municipal  i 
^  de  sa  paroisse  voulut  exiger  • 
lui,  vers  la  fin  de  1793,  qu*il^ 
jurât  réUt  ecclésiastique,  etqtt* 
foulât  aux  pîed«  son  sacerdoce.  W 
fermeté  avec  laquelle  il  s'y  téas^ 
sera  tout  à  l'heure  attestée  p?' **, 
procédure  intentée  contre  lui;  * 
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l'on  y  Verra  en  même  temps  qo*il 
êtoit  rentré  dans  le  sein  de  TE- 
glise  catholique.   Arrêté  d'après 
ce  refus,  il  fut  enroyé  au  tribunal 
%^votu$iannaireâe'^arh.  Ayant 
d'y  comparoitre  5  il  rendît  plus  so- 
lennelle dans  la  prison  la  rétrac- 
tation qu-il  avoit  déjà  faite  en  par- 
ticulier; et  9  lorsqu'il  fut  amené 
deyant  les  juges,  le  id  prairial 
an  II  (Si  mai   17^4)9 '*A<^<^usa- 
teur  pabKc,  Fooquier-ThinylIIe , 
y  demanda  sa  mort  en  disant  : 
«  Joseph'  Pont  s'est  montré  l'en* 
nemî  de  la  liberté,  par  le  relbs 
formel  qu'il  a  fait  d'exécater  les 
arrêtés  de  sa  commune,  et  par 
les  différens  propos  qu'il  a  tenus, 
à  cet  égard,  contre  les  autorités 
constituées.  La  commune  de  Tou- 
tenant  ayant  pris  le  a5  niyose  (  t4 
fanyier  1794}  un  arrêté  tendant  A 
ce  que  la  ci-devant  église  du  lieu 
fftt  conyertie  en  un  tempie  de  4à 
Raison  9  sur  la  notification  qui 
•n  fut  faite  &  Pont  par  des  com- 
làtsstaires  de  la  municipalité,  ce 
dernier  se  reibsa  à  l'exécution  de 
l'arrêté,  en  insultant  aux  auto- 
rites  constituées.  L^in  des  com- 
missaires  lai  ayant  feit  observer 
qu'il  deyoit  abjurer  son  état.  Pont 
lui  ré{»ondit  qif'il  ne  le  feroit  ja- 
mais.  Ce  commissaire  lui  ayant 
représenté  que  plusieurs  éyâques 
(  constitutionnels}  ayoient  abjuré, 
Ponfs'expliqua  sur  le  même  ton, 
disant  qu'ils  étoîent  des  évêques 
ffosHcheê,'  etc.  Ces  différentes 
réponses',  jointes  à  d'autres  pro- 
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pos  du  même  genre,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  Pont  ne 
soit  un  de  ces  fanatiques  en- 
nemis de  la  liberté,  qui  comp- 
toient  beaucoup  sur  la  contre-ré- 
yolution  ».  Cet  acte  d'accusation 
suffit  aux  jurés  et  aux  juges  pour 
les  autorisera  condamner,  comme 
conspirateur,  à  la  peine  de  mort, 
ce  courageux  ecclésiastique  ;  et  îf 
la  subit  ce  jour-là  même ,  à  l'fige 
de  5o  ans. 

PONTHION  (JBÀK-BArasTB), 
prêtre,  religieux  de  l'Obseryance 
de  Saint-François,  et  supérieur 
de  la  maison  de  son  ordre ,  à  Ma- 
nosque ,  ^ns  le  diocèse  de  Sisté- 
ron ,  étoit  déjà  septuagénaire  , 
quand  les  réformes  anti-religieuses 
de  1791  le  mirent  hors  de  son 
cloître.  La  douleur  qu'il  en  res- 
sentoit  fut  augmentée  parle  schime 
et  l'hérésie  qu'elles  introduisoient 
en  même  temps  dans  l'Eglise  de 
France.  Pour  trouyer,  dans  une 
retrtiite  conforme  à  l'esprit  mo- 
nastique ,  le  moyen  de  continuer 
à  suirre  ses  inspirations ,  comme- 
encore  de  conseryer  à  l'écart  sa 
Foi  pure,  et  de  pratiquer  plus 
tranquillement  les  saintes  fonc- 
tions du  ministère  sacerdotal,  il 
yint  habiter  un  obscur  et  modeste 
réduit  de  l'un  des  faubourgs  de 
Manosque,  où  son  zèle  le  porta 
à  devenir  le  directeur  spirituel 
d'une  maison  de  détention  dans 
laquelle  on  receyoit  aussi  des 
pensionnaires.  Les  réyolution- 
naires    de    Manosque    l'ayoient 
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presqu^ouUié,  lorsque ^  sur  le  soir 
du  4  août  1 79a ,  excités»  par  ceux 
de  Marseille  9  à  immoler  trois 
prêtres  amenés  de  Meyrosse  (  V. 
F.  PoGBBr  ),  ils  imaginèrent  d*ar^ 
réter  aussi  le  P.  Ponthion,  pour 
lui  faire  subir  le  même  sort.  Le 
paisible  vieillard  est  arraché  de 
sa  retraite  ;  et  9  en  attendant 
qu'ils  aient  pu  enleyer  du  chftteau 
les  trois  autres  prêtres  »  ils  le  font 
rester  sur  un  banc  9  près  d'une 
auberge.  Enfin,  les  trois  entres 
prêtres  sont  amenés  ;  et  le  Père 
Pontbion  est  traîné  9  avec  eux  9 
dans  un  champ  de  l'Ordre  de 
Malte,  planté  d'amandiers,  et 
nommé  Quartier  tU  SaitU- 
Pierre,  à  peu  de  distance  de  la 
▼ille  :  comme  eux,  il  est  pendu 
à  l'un  de  ces  arbres.  Ainsi  périt, 
pour  sa  Foi  et  à  cause  de  ses 
Tertus  et  de  sa  fervente  piété, 
le  vénérable  religieux  Ponthion, 
à  l'âge  de  ^5  ans  (V.  J^  Ebtxi, 
et  YiAL,  de  Céreste,  ) 

PONTOIS  (Picaai- Josbpb)  , 
prêtre  et  religieux  Bénédictin , 
exerçant ,  depuis  le  mois  de  juin 
1781,  les  fonctions  de  curé  à 
Baspres,  prieuré  de  son  ordre, 
en  Hainaut,  sur  la  rivière  de  la 
Salle,  diocèse  de  Cambrai,  étoit 
né  à  Yaknciennes  ,  le  18  no- 
vembre i^/fi.  Trop  instruit , 
trop  édifiant ,  trop  attaché  à 
sa  Foi  et  à  ses  devoirs ,  pour 
adhérer  ùl  la  eanstitulian  civile 
du  etergéj  il  en  refusa  bien  for* 
mellement  le  serment;  et,  dé- 
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pouillé  de  sa  cure  pour  «tte  r»* 
son,  il  n'en  continus  pu rnoim 
de  procurer  les  secours  ipirhiieli 
à  ses  paroissiens  et  à  d'iatracs» 
tholiques.  D  lui  fidlut  sortir  k 
France,  lors  de  la  loi  dosSisIt 
179a ,  qui  forçoit  les  prêtres  noi* 
assermentés  à  s'exiler  ;  et  il  « 
rendit  à  Mons,  ainsi  que  k  pfan 
part  des  prêtres  et  des  religieaxii 
Yalenciennes.  Mais  il  eo  ma 
par  xèle  pour  ses  ouailles,  qoni 
les  Autrichiens  eurent  soostnft 
cette  dernière  ville  à  la  tjmsk 
de  la  Convention ,  le  i**  aoAti^ 
(  y.  YAinciEms  ).  Le  Ueafsl 
y  opéra  peut  se  conjectofcr  (Ta* 
près  ce  qu'on  va  lire ,  et  d'ifiii  h 
soin  qu*on  eutderaiTêter,qsaal 
Yalenciennes    retomba  soos  b 
glaive  de  la  Convention,  b  1* 
septembre  1794*  Pom  Pootoisf^ 
alors  jeté  daps  les  prisons  f« 
l'ordre  des  procpnsobeoTOj^A 
cette  ville  j  et  ils  le  linèrenlbi^ 
tôt  é  la  commission  tmVfVitW 
qu'ils  y  établissoient  Comnet, 
depuis  le  37  juillet,  lafadionDs^ 
UmisU  ou  ThernMûfiM^^^ 
TusviiÂVX  et  Lois  liroiiiff*'* 
RÀiEBS,  $.  III)affichoiteDpn'* 
un  système  de  modérationp»^ 
à  faire  rejeter  ses  crimes  sorM 
vaincus  du  NeufthertMotA 
imagina  de  donner  pour  p^t^ 
de  regorgement  des  piêlR^  ^ 
religieuses  de  YalencienneS)  ks^ 
petit  voyage  forcé  de  huit  Be*» 
vers  Mops  ;  et  le  curé  P<»^ 
fut ,    en  conséquence  ,  tr*" 


âcrant  la  conunûsioD ,  comme  ses  amies  Tint  à  sa  pli 

•  émigré  -  rentré  ■  ,   arec   cinq  du  lénérablc  prStre  qi 

Mtrei  prêtres  {  r.  J,  B.  Ddbois,  tir   de   la   priaon   poi 

Huou,  GostUD  ,  Adchir  et  t'écbaraud,  apercerani 

HiuQmi),  le  aS  vendémiaire  vidu  par  lequel  il   si 

in  III  (  iQ    octobre    1794  ).  aToit    été  trahi ,    lai 

Sur  IlnterrogatioD  qui  leur  fut  calme  et  d'une  manii 

Iule,  et  dans  laquelle  consiaioit  tueuse  :    «Adieu  (  N. 

tonte  la  procédure,  saToir  s^  mourir  :  tu  le  sais;  mai 

naieol  émigré,  Pontois,  dont  le  Seigneurpourtoi  t. 

k  coDscieuce ,  non    moins   ti-  nant  ensuite  vers  se*  1 

■urée  que  celle  des  autres,  re-  ■  Allons  ,  Messieurs, 

foussoil  toute  dissimulation ,  ne  chantons  le  Te  Dtu% 

^ulut>  pas  plus  qu'eux  derolr  la  mua  ■ .  Le  cantique  d' 

teDierralion  de  sa  TÎe  A  rien  de  ^ces ,  entonné  à  Hosti 

«  ^i  pourroit  ressembler  an  se  continua  et  se  recomi 

nwwongt.  Il  répondit  qu'il  éloit  qu'i  l'exécution  du  dei 

•Wi  de  France.    Cela  gulEsoît;  Ir'eux.IljjaToientdemai: 

■M  lut  la  loi  qui  portoit  la  peine  une  TaTenr  que  le  cri 

,«  mort  contre  les  émigréa-ren-  ment   proféré  par   la 

W);  ft  (1  fut  condamné  à  périr  populace,  chaque  fois  q 

•Uf  l'échafaud  atec  ses  cinq  con-  tomboil,  ce  cri  de  vi 

ntti.  L'eiécution  ne  devoit  avoir  puéti^iu ,  équifalant 

*"  que  le  lendemain.    Sur  ces  vive  l'impiété ,  ne  fût 

«WreErites ,  ausgtiOt  aprè»  le  ju-  nonce  tant  qu'ils  pourr 

P°»ni,Uniècedececuré,nesa-  tendre,  et  tant  que  les 

«ini  pas  encore  quel  serait  le  sort  périr  chanteraient  enc 

»»t.noiicte,»erenditàlaprison  Doum.  Le  hurlement 

-fniT  le  Toir;  et  il  lui  dft.:    •  Ve-  rôles  de  saug  ne  troubi 

^  demain  déjeuner  arec  moi  ;  effet  le  chant  d'actions 

f'™»'*  montrerai  comme  on  sait  arec    lequel  ils  se   pi 

•'•«'re  la  mort  quand  on  est  in-  l'un   après   l'autre    d 

™ni  :  cette  dernière   marqtie  ment  du  supplice  ,  dis 

•'«re  amitié  pour  votre  oncle,  au  trône  même  de  ce  t 

»■  payée  par  le  don  de  ce  qui  me  veur,  qui  confesse   d 

™*  de  plus  précieux*.   Acca-  père  la  gloire  de  ceux  1 

*n  de  douleur,  la  demoiselle  EsssentdeTantleshomii: 

'*'oîjse  relira  quelques  minutes  l'elTusion  de  leur  sang  e 

'^1  et  n'eut  pas   le  courage  de  leur  vie.  Le  curé  Po 

de  rewair  le  lendemain.  Une  de  néiré  d'un  profond  rei 
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aa  dignité  sacerdotale»  el  même 
pour  Tacte  par  lequel  il  avoit  été 
initié  dans  la  eléricature  «  n*af  oit 
point  Toulu  que  ce  fût  le  bourreau 
qui  mît  la  main  sur  sa  tête,  et 
touchât  ses  ch^Yeux  ;  il  se  les  étoit 
fait  couper  par  son  confrère  Gos- 
seauy  en  lui  rendant  le  même  ser- 
vice* Son  âge  étoîtde4Ban5lor8-* 
qu'il  fut  immolé  9  deux  mois  t^t 
vingt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  V.  H.  Patot» 
et  PiKvx.  ) 

PONTUS  (JiAH-MiGiniL),  Tua 
des  prêtres  massacrés  aux  Ca^- 
nie$f  le  a  septembre  1 79a  9  étoit  un 
des  derniers  qu'on  y  aroit  écroués 
{F.  Sbptbmbbb).  Il  le  fut  pour  la 
même  cause  et  au  même  titre  que. 
les  autres  9  c'est-à-dire  comme 
ayant  mieux  aimé  courir  le  risque 
d'être  égorgé  que  prononcer  aucun 
des  sermens  impies  demandés  jus- 
qu'alors; et  la  mort  fut  le  prix  de 
son  attachement  à  la  religion  de 
Jésus-Christ  (  F.  Dvulv  ).  Plu- 
sieurs se  sont  plu  à  voir  dans  cet 
ecclésiastique  le  prêtre  du  même 
nom  qui  fut  vicaire-général  de  l'an-, 
cien  érêquede  Sénez  (  J.  B.  C.  M. 
de  Beau  vais)  jusqu'à  la  démission 
de  ce  prélat  en  1 783  »  et  qui ,  resté 
chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  Sénez  «  étoit  en  outre 
sous-pénitencier  de  celle  de  Paris 
en  1789;  mais  le  P.  Saurin,  ex- 
jésuite, qui  avoit  beaucoup  connu 
celui-ci  9  et  qui  Ait  compagnon  de 
captivité  de  notre  J.  M.  Pontus 
dans  l'église  des  Camm^  ay«^at 
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échappé  au  massacre  (F.  d^ 

vant  tom.  P%  pag.  19;),  aiàk 

formellement  à  Borne,  oùii  s'émit 

ensuite  réfugié»  que  «oetecdé» 

siastique  n'étoit  point  le  tktin- 

général  de  i'évêque  de  Séaei». , 

PONTVIANNE  (AiiBii),  ow» 

dans  le  diocèse  da  Puj,  ajail 

refusé  le  serment  schisinstiqiie» 

s'étoit  retiré   à    Salignac-aat- 

Boche,  non  loin  de  Mooisbti' 

L'excellent  esprit  des  lubhMi 

de  cette  contrée  méritoU  tous  la 

soins  de  son  lèle;  mais,  qyud 

leur  émînente  piété  attira  soi  oi 

les-  fureurs   de    la  penécvtiaA 

(  V.  J.  B.  AaKiLU>ir)9leciiKP(iolr 

vîanne  ne  pot  échapper  àsesie- 

cherches.  Il  fut  traîné  dans  tejKÎ- 

sons  du  Puy;  et  le  tribuns)  criiiiif. 

nel  du  département  de  la  Uwl^^ 

Loire,  siégeant  en  cette  Tilie,Ie 

condamna  à  la  peine  de  BWft»  k 

27  nivôse  an  II  (  16  janvier  i^ 

comme  «  prêtre  réfiractaire  •  :  1 

fut  décapité  le  lendemain. 

PORCHER  (  PiBaaB.Nicoui)> 
curé  de  Faron ville,  prèsTouij» 
dans  le  diocèse  d'Orléans»  m  it 
point  le  serment  de  itqij^^k* 
sortit  pas  de  France,  coofonBé* 
ment  à  la  loi  de  déportation  du*. 
prêtres  insermentés.  Il  futdécoo- 
vert  et  emprisonné  au  commeoce* . 
ment  de  1 794  ;  le  tribunal  crimiiici' 
du  département  du  Loiret  j  denn^  î 
lequel  on  le  traduisit,  ports  cootie 
lui  une  sentence  de  mort,  le  s^lo- 
réal  an  II  (  16  mai  1794}»  ^^'-^ 
qnement  parce  qu'il  étoit  «prêlrt 
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réfiraetaîre  »  ;  et  la  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  yin^-quatre  heures. 
POAET  (RiNi-NicoLAs),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Sens^ 
y  ajant  refusé  de  tndiir  sa  Foi 
pour  la  prestation  du  serment  de 
la  eonêtUiUian  dviUdu  cierge^ 
et  s'j  trourant  dès  lors  en  proie  à 
dea  perséculions  violentes  ^  étoit 
Tenu  chercher  un  asile  à  Paris. 
Après  y  aroir  joui  quelque  temps 
d*uDe  paix  et  d'une  liherté  qui  lui 
permettoient  d'exercer  des  fonc- 
tions sacerdotales  en  se  séparant 
notoirement  des  églises  schisma- 
tiques  9  il  devint  bientôt  yictime 
de  cette  trompeuse  sécurité.  Dans 
les  jours  qui  suivirent  le  terrible 
lo  août  1 79a ,  il  fut  arrêté  comme 
prêtre  non-assermenté.  Conduit 
au  c<Amité  de  la  section  du  Ltucem^ 
bourg  y  il  s'y  vit  placé  entre  les 
plus  grands  périls  et  la  proposition 
de  fes  éviter  en  prêtant  ce  mêraie 
serment  qu'il  avoit  dé^  refusé  par 
attachement  à  la  Foi.  Il  n'hésit^ 
point  à  préférer  les  dangers  à  cet 
acte  qui  Taoroit  compromise  ;  et 
leconotité  l'envoya  prisonnier  dans 
l'église  des  Carmes  ^  l'associant 
à  tant  d'autres  courageux  confes^ 
aeurs  de  Jésus* Christ 9  qui  dé- 
voient bientôt  y  être  massacrés 
€omme  tels  (  F.  Dvlav  ).  Le  curé 
Poretle  fut  ainsi  qu'eux  pour  cette 
môme  cause 9  le  a  Sjeptembre  sui- 
vant (  V*  SlPTBHBaB.  ) 

POàLIEE  (AvGVSTi») ,  que  dçs 
listes  imprimées  mettent,  sous  le 
nom  de  Portier,  parmi  les  prêtres 
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massicr^s  aux  Cartn^s,  le  a  sep- 
tembre 1792,  est  cité  comme  tel , 
avec  le  premier  nom ,  accompagné 
du  surnom  de  baptême,  dans  le 
registre  de  Vétat'-civii  de.  Paris; 
Nous  apprenons  d'ailleurs  que 
c'étoit  un  prêtre  du  diocèse  de 
Sens,  et  que  le  désir  de  trouver 
dans  la  capitale  plus  de  sûreté  que 
dans  sa  province ,  l'a  voit  fait  venir 
à  Paris.  Ce  déplacement  annonce 
lui  seul  que  Porlier  avoit  couru 
des  dangers  à  Sens,  depuis  que 
la  constitution  civUe  du  çtergé 
y  avoit  été  mise  à.  exécution,  et 
qu'il  étoit  éloigné  de  faire  le  ger- 
ment d'y  adhérer  et  de  la  maiur 
tenir.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est 
qu'il  fut  saisi  comme  prêtre  non- 
assermenté,  peu  de  )ours  après 
Je  fatal  10  août  179a,  et  qu'y 
faut  bien  que  Porlier,  amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luiùsmhowrg,  y  eût  refusé,  d^lne 
manière  intrépide,  ce  même  ser- 
ment ,  puisque  le  comité  le  fit  en- 
fermer dans  l'église  des  Carmes* 
Captif  de  Jésus  -  Christ ,  comme 
tant  d'autres  confesseurs  de  la  Foi 
(  F.  DvLkv  ] ,  il  éprouva  le  même 
sort,  et  fut  massacré  avec  eux ,  pour 
la  même  cause.  {V.  SapTuiiRE.) 
POETAIL  (  PisaaBTTB  -  Ni- 
cole DU  ) ,  abbesse  du  monastère 
deLouje,  ordre  de^  Saint-Benoit, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  née 
à  Metz  en  1 740 ,  avoit  passé  l'âge 
de  5o  ans  dans  le  cloître ,  lorsque 
les  réformes  anti-religieuses  de 
1791  vinrent  supprimer  les  ordres 
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monastiques.  Elle  se  retira  dans 
la  petite  viHe  de  Dourdan ,  où,  tI- 
Taot  au  milieu  du  moode  arec  la 
même  piété  dont  elle  aroit  donné 
l'exemple  dans  son  abbaje»  elle 
ne  pouYoit  que  s'attirer  la  plus  yio- 
lente  haine  des  impies  9  d'autant 
plus  que  les  ressources  de  fortune 
qui  lui  restoientde  son  patrimoine 
étoient  employées  à  fournir  des 
secours  aux  prêtres  catholiques 
réduits  à  la  misère.  Elle  fut  arrêtée 
et  enroyée  au  tribunal  révoiu» 
tionnaire  de  Paris,  qui ,  l'ayant 
fait  comparoitre  devant  lui,  le  9 
messidor  an  II  (37  juin  1794)9111 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  parce  qu'elle  étoit religieuse 
et  charitable  ;  mais ,  sous  le  pré- 
texte de  «correspondances  épisto- 
hires  qu'on  supposoit  qu'elle  avoit 
eues  arec  des  parens  émigrés-», 
tout  en  arooant  néanmoins  »  qu'on 
n'ayoît  aucune  connotssance  de 
ces  lettres».  Elle  fut  décapitée  le 
même  jour ,  à  l'âge  de  54  ans. 

(   V,    MOUGHT.  ) 

PORTEFAIX  (ÀHDEi),  Lasa- 
rbte.  (  F.  A.  Boan.  ) 

PORTEYRON  (iV...) ,  curé  de 
Chenaux ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  sur  lequel  il  étoit  né  à 
Riberac  ou  Aubeterre,  en  1739, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791.  Malgré  les  persécutions  aux- 
quelles ce  refus  le  lirroit,  il  resta 
dans  la  contrée  pour  les  besoins 
spirituels  de  ses  paroissiens.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordogne,  en  1 793  ;  le  firent  jeter 
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dans  les  prisons; et,  au  Gomma-' 
cément  de  1794  ,  elles  reoToyè» 
rent  à  Rochefort,  pour  quUfitt 
déporté  au-^delà  des  mers.  (  V>h> 
CHiFOaT).  On  remban{ua  nr  k 
nayire  te  fFoMngtant  où  111» 
se  prolongea  dans  les  souffiaM 
jusqu'au  mois  d'octobre  sâvA 
Il  ayoit  55  ans  lorsqu'il  mounti 
ce  mois-là  même.  Son  corpsfoto- 
terré  dans  l'île  Madam,  (T. 
PoissoiniinL,  chanoine;  et  J.!. 
Ponmr.  ) 

POSUEL   (  JBAH*FâAIÇOB]r 

prêtre  et  religieux  de  rordreéf 
Minimes  de  la  maison  de  Lj«r 
fîit  mis  hors  de  son  cloitrepirk 
suppression  des  ordres  moai^ 
ques  en  1 79 1;  niais  il  ne  se  Ufll 
pas  entraîner  dans  le  schisme  èk 
canaUuii&n  eiviU  du  (kfj^ 
Les  malheurs  qu'éprouToitl'ffii 
pendant  la  rérolutiOD ,  et  sorM^ 
depuis  l'établissement  de  laicp 
bKque  démocratique ,  lui  M 
regretter  yiyement  la  in< 
par  qui  la  religion  étoit 
et  il  manifesta  ourerteoest 
regrets  animés  par  la  Fol 
étoit  plus  qu'il  ne  felioît  poar 
digne  de  mort,  lorsqu'à] 
siège  de  Lyon ,  il  y  eut  en 
yille  Utie  commission  sa 
chargée  d'immoler  le  plus<)e 
mes  qu'elle  pourroit  (  ^< 
Le  P.  Posuel  se  ytt  saisir  poer 
être  livré.  Il  se  montra  devasT 
juges ,  comme  le  deroit  to 
prêtre  et  un  religieux 
d'aucun  acte  qui  pourroit  êw» 
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gardé  par  eax  comme  une  sorte 
d'apostasie.  Us  le  condamoèreiit 
&  la  mort  de  l'échafood,  parce  qu'il 
étoit  à  leurs  yeux  «  an  prêtre  rè- 
fradaiffe  » ,  et  qu'il  leur  settibloit 
■  aTOir  prêché  la  rcymuté».  Ce  fut 
k  ag  pluttose  an  II  (  17  férrier 
^?iA)9  ^ue  se  rendit  cette  impie 
«eoteuce;  et»  le  lendemain  »  elle 
«ut  son  exécution.  Le  P.  Posoel 
aroit  alors  54  ans.  {F.  ¥*  PoirsoR , 
et  M.  PoBmAv.) 

POTEYIN  (  JAGQVBS-Piuai  ) , 

né  à  Poitien,  et  curé  dans  le  dio« 

^fésede  ce  nom^  en  la  paroisse  de 

Cieé,refusa  le  sennentde  la  eoM^ 

Uiutipn  eiviU  du  àUrgé,  Ce 

tcfas  le  fit  dépouiller  de  sa  cure 

par  les  autorités  réTolutionnaires  ; 

mais  il  n'en  continua  pas  moins  à 

veiller  d'aussi  prés  qu'il  le  pouToit 

au  salut  de  ses  paroissiens  »  et  resta 

pour  cet  effet  dans  sa  prorince. 

les  tyrans  subalternes  qui  oppri^ 

Qoeient  ce  pays  9  alors  appelé  le 

département  de  la  FiemnCf  arrê- 

^lent  le  curé  Potevin  ;  et ,  au 

■fommencement  de   1794 fils  le 

irent  eondoire  à  Rochefort  pour 

;4D^  7  fût  liTré  à  la  peine  mor- 

^laile   d'une    déportation    mari- 

Mne  (  F.  ftocnifoar).  On  l'em- 

fjaaqua  sur  le  narire  les  Dnux 

\iduoeié$9danB  l'entrepont  duquel 

m  soulfirit  au  point  que  bientôt  les 

^woes  lui  manquèrent.  Il  expira 

)a  la  août  i794^àrsgede  49an9. 

Soi  corps  fut  enterré  dans  Itle 

Mmkme.  {F,  Pcarano^curé; 

*t  ).  Ponjos.  9  Ticaire.  ) 

4. 
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POTIEK  (1)  (Pinai),  prêtie  de 
la  congrégation  des  Eudistes  ,  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
ftouen ,  se  laissa  séduire  par  des 
partisans  hypocrites  de  la  coïïuH' 
St^IJon  dvUe  du  eUrgé  {F.  Di- 
▼illb},  et  en  prêta  le  coupable  ser- 
ment. L'exemple  de  cet  ecclésias- 
tique ,  renommé  à  cause  de  ses 
Tcrtus  et  de  ses  lumières  9  ne  pou- 
Tolt  qu'être  d'un  dangereux  effet 
pour  le  peuple  et  le  clergé  de  ce 
diocèse.  Le  supérieur  de  sa  con- 
grégation, le  rénérable  François- 
Louis  Hiant  {F.  ce  nom),  n'eut 
pas  plus  tôt  appris  l'énorme  scan- 
dale que  venoit  de  donner  le 
Père  Potier  9  qu'il  courut  de 
Paris  à  Rouen,  partant  au  milieu 
de  la  nuit ,  en  disant  :  «  Je  Tais 
chercher  et  ramener  la  brebis  éga- 
rée. »  Mais  aTant  qu'il  fût  arrivé^ 
Potier  f  dès  le  lendemain  de  sa 
prestation  de  serment,  aroit  été 
déjà  ramené,  d'une  manière  extra- 
ordinaire et  bien  inattendue,  dans 
les  Toies  de  la  Térilé.  Quand,  le 
matin  de  ce  jour,  la  cloche  du 
règlement  aroit  sonné  le  réreil  et 
le  premier  des  exeircices  de  la  jour- 
née ,  pour  les  élères  de  son  sémi- 
naire, aucun  d'eux  n'aroit  obéi. 
Potier  étant  renu  dans  leur  dor- 
toir pour  les  en  réprimander,  et 
chacun  d'eux  étant  resté  dans  son 
lit,  lorsque  Potier  s'en  étoit  ap- 


(i)  Ccft  par  erreur  qne  la  Frano» 
SçdéâUuUquB  de  1789  «t  1790  Ta 
Bommé  Poitiers. 
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proche  et  en  avoit  tiré  tes  rideaux  rans  qu*3  a?oit  pa  tntnliier  (i). 

pour  leur  ordo&ner  êe  aa  randre  à  Hébert  enaaita  amtaa  loa  eon- 

Fa  prière  do  matis  qo'if  derolt  frèra  Potier  èParn^daiiikmiiM 

fliire  avec  eux,  tous  loi  aroienf  de  sa  ooiigvègati(m.  laièledici 

répondu  successfYement  :  c  Mon*  ooa?el  AogviatiB  répara  Irin  fin 

sieur,  noua  ne  tous  reconnoiasons  amplement  encore  dans  h  ei|il- 

pkis  pour  notre  supérieur,  puis-  taie  ses  préoédeni  laits  par  dci 

que  TOUS  aTex  al>andonné  le  sein  prédications  ôà  il  s'attachait  jm- 

dé  TEglise  catholique;  et  nous  ne  Cfpateitient  à  prémunir  les  fidèles 

devons  plus  prier  aTce  tous  »  •  eontte  les  dangers  du  setâsaie.  B 

Frappé  d\uie  leçon  aussi  juste  prêcha  beaucoup,  à  cet  efet,èBr 

que  séTère  de  la  part  de  ces  jeu-  l'église  des  Carmn  de  U  {hoe 

nés  gens ,  qui  aToient  été  jusques  Mauéeri ,  et  surtout  en  celle  des 

là  pleins  de  docilité  pour  les  sien-  Iriandaiê  de  la  rue  do  Cknè- 

nés ,  et  do  Ténération  pour  sa  per*  VeH.  On  s'j  portoit  eo  foek;  é 

sonne ,  Potier  sentit  aTec  Tiracité  les  auditeurs  j  étoient  si  oon* 

le  crime  de  son  serment.  H  sor-  breux ,  qu'il  j  en  aToit  fmfsr 

tit  du  séminaire  qu'il  se  reconnois-  sur  les  marches  de  TauteL  Fotief 

solides  lors  indigne  de  gouverner,  ne  priroit  pas  pour  cela  de  ses 

et  alla  demander  un  asile  solitaire  touchantes  exliortatioDsfedpr^ 

dans  l'hôtel  d'une  pieuse  dame  de  de  la  maison  des  Bodlstes.  B  kor 

distinction ,  afin  de  composer  son  donnoit  souTcnt  des  retraites  spi- 

acte  de  rétractation  avec  plus  de  rituelles  pour  les  préparer  i  il 

li&flexion ,  de  feçon  qu*il  n'y  man-^  mort ,  en  s^jrpréparaot  loi'-mta^ 

quftt  aucune  des  raisons  solides'  Enfin  il  fut  arrêté,  arec  beaocoof 

capables  de  ûiire  rerenir  sur  leurtf  d'entr'eux,  le  36  août  \^'i\^^ 

pas  ceux  qui  Pauroient  suivi  dans  lé  conduisit  comme  eut  ao  sènâ' 

5a  faute,  ou  seroient  portés  à  Pi*  naire  de  Jàfn^Ftt*fntn,destiBéi 

miter  dans  sa  chute.  Ce  fut  fà  seu-  être  leur  prison  de  mort.  \jm^ 

IcmentqueleP.  Hébert  put  le  trou-  y  fbt  massacré  avec  eui,  el  wrt 
ver^  en  arrivant  à  Rouen  ;  et,  ap- 


f^m^mm 


plaudUsant  à  n>n  repentir  et  à  ses  ,.  (?>,**•!"  te»op*  toni-ce»  fOK^ 

t    .  .        ..    ^..     l».  1              I  U«nt«»  dune  vertociu.  «■»,■••* 

dessems ,  iteut  bientôt  la  consola-  ^^  ^eley,  née  Langlet ,  en  laTiDei» 

tion  d^tre  témoin  de  la  rétracta-  Reims,  el  demeurant  actuclIenwBlH 

tion  généreuse  et  raisonnée  que  P&ms  de;  Notre-Dame ,  i  Pkrb  (  ^« 

Potier  fit  de  son  serment  schisme-  J-  P-  M' BBMetr-VouaftAv).  CM^ 

tique  avec  la  plus  grande  publicité.  ^^«««'•W«  »«*«*  Im-wUm  fâ  ^ 

r^*  «A«^  f>  «  19  £ «I  II                   ,  aroit  raconta  daoa  le  fceiapii  ^  ^^ 

t^et  acte  fut  récrit  le  plus  propre  à  .                              -7    »  i  -.  j. 

i»  ^«n     1     i»  .L*                         '^    .  aamc,  non  encore  manée,  et  digae»? 

fortiflerleafaiblesquesonexemple  toute  sa  conBance  par  les  vertM  rt  U 

a  voit  ébranlés,  et  à  éclairer  les  îgno*  piété  qui  la  distingûoiebt. 


j 


d'aatittyle  3  «epr^fabro  «uiTaiit  ^ 

ilprdfihoîl  enoore)  à  se»  asMSSWW 

miiam  9i  1^  Foi  pwr  laquelle  il 

iiMwrail»  en  kè  MtniiQt  q«'U  kor 

pafdoMotl  de.  loiil  •oo^o^uv  (  f^\ 

Swemm).  Il  «rail  alort  5$  «bAs 

'  D««perioaoe9  qû  l'ont  Qoliiittpar- 

ticM)ièimi«iilf  Q0ii8t9Mi»ieDl  ^*il 

ohanDOit  par  das.  Bumm.  donoif 

et  ailakba  >  to««  eaux  qui  Tappr o^ 

dioMiit  9U  qui  yiioieat  daioft  «a 

Mdéié.  Le  plut  gmnd  attrait  de 

hoaurecMlion  de  ee  TectoeiaBii- 

disttt  pioTjeaoii  en  maleuve  parti» 

et  l'Eoritttre^aainte  »  qu'il  mtoR 

par  cfMtf  et  doAt  le  laôgiife  étolt 

de? MO  le  •ieo  propre*  Il  en  enn 

pbjQkletesprotsiooi  arec  taal  de 

hatàè  f  et  lee  a^Uquoit  areo  tant 

4»lM>aheQr^  dnna  tes  diacoiirs  bi 

(dm ftaùtiera,  que ^  tout  oe rapr 

fori^eoKiBie  son»  beaueoup  d'an* 

ties  y  on  pott¥oit  là  eompaier  à 

Seîiit-Bemard. 

POniEK  (Pinjann>feiiiaM« 
(  V.  P.  TeirAon.) 

POTTIia  (  2V. . .  )t  ^^  dans  le 
lat-Poitoiiy  étant  foreé  d'gcoompar 
|Ber  ses  paroiesieni  qui  combat» 
loient  dans  Tannée  etahotiqu^  §i 
fuynfa»  doDomt  par  là,  iTiyrèe 
4e  ^  nouA  aTone  raconté  dans 
netre  article  YEnnéi^  nne  preuTe 
Matante  de  aa  Fol  et  de  set  rer-» 
tua»  Lon  4e  la  déroute  de  cette 
innée  dans  le  Maine,  le  la  dé<» 
taeibro  17^9  les  aoUats-de  la 
CMîention^qni  an  ponrsnâToiena 
ka  éèMs  ,  onrétèrent ,  entre 
ooticiy  ce  curé,  «t l'amenèrent  é 
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LaTal,  detant  leur  gëoéral,  qut 
étoit  logé  ai»  la  Ptant-Nmw  de 
Q^t»e  TîUe ,  afla  qu'il  pnMonçftt 
mn  aoq  9fi€K.  IdB  général  aa  fit 
qu'un  signa  de  téta  dont  ko  aol^ 
data  connoiasoient  la  signification  : 
o'itoit  uw^  oandamnation  é  mort  ; 
et,  iur«l«*eluunp,  cet  soldais 
massaorècent  le  cuié  Pottiar  à 
coups,  de  aalMrei.  EnauUa  ils  dé-^ 
pnuiUérent  son  cadaTre,  le  trai« 
tèrent  avec  la  pbia  aflreuae  igno- 
minie ,  et  fendirent  par  morceaux 
ses  ▼êteoaans  ensangtaolés.  Ce 
qu'il  j  eut  de  plus  inaonoerable, 
e'estqual'aspectmêaiedacadarre 
mutilé,  qui  éloit  présent ,  n'em*^ 
pêcba  pas  que  cette  dépouilla 
sanglante,  ne  trouvât  des  acbe- 
teurs.  (F.  A.  S»  PHiurrot,  et 
IL  D.  Pqveixav.) 

POUGÀULT  (  Josbfb),  natif  de 
Monlin-en-^iUiert,  et  euré  de  la 
paroisse  de  Tintarj^  dans  la  dio- 
cèse de  NeTers,n'a¥oitpointToultt 
prêter  le  coaqiaye  aannent  de  la 
npuaitliiia'aai  eividê.tlu  clergé» 
K'étant paa  aeiagénaiaa  à  l'époque 
es  l'inique  loi  de  déportation, 
du  a6  aafts  179a,  il  ne  pouiroit  à 
en  titre  ae  dî^nser  de  sortir,  de 
France  ;  mais  il  la.pouToit  conune 
aflli§èd'infif«Htés>notables,  parce 
que  la  mAme  loiaasimiloiales  in- 
innés  aur  vieillards.  Cette  espèce 
de  %Tear  n'étoit  accordée,  comme 
on  le  sajt/qii'à  la  conditio|i  de  se 
rendre  en  une  maison  de  réclu- 
sion, sous  la  suryeillaDçe  des  au- 
torités révolutionnaires.  Le  curé 

24. 
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Pougaolt  fut  donc  obKgé  de  Tenir  (  JiCQVtt  )»  Tîeairç  tu  la  fuom 

habiter  celle  que  radminiatratioa  de  Lenn ,  dans  le  dioteète  de  Ca^ 

du  département  de  la  Nièvre  lui  hors^  aur  lequel  il  ètoit  Bè,i 

aroit  assignée  à  Merers.  Il  y  parta-  Caaaoulès ,  ne  Toalot  poial  prto 

gea  les  souffrances  nombreuses  et  le  serment  schismatique  de  i^i 

Variées  de  ce  séjour  arec  beaucoup  Son  pa  js  natal  »  où  la  persécaHoi 

de  confrères  (  F.  Nitbbs);  et,  le  I*ÉToit  fait  réfugier,  étant  daosfc 

i4  février  1794 ,11  en  fut  enleré  département  de  la  D&rdûgne,» 

brutalement,  comme  eux,  pour  furent  les  autorités  de  cedépaifr 

être  conduit  à  Nantea»  où   l'on  ment  qui  se  duurgèrent  de  la  c» 

ayoit  lien  de  croire  qu'ik  seroient  tinuer  à  Tégard  de  cet  eooKiia' 

noyés  (F.  Naittes).  Les  douleurs  tique.  Elles  le  firent  arrêter  éi 

du  Toyage ,  et  les  tourmens  dirers  1 793  ;  et ,  dans  les  premiei»  noii 

du  pestilentiel  entrepont  dans  k-  de  Tannée  suiTante,  Tayant  euh 

quel  on  les  enferma  au  port  de  damné  à  la  déportation  au  -  dA 

Mantes,  étoient  endurées  par  le  des  mers,  elles renToyèrent à l0^ 

curé  de  Tîntùry  arec  un  esprit  de  cbefort  (  F.  Rocftivoiv  ).  HU 

Foi  quiparoissoit  aider  son  tempe-  embarqué  sur  le  navire  lé»  MB 

rament  à  leur  résister  au  milieu  de  Aêêoeii» ,  où  il  ne  put  sopportB 

ceux  qui  succomboient  en  grand  long-temps  les  maux  que  lès  dé* 

nombre.  Lorsque  le  peu  de  sur-  portés  y  âroient  à  souftir.  1 

divans  qui  restoient  an  18  avril  mourut  le  5o  juillet  1794»^!^ 

lurent  envoyés  &  Biest  avec  quel-  de  38  ans  ;  et  son  corps  fut  entait 

que  apparence  d'humanité.  Pou-  dans  Ifle  A^Aix*  (  V,  J.  P.  Ps* 

gault,  qui  fit  également  cette  se-  nviH ,  et  M.  PoeioL.) 

conde  navigation,  en  soutint  en-  POUJOL   (  MAtanv ),  jeeac 

eore  l'épreuve  avec  beaucoup  de  jurêtre  du  diocèse  de  Cj^hS}  et 

courage.    Débarqué  au  port  de  firère  du  précédent,  habitant  toHi 

Brest,  il  y  fut  enfermé  dans  la  Gassoulès,  oùilétoit  né, 

prison  des  Matelots,  dont  les  ri»  son  frère,  ne  fit  pas  plus 

gueurs  achevèrent  d'épuiser  ses  lui  le  serment  de  la  coiMlîftrtBw 

forces.  U  étoit  près  de  rendre  le  dvite  du  d^gé.  Cassoviès  sa 

dernier  soupir,  quand  on  le  trans-  trouvant  enfermé  dans  le  ^èf^ 

port»   dans  l'hôpital   et  Sainte  tement  de  la  I>imffiyfi«,  MiÂie» 

iAnriê,  où  il  ne  tarda  pas  d'expi*  futégalementarrêtéparrofdicétf 

i«r,  à  la  fin  de  17949  ou  les  pre-  autorités  qui  y  commandoiedtsai 

miers  jours  de  1795.  {V.  Pieet,  1 793. £Ues le  firent oonduiieaM 

de  Saint  -  Hilaire ,  et  PovucAur ,  à  Rochefort ,  pour  qu'il  en  fK  pelé 

d^Angers.)                                   -  au  loin ,  sur  des  plages  dévoiantei 

POUJOL- DE -L'ISLE    (r.  RocHBPon).  Onl'eaihaifttf 
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arec  son  frère  |  i»ui^  le  navire  teê 
Dmêûo  Jêêoeiés  :  il  lui  sur? éoqt 
Q^nf  jouTt  seulement,  et  mourut 
1^  4  >oût  1794»  &  ^Hl^  ^  3o  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Pile 
d'^êax  {V.  h  PoujoL,  et  J.  P. 

PlAT.) 

POULAIN  (MAUB-ÀHirB),  reli- 
gieuse d'un  monastère  d'Orléans» 
et  née  à  Paris 9  Ters  1746»  <^^^>^ 
continué  d'habiter  la  première  de 
ees  TiHes,  après  la  suppression  des 
eloitrea.  Quoique  jetée  dans-  le 
monde,  eue  Toulut  y  continuer 
les  mêmes  exercices  de  piété 
qu'elle  faisoit  dans  le  cloître  ;  et ,' 
secondée  par  une  pieuse  autant 
que  fidèle  servante  (  V.  Bbshaib)» 
elle  transforma  son  logement  en 
une  sorte  de  communauté  où  elle 
reçut  d'autres  religieuses ,  admets 
i^mt  en  outre  ches  elle ,  à  leurs 
exerûcea  de  piétés  des  personnes 
du  dehors  9  soigneuses  de  leur 
aaittt.  Elle  j  ayoit  à  demeure  9 
pour  célébrer  les  saints  mystères 
et  remplir  les  autres  fonctions 
âxk  ministère  sacerdotal  9  un  prêtre 
'véDéraUe  qui  entretenoit  leur 
Amour  de  DteUy  et  les  disposolt  de 
piofl  en  plus  à  mourir  pour  la 
religion  (  V.  HiiTiLté).  '  La  re- 
ligieuse Poubin  y  dont  les  bonnes 
esavres  étoient  derenues  trop  no- 
toires pour  qu'elles  restassent  im« 
punies  en  ce  temps  de  crimes»  fut 
arrêtée  rers  la  fin  de  l'automne  de 
17959  ainsi  que  sa  serrante  et  les 
autres  religieuses  auxquelles  sa 
maison  serToit  de  temple  et  d'a- 
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sfle  f  comme  coauplice  de  ce  prê<>i 
tre»  déjà  saisi  par  les  satellites  de  U 
persécution.  Toutes  furent  traî- 
nées ayec  lui  à  Paris ,  pour  y  être 
jugées,  ou  plutôt  immolées  parle 
tribunal  rivolMiQwnairù  de  la 
capitale.  Quand  elle  comparut  de- 
Tant  les  juges»  le  i**  niTose  an  II 
(ai  déceinbre  1794)9  ^«c  ses 
prétendues  complices  p  et  qu'elle 
répondit  à  leurs  accusations»  en 
fiiisant  de  toutes  ses  réponses 
autant  de  professions  de  Foi,  ce 
fut  avec  un  héroïsme  chrétien  qui 
désespéra  ces  noureaux  tyrans  (1  )k 
Le  jugement»  rendu  le  même  jour» 


•— ^i" 


(1)  Les  pièoea  de  la  procodoie  insr 
truite  contre  celte  rertueuse  eieocia- 
tion  y  ayant  été  mieux  examinées  qoe 
noQs  n'avions  pu  le  iaire,  en  parlant 
de  Marguerite  Besnard,  nous  ont  déjà 
donné  hea  d'espUqner»  dans  Fartide 
de  Jalien  d'HervÛIé,  ce  qae  nons  * 
ayions  inexactement  exposé  dans  celui 
de  cette  nouvelle  Blandïne,  Elles  nous 
fournissent  encore  la  preuve  que  Marie- 
Anne  Poulain,  qu'elles  disent  ex-reli- 
gieuse» fut  le  principal  objet  des  fo- 
reurs de  Taccusateur  public»  en  aoos 
apprenant  qu'elle  avoit  dooné  réfoge 
chez  elle  à  cinq  autres  religieuses  , 
dont  qpatre  appartenoient  à  la  con- 
grégation des  FiUtâ  de  la  Sagesse  (K 
notre  tom.  1*% pag.  3a9>  à  la  note), 
savoir  :  Marguerite  Quéré,  âgée  de 
2a ans,  native  de  Saintes;  Marie-Su* 
lanne  Mi^rcault,  Âgée  de  aS  ans,  native 
de  La  Rochelle;  Rose  Bonget,  âgée  de 
60  ans»  native  de  Nantes;  Marie  Gail- 
leteau»  âgée  de  3a  ans»  native  de  Goi- 
gnac.  La  cinquième  «toit  Marie  Colas, 
âgée  de  56  ans  »  native  de  Tours  »  et  du 
couvent  de  Notre-Dame-la-Riche ,  à 
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d*aprèt  Pacte  d*aeca»ti<Mi)  et  la  ôtti  été  Apportés   toi  trticto 

déciafation  obséquIeiiBe  du  {aiy,  de  M***  Bbshu»»  et  J^  Hnw. 

Tovrs.  Quoiqu'ellef  eastent  été  arré-  lime  et  le  coMea  ;  qn'eififl  il  i'y« 

tées  et  tradoitet  devatit  le  tribuntl  pes  de  doate  que  oetle  fiUe  m  ftkli 

réfokdiannmr^  de  Perii»   elles  ii';f  centre  des  e«Mpîztte«n  fù  mkl 

farenteependartpes  ooBdamnées  «Tec  Orléans  çt  dans  les  enTirooi^fs» 

lenr^néi«aselidte»e,«oiiire  laquelle  d'après  ses  coKrtspeBdtBoei  qm  k 

Fouquier-TbiaTille  s'étoît  eiprimé  en  démoatreot   iosqu'an  demkr  ^ 

ces  termes  :  «  Il  résulte  des  pîàees  que  d'éridence  ,    on   ne  doit  plu  ^ 

la  nommée  Poulain ,  inspiiiée  par  le  étonné   de   là    voir    iccefoir  àtk 

Ji&û«£rM«  le  pins  inrétéré ,  «mit  fiiit  dOe    nn   prêtre  eaBtre-iévfMn- 

de  sa  maison  un  repaîM  de  eonttm-vé*  aaire,  dégnieé  en  feanns,  et  en» 

vnlutioAnairen  et  nn  fiiy«r  de  ODWpi-  mlipenees  du  cbu^vent  de  h  S^» 

nteitn  ;  q«*il  est  oonstant  que ,  depuis  de  Saint-Laarent-«ur-SèTm  »  défv^ 

le  commencement  de  la  réTolation^  tementdels  ^emfM,'qusroiiBepat 

elle  en  a  été  Tenn^ mie ,  et  qu'elle  s'est  se  reftiser  à  Tidée  que  tonttt  on  a- 

surtout  déclarée  ourertemcnt  «ôntra  x^ligieusesétoientsouslaéinctia" 

le  serment  auquel  la  nation  avoit  v  f ex^^féeuile  d'HertiUé  ,4^àthjÊi 

snjéli   les   ecdêsiastiqnes  ;   que   Ton  Pooksnf  qa'dles  «s  se  sont  M» 

▼oit^  par  des  lettres  qui  lui  sont  adres*  dans  cette  maisoii  que  par  fdet  èà 

sées  par  le  ci-deyant  curé  de  Gbâoit  ydations  que  ces  dieux  coaspinaai 

(Demeyge),  prêtre  réftnetaire,  dés  aboient  dans  ce  département,  oà  en 

le  mois  die  mai  1 791 ,  qii'dfe  cooaeiileit  et  leurs  complices ,  sont  pittcinf  > 

elle-même  la  résistance  et  la  rébellioa  «llamer  cette  i^errs  dvk,  «m* 

envers  les  lois  émanées  dé  la  volonté  treuse  et  exéetnble,  oii  le  nag  ^ 

naiÊonnie; que  c'étoit  la  6Ue  Pou-  dlx^ns  a  été  versé  i  grands  lotol* 

lain  qui  falsoit  parvenir  les  brefs  du  dos  assassins  armés  du  poi^i^  ~ 

despote  du  Vatican,  et  Ions  les  ou-»  fanoÊumt  et  de  la  fi^ymott»;  ?" 

vragesyàimiiyiiey  et  conti  e-réndtitton»  en  résulte  que  ces  cinq  xiè^^^ 

naires ,  à  des  prêtres  réftnctaires; partageant  les  opinions  JSomâ/is  « 

qu'elle  se  procaroit  ces  écrits  ,^vMfi«  lemrs  deux  dicft ,  se  noairinàfi^t 

que*  par  sa  correspondance  avec  nn  dans  ce  vqpaiae  de  osnjuiitiiBr  a 

nommé  Pouhin,  son  parent,  jeune  l'espairde  voir  rétablir  «Air  iei^^ 

homme  qu'elle  destînoit  à  augmenter  de  la  Ztfterle'  et  de  \i%aJSUt  U  ''^^ 

le  nombre  des  prêtres  rebelles  à  la  qu^elles  a  voient  quittée,  «t  es  «H»' 

loi  ;  que  c'est  Ini  qui  lui  env^oit  les  doient  le  moment  sous  le  )OaS|^ 

breft  et  les  écrits  des  évêques^/SvMO'*^  de  timportUYe  et  de  l'hypocfiiâ  a 

^tief,  et  des  instrumens  d'tan  ontoe  ces  deux  dielsvéanis  pour  le  aine  ^ 

particulier,  tels  que  calice,  patène,  les  fodbits  ;  que  la  donesti^Jll" 

pierre  d'autel,  saorés  par  des  évêques  ilfe  Poolàin  (  Mnffucrite  Bcflia^)* 

réfractaires  ;  que  la  fille  Poulain  rece-  eat  nécessairement  su^wde  e^ 

vant  ainsi  plusieurs  exemplaires  de  partagé  les  trames  et  les  oonp^  ^ 

tons  les  écrits  incendiaires  dn^^nin-  la  fille  Poulain ,  avec  laquelle  ^ 

<Mme,  en  fiôeoit  la  distribution  à  tous  demeure  depuis  vingt  ans,  et  dei 

les  prêtres  ci  entrée ,  dont  eHe  étoit  avoir  été  l'agent  et  la  coBiplic«  1*  ^'  ' 
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La  religieuse  Poulain  »  Gondamnée 
i  périr»  avec  Tune  et  l'autre,  sur 
réçhaiaud,  A  Tâge  de  4^  aus, 
•ubit  cette  peine  peu  d'heures 
après  k  sentence.  Dans  le  récit 
que  9  par  sa  lettre  du  219  du  même 
mois  de  décembre  »  le  jeune  Bim- 
benel  lit  de  leur  conduite  sainte» 
nenl  héroïque  en  cette  drcons^ 
lanee   (F*   Buumbt)»  il  est, 
relativement  â  notre  sainte  reli- 
gieuse ,  une  particularité  qui  jus- 
tifiera la  répétition  du  reste.  «  Vous 
ne.  pouTes,  disoit-il  à  son  frère» 
de  qm  les  trois  victinies  étoient 
connues^  tous  ne  poures  tous 
&ire  une  idée  du  courage  qu'ojpt 
montré  ces  généreux  athlètes,  et 
devant  les  juges,  et  en  allant  à 
i'échaliiud.  Une  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation  étoient  peia^ 
tes  sur  leur  visage;et  le  peuple,  en 
criant  :  Fiv€  ia  ÏUfuMiquô,  a 
.laissé  échapper  ces  mots  :  lU  9Qnt 
moris  en  Sminiê.  Bénissons  le 
Seigneur,  qui  récompense  ses  ser- 
vitesws  d'une  manière  bien  oppo- 
sée 4  celle  du  monde.  Les  pauvres 
d*Orléans  ont  perdu  leur  mère, 
et  tous  les  honnêtes  gens  une 
bouoe  et  sincère  amie*  Elle  est 
maiiiteaaot  où  elle  soupiroit  d'être 
depuis  long -temps.  Je  m*en  suis 
réjoui Téritablement  dans  le  fond 
de  mon  ccsur  »  •  Huit  ans  après> 
iors^iie  Buonaparte  à  Paris,  et  son 
onde  à   Eome>  commandoieat 
impérieusement  de  ne  pas  rcoon- 
neitre  des  Martjrs  en  France,  de 
peur  <|ue  l'honneur  rendu  aux  vic^ 


POU    I  576 

times  d'une  révolution  qui  avoit 
élevé  le  premier  à  la  souveraineté^ 
ne  le  fît  rougir  de  sa  gloire ,  un  des 
plus  honorables  citoyens  de  Par  Ut 
plein  d'enthousiasme  pour  la  vertu 
comme  pour  les  lettres ,  AA.  Bou^ 
lard,  ancien  notaire, puhlioit avec 
courage  le  quatrain  suivant ,  à  la 
mémoire  de  i'héroioe  dont  nous 
venons  de  parlet*  (1). 

•  P««r  «mvOT  «■  prticrM  «  pMlÉia  »  ui  fti4i 

la  We  ! 

!•  ci«l  t*c«  rlcMhpèHM,  èf  U  Xtftm  t*ovbKc: 

Q«t  !•  Piadt ,  u«}«vtB  ni— t  ih<  MaâlMi- 

rcni , 

Tt  dt«  povr  «xtnf»!*  à  mù  èitMtt  ■ercnz.  m 

POULAIN  (JfAH),  dît  POULIN 
dans  la  France  Scctétiasti^ue , 
prêtre,  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'Eglise  cathédrale 
d'Arras ,  âgé  de  68  ans ,  fut  la 
première  des  nombreuses  victimes 
que  le  proconsul  J^  Lebon  fit  im- 
moler en  cette  ville,  avant  même 
d'être  proconsul  en  titre  dans  l'Ar- 
tois et  le  Cambrésis  {V,  Ahiàs). 
Jean  Poulin  étoit  né  près  de 
Yeidun,  et  son  mérite  ecclésias- 
tique ,  see  connoissanoes  en  droit 
canonique  étoient  &  un  tel  degré 
que  l'évêque  d'Arras  l'avoit  fait 
promoteur  général  dans  l'officia- 
lité  de  son  diocèse.  D'ailleurs, 
savant  et  profond  théologien ,  il 
réunissoit  aux  connoissanoes  né* 
qessaires  dans  ce  poste  important 
toutes  les  vertus  sacerdotales.  Ce 

(1)  Voyez  VJvmtisiéià&u  da  vo- 
loifie  imilalé  :  TMbàOA^n  inUtS- 
nMf9  du  àbf  iangiuê,  ailèâumdt , 
f,  etc.  Fmûp  jiiiUet  i^ee. 
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fut  far  lui  que  se  dirige  de  pré- 
dilection la  fureur  impie  du  pro* 
consul  >  lors  de  sa  mission  du 
^  août  à  AbbeviUe ,  d'où  il  fut  rap« 
pelé  le  4  septembre  (  V.  A&ais). 
Il  afoit  forcé  le  tribunal  mmstial 
d'Arras  é  TeuToyer  i  la  mort  5  le 
9a  aoât  1793  ;  et  nul  ne  douta  que 
ce  Tertueux  chanoine  9  immolé 
comme  «prêtre .réfractaire  »,  ne 
Teût  été  à  cause  de  sa  constance 
dans  la  Foi  catholique ,  et  des 
services  qu'il  afoit  rendus  â  la  re*» 
ligion.  (  V,   £.    PujiKBm ,   et 

A.  T.  RVBLLB.  ) 

P0ULI6UAIN  (JY...  )»  ron 
des  trois  chapelains  prébendes  de 
la  cathédrale  d'Angers^  fut  compté» 
après  la  loi  de  déportation  du 
96  août  1 79a  f  au  nombre  des 
prêtres  incapables  de  trahir  leur 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  cofisnUtUuni  eivUô  du 
ctergé.  Il  sembloit  dispensé  de  se 
déporter  lui-même^  et  ne  devoir 
être  que  dans  une  maison  de  ré-> 
clusion  9  à  raison  de  ce  qu'il  étoit 
plus  que  sexagénaire.  Pouliguain 
ne  s'attendoit  pas  A  subir  une  peine 
plus  grande 9  quand  tout  à  coup, 
dans  la  nuit  du  la  au  1 3  mars  1794, 
les  rérolutionnaires  d'Angers  le 
réunirent  9  ainsi  que  quatone  de 
ses  compagnons  de  captivité,  à 
soixante  et  un  prêtres  de  fie  vers  9 
déportés  tiolemment  à  Nantes  9 
pour  7  périr,  plutôt  que  pour  y 
être  embarqués  (  V.  Nftvias  e^ 
Nantbs  )•  Lfabbé  Pouliguain  souf- 
frit, arec  tout  le  courage  que  pre- 
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cure  le  christienisme,  lai  mm 
de  ce  terrible  Toyage,  que  tant 
d'autres  Ténérables  ecdésiastiqmi 
partageoient  avec  loi  Qoclqw 
force  qu'ensuite  loi  donnftt  saFsi 
pour  soutenir  les  peines  de  ssa 
emprisonnement  avec  eux  dans  k 
fond  de  cale  infect  de  la  gaiiolB 
hollandaise  où  ils  forent  enfiennéi 
à  Nantes,  son  tempérament ae 
put  y  résister;  et  il  y  mooitf 
Ters  le  commencement  d'avril 
1794.  Ceci  nous  a  été  attesté  ps 
plus  d'un  témoin  de  sa  mert, 
je  veux  dire  par  ceux  des  ptêtni 
de  la  Nièvre  qui  sont  leTenosd» 
qUtte  afEreuse  déportation  ;  et  l'as 
auroit  tort  de  le  compter  au  aes- 
bre  des  ecclésiastiques  que  Ilnfcr- 
nal  Carrier  aToit  nojès  dans  eei 
bateaux  à  soupape^.  (  F.  PisQnBt 
et  SAiMT-SriéE  ;  J^  PoicAuu9ei 
Roiti;tÀU>,  chanoine.  ) 

POUPAâDIÈEE    (FaAiçœ- 
Avfb)9  chanoine.  (  F.  F.  A.  Là^ 

ZOK.  ) 

POUTHEAU  (MAaçmm), 
née  à  Lyon ,  aroit  donné  tant  de 
marques  de  piété  et  tant  de  preaics 
d'attachement  à  la  religioacathe- 
lique9  depuis  le  coBuneacemeot 
de  la  réTolation9  qu'elle  ne  pee- 
Voit  échapper  à  la  fureur  des  per- 
sécuteurs ,  en  1793.  KxM» 
eprès  le  siège  de  cette  viOe  (  ^* 
Ltoh),  elle  fut,  dans  fc  !«■ 
de  sa  détention  ,  un  medèls 
encouragent  de  vertu  JfBOt 
toutes  les  personnes  qui  parts* 
geoient  son   sort.   Traduile^  e* 
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i^gSy  isfUA  le  triboMi  de  sMig  Cbavenle.  Poosioukt  snecondia 

àaèli  temporamnieiit  alors  dans  dans  ce  genre  ^   supplice  9  au 

értte  Tille,  sous  le  nom  de  eom-  commencement  de  1795,  {F.  tL 

fàUmn  rivoiuiûmnmre,  elle  j  A.  PonS)  et  A  Pvbcb.) 

aKamCBela  coorageasement  saFôi)  PRA  (JV...),  prêtre  et  refigienx 

tt  fbt  aoMÎtôt  condamnée  à  k  Corddîer  de  la  TiUe  de  Montbri* 

peine  de  mort»  comme  «  contre-  son,  en  Pores,  diocèse  de  Lyon, 


,  receyant  et  lo-  étoit  le  direeteor  spirituel  du  con« 

leant  des  {«êtres  réfraotaires,  et  Tant  des  religieuses  de  Tordre  et 

aooune  ïïjmït  donné  600  fir.  pour  de  k  réforme  de  Sainte-Ckire,  à 

In  frais  dhi  siège  » .  Elle  marcha  à  llontbrison.  Non  seulement  il  ne 

fédis&ad  arec  fermeté ,  aTec  k  prêta  aucun  des  sermens  impies 

{oiemémedesApêtrésetdespre-  de  k  rérolutlon,  mais  encore, 

flûers  confesseurs  de  k  Foi.  Une  après  k  dispovion  de  ces  reli- 

leofe  AûÊé  Talhigeoit  dans  son  gièuses,  opérée  par  les  décrets  de 

demier  instant ,   c'étoit  que  là  TAssemblèe  Constituants,  il  con- 

kanean  oe  cro  joît  pas  qu*il  lui  tinua  d*être  le  guide  de  la  plupart 

Itt  permis  d'obtempérer  à  k  de-  d'entr^elks    dans   les   toies   du 

«aade  qu'eUe  lui  kisoit  de  lui  salut  et  de  k  perfection.  Quand  k 

UlBer  k  niouohoir  qui  eouTroit  GônTcntion ,  après  aToir  sub}u-» 

lapoitiine.  Eik  fut  immolée  le  18  gué'  Ljon,  en  octobre  1793»  y 

jriifciirB  an  n  (lê  décembre  1794),  eut  euToyé  ses  plus  féroces  pro- 

I  Page  de  54  ans,  aTco  k  tcuto  consub,  et  que  l'un  d'eux  fut  allé 

Siertus.  (F.  ce  nom  et  ceux  de  former  à  Peurs  son  tribunal  da 

tosvB,  «t  de  Aasous.  )  jtutiee  réiffùkÊiiannmre,  pour 

POrazOULET  (iV...), prêtre,  juger  à  mort  les  Forislens,  qu'ik 

soené  priaonmer  &  Bordeaux,  en  disoient  complices  des  Lyonnak 

1994,  pour  en  être  déporté  à  k  {V.  Ltov)  ,  le  Père  Pra  lui  fut 

Sakne,  comme  non  -assermenté  litre.  Ce  ^unal  k  condanma  à 

•f".  EmmnAvx),  fut  compris  dans  k  peine  de  mort,  «  comme  fa^ 

I- nombreux  eanbarquement  qui  fustique,  comme  réfrac  taire  et 

ait  A  k  ftn  de  Pautomoe ,  trois  contre -rétolutiomiaire  » ,  en  dé- 

Ms  après  k  kmeux  IfeufUuf^  ecmbre  1 79S. 

Mfar.  Le  aafire  qui  k  portoit,  PEADAL  (Joêarn),  prêtre,  né 


ispaoraot  se  hasarder  en  pkine    à  AIbi  en  1766,  exerçoit  le  saint 
ker,  à  eanae  des  Angkk  qui  l'an-    ministère  en  cettis  TiHe.  Ferme 


raient  €aptQré,At  languir  ksprê-    dans  sa  Foi,  ilrepoussa  k  ser- 
«sa  dans  une  incertaine  n«riga--    ment  de  k  eamnUuHim  eiviU 


Hua,  pendant  HiiTer,  le  long  des    4m  etergé;  et,  n'étant  point  sorti 
06iss^  Tara  l'embouchure  da  k    4e  France  après  k  loi  d'expulsion, 
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Midiie  le  96^ii#at  170a,  il  le 
til  lurrêté  eo  1795»  «t  enTOjwi  à 
Rocliefort»  fKMir  êtraeofl^rU  dêm 
ladèporutioode  i;94-  U  futinliiia 
alon  embarqué,  et  aoulErit  pen- 
dant eose  moto  les  teaus  af« 
freui  i|ui,  MIT  hirit  j^enud^néi^ 
ea  firent  périr  en? iroa  cinq  oent 
einquanta  (  F.  BoonafOnt).  Ajant 
recouTié  ia  liberté  en  aTfU  1  TgS  f 
H  favint  é  Albi,  où  U  loléfanQi 
ialigia«fte  <|u*affiûbérent  quelque 
«»npa  le»  tjrians  4a  la  France,  le 
décida  fiM^ilamant  é  x^iendre  eee 
fenelioae  taeerdelale»*  UtraTuil- 
loit  «reaiéle  au  réiaUiiMiient  de 
la  laligMMis  lonque  «anTlnt  inopir. 
némenth  peiaécuU<Mi  du  18  firuo** 
tidar  (4  teptembia  i707)>  a^^^ 
terrible  loi.da  Inodeuialn  {F. 
Qvum)4  lie  prêtre  Pradal  fat  re« 
chercké  »  arrêté  de  aouteau ,  et 
envoyé,  pour  le  ieooode  Ibto»  & 
locbeCort,  pour  an  être  déporté 
à  la  Gttiane^  On  Tanibarqua,  le 
la  flMTt  1798,  sur  la  frégate  4a 
CItaiwrte  ,  d*aé  ^  le  aS  du  mois 
eulrant,  00  le  fit  fnonter  la  fté- 
gâte  iftlMMsiê.  Celle-ci  le  porta 
sur  la  rive  4e  Gajenoe ,  ven  le 
milieu  du  mois  de  fuiQ  ;  et ,.  é 
peine  y  fut»il  débarqné,. qu'on  In 
relégua  dans  le  dése/t  de  ILona-* 
nama.  Il  obtint  de  passer  dans  le 
canton  de  Korou,  et  y  trouva 
même  un  asile  obes  le  colon  iio- 
gois4  Mais  que  peuvolent  dotelki 
ressources  pour  la  cooservatîoft 
des  Joura  do  Pridal,  lorsque  Tair 
pestilentiel  du  climat  le  poursttlT 
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voit  juiqtte  daaa  oe  Bsfsia?  n  « 
mourut  la  6  ootobte  dsk  ntaa 
année  17989  à  l'âge  de  li  sai. 
(  r.  H.  Fôosm,  atG.  Pia») 
FRADÀL  (JBAS-Aui^ajif 
Cénovéfiûn.  (F.    Boanr  1^ 

r&àDIBE  (Gvnaàau),sni 
de  lapaioiseede  iInitt4M^aii|| 
dans  le  diocèse  de  Clefiaeit,«l 
lequel  tt  était  né 
llôiiérs,  parvint 
aux  fui^urs  dolaperêéeafafc 
obatnée  aoatre  les  prêCNS 
sant  mfràcliîrea^  an  iTgSttini» 
U  Mate  toiéranca  dsa  pnitai 
leurs,  daaa  lot  aonéea  soi 
fut  un  piégs  dont  le  léle  de  es 

ne  peuvoit  se  garantir,  n  s' 
remisàenraerson 
la  ville  do  Gleimonft,  Isnfii 
peraéoutâon  sa  ranlaia  «Ni 
eoup,  le  18  fructidor  (4 
1797).  La^craelle  loi  ds  éifs* 
tion  à  la  Guaina»  rMidasIiM 
demain,  arma  lea  agent  te p^ 
séculeurs  contre  le  e«é  f^f^ 
(r*GaiÀaa).JBttvainUildi 

se  dérober  à  leurs  pearsmM 
fut  aurpns»  at  on  kt  fit  paiitt 
9^belor(.  Embarqué  le  i" 
4^98,  sur.laoorvetfala 
nmmiA  il.  arriva  les.  dsEOÎns 
de  septemlm  dans  le  pff^ 

Gayanne^    On  Ten  fil 
preéque  anssilôt  pour  le  dM 

Konanaaia«  La  cania^f>t*' 
toit  nmnifiisiée  dans  V 
de  la  corf etla^  avoil  parti 
les  nntmîUea  de  ee  ouié  des  |a»i 
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Hjpes dedeflijtnietioii  qui  se  défe- 
bppéreflt  ifee  rapidité  sous  le 
tk\  brftlmrt  de  Konanama*  Il  mon* 
NiC  d'édsie,  le  9m>  sOTembre  de 
bmteeaniiéeyàrâge  de  Si  ans. 
PIA0ON  {N...),cnvé  d» 
houe,  dans  le  dieoèse  d'Utès, 
Mtiefaiè  le  MnMal  schièma-* 
Ifb  de  179I9  et  kmait  de  tout 
In  aèiè  centre  les  eiotts  des 
ÈmmU  de  la  foi.  L'exceÛent 
1^  da  les  paroîsmns  Parofit 
lÂ  vmer  à  Baaae  9  où  le  elief 
IbaseoeMAratlon  royaliste  Tînt 
lUdirf  aa  )Qiii  179^9  im  de  ses 
fÉMâfaas  point»  de  défense.  La 

ClidHtkMi  de  ee  chef,  uioni 
pleias  po«Toirs  des  princes 
(HPMda  Roé»  Louis*  Stanislas^ 
iimr  et  ChatlM-niilppe^  disoit 
•rit  tfewik  agir  contre  une  secte 
m  ^^^  Voat  but  l'bnéaiflisse- 
tÊm  de  im  wdiyigei  cnlA#li  ywe  » 
iM qoe  ds  la  monarekie  *.  Les 
IrtiKsde  eella  wligion  étant  dès 
hn  protégés  par  oe  dief  mili* 
Jbv  f  defoient  '  étw  enf^sloppés 
pne  M  dans  k  proaeription 
1^  «i  penoM»  ;  et,  tandis  qu'il 
|Wt  M-wêaae   pmsorlt   ponr 

Ë"^  ^îtlqne ,  IBM  l^ètcieM  pour 
de  veiiglon.  Qnand  Bonne 
an  pnufieir  de  lenrs  enne- 
oimuns^  in  19  juillet ,  ^a^ 
P>)«  vélbffei ,  eonine  loi,  dins 
PMi>  a¥ee  d'autres  eoolésias- 
gjwtÇ  y.  MàM^).  Ils  j  flaiwt 
T*tH«if  is  ;  et ,  kiFnqafott  les  eut 
^tai,  ift  mèine  fotar,  on  lea 
^HMi  au  Vans,  où  de  «ttim,  et 
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sur  la  place  pnbliquCf  on  liacha 
Pradon ,  atec  les  antres,  A  coupe 
de  saitfes.  jLe  Mofwleifr  du  ai 
Juillet  nous  est  témoin  que  fAs- 
semble  Nationale  entendit  aveo 
satisfiMstîon,  dans  sa  séance  du  18, 
la  lecture  du  procès -Terbal  du 
juge  de  paix  des  Vans,  qui  attes- 
toR  ce  meurtre ,  commis  dans 
l'apréA^midi  du  1  a  juillet  1  ^ga.  {F. 
BaATA>aii,  NoTT,  et  C.  Auiaa.  ) 
PEAT  {  Jiàir  -  Piaaai  ) ,  cha- 
noine de  BourboiHFArGiuHiihnult  f 
sur  le  diooèse  <de  Bourges ,  ne 
rOtouma  pasè  Tholssey,  son  pays 
nalai^  dans  le  diocèse  île  Lyon, 
après  la  sappi^assion  de  son  cha- 
pitne.  H  testa  dans  le  lieu  de  sa 
rMdenoe  canoniale  «  qui  fafisoit 
pailtîe  du^départnment  da  r^AOar. 
Conune  il  n^avoit  point  prêté  le 
seraaent^sekismatlque  de  1791 ,  et 
qull  ésoil  notoireffient  inébran- 
laUe  dans  eon  «ttachement  A  TE- 
glise  oatkoliqne  et  A  ses  derairs , 
les  antotftés  da  ce  département , 
en  1^,  le  firentmettre  en  véclu- 
siott^  et»  dons  les  premiers  mois 
de  1794»  ^M  renvoyèrsnt  A  Ra^ 
cbefert^pooron  être  ^déporté  au- 
delà  des  mera  (  V*  Rocnroar  ). 
On  l'embarqua  sur  le  nadirs  €ec 
AitHD  Jfanacfrfi.  Les  souffrances 
dent  les  déportés  y  étoient  aoca« 
Ués  l'eutut-bientôt  abattu,  quoi- 
que dans  la  force  de  l'Age.  Il 
BBuurut  A  M  ans,  le  19  jutUel 
1794^  et  fbt  entenré  dana  IHe 
d'^sai.  (F.  M.  PovinL«yat4i.  M. 
PaAT.) 
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PRAT  (  GiiLi§-llàAti)i 
prêtre ,  habitaé  en  l'église  parois- 
siale de  Plouselempré  I  dans  k 
diocèse  de  Trèguier  >  sur  lequel  il 
ètoit  né ,  à  Saint-Qua j*  près  Lan- 
nion  f  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  conifîittlion  cMte  du 
clergé.  Il  n'en  reste  pas  moins 
auprès  de  ses  paroissiens  pour  les 
maintenir  dans  la  Foi  9  et  leur 
administrer  les  secours  spirituels  ; 
mais»  en  1793»  les  autorités  du 
département  des  Càiôiéu  Nord, 
sur  lequel  il  se  trou?oit,  se 
saisirent  de  sa  personne  ;  et  9 
sous  prétexte  de  le  faire  dépor- 
ter au-delà  des  mers,  ils  l'en- 
noyèrent  arec  yingt-deux  autres 
prêtres  à  Nantes ,  où  Carrier  Ter 
noit  d'en  nojer  un  grand  nombre 
(F.  NsYBas  et  Navtis). Carrier  n'y 
étant  plus»  Prat  fut  transporté  » 
ayecses  compagnons»  à  âocbefort 
(  F*  Rocnxpoiic}.  On  l'embarqua 
sur  le  narire  ies  Dmut  Acêodéi  ; 
et  il  y  mourut  à  5a  ans»  le  sS  juil- 
let 1794.  Son  corps  fut  enterré 
dans  nié  d'Jiœ.  {F.  J.  P.  P»ai» 
et  J.  F.  Pa^ost.  ) 

PAA  YI£&  (llÀvaicB)»  dianoine 
{V.M^  DBSCBAxrs.  ) 

PE£UX(iV ),coré  de  la 

Paroisse  de  Catillon  en  Cambre- 

r 

sis  »  près  Landrecy  »  né  en  1731  ^ 
à  Montai»  diocèse  de  Cambrai» 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791»  fut  peur 
cela  e:q>ttlsé  de  sa  cure  »  et  obligé 
païf  la  loi  de  déportation  du  a6, 
août  1793»  à  sortir  de  France.  Il 
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crat  deroir  y  reaUerypovrolilili 
des  fidèles,  quand  lei  Aatiiebim 
eurent  délÎTré  ValencieBneiéeb 
tyrannie  de  la  ConTeotiea }  k  i* 
août  1795;  mais  qnandilscoMt 
été  forcés  d'éracuer  cette  ifii 
le  1*^  septembre  i794t  k  ^ 
Preux  fut  des  premîsn  ea  biHeè 
la  persécntioa  qu*y  isuisatot 
alors  les  prooonsubdecetlieia^ 
Convention  (  F.  TAL0cntt)> 
Emprisonné  d'abord  »i^  9e  viti^ 
suite  traduit  devant leuroomn^ 
sion  tnitff fls'rg  »  le  6  hrmmtt  m 
m  (37 octobre  1794)9  s^^ 
autres  prêtres  (  F.  JÙcstf  >Hi9< 
viQirART»  Baissov»  Rieuictta» 
TAxt  )•  Stdvant  le  système  hjp* 
crite  de  la  Cation  ikméi^ 
riùtme  alors  régnante  »leijipM 
éritant  de  les  condamner  €(Ntfi 
ministres  des  autels»  se  fiScitiM 
d'attdndfeau  même  but  enlese» 
sidérant  comme  «  émigiéi  RV 
très».  Ib  demandèreet  as  00 
Pceùx»  de  même  qu'aux  asini» 
s'il  étoit  sorti  de  Fiance,  fiei  p<* 
très  aussi  attachés  aux  prioeftn 
de  la  leUgion  étoient  iacapÂ» 
de  chercher  à  sauTer  kor  A 
par  un  mensonge:  oelai-çii^ 
dit  également  témoigaigt  à  h- 
Térité  »  et  fut  ftussitêt  csatea^' 
à  périr  sur  l'échafaoïL  b  f 
marchant  le  landemaia  stm  «^ 
confrères  »  le  curé  Preux  se  iDoM 
digne  de  la  sainte  canie  fva  ^ 
quelle  il  mouroit  (r.lMi^ 
Son  4ge  étoit  de  63  aai;  et^ 
exécution  aroit  lieu  trob  aoît  ^ 
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ikax  jottrt  aprè»  la  chute  dé  Rô* 
ko^m.  {V.  P.  JkPoirtoidy 
«tJ.  A.Pii«. 

PIÉVIGNAVD  (Jacqobs- 
Timut)  f  curé  dé  Saint-Florent 
de  Niorl^  sur  le  diocèse  de  Sain- 
îcs,  et  né  dans  la  rille  épiscôpale 
M  Pér%ueaz  en  174^9  aroit 
êehappé  aux  terribles  persécotions 
ds  1795  et  i7gi4«  Dans  les  animées 
fdvateS)  la  paix  semblant  ren- 
iw  à  PEglise ,  Prévignaod  Tint 
iMroer  tms  défiance  son  minis- 
Un  dans  li  Tille  de  Saintes  et  les 
miroos.  La  calastropbe  da  18 
:*»cddor  (4  septembre  1797) 
tefintntt  ane  nouyelle  loi  de 
,  dipoftation  pour  les  prêtres  qui , 
v^sat  déjà  refosé  le  serment 
idkfamatiqQe  de  1791 9  repous^ 
^*>ttit  encore  celui  do  hainà 
A  la  fm^maé  prescrit  alors  (  F. 
flvun),  Pré?ignaud  fut  recher- 
thè^  sneté  et  envojé  à  Eochefort 
fwjêlre  en^Mrqué.  On  le  6t 
^MDter,  le  19  mar»  17989  sur  la 
^S9(u4aCàat9n$e;  pois,  le  a5 
il  mois  soiTant,  sur  la  frégate  ta 
9tetBde^  ^i  le  Jeta  dans  le  port 
llCsyeane  rers  le  milieu  de  juin. 
Ilio  fijt  aussitôt  repoussé  dans  le 
.ahert  de  Konanama ,  où  la  peste 
«irieotôt  Tassalllir.  Un  sensible 
Hgénértuic  colon  9  nommé  Henri 
^l^^fiami  possesseur  de  la  seiile 
^iie  qoi  restât  dans  la  Saranne, 
i^Itit  cliet  lui  ;  et  sa  jeune  et  cha- 
'Mie  ^use  prodigua  au  curé' 
^Ignaud  tous  lee  soin»  que  pou- 
Toieai  exiger  son  déplorable  état 
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et  sa  périlleuse  maladie.  La  crainte 
d'en  être  atteinte  elle-même  ne 
ralentit  point  le  xèle  de  cette  nou* 
Telle  Marthe  que  le  Ciel  en  pféser- 
Toit;  Mais  déjà  une  grande  partie 
de  son  intéressante  famille  con- 
tractoit  le  même  mal  qui  entrât- 
noit  Prérignaud  rers  la  tombe.  Il 
eut,  a?eo  les  autres  peines,  le 
chagrin  accablant  d'avoir  apporté 
chet  ses  hôtes  une  désolante  con- 
tagion, lorsqu'il  en  mourut  à  l'âge 
de  53 ans,  le  iSoctol^  1798.  Il 
Toyôlt  périr  à  ses  côtés  le  père  et 
les  deux  enfans  de  cette  jeune 
femme  qui  reccToit,  arec  son 
mari,  les  derniers  soupirs  de  ce 
Martjr  de  la  religion  catho- 
lique. L.  A.  Pitou  raconte ,  dans 
son  Voyage  forcé  à  Cayenne, 
tom.  II,  pag.  i!i6,  qu'étant  tenu 
quelques  jours  après  risiter  cette 
hiabitatlon,  il  se  fit  conduire,  par 
le  nègre  de  WilKam ,  dans  le  ci- 
metière où  reposoit  le  curé  Pré- 
TÎgnaud  avec  tant  d'autres  prê- 
tres. •  Quand  nous  7  fûmes  arrités, 
continue-t-ll  9  le  nègre  se  mît  à 
pleurer,  en  me  disant  dans  son 
jargon  :  C*è$ê  4à  que  roposenl 
fne$  éons  maiireê.  Pour  mol  > 
assis  sur  le  brancard  qui  étoit  à 
l'entrée,  je  contemplois  les  bâ- 
ches qui  ombrageoient  les  tombes 

des  déportés Après  quelques 

inatans  d'un  morne  silence ,  mes 
idées  se  fixèrent,  et  je  dis  en  pleu- 
rant :  Je  tes  rejoindrai  peut" 
U/re  éùitUéi  ceê  vertueux  pré-» 
tr€êdeJéiUë^Càritt.,..IUsofU 
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danêva9rê$em,àmonIHêuI... 

d0m4tmUni  grdœ  payr  Iswri 
ffÊTsécuSm^rê.  »  (  F.  G^  PMMia» 
•C  C.  A.  Eàiii»av»  ) 

PRÉVOST  (Jnji-FEisçMs)» 
pfétieel  rdigièux  Cordelier  4e  It 
maiaoa  de  lUoM'Ktipet  dam  le 
diocèse  de  Saint  «oDie^Ef  oe  prfttt 
poîDl  le  sermeol  •chlssieliqiie  de 
i7gK  Apcè»  iadestruotiao  de  son 
cloître^  éUuil  né  à  Ligny  en  Bar-» 
rois*  qui  «e  trouToit  compris  dans 
le  dépactement  de  la  Umârêktà 
il  Tint  j  demeurer.  L'édification 
de  sa  Gooduile  irrita  les  antorilés 
de  ee  département  en  1799-  EUes 
le  firent  mettre  en  prison  ;  et, 
bientôt  aprèSf  elles  renvoyèrent  è 
Eocbefert  »  pour  qu'il  7  fût  sacrifié 
dana  une  déportation  maritime 
{Vn  Rocnaroav).  On  l'embarqua 
sur  le  nafiro  4ô$Dûum  Aêmciéê^ 
qui  derint  si  meurtrier  pour  les 
déportés^  surtout  en  aont  1794*  H 
mourut  le  17  de  ce  mois»  à  34anSf 
et  fut  enUrré dans  l'Ile é'Aiaa.{V. 
G.  M.  Paiff,  et  C.  Pams.) 

PaiN  (JaAvn-anHB),  rail- 
gieuse  Ursulioe  ds  Yalencîennes» 
dana  le  diocèatf  de  Cambaai,  nie 
i  Vaienoiaianee  même^  le  f^  julUet 
1747»  Afoit  pris  rbabit  oaonas-i 
llq«ie  le  n5  ami  1766»  sous  les 
nena  dn  Smiiir  Mariê^Lamron^ 
Swin-JlsMM*JMypAe  éê  S.  S$a^ 
mêloêp  ni  prononcé  aea  tsMut  de 
teKgînn  paseil  )ouf.dn  Taraién 
sttifania.  Les  réfeimea  antMheé* 
tiennes  de  ^791  Tayant  fMm  bon 
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de  son  eloStre»  elle 
dana  le  monde  à  obferrarji^ 
ses  compagnes  9  avec  aaa 
tevenr»  les  devoirs  de  is 
sîoa.  ?oyant  llnpiilé 
pins  en  plus  aea  nifagea,  flt| 
aéenler  les  Trois  enfuis  ds 
glisn  catholique  9  elle  seifil 
soMirs»  à  Moea»  <i^  eUepaty 
elles,  continuer  en 
exMciees  de  leur  état  Lesi 
dana  leurs  éimsnches 
lenm  bonnea  easnrres,  ela 
aree  elles  à  Yalencieness 
les  trompes   antridnenosi, 
aToient  pris  cette  rille  le  i*« 
1793,.  y  eurent  rétabli  le 
de  la  }ttStîoe  (  V.  Yj 
Après  que  fes  troupes  dsb 
Tentiony  furent! 
tréea,  le  i**sepiembrei794}bi 
gleuse^Pria  se  vit  biisniis» 
ses  compagnes ,  livrée  aoi.] 
reanz  des  peraécnlews»  Ti 
deveni  une   eommIsaieB 
Insre,  avec  quatrs  d^enlre^ 
trois  ministres  du  Stigneor  (Fii 
VAnoT^  H.  BomuLyG.  Uioubi 

H.  J^^DllAlDIV,  L.  P.  CiGPiy^ 

9I«J.  YiBHU  et  L.  A.  J^Di 
te  »6  vendémîaira  an  lU  (17 
tolwe  1794)»  deuK  meîs 
deux  jours  aprèa  la  cbah 
Roberspienre,  elle  s*y 
condamner,  ainsi  que  ks 
très  victimes,  à  la  peine  de  1 
comme  cémigiéMentiéei:^ 
texte  hypocrite  dent  ks 
teurs  cberchoinnt  à 
trop  évidenin  haine  de  k 


piétexift  dont  la  neiîgieiisê  Piin 
aoroH  pu  «e  préTaloir,  si  elle  n^eûl 
pM  oraiot  d'oiflBDser  la  ^rilè  en 
lépiMMlanl  Dégatirenieiit  quand  on 
lui  dfeMfeaBila  si  die  B*aToit  pas 
émigré  (  V,  B.  BovaiA  et  M.  €. 
JW  Pijuev).  Martyre  de  la  Tèrité 
comnie  ds  la  Foi  5  elle  Ait  ooadttile 
à  Féoliafiiod,  et  7  mareha  dhin  air 
oim»  et  aeieio,  eu  récitant  ateo 
Ml  ittws.  ks  Litanies  des  Saints 
ctd'avai^  prières.  Elle  obtint 
ttosî  la  patae  due  à  la  gêné» 
rwité  de  sa  Fei  et  de  ses  reiius» 
à  l'âge  de  5S  ans.  {F.  PaBvx»  cl 
ftieitt*) 

P&IOll  ^Ct^m»),  prêtre  et 
ehsnoine  r^ulier  de  la  congre^ 
ptioa  de  fVnnoe  ^  dite  de  SmirU^ 
G€Hê9iève^  prieur^euré  de  Yei^ 
tOly,  dans  le  dioeése  de  Sens  ^ 
tnnsfonné  en  département  de 
VYomiô  y  j  resta  après  rétabKsse«< 
ment  da  selitsnie  constitutionnel. 
La  haine  des  autorités  de  ce  dé*- 
ptrteinenf  pour  la  religion  et  les 
prêtres  i^épargna  pas  le  génoTéfaIn 
Prioo.  n  lut  arrêté  en  179S;  et, 
Vers  17949  ^^  ^  conduisit  à  Ro« 
ehelbrt  pour  en  être  déporté  au* 
èék  des  mer»  (F.  RocniroaT). 
BadlMtrqué  sur  le  narire  ie  Wor- 
êkingiôny  il  y  sonArit  beaucoup 
et  asset  1ong-temps>  car  il  ne  moil- 
hrt  qa*eD  octobre  Ï794«  Son  âge 
étolt  de  58  ans.  Il  fut  enterré  dans 
IHeVotteme.  (V.  J.  F.  PiérosT, 
«t  F.  PrmtnoH.  )  •• 

PRIVAT  (GAfeBUtu),  paurre 
de  fortune  >  mais  riche  en  piétés 
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dans  la  proTÎncé  du  Géfaudan  , 
n*ayant  d'autre  moyen  de  subsis- 
tance que  le  métier  de  lileuse  dans 
loi  petite  Tille  de  Langogne»  sur  le 
diocèse  de  liende ,  signala  sa  Fol 
par  l'acte  le  plus  héroïque  comme 
le  plus  généreux  dont  eïle  pAt  être 
capsbie.  Au  plus  fbrt  de  la  persécu- 
tion ,  elle  donna  asile  ches  elle  à  un 
de  ces  prêtres  catholiques  de  qui  la 
tête  étoit  mise  à  prix.  Celte  bonne 
œuTre  ayant  été  découyerte  pai^ 
les  agens  des  persécuteurs»  6a-^ 
brieNe  Prifatfot  arrêtéeetenroyée 
dans  les  prisons  de  Mende.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  L&zère^  qui  siégeoit  en  cette 
tOIc^  condamna  cette  pieuse  tUe 
à  la  peine  de  mort,  comme  •  recé» 
leu^  de  prêtres  réfraclaîres  »  »  le 
nStbermidor  anll(ioaoât  i794)f 
qaatone  {ours  après  la  chute  deRo» 
berspierre;  et  la  sentence  fut  exé« 
cutée  le  lendemain.  (  V,  J^Aux.  ) 

FRUANl^n  (i^...)^  pieuse 
femme  du  bourg  de  Teains  près 
Ghemillé,  dans  le  diocèse  d*An* 
gersy  fut,  à  raison  principalement 
de  sa  piété,  ntdierchéeet  arrêtée 
par  les  impies  satellites  de  la  Gon- 
Tention,  et  traînée  dans  les  prisons 
d'Angers.  La  commission  sangui- 
naire, étaMIe  dans  cette  Tîllè, 
l'enroya ,  pour  la  même  cause ,  à  la 
guillotine,  dans  les  premiers  mois 
de  1794. 

PRUDH<MIMB<Josxra),  ndi- 
gleux  de  la*  Trappe ,  chassé  de  son 
cloître  par  les  réformée  phil6M>^ 
phiques  de  la  rèirelution ,  tint^hii^ 
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biter  le  bourg  de  Vetiosy  pi^ 
Cbemilléydans  kdiooèae  d*Aiigen. 
L*e8piit  et  les  saintes  btbitudes  de 
SOQ  étal  Fy  afoient  aocompagné  ; 
et  dans  ce  bourg  y  dont  la  piété 
irrita  si  fort  les  soldats  impies  qui 
combattoient  contre  Tannée  00- 
tkoUfue  €t  r^jfotô  (  T.  Y  arnii)» 
dom  Pnidhoaime  ^it  des  plus 
distingués  par  sa  ferfeur.  Il  fut  un 
des  premiers  que  Ton  dénonça  aux 
satellites;  ils  l'arrêtèrent  et  l'en- 
To jèrent  à  leur  commission  mtfs* 
taitù  d'Angers.  Elle  le  condamna  ^ 
le8  germinal  an  II  (98  mars  1 794)9 
à  la  peine  de  mort  comme  fan€^ 
tifue  ;  et  il  périt  le  même  jour. 

PSALMON  (PlBAM*NlGOLAS), 

prêtre  de  lacommunauté  de  Sainte 
Sulpioe,  et  supérieur  de  leur  col- 
lège dit  de  Laon,  à  Paris»  fut  re* 
quisi  en  cette  qualité  »  par  l'auto- 
rité cirile  de  prêter  le  serment  de 
la  nouTelle  conjfsHilMnjmposée 
au  clergé  par  l'Assemblée  dite 
Nationale.  Ce  n'étoit  guère  que 
pour  afoir  le  prétexte  de  persé- 
cuter un  plus  grand  nombre  de 
prêtres  que  Ton  mettoitles  supé- 
rieurs de  séminaires  au  rang  des 
fonctionnaires  publies»  dont  la  loi 
d'alors  exigeoit  ce  serment  Le 
choix  que  les  supérieurs  de  Psal- 
mon  aToient  fkit  de  lui  pour  rem- 
plir la  charge  dont  il  étoit  revêtu  » 
attestoit  déjà  qu'il  réunissott  aux 
talens  nécessaires  pour  l'exercer 
avec  irait  I  cette  rertu  éminem- 
ment ciMiétienne  qui  ne  permet  pas 
qu^  aucune  démarche  on  ad- 
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mette  rieo  qae  pniie 
la  Foi  catholique,  n  icfaiadoae| 
serment;  et  Ton  nlgnarolt 
qu'il  qualiiloit  d'csnne  io] 
otffMftltilt'eis  CMrtls  d» 
Les  sentimens  et  la  oonkitei 
élèves  de  la  oommunsoléde  1 
toujours  fidèles  à  k  dodrinj 
leurs  supérieurs»  et  la  sqiviitj 
oette  rencontre  comme  dan 
précédentes,  detinreat  on 
veau  motif  de  hahiecoolR 
étoit  bien  difficile  que 
échai^t  â  la  recbôrehe^l 
persécuteurs  se  miraM  à  fûni 
prêtres  insermentés.  Lessi 
main  du  10  août  iTgSyilfuti 
On  le  mena  devant  le 
de  la  section»  où  il  refosa 
le  serment;  et  on  l'enfemiK 
l'église  des  Caniiei(  F. 
Persévérant  dans  la  résokitioil 
mourir  plutôt  que  de 
mettre  sa  Foi»  il  n'atle&dol] 
que  du  martyre  la  réooaipcsie| 
sa  fidélité;  et   U  U  Rçit 
du  massacre  général  des 
non-assermentés  »  eiécoté 
cette   maison»    le  % 
suivant  {F.  SinmHui).!! 
eu  dada  sa  commoasstè 
firères  du  vdfi^roMe  Beaoltl 
et  il  étoit  en  eorrespondio»! 
BL  Marconi»  deRoaie»qtt 
été  le  confesseur  de  ce 
Dieu. 

PUEGH  (Josira)»  f^ 
diocèse  de  Castres»  né  damier 

lage  de  BurlaU»  et  vîcaiwà  M») 
dans  le  Aouergue»  avoit  étè< 


\ 


\ 


rnomine  le  jeuD^V^  ^ 

>éi  sanctuaire  de  (èK 
[«Castres^oû  ilétottenfaDw 
KBaas  l^exercice  de  soo  vicV 
^ntysoustoas  les  rapports»  un  9^ 
i  ifédificalion  pour  les  paroissiens, 
i  L'exemple  de  sa  piété  touchoit 
4m  coeurs  les  pkis  endurcis  :  ses 
^frédîcadoQS  achcToieut  de  les 
^rler  à  k  yertu  ;  et  les  consola- 
fioDs  qu'il  donnoit  aux  malades  en 
Ifear  portant  les  sacremens  de  TE- 
'(tise^répandoîent  la  confiance  dans 
4eurs  fimes.  Les  supérieurs  ecclé- 
%iasliquesrobtigèrent  d'aller  rem« 
^cer  momentanément  le  curé 
i^hae  autre  paroisse  pénible  à 
(i^sserTir.  $es  traraux  n'y  furent 
nécessaires  que  pendant  une  an- 
klèe»  après  laquelle  il  revint  avec 
{■Be  sorte  d'affection  pastorale 
lÉEnni  le»  fidèles  de  Murât,  pour 
iBiquels  il  fr'exposoit  bien  ?olon- 
ikn  à  toutes  sortes  de  périls.  Il 
lut  ùrlloit  un  jour,  afin  d'admi- 
Mstrer  lui  malade  9  traverser  une 
Hfière  qui  se  débordoit.  En 
ikûn  9  peur  le  retenir,  lui  faiaoit- 
Ito  enrlsagerrévidencedu  danger; 
p^  zèle  n'en  connoissoit  pas  :  la 
l'emporta  fort  loin  ;  mais 
la  Providence  le  sauva,  et  le 

lade  fut  administré.  La  révo- 
ion  a^toit  déjà  vivement  les 

rits  ;  et  Puech,  qui  refusoit  de 

f  la  canstUtUiçn  civile  du 
é^  se  voyoit  obligé  de  s'éloi- 

t  dés  catholiques  au  salut  des-  ' 
queb  il  paroissoit  avoir  corisacr.é 
9oo  existence.  Il  alla  se  cacher  à 

4- 


ition 


/d 
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à  l'étude  le  dé- 


>^r^^i»sipation 
•«^/^^egard< 


jur 

.  1793, 

icrvit  en- 


four  ceux  de  quan 
roisses  voisines ,  dont 
tion  mettait  en  fuite 
il  ne  craignit  point  1 
la  loi  de  déportatio 
le  protégea  toute 
pendant  laquelle 
viron  dix  paroisse». ,  et  c'étoit 
la  nuit  seulement  qu'il  pou  voit 
les  parcourir  pour  y  porter  les 
secours  spirituels.  On  croyoit 
voir  saint  Victor  de  Marseille ,  em- 
ployant les  nuits  à  visiter  les 
camps  des  Saints ,  et  entrant  dans 
toutes  jes  maisons  afin  d'encou- 
rager les  fidèles  à  la  persévé» 
rance,  les  exhortant  à  désirer 
assez  la  vie  éternelle  pour  mépriser 
la  mort  passagère  d'ici>bas  :  Sin^ 
gulis  noi^ihus  Sanciorum  ca$^ 
ira  soUiciU  circumicns,  et  per 
domoê  Hngui4Mj  ad  amvrem 
œternœ  vitct  et  coiUemptiMn 
trantiloriœ  mortis  servorum 
Dei  corda  confortando  succen-- 
den#.(lluinart  :  Paisio  SS.  Vie- 
tarif  f  etc.,  n*  XL  )  Les  agens  de 
la  persécution  étoieot  trop  actifs 
pour  que  ce  zélé  ministre  de  l'E- 
glise ne  fût  pas  découvert.  On 
suivoit  ses  traces  ;  et  il  fut  arrêté 
le  aa  janvier  17949  lorsqu'il  étoit 
venu  pour  administrer  les  sacre- 
mens dans  la  paroisse  de  Saint- 


»  •  « 
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biter  le  bourg  de  Yi 

emeot  de  VA^ 
fit  qu*oo  le  condni- 
risoftë  de  la  TtUe  de  Ro- 
enétoitle<4ief-Ueu.  Bien- 
les  juges  du  tribunal  criminel 
de  ce  départementTOulurent  qu'on 
ramenfttdeTant  eux;  et  Ie6  renlose 
an  II  (a4  férrier  1794)9  î^s  leçon- 
damnèrent  à  la  peine  de  mort  9 
«  comme  prêtre  réfractaire  ».  Avant 
de  partir  pour  le  lieu  du  supplice 
qu'il  deroît  subir  le  même  jour,  il 
s'empressa  d'écrire  à  sa  famille  en 
ces  termes  :  «  Je  n'ai  plus  que 
quatre  heures  à  yÎTre  ;  il  y  a  envi* 
ron  une  demi-heure  qu'on  a  pro- 
noncé la  sentence  qui  me  con- 
damne à  perdre  la  yie.sur  l'écha- 
faud.  Grâces  infinies  en.  soient 
rendues  au  Dieu  de  miséricorde... 
Je  quitte  ce  monde  sans  regret  et 
sans  peine;  le  Seigneur  me  fait 
cette  grftce.  Le  seul  chagrin  que 
j'éprouye  est  de  n'aroir  pas  em- 
ployé tous  mes  momens  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu... 
Jtnuursf&ur  iesotttien  de  ta 
religion  catholique ,  apo9to^ 
tique  et  romaine  :  Toilà  ce 
qui  fait  ma  consolation  et  ma  joie. 
Je  m'estime  fort  heureux  d'aroir 
quelque  chose  à  souffrir  pour  le 
nom  de  Jésuê-Christ,  et  en  esprit 
de  pénitence  pour  les  péchés  sans 
nombre  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
commettre.  Je  pardonne  bien  sin* 
cèrement  à  ceux  qui  m'ont  fait 
quelque  mal,  à  tous  ceux  qui  sont 
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cause  de  ma  mort  ;  et  je  ^  le 
Seigneur  qu'il  nous  fasse  à  \o«s 
miséricorde».  Ayanteasoite quel- 
ques momens  pour  écrire  i  u 
prêtre ,  son  ami,  qu'une  ndit 
prison  reteooit  captif,  il  loi  disoit: 
«  Dans  trois  heures,  je  paiolbii 
au  tribunal  de  Dieu.  Tdle  est  ai 
volonté  ;  je  m'y  soumets  de  boa 
cœur ,  espérant  qu'il  me  feia  ii 
grftoe  d'accepter  le  sacrifice  de  na 
rie  en  esprit  de  pénitenoe  eta 
expiation  de  mes  péebés...  Adieo; 
je  t'embrasse  de  tout  moa  coir. 
Que  le  Seigneur  nous  ht»  h 
grâce  d'être  unis  dans  le  Gclf 
comme  nous  l'ayons  été  sur  la 
terre.  Je  meurt  pour  (a  défilé 
deiareiigioneathotiqittjOf»' 

totUfue  et  romaine,^.,  h  ff* 
donne  sincèrement  à  tous  ceuiqai 

peuvent  m'a  voir  fait  quelque  oilf 
et  en  particulier  à  ceux  qui  ^ 
la  cause  de  ma  mort,  etc.  et&  >• 
Ce  fut  dans  ces  sentimensfM 
Joseph  Puech  marcha  au  suppliai 
et  rendit  son  âme  à  Dieu.  Sm 
corps  fut  enterré ,  comme  e»ft 
de  plusieurs  autres  victimes  sa- 
cerdotales, immoléesparkoiM 
tribunal,  dans  un  champ  pt^ 
fane ,  non  loin  du  lieu  où  il  >^ 
péri;  mais,  le  a  5  juin  i8i6,bpMia 
des  fidèles  se  fit  autoriser  à  )k^ 
exhumer  pour  les  porter  dmi 
l'église  de  Saint-Benoît ,  oé  sai 
ossemens  précieux  ont  été  dépoaif 
dans  un  ancien  caveau  de  scyol* 
tuce. 

PUECH  (  AifBai),jettfleprêtii 
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du  dioeèse  de  Rodes,  né  à  Viala^ 
près  SainC-Afrique^dansleRooer- 
gne ,  étant  tombé  entre  les  mams 
des  persécuteurs^  en   1795,  fut 
«BTOjé  à  Bordeaux  pour  être  de  là 
déportée  la  Guiane,  comme  prêtre 
insermenté  (F.  BoaiMAux).  Dana 
cette  Tille  ^  on  l'enferma  d'abord 
au  ci-dcTant  couvent  des  Ca- 
thmnettes,  transformé  en  prison. 
/C'étoit  là  qu'il  deroit   attendre 
rheore  de  son  embarquement.  Ce- 
pendant il  ne  fut  point  compris 
dans    celui    qui    eut  lien   à  la 
fa  de  l'automne  1 794,  trois  mois 
après  la  chute  de  Aoberspierre. 
Gomme  le  nombre  des  prêtres 
qn'on  embarquoit  alors  étoit  déjà 
Iwp  considérable,  Poech  fut  ré- 
servé, pour  un  second  convoi,  et 
il  resta  dans  sa  prison.  Les  maux 
qu'on    j  endurcit    surpassèrent 
bientôt    ses  forces  natui«lles.  II 
aUoit  expirer  ;  et  on  le  fit  trans- 
porter à  l'hôpital  de  Saint  -  An- 
dré, oà  il  rendit  son  âme  à  Dieu , 
h  a5  novembre  1794 ,  à  l'âge  de 
Sf  ans  (  F.  N.  Povssovlbt,  et  £. 
H»  Raviot.  ) 

}  PU£GH(JiAii-AifvoiNB),  prêtre 
àidiocèaed'Albî,  néeni755dans 
aihameau  de  la  paroisse  de  Denat, 
|lès  d'AJbi,  fut  élevé  par  des  pa- 
WM  très-religieux,  aux  sentimens 
tteqnels  il  n'eut  pas  de  peine  à 
conformer  les  siens.  Ils  l'en- 
^f èrent  ao  ooHége  d'Albl ,  où  la 
poMè  de  son  âme  le  préserva  de 
^impression  des  mauvais  exemples 
^  qaelques  condisciples^  et  où 
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son  applieaUon  à  l'étude  le  dé- 
tourna de  la  dissipation  qui  les 
entraînoit  an  mal.  Regardé  perses 
supérieurs  comme  un  sujet  qui 
ne  pou  voit  qu'honorer  le  sacer- 
doce ,  il  fut  promu  aux  ordres  ; 
6t  quand  il  eut  été  ordonné  prêtre , 
l'archevêque  l'envoya,  en  qualité 
de  vicaire,  à  Denat,  et  ensuite  à 
Soint-Salvy,  succursale  de  la  pa- 
roisse de  Teillet.  Dans  l'un  et 
l'autre  endroit,  il  se  conduisit 
avec  un  zèle  éclairé,  réglé  par 
la  prudence,'  et  il  fit  beaucoup 
de  conversions.  Ses  exhortations 
étoient  d'autant    plus    efficaces 
qu'on  savoit  qu'il  pratîquoit  lui- 
même  avec  une  grande  exactitude 
les  vertus  qu'il  reoommandoit  aux 
autres ,  et  que  par  esprit  de  péni- 
tence il  se  traltoit  rigoureusement 
lui-même.  Il  redoubla ,  pour  ainsi 
dire ,  de  zèle  quand  il  vit  le  champ 
du  Seigneur  désolé  par  le  schbme 
qu'avolt  produit ,    en    1791,   la 
eonnkution  oiviie  ^u  d&rgi 
(  V.  Jv  Baxthv  ).  Partout  où  il 
étoit  appelé  par  les  vrais  catho- 
liques ,  il  y  alloit  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes ,  sans 
avoir  nulle  crainte  des  hommes , 
et  parcouroit  pour  ce  saint  objet 
les  villes  et  les  campagnes ,  tant 
de  jour  que  de  nuit.  Il  rempfit 
avec  assez  de  bonheur,   et  de 
celte      manière     pénible  ,    son 
saint    ministère    pendant    toute 
l'année  1795,  et  même  Jusqu'à 
l'automne  de  1794.  Des  gens  ar- 
més, qui  recherchoieot  les  pré- 
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très  fidèks ,  le  rencontrant  alors 
près  d'u  ne  métairie^  l'iûtelTogèrent 
sur  son  nom  et  sur  sa  profession  9 
qu'ils  ne  pou  soient  d'abord  recon- 
noitre,  attendu  qu'il  n'avoit  que 
les  habits  d'un  paysan.  Il  leur  ré- 
pondit sans  feinte  9  et  leur  déclara 
qu'il  étoit  prêtre.  D'après  cela  veu^ 
ils  s'emparèrent  de  sa  personne , 
le  conduisirent  d'abord  à  Albi  9  et 
ensuite  dans  les  prisons  de  Cas- 
tres 9  chef-lieu  du  département  du 
Tarn.  Les  outrages  et  les  mauTais 
traitemens  lui  firent   prodigués 
par  ses  gardes   pendant  tout  le 
trajet.  Enfin  9  onlefitcomparoîire 
deyant  le  tribunal  criminel  du 
département;  et  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort  9 
comme  «prêtre  réfractaire  » .  Cette 
sentei^e  fut  portée  le  1 1  frimaire 
an  III  (1"  décembre  1794)»  c'est- 
à-dire    quatre    mois   cinq   jours 
après  la  chute  de  Roberspierre.  Il 
Toulut  aller  pieds  nus  et  tête  dé- 
courerte  a]u  supplice  9  disant  qu'il 
désiroit  aToir  au  moins  ce  trait 
de  ressemblance  avec  Jésus-Christ., 
marchant  au  Calvaire.  Son  immo- 
lation eut  lieu  le  jour  même  de  la 
sentence;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean  de  la  rille  de  Castres. 
(  F.  J.  ft.  Imbbrt,  et  Jv  Sudub.  ) 
PUISERËAU   (MiaxiR  nv  )  9 
curé  du  Chalengc  9  dans  le  diocèse 
de  Séezj  ayant  été  évincé  de  sa  cure 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
^serment  sehismatique  de.i79i-9  se 
f  oyoit  encore  obligé ,  par  la  loi  de 


déportation,  à  s'exiler  de  Frante. 
Il  s'acheminoit  en  con$éqaeDtC| 
les  premiers  jours  desepteiskR 
1 793  9  vers  le  Havre  pour  s'j  eor 
barquer  9  Toyageant  arec  «a 
frère,  vicaire  dans  le  mim^ 
cèse,  et  deux  autres  prêtiesé^ 
kment  insermentés  (f^.  ^^ 
et  LBuàvus),  lorsque,  passanK)» 
une  ville  de  la  Normandie, ibi 
furent  retenus  par  des  riiM» 
naires  qui  exigèrei^  l'exhibitia 
de  leurs  passepojrts.  Ayaitncwa 
qu'ils  étoient  prêtres  9  od  ieor^ 
manda  le  serment  qu'ils  aroiat 
refusé  et  pour  le  refus  duquel  l^i 
se  M^ignoient  à  la  peîhedei'eÂ 
Le  curé  du  Chaleage  le  R^  i 
derechef  9  ainsi  que  ses  coai^ 
gnons  ;  et  il  fut  sur-k-cfc*f 
assommé  avec  son  frère.  (^' 
PoTTiBa,  de  la  Vendée;  et  F- 
Savighac.  ) 

PUISERËAU  (N.  MaTUBï)» 
vicaire  dans  le  dioeèâc  de  ^^ 
parlant  avec  son  irèn,  coré?  f^ 
la  déportation  9  comme  piètre  tf^i 
sermenté  9  fut  massacré  aiec  » 
en  passant  dans  une  vîlledelaNeM 
mandie  9  au  commeDcemeot  ^ 
septembre  1*7929  pour  a  varie»* 
aux  assassimi  de  prononcer  k^ 
ment  de  la  conrtiiiUwtiiâir*» 
c(ergé.  (F.  l'article  précédest) 

PUPIER  (Ahre),  femme,  l'v 
A.  Lbcaludiib.  ) 

PUÎREDON  {FiiJU«>«* 
MoaBLiB  m),  prêtre,  cbaawafij 
doyen  de  l'église  oollép*  * 
Saint  -  Yriex ,  dans  le  dioc*»  à 
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Limoges  9  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  9  ut  professeur  émérîte 
du  collège  royal  de  Limoges»  né 
i  Saint- Yriex  même,  en  1^36»  y 
resta^près  la  destruction  de  soa 
chapitre,  montrant  le  plus  coura* 
geux  éloigoement  du  schisme  con- 
slitutionnel.  Homme  d'un  grand 
mérite,  plein  de  talent, de  science 
et  de  rertu ,  il  étoit  unanimement 
regardé  comme  une  des  lumières 
du  diocèse.  Avec  tant  de  titres  à  la 
baioe  des  impies,  il  ne  tarda  pas  d'en 
^re  la  TÎctime.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
onfonnérent,  en  1795,  de  l'arrê* 
^r  ainsi  que  ses  confrères ,  les 
chanoines  de  Saint- Yriex,  et  de 
ramener  avec  eux  à  Limoges. 
Laissons  ici  parler  à  notre  place 
M.  Tabbé  de  La  Biche  ,  qui  s'est 
plu  à  nous  donner  de  grands  dé- 
détails sur  le  doyen  Puyredon , 
parce  qu'il  méritoit  d'être  bien 
eonnu.  «  Ce  vénérable  et  digne 
prêtre ,  dit-ll ,  étoit  «m  homme 
aims^le,  d'une  taille  avantageuse , 
l'un  port  majestueux,  et  surtout 
d'un  grand  caractère  et  d'un  ta- 
kntpi'u  commun.  Après  avoir  fait 
de  solides  études ,  de  la  manière 
la  plus  distinguée ,  dans  la  célèl>re 
aniversîté  d'Angers,  il  professa  la 
théologie  arec  un  éclatant  succès 
datisie  collège  de  Limoges.  Il  ne 
quitta  cette  chaire  que  pour  aller 
fféttder  le  vénérable  chapitre  de 
Sainte Y^iex,  si  remarquable  dans 
ton»  les  temps  par  le  lAérite  émi- 
nf  ntâe  ses  membres,  comme  aussi 
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par  la  dignité  avec  laquelle  il  cé- 
lébroit  l'office  divin  dans  sa  magni- 
fique basilique.  Ce  chapiti^  qui , 
durant  la  dernière  persécution, 
s'est  illustré  par  l'attachement  una* 
nime  de  tous  .ses  membres  aux 
vrais  principes,  et  par  leur  oburage 
simultané  pour  défendre  9  aux  dé- 
pens de  leur  vie ,  la  Foi  de  nos  pè- 
res, méritoit  d'avoir  un  tel  doyen  ! 
L'abbé  de  Puyredon  auroit  élé 
digne  plus  que  personne  d'être 
associé  .au  gouvernement  même 
du  diooèse;  mais,  extrêmement    \ 
modeste,  il  borna  son  ambition 
à  entretenir  la  ferveur  et  la  régu-^ 
larité  dans  son  chapitre  9  et.  à  faire 
fleurir  la  religion  dans  la  ville  qui 
lui  avott  donné  le  jour.  L'ascen- 
dant de  sa- place,  et  de  ses  quali- 
tés personn^les ,  y  contribuèrent 
moins  cependant  que  l'édification 
de  sa  conduite.  Quel  sublime  et 
touchant  exemple  de  résignation 
il   donna,   surtout    lorsqu'on   le 
eobdaisit  en  prison  à  Limoges, 
à  la  tête  de  ses  chanoines,  au 
milieu  des  hiiées  et  des  impré- 
cations d'une  populace  égarée! 
Sa   sainte    intrépidité    sembloit 
elle  seule  les  rendre  supérieurs 
h  la  persécutioe.  »  Uans  les  pre- 
miers mois»  de  17949  lo  tribunal 
criminel  du  département  Payant 
condamné ,  comme  eux ,  à  être 
déporté  aH-delà  des  mers  ,  on  le 
fit  traîner,  avec  quatre-vingts  com- 
pagnons de  déportation ,  jusqu'à 
Rochefort^oùil  fut  embarqué  sur 
le  navire  les  Dctix- Associés  (F. 
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RocHftFOBT).  Les  souffrances  que 
ks  déportés  éprouToieot  dans  l'en- 
trepont de  oe  bâtiment  l'accablé» 
rent.  «  Mais,  reprend  M.  de  La 
Bicbe^  malgré  ses  douleurs  9  le 
courage  apostolique  du  doyen  de 
Saint- Yriex  se  soutint  constam- 
ment à  la  même  éléTation  pendant 
tout  le  temps  qu'il  fut  sur  les  vais- 
seaux; et  il  parut  prendre  un  nou*< 
Teau  degré  d'énergie  à  ses  derniers 
momens.  Ce  fut  alors  9  qu'avec  un 
accentet  un  ton  de  TOÛiqui,dansnn 
moribond  9  avoîent  quelque  chose 
de  surnaturel,  il  fit  à  ses  confrères 
un  discours  plein  de  magnanimité 
chrétienne  qui  électrisa  toutes  les 
ftmes ,  et  que  n'oublieront  de  long- 
temps ceux  qui  eurent  le  bonheur 
de  l'entendre.  Plût  à  Dieu  qu'il  en 
ait  aussi  conservé  la  mémoire,  le 
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brutal  capitaine  du  navire  qui, 
étant  venu  lui-même ,  par  curio- 
sité, pour  voir  rintrépidité  de  cet 
héroïque  confesseur  de  la  Foi, 
dans  ses  derniers  momens  ,  en- 
tendit aussi  les  paroles  admirables 
f  u'iladressoit  aux  autres  déportésl 
Les  matelots  le  transportèrent  de 
suite  k  la  barque  qui  serrolt  dliê- 
pltal;  mab  voyant,  quand  ib  j 
arri  voient ,  que  le  vénérable  dojm 
alloit  expirer,  ils  le  laissèrent  sur 
le  pont  de  cette  barque  y  exposé 
à  toute  l'ardeur  du  brftlant  sofeil 
dtt  mois  d'août,  jusqu'à  oe  qn^ 
eût  rendu  son  dernier  soupir.  >  Il 
mourut  le  10  août,  à  l'âge  de  58 
ans,  et  fut  enterré  dans  l^tled'i/tXL 
{F.  C.  PuoK,  et  F  Qtjssrbl.) 
PUZEL  (MAân-FaAirçoiSBBK), 
veuve.  {V.  M.  F.  Yauh.  ) 


QUENEAU    ou    QUBSNEAU 

{N ) ,  n'est  qu'avec  le  premier 

de  ces  noms  sur  le  registre  de 
Vitai  civii  de  Paris,  parmi  les 
prêtres  massacrés  aux  Carmei 
le  9  septembre  1799  ;  mais  d'au- 
tres listes ,  en  le  présentant  sous 
le  second  nom ,  font  connoitre 
qu'il  étoit  curé  d'Alloae ,  en  An- 
J0U9  prés  Saumur.  Après  y  avoir 
refusé  le  serment  schistnatique  de 
1791 ,  il  en  avoit  été  expulsé  par 
les  autorités  révokuiannaireê  9 
et  il  étoit  venu  chercher  un  asile  à 
Paris.  Nous  inclinons  à    croire 


qu'il  choisit  la  retraite  que  le5 
Sulpiciensavoient  à  Issj(^.  Bov- 
sxaT),  parce  qu'il  nom  parsit 
avoir  été  éeroué  dans  la  pmon  des 
Carmôis  en  même  temps  que  les 
ecclésiastiques  qu'on  avoit  ^unenês 
d'Issj,  quelques  jours  après  le  10 
août.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
comité  de  la  section  du  ImvBm 
éourg  ,  qui  fit  emprisonner  aîa» 
le  curé  Quesneau ,  n'avoit  pu  le 
forcer  à  trahir  sa  Foi  par  la  pres- 
tation du  serment  {V.  Airuiv): 
et  ce  fut  cette  constance  iarindbie* 
de  laquelle  if  ne  se  départit  potst 
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jusqu'à  son  dernier  soupir  9  qui 
deTÎnt  la  cause  de  sa  mort.  {F. 
Sbrembeb.  ) 

QUESNEL  (Pau)  ,  prêtre  cha- 
pelain de  Biville-la-Martère,  dans 
le  diocèse  de  Rouen ,  sur  lequel  il 
étoit  né  y  à  Baous-le-Gomte,  ne 
voulut  point  se  rendre  coupable 
do  serment  de  la  c&mtitutian  d- 
ffUe  du  ekrgi.  Dès  lors  »  il  de-> 
YÎnt  Tobjet  d'une  persécution  tou- 
jours croissante;  et, en  1795^  les 
autorités  réyoiutionnaires  du 
département  de  la  Seint^Infi^ 
rieure,  sur  lequel  il  avoit  conti* 
nué  d'habiter  9  le  ficent  mettre  en 
réclusion.  Dans  les  premiers  mois 
de  1794»  ®^9  TenToyèrent  à 
ftoehefoit  pour  7  subir  la  cruelle 
peine  d'une  déportation  maritime 
(  F,  ftocnroBT).  Il  j  fut  em^ 
barque  sur  4€ê  ihux  Ji$ùeUê* 
Mous  reaaarquerons  ici  que  les 
prêtres  déportés  venus  de  Rouen, 
aToient  déjà  tellement  souffert^ 
qu'ils  fbrent  presque  tous  inca- 
pables  de  supporter,  autant  que 
d'autres,  les  mau&  qu'ils  éprou** 
Tolent  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
timent Le  chapelain  Quesnel 
mourut  le  5  juillet  1794*  U  àjok 
S5aas  ;  et  son  oorps  /ut  enterré 
dans  llle  d'Aix.  (  F.  P.  Punc- 

MF,  et  GCIGVAID.  ) 

QUEUDEYIliLE  (  Gumaiit)  , 
prêtre  de  ^Oratoire ,  et  ensuite 
euré  de  la  paroisse  de  Conlans, 
près  le  Mans ,  étoit  né  à  Caen ,  en 
1733^  Il  j  aToit  fait  ses  études 
arec  distinction  >  et  reçu  les  ordres 
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mineurs,  le  sous-diaconat  et  le 
diaconat  ;  après  quoi,  ayant  alors 
aa  ans,  et  muni  des  plus  hono- 
rables certificats  do  ses  supérieurs 
^t  de  son  érêque,  il  Tint  à  Paris 
ayec  le  dessein  d'entrer  dans  la 
congré^tion  de  l'Or^itoire  ,  et  se 
présenta  au  P.  de  Thomas  de  la 
Valette  qui  en  étoit  ie  supérieur*  ^ 
générai  La  vivacité  de  son  esprit, 
et  les  heureuses  dispositions  qu'il 
annonçoit,  le  firent  bientôt  ad- 
mettre dans  la  maison  de  VEn- 
fant-Jésuêf  qui  étoit  celle  de 
Vlnaiituion,  ou  noyiciat  de 
l^Oratoire.  A  peine  eut-il,  terminé 
son  année  d'épreuTe»  qu'on  le 
jugea  capable  d'aller  enseigner  la 
philosophie  au  collège-séminaire 
du -Mans.  Il  en  occupa  la  chaire 
pendant  deux  ans,  aprè^  lesquels, 
ayant  été  revêtu  du  sacerdoce,  ' 
il  alla  s'acquitter  de  la  même  fonc- 
tion à  Nantes^et  ensuite  à  Beaune, 
d'où  il  Tint  professer  la  théologie 
avec  beaucoup  de  distinction  au 
séminaire  archiépiscopal  de  Paris , 
oeluide  Saint-Magbire.  Il  y  rem-« 
plit  cet  honorable  emploi  pendant 
sept  ans,  à  la  fin  desquels  âeê  su* 
pér|eurs  l'enToyèient  à  Lyon , 
peur  enseigner  également  la  théo* 
logie  au  collège  de  la  TrmUé, 
immédiatement  après  l'ejicpulsion 
des  Jésuites,  vers  1773.  Quel* 
qnes  années  plus  tard,  on  le 
nomma  à  l'important  emploi  de 
conférencier  à  Tours,  d'où  il  fut 
rappelé,  trois  ans  après,  par 
M*  de  FrouUay ,  érêque  du  Mans* 


\^^ 
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Ce  digne  prélat ,  qui  connoissoît 
depu»  long-temps  ton  mérite  et 
ses  talenS)  combloit  en  cela  les 
▼œux  et  les  sollicitations  des  an* 
ciens  disciples  du  P.  QueudeTÎlle. 
Voulant  enfin  récompenser  vingt 
années  de  senrioes,  il  lui  confiaJa 
direction  de  la  paroisse  de  Cou- 
lans  9  à  laquelle  Queudeyille  consa- 
cra tous  ses  soins  et  son  xèle  pen- 
dant dix-huit  ans. 

£n  1791  »  on  exigea  de  lui  le 
serment  de  la  eùmiitutUm  ct- 
vile  du  ctergé  ;  mais  9  inébran- 
lable dans  ses  principes  9  il  le  re- 
fusa arec  constance,  fut  chassé  de 
Conlans ,  et  se  retira  dans  la  mai- 
son de  rOratoire  du  Mans.  Les 
prêtres  insermentés  étant  trës- 
surr^illés  et  menacés  dans  cette 
\    ville  9  le  P.  Queudeville  crut  pm* 
dent  de  venir  à  Paris  ;  et  de  là  il 
se  rendit  à  rOratoire  de  Juilly,  où 
il  étoit  plus  en  sûreté.  Mais  enfin 
sa  délicatesse  lui  faisant  appréhen«« 
derde  compremettre  cette  respec- 
table mtnofi,  et  quelques  per- 
«soniies  Payant  confirmé  dans  ces 
alarmes 9  après  qu'eut  été  renduq 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179^9  il  voulut  9  malgré  les  repré* 
scnta'lions  de  ses  confrères,  re* 
tourner  à  Paris-  pour  consulter 
le  maire  Baillj9  avec  lequel  il  avoit 
d'anciennes     relations    d'amitié. 
GeluiH)i  le  rassura  pleinement  sur 
les  peines  qu'il  craignoit   d'en- 
courir 9  lui  donnant  poujr  raison 
qu'ayant  atteint  l'âge  de  60  an^ , 
il  étoit  certainement,  par  un  ar- 
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ticle  formel  de  la  loi ,  k  Vûinàt 
toute  poursuite.  Mais ,  à  la  fia  de 
1 793,  le  P.  Queudeville ,  agile  de 
plus  cruelles  inquiétudes ,  lit  put 
aux  frères  Lamace,  de  rOratoire, 
chef  fesqueW  il  étoit  caché,  ne 
MtêUe,  de  l'ioteotion  où  il  étoit 
d'aller    consulter    Levasseor  do 
Mans,   député    du    départcneik 
de  la  Sartlu  à  la  -Convention. 
Ils  s'efforcèrent  de  l'en  dissua- 
der, en   lui   relrapant   toas  kf 
crimes  de  ce  régicide.    U  ieu 
répondit  .qu'ayant  été  son  profes- 
seur, il  avoit  toute  confiance  i{ie 
Levasseur  ne  lui  donneroit  pasu 
conseil  perfide ,  et  qu'il  cberck- 
roit  bien  sûrement  à  le  saoïct 
plutôt  qu'à  le  perdre.  Il  alladoac 
le  trouver ,  dès  le  lendemato,  ssr 
les  neuf  heures ,  et  le  conjura  4k 
lui  indiquer  franchement  ce  ^  iii 
avoit  à  faire.  «  Revenes  demais* 
lui  dit  Levasseur,    reveœi  et 
bonne  heure  :  j'espère  yoixi  dao- 
ner  une  réponse  qui  vous  sot 
favorable.»  Le  P.  Queudertlle&'o 
retourna  chez  lui ,  satisfait  de  » 
démarche.  Mais,  dans  ia  nuilf 
il  fut  anôté  et  conduit  à  la  prison 
du  Ltucemé&urg*  Se  reTussat  k 
croire  qu'il  eût.  pu  être  trahi  par 
son  ancien  disciple,  il  ^  con- 
tentoit  de  dire  et  répéter  son- 
vent  avtCKi  la  Désignation  la  pio» 
édifiante:  Mon  DieUf  a^jM^ 
des^n  âme^  Un  jeune  pareot(0' 

(i)  M.  Héron,  âujoiirdliu  n»r- 
chand ,  rue  Stint-DeDis ,  ea  ftce  de 
la  Trinités 


I 


QUE 

quî'étoft  parvenu  à  lui  parler  au- 
traTerad^unteclobon^dans  sa  pri* 
son  9  lui  représentant  com}>ien  il 
avoît  agi  avec  imprudence  en  se 
livrant  à  LevasBeur»  il  lui  répon- 
dit :  «  Je  ne  pouvois  me  persua- 
der une  si  noire  trahison.  Prions, 
▼oi|3  et  moi,  prions^ et  faisons  prier 
pour  que  Dieu  lui  pardonne  tout 
le  mal  quMl  m'a  fait»*  Enfin  ce 
digne  ecdéaiastique  se  vit  transféré 
au^  prisons  de  la.  Conciergerie  ; 
et ,  le  aa  messidor  an  II  (  lo  juil- 
let 1 794  ,)  9  on  l'amen^  avec 
d*autres  prêtres  devant  le  tribu- 
nal révoiutionnairôf  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  complice  d'une  prétendue  cons- 
piration dans  la  prison  du  Luxem^ 
éourg  »«  Ce  même  jour ,  il  fut 
immolénh  la  barrière  du  Trône  (  i  ) , 
rers  deux  heures  de  Taprès  nidi% 
à'  r^ge  de.  6a  ans.  • 

Tandis  qu'on  leconduisoit'sur 
une  charrette  $  au  lieu  du  sup- 
pliée, a^ec  les  autres  victimes,  un 
témoin-  oeulaire  qui  l'y  vit  placé  à 
côté  d^ua  Gapocin  du  Mans ,  son 
ami ,  '  assure  qu'ils  se  tenoient 
éMMtementunis  l'un  à  l'autre,  et 
se  préparoient  mutoeMement  àieur 
sacriûce.'LeF.  Queude vHIe, aper- 
ce vant,  dans  la  riie  Saint-Antoine, 
un  de  ses  anciens  amis,  M.  Pérou, 
ehanoîne  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre  du  Mans,  et  leurs  re- 
gards s'étant  rencontrésycettexon*- 
rageose  victime  leva  ieê  œliins 


Ml    t« 


(i)  A^.  notre  tom.  II,  pdf  j  ai 7, 
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vers  Je  ciel ,  et  parut  dire  au  cha- 
noine par  ses  gestes  expre^^sifs  et 
ses  yeux  attendus ,  que  c'étoit  là 
désormais  l'unique  lieu  qui  fixoît 
ses  désirs,  et  que  son  plus  ferme 
espoir  étoit  d'arriver  bientôt  à  la 
céleste  patrie. 

Le  commissaire  du  Directoire 
près  le  district  du  Mans  (  Mes- 
nardrla-Groye),  fit,  quelque  temps 
après ,  vendre  tout  le  mobilier  du 
P.  Queudeville  et  brûler  ses  nom- 
breux manuscrits ,  parmi  lesquels 
on  doit  surtout  regretter  ses 
sermons,  ses  conférences  ecclé- 
siastiques, et  ses  divers  traités  de 
théologie,  qu'il  se  proposoit  de 
donner  au  public  dans  ^a- vieillesse. 
Les  vestes  de  sa  bibliothèque, 
riche  et  choisie,  ont  été  réunis 
à  -la  bibUothèquc  pubifqile  di| 
Mans  :  la  plus  grande  partie  a  voit 
été  dispersée  et  volée  ayant  cette 
réunion. 

QUI4;NARD  (2V....}  ,  prêtre  e| 
religieijui  Minime  de  Mâcon ,  resta 
dans  cette  ville  après  la  suppres- 
sion des .  ordres  monastiques. 
Sans  doute,  il  s'y  montra  invin- 
ciblement attaché  à  la  religion,  et 
ne  TDulut  point  déshonorer  son 
caractère  sacerdotal,  puisque  les 
impies  du  pays  jurèrent  sa  perte* 
Il  fut  )eté  dan^  les  prisons  en  1 795  ; 
et ,  ven^  la  fin  de  cette  année ,  les 
autorités  du  département  de  Sàéne 
et  Loire  le  firent  traîner  à  Roche- 
fort  pour  qu'il  en  fût  déporté  au* 
delà  des  mers  {V.  Kogbepoxt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  le  tV4Â9- 
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hingionfOù  il  trooTa  un  surcroltde 
aouffrances  qui  detoit  lui  arracber 
la  TÎe.  Quand  ii  fut  à  l'extrémité, 
une  barque  le  conduisît  sur  la  rire 
de  111e  Madame  3  le  a  septembre 
1794.  II  fallut  que  son  confrère 
Sombardiery  qui  y  étoit  infirmier, 
Tint  le  prendre  dans  la  barque, 
et  le  portât  sur  ses  épaules  jus- 
qu'à la  tente  qui  deyoit  lui  serrhr 
d'hôpital.  Gereli^teux,d*un natu- 
rel calme  et  paisible,  tomba  dans 
un  état  de  frénésie  oà  l'infirmier 
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n'étoit  pins  capable  de  le  conta» 
et  de  l'empêcher  de  dire  d'imem 
très-haute  qu'animoit  la  plus  fem 
indignation  :  «  Les  coquins  l  Ak! 
les  scélérats  !  aroir  assassioë  kv 
roi  et  leur  reine  I  »  Ea  cxpinitt 
le  6  du  même  mois ,  Il  s'éciioit» 
à  la  jne  de  l'officieT  de  pAt 
qui  faisoit  sa  ronde  :  «  ie  mcn 
rojallste.  »  Son  âge  n'étoitfaè 
4^  ans  ;  et  il  fut  inhumé  dault 
Madame.  (  K.  P.  Qv«svti,ctl^ 
F.  A.  RAPrar.  ) 


R 


RABAUD  (  1bàh-J  ACQUIS  * 

ALBXAiinaB-MAiiB  ) ,   chanoine. 

(  y.  J.  J.  A.  M.  Koiims.  ) 

.    RABAUDY  (  AvTOiMBTTi- 

AnaiBHVB  ),  femme.  (  F,  A*  A* 

Gassah.  ) 

'  R  A  B  É  (  Jacqvbs-Ui^iobb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Goutanoes, 
exeipoit  à  Paris  son  ministère, 
dans  UM  carrière  très*pènible ,  oA 
son  zèle,  plein  de  douceur  et  de 
charité,  trouToitplus  de  jouissan- 
ces. On  le  comptoit  parmi  lesdes- 
senrans  de  l'hospice  des  £n/ana- 
Trauvéi.  Des  ecclésiastiques  res- 
pectables ,  qui  ie  connurent,  nous 
ont  attesté  que  J.  L.  Rabé  otoît 
un  digne  prêtre,  exact  et  ferme 
dans  raccompiissement  de  ses  de- 
voirs. Il  en  donna  une  preuve 
plus  généreuse  que  les  précéden* 
tes,  dans  son  refus  du  serment 
fchismatique  de  i^gi ,  quoique 


ce  refus  dût  le  &ire  exciotè 
l'hospice  au  serrice  duqnellélÉ 
attaché.  Quand  il  s'en  TiteiM 
pour  cette  honorable  cause»  lA 
s'en  consoler  arec  les  vénéidii 
prêtres  du  séminaire  de  Séê 
Firmùif  ches  lesquels  il 
sa  résidence.  Lorsqu'on  nit 
constituer  prisonniers  dans 
propre  maison,  le  i3  aottf 
(  V.  SBVTBiiaaB),  il  s'y  vit 
ayec  eux;  et  pomme  eux,]!/ 
massacré  le  I 
à  l'âge  de  4^  ans. 

RABEG  {  PAiii.-GéMiffi> 
prêtre  du  diocèse  de  Goo 
né  au  bourg  de  Gérisj-M 
son, en  1738,  ayant  fait  ses 
à  Paris,  au  collège  de 
Barbe  y  y  arott  reçu  l'ordre  à 
prêtrise,  et  obtenu  le  giai^^ 
docteur  ;  aprèa  quoi  il  étok  1 
Tenu  chanoine  de  la  oollégialtj 
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S^iint-GmUaumey  à  SaÎDt-Brieuc, 
jHiJs  archidiacre  et  théologal  de 
réalise  cathédrale  de  Dol.  L'air 
marécageux  de  cette  dernière  TÎile 
faisant  éprouver  à  sa  santé  des 
altérations  progreâsîves  9  il  se 
crut  obligé  de  se  démettre  de 
ses  dignités 9  poipr  leur  préférer 
la  cure  de  la  paroisse  d'Aaron, 
près  Grosses-Forges  9  dans  le  Bas* 
Haine.  Rabec  la  gourenia  depuis 
janyier  177a  jusqu'en  178a.  Ce 
pasteur  9  charitable  peut-être  à 
l'excès  9  ne  trouvoit  pas  dans  son 
rerenn  patrimonial  9  réunHi  celui 
de  sa  cure  9  assez  de  reftmrces 
pour  assister  les  pauTres  >  et  sur- 
tout les  malades  de  sa  paroisse. 
II  aTÔit  même  9  en  leur  fayeur, 
oentiacté  des  dettes  considéra- 
blea»  qu'il  n'auroit  pu  éteindre 
en  coasenrant  cette  charge  pasto- 
rale qui  Tentralnoit  toujours  dans 
les  mêmes  dépenses.  Un  onde  9 
^i  éloit  riche,  yint  à  son  se- 
eours,  mais  à  la  condition  qu'il 
rësigneroit  sa  cure  ;  et  il  l'obli- 
gea de  Tenir  demeurer  en  son 
château.  Là  il  pourvut  à  ses  be- 
soins, lui  laissant  le  soin  de  sa- 
tisfoire  une  partie  de  «ses  créan- 
eiers  areo  le  produit  d'un  domaine 
qall  possédoit  dans  la  paroisse  dé 
îlégrit,  prés  Broons,  dans  le  dio^ 
cèse  de  Saint-Malo.  Deux  ans  suf- 
firent pour  le  libérer entièiement; 
et  pouvant  alors  Temr  habiter 
paisiblement  oe  domaine,  appelé 
Fai-Mariet  >  il  s'y  retira  en  1 785, 
et  s'j  liyra  de  nouTçau  ^  mais  se- 
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Ion  la  mesure  des  focuités  qui  lui 
restoient,  à  son  penchant  pour 
soulager  les  pauvres.  Cette  dis- 
position 9  jointe  à  l'édification  de 
sa  conduite,  et  même  à  des  lu- 
mières non  conmiunes,  lui  atti- 
roient  une  grande  estime ,  accom- 
pagnée lie  rénét'ation.  Nous  con- 
cevons qu'on  ait  pu  le  blâ- 
mer d'avoir  exposé  ceux  qui  lui 
avoient  {rrêté  de  l'argent  pour 
secourir  les  pauvres  d'Aaron ,  à 
souffrir  quelques  privations  par 
le  délai  de  ses  reraboursemens, 
et  d'avoir  peut-être  contrarié  leurs 
ealculs  d'intérêt  par  l'accès  de  son 
amour  pour  les  infortunés;  mais 
nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment le  compilateur  des  Con- 
ftmewn  dé  îa  Foi  a  pu  faire 
soupçonner  que  Rabec  prêta  le 
serment  de  la  eohHituiHonciviie 
du  dergé.  N'étant  ^  plus  curé 
depuis  six  ans,  quand  ce  serment 
fut  prescrit  aux  fonetionnaireft 
publics  9  il  ne  se  le  vit  pas  deman- 
der 9  et  n'eut  aucune  raison  tem- 
porelle qui  l'engageât  à  le  prê- 
ter. L'illusion  séduisante  qu'avoit 
pu  lui  faire  ,  à  son  origine  9  la  ré- 
volution qui  promettoit  de  réfor- 
mer des  abus  9  ne  dura  ménîe  pas 
jusqu'à  l'époque  où  elle  Introduis 
sît  le  «ôhisrae  dans  t'Ej^ise  de 
France;  et  il  est  avéré  que 9  non 
content  de  combattre  les  erreurs 
qui  leproduisoient9  il  n'épargna 
aucun  soin,  aucune  délnarche, 
aucune  fatigue ,  pour  en  préser- 
ver les  fidèlei.  Il  aU^  même  9  en 
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1^1,  dans  son  ancienne  paroisse, 
pour  laquelle  il  eonserroit  toujours 
une  sainte  affection ,  afin  d'en  dé- 
terminer les  habitans  à  conserver 
leur  Foi  pure  et  intacte.  Il  par- 
courut encore  La  partie  du  diocèse 
de  D0I9  commise  autrefois  à  la 
surreillance  de  son  archidiaconé> 
pour  détourner  les  prêtres  de  faire 
ce  serment  schismatique.  Dès 
lors ,  il  étoit  si  décidé  à  soutenir 
la  Foi  au  péril  de  sa  rie  y  qu'an 
milieu  des  courses  dont  il  s'agit , 
un  ami 9  avec  lequel  il  s'anrêta 
dans  une  rue  de  Dol  y  et  auquel 
il  parloit  arec  chaleur  des  intérêts 
de  la  religion  9  lui  ayant  dit  de 
prendre  garde  aux  méchansqm 
poutoîent  rentendre*  il  lui  répli- 
qua hautemient  :  «  Je  ne.  crains 
rien  ;  et  s'il  faut  mourir  pour 
Dieu  «t  pour  l'Eglise,  )e  sacrifie 
Tolontiers  ma  vie  à  leur  sainte 
cause.  »  AeTenu  à  Mégiit^  dont 
le  curé  «Toit  été  mis  en  firîte 
pour  aroir .  refusé  le  serment 
(  F.  J.  J*'  Vbilhoh  )  9  il  le  sup- 
pléa à  l'égard  des  paroissiens  qui 
étoient  realés  catholiques.  La  loi 
de  déportation  ne  l'atteignoit  pas 
directement,  puisqu'il  n'a  voit  pas 
été  obligé  à  ce  serment  ;  et  llcon- 
tinuoît  d'habiter  son  domaine  dé 
Val'Marttiy  en  rendant  son 
ministère  Infiniment  utile  à  la 
paroisse.  Son  opposition  aux 
^erreurs  du  temps  étoit  si  bien 
connue,  que  les  administraleurt 
du  département  des  Càte$^d»ê- 
Nordi^'hè^Unt  pas  à  le  regarder 
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comme  insermenté ,  le  coiifonâi- 
rent  avec  les  infirmes  et  ka  so^ 
génaires  que  la  loi  de  dèporiitioB 
condamnoit  à  la  rédusioB  ;  ci, 
au  commencement  de  1795,  il 
fut  amené  à  Saint-Brieuc,  pov 
y  être  reclus  dans  l'ancien  coi* 
vent  des  Sœurs  de  la  CmXf 
transformé  en  maison  de  délei- 
tion.  Il  7  resta  un  an,  apièsli- 
quel  on  le  fit  conduire  à  &ii- 
gamp,  où  il  fut  encore  enfcni 
SOUS  le  même  prétexte,  diu  ie 
ci-devant  monastère  des  Carm- 
UtôS ,  qui  avoit  subi  la  mêae 
hideu^  métamorphose;  eteetie 
seconde  détention  dura  deoia»' 
Vers  la  fin  de  1795,  an  an  apb 
la  chute  de  RoberspierK)  le  tc- 
nérable  Rabec  étoit  encore  CKfSi 
de  Jésus-Ghrisl.  Alorscependiil* 
on  commençoit  à  permetbi  mx 
prêtre»  détenus  de  retourner  àm 
leur  domicile  ;  et  Kabec  wvA 
dans  son  domaine  de  VoIrVsih 
tel.  Les  persécutions  qu'il  ^ 
éprouvées,  et  sa  captifitè  de  WA 
ans  n'avoient  pu  amortir  son  ^ 
Les  besoins  de  la  paroisse  delU* 
gritefl  réclamolent  tous  lesishBi 
car  elle  avoît  absolument  fcrii 
son  pasteur;  et  Rabec  lui  en  tiB| 
lieu  avec  un  dévouement  fo 
pourvoyoit  aux  besoins  coq)^^ 
comme  aux  besoins  spiritoeb  ^ 
habitans.  Ilsbénissoientsacba^ 
sous  tous  les  rapports,  et  aTOK>l 
pour  ses  vertus  une  vénérati* 
qui  lui  auroit  asstité  sa  tra&fJ"* 
Uté  dans  ce  pays,  si  elle  o'c^ 
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dépendu  que  d'eux.  La  connois- 
MQCe  des  fruits  corome  des  tra- 
vaux de  son  ministère,  dont  au- 
cune crainte  ne  pouvoit  ralentir 
la  sainte  activité  9  parvint  aux 
hommes  qui  étoient  chargés  de 
persécuter  les  prêtres  dans  cette 
contrée  ;  et  ils  songèrent  à  se  saisir 
de  sa  personne.  Des  gens  de  bien  9 
qui  en  eurent  atis  9  le  prièrent  de 
modérer  son  zèle,  et  de  ne  pas 
tant  s'exposer  à  la  haine  des  per- 
sécuteurs :  il  leur  répondit  «  que 
son  devoir  de  prêtre  étoit  de  se 
sacrifier  pour  le  salut  des  âmes; 
que  si ,  pour  sef  conserver  1^  vie , 
il  consentoii  à  ne  plus  exercer  le 
saint  ministère ,  il  auroit  bien 
plus  à  redouter  delà  vengeance  du 
Seigneur  qu'il  n'avoit  à  craindre 
de  la  malice  des  hommes  » .  Ces 
hordes  de  soldats  ttnpies  qu'on 
appeloit  coiannôs  mabiie$ ,  et 
qui  avoient  pour  commission  spé- 
ciale de  rechercher  les  débris  des 
armées  c<uhoiique9^  et  rayaleê 
(  V:  Vekme),  faisoient  souvent 
dea  incursions  sur  la  paroisse  de 
Mégrit.  Le  a8  février  1796,  de 
très-grand  matin,  lorsqu'il  ache- 
Toit  de  dire  la  messe,  on  vint 
l'avertir  qu'une  de  ces  colonnes , 
Tenue  de  Brooas^  et  composée  de 
cinquante  hommes  approchoit  : 
«  VoHà  doue,  s'écria-t-il,  plein 
de  ferveur,  voilà  donc,  ô  mon 
Pieu ,  voilà  le  moment  où  je  yais 
paroftre  dcTant  tous  !  »  A  Fins- 
tant,  les  soldats  .forcent  la  porte 
de  Fal^Marteis  Babec  se  trouve 
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dans  la  première  salle  où  ils  pénè- 
trent en  furieux;  et,  loin  de  rien 
perdre  de  sa  tranquillité  d'âu^e, 
touché  au  contraire  de  les  voir 
accablés  de  fatigue,  et  àdemi-ex- 
ténués  de  besoin ,  il  leur  offre  ,  et 
leur  fait  servir  des  rafraîchisse- 
mens  et  de  la  nourriture ,  en  leur 
parlant  aTec  une  paternelle  béni- 
gnité. Ainsi  jadis  en  avoit  agi  saint 
PoljTcarpe  à  l'égard  des  satellites 
qui  vinrent  le  saisir  (i).  Ceux  qui 
s'emparent  de  la  personne  du  vé- 
nérable Babec  n'en  sont  pas  plus 
reconnoissans  que  ne  Tavoient  été 
les  gens  armés  qui  arrêtèrent  le 
saint  évêque  de  Smyme.  Après  s'ê- 
tre bien  rassasiés  à  ses  dépens,  ils 
se  mettent  à  piller  et  saccager  sa 
maison.  Mais  leur  chef,  qui  est 
impatient  de  faire  périr  Babec  le 
plus  tôt  possible,  interrompt  le 
.pillage,  en  ordonnant  à  sa  troupe 
de  partir  et  d'emmener  le  saint 
prisonnier.  Il  est  entraîné,  et,  à 
chaque  pas,  on  le  frappa  avec  des 
baïonnettes.  Ou  n'est  pas  encore 
sorti  de  l'avenue  qui  fait  un  des 
agrémens  de  son  habitation,  on 
n'en  est  même  qu'à  i5o  pas ,  lors- 

(i)  risis  itaque  iUis,' descendit;  ha- 
huiUjue  sermonem  qualem  oitf  iUa 
ùttas  potuerai,  aut  $pirltus  graiim 
cœlestis  infuderat,  Nihil  stupentibus 
Ule  respondà  ;  sed  stalim  fus  alimenta 
cibi  prœhiUt  ;  et  mensam  jussit  adponi» 
Nec  hoc  sine  divini  magistem  man^ 
dato  faciens  ;  ciim  scriptum  •  nir  (  ad 
Rem. ,  c.  XII,  v.  20  )  ;  iniinicos  nos" 
tpos  potu  et  dho  dthere  si^ati^  )  Epist. 
ËcclcB.  Smyra, ,  n.  VI  et  VIII.) 

I 


1 


qut  tout  à  coup  le  coiiiinaadant 
ordonne  une  kâlte,  et  oomfnande 
à  quatre  de  ses  soldats  qu*îl  dési- 
gne 9  de  fusiller  ce  respectable  pré* 
tre  qui  j  jusque  là»  n*aTolt  répondu 
aux  outrages  et  aux  tnauTaîs  trai* 
temens  des  soldats  que  par  ces 
exclamations  :  «  O  mo»  Dieu  » 
pardonnes -leur  9  et    laites- moi 
miséricorde.    »   Rabec  ^    enten- 
dant   l'ordre   du  conunandant, 
montre  une  résignation  toute  cé- 
leste à  cette  espèce  de  sentence  ; 
et  9  s'adressant  arec  un  ton  ami- 
cal aux  soldats  choisis  po«ir  le  fti*- 
siller,  il  leur  dit  :  t  Vous  qui  de- 
Tex  me  délivrer  de  la  Yie»  procures* 
moi  auparavant  la  satisfaction  de 
TOUS  embrasser;  venes  :  je  tous 
pardonne  ma  mort» .  Ce  trait  de  la 
charité  la  plus  héroïque  les  émeut; 
néanmoins    Us   doivent   obéir  à 
leur  chef.    Un  d'eux  cependant 
plus  TÎyement  touché  que  les  au- 
tres «  déclare  qu'il  ne  tirera  point; 
qu'un  tel  prêtre  ne  peut  être  un 
ennemi;  et  qu'il  préfère  d'être  fu- 
sillé lui-même.  »  Mais  les  trois 
autres  tirent  à  bout  portant;  et  le 
Tertueux  Rabec  tombe  mort.  Le 
commandant  permet  alors  à  sa 
troupe  d'aller  consommer  le  pil- 
lage de  la  maison  de  la  Tictime. 
Mais  ils  veulent  auparaTant  dé*- 
pouiller  le  cadaTre;  et  y  le  laissant 
ensuite  nu  sur  la  terre  ^  ils  courent 
où  leur  rapacité  doit  achcTer  de  se 
satisfaire.  Quand  ils  eurent  en- 
tièrement dévasté  la  demeure  du 
saint  prêtre  >  ils   se   retirèrent  ;- 
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et  ses  domestiques  aiec  les  fo- 
raiers  y  apportèrent  mq  oh^ 
qui  fut  ensuite  déposé  dam  le  ci- 
metière de  la  paroisse  de  MéfiiL 
Tous  ces  demiecs  détaiboomoBt 
été  foomis  par  eux-mêaies.  Htl* 
gré  les  dangers  qui  les  menipoieii 
aussi  t  ils  avoient  soiri  ktf 
maître  jusqu'à  la  mort)  M 
ils  avoient  de  respect  et  fitt- 
chement  pour  IuL  Les  ptm- 
siens  de  Blégrit  et  les  pvi0 
de  toute  la  contrée  bénissest  qi* 
lement  sa  mémoire,  et  ktieuMl 
pour  Martjr. 

RABIN,  ou  ROBIN  (iir..ji 
curé  de  la  paroisse  de  Siiat-Aa* 
bin-d'Aubigné,  dans  le  diecèie 
de  Rennes ,  après  avoir  comap 
sèment  donné  à  ses  paroiaaeii 
l'exemple  de  conserver  leur  Ai 
pure  au  milieu  des  aédocti0K<( 
des  dangers ,  continuoit  é  les  ei- 
tretenir  en  de  semblables  difo»- 
tions.  Les  ravages  que  rwf^ 
faire  dans  son  canton  les  troofei 
républicaines  ,  envoyées  cort* 
l'armée  ea^àoti^tu  €t  r^  \ 
(  V.  VairBéB),  ayant  forcé*; 
pasteur  à  se  porter  du  côté  de  b  ! 
Vendée ,  en  1793,  il  y  fut  atttfi^ 
par  des  soldats  impies  qui  fe  ni'' 
sacrèrent  en  haine  de  sod  wêêt 
tère  et  de  la  religion  deJés**; 
Christ,  à  la  fin  de  décembre'* 
la  même  année. 

RABOURDIN  (GHAB£is),jeii> 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans»!^ 
à  La  Planche,  près  Etampesr 
en  1^5,  et  vicaire  en  la  parois* 
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de  Seimaise»  y  aToit  été  retenu 
par  son  zèle^et  continuoit  encore^ 
en  1793  9  à  7  exercer  son  minis- 
tère ayec  les  précautions  de  clan* 
destinité  que  la  persécution  ren* 
doit  indispensables  aux  prêtres  ca* 
tholiques.  Il  fut  découvert  et  jeté 
dans  les  prisons.  Au  printemps 
de  Tannée  suivante  ^  on  le  fit  con- 
duire &  Paris 5  pour  j  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révohuian^ 
noire.  La  teneur  de  la  sentence 
de  mort  que  ce  tribunal  prononça 
contre  lui  9  le  a9  prairial  an  II 
(  16  juin  1794  )»  explique  d'une 
manière  bien  honorable  la  cause 
de  sa  mort  On  le  condamna 
comaoe  «  tenant  des  conciliabules  y 
et  favorisant  Itf  retraite  et  les  ras«-> 
semblemens  des  prêtres  réfrac- 
taires  «.  Le  même  jour,  et  peu 
d'heures  après  la  sentence  ^  il  fut 
décapité ,  à  Tâge  de  3i  ans. 

RAGLOT  (  JaiH  -  BArastE  ) , 
curé  de  la  paroisse  deTbivet^  dans 
le  dfocl^  deLangres,  étoit  chassé 
de  sa  cure,  par  les  autorités  ré* 
ladonnaires  du  département  de  la 
HofUJi&^Mamt ,  pour  avoir  refusé 
de- prêter  le  serment  schisma- 
tâque.  Il  resta  néanmoins  dans  le 
Toisinage  pour  continuer  à  veiller 
sur  le  salut  de  ses  paroissiens; 
mais  9  quand  survint  la  loi  de 
déportation ,  il  fut  déterminé  par 
l'effroi  que  causèrent  les  massa- 
cres des  prêtres,  au  commence- 
ment de  septembre  1 793 ,  à  sor- 
tir de  France.  Son  sèle  ayant  en- 
auite  surmonté  sa  frayeur  ^  il  j 
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rentra,  espérant  demeurer  sans 
trop  de  danger  dans  la  paroisse 
de  ^iontigny,  non  loin  de  la  sienne. 
Dans  une  course  qu'il  fit,  par 
crainte  ou  pour  les  besoins  de 
quelques  catholiques,  se  trouvant 
avancé  sur  le  territoire  du  dépar« 
tement  des  Voêge»,  il  y  fut  re- 
connu pour  prêtre  :  on  l'arrêta; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Mirecourt,  pour  être  jugé  par 
le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement, qui  siégéoit  en  cette 
ville.  Ce  tribunal  le  condamna, 
le  ao  pluviôse  an  II  (  8  janvier 
*  794)9  ^  ^  ftïo»  de  mort,  comme 
«  émigré-rentré  »;  et^le  lende- 
main, il  fut  décapité. 

HADIGON  (  Mabtir  )  ,  curé 
dans  le  diocèse,  de  Limoges,  et 
probablement  delà  paroisse  de  Vi-> 
dàiilac>près  d'Aubusson,y  av(Ht 
encore  son  domicile  quand  il  fut 
arrêté,  vers  la  fin  de  1793.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  ville 
de  Guéret,  où  siégéoit  le  tribunal 
criminel  fin  département  de  la 
Creuse,  sur  le  territoire  duquel 
il  habitoit.  Ce  tribunal,  ainsi  que 
tous  les  autres,  ne  voyant  que 
des  contre-révolutionnaires  dans 
les  prêtres  qui  étoient  zélés  pour 
l'antique  religion  de  la  France , 
condamna  comme  tel  le  curé  Aa- 
digon,  à  la  peine  de  mort,  le  217 
frimaire  an  II  (  1 7 décembre  1 79?); 
et ,  le  lendemain ,  il  fut  décapité. 

KADIX  (  Jbait-Loijis  ),  prêtre» 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Paris,  depuis  1756,  étoit  né  dans 
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celte  Tille  9  en   1757,  -et  y  avoît 
en  outre  une  charge  de  conseiller^ 
derc  au  parlement  9  depuis  176a. 
Quoiqu'il  fût  connu  pour  immua- 
blement attaché  à  la  Foi  catholi- 
que ^  et  par  conséquent  comme 
incapable  de  prêter  le  serment  de 
la  constittuion  civiiedu  eUrgéy 
il  ne  crut  pas»  arec  quelque  rai- 
son, que  la   loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés dût  le  concerner  y  et  ne  sortit 
point  de  France.  Quand-  la  per- 
sécution parvint  à  son  plus  haut 
période  de  fureur,  il  fut  arrêté  et 
jeté  dans  la  prison  du  Ltucem- 
6<mrg,   (V)  Vy  laissa    plusieurs 
mois,  faute  de  prétextes,  fondés 
en  apparence  sur  les  lois,  pour 
le  faire  périr.  Celui  d*une  cons- 
piration supposée,  dans  les  pri- 
sons,   fut    imaginé;   et    Ton  fie 
comparoitre,  comme  «  complice 
des  conspirateurs  »,  le  chanoine 
Radix,  arec   deux    saints   vieil- 
lards, l'abbé  de  Fénélon,  et  le 
Chartreux  dom  Nonant  (  F,  ces 
noms  ).    Il  fut  condamné ,  de 
même  qu'eux ,  avec  la  qualifica- 
tion de  conspirateur,  le  ai  mes- 
sidor an  II  (9  juillet  1994),  à 
l'âge  de  57  ans  ;  et  son  sang  se 
confondit  avec  le  >leur,   le   jour 
même  de  la  sentence. 

RAFFEY  {  PixaRB  -  Fiavcois 
Albxis  )  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  né  dans  cette  Tille,  ne  se 
laissa  point  séduire  par  l^'caïuti- 
tutian  dviU  du  cierge  :  il  en  re- 
poussa le  serment.  Comme  il  n'a- 
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voit  rempli  aucune  cbarge^ilde- 
voit  être  à  l'abri  des  persècutioi». 
Resté  dans  la  ville  deiloueo,ilj 
fut  néanmoins  surpris,  en  i^: 
par  les  autorités  de  la  ScM^ 
férieure;  et,  au  eommeDcenent 
de  l'année  suivante,  elles  le  fini 
partir  pour  la  déporta  tioomiritiiM 
qui  alloit  s'effectuer  à  Rochefort 
On  l'j  embarqua  sur  le  naiinto 
Deux  ÂuocUs  {V.  RoGBiron)> 
Il  mourut  bientôt  dans  ceMi- 
veau  supplice,  le  ao  juilleti^ 
h  l'âge  de  5i  ans,  et  fut  estent 
dans  l'ile  d'^fœ.  {V.  P.  QctaB» 
et  C.  RiifBova.  ) 

RAGUENEZ  (Gibmei),  jeutt 

prêtre  du  diocèse  de  Quinp^^ 

montra  la  fermeté  d'un  véiéia^ 

du  sacerdoce  contre  lesentoQ^I 

les  pièges  de  la  c€n8iUul\o^9t\ 

viie  du  clergé.    Plein  è  A^ 

pour  le  maintien  de  la  Foi<i"| 

salut  des  fidèles ,  il  brava ,  pNT: 

leur  utililé',  les  menacesde  V'a^ 

loi  de  déportation,  etresUd*»! 

sa  province.  Résidant  ordin»«*| 

ment  à  Landudec,  près  Quimp^t 

il  exerça  son  ^ninistère  avec  W 

dans  tout  le  pays,  pendant  I* 

née  1793,  sans  tomber  dawto 

mains  des  agens  de  la  pcfiec** 

tion  ;  mais  enfin ,  au  commencr 

ment  de  l'année  suivante,  3  » 

saisi  par  eux,  dans  uo  haioeili 

lorsqu'il  y  administroil  les  ï«»^| 

mens  à  un  jualade.  On  rainw^j 

Quimper,  où  siégeoit  Ictriiwtt^ 

criminel  du  département  du  F^ 

nistère  ;   et  ,    le   a3  gerow 
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an  II  (id  ayril  1794)»  ce  tribunal 
le  condamna  5  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  »  à  la  peine  de  mort  9 
qu'il  subit  le  lendemain  ^  ayec  la 
résignation  et  le  courage  d'un  Trai 
confesseur  de  Jésus-Cbri&t. 

RÂIMBAULD    (Gb8ae-Av- 
cvstb]»  prêtre  9  né  9  vers  17 54  9 
sur  le  diocèse  de  Blois  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  la  mission 
dite  de  Saint  -  Lazare,  en  la 
maison  de  Tours,  et  dcTlnt  ensuite 
coré  de  la  paroisse  de  Bruleau , 
dans  le  diocèse  où  il  avoit  tu  le 
jour.  Les  persécuteurs  ne  purent 
ratteiodre  dans  leurs  sanguinaires 
fiireàts  contre  les  prêtres  non^^ 
assermentés ,  durant  les  années 
'7^9  17^  et  1794*  Raimbauld, 
crojantToir  ensuite,  dans  la  tolé- 
rance qu'afliohèrent  les  tyrans  de 
h  France,  une  facilité  pour  tra- 
Tailler  au.  rétablissement  de  la  re- 
ligion, reyint  à  Blois  exercer  son 
ministère.  La  crise  réyolutionnaire 
du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797)  éclata;  et  ce  pasteur  se 
trouva  soumis  à  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  lendemain  (  K. 
Ëciaiib).  On  Parrêta;  et  bientôt 
im  Tenroja  à  Rochefort ,  pour  y 
4tre  embarqué.    Il  fut  mis  sur 
Il  frégate  ta  Charente,  le  la.. 
Bars  1798;  et  sur.  la  frégate  ta 
,  le  a5  du  mois  suirant. 
ci  le  jeta  dans  le  port  de 
,enne,  Ters  le  milieu  de  juin. 
Seo7ut  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Ronauama.  Voyant  que 
ks  fléaux  de  cette  tçrre  dévorante 
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et  pestilentielle   attaquojent   ses 
confrères,  il  s'en  fit  aussitôt  l'in- 
firmier, et  les  servit  avec  une 
cbarité  aussi  tendre  qu'elle  étoit 
empressée.    Au    milieu    de    ces 
soins,  il  aspira  les  germes  de  la 
peste   dont    ils    mouroient  ;    et 
Raimbauld  les  apporta  dans  son 
sang  à  Synnamari,  quand  on  l'y 
fit  passer  avec  ceux  qui  survi- 
voient,  le  a3  novembre  1798* 
Ces  germes  pestilentiels  se  déve- 
loppant d'une  manière  lente  dans 
les  veines  de  ce  curé ,  il  fut  miné 
lentement  par  une  sorte  d'étisie 
qui,  mettant  six  m<^  à  le  délivrer 
de  la  vie,  ajouta  le  tourment  de 
la  plus  extrême  misère  à  ses  autres 
maux.    Il   avoit   successivement 
yendu  tous  ses  efiets,  pour  avoir 
de  quoi  subsister  ;  et  il  ne  lui  en 
restoit  pas  un  seul  quand  il  expira, 
le  a8  mai  1799.  Ses  compagnons 
le  regrettèrent  d'autant  plus  amè- 
rement que  c'étoit  un  bomme  d'un 
excellent  cœur,  et  d'une  mémoire 
non  moins  agréablement  que  so- 
lidement  ornée.   Sa  piété  étoit 
aussi  aimable,  aussi  indulgente 
qu'elle  étoit  profonde  et  sincère. 
{V.  J.  T.  PaBviGKAVD,  et  Ret- 
PBnrs  aîné.) 

RAMBEAU  (Faivçois},  prêtre. 
(F. F.  Dumas.) 

RAMBOUR  (Chàiles),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Char- 
treux, sous  le  nom  de  dam  Char- 
tes, et  père  vicaire  de  leur  mal- 
son  de  Bosse  ville,  au  diocèse  de 
Nanci»  ne  fit  point  le  serment 
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schismatiqae  de  i^Qi»  On  i^Dore 
si  9  après  la  destruction  de  son 
cloître,  il  retourna  dans  son  pays 
natal,  qui  étoit  la  paroisse  de 
Custine  ,  au  diocèse  de  Tout  ; 
mais  on  sait  qu'il  étoit,  en  1793 , 
sur  le  département  de  la  Meurthtf 
dont  les  autorités  le  firent  empri- 
sonner. Vers  la  fin  de  Tannée, 
elles  TenToyèrent  à  Rochefort, 
pour  qu'il  en  fût  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  mortelles  (  V. 
RoGHEFOiT  ).  On  rembarqua  sur 
le  navire  tes  Deux  Associés.  Les 
tortures  du  séjour  de  l'entrepont 
de  ce  bâtiment,  ajoutées  aux  efiiets 
des  persécutions  précédentes,  aux 
souffrances  d'un  affreux  et  long 
voyage,  eurent  bientôt  accablé 
dom  Rambour.  Il  mourut  le  a  1 
juillet  1794»  à  r^ge  de  4^  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d*Aix.  (  r.  P.  Ràffkt,  et  J. 
Raoul.) 

RAMEFORT  (LéoNâiD  de), 
prêtre,  (y.  L*  Dukând.) 

RAOUL  (Jea^),  prêtre  de  Plé- 
guien,  où  il  étoit  né,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  de  la  conS' 
titutian  civile  du  etergéJ  II 
resta  dans  le  département  des 
Câtes-dvrNord ,  sur  lequel  étoit 
Pléguien  ;  et  les  impies  autorités 
de  ce  département,  en  1793, 
l'ayant  fait  arrêter,  l'envoyèrent, 
dès  le  commencement  de  1794» 
avec  vingt-deux  autres,  à  Nantes, 
où,  en  novembre  et  décembre 
précédent,  le  proconsul  Carrier 
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avoit  noyé  tant  de  prêtres.  Oox- 
cî  n'eurent  pas  le  même  soitt 
parce  que  Carrier  avoit  été  rap- 
pelé à  la  Convention  lorsque 
arrivèrent  â  Nantes  (  V.  Niîitset 
Nbvbes).  On  les  fit  partir  den 
pour  Rochefort ,  où  Raoul  lit 
embarqué ,  avec  ses  vÎDgt-deitx 
confrères ,  sur  le  navire  ût  Dm 
Jssociés  {V.  RocHBrotT].Ilsn> 
comba  peu  de  temps  après^  soe» 
les  maux  de  lliorrible  eotrepoot 
de  ce  bâtiment.  Sa  moitaniTale 
6  août  1794  :  il  avoit  49  ans; et 
son  corps  fut  inhumé  dans  lUe 
à^Aix.  {V.  C.  Rimora, clJ. 
RiVETTB  aîné.) 

RAOULX  (Joseph),  prêlreft 
assistant-général  de  la  coDgré§^ 
tion  de  la  Doctrine  CkfMxm, 
â  Paris,  avoît  vu  le  jour  en  ift^) 
à  Graveson  ,  près  Tarascoo.  H 
entra  jeune  dans  cette  ooogrép- 
tion  ;  et,  y  ayant  reçu  le  sacerdoce, 
il  en  exerça  les  fondions  sw 
autant  de  fruit  pour  la  rdi^ 
que  d'honneur  pour  lui-œ^; 
Le  ministère  de  la  prédicatioahii 
Ouvrit  une  carrière  dans  laqa* 
Il  eut  toutes  sortes  de  soccès;«* 
son  zèle ,  sa  charité ,  ses  hmiêRS 
dans  la  direction  des  âtoesj  ac^ 
voient  de  gagner  au  Seigwor'® 
pécheurs  que  ses  discours  f^ 
avoîent  touchés.  Toutes  leségfe» 
de  Paris  retentirent  snccessin- 
ment  de  sa  voix  évangéllqv^}^ 
les  tribunaux  de  la  pénitenceyeoR' 
sommèrent  frêqucminenirœuTrf 
commencée  par  ses  prédicarfo*»' 
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Réuoissant  à  beaucoup  d'instruc- 
Uon  une  ^ande  douceur ,  une 
profoade  modestie  et  une  parfaite 
égalité  de  caractère  9  il    mérita 
d'être  désigné  deux  fois  par  ses 
«onfrères,  pour  la  dignité  de  su- 
périeur-général de  .la  congréga- 
tioD  ;  mais  ses  go6ts  simples  et 
son  humilité  le  firent  résister  à 
leurs  Tœuz  ^  et  ce  ne  fût  que  d'a- 
près les  instances  et  même  les 
ordres  de  celui  qui  obtint  cette 
charge^  qu'il  consentit  à  defenir 
son  assistant-général.  La  perficfe 
inreiition  de  cette  eonstitution 
eiviât  du   ûUrgé ,    à    laquelle 
ii    faOoit   prêter   serment   pour 
aroir  la  liberté   de   prècber  la 
parole   de    Dieu  9    réduisit    le 
P.  &aoulx  au  silence  9  parce  quil 
oe  Toulut  pas  se  souiller  d'un  pa- 
reil serment;  et  il  resta  comme 
lenfermé  dans  la  maison  de  sa 
eommunauté»  rue  Saint-Victor. 
JLora  de  la  recbercbe  que  les  per- 
sécuteurs y  firent  des  prêtrernon- 
aasermeotéS)  après  le  10  août  1 799, 
te  P»  Baoulx  fut  du  nombre  des 
Doctrinaires  qui  purent  s'enfuir 
\  V •  BocBOTet  Faux  );  et  forcé, 
le  même  que  tous  ses  confrères  9 
:   chercher  ailleurs  un  asile  en 
irenant  des  Têtemens  de  laïque , 
l  9e   réfugia  dans  la  maison  de 
[>ii  firère,  auprès  de  sa  belle-sœur 
k  de  ses  trois  nièces  en  bas  fige  9 
ae  œlui-d  y  aToit  laissées  9  en 
^ompagQant9  dans  l'étranger  9 
Leâdames  de  France  9  tantes  du 
oi^     Son  émigration  connue  ex* 
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posoit  déjà  sa  famille  à  des  persé- 
cutions ;  et,  dans  les  alarmes  qui 
l'agitoient  9  tout  en  insistant  pour 
que  le  P.  Raoulx  ne  s'exposât  pas 
à  de  trop  grands  dangers  en  es- 
sayant de  sortir  de  France  9  elle 
le   décida  facilement  à    choisir 
une  retraite  plus  ignorée   dans 
Paris.  Il  en  trouva  une  très-con- 
Tenable    ches    des    demoiselles 
figées  qui  laisoient  un  commerce 
de  merceries  9  dans  la  rue  des 
Lombards  9  et   dont   la  charité 
étoit  9    suivant    l'expression   de 
saint  Paul  9  «  prompte  à  exercer 
l'hospitalité  9   et  à   soulager  les 
Saints  dans  leur  détresse  ».  Il  y 
prit  le  nom  de  Desmartin  9  et  fut 
enregistré  au  comité  de  la  sec- 
tion 9  comme  associé  au  comt- 
merce  de  ses  hôtesses.  Son  asile 
.n'étoit  connu  que  de  deux  ou  trois 
de  ses  amis  ;  mail  son  lèle  l'en 
faisoit  sortir  fréquemment  pour 
aller  rendre   secrètement  à  des. 
catholiques  les  services  de  son 
ministère.    Il  fiit  enfin  reconnu 
en  17969  dans  une  de  ses  cour- 
ses 9  par  un' homme  pervers  du 
quartier  de  XUt  SairU-lAn^is , 
qu?9  suivant  ses  traees9  parvint 
à  découvrir  sa  retraite  9  et  ajla 
le  dénoncer.  Le  P.  Raoulx  se  vit 
arrêté  et  conduit  &iu  comité  révo^ 
iuH&nnairt  de   la  section  dtê 
Laméairds»  Gomme  9  à  raison  de 
son  inscription  sur  le  registre  9  ii 
ne  sembloit  occupé  que  de  oom* 
merce  «  on  le  renvoyoit  libre  9 
quand    son    dénonciateur    sur-; 
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▼int  Furieux  d'arotr  échoné 
dans  son  projet  de  perdre  ce  saint 
prêtre  ,  il  éclata  en  blasphèmes 
contre  Jésus-Christ^  sa  religion  et 
ses  ministres.  Le  P.  Raoulz ,  dé}A 
prêt  à  sortir  de  la  salle  du  comité, 
pour  aller  fouir  de  là  liberté  qui 
lui  est  rendue,  s'arrête  devant  ces 
cris  sacrilèges;  et,  cette  occasion 
lui  paroissant  exiger  de  sa  part  un 
témoignage  de  sa  Foi,  il  se  met  à 
la  prêcher  devant  le  comité,  de 
même  qu'il  Tarolt  fait  autrefois 
dans  l'assemblée  des  fidèles. 
Le  dénonciateur  ayant  allégué, 
dans  ses  déclamations,  quelques 
impies  sophismes  de  1.  J.  Rous- 
seau contre  la  religion,  le  Père 
Raoulx  lui  réplique  par  des  pas- 
sages de  cet  auteur  où  elle  est 
préconisée  de  la  manière  la  plus 
éloquente.  Tout  le  comité  entre 
en  fureur,  Toyant  l'impiété  vain- 
cue par  l'écrivain  même  dont 
elle  se  faisoit  une  autorité  ;  et  le 
P.  Raoulx,  décidément  recon- 
nu pour  prêtre,  est  envoyé  à 
la  prison  de  Saint  -  Laza/re. 
Il  s^  conduisit  comme  s'il  eût 
encore  été  dans  sa  communauté 
de  SaifU^Chartes  s  faisant  ses 
prières ,  ses  lectures  ,  et  ses 
autres  exercices  de  piété  ,  aux 
mêmes  heures  fixes.  Dans  les 
instans  qu'il  accordoit  à  ses  com- 
pagnons de  captivité,  pour  con- 
verser avec  eux,  il  ne  les  entre- 
tenoit  que  de  la  nécessité  de  se 
préparer  &  la  mort.  «  Yons  voyes, 
leurdisoit-il,  que,  du  nuage  qui 
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couvre  la  France  ,  s'é<teppe  4 
chaque  instant  une  foudre  teiAile 
qui  firappe>  sans  distinction,  ils- 
toocent  el  le  coupable.  Hk  «I 
particnlièfement  dirigée  contrcks 
détenus  tels  que  noos;  dè)àk 
mort  est  venu  chercher  pkneoffi 
Victimes  dans  ce  Heo  qui  dm 
enferme.  N^pérons  pas  qu'de 
nous  oublie.  Tenons  notre  Sm 
toute  prête  à  comparoftre  derarl 
celui  qui  viendra  nous  la  denas- 
der,  peut-être  demain,  peirt-^ 
aujourd'hui  ».€es  salutaÎRftezk^ 
tations  eurent  d'heureux  efieti;k 
P.  Raoulx  ramena  plusieursprisoB' 
niers  à  Dieu ,  el  les  réconcilia  arée 
lui  par  le  sacrement  de  b  peu- 
tence.  De  ce  nombre,  fut  un  eut 
des  environs  de  Paris, qui  aroitei 
le  malheur  de  prêter  le  seraient  è 
la  consiituiian  civUeduelsr^» 
et  qui  de  voit  cependant  SToirffltt 
à  sa  couronne,  avec  six  antres 
prêtres.  Ne  sachant  commefit  » 
défaire  des  nombreux  capCiâ  qa 
leur  restoient,  les  tyrans  aapp^ 
soient  alors  des  conq>intiODh 
ourdies  par  eux,  quoi^  e»- 
chaînés.  Le  P.  Raouh  fut  com- 
pris dans  celle  qu'ils  prélendirett 
avoir  été  formée  dans  la  mai^  à 
SakU^Lazare;  et,  traduitfcovsc 
en  étant  complice,  pardennK 
le  tribunal  révalutiû9maififf^ 
7  thermidor  an  IX  (aSja** 
•  794)#  î*  y  û*t  condamnéilapeiBe 

de  mort,  ainsi  que  tous  les  acea- 
sés  de  ce  jour^à ,  sans  aroà*  clé 
interrogé,  ni  entendu.  Loin  d'ea 
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mnrmnpTf  il  imît^  S.  Gypries  | 
S9Î ,  <j[ai;is  une  çl^QDStaiiçe  $!^mr 
)iikkk ,  rendii  grupee  ^  Dieu  .d'ui^^ 
s^j^te/ice  qui  le  tirojt  d*im  ipojoude 
pf o(aDe  5  où  son#n9e  ne  faiioU  pi  u^ 
pe  lap^uii?,  et  qui  f^  cooduifloijl  .ji 
|a  Jérusalem  céleste ,  9a  Teri^al)!^ 
P^tfle.  Ayec  lui|  furent  condai^- 
né9  aji  inême  supplice  sept  aj^tr^» 
prêtre^»  P.  Héb^at^  G.  Jl  C.  Assv^ 
J.  %  Malbâgne»  g.  Bpqv^t^ 

T.  UbGHIEJI,  ^.  S[.  VOTOT)  ^t  L. 

,Scj4.9s.  )[Jq  surcroît  de  pei<^  imr 
pr6?v  et  bien  douloureux  attea- 
doit  le  P.  Raoulx  dans  1^  sajle  où 
iesTÎctjm'es^  condamnées  par  l'une 
et  Taotre  chanobre  du  mêq^e  ;rir 
)>ttDal  révolutùmnairt^  étoient 
réunies  pour  attendre  Tho^i^e  d^ 
marcher  ensemble,  au  supplice. 
Il  7  trouTa  9  destiné  ,au  même 
tort ,  son  frère  ,  Jean  ^^oi^b  9 
Agé  de  52  ans^  qul^  ai^aené  Ifi 
Ttiile  4e  Versailles,  reoQÎt  d'être 
condamné  &  n^ort  pa^  i^s  juj^ 
jde  la  seconde  chambr/s  ^  comme 
ei-pottî-Yo^^ur  de  la  oraison  4^ 
Louis  5^\I,  etc.  eU?.  fc.e  Pèrp 
Baoulz  j  puisant  <).ans  sa  propre 
Foi  une  nourrie  fofcie  pour  sou- 
teDÎT  la  douleur  d'une  telle  l^^n'- 
Gootre^  ne  «onge»  bientôt  qu'à 
^/iduire  fiYec  lui ,  dsuis  le  Gi^l^ 
im  frère  qu'il  ayçjt  taAt  aimé  91^* 
^  terre.  Alais^^  en  Texhortant  à 
iinoupr  sain^emeqt  ;  Il  ^  négli* 
|eoit  pas  les  autres  cpp;ij[)agi;]^ons 
.de  son  sjuppUçe  ,,paripi  le^uels 
étoiei^  encore  plusieuuM^  d^  ses 
omb.  )49s  bp.ifrref^vy  ét^  imM 
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T,ers  quatre  heures  pour  eouper  les 
cbevèux  ai^:  yi.ctipes  ayaqt  de  les 
eaupener,  le  Père  Raoulx  9  gue 
de  violens  m^ux  de  téfe  ayoienl 
foroé  de  por,ter  une  perruque  9  4e« 
manda  qi^'on  h  \^ï  laissât  dans  le 
trajet 9  craignant  que,  s'i)  en  étoi^ 

ftrivé,  Sjss  maux,  revenant,  ne 
e  détournassent  djes  soins  qu'il 
Touloît  donner  au  soJjm;  de  se^ 
çompagi;ions  \  et  il  pbtint  cette 
f^yeur.  Pe^  personnes  qui  l'ont 
yu  sur  la  cbarr.ette  par  laquelle 
ils  furent  conduits  à  ia  iportj 
nous  ont  attesté  que  souvent  i]  se 
retoiiroioit  y  ers  eux^  pour  leur 
adresser  d'affectueusies  exhorta- 
tioo^.  L'écbafaud  yers  lequel  on 
les  p^enoit  étoit  dressé  à  la  bar- 
TÏkt^  dite  du  Trànfi  {y*  £i-4cv. , 
tom*  n,  pag.  91^);  et ^  depuis 
Ifi  Confitfirgerie  [usqvuç  lu ,  tous 
Ji^9  pâssans  ad^irèrej^t  l'air  se- 
rein, calme  et  yxmf^f^  §acer- 
4o|aj  du  P.  Ilaouli:  :  qn  cOJt  dit 
qi^'il  «Uoit  remplir  la  plus  avt* 
|;jHste  ()es  fonpUoo^  d^  son  mt^ik- 
tère.  Àrr^yé  ap  lieu  du  supp^cp , 
il  pria  refècu^MT  (Je.iie  TiqwiQ- 
1er  ,qvie  |e  dernier,  y^uls^nt  jprqi- 
qkOQPfsr^  sur  toytts  les  yictimes, 
les  paroles  sacrées  de  la  récon- 
ciliation (r.  ci-4evAPt ,  tom.  II, 
pag.  55o  ).  Upe  telle  j^râae  Ivi 
jiy^t  été  ^cpor^ée,  ce  ne  fut 
qu>près  ayo^  vu  toçpber  vipçl- 
neiif  têtes  ^  parmi  l^si))i^elle?,étoît 
celle  de  son  frère ,  qu'il  oon- 
spmm»  son  j»9criAce,  à  l'^jge  .d* 
(6  ans.  ... 
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AAOUX  (N...  ),  curé  de 
Sarrians.  (  F.  Ràtovx.  ) 

HASCLES  (Pibkeb),  curé  de  la 
paroisse  de  Talujers  »  daos  le  dio- 
cèse de  Ljon  ,  étoit  né  en  1 7 16  y 
au  bourg  de  Beauregard,  en  cette 
partie  de  TAuTergne  qui  compose 
aujourd'hui  le  département  de  la 
Haute-Loire.  Ecarté  de  sa  cure 
par  les  autorités  ciiri!es>  en  1791» 
parce  qu'il  n*aToitpas  roulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  derfféf  il  vint  se  rét'ugier  à 
Lyon.  Dés  infirmités  graves  aug- 
mentant pour  lui  le  poids  des  an^ 
nées  y  il  ne  put  sortir  dé  France  9 
lors  de  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  1  yg%  Il  resta  dans  cette  Tille , 
très-résigné  aux  autres  maux  dont 
la  Proirldence  permettroit  qu'il 
fût  accablé,  et  très-disposé  d  ail- 
leurs à  donner  sa  vie  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  On  peut 
bien  juger  que  9  dans  la  situation 
de  ce  vénérable  prêtre ,  il  ne  prit 
aucune  part  actire  à  la  défense  dés 
Lyonnais ,  durant  le  siège  qu'ils 
soutinrent,  dans  l'été  de  1795, 
contre  les  troupes  de  l'impie  Con- 
Tention.  Tout  ce  qu'il  pouToit 
faire  étoit  de  lever  les  mains  au 
Ciel  pendant  le  combat.  La  direur 
contre  les  prêtres  devint  telle  à 
Lyon»  après  que  la  Convention 
eût  subjugué  cette  ville ,  que  le 
vieillard  Rascles  fut  recherché 
jusque  dans  l'asile  obscur  où  ses 
infirmités  l'avoient  tenu  comme 
enseveli.  On  le  traîna  en  prison  ; 
et  il  y  attendit,  avec  nne  patience 
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admirable,  le  moment  où  il  leroH 
appelé  devant  la  terrible  commii- 
sion  révoiutionÊitire  qui  ëeiàt 
l'envoyer  à  la  mort  (  F.  Ltw). 
Il  y  comparut  enfin  le  iGplonott 
an  II  (4  février  1794)-  LesJŒp 
virent  bientôt  que,  dans  mtxaf 
affaissé  ,  qui  avoit  peine  à  se  S6> 
tenir,  ce  curé  consenroik  m 
âme  forte  de  sa  Foi.  On  oe  pit 
obtenir  de  lui  le  serment  è 
Uéerté-égadiéy  et  moins  eficoie 
la  tradition  de  ses  lettres  de  pii- 
trise.  Il  fut  donc  condamné  ili 
peine  de  mort,  comme  cprâre 
i*éfractaire ,  qui  ne  vouloitpisse 
conformer  aux  lois  » .  Le  èoanp 
ne  lui  manquoit  point  poor  iBff 
au  lita  dti  supplice;  mabsesia- 
firmités  ralentîssoient  ses  pas  :  et* 
comme  il  ne  pou  voit  aller  m^ 
vite  que  les  autres  victimesioalc 
traînoitet  on  le  poussoitafecM* 
talité.  Il  fallut  presque  le  porter, 
afin  qu'il  pût  monter  sor  l'«fc- 
fau<ï.  Quand  il  y  futparreoo;  H 
mit  à  genoux  devant  la  guSodoe, 
recommanda  son  âme  à  Dieu; et, 
comme  s'il  recevoit  d'cn-kaotras* 
surance  que  la  main  du  houiww 
alloit  lui  ouvrir  les  portes  du  Ci»» 
il  la  baisa  avec  ifne  douce  elW* 
de  cœur.  Nous  n'avonsrieo  whik 
de  pareil  dans  les  actes  des  aociess 
Martyrs  ;  et ,  s'il  en  çmtolt  Ai 
exemples,  ils  étoient  bien  rares. 
Saint  Cyprieu  avoit  fait  doflotf 
vingt-cinq  pièces  d'or  à  Texéctt- 
teur;  le  bienbeureuï  PauNcb 
Palestine,  à  boa  detoier  momeot» 
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pria  pour  celui  qui  alloit  )e  faire  bonorablemenl  oc< 

mourir,  i  l'imitation    de    saint  épîscopal  de  Limog 

EtieDoe;  mais  baiser  la  main  du  mond  Cbapt-de-l 

bourreau  qui  va  frapper,  est  un  fut  tué  le  aÔ  janvii 

actede  charité  sublime  qui  surpasse  Fére,oAtléloita]lé 

tout  ce  qu'on  a  tu  en  ce  genre,  férence  avec  le  roi 

La  générosité  qui  pardonne  alors ,  recoininandable ,  ( 

tt  demande  grâce  pour  les  assas-  de  Tbou  appeloit 

lins,  peut  se  conceToir  en  consi-  feMœvirtutit;ttct 

déraat  la  sainte  exaltation  d'Ame  Chapt-de-Rastignat 

qu'éprouve  un  Manyr  en  ce  der-  dernier ,  ercheTËqt 

nier  instant ,  où  le  Ciel  s'ouTre  à  commandeur  de  l'c 

«)  ytia.  :   mois  celte   afiection  Esprit ,  acquit  tant 

tendre  et  douce,  inséparable  du  tion  par  son  savc 

calawde  la  conscience;  cette  af-  quence,  surtout  dai 

fedion  de  recoonoissance  qui  fût  tùmspastoraUt,  c 

qacle  curé  lUscles  baise  la  main  arrivée  en  i^SojCai 

d^ensanglancéet  qui  Tase  tein-  universels    (i).    M 

dre  encore  de  sonsang,  est  un  sen-  Raslignac  se  montr 

limeot  que  l'on  ne  peut  compren-  B[^arteuir  ,  dans 

dre,  à  moins  d'être  soi-mSme  un  d'une asseï longue  ^ 

prédestiné.  Il  périt  A  l'Age  de  ;8  tendre  enfance,  il  < 

aDi.(r,H**PovtaEiir,etH.RiT.)  ecclésiastique ,  une 

ElASTIGNAC  (L'abbé  Auuhd  rien  ne  put  le  détoi 

CiiM-M-),  né  en  i;ï6,  au  cbfl-     p 

teaudeL«xion,dan8lePérigord,  (0  S.r^cuble 

onctaar  de  la  maison  et  société  de  pauteur  anonyme  dei 

Sorboane,  viCAire -général  d'Ar-  tervir  à  rhùtoire  eccU 

^  *  ibbé  de  Saint-Mesmin,  dans  huîtâiae  tUde,  Paru 

rOdéanais,  et  député,  an  cette  ge"aa4etaa5daU>oM 

dernière  qualité ,  aux  Etats-Céné-  »?  P^""  ^l"?'^ 

_        j         D                ■       I       1    j  Sens ,  ce  cardinal  de 

riux  de  1789,  par  le  clergé  du  ^  „„d^te,  >o  comi 

bûlliaged'OrIéans,brilIoit encore  révolution,  n'«  p.»  1> 

plos  par  ses  vertus  et  ses  lumières  pelée,  que  le  Pipe  Pii 

que  par  l'illustration  desa  famille,  chu  de  la  pourpre, 

lisn  de  l'une  des  maisons  les  plus  '79» ,  et  que  ce  po; 

miennes  du  Périgord,  il  comp-  «it^*  l!* -.  T!'' 

.  ,        .    ^          ,            '  1588,  «itoit  ligné  «T 

lOU  parmi  les  siens, en  des  temps  R^t.n.éviqnedeSlr 

reculés,  etcetA;iDeric  de  Chapt,  aumdnier,  pourfaire 

qii  mourut  en  1390,  après  avoir  des  instniclion*  de 
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Tocationétoit  si  Traie  9  qu*on  peut 
dire  que  soo  amour  pour  la  reli- 
gioQ,  sa  bonté 9  sa  Tertu»  D*eureDt 
pas  une  seule  distraction, pendant 
la  durée  de  sa  vie  entière.  Un 
goût  extrême  pour  Tétude,  son 
unique  délassement,  Tavoit  élevé 
au  rang  des  ecclésiastiques  les 
plus  instruits  de  son  siècle.  Sa 
modestie ,  supérieure  encore  à  sa 
▼ertu  et  à  sa  science,  lui  fit  refuser 
jusqu'à  trois  fois  Tépiscopat  ;  et, 
lorsque  le  maréchal  de  Biron ,  son 
oncle ,  obtint ,  pour  lui  et  à  son 
insu ,  l'abbaje  de  Saint-Mesnîin , 
il  se  hâta  de  donner  sa  démission 
d*un  autre  bénéfice.  Indulgent 
pour  tous ,  sévère  pour  lui  seul , 
regardant  les  malheureux  comme 
une  nouvelle  famille  que  le  €iel 
lui  avoit  donnée,  il  auroît  cru 
n'avoir  pas  asset  foit  pour  eux, 
s'il  se  fût  borné  à  soulager  leurs 

Rastignac  par  une  commission  de  troîa 
évéques  in  parUbus,  sous  la  présidence 
d*ua  évéque  en  titre,  homme  de  parti 
et  pea  éclairé  (  f^.  lesdits  Mémoires  y 
tome  IV,pag,  366  ) ,  età  laquelle  s'ad- 
joignit le  docteur  Montagne ,  prêtre 
de  Saint-Solpice.  {F,  ci-der.  tom.  I, 
page  aa3,  lig.  a.)  Un  autre  Sulpi- 
cien,  qu'on  croit  être  M.  de  Cussac 
(  ^.  ce  nom  )  ,  avoit  écrit  contre 
ce  prélat,  en  1749  <^t  >7^»  deux 
lettres  fort  vives,  dont  la  seconde 
qui  rétoit  beaucoup  trop,  fut  déférée 
aux  magistrats  et  à  l'assemblée  du 
clergé.  L'annaliste,  forcé  de  conve- 
nir que  cet  écrit  n'étoit  pas  modéré, 
ajoute,  pour  en  déguiser  le  tort,  que 
et  les  plaintes  de  l'archevêque  ne  le  fu- 
rent guère  non  plus.  » 
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besoins.  Il  chercha  toajoiiTS  ^  ks 
deviner  et  à  les  prévenir;  d, 
deux  fois  la  semaine,  il  envojoit 
sa  nièce  (M**  la  comtesse  défais» 
de-  Fausselandrj,  née  de  Pejstt) 
pour  les  épier.  Aussi,  n'étoit^B  pu 
moins  chéri  que  vénéré  daas  tout 
l'Orléanais,  où,  d'aiUeon,  lesper* 
sonnes  qui  n'avoîent  pas  booia 
de  ses  bienfaits  étoieat  édîfiéci 
par  l'austérité  de  ses  moeurs,  cbv> 
mées  par  l'affabilité  de  ses  ma- 
nières ,  et  attirées  par  la  gailé  de 
son  caractère.  Sa  charité  èdati 
d'une  manière  particulière  Ion  de 
l'inondation  qui,  en  1788, ran- 
gea le  pays  qu'il  habitoit  Une 
famille  entière ,  composée  de 
quatone  personnes  ,  réfugiée  sur 
le  toit  d'un  moulin ,  étoît  mcoa* 
céc  d'être  envahie  par  les  eam 
lié  danger  glaçoit  tous  les  cour*: 
le  sien ,  restant  embrasé  do  feu  de 
la  charité  chrétienne,  in  vite,  to' 
courage,  promet,  exhorte,  sep- 
plie;  et,  personne  ne  répondant 
Â  ses  instances,  lui-même  s'ébace 
au  secours  de  ces  înfoitaDés 
Hais  ,  électrisé  par  un  si  IkI 
exemple ,  son  vieux  domestiqua 
accompagné  de  quelques  homoM* 
courageux,  lui  dispute,  luieolèYS 
la  gloire  du  danger,  sans  U 
ravir  toutefois  celle  du  pb* 
noble  dévouement  ;  et  la  &oA 
est  sauvée.  Quand  il  se  vitnomii 
député  aux  Etats  -  Génénuz,  sa 
première  pensée  fut  de  ne  pi* 
souscrire  à  une  préférence  qau 
ne  regardoit  d'abord  que  cooune 
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Dne    marque   d'honoeur.   Hais  » 
dès  qu^oD  lui  eut  fait  observer  que 
ses  lumières  et  ses  priocipes  pou- 
▼oient  être  d'une  grande  utilité 
pour  la  monarchie  et  la  religion  f 
dans  cette  assemblée  >  il  n'hésita 
plus  y  et  fit  à  l'instant  le  sacrifice 
de  aa  tranquUlîté ,  de  sa  santé ,  et 
mênae  de  sa  TÎe.  Il  y  rota  coastam- 
^meiit  avec  les  amis  du  trône  et  de 
l'autel  ;  et,  si  sa  foible  toîx  ne  lui 
permit  pas  de  tonner  à  la  tribune , 
il  consacra  ses  veilles  à  la  défense 
de  la  religion  et  de  toutes  les  saines 
doctrines.   Il  publia  d'abord  un 
écrit  plein  de  raisons  solides  et 
péremptoires  ,  intitulé  :    <^tie#- 
tiens  êu/riaPrapriéêédêêétenê" 
fondé  eeeUnattiqueê  enFranee^ 
Tol.    in-8%  Paris  9   17B9;  dédié 
au  Souverain-Pontife  Pie  VI.  Ce 
grand  pape,  lui  écrivant  à  cette 
occasion,  le  16  des  calendes  d'a<- 
vril    1790   (17  mars),   d'après 
la  lecture  de  l'ouvrage ,  vantoit 
l'auteur  comme  «  un  homme  aussi 
•minent  par  son  savoir  et  sa  doc- 
trine que  distingué  par  son  atta- 
chement à  la  milice  ecclésiastique , 
et  par  son  xèle  pour  l'honneur  du 
clergé  gallican.  Virum  làfi»  mi* 
iiiiœ  €ceie$i4Micœ  addieiwm^ 
tàvfh  doe$rinâ  aU/têe  eruditianc 
prœttanUm,  de^ue-  honore  gai- 
Ueani   àUri  êtudiorisrimum» 
L'abbé  de  Aastignac  attaqua  la 
eonêiiiuHon  eivite  du  etorgi 
d'une  manière  victorieuse,  dans 
un  de  ses  points  les  plus  essentiels» 
Cette  attaque  semblolt  ne  con* 


&AS  409 

sister,  parle  titre  de  son  nouvel 
ouvrage  à  ce  sujet,  que  dans  une 
traduction  de  la  lAUre  tynodtUù 
dô  Nieaioê ,  patriarche  de 
ConstarUinopie,  à  {'empereur 
Jieœis  Comnème,  9ur  ie  pou" 
voir  des  empereurs,  reUuive^ 
ment  à  Véredion  des  métro^ 
potes  eeoUsiasiiques  ,  d'après  le 
texte  greo  (1);  mais  de  savantes 
notes  qu'il  y  avoit  ajoutées ,  ne 
laissoient  sur  ce  point  aucun  appui 
aux  créateurs  et  défenseurs  de  la 
constitution  civide  du  clergé. 
Gomme  l'abbé  de  Rastîgnac  voyoit 
se  manifester  déjà,  dans  l'assem- 
blée ,  cette  opinion  immorale  et 
anti-sociale  qui,  dans  la  suite,  fit 
autoriser,  par  une  loi,  le  divorce 
dans  Qo  Et^t  catholique ,  pour  le 
dpcathoiiciseT  de  plus  en  plus ,  il 
tâcha  d'y  opposer  une  barrière  par 
un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
AeeorddciarévéUuionetdeia 
raison ,  contre  le  divorce  (s). 

(i)  Chez  Cloasiery  imprimeur  du 
Roi,  rae  de  Sorbonae,  1790  ,  in*8<», 
38o  pages,  avec  cette  épigraphe  :  «  Il 
iaot  que  les  lois  publique»  soient 
ehrétienaes  dans  na  royaume  chré- 
tien  ».  (  Hincmar,  du  Diuarc€  de  Zo- 
thaire  et  de  Tetherge,  ) 

(a)  Paris,  che*  Crapert,  1791, 
in-8«  d«  laa  pages.  C'est  dans  cet 
onvrage  que  M.  de  Rastignac  en  a 
consacré  douze  i  Texplication  de  ce 
qu'on  appelle  le  divorce  en  Pologne, 
sur  lequel  le  rédacteur  des  Mémoires 
indiqués  suppose  mal  à  propos  que  l'an- 
teur  de  VJooord  a  fait  un  ouvrage 
4  part.  Il  s'est  également  trompé  en 
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Dans  cet  écrit ,  ainsi  que  dans  les 
précédens  f  il  déploya  une  érudi- 
tion faste  et  suret  raisonnant  tou- 
jours avec  une  exactitude  scrupu- 
leuse 9  et  une  logique  irrésislible. 
Rastignao  étoit  un  adversaire  trop 
redoutable  à  ces  philosophes  qui  » 
avec  de  mauTais  raisonnemens^ 
parvenolent  à  ruiner  le  trône 
et  Tautel}  pour  échapper  à  leurs 
persécutions  (i).  Us  le  firent 
saisir,  peu  de  jours  après  leur 
affreux  Dix  Août,  Le  a6  de  ce 


appelant  ' Nicolaîy  le  patriarche  de 
Conatantinople.  Les  compilatears  du 
sapplément  ao  2>iiclibMita»v  hùîanquÊ 
de  Feller^  plein  de  fautes  ai  d'inexac- 
titudes presqa'en  tout  genre  ,  parois- 
sent  avoir  pris  pour  guide  les  Mémoire* 
ci-dessus  dans  leur  article  sur  l*abbé 
do  Rastignac.  (K.  le  mot  Fellie  ad 
tom.  IV ,  pag.  58  du  Now^éau  Didion' 
nain  hiêtorique,  par  L.  M.  Chaudon 
et  F.  A.  Delandine,  Lyon,  1804.) 

(i)  L*abbé  de  Rastignac  avoit  en 
outre  signé  »  avec  la  meilleure  portion 
de  rassemblée»  les  déclarations  et 
protestations ,  i»  da  i3  avril  1790,  en 
faveur  de  la  religion  catholique  ;  a»  de 
i3  mai  suivant,  concernant  le  nouvel 
ordre  judiciaire  ;  3«  du  29  juin  1791 , 
contre  les  décrets  qui  avoient  corn ti* 
tué  le  roi  et  la  famille  royale  prison* 
niers,  et  contre  celui  qui  enlevoit  an 
monarque  le  droit  de  présider  à  l'édu- 
cation de  l'héritier  présomptif  do 
trdne  ;  4*  du  3t  août  1 991  »  «ur  ce  qui 
s'étoit  passé  à  l'assemblée ,  le  8  de  ce 
moi3 ,  au  sujet  de  la  révision  de  tous 
les  décrets  rendus  contré  la  religion  » 
l'autorité  royale ,  les  principes  consti- 
toti&  de  la  monarchie  et  les  pro* 
priétés. 
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mo|s,  l'abbé  de  Rastignac  Col 
fermé  dans  la  prison  de  Tabl 
de  Saint -Germain- des  ^  Prèsi 
on  l'y  logea  dans  Impartie  de< 
maison  où  9  chaque  )oar,  on  ji 
des  laiques  royalistes  et  des 
taires  qui  ayoient  défendu  le 
teau  des  TuilerieSf  lors  de  la  1 
trophe  de  ce  }Our  d'exécrable 
moire.  La  Providence  sembU^ 
loir  qu'il  ne  fût  immolé  quV 
eux,  pour  leur  faire  mériter| 
Ciel  par  une  mort  sainte  et 
rageuse  9  en  vue  du  bonheur  1 
neL  Nous  avons  déjà  dit  ( 
Lamwâmt)  comment,  le  3 
bre»  vers  dix  heures  du 
l'abbé  de  Rastignac  et  Vi 
Lanfant  avec  lequel  il  se 
Tolty  comprenant,  par  le 
effrayant  qui  se  faisoit  aux 
de  la  prison,  que  l'heure  du 
sacre  aroit  sonné,  s'ini 
dans  la  tribune^  de  la 
où  étoit  un  grand  nombre  dei 
prisonniers.  Empressés  de  les  1 
concilier  avec  Dieu  et  d'i 
en  eux  le  courage  de  la  Foi| 
oublient  qu'eux  *  mêmes  soet 
moment  d'êtrp  frappés  pst 
assassins,  et  se  félicilent 
voir  encore  des  âmes  à 
Ib  s'applaudissent  encore  plm 
voyant  combien  leur  ezh( 
et  leur  absolution  pénètreit 
repentir  et  d'un  saint  coomp< 
infortunés,  qui  ne  se  demi 
plus  sous  le  fer  des  ass»sios. 
tous  les  prisonniers  afoient 
successivement  immolés  peni 
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jouroèes  du  5  et  da  4  sep- 
tembre ;  il  ne  restoit  guère  que 
lUbé  Laofiint  et  l'abbé  de  Rasti- 
gnac.  Od  a  vu  Ia*fin  du  premier^ 
Le  second 9  appelé»  ayant  hii  »  de- 
vant le  sanguinaire  tribunal  du 
guichet,  d'où  Maillard  envoyoit 
les  victimes  à  la  mort  {F.  ci- 
deTant,  tom.  I**,  pagi  169),  y 
comparut  dans  la  nuit  du  4  au  5; 
et,  qpand  il  lui  fallut  sortir  pour 
leceToir  la*  mort,  ce  vénérable 
eoclésiastîque,  figé  de  66  ans  (1)9 
marcha  d'un  pas  ferme  an  mar« 
^,  et  en  reçut  la  palme  cette 
àuit4à  même  (9). 

(1)  Et  nom  «  de  plaa  de  quatre* 
vnpi  ans  9,  comme  Ta  dit»  on  ne  sait 
pourquoi^  le  rédacteur  des  Mé- 
moiru  pour  servir  à  VHUtoirt  ecciésias' 
tique  f  tic, 

(2)  Nous  avons  cm  devoir  noos 
cofllfoniiert  pour  la  date  de  sa  mort , 
w^regatre  d^éar9u  bv^  leqoel  Maillard 
loi-méiBe  a  écrit  con  prétendu  ju^ 
ment  du  peuple  {F,  ci -devant, 
tom.  I"^pag.  189);  et  nous  n'avons 
pu  préféré  à  ce  témoignage  Topinion 
commanfe  qui  n'a  d'antre  fondement 
^  le  rédt  de  M.  Jonrgniac  de  Saint- 
Métrdy  lequel,  Kité  enfermé  dana  sa 
chambre,  n'avoit  pu  être  témoin  de 
rauassinat  de  ce  vénérable  ecdésiasti- 
<loe.  Le  môme  registre  nous  offre  aussi 
comme  écrouée  ^  «  do  3o  août  179a , 

^  M^Fàusse-Landry,  nièce  de  M.Chapt- 
ée-Bastignac  ».  Cette  héroïne  dame 

,  t'ctoit  d*eUe-mtee  constitoée  prisoiH 
^ôktt  pour  continuer  de  donner  au  vé- 
nirible  abbé  les  soins  qu'ezigeoient  son 

'  "g<}  et  surtout  un  mal  très-grave  sur*- 
tenu  à  Tane  de  ses  jambes.  Elle  fut 

^arr^rbée  à  ces  touchantes  occupations 
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RATEAU (IV...)»  i^iine  prêtre, 
né  àBordeaux  y  vers  1 762 ,  fut  éle« 
vé  au  sacerdoce  dans  le  séminaire 
de  Saint^^Sulpice  à  Paris ,  etdevint 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne. 
En  quittant  le  séminaire  9  après 
avoir  été  ordonné  prêtre,  il  alla 
demeurer  dans  la  maison  dea  Mis« 
sions  Etrangères,  ru&  du  Bac. 
Recommandable  par  son  aèle  et 
sa  piété  ,  coomie  par  ses  lumières , 
il  y  pratiquoit  les  devoirs  de  son 
état,'  en  disant  anathème  à  la 
MfiittlufiM»  eivUù  d»  eUrgés 
et  il  y  étoit  encore  an  1  o  août  1 799. 
Voyant,  quelques  jours  après, 


mm 


par  MaiBaid,  dès  le  i**  septembre* 
veille  du  jour  où  devoii  commencer  le 
massacre;  et,  deux  jours  après  «  lors- 
qu'elle croyoit  que  son  oncle  avoît 
péri,  le  chef  àeê  meurtriers  lui  fit 
remettre  un  billet  ainsi  conçp ,  et  que 
nous  avons  en  autographe  sous  les 
y«uz  :  «  M"*  de  Faune-Landry  peut 
sortir,  attendu  qu'elle  n'étbit  point 
détenue  ;  à  Paris ,  le  S  septembre 
1793 ,  5^/ie  Maillard  ».  Elle  se  trouva 
dès  lors  en  liberté  ;  et  il  écrivit  sur 
le  registre ,  à  la  mai^  de  son  écroo  : 
«  Mise  en  liberté  par  jugement  du 
peuple  ».  C'est  d'elle-même  que  nous 
tenons  la  plupart  des  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  son  saint  oncle,  dont 
la  sœur,  mère  de  cette  dame,  c'est-à-dire 
Marie-Gabrielley  veuve  du  marquis  de 
Pieysac ,  vidame  de  Limoges ,  laquelle 
étoit  retirée  à  Marly ,  fut  envoyée  dix- 
sept  mois  après  à  l'échafand  réroln-; 
tionnaire  de  Paris ,  à  l'âge  de  60  ans , 
le  17  pluviôse  an  II  (  5  lévrfer  1794  )f 
sous  prétexte  «  qu'elle  avèit  entre-; 
tenu  des  correspondances  avec  lc4 
ennemis  de  la  république  ». 
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qu*OD  arrétoit  les  prêtres,  il  se 
revêtit  d*ua  habit  de  laïque ,  et  alla 
se  loger  dans  un  hôtel  garni ,  sans 
y  dire  qu'il  étoit  prêtre.  Mais  dans 
cet  hôtel  étoit  une  servante  de  l'es- 
prit de  laquelle  s'étolent  empa- 
rées les  idées  révolutionnaires 
les  plus  impies.  Avide  de  connol» 
tre  l'état  de  eet  hôte  dont  la  eon- 
duite  lui  paroissoit  trop  sage  et 
trop  réservée ,  elle  l'épia,  et  par- 
vint à  découvrir  dans  sa  chambre 
un  bréviaire  qu'il  n'avoit  pas  eu 
soin  de  eacher.  A  cette  décou- 
verte, la  perûde  servante,  com- 
prenant que  cet  hôte  respectable 
étoit  un  prêtre,  alla  le  dénoncer, 
semblable  à  celle  qui  i^romit  de 
livrer  saint  Athanase  aux  fureurs 
des  Ariens  {V.  ci-devant,  toni,  II, 
pag.  65,  colpqne  a  ).  On  ne  tarda 
pas  à  venir  arrêter  notre  fervent 
ecclésiastique;  et  on  l'enferma  d'à** 
bord  dans  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie,  où  lise  trouva  avec  plu- 
sieurs ecclésiastiques  d'un  grand 
piérite,  emprisonnés  pour  la  même 
cause  (  F.  KoTBa)«Gopim^  il  étoit 
destiné,  avec  l|i  plupart  d'entre 
eux ,  à  perdre  la  vie  pour  la  foi , 
le  ^  septembre ,  et  que  c'étoit  à  la 
prison  de  VAi^aj/ô  que  dévoient 
commencer  les  massacres  proje- 
tés, l'abbé  Rateiiu  j  fut  envoyé  I4 
veille.  On  le  voit  au  nonibre  de 
ceux  qui  y  furent  écroués  le  1*'  sep- 
tembre. Quand  les  assassins  lui 
proposèrent  de  choisir  entre  la 
mort  ou  le  serment  civique ,  daps 
lequel  étoit  comprise  la  eofMù» 


RAU 

uaion  civUe  du  clergé,  û 
fera  de  sacrifier  sa  vie  pour 
server  sa  Foi;  et  il  fut 
sur-le-chanap,  dans  la  ooiti 
au  3  septembre  (  F.  Ssmia 
i  l'êge  d'environ  3o  ans. 

]IAUX(  Jacqu»),  prètit,< 
Boine  de  la  collégiale  àt 
teaudun ,  dit    alors  Dob-i 
Loir,  au  diocèse  de 
étoit  né  dans  cette  vllk,  ea  i] 
Profitant  de  ce  que,  tout  ii 
mente  qu'il  étoit ,  la  loi  dsi 
tation  ne  paroissoit  poioti'i 
dre^  il  y  demeura,  et  tichi 
suppléer  à  la  disette  de  f  1 
catholiques  que  cette  loi  y 
occasionDée.  Malgré  sonlgei 
ce ,  il  remplit  avec  un  wk  ii 
gable,  et  un  courage 
surnaturel,  toutes  les 
du  ministère,  selon  ietîttB*<*' 
principes  de  la  véritaUe 
comme  on  en  jugera  tout  à 
plus  amplement  par  son  acte  1 
cusation,  et  les  paroles  DêoNii 
la  senteqce  qui  le  pondussi 
dernier  supplice.  Quaod  oa 
arrêté ,  au    conomeneenflot 
1 794,  on  le  traîna  dans  les 
de  Paris,  où  il  resta  comiBe 
bllé  jusqu'après  le  fiuneuz 
thtrmiîor,  qui,  suivant  T 
trop  conmiune,  auroit  dftb 
ver.  Il  n'en  fut  point  ainsi] 
que  l'athéisme  n'en  régne 
plus  librement  sur  la  Fraoo^^ 
chanoine  Baux  fut  eiiiio 
le  la  vendémiaire  an  III  (  S 
t<>brp   1794  )»  devant  k 
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leM  tribunal  révchuiatinairè  Aaux,  «  comiâe  cooraincu  dV 

jlie  les  Tàertnidoriens  s'étoient  rolr  pratiqué,  dans  la  commune 

Imié  ;  et  leur  accusateur  pu-*-  de  Dun,  ck^  maoceuvrès  contre-^ 

Ife ,    Micliel  -  Joseph    Leblois  >  réyolutionoaires ,  en  tenant  des 

Éeita  contre  lui  la  fureur  des  conciliabules  fanaiiiquea  et  des 

■ges>  en  leur  disant  :  «  Raux  est  propos  tendans  à  faToriser  la  9U^ 

hi  nombre  des  fanaii^aes  qui  persttiian;  en  y  célébrant  des 

m  lait  leurs  efforts  pour  égarer  messes  ;  en  y  foisant  des  baptêmes 

}  peuple  par  le  prestige  de  la  su-  et  mariages  f  dont  il  dressoit  les 

itntitiôn  ,   et   opérer 9  par  ce  actes,  au  mépris  des  lois  (ce  sont 

doyen,  s'il  lui  eût  été  possible,  les  propres  expressions  delà  seù- 

l 'contre^réTolutioD.  C'est  dans  ténce  ),  signée   Dobsen ,  prési- 

èlte  Tue  perfide  cpie  Kaux,  qui  dent,   N.   J.   Pftris,  greffier  », 

^a  Touhi  se  soumettre  à  aucun  et  il  fut  immolé  le  même  jour 

M  sennens  prescrits  par  la  loi,  sur  la  place  de  Grève,  à  l'âge 

>  dierché  à  jeter  le  germe  de  la  de  64  ansk  Ainsi  donc ,  deux  mois 

Irision  parmi  les  citoyens  de  sa  sept  jours  après  la  chute  de  Ro- 

Immune,  en  tenant  chez  lui  dés  berspierre,  dans  le  temps  même 

MMÎ&ibulesetrassemblemensdè  que  la  fkction  Thcrmidarienne 

fHttsfanoHques  et  rèfractaires,  faisoit  Tanter  et  Tantoit  sa  justice , 

ItsB  se  livrant ,  avec  les  ennemis  sa  tolérance  et  sa  modération,  les 

t  la  liberté ,  à  differens  exercices  prêtres  catholiques  étoient  accusés 

ft culte,  au  mépris  de  la  loi.  Oii  et  condamnés  à  son  tribunal  ré- 

f  a  TU  sourent  dire  des  messes  viduHonnaire ,  de  la  même  ma- 

leélébrer  des  mariages;dans  un  de  nière  qu 'ils  l'ayoien t  été  aux  jours 

Hactes  de  mariage ,  le  1 5  no?em-  athéistes  d'Hébert  et  de  Ghaumel. 

m  179a,  il  a  pris  la  qualité  dé  {F.  entre  autres,.  P.  LBraiHCB, 

lêtreavouédel'éTêque  du  diocèse  et  P.  Livomisnia.  ) 
IChartres.  Mon  content  de  main-        RAYETTË  aine  (  Jaoqvbs  )>  né 

Éiir  le  peuple  dans  les  erreurs  de  à  Serr  avilie,  dans  le  diocèse  de 

IjÊUjferstitian  l  par  ces  concilia-  Rouen,  en  1  ^58,  prêtre,  chanoine 

|ks/!sfialsftie#,  il  faisoit  encore  et  grand  -  chantre  de   la  cathé- 

IIM  ses  efforts  pour  corrompre  drale  de  Rouen ,  resta  dans  le  dio« 

Jhprltpablic  par  la  lecture  de.dif-  cèse  après  la  dispersion  de  son 

(ifeDs  écrits  et  ouvrages  aussi  fa-  chapitre.  Il  n'avoit  point  prêté  le 

^ÊKifum  que  contre-révolution-*  serment  schismatique  de  1791 ,  et 

pses,  qu41  faisoit  circuler  et  dis-  il   persévéroit   très- notoirement 

iftœr,  ete.  etc.  »  D'après  cet  aotè  dans  un  édifiant  attachement  à 

faocasationr,  copié motpourmot,  l'Eglise  catholique.  Les  autorités 

ï  trflRinal  condamna  le  chanoine  du  département  de  la  Seinc^Infl- 
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Heurt,  eu  17939  le  fireot  mettre 
en  rtehiûon  ;  et,  dès  les  premiers 
mois  de  FaBnée  suivante  ^  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefortf  pour 
qu'il  en  fftt  }eté  aunMà  des  mers 
(  V*  Roohxvobt).  Son  frère,  plus 
jeune  que  lui,  partageoit  sa  desti» 
née.  On  le  fit  monter,  comme  lui, 
sur  le  navire  Uê  Deux  AMSoaiiêg 
et  bient6t  les  mauzauzquels  les  dé-^ 
portésyétoienten  proie  fondirenit 
sur  eux.  Laissons  ici  parler  un  de 
leurs  compagnons  de  déportatloii , 
témoin  de  leur  conduite  «n  cette 
douloureuse  circonstance.    C'est 
M.  de  La  Biche,  dans  son  intéres* 
santé  relation.  «  Les  deux  frères 
RaTette,  dit»il,  donnèrent  parmi 
nous  un  touchant  exemple  d'à» 
mour  fraternel.    Le  plus  jeune 
étant  tombé  malade  le  premier, 
son  aîné ,  qui  étoit  un  de  nos  in- 
firmiers ,  lui  prodigua  tous  les  se* 
cours  qui  furent  en  son  pouToir^ 
avec  autant  de  zèle  qu'on  devôit 
en  attendre  d'un  firère.  Le  ma-» 
lade  commengoit  à  se  remettre, 
lorsque  l'infirmier  fut  atteint  de 
la  contagion.  Son  jeune  frère ,  à 
&on  tour,  s'emprêsse  do  le  servir 
avec  rafbction  la  plus  touchante. 
Mais,  malgré  tous  ses  soins.  Fat-* 
né  isucGombe  à  son  mal,  et  meurt 
entre  ses  bras.  Le  convalescent 
est  si  sensible  à  ce  coup,  auquel 
cependant  tout  devoit  le  préparer, 
que ,  consterné,  il  se  jette  sur  sa 
couchette  pour  donner  un  libre 
cours  à  ses  larmes;  et,  au  bout 
d'un  quart  d'heure ,  iln'«st  plus*  » 
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Les  iûfirmiera,disaatd'enx 
l'écrivain  sacré  l'avoit  dit  èe 
et  Jonathas  :  AmaMa€^ 
m  vità  ma,  in  tn^rto 
non  9UI9U  Mviti  (II&e§.6i 
)t.  s3  ),  enireot  devoir  les  ari» 
rer  dans  la  même  fosse»  es 
JCMfome»  Jacques  Ea?ette 
96  ans  lorsqu 'il  ffiounit,  le 
i794-(^.J-  Rao«ii.,etJ^IUiJ 

RAVETTE  le  jeune  (J 
frère  du  précédent,  né, 
lui ,  à  ServaviUe ,  en  Moi 
maisen  1 764^  et  ehanoiae 
la  cathédrale  de  Rouen,  étoi 
émiule  dans  le  refus  du  senpetf 
la  conalsltaison  eMiùéu> 
et  dans  son  attacheracat  i  k 
catholique.  Arrêté  arec  loi» 
1793,  il  fut  conduit  conas 
à  Rochelort ,  dans  les 
mois  de  1794  {F,  Roq0i«b| 
Embarqués  l'un""  et  l'antie  s 
navire  iô$  Deux  Jsteeià, 
seph  y  devint  encore  k  riril 
Jacques  en  belles  actto 
tiennes,  comme  on  Ta  vu 
l'article  qu'on  vient  de  li 
survécut  seulement  d'en 
d'heure  à  son  frère,  et 
aussi  le ^  août  1794, o'i 
3o  ans.  {F.  Ji*  Ravsrx,  Ci 
Ràtmôhd.  ) 

RAYINEL  (AvTorai- 
jéune  ecclésiastique,  né  te 
diocèse  de  Nand,.  étoit 
faire  ses  études  théolo^i^l 
Paris,  dans  le  séminairedc Sii^ 
Sulpice.  U  s'y  distingua  souii 
rapport  du  savoir  et  sous  cdv' 
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'ia  piété  ;  et  déjà  il  avoit  été  promu  ser  de  le  transporter  û  l'hôpital  de 

à  Tordre  du  diaconat  9  lorsque  sur-  Saint-André  9  et  il  y  mourut  bien* 

vint  la  fhtale  journée  du  Dix  Août  tôt.  Son  nom  a  été  omis  sur  Tez- 

(179a).  Vivant  alors  atec  ses  mai-  trait   que  nous  ayons  repu   du 

très ,   dans    leur  retraite    d'Issy  registre  mortuaire  de  cet  hôpital 

(  f^.    fiorBEAT),  il  y  fut  arrêté  (  ^.ci-devant, tom/l,  pag.  3d5); 

comme  eux  9  et  amené  avec  eux  mais  sa  mort  en  ce  lieu  n'en  paroît 

de  Tant  le  comité  de  la  section  du  pas  moins  certaine.  Voici  ce  que 

létMOemiourg ,  qui  siégeoit  dans  nous  écrit  à  ee  sujet  un  rénérabJe 

le  séminaire  même  de  Saint^Sui-  prêtre  du  même  diocèse  qui  par^ 

pice.  Ses  réponses  devant  ce  co-  tagea  sa  captivité,  M.  Richard, 

mité,  qui  demandoit  la  prestation  curé,  desservant  la  paroisse  de 

du  serment  de  la  eonstitutian  heyte ,  près  Dijon  :  «  Je  suis  aussi 

civUe  eu  ctergé ,  furent ,  comme  certain  que  de  mon  existence,  que 

'celles  de  ses  maîtres ,  les  réponses  c'est  à  l'hôpital  de  Saint*André 

d'nn   intrépide  confesseur  de  là  qu*est  décédé  M.  Claude-Maurice 

Foi  (  V,  DrLAU  ].  Enfermé  avec  Raviot,  chanoine  de  la  Sainte- 

eaz  dans  Féglise  des  Cannes,  il  Chapelle   de   Dijon.  Lorsque  la 

y   fut  massacré  pour  la  même  maladie  le  saisit ,  il  habitoit,  dans 

cause ,  le  2  septembre  suivant,  le  fort  du  Ha ,  la  même  caserne 

{V.  SfimnsBE.]  que  moi;  on  le  conduisit  audit 

RAVIOT  (  CtivDE-lMhLijaiCB  ),  hôpital,  où  il  mourut  huit  ou  dix 

prêtre    de  Dijon,   chanoine    de  jours  après  y  être  entré....  Veuil- 

réglise  royale  de  la  Sainte-Cha-  lez  être  assuré ,  Monsieur ,  que 

pelle  de  cette  ville ,  y  fut  mis  eïi  c'est  là  qu'il  est  mort,  «t^que 

prison,  comme  prêtre  insermenté  tous  ne  serez  contredit  par  aucun 

dans  le  courant  de  1 793.  Se  pré-  de  mes  compagnons  de  captivité , 

valant  contre  lui  de  la  loi  de  dé-  en   plaçant   dans  cet  hôpital   le 

portation  ,  attendu  qu'il  n'étoit  lieu  desondécès».  (f^.  A.  Pvbgb^ 

pas  sorti  de  France,  on  le  con-  et  M.  Ratmovd.) 

damna  à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  RAVOUX  ou  RAOUX  (iV. . . )  9 

et ,  au  printemps  de  1 794  9  il  fut  curé  du  bourg  de  Sarrians ,  dans 

envoyé  à  Bordeaux,  pour  y  être  le  diocèse  d'Orange,  non  loin  de 

embarqué  {V,  Bo&dbavx).  En  at-  Carpentras,  avoit  été  placé  dans 

tendant  que  l'embarquement  pût  cette  cure  par  Tévêque,  d'après 

s'^lectuer,  il  resta  enfermé  dans  la  demande  que  lui  en  avoient 

le  fort  du  Ha ,  où  lesprêtres  souf-  faite  tous  les  habitansde  Sarrians, 

frôlent  des  maux  si  grands,  qu'il  pleins  de  vénération  pour  ce  digne 

en  tomba  dangereusement  malade  ecclésiastique.  On  croR  qu'il  étoit 

en  juillet.  On  ne  put  se  dispen*-  néà  Carpentras,  vers  1^4^.  Nous 
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ne  ravions  désigné  que  par  sa 
qualité)  à  la  fin  de  notre  récit  des 
massacres  d'Avignon ,  en  octobre 
1791)  n'ayant  encore  alors  pu  sa- 
voir son  nom  ;  mais  nous  sommes 
parvenus^  dans  nos  infatigables  re- 
dierches ,  à  ie  découfrir»  et  à  con- 
noltre  aussi  9  de  la  manière  la  plus 
authentique  9    les    circonstances 
essentielles    de    sa    mort.  Elles 
nous  sont  racontées  et  attestées 
par  un  loyal  gentilhomme  qui  en 
fut  presque  le  malhe ureux  témoin , 
et  faillit  à  partager  si>n  sort  y  M.  de 
Tourreau  9  alors  entraîné  prison- 
nier   par   l'armée    révùlution- 
nairCf  dite  de  Vaucluse ,  lorsque 
le  même  jour,  iQaTrii  1791 ,  elle 
inceodioit  Sarriansy  où  la  mère  oc- 
togénaire de  cet  honorable  prison- 
nier fut  à  dcmi-brulée  dans  son 
château.  On  peut  voir,  à  ce  sujet  9 
le  Mercure  de  France  du  7  mai 
1791 ,  partie  politique  ^  pag  55  9 
où  Mallet-Dupan  9  qui  en  étoit  le 
rédacteur,  ezprimoit  le  regret  que 
les  autres  jourpaux  ne  fissent  que 
copier  les  impostures  de  l'infâme 
Ccurrierd'  Avignon,  yendu  aux 
dévastateurs  du  comtat  Yenaissin. 
Nous  lisons  ensuite  dans  le  cahier 
du  14  mai  suivant,  pag.  149,  que 
«lorsque  ces  brigands ,  que  leurs 
complices  nommoientpalink^CM^ 
firent  4e  sac  de  Sarrians,  Ih  en 
massacrèrent  le  curé ,  qui  portoit 
'dans.setf  mains  le  saint  ciboire  ». 
M.   de  Tourreau,   actuellement 
maire  de  ce  bourg,  sans  s'expli- 
quer sur  les  particularités    que 


peodaitf^ 
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nous  avons  racontées  (  tom. 
pag.  i39  ),  et  qu'il  ne  {mt 
se  borne  à  dire  «  qu'étaat^ 
dans  une  voiture,  par  raméti 
volu  tionnaire  d'Avignon,  il  1 
dit  un  coup  de  fusil ,  tiré  en  sf 
à  quelques  pasdelui, 
la  colonne,  au  pou  voir  de! 
il  étoit ,  faisoit  halte  ;  et  que,  1 
qu'elle  se  remit  à  marcher  ca< 
tinuant  de  remmener,  ao 
d'œil  sur  sa  gauche  lui  fit 
oevoir  ie    curé  Bavoia, 
depuis  quelques  secondes, 
àur  le  bord  du  chemin,  eti^ 
déjà  l'on  a  voit  enlevéses) 
Un  respectable  juriscoasulti 
Sérignan  nous  atteste  en 
cumme  le  tenant  de  son 
témoin  oculaire,  et  iaisant] 
des  milices  comtadineseni 
à  la  défense  de  Carpentr», 
l'armée   révoludcnnaitti 
«  les  brigands,  après  avoir 
mole  ce  curé ,  portèrent  h 
cité  jusqu'à  lui  arracher  h 
à  le  faire  frire  et  à  s'en 
La  rage  de  ces  :monstR» 
noit  uniquement ,  suivant  ki 
port  de  M.  de  Tourrean^^j 
que  le  curé  Ravoux  « 
par  sa  conduite,  un  prqMil 
rable  qu'il  lui  avoit  teoui 
même  deux  ou  trois  jonni 
ravant.  Il  étoit  question 
du  serment  de  la 
eivUe  du  clergé;  et  BavM^ 
disoit  avec  une  sainte 
On  êéparera  ma  têu  d$ 
carpe,  ptuiâi  que  de  me 
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consentir  à  4e  prêter.  Toute  sa  .  dles  le  firent  d'abord  enfermer  en 

Tiepastoral^futunecoostanteapo-  1793  ;  et»  dans  les  premiers  mois 

io^e  de  la  démarche  ^'aroient  de  Tannée  sui?anle ,  elles  Ten-- 

faite  les  habitans,  <|Mand  ils  n^ou-  voyérent  avec  quatre-vingts  au-< 

tarent  l'avoir  pour  pasteur.  Aussi  tres^  à  Eocbefort,  pour  qu'il  cou- 

root-iisbienamèrementregretté».  rUt  les  chances  mortelles  d'une 

Sa  mort  n'est  constatée  qu'en  cee  déportat^QA  aiaritime  (  V^  Rocbb- 

termes  sur  le  registre  de  Tégliae  voat).  On  l'embaïqua  sur  le  na- 

de  Sarrians  :  «  L'an  mil  sept  cent  \ïft,  ien-  Deux  Associés  ^  et  les 

quatre  *  vingt  -  onse  ^^et  le  vingt  souffrances  qu'pn  endurcit  dans 

avril  9  )'ai  inhumé  dans  le  cime-  l'entrepont  de  ce  bôtiment  eurent 

tièreyle  curé  de  Saniansy  assaa*  bîientôt  surpassé  ses   forces.    U 

sine  par  l'armée,  dite  de  Fai^  mourut,  le  si3  juillet  17949a  l'âge 

eUtee,  et  âgé  d'environ  quarante-  de  89  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

»ix  ans  :  signé  Chaavet>  prêtre  » .  dans  l'île  d'^ix.  (F. .  J.  |Utmoiii>, 

A  la  marge,  est  écrit:  ^ic  M.  Ra-  et  A.  Réxokd.) 

TOUX ,  curé  de  Sarrians  » .  Il  paroit  ^  RAYMON  D  (Mathibu),  prêtre, 

qu'alors,  comme  à  présent,    on  religieux  Cordelièr  du,  diocèse  de 

n'y  connoissoit  pai  ses  noims  de  Raxas ,  étoît  né  dans  la  ville  de 

bsqplême;  peut-être  même  son  Monségur,enRaKadois,versi7a5. 

noai  de  £amiUe  étoit-il  plus  véri-  Son  grand  âge  n'inspira  aucun 

tablement  Raoux,  suivant  qu'il  respect  aux  persécuteurs  qui,  ne 

eat  écrit  dans  une  autre  relation  voyant  en  lui  qu'qn  prêtre  iné- 

que  nou&avona  reçu<^.  branlable  dans  sa  Foi,  et  une  pré- 

RAYUOND(A!iTQ(ixs), prêtre,  dication  vivante  de  la  religion, 

ex-)ésuîte  %  s'étoit  retiré  depuis  par  la  seule  présence  de  sa  per- 

plusieurs  années  à  Ejnioutiers,  sonne,  résolurent  de  s'en  défaire, 

•a  ville  natale,  dans  le  diocèse  Traîné,  en  J795,  dans  celle  des 

de  Limoges;  et  là,  sans  aucune  prisons  de  Rordeaux,  qu'on  appe- 

fiharge  publique ,  il  exerçait  son  loit  la  Prison  du  PaisAs^  en  at- 

aainîstère  pour  la  satisfaction  de  tendant  qu'on  le  déportât  à  la 

sa  piété  et  l'utilité  des  fidèles  qui  G^iiane (F.  Roeoeavx) ,  il  trouva 

ffeçouroleat  à  lui.  Il .  ne  fit  point  le  dans  les  souffrances  de  cette  capti* 

sierment  de  la  C4fnstitUtion  ci-  vite,  un  supplice  capable.d'abréger 

.vile  du  cieyfi;  et  il  se  distin-  son  martyre.  Ses  forces  défaillantes 

glioit  par  un  attachement  sincère  obligèrent  de.ïe  tn^asporter  èl'hô* 

i  r£glise  catholique.  Le.  spectacle  pital  de  Saint- André;  et  il  y  rendit 

de  sea  vertus  efforoucba  les  ai^to*  son  dernier  souffle ,  à  l'âge  de  69 

lités  révolutionnaires  c)u  dépar-  ans,  le  3p  décembre  1793,  (^  G. 

;tenient   de  la  £fai^6- tienne.*  M.  Raviot,  etC.RENALDT.) 
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Sjoibole^  pour  8*«xciter  à  per« 
aéTérer  dans  son  atiachemeot 
suix  rériUs  du  salut;  et  il  ne  se 
Ufroit  pour  quelques  heures  au 
somnaÛ*  qu'après  eu  aTOir  passé 
plusieurs  au  pîed  de  la  eioix  ^  en 
fémissfdst  sur  les  calamités  de  l'&* 
glise.  L'emprisonnement  de  son 
évêque  TÎot  aiigmentev  encore  set 
p^nes  (i);  «t  la  chute  de  quelques 
uns  des  prêtres  du  diocèse  ^ifui 
adhérèrent,  par  le  fistal  serment 9 
à  la  C4n»g$iiutian  dviie  du  éUit* 
gé)  saoa  quli  eût  pu  les  en  préser- 

hotte  f  ne  me  dereUnqtiax ,  quia  te  pa- 
trem  haheo  in  eœlis.  Tu  aitdi  et  exaù' 
di  me  :  ghrifico  tê  ,  henedico  té  ;  we 
projicias  #n«  à  fade  Um.**»  «^a  miki 
spiritum  Iqquendi  j  tacendi  el  t^e^f€m^ 
dendi,  ut  ego  os  apetiam,  el  tu  fidùif' 
pleas»  Conforta  me  secundùm  cor 
tuumé 

(i)  Les  circoBStAOces  d«  cet  errt^ 
f  risonueuent  sont  racontées  dans  U 
cahier  de  décembre  1791,  di|  Joumai 
McclésUtsiique  de  l'abbé  BarrveK  La 
captivité  de  ce  prélat  et  la  cause  hono- 
rable qu'elle  avoit  eue ,  merilèrcnt  les 
^Ogesdu  S.  P.  Pie  VI,  dans  scwibrefdu 
1^  mars  179^»  aax  évoques  de  France. 
11  y  disoit,  en  lui  adressant  la  parole  : 
jiîU  deiWfUi  cafccris  eltam  s^umfopeiH 
suslinentes  ^  quod  prœsertim  de  tejao 
Itun  fuisse  ex  tuis  littens  intellexùnus  . 
venervhilis f rater f  Episcope  Sanùiensis , 
digntts  proptereà  qui  potiûri  tûude  cu-^ 
muderit,  L'éréque  de  S^'iiez  ne  sortît 
de  prisoi^qoe  ponr  venir  subir  YhtL'^ 
miliation  d'un  jugement  devant  la 
tribunal  de  la  ville  de  CasteUane| 
dans  son  propre  diocèse.  «  Tant  que 
ma  langue  et  mon  bras  seront  libres  , 
diS-il  aaa  jages ,  fane  sera  po«r  éran- 


ter^  lé  plongeoit  dans  on  abîme  de 
douleur.  Toasiessoinsdel'épisco* 
patretomboient  surlui^  aireclean 
dangers.  Les  efforts  qu'il  faisoit 
piMir  lutterconlfe  Pimpiéfé,  poar 
soutenir  les  foiblcs»  et  surloot  li 
Miture  deaa  charge  le  mettant  p1v5 
en  Toe  que  tons  les  autres,  se 
Tojant  plus  mdnacé  9  il  se  dt* 
termina  9  dans  les  premiers  jèan 
de  juin  '179^9  ^  sortir  de  cette 
France  déjù  couverte  dea  ruines 
dû  christianisme ,  disant  avec  le 
tertueux  Mathathîas,  quand,  ds- 

{Tf'liser  Dion  peuple  ,  et  l'autre  pour  k 
bénir.  »  tJnc  sentence  d'exîl  fut  pro- 
'ftoncée  contre  lui  ;  et   il  se  rendit  a 
Kice  »  d'oèi ,  im  an  après  ,  Tapprocibs 
de»  arm^  françaises  le  força  de  péaé- 
trer  |tlus  avant  dans  l' luiiis.  Bcsir  àVi- 
tcrbc  non  loin  de  Ron^e,  après  i8i4»ii 
étoit  désigné  par  la  voix,  publique,  ea 
t8t^,  pour  occuper  le  siège  mctropolî- 
tara  d*Àrles;  et  nul,  mieux  que  cet  an* 
ciea  captif  lie  J.«-<].>  a*>ctoit  digne  d^y 
remplacer  i'iliustre  et  aaiat  «itàe- 
yéquc  quix  par  «a  oon&tanie  opposî- 
tiau  à  la  constitution  cii^ib'.  du  cfergé^ 
mérita  la  gloii'C  ^^  martyre  (f^.  Do- 
zkv)  ;  mais  le  gouvernement  parai 
Voablier ,  préférant  an  ancien  évê- 
qoe  oonatitutionAel  »    dont  on  peat 
voir  la  résiabince  conu^c  la  aonoM» 
sion  à  la  page  34  du  tonic  X^  ao  a^ 
tcmbre  1816,  de  V^mi  de  lalteliffm 
et  du,  Moi.  Le  yénérablc  évâque  et 
Sénez  avoit  potf r  frère ,  ce  très-recom- 
Mandable   abbé   de   Bonneval  ,  cbv 
uoine  de  féglise  .  métropolitaine  di 
Paris,  mort  chanotna    de   oelle   dç 
Vienne  en  Autriche  «   et  dont  nous 
avons  parlé  aux  pages  iio  et  aji  de 
notre  second  volume. 
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vré    des    profanations    dont    il 
Tojoit  slnonderla  Yille^ Sainte^ 
il  se  retira  atec  sa  famille  sur 
la   montagne  de  Modin  :  «   Où 
fuirons  -  nous  pour  ne  pas  voir 
cette  sacrilège  dévastation'  (O^* 
Il  partit  le  4  de  ce  mois ,  acoompa-^ 
gné  de  deux  chanoines ,  ses  eon«> 
frères  Laugter  et  Michel.  Lorsque, 
dans  laroute,il  falloit  s'arrêter  pour 
laisser  reposer  les  oheyaux ,  il  se  ré- 
tiroit  à  part ,  et  invoquoit  à  genoux 
le  Dieu  de  force  et  de  vertu»  Quand 
il  étoît  remonté  à  cheval;  il  se 
Tnettoit  à  réciter  le  rosaire  9   et 
sembloit  soupirer  après  le  mo- 
ment  de  son  sacrifice,  dont  H 
avoit  on  secret  pressentiment.  11 
venoit  de  terminer,  avec  ses  com- 
pagnons ,  l'office  divin  ;  et  il  les 
invitoit  à  s'unir  à  lui  dans  ses 
dispositions  an  martyre,  lorsqu'ils 
furent  in  vestîspar-des hommes  qui 
alloient  être  leurs  bourreaux.*  Ils 
se  Urouyoient  alors  dans  le  bourg 
de  Sausseir,  diocèse  de  Glandèves, 
k   une  lieue  de  la  frontière  du 
GOinlé  de  Nice ,  par'  laquelle  ils 
dévoient  sortir  de  France  ;  et  déjà 
les  gardes  nationales  de  Sausses 
é  totent  venues  pour  les  arrêter,  pair 
ordre  de  la  municipalîté  de  ce 
lieu.  On  leur  demande  leurs  passe- 
ports ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 

de   reconnoître  cônfbrmes    à  ce 

—  ■  -■■■    I    >  >  '  i  I'  '1        ■  '      ■ 

(i)  £t  ecce  sancta  nostra,  et  pui^ 
chritudo  nostra ,  et  clariias  nostra  de- 
sotata  est ,  et  coù\quinaverunt  eam 
gemes  !  Qu6  ergd  nohis  adhnc  vîuerc  ? 
(  I  Maccab. ,  c.  !ï,  îf  .•  12). 
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que  la  loi  prescrivoit;  èf  néan- 
moins on  les  accable  d'injares  et 
de  menaces  :  on  les  fait  même  res- 
ter plus  de  deux  heures  au  milieu 
du  grand  ôhemin,  exposés  aux  cla-' 
meurs ,  aux  outrages  de  la  popu- 
Iftce,et  aux  ardeurs  du  soleil.  Excé- 
dés de  fatigue,  ils  demandent  un 
verre  d'eau  ;  et  le  verre  d'eau  leur 
est  refusé.  Les  baribares,  convainc 
eus*  par  là  de  leur  accablemebt,  les 
traînent  A  Ebtre^aux  ,  comme 
des  coupables.  A  leur  arrivée  dans 
cette  ville ,  ses  gardes  nationaux 
et  les  soldats  du  bataillon  des 
Bouches  du  Rhâne  (Bfarseiile) 
qui  y  étoient  en  garnison;  vîennfent 
les  entourer  en  grand  nombre, 
poussant  des  horlemens  de  canni- 
bales. Us  vomissent  les'  pins  hor« 
ribtes  imprécations,  et'déebargent 
sur  eux  cfes  coups  de  bâton  et  de 
plat  de  sabre.  Au  milieu  de  ces 
indigne»  et  cruels  traitemens,  les 
trois  prêtres  ne  font  entendre 
aucuncT  plainte;  mais  sealement 
le  vénérable-  archidiacre  Ray- 
nard,.  prenant  et  serrant  aiSec- 
tueusément  la  màih  d'un  muni- 
cipal de  Sausses  qui  les  avoit 
conduits  à  Entrevaux,  lui  dit 
avec  douceur  :  «  Mon  ami,  vous 
ri^retterez  quelque  jour  de  ra'a- 
voîp  fait  éprouver  ces  mauvais 
traitemens  il .  Alors  les  assassins 
ne  Toient  plus  que  lui  ;  et 
les  coups  se  réunissiînt  ,  en 
redoublant  de  force,  sur  sa  tête 
et  sur  son  corps.  Sa  patience  » 
sa  résignation  et  son  silence  irri'* 
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tent  die  plus  en  plus  ses  bourreaux. 
Déjà  H  est  sur  le  point  d'expirer  : 
les  monstres  s'en  aperçoivent  ;  et 
ils  le  précipitent  daoi»  le  Yar»  qui 
est  très-profond  en  cet  endroit. 
Mais  9  comme  s'ils  se  repentoient 
de  né  ravoir  pas  assez  fait  souffrir» 
ou  comme  s'ils  craignoient  qu'il 
né  fût  sauvé  par  les  flots  »  ils  des« 
cendent  dans  la  rivière ,  et  vont  à 
la  recherche  de  son  corps  $  qu'ils 
trouvent  encore  vivant.  Ils  l'a- 
mènent sur  le  ri  va^.  Lesaint  vieil- 
lard I  couvert  de  plaies  9  avoit  une 
Jambe  rompue  9  et  tous  ses  mem- 
bres étoientdjsloqués(i}.  Il  ne  put 
kur  dire  que  ces  mots  :  «  Je  vous 
pardonne  tout  le  mal  que  tous  me 
faites  »  ;  ce  furent  ses  dernières 
paroles  :  ensuite  il  se  frappa  trois 
fois  la  poitrine.  Pour  toute  ré- 
ponse, les  misérables  ^  mirent 
à  le  char^r  encore  de  coups  de 
bâton  et  de  plat  de  sabre  »  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  expiré.  Il  rendit  les 
derniers  soupirs  en  fixant  le  ciel  » 
le  4  juin  1793,  vers  les  sept  heures 
du  soir,  à  l'âge  de  77  ans.  Son 
corps  ensanglanté  fut  porté  siv 
la  place  publique,  et  de  là  dans 
une  chapelle,  yû  il  resta  vln^-? 

(t)  JmetAui  in  ^fbmimum  locum 
mdduobu  y  indè  prcNxpiuàus  est.  Con'- 
fivetis  erurAus,jacmss0mnHvus,  ma^ 
nus  tendebat  adcœium,  Deumquepro 
iUorum  saltUe  ppecahatur  his  uerUs  : 
^  Tgnbsce  us,  DoiHine.'o  Qud  in  ora- 
tû>ne  f  Juste  grat^ker  percusso  capàe  , 
mmmam  J9«o  redtUdit.  (  BFevi«riain 
P#rificiiM»  Je  nsmom  Jacûb^.  ) 
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quatre  heures ,  absolument  dé« 
pouiilé ,  et  livré  à  toutes  ^rtes 
d'outrages.  Les  meurtriers  pous- 
sèrent l'infamie  jusqu'à  lui  mettre 
à  la  bouche  une  pipe,  en  disant: 

«  Fume,  fume  donc  en  fayeurdeU 
constitution  » .  Quand  ils  se  senti* 
rent  las  de  l'outrager,  Hspennirent 
qu'on  l'enterrât.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  la  majeure  partie  d'en» 
tr'eux  étoientdes  étraDgers,odieox 
au  pays  d'Entrevaux.  On  avoit 
trouvé  dans  aits  poc^ies ,  quand  il 
fut  retiré  du  Var^  un  crucifix,  le 
Nouveau  Testament 9  l'ioùtation 
de  Jésus -Christ,  et  les  Orai- 
Bons  avant  et  après    la    messe. 

«Espérons,  disoit  son  évèque, 
dans  la  lettre  que  nous  avons 
citée,  espérons  que  son  saag 
parlera  enfin  k  nos  frères  éga- 
rés ,  et  qu'il  fera  triompher  eacoie 
par  eux  la  Foi ,  retenue  si  long- 
ten^ps  captive  :  et  per  iiiam 
dtfunduê  adhuc  ioquiiur,.... 
Puissent  nos  prières  et  nos  gé- 
missemens,  bien  moins  profiter 
à  HOTiE  Miaira  qm  n*mK  a  wu 
BBSO»,  qu'à  nous-mêmes,  et  faire 
descendre  les  miséricordes  divi- 
nes sur  tous  ceux  qui  nous  persè- 
culent  !  Puisqu'il  est  Trai,  que  b 
cause  et  non  la  mort^  &it  le  Mar- 
tyr ,  je  l'ihvoqvb  aalourdliai 
comme  mon  ange  tutélaire,  etfe 
regarde  sa  mort  comme  aussi 
sainte  devant  Dieu  que  glorieuse 
devant  les  hommes.  9  (f^.  ci- 
devant  tom.  IV ,  page  3919  ). 
L'histoire  de  ce  Martyr  fut  en- 
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vojée  du  Puget  de  Aoslang  dans 
k  comté  de  Nice ,  prè3  d'Snii^- 
vauK}^  à  Aomey  ppur  le  pape 
Pie  VI,  le  a5  août  i^gaj  par 
M.  deRicheryychanoioede  Téglis^ 
mélropoUtaine  d'Aix»  et  TÎcaire- 
géoéral  de  Sénex,  Dommé»  en 
jâi7,  à  l'éTtché  de  Fréjus  (i). 

AEBOUL  (Le  Père  SiaAPaw), 
rtligieuK  Capucîp  de  la  maison  d^ 
Nismes,  ayoit  reçu  le  jour  en 
cette  Tille,  lers  l'an  176a.  U 
étoit  profès  et  prêtre  depuis  peu 
d'années  ,    lorsqu'édata  ,    daps 

Nismes,  le  14  jut>^  i79<^»  ^^^ 
terrible  insurrection  où  les  cal-  ' 

.■  '         '  '  '■■     '  '  ■      ■ 

(1)  Elle  fut  traduite  et  imprimée  en 
iUlien  à  Viterbe,  d'où  elle  se  répan- 
dit dans  toute  Fltalie ,  et  vint  jusqu'à 
nous.  Ce  récit,  fait  dans  le  temps,  et 
pOHr  révéque  même  de  Sénés,  déjà  ri 
glprienx  oonfeiMiur  de  la  foi ,  nn^ 
doit  au  moins  superflues  les  relations 
qu'ont  écrites  ,  vingt  -  cinq  ans  plus 
tard,  ceux  qui  n'a  voient  pas  été  les 
témoins  de  Tévénement.  Celles-ci  pou- 
voient  en  outre  avoir  l'inconvénient 
d'afibiblir  la  déférence  et  la  confiance 
qu'on  doit  aux  témoignages  des  «upé- 
rieurs  ccdésiastiqoes  de  cette  époque. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  cha- 
noine Laugier  périt  des  suites  des 
mauvais  traitemens  qu'il  reçut  dans 
cette  occukm ,  pour  être  resté  ferme 
dans  le  refna  du  serment  (  F'.  La«- 
eiaa  }  ;  et  la  vérijké  hifftorique  «Mifs 
.de  nottf  l'aveu ,  que  le  chanoine  Mi- 
chel ,  qui  étoit  en  même  temps  supé~ 
rieur  du  séminaire ,  ne  montra  pas  le 
n^oie  courage  ;  mais  s'il  se  délivra 
des  assassins  en  prétank  ce  serment , 
il  alla  bien  vite  le  rétracter  entre  les 
aiinsde  son  évéque. 


listes  massacrèrent  tant  de 
catholiques  (  F.  Nismr^  )•  L'ir- 
ruption violente  qu'ils  firent  dans 
l'église  et  le  cloître  de  ces  reli- 
gieux (  K.  Behoît),  fut  également 
meurtrière  pour  le  P.  Séraphin. 
Les  religionnçires  l'atteignirent 
dans  le  dortoir  ,  et  l'y  tuè- 
rent à  coups  de  fourcl^s  et  de 
baïonnettes,  en  haine  de  I^  Foi 
.cattiolique  et  de  l'appiii  que  lui 
prêtoit  l'ordre  exef^ipjlajre  et  zélé 
de  Saint  -  François.  (  V.  Cjlat  , 
FxncLLB,  SiMon  et  Gas.) 

KEG&  (JaAF-LouiSrFiKnBRic), 
prêtre  de  Strasbourg,  né  dans 
cette  ville,  en  17^6,  jétoit attaché 
à  l'église  cathédrale  en  qualité  de 
vicaire  de  la  paroisse  du  ch;^itr^, 
4ont  le  titre  étoit  celui  d'une  cha- 
pelle /de  saiqt  Laurent^  dans  cetlje 
église-là  même.  Jeune  encore  par 
jpn^ge,  mais  vieillard,  en  quelque 
jorte ,  par  ses  lumières  et  ses 
vertus ,  lorsque  paryt  la  consti^ 
t$Uiûn>  HvUc  du  Uergi,  il  jouis- 
soit  d'une  telle  considération  dans 
la  vUle»  .qi^e  les  administrateurs 
.xèvolu^oniMÛres  dy  &M-ll4i^, 
jÇipjfV^eçdaj^t  l'efiet  de  son  exen^- 
ple,  s'il  refusoit  le  serment  de 
cette  œuvre  de  schisme  et  d'hè*- 
résie^  employèrent  toutes  les  sé- 
ductions possjfa^s  jkoiir  )e  déter- 
giiqer  à  Ii^p  voter.  .LÔui;!  ip^t^nces, 
i^n  pDWi#M«s  ,  kwTS  çJKfes , 
n'etiwit  jyicun  a^iccès  ;  et,  non 
seuleu^Pfi  |leck  fut  inébraolable 
dans  le  refus  du  serment,  il  pré- 
serva encore  quantité  de  cathp- 
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liquet  des  pièges  que  tendoit  à  leur 
Foi   celte   insîdieute   et  funeste 
reconstitution    de    TEgUse.    Les 
résultats  heureux  de  Tinfluence 
qu'ayoîent  redoutée  les  adminis- 
trateurs excitèrent  en  eux»  contre 
l'estimable  yicaire  9   une    haine 
particulière,   proportionnée  aux 
procédés  de  bienyeillance  par  les- 
quels  ils  aroient  prétendu  le  sé- 
duire. Les  yexations  qu'il  éproura 
ne  se  bornèrent  pas  à  le  forcer  d'a- 
bandonner son  église  ;  il  fut  même 
obligé  de   quitter  la  Tille  :  et, 
déjù  proscrit,  il  alla  porter  son 
ministère  dans  les  campagnes ,  où 
il  continuoit  de  l'exercer  après  la 
loi  de  déportation.  L'armée  autri- 
chienne  ayant  pris,  en  octobre 
179a,  la  ville  d*Haguenau,  dans 
laquelle  Use  trouvoit,  il  s'y  Tooa 
spécialement  au  service  spirituel 
de  l'hôpital  militaire.  Il  étoit  se- 
condé par  un  autre  prêtre  de  Stras- 
bourg (  V.  B.  Saguo  ];  maïs  il  fut 
atteint,  comme  lui,  de  la  maladie 
contagieuse  qui  répandoit  la  mort 
en  ce  lieu  de  souffrances.  Vers  la  fin 
de  décenftbre-,  il  succomboit  lui- 
même  :  sa  dernière  heure  lui  pa- 
roissant  prochaine,  il  se  fit  admi- 
nistrer le  saint  viatique  et  l'ex- 
trême-onction>  Il  n'attendait  plus 
que  le  moment  de  rendre  son  âme 
à  Dieu,  lorsque  les  Autrichiens 
furent  obligés  d'abandonner  ino- 
pinément la  place.  Les  amis  et 
parens  de  Reck ,  voyant  les  répu- 
blicains français  approcher  avec 
fureur  ,  se  mirent  en  devoir  de  le 
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soustraire  à  leur  rage,  ea  le  pla- 
çant sur  une  charrette,  poor  k 
conduire  à  ia  hâte  aa-deUdi 
Ehin.  Elle  n'étoit  encore  qoe  dam 
la  forêt  d'Haguenav  le  a5  dé- 
cembre ,  lorsqu'elle  fut  reBOontm 
par  quelques  uns  de  leurs  chas- 
seurs À  cheval,  k  leur  approche. 
les  conducteurs  delà  charrettes'»- 
fuient  effrayés  ;  et  Beck  mourart 
est  abandonné  aux  soldats ,  qui 
s'emparent  de  lui ,  et  le  raméocrt  * 
Haguenau.  Ce  jour -là  même,  fl 
en  est  envoyé  à  Strasbourg,  pwr 
y  être  jugé  parle  tribunal  crwBBd 
du  département,  siégeant  «cete 
ville.  Arrivé ,  le  soir,  danstepii- 
sons  de  ce  tribunal ,  fl  prévit  fR 
les  juges ,  le  sachant  à  rextrémitti 
et  craignant  qu'une  mort  nala- 
relle  ne  les  privât  de  roecam 
d'immoler  un  prêtre  de  J.-C*» 
l'enverroient  dès  le  lendemain  i 
l'écha&ud.  Ne  Toulant  pasy  ate 
sans  être  nourri  du  pain  des  forts. 
il  pria,  dans  la  nuit,  legeôSer,^ 
qui  méritoit  sa  confiaQoe,deloi 
procurer  un  prêtre  qui  lui  afpoh 
tât  cette  divine  nourriture  [^' 
Don AMEQ  )  ;  et ,  s'il  ne  le  potiTiA» 
de  faire  venir  promptement  «» 
père ,   qui ,   demeurant  dans  » 
■  ville,  pourroit  peut-être  plus  «sè- 
ment trouver  le  moyendesstttW' 
son  ardeur  pour  la  sainte  Bat^ 
ristie.  Telle  avoit  été ,  aux  \0^ 
temps  de  saint  Cyprien,  lacoûJû" 
lation  que  désiroient  le  plus  »  ^ 
les  prisons,  les  saints  coofesaeui^ 
de  la  Foi,  et  que  les  prêtres  et  te 


diaoïe»  8'«mpreMoienl  de  lear  aMiâtan»,  .on  père  et  un  ou  deux 
lournir  :  tU  êoerorum  mytt»*  pieex  témoiiM  d'une  aussi  sainte 
ricrum  eommutUone  eontota- 
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ann.  ^53  st  aSg).  Mai»,  quelque»  rf7r;r  ,C        w?/ 

.iA-«.       L               ^*.    •         ,    ^   ,  rf<  ««  Aiw,  Ion  penchoit  à  croire  que 

démarche»    que    fit   le    pèie   d»  l'.clion   de  Reck  fî,t  répr^hensible, 

Aeck,  il  lui  fut  impossible  9  dans  aprè«     être    conyena    cependant  , 

un  aussi  court  espace  de  temps,  ^^'  fl«*®»  ne  doit  pas  juger  d'après 

et  surtout  au  plus  fort  de  la  per-  ^®f  ^^^'  communes  la  consécration 

cution ,  de  trouver  un  prêtre  ,  ou  *"***  jî*'  .^^  ^*'*'  ^  situation  ex- 

d»^i  .^ .              t     *.                    ,  traordmaire  où  il  se  trouToit  :  a*,  oue 

obtenir  une  hostie  consacrée,  i„  ^^^uu,^v  i-      ^  ..  v'      ^* 

..  -  .      „     ,             .,  ■  V  "  pnmitïve  Eglise  oftoit  des  exem- 

pour  satisfaire  Tardente  piete  de  pks  qui  justifieraient  au  hesoin  cette 

son  £18.  Dans  la  ferveur  d'une  Foi  action.  «Il  suffiroit,  ajoutoit-on,  de- 

qui  leur  étoit  commune  ,  il  ne  lui  ^^^^r  ici  le  prêtre  saint  Lucius  »  ;  en 

restoit  d'autre  expédient  que  d'ap-  ^"®'  d'abord   l'on  commettoit  une 

porteràcedigneministredeJésus-  '"?r  ^"^  »f"^<»5  *«  «««t  dont  on 

ru-.:-»     I-.  Jl*       «  1               '  vouloit  parler  etoit  saint  Lucian us . 

Chnst,  le  pain  et  le  vm  neces^  ^,  Lucien,  prêtre  d'Antiocbe,  mor; 

saires  à  la  consécration,  dans  la  vertSi,  (^.ci.aprés,JfcL.  Rb.a0d). 

célébration  de  l'auguste  sacrifice.  Mais,   sans  exposer   autrement  cet 

^'  y  ioignit  un  ordinaire  de  la  exemple,  le  seul  quih  indique  avec 

messe,  en  latin.  Le  temps  près-  ">«^ffi«"ce»  l'auteur  déclare  aussitôt 

soit,  l'heure  de  la  condamnaUon  ;^«*i»»;M«i"t/'i«t«nti<^  de  proposer 

«.^-.«^^k^-»       »     L              -t       1  «  t>onpr«tre  qui  va  mounr comme mo- 

approchoit;    Reck  ,   moribond  ,  d«e  dans  l'acte  qu'il  se  permet  »:  ce 

pou  voit  même  expirer  avant  l'exé-  qui  parott  mettre  un  peu  le  rédacteur 

eution  de  la  sentence.  Dans  ce  en  opposition^  non  seulementaveolui* 

besoin  urgent  qu'il  ressentoit  de  ™*n'*e»  ™«i«  encore  avec  l'esprit  de 

plus  en  plus  de  la  nourriture  ange-  *'^*^»  puisqu'eUe  a  consigné  avec 

lique,  n'ayant  point  d'autel,  et  îl^irr  jf '"^ '^l  f*"  V^^^^ 

7       ^         ''          ,.      ,,              »    **"  saint  Lfuetanusy  à  laquelle  celle  du 

gisant   sur  son  lit  d  agonie,   se  piètre  Reck  est  exactement  conforme, 

regardant  dans  le  même  eas  que  comme  on  s'en   convaincra  tout  à 

saint  Lucien,  et  autorisé  par  son  l'beure.  L'auteur  en  cela  se  laissent 

exemple  en  une  semblable  circons-  dominer  par  les  nombreux  raisonne- 

tance  ,  il  fit ,  autant  qu'il  lui  étoit  ™n"«»<ï«elMl  ««▼«>»«  ensuite  pour 

>v^o<.:kiA    i««  ^  •'           *  1         '   '  nous  disposer  à  Findulgeuce  sur  cette 

possible,  vdA  prières  et  les  cére-  ^    *     Î7         .-i      \i  .-^          , 

^               j,       ^                   ^«  v%.j^  conseeration  quil  sembloit  regarder 

moniesd  usage;  et,  après  avoir  comme  une  faute    grave,  puisqu'il 

consacré  le  pain  et  le  vin  sur  sa  espèroit  qu'elle  auroit  été  lavée  dans  le 

poitrine ,   il  conimunia  sous   les  ungdu  consécratenr. 

deux  espèces   (i),   ayant,   pour  ^'«m  »c«wt  une  sans  doute  dans  les 

^  circonstances  ordinaires  où  le  droit 

«  commun  conserve    toute   sa    Ibree  ; 

(1)  £n  ncontant  ce  fait  dans  \^  piaisquel  homme  éclairé  décidera  que 
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action  :  en  quoi  i'obaerToit  encore 
oe  qu*âToit  dit  TertuUien  :  Si  nûn 

et  fut  une  faote  ilans  la  oonjooctare 
toute  particulière  ok  Aeck  le  tmaroH» 
parmi  iei  horreurs  d'une  persécution 
extraordinaire,  qui  cgaioit»  ri  elle  ne 
la  surpaaaoit  pas  •  la  plus  Wolente  de 
celles  que  TEgliite  eut  à  souffrir  dans 
ses  premiers  siècles  ?  Considération 
importante  qu'il  ne  fret  jamais  perdre 
de  vue ,  si  l'on  veut  raisonner  juste  sur 
les  actions  des  fidèles  à  cette  époque; 
et  Tnili  pourquoi  nous  n'avons  rien 
omis  dans  notre  Discours  prélimi- 
naire ,  afin  de  rendre  cette  ressem- 
blance aussi  frappante  qu'elle  doit 
r^re  pour  les  gens  instruits. 

Elle  réioit  si  bien  aux  yeux  de  nos 
«▼éques,  et  même  du  Souyerain-Pon-» 
ttfe  Pie  V I  ^  que ,  d'un  commun  acoord, 
iU  approuvant  ces  autres  célébra- 
tions des  saints  mystères ,  et  cette  ad- 
ministratioii  des  secremens,  qui  déjà 
se  laisoient  dans  4esibrdts ,  les  antres 
et  même  les  •chnmbres  è  coucher» 
partout  eu  un  mot  où  elles  pouvoient 
avoir  lieu  A  l'insu  des  persécuteurs , 
comme  aqx  temps  de  saint  Denys 
d'Alexandrie  y  suivant  ce  que  lui- 
même  en  raocntoit.  «  Loraqne  nous 
étions  mis  en  fuite  et  opprimés  de 
tôutee  parts,  disoit-il,  nous  n'en  cé- 
lébrions pas  moins  les  fêtes  du  Sei- 
gneur *.  tout  lien  quelconque  dans 
lequel  chacun  de  nous  pouvoit  se  réu* 
nîr  aux  autros,  avec  ses  personnelles 
et  diverses  angoisses,  on  champ,  le 
désert,  un  navire,  une  étaUe,  la 
prison  même,  devenoit  pour  nous 
comme  un  temple ,  où  nous  offirions  A 
Dieu  la  céleste  victime.  Cùmque  mk 
^tmmhm /ugamHurf  «tflit  cyjfnme- 
r— sur,  nihiiomÊmùt  tâinc  tfuotftujêstot 
ngimuM  dm  :  ^onû  éossu ,  m  9110  «»«- 
FMs  mrummm»  gingiUatim 
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poieêdiêeurrereffêr  M^juimt 
êii  tiii  et  tM  trihu$  Eeduk^ 


agtr,  inquam ,  toUiud» ,  navùy  itdi- 
htm ,  career,  iiutar  Ics^'  atf  mm 
eonuwtut  ptragendos  fiôL  (  S  Dm* 
nys.,  Alex. ,  in  Euieh.,  Hùtor.wk- 
tiast, ,  L.  VII,  C.  XXII.) 

Si  Ton  objectoit  que  dn  moinscocè' 
lébrations  insolites  finissoieBlpsrAïc 
approuvées  formellement  par  doi  éff 
qnes,  tandis  qu'ils  ne  dîsoienft  net  f^ 
autorisât  celle-ci; nous &nouahe^ 
ver  qu'ils  ne  s'étoient  pas  ainaa|fr 
qués  sur  les  messes  oélélurtes  éassb 
prisons ,  ou  sur  le  tnnspoft  fie  è 
pieux  la  tes  y  faisoieot  de  U  niife 
Eucharistie ,  et  que  néanmoim,  qmi 
Us  en  ont  été  informés ,  ih  ci  nt 
ressenti  une  joie  indicihle,ctyid 
trouvé  leur  plus  douce  €onaohlin> 
Tous  les  cas  n'avoiept  pu  être  pRn 
par  eux  ;  et  ils  ont  reconnu  éttSan 
ensuite ,  avec  satisfaction ,  qnlli  ■** 
voient  pas  eu  besoin  d*échinf  >  ^ 
guider  leurs  prêtres ,  ik  hia  tmèèi 
par  l'antiquité  ertlfiiairtipc»  ^ 
les  examples  variés  et  sonbMS 
pourvoyoient  à  tout.  Us  se  lool  f 
pbudis  de  ce  que  d'enx-nétaKi  bon 
coopérateurs  s'étoient  condoits  S^nt 
ces  paroles  de  saint  Cyfria  '  "^1 
nous  ne  munissions  pas  de  b  fVoM* 
tion  du  corps  et  du  sang  èe  s^ 
divin  Sauveur  ceux  qoe  nooici^ 
tons ,  que  nous  encourageons  ii  cfl^ 
bat ,  nous  aurions  la  barbarie  ^  "f 
envoyer  nus  et  désarmés.  hJ^ 
l'Eucharistie  a  été  donnée  i  rE^ 
pour  qu'eile  put  être  ramuitéri^ 
qui  la  reçoivent;  armons  doneéftfiti 
force  divine  ceux  que  now  ^^'^ 
voir  invincibles  dans  leon 
contre  l'ennemi  de  la  Foi.  No"*  ' 
rions  aussi  trop  croeUtniest 
q[nens  de  lès  eahorteri  répsaérei 
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(Lîb.  De  fugâ  i%%  ft^êtcutiont  M    cbaristic»  il  est  conoine  ce  $ainl 
c.  xiv ),  Fortifié  p»r  la  sainte  Eu-    Maris  qui»  après  aTpir  comoiuDiè 


sang    dans  la   «ionfesaioii  de  Jésas-  ronnantyTouSMrezpourmoi le  temple 

CbrîjKtj  de  les  y  pousser  même,  si^  qui  écarte  des  saints  mystères  la  Tue 

loraqa*ils  vont  combattre ,  nous  leur  des  profanes  ».   M^nsa  quidem  erà 

refusions    le  saug    de   Jésus -Christ,  hoc  mtum  pectus,  ao/i,  m  aritùror^ 

t^uos  excitamus  et  horiamur  ad  prêt-  Dêofisù/ra  minàê  honêsta  eé  quœ  fié 

iium  ,  non  inermes  et  nudos  reiinquor-  ax  imanimÂ  matêràd  ;  tempàun  mitâm 

jvttta;  sedproteetione  sangtdnù  et  car*  joacoun  uas  mihi  êrùis  me  omni  ex 

paru  Ckritti  nnuUamus  :  et  cùm  ad   parte  çtraumdantes £t  jam.  cùm 

hoc  ^fiat  £uehmùtia,  ta  poseà  acct^  remissi  étant  custodes ,  etc»  (  Siméon, 

pientikus  essa  tutela^  quos  tutos  esse  Metaphrast^  ;  ^Âto  «SSonctorum }. — Sa^ 

contra  aduersarium  uohdmus,  muni-  çrocœtueuminarbemeùxtunstantatan^ 

mento  Vominicœ  saturUatis  armemus  ;  quofn  jam  marientem,  „^.  ne  ea  qute 

nom  qnamodd  docemus  aut  provoca-  pêmgÂanfur  9    vidtrmmtr*    (  Philos* 

muâs  aos  m  confèssionê  nomùiis  sanguin  toiy-  »  HisU  eeclte*  «  L.  II»  c  xiv. } 

uesu  euumjitndere*  si  us  mâkoâuriè  Cùm  ei  uis  fyrannsoaf  naqua  tempiiy 

ChtTsti  sanguimem  deaegamtsfi,  (  Sancr  neque  sacrani  aapiam  faearet^  et  yôi" 

tus     Cyprianus  ,    ad    Thibaritanos  ^  cuia  aique  piagce  corpori motum  dene* 

epirt.  57.)  Or,  c'étoit  cette  vénérable  gartnt,  m  ipso  qfsius  peetore  dsseum" 

et  riche  antiquité  ecclésiastique  si  pré-  hens^  Ulo  operàbatur  mysteno  :  eoque 

voyante,  et  dont  on  convient  que  le  modo  et  ipse  de  iUo  pastieipabat^  ut  est 

prâtra  Aecl  avoit  une  abondante  con*-  aUi  partietparenit  qui  oun  eo  uincuiis 

jBoisaaace;  c'éloit,  et  oe  ne  pouvoit  (niditierant.suasorerat:Saerutniilud 

^tre  qu'elle  q«i  devoit  lui  aervir  de  in  carcere  perficùkatwr.  (  Nicephor. 

règle  dans  le  cas  extraordinaire,  et  CalUzt. ,    Biêt,    eeeUs»  y  L.   VTII  , 

pour  ainsi  dire  unique,  oh  il  «toit,  c*  %XLu)  Ainsi  Ait  eélébré  par  le 

Eu  loi  donc  nous  revoyons,80u8  tous  les  prêtre  Rieek»  comme  par  saiat  Lq<* 

aspects  >  ce  saint  prêtre  Lucien  d'An*-  çiea  ,  près    de    qninse   aièdies    plue 

liecbe,*-diont  saint  Jean  Chrysostdme  tard.  Je  divin  aacrifice  de  la  messe, 

et  les  aaeîctis  historiens  ecclésiRsti^  Ainsi  l'un  et  l'entre  troavèrent^  mal- 

qu«s   ont   fait  ^e  si  beaux  éloges,  gré  la  vigilante  haûee  des  penéenteurs, 

lorsque,  sur  un  lit  de  mort ,  dans  la  et  jusque  dans  les  chatnes  dont  ils  les 

prison  de  Nicomédie  avec  quelques  avoient  eiiai^gés»  le  mojnen  de  oom* 

nus  de  ses  disciples,  ne  pouvant  qiiè  muaier  avant  lear  'mort  tytminiMile; 

se  soulever  avec  peine ,  et  voulant ,  Ce  qn^l  y  a  de  tr^-*rsman|uable  'en* 

pins  esKore  pour  eontonter  eeê  désirs  eore  daMs  ces  deox  oolébratieBS  scm« 

i|ae  pour  exaucer  la  demande  qu'ils  blables,  â  «oe  aussi  grande  distance 

lai  en  avoient  faite,  célébrer  la  sainte  de  temps,  c*est  qn!elles  emrcot  lieu  à 

messe  avant  d'expirer,  leur  dit,  man-  la  ménie  époque  de  l'année;  car  saint 

quant  d  autel  ou  de  table  sacrée  :  «  Ce  Lucwa  avoit  lait  la  sienne  le  joar  de 

sera  ma  poitrine  qui  m*en  servira  ;  et  la  Théopkanie,  c'est-à-dâne  ^  à.  la  ftle 

cet  aatd  ne  plaira  pas  moins  à  Dieu ,  de  hapi^madeMeu^^kmê^  laqneUe, 

je  l'espère ,  qne  cdini  qni  se  compose  bteaqn'eUe  conrespesde  i  k  aétie  de 

cl'one  matière  insensible*  En  m'envi*  Y  Epiphanie ,  se  ccnfondoit  chez  les 


4a8  REC 

dans  une  conjoncture  aussi  diffi- 
cile I  et  par  un  moyen  non  moins 

Grecs  avec  celle  de  Noël\  et  ce  fut  le 
lendemain    de  Noël  que   le    prêtre 
Beck  imita  cette  admiraUe   action. 
On   ne   connoissoit  ni   les  étrcuns- 
tances  dn  temps  >  ni  l'antiquitié  ecclë* 
aiastique,  quand  on  a  dit  qu'en  cela 
ii  n'auroit  été  ifréprocbable  qu'autant 
qu'un  supérieur  ecdésiaatiqtte  l'y  au* 
roit  formeilement  autorisé.  Le  pieut 
et  sarant  cardinal  Bona,  qui,  dans 
son  traité,  Rerum  lÀtur^ttrum^  L.  1**, 
c.  SIX ,  préconise  avec  l'Eglise  le  né- 
monble  exemple  que  Reck  a  soivi, 
n'étoit  pss  moins  édifié  de  ce  qne , 
«  même  après  la  oeseation  de  la  persé- 
cution, lorsqu'il  y  aroit  quelque  rai* 
son  de  piété  ou  de  nécessité ,  de  saints 
prêtres    célébrèrent    la    messe    ail- 
lenra  qu'en  des  églises  on  des  cha- 
pelles pobliqnes  :  w.    Ntc  solàm  oc- 
ismsione    pm^wutMoms  ,    êêd    redâità 
ttiam  EeclewB  pacêt  a  qua,  pietatù 
êwe  aeeessifatù  ratio  urgereif   extra 
tempitun  Deo  eoruecnUum  miuat  sgere 
sancd  et  prisei  patreg  non  duhttdnmt 
(  ibidem  );  tel  que  Théodoret  de  Cyr, 
disciple  de  saint  Jean  Chrisostême  , 
qui  y  pour  la  consolation  dn  solitaire 
Maria,  offrit  le  saint  sacrifice  dans  sa 
cbambre  sur  les  mains  des  diacres.  Ce 
Théodoret     s'en     applaudissoit    lui- 
même,   et  metloit   au  nombre    des 
belles  actions  du  pieux  solitaire  la 
demande  qni  lui  en  avoit  été  fiâte ,  la 
regardant  comme  un  des  effets  natu« 
rels  «  de  son  excellente  philosophie , 
dont  il  proposoit  l'imitation  aux  an- 
tres fidèles  1».  Puimn  me  et  à  injuritun 
^^eejaetunun ,  si  non  etiam  mortitum 
iaudauenm  ;  et  aiiis ,  «  t  non   hane 
cptimmm  pkàioeaphiam  éis  pnpomterim 
imitmndam.  (  Tbeodarit,  Hiêt,  Jieà" 
gios.,,c.  XX.) 
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inusité  9  «  en  aToit  Vimt  remplie 

de  toutes  sortes  de  Toluptë  spi- 

rituelles  »  et  croyoit  voir  k  (M 

en  lui-même  :  lUtautemoÊui 

$]rirUaUimf4eiatwrvùlufÊaÊh 

etêOMtimahat  $e  iptum  Cirhn 

vidtre  (  Theodorit. ,  Bist,  Rdh 

gio$. ,  c.  zx  ).  Reck}  possé^ 

son  Dieu  9  attendoit  arec  iaifS' 

tience  le  moment  où  cette  wé 

Coîble  possession  dcTiendroit  i» 

missible  à  jamais  »  par  son  istr^ 

duction  dans  rétemité,  où  toê 

est  immuable.  Le  tribunal  k  0» 

damnoit    au    dernier  supplier 

comme    «  prêtre  réfractaiie»; 

mais  il  irouToit  encore  trop  iop 

les  instans»  cependant  bien  fip- 

tifs  9  qui  retardoient  la  coosoi- 

mation  du  sacrifice  de  sa  ne.  S 

les  juges  craignoient  qu'il  tl'tifir 

rât  avant  que  sa  tète  pût  être  éit' 

tue  sur  réchafaud,  ReckTipif^ 

hendoit  bien  dayantage  )  tant  i 

ambitioonoit  la  gloire  et  la  tkwt 

pçnse  du  martyre  I  Dieu  j'ofeoil 

qu'il  en  étoit  digne;  il  loi  eon» 

serra ,  par  une  espèce  de  nûiadet 

son  dernier  souffle  de  tiS}  aiw 

toute  sa  présence  d'esprit,  f» 

que  l'exécu^on  ne  dût  se  d^ 

que  lorsque  la  nuit  seroit  d^^ 

avancée.  Alais  enfin  9  les  tobi^ 

Reck  eurent  leur  aecomptà^ 
ment  Immolé  le  soir  du  jour  A^ai 

de  la  sentence  9  rendue  le  6  sitMi 

an  II  (  a6  décembre  i^ç^)*^ 
obtint  1^  palmes  iinaioriiiM* 
qu'il ^avoit  ai  vivement  éiùvà^ 
tement  amfanlîooiiées. 
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AECLUS  (Gabriel)^  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  tié  à  Glaugnac^ 
inrès  Tillefranche,  en  Rouergue, 
le  trouTa  compris  dans  le  grand 
Bombre  de  prêtres  insermentés  de 
eétte  prorince  que  les  persécuteurs 
lie  1793  voulurent  faire  périr 
dans  les  déserts  de  la  Guîane.  Ils 
renfoyèrent,  pour  Tembarque- 
meoty  à  Bordeaux,  où,  à  son 
irriTée,  il  fut  jeté  dans  le  fort  du 
Ha  (  V.  RoBBBAHi  ).  Les  nayires 
ite  déportation  ne  furent  prêts 
qo'à  la  fin  de  l'automne ,  tro» 
mob  i^rès  la  chute  de  Robers«- 
l^ierre;  et  le  nombre  des  prêtres 
fi'on  embarquoit  étoit  déjà  si 
soAsidérabie ,  qu'on  fut  obligé  de 
Wsser  Reclus  pour  un  autre  con- 
roL  G'étoit,  au  surplus,  rabandon- 
Ht  à  4es^  toormeas  pour  le  moins 
««•si  crueb  que  ceux  de  la  dépor- 
tation. Dieu  Touiut  enfin  terminer 
ion  martyre  :  les  forces  de  cet 
seclésiastique  disparoissoient  ;  on 
e  transporta  mourant  à  l'hôpital 
b  Saiot- André,  où,  sans  cesser 
Mtre  captif  de  Jésus -Christ,  il 
^Ddît  son  âme  ù  Dieu ,  le  14  dé- 

rifore  1794,  étant  alors  âgé  de 
ans.  (  V.  M.  Ratmohd,  et  G. 

ImiAUlT.) 

liREGNlER    (  PVBBB  -  ROBBBT- 

bl),  prêtre  de  iParis,  qui 
t  été  éloigné  de  son  église 
aro  ir  refusé  de  compromettre 
Voi  par  la  prestation  du  serment 
ia  oonstUuliQn  dviU  du 
4eirgé,  defloieuroît  dans  la  rue 
les  Fossés  •  Saint  '  Fieior ,  à 
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Paris,  lors  du  10  août  1792.  Il 
étoit  trop  connu  par  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique ,  et  par  son 
opposition  à  l'hérésie  constitu- 
tionnelle ,  pour  n'être  pas  des 
premiers  que  les  pers^teurs  des 
prêtres  £aisoient  arrêter.  Il  le  fat 
en  effet  lui-même,  dès  le  premier 
|our  où  les  satellites  de  la  persé- 
cution se  mirent  é  les  rechercher 
dans  le  quartier  qu'il  habitoit.  Dès 
le  i5  août,  on  le  saisit;  et,  trainé 
au  comité  civii  de  la  section ,  il 
j  montra  afec  une  lénDeté/  in- 
flexible que,  s'il  a?oit  préféré  la 
persécution  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  dvUt  dm 
ckrgi ,  ce  n'étoit  pas  pour  le  pro- 
noncer en  cette  rencontre.  Sa  cons- 
tance dans  la  Foi  lui  valut  d'être 
aussitôt  enlermédans  le  séminaire 
de  Saimt^Firmin,  alors  converti 
en  une  prison  de  mort  pour  les 
prêtres  non  -  assermentés,  il  se 
prépara  au  sacrifice  de  sa  vie , 
avec  les  patriarobes>4u  sacerdoce 
quis'y  trouroientpcisoaBÎersoom- 
me  loi,  j^ur  subir  le  même  sort. 
Régnier  reçut  avec  eux,  le  5  sep- 
tembre suivant ,  par  la  main  des 
assassins,  le  prix  de  ion  inyariaUe 
attachement  à  la  Foi  osalholiqne. 
Son  fige. étoit  alors  de  $7  ans. 

(  V.  SsrTBMBBB.  ) 

REGN Y  (  Glaujpb  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  né  dans  la  Tille 
de  ce  ncim,  vers  1747»  s'étoît 
Ngnalé,  dans  le  cours  de  ses  pre- 
mlèresétudes ,  par  de  grandes  dis- 
posîtionsà  là  piété^  et  p^r  beau- 


/ 
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coup  d*int«Uigefice  et  de  goftt.  £û 
ftniftsant  son  coun  d'humanités  9 
il  sa? oit  par  cœur  les  meilleur» 
poèmes  de  Virgile  et  d'Horace  9 
qui  restèrent  toujours  gra?és  dans 
sa  mémoire.  Il  n'en  fit  pas  moins 
ses  études  théologkjoes  avec  beauw 
eoup  d'application  9  et  s'j  distin-» 
i;na  par  sa  perspicacité  conmie  il 
se  distinguott  d'ailleurs  par  les 
Tertus  ecclésiastiques  les  plus 
rares.  Quand  il  seTÎt  engagé  dans 
les  première  ordres ^  son  humilité 
redottta  les  hofineurs  autant  que  les 
devoirs  du  sacerdoce;  et ,  pendant 
^qu'il  s'arrêtoit  ainsi  surles  mardies 
Vu  sanctuaire»  les  notables  per^ 
tonnages  qui  reilloient  sur  les 
collèges  de  la  TÎlle  le  choisirent 
pour  remplir  la  chaire  d'hiimanités 
dans  le  second  de  ces  collèges) 
celui  de  tfotr&'Dame.  If  y  en«ei^ 
gna,  orec  de  grands  succès  9  pen- 
dant deux  ans  9  après  lesquels  sa 
tbible'  santé  le  foipa  de  se  borner 
A  un  enseignement  particnlier 
chez  un  honnête  et  riche  négoernn  t 
de  Lyon.  Maïs  enfin ,  il  se  laima 
porter  au  sacerdoce  par  les  supé- 
rieurs «colésiastiques ,  qui  pré- 
Toyoient  combien  son  aèle,  son 
saroir  et  sa  piété  le  rendrolent 
utile  à  l'Eglise.  Ils  le  firent  même 
ensuite  consentir  à  professer  la 
théologie  <ians  le  séminaire  de 
Satn$»CAartes%  le  second  de  ceux 
du  diocèse.  Cet  eotploî)  qu'M 
montra  n'être  pohit  aûnlessos  de 
ses  talens  »  devint  trop  pénible 
pour  Ml  dél>ile  constitution;  tî. 
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agrégé  depuis  sa  première  jeu- 
nesse au  clergé  de  cette  église 
collégiale  de  Saint  -  Paul  yoùlt 
célèbre  Gerson  éCott  mort ,  aprê  ' 
y  avoir  donné  des  exemples  de  h 
pins  émînente  vertn  y  Hi^oy  itÉ 
y  remplir  uile  modeste  place  è 
ffétre  4uMMui,  esHçant  d1s8> 
lears  avec  cèle ,  suivant  ses  foraes^ 
les  fonctions  dumlnistérs.  Ses  lu- 
mières et  sa  Foi  le  portèrent  à  seé- 
clarer  des  premien  contre  les  e* 
renrv  et  les  pièges  de  la  e^nsiô»- 

Iribua  pas  peu  à  empêcher  bets- 
eoup  de  prêtres  d'en  prêter  le  19- 
ment.  L'attachement  qa'9coa9e^ 
voit  pour  l'Ëglise  catholique  m 
faisoit  remarquer  avec  un  cm- 
rage  surprenant,  qui,  vu  sa  n»- 
destie  et  la  folblesse  de  aa  cff»* 
plexion  ,  étoit  sans  ammn  doirte 
l'effet  d'une  grfice  extrsordinaîfe! 
Il  n'etoît  pas  possible  d'être  plus  a^ 
dent  pour  le  maintien  delà  F0Î5  et 
le  salut  deslfidèles.  Une  aatre  veriv 
d'un  grand  prix  qui ,  fosqn'alors,  | 
avoit  été  enveloppée  de  inystèff  ] 
par  son  humilité  ^c'est-é-dire^sA*  \ 
immense  charité  pourkspawTCtf 
ne  pou  voit  pliis  rester  cadiée  daai 
un  tempsoù  c'étoit  les  paovresi^C^^ 
cialement  qu'onexcîtoil  conHr  fea 
prêtres,  comme  si  les  prêtrea 
sent  dévoré  la  substam^  1 
Les  pauvres,  dont  il  étoit  le 
solateur  et  le  bienfintear, 
pelotent  eux«>mêmcs  alon 
temcnt  lenr  père.  Il  fat 
moins  arrêté  dans  le  courant 
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mois  d'août  17929  par  l'ordre  de 
quelques  officiers  muaicipaux»  et 
oommeeDDemidu  schisme  qu'eux- 
méoaes  setnMoient  protéger.  €ea 
péteadu»  magistrats  TouloienX^ 
dans  )e  faiiy  eo  h»îfie  des  prêtres  f 
amasser  des  victimes  sacôpdolale» 
pour  le  masaacre  qui  devoit  s'eB 
£ûfel>ieat(Vt)  à  L700  comme  àPa-« 
lis;  car  il»  étoieot  déjà  îdî tiée  daoa 
le  secret  de  ce  cooi^lot»  Déjà  ils 
avoieat  fait  enfiirmery  pour  le 
mêaie  but,  dans  la  prison  dite 
de  SamU'JiPêêpk^  an  ténèndik 
enré  [F,  GviiHBUifeT ).  L'abbé 
l^j  le  fut  dians  ceUe  de 
tmumt.  Quoique»  le  9  septem*^ 
bre,  suivant  la  loi  de  déportation^ 
leodoe  le  a6  août  1791a  j  il  dût 
avoirrèçu  un  passeport  pour  sortir 
de  France  !)  el  se  trouver  hors  de 
la  frontière  depuis  plusieurs  fours  » 
S  étoit  encore  9  avec  plusieurs 
aulFBs  prêtre»  arrêtés  pour  la 
Aiêaae  cause  9  au  même  lieu  » 
laaad  »  ce  îour  -  là  9  des  assas^ 
Has  qui  vemoient  de  commencer 
iKirs  atttnHats  en  massacrant  des 
lilcicrs  détenus  au  fort  de  Pterre- 
hise,  fondirent  sur  la  prison 
Ik'Rûiumit ,  pour  faire  subir  le 
hftaitr  »ort  aux  prêtres  qui  y 
INca^  r«fif0#més.  Presque  tous, 
l^artis  du  danger  par  le  concierge  > 
lui  s'eoipressoit  de  leur  faciliter 
hiamiyena  é- évasion  par  les  toltê 4 
il  prefifofetft.  Begny ,  résigafè  à 
M  ce  que  la  Providence  per- 
nettioit,  restoit  dans  son  cachot. 
les  meurtriers  l-'y  découvrent^ 
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l'entraînent  hors  de  la  prison  ;  et , 
quand  ils  l'ont  amené  sur  la  place 
qui  est  devant  elle,  ils  le  font 
mettre  A  genoux,  lui  abattent  la 
tête  ù  coups  de  sabre,  lui  coupent 
ks  doigts,  lui  arrachent  les  ea-* 
traiHes;  et ,  par  une  dérision  abo* 
minable,  ils  présentent  aux  pas- 
Sans  les  membres  dépecés  de  ce 
vertueux  eccléstastique ,  en  leur 
disant  de  les  baiser  comme  des 
relique».  Rentrant  ensuite  dam»  ta 
prison,  fls  les  font  servir  d'épou^ 
vantfil  ù  la  femme  du  concierge, 
poui^  la  forcer  à  dire  s4l  y  avoit 
encore  d'autres  prêtres  en  ce  lieu. 
La  tête,  la  cervdle  divisée,  les 
doigt»,  les  entrailles,  sont  mis 
sur  une  table  devant  elle,  avec 
aaenaoe  de  la  décapiter,  si  elle 
répond  négativement  et  s'ils  trou- 
vent ensuite  des  prêtres  dan» 
la  prison.  Quoiqu'elle  flotte 
entre  la  crainte  qu'ils  ne  soient 
pas  encore  tous  évadé»,  et  l'es- 
poir  qu'ils  peurent  l'être,  elle 
s'attache  ,  comme  par  înspi-* 
ration ,  à  cette  dernière  idée ,  et 
répond  :  «  Il  n'y  en  a  point  ;  ailes 
chercher  ;  je  ne  crainspa»  la  mort  ». 
Cette  fermeté  5  qui  mit  fin  an 
carnage  dans  cet  endroit,  ainsi 
que  le  ealut  des  autres  prêtres, 
ait  regardée  comme  l'effet  d'une 
protection  miraculeuse  de  la  PrO^ 
Tideace,  obtenue  par  ï'tnterces»- 
.  »ioa  du  bienheureux  Martyr.  Le» 
circonstances  subséquentes  de  cet 
assaMinat  »ont  racontées  à  l'article 
Ltoit.  {V,  Lacioix.) 
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REIGNfiFORT  (Marcel), 
prêtre.  {V.  M.  La  Biche.) 

REISONNIËR  (Michbl)  , 
prêtre  et  religieux  AugustlD  notiré 
dans  la  YÎlle  de  MoDtbrison»  en  Fo- 
rez ,  diocèse  de  Ljon ,  ne  s'étoit 
pointcmobligéf  par  laloîdedépor* 
tation  9  à  sortir  de  France.  N'ayant 
pas  été  fonctionnaire  publie  ^  il 
ne  pouToit  être  iégalemeiH  iaori- 
miné  pour  n*avoir  pas  fait  le  ser^ 
ment  de  la  constiiuiion  eMée 
du  cUrgé,  quoiqu'il  la  rejetât 
par  ses  discours  et  par  sa  con- 
duite. Le  bon  esprit  de  la  majeure 
partie  des  habitaes  de  Montbrison  9 
où  il  continuoit  à  demeurer  9  fil 
qu'il  y  jouit  de  quelque  paix  jus- 
qu'à l'époque  où  la  Tille  de  Lyon 
succomba  dans  le  siège  qu'elle 
soutenoity  en  1793»  contre  l'im* 
pie  et  féroce  ConTention  (  V* 
Ltoit  ).  Alors  ses  proconsuls  le 
firent  arrêter;  et  il  fut  amené  à 
Lyon.  La  commission  révoia^ 
Isonnotre^deTant  laquelle  il  com- 
parut le  !i4  Tentose  an  II  (14 
mars  1794)»  ^e  condamna  de 
suite  ù  la  peine  de  mort 9  comme 
a  ^uMifueet  contre-réTolution*- 
naire  » .  Il  fut  décapité  le  lende- 
main ,  à  l'âge  de  5 1  ai». 

KÉMOND  (  Aviab),  né  à  Au- 
tun  9  et  curé  d'Asnîères  »  près 
Glamecy,  dans  le  diocèse  d'An- 
tun,  ne  parôît  pas  s'être  beau- 
coup éloigné  de  sa  cure,  après 
l'ètablissenoent  de  la  etmgtihuion 
Civiic  du  dergé.  Sa  paroisse  se 
trou  Tant  sur  la  froalière  du.  dé- 
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parlement  de  VYonnty  ks  auto- 
rités qui  le  ré^ssoient  ftcnr 
arrêter  ce  curé  en  1793;  et  ia 
haine  de  la  reUgioQ  et  des  prftm 
fut  le  seul  motif  de  cet  cnfii- 
sonnement.  Rémond  avoit  fà 
de  60  ans  ;  et  néanmoins»  ponrl 
même  motif  y  il  fiit  triSBèMi 
à  Rochefort,  pour  y  êtrencrifii 
dans  une  déportation  marto 
(  V.  RoonroBT).  On  l'embaïf* 
sur  le  naTÎre  le  WùM»^\^ 
l'on  sait  déjà  ce  qu'U  j  eità 
souffrir.  Il  mourut  enfin ,  es  af- 
tembre  1794  9  è  l'âge  de  6««i» 
et  fut  enterré  dans  111e  JTmifl» 
{V.  A.  Ratmoh»,  et...  Bb»wb» 

ricaire.) 

REfiiONMB(lV....Fitf0ti 

BB  la),  prêtM  et  TicairedeSiii<^ 
Foy^Longee,  dans  le  dieeè«è 
Périgueux,  sur  lequel  il  étiA"** 
à  Pesul,  ver»  1761,  refo»*"* 
rageusement .  le  serment  di  " 
eofMituêiûn  dvH^  A>  (^ 
Les  persécutions  vsttfi^  ^ 
fefus  le  lÎTrolt  ne  l'enpfcWw* 
point  de  continuer  àttufff^ 
fondions  >  de  son  mi»^ 
Croyant  se  procurer  Jsfta****] 
ne  pas  en  être  empêché)  ^9\ 
fin  de  17^5  il  prêta  le  8tf<*j 
de  iiberU^gaUUi  mais  WM 
qu'il  s'étoit  faîte  sur  ce  me)«** 
sécurité  se  dissipa  bieatôt  W 
emprisonné  en  17955  et»  d#* 
premiers  mois  deramiéesw*** 
quoiqu'U  fût  déjà  ««^^ 
suHes  de  sadétentlon  »  les  wâ^ 
du  département  de  la  IHiti^ 


b  firent  traioer  à  Rocllefort  »  pour 
fa  être  déporté  au-âdà  des  mers 
(F*  Eochbfo&t).  Mais  on  ne  put 
^e  l'y  laisser  à  ThApital ,  où  il  ex- 
pira le  mois  suivaQl,  en  arril  1 794» 
à  rage  d'en¥iroii  53  ans.  Notre  ccw^ 
lespoadant  eut  bien  soin  de  nous 
fiie  que  Remondie  aroit  rétracté 
MB  serment  de  (inerte  -  igaOU 
{V»  Mf  9a«b).  Ses  cendres  sont 
Mtéesà  Rocbetort.  (K«  A«  te- 
«DiiD,et  P.  P.  llBiinioiJi.x.' ) 

&SMPNOULX  (PiBamB-PAVL)^ 
aœîen  curé  de  Rochechouart  > 
dans  le  dioeèse  de  lâoaofes»  et  né 
VLk  RoeheUey  en  i^St,  s'était 
lèflûs  de  sa  cure  avant  la  rérolu- 
lien,  par  délicatesse  de  oons- 
ibnce^  quoiqu'il  y  fût  très-aimé 
H  très  -  respecté.  Une  affection 
larreiise  qui  lui  éloit  survenue 
iiavoH  paru  s'opposer  è^ce  qu'H 
«auplît  éésormais ,  aussi  par&ite- 
•eut  qu'il  le  désiroit ,  les  devoirs 
le  -sa  charge  pastorale  j  dont  » 
«sqtt'al<»3  9  il  s'étoit  aequîtté  avec 
ne  saiate  ardeur.  Il  continua  de 
!iaiderdansledtocë|e;et»  lorsque 
«rvinrent  la  révolution  etsaeont- 
pufs'pf»  civile  du  cUrgé,  il  se 
d'une  invincible  fidélité  é 
catholique.  Les  adminis- 
rs  du  département  de  la 
*  f^ienne  le  firent  empri- 
r  en  1793;  le  tribunal  cri- 
de  ce  départemeotaiit  même 
barbarie  de  le  condamner  à  la 
lion*  Sa  santé  devenoitde 
JiIbs  en  plus  af&igeante  dans  sa 
)afSirité  ;  et  néanmoins»  quoique 
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le  jour  où  l'on  voulut  fiiire  partir 
tous  les  déportés  pour  Rochefort» 
afin  d'y  être  embarqués,  le  curé 
Rempnoux  fût  dans  l'accès  d'une 
fièvre  violente I  étendu»  très- 
souffrant ,  dans  son  lit  9  on  le  jeta 
sur  une  charrette ,  pour  qu'il 
partit  aussi  lui-même  avec  les 
autres.  Arrivé  &  Rochefort  dans 
les  premier?  mois  de  1794»  il  s* 
vit  placé  sur  le  navire  ie$  Dtux 
Asiociét,  où  son  martyre  s'aug^ 
menta  de  manière  à  le  lÛre  périr , 
le  7  juillet  suivant»  à  l'âge  de 
45  ans*  Ses  confrères  l'enterrèrent 
dans  l'île  d'Aix.  L'un  d'eux, 
M.  de  La  Biche,  nous  atteste  que 
le  curé  Rempnoux  «  étok  d'une 
société  douce  et  agréable  »  :  ce 
qu'il  explique  bientôt  d'une  'ma- 
nière honorable  pour  la  religion , 
quand  11  ajoute  que  cet  ecclésias- 
tique «  étoit  rempli  de  piété  ». 
{F.  Rufonmi,  vicaire 9  et  Rb- 
BAVDur,  vicaire.) 

REM  Y(Nigolâs-Avtoi]Ib),  curé 
de  la  paroisse  de  Maupertuis  sur 
le  diocèse  de  Meaux ,  où  ilavoit  vu 
iejouBdans  cette  de  Saint-Bartbé- 
lemy-en-Beau-Lieo,  près  la  Ferté* 
Gaucher,  l'an  1743 ,  étoit  revenu 
l'habiter  depuis  qu'il  avoit  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  par  les  autorités  ré- 
volutionnaires. Son  sèle  n'y  étoit 
pas  inactif,  car  11  leur  fournit  un 
prétexte  de  l'impliquer  ensuite 
dans  une  manifestation  violente  de 
mécdUtentement  qui  éclata,  près 
de  lé,  contre  l'impie  tyrannie  de  la 
CoBventioin.  On  l'envoya  comme 
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priflODDÎer»  af6o  be«ocoop  iVhêr 
bitanS)  aa  tribunai  rév^imion* 
fiaère  de  ParÎB  9  i|ui  le  coadamna» 
le  la  Tentosean  il (  amars  i7Q4)f 
à  périr  sur  Téchafaud»  comme 
«  convaiocu  de  compUctié  dans 
une  rébellsonqui  avoîteu  lieudaiK 
les  communes  de  Maupertiib  9  la 
Ferté-Gatidier»  Tonquinet  autres 
les  339  34  ^t  ^^  friiiuiire  précér 
dens  (  15»  i4  el  i5  décembre 
1795) ••  Il  fut  décapité  le  même 
jour»  À  l'âge  de  3i  ans. 

REN  ALDY  (CsiALES  db)  9  prê^ 
ire  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Sain  tes  9  né  à  Yîlleiranche  ea 
Eouergufi»  ne  pouToit  échapper 
aux  peBséoutears  de  1795»  Il  n'a- 
Toit  point  fait  le  serment  de  1791 9 
n'étoit  pas  sorti  de  France   en 
17939  ^t    continuoit  à   donner 
Tezemple  de  rattachement  à  la  Foi 
catholique.  Il  fut  arrêté  9  et  envoyé 
é  Bordeaux  t  où  il  deToiC  être  em* 
harqué  pour  une  déportation  au* 
delà  des  mer»  (  F.  BoanBAux  ) .  On 
l'y  enferma  dans  le  fort  du  Ha,  en 
attendant  que  les  préparatifs  de 
l'emharquement  des  prêtres  fus» 
sent  ache?és.  Ils  de  le  furent  9  et 
l'embarquement  n'eut  lieu  que 
Ters  la  fin  de  l'automne   1794» 
trois  mois  après  le  renversement 
deRoberspîerre.  Cependant,  com- 
me les  navires  étoient  déjà  pleins  9 
le  chanoine  Benaldy  fut  laissé  pour 
une  aeeoode  expédkion*^  Mais  le 
Ciel  avoit.  décidé  que  son  martyre 
ne  se^  prolongeroit    guère   au-> 
delà  de  cette  époque.  Benaldy  9 


voyant  9  à  la  fin  d'octoWe,  armer 

sa  dernière  heure,  obUot  d'elle 

transporté  à  l'hôpital  de  Siiitf- 

André.  Ule  fut^ellàySsasccsKr 

d'être  ci^tif  de  Jéstts-Chrisl,il 

rendit  son  dernier  soupir  le  I9B*- 

vembre  1794»  à  l'âge  de  43  a» 

{F.  G.  Rbcms,  et  P.  RoMO.  j 

&ENAUDIN  (  iV...  ),  F^ 

vicaire  de  Parfon-Eapt9  <M  ^ 

diocèse  de  Verdun,  sorleqidl 

étoit  né  à  Ëtain,  dans  le  départe 

ment  de  la  Meuse,  avoil  étè»- 

coucagé  par  les  entrepris  ^ 

armées  coalisées  contre  ooiri»' 

iutionnaires  à  rentrer  dans  oepi}& 

Après  la  retraite  de  ces  an&Êeki 

fut  arrêté  comme  prêlre,enhiM 

de  la  religion;  el9  sarlafiade  1^ 

il  se  vit  condamné  à  être  dèpalé 

au-delà  des  mers.  On  le  fit  foà, 

k  cet  eiret9  pour  Rochefort» «^i^ 

fut  embarqué  sur  le  aam^ 

WaahingUfn  (  F.  Bogbbiwi> 

Après  le  douloureux  ^op^  ^ 

avoit  fait  pour  arriver  /BS^œ  i^i 

Benaudin  ne  pouvoit  ftt  sbc- 

eomher  dans  l'harrible  catnpstf 

où  il  étoit  îeté.  Il  mourut esi^ 

tembre  suivant ,  k  l'âge  de  kl'^ 

et  son  corps  fut  entânédaesA 

Madame.  {F.  P.  F.  fimnoeiti 

et  6.  E.  Bswi.  ) 

RENAULT  (Josbm -'{'«A )' 
prêtre  du  diooèse  de  Saioft-fiia! 
né  à  Bemîremont  en  t7a49<^ 
à  l'époqœ  et  la  révelstiba»  ^ 
plus  ancien  des  chanoines  dn  (^ 
lèbrc  chapitre  de  cette  tîB»?  **J 
avçi  t  même  la  dignité  dVoatfdliVi 
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èumaltra  de  théologie.  Son  saToir 
l\^tidoit  bien  au-delà  de  celte 
leience  ;  car  il  avoit  fait  des  re- 
dkercbes  utiles  et  curieuses  pour 
fhistoire  et  Futilité  de  sa  pi^oyince. 
Les  réformes  anti-reKgieuses  de 
t^gi  le  privèrent  de  son  cano- 
■ieat  ,  sans  pouvoir  ébranler 
sa  croyance.  Il  n'eut  pas  Poe* 
taion  de  le  prouTer  par  le  refus 
do  serment  scbîsmatîque ,  puisque 
la  Ici  d'alors  ne  le  lui  demandoit 
point;  mais  il  n'en  montra  pas 
noins  sa  constance  dans  la  Foi  par 
an  très-notoire  et  très^inflexible 
ittaebement  à  l'Eglise  catholique. 
Comme  il  ayoit  6S  ans  lors  du 
Jicret  de  déportation ,  et  que  cet 
Jlga  le  dispensoit  de  sortir  de 
Prance ,  sous  quelque  rapport 
fCm  le  considérât ,  il  crut  pou- 
toir  rester  à  Bemiremont.  Il 
véritoit  si  bien  d'être  regardé 
»mme  non-assermenté  9  que  les 
lerséculeurs  TenleTèrent^  dès  le 
jg  avril  1793  9  pour  le  mettre  en 
Mttsion  dans  l'ancien  conrent 
lés  religieuses  de  r^tmoncÛM/ei 
i  Bpinal ,  chef-Heu  du  départe- 
jfent  des  Vo$ge».  Ce  n'étoit  pas 
Jiiei  pour  eux;  ils  cherchèrent 
ik  prétexte  pour  le  conduire  à  Té- 
iMfaud.  Espérant  qu'ils  en  trouve- 
.«lent  un  dans  la  manière  dont  il 
Iloit  administré  les  revenus  de  sa 
%nîté  capitulaire ,  ils  voulurent 
M  en  filtre  rendre  compte  ;  et , 
IlibîqQ'il  fût  alors  dangereusement 
aialade,  ils  le  ramenèrent,  pour 
Xi  dïjet;  à  Remiremont.  Ôbli^ 
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gés  de  le  porter  en  son  domicile, 
car  il  étoit  fort  malade,  ils  Vj 
firent  gatder)our  et  nuit  par  quatre 
épouvantables  factionnaires.  Re^ 
nauh ,  profitant  de  quelques  heures 
où  ses  gardiens ,  assoupis  par 
Vtvresse ,  ne  pouvoient  plus  voir 
ce  qui  se  passoit  dans  sa  chambre , 
fit  venir  un  prêtre  qtiî  entendit  sa' 
dernière  confession ,  lui  adminis- 
tra le  saint  viatique  et  l'extrôme* 
onction.  Ce  prêtre  mérita  par  son 
aèle ,  et  reçut  un  an  après,  la  cou-» 
ronne  du  martyre  (  V,  N.  A.  Oi- 
BE&OT  ).  Il  n'en  étoit  pas  indigne 
celui  qu'il  venoit d'administrer; et, 
comme  il  rendit  soh  dernier  soift^ 
pir  dans  une  situation  non  moins 
cruelle  que  celle  d'un  eaehot , 
quoique  dans  sa  maison ,  nous 
mettons  ce  confesseur  de  la  Foi  au 
nombre  de  nos  Martyrs.  11  fut 
comme  ce  saint  Lucien,  qae  saint 
Jean  €hry80st6me(tom.I.jEf<mtil. 
p.  46),  et  tous  les  historiens  ecdét' 
siastiques  grecs  vénéroient  com- 
me Martyr,  convenant  qu'il  étoit 
mort  naturellement  dans  la  pri- 
son même  où ,  la  veille ,  il  s'étoit 
nourri  de  la  sainte  Eucharistie 
{V.  J.  L.  F.  Rbck).  Quand  les 
hommes  de  la  tyrannie  étoîent 
venus  pour  voir  s'il  tivoit  en- 
core ,  Lucien ,  se  soulevant  autant 
qu'il  lepouvoitpourles  regarder, 
leur  dit  trois  fois  :  «  Je  suis  chré- 
tien »  ;  et  rendit  son  âme  à  Dteo  r 
Cikm  venissent  quidam  ah  im» 
peratare  visurian  adhue  vvvé^ 
ret ,  postquàmpropè  9e  adMèan^ 

28. 
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teêodspeadt  cas  ifuiadvenerantf 
càtn  se ,  quantîifn  poterat ,  tx- 
tendisêel ,  et  ter  dîMuei  :  Sum 
ehrisiianuê;  Htnui  cwn  uki^ 
ma  vùee  emiâit  êfdriiutn,  (Sioi. 
Iletaphra5tes  :  De  S.  Luciano,  ) 
(  Voyez  encore  AfUhûlogiunt 
Grœeoru$n.  )  L'italien  Rufin  eit 
le  seul  qui  ait  dit  ensuite  qu'on 
vint  décapiter  saint  Lucien  dans  la 
prison.  Ses  ossemens,  apportés 
en  France  par  les  soins  de  Ch^r- 
lemagne  »  firent  déposés  à  Arles  » 
où  fut  érigée  une  église  en  son 
konneur^  aux  dépens  de  l'arche- 
Téque  de  EeLons  (  Turpin  ).  La 
fdte  de  ce  saint  Martyr  y  étoit  en* 
core  célébrée  avec  solennité  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  (  V.  Sahs- 
9&TE  :  MaHyrologium  GaUi- 
eanufn>  ) 

RENAULT  (  EBWE-JBAimB), 
religieuse  d'un  couvent  de  Paris  9 
et  née  dans  cette  ville  9  en  17549 
habitoitun  humble  domicile  dans 
la  rue  de  Babylone»  depuis  que  la 
révolution  avoit  supprimé  tous  les 
cloîtres.  Uniquement  occupée  de 
prières  et  d'œuvres  de  religion» 
elle  avoit  environ  60  ans  j  lorsque, 
par  suite  d'une  démarche  hon- 
nête 9  mais  téméraire  de  sa  nièce, 
A  peine  nubile ,  chez  Robespierre , 
celle-ci.  fut  arrêtée  9  ainsi  que  son 
frère,  avec  leur  père  ,  marchand 
papetier,  rue  de  la  iAxnUmej 
en  la  Cité  9  et  âgé  de  62  ans, 
chee  lequel  sa  jeune  fille  de- 
meurolL  Cette  démarche,  à  la« 
qiiejk.la  porta  son  imagination 
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trôqblée  pa»  l'indignation  de  10» 
chaque  |our  tant  de  pcntNues 
égorgées  sur  l'édiafaiid,  Xwà 
fait  saisir  comme  voulant  «- 
sassiner  Roberspiene,  Tonte .« 
fionille  ayant  été  accusés  déco» 
pUcité  avec  elle,  et  tndttite,4k 
même  qu'elle,  au  tribonal  ràê- 
tionnaire,  sa  tante,  rdi^vse, 
partagea  leur  sort  Ce  fiit  is 
a6  prairial  an  II  (i7iuDi^) 
qu'on  les  amena  devant  les  jsg^f 
ayec  cinquante^  autres  penonaei 
qu'elles  ne  connoissoieBt  fook* 
qui  neseconnoissolentjpasiDèK 
entr'elles,  et  qu'on  aocosoilBé» 
moinsd'être  leurs  complices.  F» 
quier-Thinville,  après  avoir  it 
contre  la  jeune  Aimée-Cécilel^ 
nault ,  âgée  seulement  de  90  aas« 
qM'elle  aToit  été  portée  à  rattea- 
tat  dont  il  s'agit,  «  par  le/iMS- 
iitme  de  la  tyrannie  (ro]^^J 
et  de  la  supersiUion  »  { et  cssUb 
son  frère  Antoine -Jacques  »  et 
leur  père  Antoine,  aqalbéisieiit} 
«  comme  elle ,  les  parliiani  itonéf 
de  la  tyrannie  et  du  /imflftJ^» 
rel^ieux»,  ce  qui  attesttntdipà^ 
piété  de  toute  cette  iamille} 
cusa  ainsi  la  relîgieuie 
Jeanne,  par  qui  Aimée-Cèdi 
avoit  été  élerée,  et  formée  attiv* 
tus  do  christianisme:  «Lafitt»!^ 
nault,  ex-religieuse, dit-il) a étfi 

d'après  les  réponses  feites  paf  « 
nièce,  une  de  ses  iostiptrie»» 
C'est  elle  qi|i,  secondée  pardtf 
prêtres,  au  nom  du  Ciel,  a  fii 
entrer  l'assassinat  et  le  meuftn 
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dans  son  cceur,  et  qui  lui  a  per- 
suadéque  ses  forfaits  seroient  lin 
hommage  rendu  à  la  DiTinité.  Le' 
tribunal  n'a  que  trop,  d'exemples 
que  les  prêtres  et  les  religieuses 
ont  été  les  agens  les  plus  cruels 
contre  la  souyeraîneté  du  peuple 
et  sa  liberté...,  afin  de  rétablir  le 
despotisme  royal  et  sacerdotal.  » 
Le  tribunal ,  en  conséquence ,  con- 
damna cette  religieuse,  de  même 
que  sa  nièce ,  son  frère  et  son  ne* 
reu ,  à  la  peine  de  mort,  comme 
également  coupables  d'aroir  for- 
mé le  complot  d'assassiner  Ro- 
I>erspierre.  Le  comité  de  sattU 
fnMie,  aux  crimes  duquel  il  ne 
connifoit  plus,  et  qui,  complo- 
tant déjà  sa  perte ,  ordonnoit  ces 
meurtres,  s*en  faisoit  un  moyen  de 
le  rendre  plus  odieux  à  la  nation 
française ,  en  multipliant  les  im- 
molations par  un  intérêt  feint  pour 
aa  personne.  La  religieuse  Renault 
fut,  eorame  sa  nièce  et  ses  deux 
aubres  parens,  conduite  à  Fécba- 
faud  ie  même  jour ,  Têtue  aussi 
de  Tune  de  ces  chemises  rouges 
donton affuMoit  les  assassins;  et 
sa  mort  ne  différa  guère  de  celle 
des  saints  Martyrs  Marcien  et  Mar«^ 
vtyrius,  qui,  dans  les  premiers 
siècles  de  TEglise ,  furent  mis 
à  mort  sous  prétexte  d'assas- 
sinat (i). 


(i)  IrUerfecU  sunt  et  Martyrius  ac 
Mearciamu ,  qui,  utpotk  PauU  ^mes' 
tieot  eicontuberruUeSf  aiuntjbrli  tmimo 
nmntem  pertuUisêfCÙm  êo$  Mandoiduê 
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RENÉ  (  Gbobges-Edhi  ) ,  prê< 
tre ,  né  À  Vexeby  en  Nivernais  ^ 
dans  le  diocèse  d'Autun,  et  cha- 
noine de  Yezelay,  y  resta  après  la 
suppression  de  son  chapitre.  Cette 
Tille  se  trouvant  alors  dans  la 
circonscription  du  département 
de  l'Yonne,  et  les  autorités  qui 
l'opprimoient  n'étant  pas  moins 
acharnées  contre  la  religion  et  les 
prêtres  que  les  autorités  delà  plu- 
part des  autres  départemens,  le 
chanoine  René  fut  airêté  en  1 793. 
Vers  la  fin  de  l'année  suiTante ,  on 
le  traîna  à  Rochefort  pour  qu'il 'en 
fût  jeté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
GRaFOEf).  Il  s'y  Tit  embarqué  sur 
le  navire  U  Washington.  Les 
maux  que  les  déportés  enduroient 
l'accablèrent  :  il  mourut  le  a  oc- 
tobre 1794 9  ^  l*^c  de  47  ans,  et 
Alt  enterré  dans  l'Ile  Madame. 
(  V.  RaHÀVuir,  ricaire;  et  J.  BLs- 

VOVIBT.  ) 

RENEL  (  Claudb-Feançois  ) , 
prêtre.  {V.  C.  F.  Copbb-Sghmit.) 

R£NISSEC(FiEiaB),chanoine. 
(  V.  wmdouieux F.  P.  Ribvssbg.) 

RENJERYE  (HTACiirTBB-JBAir- 
Uàhib),  prêtre.  (F.  H.  J.  M.  Rol* 

lAHD.  ) 

RI^OD  (iV...  )  9  <^ui*^  ^^  ^  P^' 
roisse  de  Saint-Varend,  près  d'Air- 
Tault,sur  le  diocèse  de  La  Rochelle, 
aToit  profité  de  la  protection  de 


prceftcto  tradidisset,  Uirufuam  aucto^ 
res  neds  ffermagenù  et  seditionù  ad-' 
uenàâ^fsum.  (Sozomène  ;  Hist.  JEcckê, 
cH.) 


438  REN 

Tannéa    eathûlique   et  toyaU 
(  V,  VEHDii  )  9  pour  reflt«r  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles  9  sans  avoir 
prêté  le  serment  schismatique  de 
la  canstihUùm  civile  du  ctergé. 
Mais  quand  les  troupes  de  la  Con- 
vention   pénétrèrent   dans  cette 
contrée,  cinq  cents  soldats  tinrent 
assaillir  ce  pasteur  dans  son  pres- 
bytère. Il  ne  put  échapper  à  leur 
fureur  qu'en  escaladant  les  murs 
de  son  jardin  ;  et  9  sa  maison  ayant 
été  pillée  parles  soldats,  ses  meu- 
bles lurent  Tendus  publiquement 
sur  la  place  d'AirTault  :  il  ne  lui 
restoit  plus  d'asile  y  et  il  n'avoit 
pas  d'autre   moyen    d'enter  la 
mort  que  de  se  mettre  à  la  suite  de 
Tarroée  Tendéenne,  dans  laquella 
son  frère  faisoît  des  prodiges  de 
vialeur.  M.  Bourniseauxen  raconte 
des  traits  admirables   dans  son 
HiUùire  des  guerres  de  la  Ven- 
dée, à  la  page  4^7  du  tome  III. 
Quand  cette  armée ,  obligée  d'é- 
vacuer la  ville  de  ChoUet ,  vers  le 
19  octobre  1793,  se  retiroît,  pour- 
suivie par  les  impies  républicains, 
le  curé  Rencu ,  qu'ils  saisirent,  fut 
massacré  par  eux  avec  une  sacri- 
lège préférence,  à  raison  de  ce 
qu'il  étoit  prêtre  6dèle  k  sa  Foi  et 
aux  devoirs  de  son  ministère. 

RENOU  (  JBA9-BAPfl8TB-CHAft- 

LIS  ) ,  jeune  prêtre  du  diocèse  de. 
Chartres ,  né  à  Bonne  val ,  en  1 766, 
ayant  refusé  le  serment  de  1791, 
s'étoit  vu  obligé  de  quitter  sa  pro- 
vince natale  pour  suivre  l'impul- 
6ion  de  son  zèle^  qui  le  portoit  à 
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exercer  le  saint  minisba» ,  cil  eei 
temps  malheureux  où  la  Ui  dt 
déportation  avoît  rendu  les  piilRi 
si  rares  en  France,  Il  te  nmapi 
une  retraite  dans  l'atelier  douait- 
primeur  à  Paris ,  et  alla,  amh 
mission  des  supérieurs  eodèàM- 
tiques,  remplir  les  fonctiooiée 
vicaire  en  la  paroiise  de  Pm- 
vals ,  sur  le  diocèse  de  ReiiDi  I 
fut  dénoncé  et  suivi;onTiBtr» 
cêter  À  Paris  dans  son  réfu^,  m 
de  Grenelle Saiot-Honoié;etfliii 
livra  au  tribni>alr^ytffttfî<niyWt 
où  Fouquier-TbiuviUe,eorn» 
sant>  fit  de  sa  conduite  uw  TCfi» 
table  apologie  aux  yeux  de  liF« 
c  Renou,  dit-il  9  estun  deoes^ 
natiques  conspihiteurs  quisW 
regardé  la  révolution  que  caam 
un  atteiiUt  à  la  religion  dootiiiifa» 
soient  pour  égarer  le  |)eupk*  Ajat 
refusé  de  prêter  le  seimeat  de  k 
oansUuaimi  civils  du  dst^h 
Renou  a  exercé,  au  néfim  es 
la  loi ,  des  fonctions  piAfifoest 
en  acceptant  la   place  de  ncnce 
de  la   commune    de  Fioomr 
et  en  remplissant  les  foscûofli 
de  celle  place  qui  n'appartesut 
qu'à  un  prêtre  conttiiûiiessA 
Renou  a  encore  cbercliéiws<^ 
traire  à  l'exécution  de  la  loi  àb 
déportation  qu'il  avoit  tm»^ 
par  son  refus  de  la  prestatiatdi 
serment ,  en   s'absentaot  de  m 
commune ,  faisant  différens  m^ 
ges  suspects,  et  en  cscbsDtJae 
état.  Lors  de  son  arrealadonj  ï 
n'a  même  pu  s'empêdier  de  1»^ 


Ifesterfleftsenlimeas /onaliftiM^ 
•  disant  que  la  reli^^on  ne  regar- 
lait  en  rien  les  affaires  de  la  ré«* 
Inbliqne.  »  he  yicàire  Eeaou  fut  9 
ISiprès  cela ,  condamné  à  la  peine 
tÈorit  qu'il  subit  le  môme  jour» 
b  Tâge  de  2%  ans  »  le  3  thermidor 
nll  (si  juillet  1794 }• 

EEPIN  (  GviLLÂViiB  ) ,  curé 
k  ii  paroisse  de  Martigné-Briand  , 
nrle  diocèse  d'Angers  9  depuis 
t^  f  et  né  en  Anjou  Ters  1 7 10  9 
»f oit  acquis  9  dans  le  long  eiercice 
k  tes  fonctions  pastorales  9  tous 
61  mérites  que  peut  obtenir  un 
miprètre  et  un  excellent  pasteur, 
il  ne  manqaoit  à  la  gloire  de  son 
«Geidoceet  de  ses  cheveux  blancs» 
(M  la  brillante  couronne  du  mar* 
jie  ;  et  9  pour  la  rendre  plus  écla* 
«Ile,  le  Ciel  la  lui  fit  acheter  par 
kl  souffrances  déplus  d'un  genre, 
^mme  il  refusa  le  seraient  schis- 
n&tiqae  de  17919.  il  fut  obligé»  en 
i79>9  de  se  rendre  à  Angers  pour 
f  êlre  comme  prisonnier,  avec 
^  les  prfiires  insermentés  da 
Upactement  de  Afaine-e^Loore. 
laigré  son  grand  ûge  »  car  il  aroit 
don  8a  ans  »  il  se  soumit  à  ce  ri- 
fMreoz  sort  (  F.  Axoias).  £m- 
pûcaoé  afec  ses  confrères»  il 
i^leaoit»  par  tant  de  vertus,  et 
kl  li  beau  caractère  sacerdotal» 
k  dignité  de  sa  vieillesse»  qu'ils 
iMuent  devov  lui  déférer  l'hon- 
*Ç<ur  de  présider  à  tons  les  pieux 
^Meices  qu'ib  fiiisoient  en  eom- 
*^*  n  étoit  pour  eux  une  sorte 
<k  pontife  :  le  seul  sacrifice  de  la 


messe  qui  pût  s'offrir  dans  ce 
lieu  de  détention  »  l'étoît  par  lui  ; 
et  tous  y  assisloient  avec  une  d^ 
votion  angélique»  s'estimant  heu- 
reux de  pouvoir  y  êtrecommuniés 
de  sa  main  »  comme  de  simples 
fidèles.  La  loi  de  déportation» 
rendue  le  a6  août  179a»  fit  sortir 
de  cette  espèce  de  prison  tous 
ceux  qui  pouvoient  aUer  en  exil; 
mais  le  vénérable  Repin  ne  pou  voit 
être  dispensé  de  s'exiler  »  qu'à  la 
condition  de  rester  captif.  IlTétoit 
encore  »  lorsque  »  vers  la  fin  de 
1793»  l'armée  ca$hati4iu€  et 
noyole  surprit  Angers.  Elle  ouvrit 
les  portes  de  sa  prison  (  F.  Ybh*- 
wii);  et  le  premier  usage  qu'il 
voulut  faire  de  Aa  liberté»  fut 
d'aller  consoler  ses  paroissiens 
par  sa  présence  ;  mais  il  n'y 
avoit  plus  de  sûreté  pour  lui 
qu'à  la  suite  de  cette  armée  : 
il  se  mit  sous  sa  protection,  et 
la  suivit  bien  péniblement  )usqu*à 
sa  déroute»  qui  ne  tarda  pas  d'ar- 
river* Les  républicains  »  devenus 
vainqueurs  au  milieu  de  décem- 
bre» eurent  bientôt  atteint  le  saint 
vieillard  ;et  ils  le  conduisirent  dans 
les  prisons  de  la  commission  mô* 
Utaire  qu'ils  avoient  établie  à 
Angers.  Tout  ce  qu'il  éprouva 
de  mauvais  traitemens  de  leur 
part  »  tout  ce  qu'il  eut  de  souf- 
frances à  endurer  dans  sa  prison  • 
ne  peut  se  décrire.  Sa  patience  » 
sa  résignation  étoient  inaltérables. 
£nfin  »  le  i5  nivôse  an  II  (  a  jan- 
vier 1794)»  il  fut  traduit  devant  la 
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commission  miiUaire  ;  et  elle 
condamna  à  la  peine  de  mort,  en 
^alité  de  «  brigandde  la  Vendée» , 
ce  yénérable  paateur,  qui  p*a?oit 
pas  moins  de  84  ans.  Repin  mar- 
cha au  supplice  ayec  la  double  di<^ 
gnité  de  son  fige  et  de  son  sacer- 
doce y  comme  «  allant  recevoir 
une  couronne  incorruptible,  plutôt 
que  subir  une  peine  »,  à  Texemple 
de  Térêque  saint  Fructueux  (i). 
Sa  physionomie  en  paroissoit  plus 
belle  et  plus  majestueuse  :  les 
spectateurs  étoient  moins  occupés 
de  le  plaindre  que  de  Tadmirer. 
On  eût  dit  qu*il  leur  communi- 
quoit  sa  joie  d'aller  mourir  pour 
la  cause  de  la  religion;  et  quand 
sa  tête  fut  tombée  sur  l'échafaud, 
l'on  se  sentit  disposé  bien  pies  à 
implorer  sa  protection  auprès  de 
Dieu  ,  qu'à  pleurer  sa  mort 
(  V.  N.  Pivot,  et  P.  Tbssivb.  ) 

RÉSURRECTION  {Sœur  dû 
ia  ),  religieuse.  (  F.  M*Thourbt.) 

RETOURET  (Jacqoes),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Grands- 
Carmes,  dans  leur  maison  de  Li- 
moges ,  et  né  dans  cette  Tille  en 
174^9  continua  de  l'habiter  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques«  «  Ce  modeste  et  lurent 
religieux ,  dit  M •  de  La  Biche,  aToit 
eu,  dès  sa  première  jeunesse,  des 
mœurs  pures ,  et  s'étoit  distingué 

(  I  )  Cùm  jam  propè  esset  ut  ùtgre-' 
deretfir  ad  coronam  immarcessihUem , 
potiiu  quiim  ad  pœnam,  (Roinart: 
-^cta  SS.  Èfanymm  Fruduosi ,  eu, 
N-  IV.) 
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par  une  édifiante  règtiisnié.  à 

peine  eut-ll  embriisè  Tèut  wh 

nastique,  que  ses  snpèrÎMinli 

îugèreni  capable  d'eieicer  m 

fruit  le  ministère  de  la  prèd» 

tîon  ;  et,  quand  il  fut  prètretiie 

remplit  arec  autant  de  lële  que  à 

SMOcès ,  qucHqu'il  fût  d'une  ma 

foible  et  délicate.  Lonqu^ann 

la  réYolution,  il  avoit  prèdiéa 

grand  nombre  destatioB9,etafii 

toujours  été  écoulé  arec  besneop 

d'intérêt,  parce  qu'il aonooptitii 

parole  de  Dîeo  aTec  ooctioB,  A 

qu'il  prêchoH  surtout  à'ava^ 

Son  extérieur  auroit  safli  f^ 

prévenir  les  auditeurs  en  kftuè 

ee  qu'il  aUoit  diie  • .  la  eoné»- 
tioneiviUéueitrgéwvAtMàà 

ner  son  ministère  éfaagélifei 
attendu  qu'il  ne  TOuloit  p«* 
prêter  le  serment  sdimM^ 
Ce  refus  lui  attirs  la  Itfioe  ^ 
rétolutionnaires.  L'efiN  f^*^ 
lui  inspirèrent  apès  Je  »  «T 
tembre  lyga,  ût  que,«éW«" 
insinuations  des  caoleto  V^ 
logistes  du  serment  ie  tthw* 
égaiùé,  il  eut  la  tiMm^^ 
prononcer,  croyant  par  U  »  stA" 
traire  au  glaire  des  persêcoteii» 
Quand  survînt  cette  W  ^ 
dédaroit  su»peeU,  et  ^ 
qu'on  enfermât ,  coiniDe  Vt 
ceux  qui  ne  pourroisat  olil^ 
des  autorités  locales  ua  ctft** 
de  cff;isme ,  le  P.  Retooff^* 
demanda  un;  mais  oo  feJo'|^ 
fusa ,  parce  qu'il  faisoit  prsfesi*^ 
de  piété  :^et  bientôt  eosait^  «* 


« 

Semprisonnay  comme  suispect.  A 
Mne  fat-il  dans  les  fers ,  que  » 
iojmt  clairement  A  quoi  tendoit 
le  serment  qu'on  avoît  exigé  de 
êf 9  il  le  rétracta,  d'abord  entre 
es  mains  d*un  prêtre  autorisé  à 
leœToir  cet  acte  de  résipiscence; 
Hf  sentant  la  nécessité  de  le 
«ndre  aussi  public  et  aussi  au- 
kentique  qne  Taroit  été  le  scan- 
iale ,  il  répéta  solennellement  sa 
lètaictation  derant  une  des  au- 
jfatkè»  constituées  de  Limoges 
;  F.  M*  Sage).  Alors  il  se  vit  dé- 
âdéraent  condamné  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers;  et,  dans 
es  premiers  mois  de  1794»  on 
•  fit  partir  pour  Aèchefort  y  où 
i  déçoit  être  embarqué  (  F.  Ro- 
BnnttT  )•  Il  7  fut  mis  sur  le  na- 
lirs  (eê  Dmicb  Amoeiés.  Indé- 
pMdamment  des  maux  incalcu- 
lables que  les  déportés  aroient 
k  sooftir  dans  l'entrepont  de 
ee  naTire  9  il  en  eut  d'autres  en- 
Bore  non  moins  cruels  à  endurer. 
cM'ajant  pu»  njoute  H.  de  La 
Uàktf  obtenir  du  oiqtitaine  quel- 
in'un  des  vêtemens  de  ses  confré- 
m  morts  9  pour  ra^ouler  au  frêle 
Ubit  de  camelot  qui  le  couTroit» 
Une  pooToit  lui  suffire 9  surtout 
|Mdant  la  nuit,  à  rabon  d'une 
Mttiqoe  douloureuse  qui  éprouva 
lMg<*temps  sa  patience  9  sans'ja- 
llfeis  lasser  son  courage  >  ;  il  n'ap- 
Mts  au  trépas  qu'arec  ufi  grand 
«vepoît  de  souffrances» .  Retouret 
newruty  dans  la  nuit  du  a5  au  a6 
soût  17^9  à  r%e  de  49  ans.  Son 
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cbips  fut  enterré  dans  l'île  Mor- 
dame.  (  V.  G.  £.  Rbib,  et  Rbv- 
GBOvx,  de  Rillom .} 

R£IJ€HOUX(iV...)'  prêtre, 
secrétaire  de  l'évêque  de  Cler« 
mont  y^et  chanoine  de  Billom ,  dans 
œ  diocèse  9  ne  retourna  point 
en  son  pays  natal  9  Ghâlons-sur* 
Saônc)  après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  Il  ne  demeura  cependant 
pas  à  Rillom  5  qui  étoit  dans  le 
département  du  Puy-de^Déme; 
car  il  se  trouToit  sur  celui  de  VAl- 
U^r  lorsque,  pour  se  tenger  de  ce 
qu'il  n'aTCHt  pas  finit  le  serment 
scbismatique  de  1791  »  et  de  ce 
qu'il  restoit  fidèle  à  l'Eglise  catho* 
lique,  et  digne  de  son  illustre  éyê- 
ijue  (  V.  ci-devant ,  pag.  47  )  9 
on  l'arrêta  en  1793.  Au  com 
mencement  de  l'année  suivante , 
il  fut  envoyé  9  avec  soixante- 
treiscTautres^  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(f^.  RoGHBrcMiT).  On  l'embarqua 
SUT  le  navire  ie«  Deuœ  Associés; 
et  bientôt  9  succombant  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés  9  il  mourut  le  9  juillet 
1 794-  Son  corps  fut  inbiiupié  dans 
l'Ile  d'Jùt.  (  V.  J.  Rbtopbbt,  et 
J.  B.  Revx.  ) 

REUX  (JBA»-BArTOTB)9  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen  9  né  dans  la 
ville  de  ce  nom9  et  consacrant  son 
ministère  aux  pauvres  de  l'hôpital- 
général  de  Rouen  9  fut  trop  séduit 
par  sa  charité  lorsqu'on  exigea  9 
pour  qu'il  lui  fût  permis  d'y  conti- 
nuer ses  fone(ions9  la  prestation  du 
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serment  de  la  consUtuU&n  eivUù 
du  cierge.  Il  y  consentit ,  voulant 
rester  au  service  des  infortnnés  ; 
maiS)  sa  conscience  s'éclairant 
ensuite,  il  rétracta  ce  serment 9  et 
s'abstint  de  faire  celui  de  iUrerti* 
égaUté ,  qui  n'aoroit  pu  que  la 
troubler  de  nouveau.  Sa  piété 
ètoit  odieuse  aux  autcmtés  du 
département  de  la  Seine  -  Infé^ 
rieure  :  elles  le  firent  emprison- 
ner en  1793;  et,  dans  les  com** 
mencemens  de  Tannée  suivante  9 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefort» 
p^ur  qu'il  en  fût  Jeté  dans  les  dé- 
serts de  la  Guiane  (  F.  Rocnv^ 
pokt).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
ées  DmuD  AssoeUs  ;  et  il  y 
trouva  de  si  grandes  souffiranoes, 
qu'il  mourut  bientôt ,  le  1 1  août 
de  la  même  année  1794*  Son 
âge  étoit  de  4^  ans  ;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  l'Ile  d'^^w* 
{V.  Reughoitx  ,  et  P.  Reveilhas.) 
R£?£ILHAS  (PiBAai),  curé 
de  Ronsenac ,  dans  le  diocèse  d6 
Périgueux ,  sur  lequel  il  étoit  né  » 
à  Chancelade,  refusa  généreuse* 
ment  le  serment  de  la  oonstku» 
tien  dvitedu  cierjr^«  sans  lequel 
il  ne  pouvoit  conserver  sa  cure. 
Il  resta  néanmoins  assez  près  de 
ses  paroissiens ,  pour  leur  admi«^ 
nistrer  les  secours  spirituels  ;  mais 
les  autorités  du  département  de  la 
Dordûgne\e  firent  saiéiren  1795$ 
et,  après  l'avoir  retenu  quelques 
mois  en  prison  y  ellesTenvoyèrent» 
dans  les  premiers  mois  de  1794* 
à  Rochefort ,  pour  y  s«Mr  la  poîoe 
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d'une  déportation  maritime  (  T. 
RociEfOET  )«  On  l'embarqua  sot 
le  navire  ies  Deuaa  A990MM9  oA 
les  souffrances  étoieot  ai  offreases, 
qv'il  ne  put  les  endurer  long- 
temps. Il  mourut  le  aS  juillet  1794» 
à  l'âge  de  5i  ans,  et  fut  entcné 
dans  l'île  d'^ia?.  {V.  J.  B.  Rnx, 
et  €•  BieHABBf  Bénédictio.  ) 

REVENAZ  (  FaAiiçoi»-MiBa)t 
prôtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  à 
Seyséel ,  en  Bugey,  sur  le  Rhtee. 
en  175a,  étoit  vleaire  d'AméaieoXf 
annexe  de  Talissieu ,  vers  les  coa* 
fins  do  diocèse  de  Bellej^  quand 
la  révololion  française  édati. 
Gomme  cette  contrée,  sur  la  rite 
droite  do  Rhône  ^  fut  enralùedès 
1 790,  et  fit  dès  lors  partie  du  d^ 
partementde  VAin,  ReTenaiyOê- 
dantà  la  demande  imprévueduser» 
ment  de  la  eon»liMuxAoÊ%  cùniedm 
dergé,  le  prêta ,  suivant  qpie  nooi 
l'apprennent  se^interrogntoiiesiii- 
ridiques  ;  mais  bientôt ,  levena  de 
son  erreur,  il  se  hâta  de  le  léinc* 
ter,  et  l'eflGipa  de  sa  mata  sork 
registre  de  ia  commoae.  lie  te» 
pentir  de  cette  faute  augmeotasm 
ardeur  pour  le  maintien  de  la  F« 
catholique.  Faute  de  prèttesdaH 
ce  pays,  les  administrateurs  da 
district  l'autorisèrent  à  cootnoer 
d'y  exencer  son  ministère  :  ce  qa'i 
fitjusqa'A  la  fin  du  naeis  d'août 
179a ,  où  11  se  trouva  chaasé  par 
la  loi  de  déportation.  Alors  il  as 
retira  dans  la  Savoie  9  évangéiisa 
d'abord  dans  la  ville  de  Seyssel, 
qui  est  sur  la  ri^  gauche  d« 
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BhOM»  et  ensuite  à  konecy ,  & 
Chaaabéry«  La  Sayoie  ayant  été 
cooqaiaey  peu  de  temps  après» 
par  le»  troupes  de  ia  révolution  ^ 
et  des  commissaires  de  la  Cou-» 
Tciitioo  apportant  la  persécution 
dans   cette   proyince    (  r.  Sa- 
toib))  Berenas  alla»  en  février 
>79^>  ^  Grenoble^  où  les  supé* 
neuTS  ecclésiastiques  rautorisè* 
rent  à  remplir  le#  fonctions  sacer* 
dotales  dans  leur  diocèse.   Deux 
proconsuls  étant  tenus  bientôt  y 
répandre  la  terreur ,  il  crut  pru- 
dent de  a'éloîfoer;  mais,  avant  de 
partir,  il  dit^  une  personne  qui 
a  voit  sa  confiance  :  «  J'ai  formé 
le  pn^  de  secourir  les  fidèles 
dépourvus  de  pasteurs  ;  je  ûiis 
d*arvaaee  pour  eux  le  sacrifice  de 
DM  vie  ;  et  rien  ne  seca  capable 
de  me  détourner  de  ce  ministère 
de  charité ,  parce  que  j'espère  être 
aidé  de  la  grftce  de  Dieu  » .  Il  partit 
donc  vers  la  fin  d'avril,  déguisé 
en    iMrchand  forain ,    traversa 
MoyraDs,  TuUins,  Vimajr,  rame- 
nant  partout  des  âmes  au  Sei-» 
gneor;  puis^vint  à  Saint-Marcel- 
lin,  à  JÛmans,  à  Valence,  où  il 
fit  les  plus  grands  biens  en  ce 
genre.  On  craignit  pour  lui;  et 
on  le  pressoil  de  prendre  plus  de 
paréoauttons,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs. 
•Ah  I  répondoit  -  il ,  il  faut  tra- 
vailler pendant  qu'il  en  est  temps 
encore.  Ne  dois«je  pas  m'estimer 
benreux  de  pouvoir  exposer  ma 
vie  pour  gagner  quelques  âmes  à 


HBY  445 

Dieu ,  puisqu'elles  ont  été  rache- 
tées avec  le  sang  de  Jésus^Christ  ? 
Mon  bonheur  ici-bas,  mon  grand 
bonheur  est  de  pouvoir  dire  la 
messe  à  une  dousaine  de  bons 
catholiques ,  et  leur  faire  partager 
ma  joie  en  les  admettant  tous  à 
mon  divin  festin  a.  Quelque  temps 
après ,  il  reporta  son  apostolat  À 
Tullios,  vint  continuer  son  infa- 
tigable ministère  à  la  cdle  de  Smnt- 
André ,  puis  à  Saint  -  Marceilin , 
où  il  arriva  le  97  octobre  1793. 
De  là  il  passa  à  IVomans,  revit 
plusieurs  autres  paroisses;  et  la 
rigueur  des  temps,  l'aspérité  des 
chemins  ,   ne   rebutoient    point 
son  xèle.   Il  s'étoit  abouché  au 
bourg  d'Oisans,  avec  un   prêtre 
Toulonaisqui  erroit  dans  ces  pays 
.(  F,  J.   B.   M.  GciixABBaT  ) ,  et 
qu'il    vouloit    engager   à   venir 
avec  lui,  faire  des  conquêtes  à 
Dieu  danç  les  paroisses  du  Grand- 
Serre  et  de  Thodure,  près  Ro- 
mans, et  I«a  Côte  Saint  André. 
Mais  celui-ci  en  lut  empêché  par 
des  raisons  impérieuses  ;  et  &eve« 
nas,  qui  continua  seê  courses 
apostoiiqoes,  étant  arrivé  à  Saint- 
MarcelUn  le  iB  janvier  1794»  ^'y 
vit  livré ,   pour    une    modique 
somme  d'argent,   aux  persécu- 
teurs, par  la  servante  d'une  mai- 
son où  il  entreit  pour  adminis- 
trer un  malade  (  F*  ci-devant, 
pag.  4>3)*  ^  Mtnt  ciboire,  qu'U 
avoit  sur  lui ,  fut  saisi ,  tfialgré  ses 
précautions  ;  et ,  quand  on  le  lui 
représenta  comme  une  pièce  de 
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cooTiction,  derant  le  juge  de  paix  ment  qvand  i\  (aîsoit  ses  piiiM 

de  Saint  -  Marcellin  ^  auquel  des  et  récitoît  son  office.  Le  5i  «  «o  b 

gendannes  Fa  voient  condait,  il  transféra  à  la  prison  àtSai^ 

le  reconnut,  et  consomma  sur-  Mari&-4^er^Haul]etiWjttim 

le-champ  ,    avec    une   profonde  arec  cet  autre  Tertoeai  pUrt 

piété,  les  hosties  qui  s'y  troo-  qu'il  a?oit  ru  au  boarg  d'Oisa^ 

voient,  pour  les  soustraire  à  la  Quelque  temps  i^rès,  il  fut n- 

profanatlon.  Dans  rinterrogatotre  mené ,  arec  lui ,  à  la  Conciei|eiit 

qu'il  subit  en  cette  occasion  ,  Il  De  ces  différentes  prisom,  il écinii 

répondit  avec  une  noblesse  évan-  plusieurs  lettres  édifiantes  â  I* 

géliq^e  à  toutes  les  questions  qui  terses   personnes,  si^at  ^ 

Goncernoient  sa  rétractation  du  la  qualité  de  «coofesseoretp 

serment  eonstiiuUomui ,  et  sa  sonnier  de  Jésus  -  Christ,  fv a  j 

rentrée  en  France ,  pour  j  exercer  grâce  » .  Toutes  respirent  la  pa  \ 

)ion  ministère  et  consoler  les  fidèles  de  Tâme,  le  plus  ardeot  wtm 

privés  de  leurs  pasteurs.  Le  ao  pour  Jésus-Christ,  et  h  pbspn 

janyier,   on  l'enchaîna  pour  le  satisfaction  de  perdre  la  vie  pav 

conduire  &  Grenoble.  «  Je  fus  si  sa  cause.    Biles  sont  rspportîB 

content  de  mes  chaînes,  pendant  longuement  en  d'autres oamp^ 

toute  la  route,  disoit-il  ensuite,  Mais  il  est  des  actes  de eeHa^ 

que  mes  conducteurs  en  étoieitf  que  nous  ne  pouvons  oiiKttie:^ 

surpris  ».  Il  arriva  k  Grenoble  le  sont  ses' interrogatoires,  M^ 

aS  :  tous  les  Idèles  qu'il  y  avoit  fidèles    du    dehors  Im  «^ 

laissés  tombèrent  dans  la  consteN  instamment  demandé  ooe  cofft 

nation  et  tremblèrent  pour  sa  vie.  Après  s'être  consulté  demC  k 

Dans  l'endroit  de  la  Conciergerie  Seigneur  ,    pour  saroir  s13  ^) 

où  on  l'enferma,  étoient  seise  aurmt  pas  quelque  péson^^ 

prisonniers   fort  peu  chTétiens,  à 'la  donner,  il  s*j  4ctei<^ 

qui  lui  témoignèrent  du  mépris,  parceraisoiifiementdesaintSî* 

et  même  de  l'aversion.  Il  n'en  d'Alexandrie  :  «L'obUgatioa^ 

étoit  point  déconcerté  ;  là ,  comme  les  fidèles  m'imposent,  de  nfiS** 

ailleurs ,  animé  d'un  saint  tèle ,  il  ter  comment  la  divine PiOTiâf** 

se  dit  à  lui«-même  :  «  Un  prêtre ,  s'est  •déclaréo  en  notre  ft^^ 

dans  ma- position,  doit  essayer  de  pourroit   me   foire  craio^  * 

ranimer  les  lâches  et  tie  convertir  passer  pour   on  téméraDe?  * 

les  méchans.Qu'ai-j6  à  ménager  2^»  l'Eoriture^Sainte  ne  merise 

Mais  ses  efforts  furent  à  peu  près  elle-même,  en  m'appreoaot?" 

vains  ;  et ,  à  l'exception  d'4in  |eune  ne  nous  est  pas  moins  glori00  " 

homme,  tous  les  autres  conti-  publier  les   bienfaits  qiM  *^ 

nuèrent  à*  l'insulter,  principale-  avons'  reçus  du  Seigneur?  ^^ 
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DO  Mroit  louable  de.  eooTrir  da 
plus  Inviolable  silence ,  un  secret 
cpii  nous  auroit  été  confié.  Je  ne 
dois  donc  point  af^réhender  de 
rendre  publiques  les  bontés  de 
Dieu  pour  moi  (i)  v.  ReTe- 
nas  écriYÎt  donc ,  de  mémoire  ^ 
une  copie  des  deux  interrogatoires 
qu'il  aroit  défà  subis  le  3o  mai 
et  le  i3  )uin  1794  ;  et  il  les  fit 
passera' une  personne  qui  avoit 
^  confiance.  Pour  l'édification 
de  nos  lecteurs  9  nous  les  trans* 
«rirons  )  du  moins  en  ce  qu'ils 
reoierment  d'essentiel ,  comme 
les  historiens  de  l'Eglise  trans* 
criTirent  les  jnterrogatoiws  des 
ancieiis  Martyrs.  Dans  le  prer 
mier»  subi  en  prison,  pardevant 
des  commissaires  9  le  greffier  9 
après  lui  avoir  demandé  9  suivant 
l'usage  9  son  nom  9  son  âge  et  sa 
qualité  9  lui  dit  :  Tu  tê  ea>- 
vicair€,  et  $um  pas  viùaire. 
m  J'ai  répliqué  (c'est  Revenas  qui 
raconle  )  :  Je  suis  vicaire,  ims- 
jmêre  vicaire  9  ^  non  ex-vi* 
cadre,  —  Le  greffier,  avec  bu* 
meur  et  colère  :  QuU  eêteeseé^ 
iérat,  ^ui  te  dit  toujours  vi^ 
emire?  et,  comme  )'ai  persisté 

(1)  EquùUm  î^ereor  ne  in  dêmên- 
tUun  tfc  iiMportm  lapsus  esse  video* , 
dssm  rtfure  cogor  aâmùrahUêm  ergà 
nos  Dei  providentiam  ac  dùpensmtio- 
nem.  Sed  qtionUun  arcanum  quidem 
régis  occuitare,  ui  ait  Script  ara ,  laU' 
dandum  est ,  Dei  autem  opéra  prœdi- 
emre  gionosum»  (Eoseb^  :  Hisi.  JSeei,, 
I-.VII,c.  u.) 
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à  soutenir  ma  qualité  de  vicaire , 
tous,  ou  presque  tous  les  com- 
missaires se  .sont  écriés  :  Quel  est 
ce  scéiérat  ?  Peut-on  voir  un 
scéiérat  de  cette  trempe  ?  et 
autres  expressions  de  telle  sorte. 
Il  me  semble  avoir  obtenu  que  le 
greffier  écrivit  vicaire,  puisqu'il 
m'a  demandé  :  De  quei  endroit  ? 
J'ai,  répondu  :  D'Amésieux ,  etc. 
— Interrogé,  par  le  greffier  ou  ou 
autre  :  As^tu  prêté  le  serment? 
j'ai  répondu  :  J*ai  prêté  le  ser-- 
ment  de  ia  constitution  civile  du 
clergé  9  et  je  Vai  retraçai  quel- 
que temps  Ofrès.  L'épitbète  de 
seéiéfat  me  fut  de  nouveau  ré- 
pétée. —  Le  greffier  :  QtuMd  as^ 
tu  qtntté  ta  place  ?  —  J'ai  ré- 
pondu :  J* ai  été  chasséparune  ^ 
Udidu  mois  d'xioût  179a,  por- 
tée contre  tes  ecctésiastù/uee 
fuin*ont  pas  prêté,  ou  qui  ont 
rétracté  ie  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  oMigt 
de  sortir,  je  me  suis  retiré  en 
Savoie.  —  D'à  as-tu  été  ?  as-tu 
dittankcssCf  confessé,  fanatisé 
dansée  pays-ià? — J'ai  répondu  : 
On  ne  doit  ypas  me  faire  ces 
questions;  et  je  ne  suis  pas 
obligé  d*y  répondre.  Alors  les 
qualificationa  de  scéiérat  et  les 
menaces  m'ont  été  prodiguées  : 
^u  cachot  1  dans  tes  fers!  au  se- 
cret l  ce  coquin,  ce  monstre:  à 
ia  guUiotit^  l  Ce  sera  [un  spec- 
tacle pour  ie  représentant  (pro- 
consul ).  — -  Gomme  je  souriois , 
le  greffier  dit  avec  colère  *  // 


désire  être  Martyr,  et ; 

mais  nous  ne  $omme$  ptus 
dans  ie  Umps  des  Martyre.  — 
Comme  on  îndistétt  à  demander 
où  j'aTOÎa  été,  j*nî  répondu  :  J 
Seyssei,  à  Jnnecy,  à  Cha0n^ 
6éry,  et  aitkurs.  Ils  contimiè-* 
rent  à  crier  que  j'éloîs  un  êcéié^ 
iérat,  fui  a/voU  tâcM  d^in^ 
fnrer,  dans  es  pays-ià,  des 
idées  perverses  de  fanatisme  et 
de  camre-révaluUon, — Ensaite 
le  (greffier  seul^  ou  arec  un  autre  : 
Quand  es-tu  rentré  en  France  ? 
quand  es-tu  venu  danseepays  ? 
—  J*ai  répondu  ;  Dans  te  mois 
de  février  1795.  —  Le  greflier  : 
Qu' as-tu  fait  depuis  ce  temps* 
ià?  —  J^ai  exercé  mon  minis'^ 
tère  autant  t/ue  je  Vai  pu,  et 
de  4a  manière  ftie  je  if  ai  pUi 
Alors  des  cris  de  fureur  se  sont 
éierés  :  Ce  scétérat  est  rentré 
pour  fomenter  ta  contre^^révo* 

iution liy  a  ici  des  rami» 

fications  de  conspiration v 

Ji  faut  chercher  à  en  découvrir 
ies  traces.  -^  Le  grefiler  :  Ne 
eonnoissois-'tu  pas  ia  ici  qui  te 
défendait  de  rentrer  et  d'eœer" 
eer  tes  fonctions?  J'ai  répondu  : 
Oui,  je  ia  connoissois;  mais 
aucune  puissance  hunmine 
n*a  droit  de  m'interdire  i'eœer- 
ciee  de  num  ministère.  On 
s'est  écrié  :  Scétérat  !  ie  voyez* 
vous  ?  ii  ne  veut  ps»  recon-- 
noitre  ia  souveraine  puissance 
du  peuple,  ce  coquin,  cet  m- 
fêmo!.*,.  H  faut  en  faire  jus* 


tice;  demain,  à  (a  i^uiiMnc: 
efn  attondamt ,  tout  de  wiàm 
cachot,  ies  fers  €mat  jssàn 
et  aux  mainsi  au  ucru^  M 
seuL  Le  pilier  aîoote  :  J'amw 
te  ptedsir  de  voir  guiUom 
ce  coquin ,  ee  scHéna,  is 
fonésres  de  ma  cA«ifi^ip 
est  ifien  située  pour  cda,  -  Ui 
autre  commissaire  ;  S^U  ^'f 
avoit  poisU  de  hofsrresM,f 
ssfoiê  moi^mêms,  wsc^sùif^ 
ie  éourreau  de  e6é....-tt.Ji 
sourioîs  de  voir  mea  bonka 
prochain  et  oomnie  uMiré:)^ 
pensois  4  la  gloire  d'avoir  alai 
quelque  conformité  arec  l^ 
dans  sa  passion*  —  Le  girf» • 
Comment  donc,  et  dspsMfs^ 

temps  es-tu  id?  J'ai  répooilo' 
Depuis  environ  qvatn  t^êSf 
et  presque  depuis  qusj^^ 
arrêté*^  Alors  tous ,  ou  peffs 
tous  les  commissaires  se  sont  an- 
portés  ofec  fureur,  en  (&»<• 
Comment  y»  sciUrst  «*^ 
thii  encore?  comfMStn*9rt'i 
pas  éU  guiiiotinétouiit^à^^ 
Une  voix  dît  alors  qu'ti  J  «•** 
encore,  de  t'outre  ^^^^^ 
prêtre  réfir0cêaire  dsiUjtff^ 
toit  aussi  faire  jo^>  * 
qu'après  Savoir  entonéti  * 
nous  mettrait  dans  ieffr^--* 
On  s'écrie  derechef  que  jes'J'** 
scélérat  qui  ne  respira  ?"•* 
contre-révolution...  Lcp* 
me  présente  le  procès-Terbali» 
gncr  ;  et ,  sans  avoir  la  pnwfcwe* 
le  lire,  je  signe  :  F.  M.  *v«^' 
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puAre ,  canfiaseur,  et  frUan-* 
nietdtJ.'C.,  parêagrûcô.lt,m* 
suite  on  m'ordonne  de  me  retirer 
de  la  table  9  et  je  me  mets  aur  une 
eliaise)  en  foee  de  tous  les  assis** 
tans.  On  foit  entrer  et  asseoir  à 
ma  place  mon  cher  confirère  Giiil- 
kbert,  qui    soutint    dignement 
la  cause  de  Dieu.  Pendant  son 
interrogatoire 9  on  nous  adressa 
dé  temps  en  temps  les  épithètes 
de  scéUraU.  Après  rinterroga<* 
loire  de  mon  confrère  9  eehii  des 
commissaires  9  qui  avoit  déclaré 
qu'il  seroit  mon  bourreau  9  ù  défaut 
de  éourreau  fMUnté,fwnd  un 
flambeau  et  vient  me  regarder  au 
Tisage  9  en  disant  :  H  fcuU  4pm 
yéprouvesi  eeseéiérat  t ie  ahan-» 
geva  pas  de  figure.  Je  me  laisse 
envisager  quelques  instans9  et  )e 
lui  dis  :  Tufime  éisn  i;«sr  pie  tu 
jfeuae  aéuser  de  tafndêeoÊfèce  »• 
Le  second  interrogatoire    du 
prêtre  Befonaieut  lieu  devant 
i*aGCttsnteur  public  9  et  le  greflOier 
du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement  de   Vleèim,    siégeant   à 
Gf«noble.  Ils  y  mirent  une  sorte 
de  dignité  9  en  coouneaçant  par 
Im   lire  le  pnécédent  interroga- 
ttMre.  «Gomme  }'y  arois  fait  pro* 
leesioii  de  ma  Foi  et  m'hooorant 
Ae   va^  qualités  de  prêtre  et  de 
ricaire9  poursuit  Revenas  ;  comme 
*anrois  hautement  déclaré  que  j'é< 
MHS  rentré  en  France  pour  venir 
km   secours  des  fidèles  dépour- 
"-«is  de  pastear*  et  que  9  d'après 
:meis    intentions   manifestées  9    |e 
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ne  devoîs  rendre  compte  de  ma 
conduite  qu'A  Dieu  9  f'ai  répondu 
que  je  n*aveie  point  d'âùêer- 
vaii4ms  à  faire,  tnaù  q%ie  je 
cantintwis  à  persister  dans 
mes  répanses  écrites  sur  iedit 
interrogatoire.  —  Interrogé  si 
j'avois  prêté  ie  sermaU  exigé 
desecdésiastiqueSfdansiemois 
de  nuËTS -i  795  (celui  de  iihertér 
égaUté)^  et  si  je  voulais  ou  étais 
dans  ie  dessein  de  le  prêter ^  ma 
réponse  Ait  :  Je  prêterais  encore 
moins  ee  serment  fue  4e  pre- 
mier, s*ii  était  question  de  prê^ 
teri'undesdeux...(  V.  M*  Saoe). 
—  Interrogé  si  j'avais  choisi 
un  défenseur  offldeuœ,  j'ai  ré- 
pondu :  Non  ;  je  n'en  ai  pas 
ekaisi.  -^  On  me  demanda  si  j'en 
connaissais  quUtfu'un  s  à  quoi 
yt  répliquai  :  Je  nfen  veu» 
point  f  je  n'en  ai  pas  éesoin 
pour  défendre  iacause  deJHeu, 
La  rédaction  de  l'interrogatoire 
étant  achevée  9  on  m'en  fit  lec- 
ture; mais  9  lorsque  9  sur  la  ques^ 
tion  du  second  seraient,  |e  vis 
qu'on  avoit  écrit  ma  réponse  en 
ces  termes  inexacts  :  H  Va  en- 
core narine  prêté  t/ue-  4e  pre- 
mier, \e  voulus  que  l'on  écrivit  : 
H  l'aurait  encore  mains  prêtée 
etc.  ;  mab  on  ne  m'a  pas  écouté  ; 
et  l'on  a  commandé  à  l'huissier  de 
me  présenter  L'interrogatoire  & 
signer*  Gomme,  î'iosistois  pour 
qu'on,  écrivit  ma  réponse  9  l'ac- 
cusateur public  s'est  levé^êu  me 
disant  qu'si  ne  fallait  pas  faire 
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atsauU  éb  fanaii$me;  et,  înf* 
pant  de  sa  baguette ,  il  s*est  écrié  : 
Emmùncn  -  nwi  cU  h&mtnes 
^i  fait  rééeUion  à  iaUdêtà 
ia  jusUce  » . 

Les  copies  de  ces  înterrogatOH' 
res  furent  dooc  eoToyées,  parRe» 
Tenaz  lui-même.,  pour  les  supé- 
rieurs et  fidèles  de  i^EgUse  de  Gre*^ 
noble  9  afin  de  lui  témoigner  sa  ne^ 
connoissance  4e  ce  qu'elle  TaToil 
adopté  pour  un  de  ses  ministres  et 
de  ses  défenseurs  9  comme  encore 
«  son  ardente  cbarité ,  et  le  désir 
qu'il  avoit  de  Fillustrer  par  l'effu- 
sion de  son  sang» .  Il  terminoitsa 
missivepar  ces  parolesempruntées 
auxdi?erBesépîtres  de  saint  Pauli 
N&n  f/uia  quœro  datum,  êed 
recuira  fiructutn  aéundaiUmn 
mraUonôvêêtrâ*  RetjHêiuêmfn 
aoctptiê  ^uœ  misitiiê  et  quœ 
mihi  offert  Eceieêia  Grmùmo* 
fpotensiê  «  odarefn  miaviiaiiê^ 
^mUatn  aoùeptatm ,  fiaeûnt&m 
Deo,  —  Deus  mitem  fiteia  tm- 
fUat  0mné  deUderium  ves- 
trutn  y  seeundûtn  diviHas  stuUi 
in  giarià  et  in  Ckristô  Jesu, 
Deo  autetn  et  patri  nog^o  gio- 
ria  in  sœeuia  èœcuiorum, 
AmeUi — SaiuUUeomnemsane'^ 
tufn  in  Chritto  Jesu.  Saiutat 
vo$  qui  mecum  est  vinetua  in 
Domino  fmter.  Gratia  Domini 
No8tri  Jesu  Céristi  cutn  spif- 
riiu  vesiro.  Amen.  —  Sa  date 
ctoit  ainsi  :  €  f  Du  vestibule  du 
paradis  9  attenant  aux  cachots  de 
la  Conciergerie  de  Grenoble  >  le  , 


RE^ 


seisîème  jour  de  notre  pontm» 
si  ravissaote  aux  yeux  de  U  Fui» 
et  le  14  juin  1794*-  SoboqsIrii 
signa  avec  lui  cet  enm  Le  si 
du  même  mob ,  il  écrifit  i^i 
lettre  du  même  genre  à  l'é§b 
d'Annecy,  à  laquelle  il  apptrtaiA 
plus   spécialement.  Eain,  fié* 
Tojaat  que  le  jour  de  m  fiiif 
proehoit ,  il  rédigea,  de  cwé 
arec  son  compagnon,  an  imjrt 
de  conduite  à  tenir  le  jour  oi  b 
irolent  terminer  kon  oonMfc 
Parlant  d'eux  comme  n  ce  fin  | 
de  conduite   leur  étoH  foaat  | 
par  d'autres,  ils  diMÎent  «Tof» 
mêmes  :  «  Présentés  ao  ttft»  ; 
Bal,  Ils  se  raf^eUeroat  laco^j 
tenance  des   Apêtres  detaitii; 
Sanhédrin.  En  écoutant  bkcM 
de  leur  sentence ,  ib  le  penrte 
deront  que  c'est  une  înntoïîMii 
Roi  de  gloire  qni  les  pittK  è 
venir  prendre  part  an  rtf»  ^ 
noces  ;  ils  tâcheront  de  pvtic?* 
à  la  joie  qu'cprouToiestiwwp* 
rieux   ancêtres ,  dans  b  w^ 
situation  ;  et ,  après  (f»  ^^^^ 
public  aura  tenniné  »  ItcM 
ils  diront,  arec  saintCjpri^^ 
d'autre»  Martyrs  :  Rendons  f^ 
à  Dieuc  Deo  gratiat^  Bn 
nant  au  cachot,  ils  cfa 
s'il  est  possible ,  le  psaume 
iussum..*^  indotÊum 
iéimus»  Le  temps  (pi*ils  f^ 
ront  dans  les  cadiots  seraooe^ 
à  chanter  :  Quèm  éHiOà  M" 
hemaeaia  tua,  Dsmim  vif 
$utum  l  et  à  méditer  b  f^ 
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de  Jésus -Ghii»t  après  la  Cène, 
ta  insistant  sur  l'endroit  qui  oom- 
muDlcfne  an  aTant-goût  des  dé*- 
lices  célestes.   En    attendant  le 
départ  (pour  le  supplice)^  ib 
ohantèreut  les  cantiques  les  plus 
analogues  à  leur  situation  >  et  les 
hymnes  du  Commun  des  Mar« 
^rs  (i).  Quand  Texécuteur  Tien- 
dra  couper  leurs  cheveux ,  ils  se 
rappelleront  cette  parole  de  Jésus* 
Chrbt  :  Ne  craignez  foini;  tous 
les  cheveux  de  voire  téie  $ent 
campées  :  U  n'en  tomiera  pa$ 
un  eeui  sans  ia  peUmtéde  vùtte 
Père  qui  cet  dansiedeL  Us  ré- 
péteront les  paroles  par  lesquelles 
ib  s*étoîent  voués  à  Dieu  y  en  rece- 
Tant  la  tonsure  cléricale  :  Domû 
nue,  pars  hœreditatiê  meœ  et 
ùodidê  tnei,  tu  es  qui  restitues 
éuereditatem     tneam     mihi. 
Quand  6n  leur  liera  les  mains  9 
ils  diront,  avec  saint  Paul  :   Je 
sob  prêt,  non  seulement  à  être 
lié  9  mais  encore  à  mourir  pour  le 
nom  de  Jésus- Christ  :  Non  so^, 
iùniaiiigaHf  ssdetmoripara^ 
tus  sum;  et,  quand  on  ourrira- 
devant  eux  les  portes  de  la  prison, 
pour  les  faire  aller  au  supplice  : 
AperUe  mihi  portas  justitiœ, 
i0igressus  in  eas,  confUeéor 
DinUno,  Hœe  porta  Domini: 
feuti  intra^unt  in  eam.  Pen- 

(1)  Quam ,  Chrùte ,  signâsti  tnam , 
PHmiUy  pro/uêO  sanguine, 
Perhanc  tuitêjbrtiter 
Ducem  sequmtUtr  MîUtet. 

4- 
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dant  la  marche^  si  on  leur  en  laisse 
la  facilité,  ib  adresseront  de  temps 
en  tedups  b  parole  au  peuple, 
pour  lui  faire  part  de  leur  bon- 
heur. Us  luirappelbronl  quelques 
sentences  ou  quelques  exemples 
de  TEcrlture-Sainte ,  sur  la  géné- 
rosité chrétienne  dans  les  perse- 
ontions,  et  sur  le  pbisir  qu'on 
goûte  à  souffrir  et  mourir  pour 
b  religion  de  Jésus  -  Christ.  A 
l'exemple  de  plusi^pTS  Martyrs, 
ib  pourront  chanter  quelque  can- 
tique, quelque  hymne  ou  quelque 
psaume  convenable  à  la  circons- 
tance. Si  on  ne  leur  laisse  pas  la 
liberté  de  parler,  ils  s'occuperont 
de  ces  expressions  de  saint  Paul  : 
Quinoussipareradeiaekariti 
deJ.'C.?eêc.  etc.  En  apercevant 
l'échafaud  qui  les  atlend,  ib  lui 
adresseront  le  O  iona  crux, 
tam  dià  desiderata  de  saint 
André  :  O  bonne  croix,  6  croix, 
rob}et  de  mes  désirs  el  riûstro- 
ment  de  ma  gloire ,  seceves  mon 
dernier  soupir,  comme  tous  avec 
repu  mes  premiers  vssux  (  F.  ci- 
devant  ,  tom.  II ,  pag.  548  )  I  En 
avançant  vers  b  guillotine,  ils 
^diront,  avec  le  grand  saint  Ignace 
d'Antioche  :  Quand  viendra  cet 
heureux  moment  où  je  serai  im- 
molé   pour   le  Sauveur    Jésus- 
Christ  ?  Ah  I  qu'il  me  tarde  bien 
qu'il  arrive  1  Tyrans,  bourreaux, 
f<»u,    croix,    bêtes,   supplices;, 
bfbemens    d'os  ,     division   «les 
membres,  déohiremens  de   ma 
chair,  tounnens  de  la  terre,  touf- 

^9 
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sieo»  des  enfe»!  hâtet  -  vous  de 
me  faire  jouir  de  Jéeii»-Cbrist  : 
TMUùm   ut   Cériêto   fruar. 
En  montant  à  l'échafaiid  :  Qui 
montera  A  U  no^tagfte  du  Sti* 
gneur,  et  qui  parfiendra  k  letés^ 
meures  éteroeHte  :  Qwi»  oêcên^ 
du  in  mmk$$m  IkinUm  ?  fhir 
cette  nouvelle  ohaire  de  vérUé^  iia 
parleront  iu  peuple  dans  le  sens 
que  FEgliae  le  leur  demande.  Ib 
termineront  par  conjurer  Dieu  de 
jeter  un  regard-  de  maéricorde 
sur  son  Egifse,  d'-ouvrir  les  yeux 
à  son  peuple ,  et  de  eontertîr  les 
persécuteurs,  .w  Ensuite  ib  feront  > 
à  genoux  y  pour  eux-mêmes,  la 
prière  de  saint  Poljcarpe,  qui> 
sur  le  bfteher,  les  mains  liées  der** 
plère  le  dps^  leyii  les  jeux  au  etel^ 
et  dit  :  Deu9  AnffàUmâm,  ùeuê 
JrchangM9rum  j    reêurreeiio 
noBiraf   ê^imH^qUô    feocoH, 
wêetor  e4eme9¥torum  omnium 
et  toêimà  kêtéétaeuU,  omne  jus- 
tonmi  gemu^fui  inoàmpeeiu 
iuo  vivunt  pnatêgân$  ;  teéen&' 
dû»  tiéi'  êêrvient ,    fui  nu 
dignum  Adcpaenane  duœitti, 
ut  peroifiam    partem  coro» 
namfu^   martffîpU,    initium 
caUiÀtf  p&r  Jemm  Chriêtwn 
inuniêatùSpiriPAsSanctif  u€, 
comphU>êae¥ificioist6u$  diei, 
pratniêga  tuœ  veriêaiiê  aeei^ 
piam.  0é  iuxne  rem  te  éene- 
diee  h»  mnméuey  et  gtarier^ 
pef  cBCemum  Pentifiêem  om^ 
nipopmtem  Jêium  Chrietum: 
per  çuem  tUn,  et  cwn  ipw,  et 
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eutn  Spiriiu  Scmelo  ffan» 
nuncettnfuturumymmod^ 
êœeuiimmn.  ^flnm(L).  ïam^ 
fesseufSt  après  aToir  tcranaé  ta» 
prière  y  embrasaeroat  leur  ba^ 
reauy  et  se  lirreront  i  ki^ pm 
qu^l  les  mette  en  poMSMM  è 
leur  couronne.  » 

Ifcevcnax  et  Goillabeft  wigi 
aussi  tracé  pour  les  fidèloquif» 
respondoient  arec  eux  en  pme» 
au  conseils  sur  ce  qu'tbdenMt 
abeerrer  en  ces  deraîèit»  €é 
oonstancesy  disant,  d'aprèsi'bi» 
pie  de  Pantiquilé  toààanaàtpn^ 

(i)  <  IKeo  d«  aiig».  Dm  U\ 
archanges ,  grand  Diea ,  qui  ava^  I 
truit  le  péché,  et  qui  détruira ^| 
jour  la  mort  ;  monarque  «MiTffai| 
du  ciel  et  de  la  terre,  prolccteiri&î 
jiutes  ,  et  de  tous  ceux  (fÂ  maaM 
en  votre  prétende,  fe  ytm  kééî 
men  Dieu ,  moi  qui  swi  le  ofâdu 
de  voa.  seryiteors ,  et  je  yaos  osé 
griUres  de  ce  que  vous  naTet  f^ 
digne  de  souffrir  pour  toos.  ÇmA» 
gloire  pour  moi  ,  Seigneur,  àt  rtee- 
voir  de  rotre  main  la  «ouwaa  d* 
martyre  !  Quel  honnevr  de  poMt 
approcher  mes  lèvres  du  catics  lè 
J.-C.  votre  fils  a  voulu  boire!  Vfii^ 
Seigneur,  voilà  mon  sacrifice 
qu'achevé  ;  avant  que  le  joar 
je  verrai  l'accomplissemcat  de 
promesses.  Sofet^-àaockfi^ 
Seignenr^  qae  votvr  aon 
aoit  glorifié  dans  tous  les  sièda 
J.-C,  pontife  étemel  et  toull*''! 
sant  ;  et  que  tout  honneur  ^''"^fJJ 
rendu  avec  lui  et  avec  le  $ai«t-£^>i^ 
maintenant  et  à  Favenir,  daaf^ 
siècles  des  siècles  !  Ainsi  80Ît4.  < 
(  J^/ttfT.  £ed€s.  Sa^rnu  If*  Xli.  ) 
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Us  ae  feroitf  uq  devoir  d'assbler 
rinterrogatopre ,  au  jugement  et 
I  oouroDoeiDQiit  dea  Martyrs  9 
|n  d'apprendre  à  combattie  et  à 
iomplier  en  esprit  avec  eux. 
BOB  tout  le  cours  de  l'aetion» 
k  prieront  beaucoup  pour  eux«« 
f  aies  9  pour  les  confesseurs  , 
Kir  toute  r£glise;  et,  aussitôt 
i*ila  apprendront  leur  glorieuse 
!Mt,  ils  en  lemercîeront  Dieu  et 
réjouiront ,  par  le  diant  du  Te 
pufnia/udamus^ — duLamdaic 
Mi«fu«fi|  m  JonelM  e/ua  » .  ^ 
irtes»  les  deux  confesseurs  et 
I  fidèles»  ainsi  pénétrés  de  ces 
rîtes  de  la  Foi,  qui  Içur  inspi- 
ient  un  si  nobleetsi  pur  epthou^ 

Cie,  ne  se  doutoieot  pas  heu- 
ment  de  l'abus  attiédbsant 
fftf   TÎngt-cinq  ans  après,  on 
loit  des  décrets  de  ta  CQugré- 
tîoD  de  l'Inquisition  romaine , 
temps  d'Urbain  YIII  (  F.  ci- 
nnt»  tom.  rs  pag.  84),  ni  des 
néraires  autant  qu'ineptes  se-^ 
mcea  d'un  soi-dûiant  >QMrQaI  re- 
peux (  F.  ci-derant ,  pag.  Sag  ). 
lat  ce  qui ,  dans  le  plan  de  con- 
Ite  de  nos  deux  Ssaints  confes- 
1rs,  put  être  pratiqué,  le  fut. 
^oax ,  étant  am^né ,  par  dos 
Idarmes,  demnt  le  tribunal, 
^messidor  an  II  (3$  juin  1 794), 
toitra,    dans   le  nouTel  inter- 
IfAtoire  qu'il  y  subit,  le  même 
Mmr  pour   la   vérité  et  pour 
^ise.  Lorsque  le  président  lui 
tt(aada  s'il  s'étoit  conformé  àja 
><u  26  août  1792,  qui  enjoi- 
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gnoit  aux  prêtres  par  lesquels  aroit 
été  rétracté  le  serment  de  1791  , 
comme  à  ceux  qui  ne  l'ayoîent 
p^nt  prêté ,  de  sortir  de  France,  il 
répondit  :  «J'ai  connu  cette  loi; 
mais  je  n'ai  jamab  été  dans  la 
disposition  de   m'y  conformer, 
puisque  je  suis  rentré  en  France 
dans  le  dessein  d'exejrcer  les  fonc- 
ions de  mon  osdnistère,  qu 'au- 
cune loi  bumaine  ne  peut  m'in- 
terdire».  Sur  la  question  ;  «Pour- 
quoi, suivant  la  loi  des  ag.  et    ' 
3o  vendémiaire  (  F.  ci-devant, 
tom.    I",  pag.   aig  ),    U    m 
s'étoit  pas  présenté  è  son  dépar- 
tement, pour  être  déporté  à  la 
Guianev,  &evenaç  répondit:  «  Je 
regarJois  cette  loi  comme  une 
suite  des  précédentes,  qui  avoient 
été  rendues  en  baine  du  ministère 
ecclésiastique  ;  et  c'e^t  pour  cela 
que  je  ne  m'y  suis  pas  conformé  9% 
Quand,  pour  envelopper  d'autres 
victimes  dans  sa  coodamnation, 
le  président  lui  demanda  où  il 
avoit  résidé  depuis  sa  rentrée  en 
France  ,  Aeveoas  dit ,   arec  la 
prudence  de  saint  Cyprien  et  de 
sainte  Irène  ,  en  pareil  cas  :  «  J'ai 
résidé  en  différens  départemens; 
mais  5  mon  dessein  ayant  été  de 
me  tenir  caché ,  je  ne  peux  dé- 
voiler le  secret  de  ma  résidence 
(  r.  tom.  II,  pag.  64 ,   326  et 
562)  ».    La   sentence  fut  pro* 
noncée  le» lendemain, -8  messidor 
an  II  (  26  juin  1794)  ;  et  Hf^ 
venas  étoit  condamné  à  la  peine 
de  mort,  comme   «  prêtre  ré- 

'      29. 
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firactaîre    ».  Après   qiie  la  lec* 
ture  lui  en  eut  été  faite  9  II  6e 
leya;  et,  les  mains  jointes  $  il  dit 
à  Toix  haute  :  «Je  tous  remer- 
cie ,  ô  mon  Dieu  !  de  m'aroir 
appelé  au  martyre».  On  le  recon« 
duîsit  aux  prisons  de  la  Concier- 
gerie ,  et  il  y  fut  mis  dans  un  ca* 
chot  où  bientôt  son  confrère,  jugé 
après    loi  ,    vint    le    rejoindre. 
Quand   celui  -  ci  y  entra ,  tous 
les  deux  s'embrassèrent  tendre- 
ment ;  et ,  «  comme  je  pleurois , 
dit  un  dea  témoins  dé  cette  scène 
attendrissante,  Rerenaz  me  repro- 
cha mes  larmes,  prétendant  que 
je  m*afi1igeois  de  leur  bonheur  ; 
et  ajoutant  qu*il  s^estimoit  le  plus 
heureux  des  mortels  de  pouvoir 
Verser  son  sang  pour  J.-C.  (i)>. 
Quelques  momens  après,  ils  ont 
récité    leurs     Vêpres    ensemble. 
Bientôt  les  bourreaux  ont  paru  ; 
lievenaz ,   ne  voulant   pas  per- 
mettre que  ce   fussent  eux   qui 
lui  coupassent  les  cheveux ,  se  les 

(i)  Trait  sublime  que  saint  Basile- 
le- Grand  ne  se  lassoit  pas  d'admirer 
èàtii  le  saint  Martyr  Gorditis,  en 
ces  termes  :  liitid  Domini  vêrhum 
fltntihus  aà  :  Noiiu  flere  êuper  me , 
sed/Uu  super  Dei  inùtucos,  quia  in 
christianos  continito  g^assaniur.  Jpsdsf 
inquam ,  flcte  qui  ignein  nobis  parant , 
sibimet  gehentuv  incendia  ,  iramque  in 
die  ine  thesaurizantûs.  Desinite  fiere 
et  {j^Higere  cor  meum.  Ego  enim  non 
semei  tantùm  mori  paratwt  sum  propter 
nàmen  Domini ,  sed  eu'am  miUies ,  si 
Jieri  posset.  (  Homil.  XIX.  Desancto 
fTOtdio,  Martjrre.) 
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coupa  lui-même,  et  le$  eoufi 

ensuite  à  son  confirère.  Ib  m- 

tirent  de  la  prison,  les  maÎDstiéa 

derrière  le  dos ,  et  nurcbènil 

escortés  par  des  gendarmes.  Dw 

fois  Revenaz  essap  de  (iflrierii 

peuple  ;  mais,  pour  counira 

voix,  les  gardes  fiiisoieDCbaOe 

aussitôt  le  tambour.  Dans  b  '^ 

tervalles,  on  f  entendit  aditiser 

à  son  confrère  ces  paroles  :  «C» 

rage  !  mon  ami  ;  nous  moarm 

pour  Jésus-Christ  > .  Ce  futiaifi 

monta  le  premier  sur  réchaM 

et  il  y  monta  avec  la  dignité  et  h 

jubilation  sacerdotales  qull  p» 

voit  avoir  eues  en  approcbanlè 

l'autel,  un  jour  de  gnode  soi*' 

nité.  On  pouvoitlui  appiiqsRf^ 

que  saint  Prudence  aroit  ëX  k 

saint  Vincent  en  pareille  cireoai- 

tance ,  que  «  déjà  ceilaio  et  il 

couronne ,  il  alloit  se  placersorfc 

tribunal  suprême  (1)  ».  DôW 

encore  parler  au  peuple,  ^  eaiih 

mençoit  par  ces  mois  :  < /<(  f^ 

à  Jt-C.  vie  pour  vie,  anwî  p«r 

amour  »  ;  mais  le  ronkmeot  k 

tambour  reeommebça  ;  et  Toas 

put  plus  entendre  que  ces  paroles  : 

«  Vive  Jésus,  pour  qai  je 

vive  son  Eglise  U  Sa  tètett 

presqu'À  l'instant.  Son 

fut  immolé  immédlatemefiti 

(1)  ffunc  spontè  cansemditi 
f^ùr  sanctus  ors  intertùo: 
Ceujam  coronœ  constats 
CeUumtrO^unalsctmdatl'  ■ 

(  Aurel.   Prudent,  dt  sad  f 
centii  martyrio.  f\  2ài.  ) 
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lui.'  Lears  corps  furent  enterrés 
dans  le  cimetière  de  Saint- Louis  9 
il  huit  pieds  Tun  de  l'autre 9  âu 
rond  de  ce  cimetière,  en  face  de 
l'entrée ,  et  au  couchant  9  fort 
près  d*un  ruisseau  9  à  trois  ou 
quatre  toises  du  ^and  mur  d^ 
clôture  à  la  droite  9  du  côté  du 
nord.  Les  fidèles  de  Grenoble 
allèrent  recueillir  9  à  la  place  de 
la  guillotine  9  la  terre  imbibée  du 
ttng  de  ces  deux  Martyrs;  et 9 
jaloux  d'aroir  leur  linge  et  leui:^ 
iabits  pour  se  les  partager  9  ils  les 
achetèrent  du  bourreau  au  poids 
le  Tor  (1).  la  continuation  de  ces 
hommages  de  vénération  étoit 
encore  approuvée  par  les  supé- 
ieors  ecclésiastiques  du  diocèse 
te  Grenoble  9  en  1800  9  comme 
(m  le  yoît  par  ce  que  nous  en 
irons  raconté  à  l'article  dq  prêtre 

6mUiBBlT.     (  Vf     MOHAUD  9     et 
7SKKA2.  ) 

REY  (  Mabin  )9  prêtre  du  dio- 
sèse  de  Beliey,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Gressin  9  en  Bugey  9 
l'ayant  point  roulu  prêter  le  ser- 
inent schismatiqiie  de  1791 9  fut 


*  (i)  Il  ii*eft  pas  UB6  de  ces  choses 
Mû  ne  se  fut  passée  de  méikie  au 
iputjre  de  saint  Adrien  et  de  ses 
iDmpagiions  ,  suivant  leurs  actes  con- 
ivrés  dans  les  archives  de  ^anta- 
Mrûi  in  Trastet^ere ,  k  Rome.  Sigo- 
iioi ,  dans  son  traité  de  Veneratiofu 
fànctorum ,  cap.  56,  démontre  qne 
%Mi)Ours  les  vrais  croyans  se  con- 
•^Qitirent  de  la  même  manière  en  de 
lemhlables  drcoostance^. 
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obligé  de  s'en  éloigner9  et  vint 
habiter  celle  de  Geyzerieu ,  près 
Belley»  d'où  il  ne  cessa  de  pour- 
Toîr  aux  besoins  spirituels 'de  ses 
paroissiens.  Il  ne  les  abandonna 
même  pas  après  la  loi  de  déporta- 
tion 9  malgré  les  peines  dont  elle 
le  menaçoit.  Son  ministère,  ac^ 
compagne  de  beaucoup  de  pru- 
dence, échappa  aux  recherches 
des  persécuteurs,  pendant  toute 
Tannée  179?;  mais  enfin ,  Rey 
tomba  entre  leurs  mains,  dans  les 
premiers  mois  de  la  suivante.  Ils  le 
conduisirent  au]( prisons  de  Bourg- 
en-Bresse  ,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Vjiin,  dans  lequel  étoit 
compris  Belley ,  et  ville  où  sié-> 
geoit  le  tribunal  criminel  de  ce 
département  II  comparut  devant 
lui,  fut  frappé  d'une  sentence 
de  mort,  le  4  floréal  an  II  (  a3 
avril  1794)»  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  le  lendemain  v|t 
tomber  sa  tête  sur  l'écbafaud,  ^ 
REY  (JEiv-MiGHBL),  prêtre9 
né  à  Montemont)  en  Savoie ,  vers 
174B9  étoit  professeur-directeur 
du  séminaire  de  Saint-Jean-de- 
Maurienne.  Il  évita  les  coups  les 
plus  furieux  de  la  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  daqs 
cette  édifiante  province  9  en  179? 
et  1794;  mais  il  s'y  montra  avec 
une  candide  confiance  lorsque ,  les 
années  suivantes 9  les  tyrans  paru- 
rent désarmés  par  leur  politique. 
Ils  ne  faisoient9  après^tout9  que 
reprendre  haleine9  pour  éclater  de- 
rechef dans  leur  explosion  du  dix- 
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huit  fructidor  (  4  septembre 
1797  ).  Le  bon  prêtre  Rey  qui  ne 
poiivoit  croire  à  tant  de  perfidie , 
ne  craîgnoit  point  as^ez  les  suites 
de  la  loi  de  déportation  rendue  le 
19  fructidol*  {y,  Gviatie).  On  par- 
Tint  à  se  saisir  de  sa  personne, 
et  on  le  conduisit  à  RocbefoM 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Il  fut  embarqué ,  le  1*'  août 
17989  sur  la  corvette  ùt  Bayan' 
naistj  qui  alla  le  déposer  dans  le 
port  de  Cajenne  »  i\  la  fin  de  sep- 
tenibre.  Rej  sVn  rit  relégué  de 
suite  dans  le  désert  de  Konana- 
mti,  où  Tair  pestilentiel  et  les 
mauvais  alîmens  portèrent  dans 
ses  étitrailles  rine  cruelle  dyssen- 
terie.  Il  en  mourut,  le  ^0  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  l*âge 
de  5o  ans.  (  y.  G.  A.  Ràimbaclb, 
et  tlETPBiRS  aîné.  ) 

RET  (  HiiBEKT),  né  à  Belley , 
en  6(]gey,  yers  17199  ^toit  affilié 
au  diocèse  de  Lyon ,  où  il  avoit  la 
cbûrge  de  directeur  spirituel  des 
religieuses  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Pierre ,  en  cette  Tille.  Les 
Tertus  de  cet  ecclésiastique  Iki- 
soient  rédiflcation  de  tous  ceux  qui 
le  cotlnoissoient;  et  il  tie  se  laissa 
pas  séduire,  en  1791,  par  \a  cons- 
titution civile  du  detj/é.  Rey 
continua  de  diriger  la  conscience 
dé  celles  d*entre  ces  religieuses  qui 
festoient  à  Lyot),  après  avoir  été 
expulsées  delear  cloître.  Plus  que 
septuagénaire,  et  frappé  de  para- 
lysie, il  fut  recueilli  dans  la 
vnalson    de    son     nfeyeQ,   fabrt- 


RET 

cant  de  bas,  Jacques -Humlcrt 
Dechassey ,  qui!  avoit  tsm  m 
les  fonts  de  baptême  >  dàl^ 
cation  daquél  il  ayoît  poumLCe 
neveu  et  sa  femme  sobveDoietf) 
à  leur  tour,  aux  besoins  de  ce  t(- 
nérable  oncle ,  sans  en  être  i- 
toumés  par  les  dénonctatioos  <)■ 
Journal  de  Lyon  qui  le  sigfr 
loît  chaque  jour  comme  réfac- 
taire  et  fanatiquef  ni  par  i» 
très  insultes  et  d*aufTe8  mesaos 
qu'ils  entendoîent  journelleaxiK 
proférer  contre  eux  et  loi.  Dâ 
quMl  eut  ôonnoissaDCèdeiai«âi 
déportation  rendue,  le  rf  «* 
179a,  coritre  les  prêtres  îbw" 
'mentes,  ilse  présenta ,  ma^» 
maux  et  son  âge ,  à  la  muoid^ 
lilé  pour  obtenir  un  passeport  * 
déportation  ;  et  il  partît  A  pèK 
étoit-il  sorti  de  Lyon  qo'oo  le  ft 
inscrire  sur  une  liste  d^émigré!; 
et  le  peu  de  fortune  qui  loi  nsr 
toit  fut  séquestré.  Il  reriotsarâci 
pas  pour  réclamer  cootic  cettt  in- 
juste rigueur,  qui  le  rèdnboftU 
dernière  des  misères; et acnsCT** 
le  reçut  de  nouveau  cheilw*'* 
empressement  et  respect  La  ^^ 
tioo  de  sa  prétendue  émigî*^ 
fut  mise  en  discussion  par  h  ^ 
ministrateurs;  mais  les  foKC^ 
révolutionnaires  ,  dépités  *  * 
pas  le  voir  de  suite  fusillé  cc«'» 
«  émigré-rentré  » ,  saisircnth p»*" 
mière  occasion  pour  s'en  veap 
sur  le  neveu ,  en  attendaat  efuv 
pussent  sacrifier  l'oncle.  Dechas- 
sey fut  emprisonné  par  eux?  ^i 
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.18  février  1793,  sous  un  Tâgue  consuls  étant  Tenus  pour  les 
prétexte  ;  et  on  Tacciisa  de  «  rc*»  décimer ,  le  vénérable  Rey  fut  dé- 
celer dans  son  domicile  des  pré*  nonce  à  leurs  agens;  et»  tout  im- 
très  fanaUqueê 9  émigrés  ».  Il  potent  qu'il  étoit,  il  j^e  vit  jeté 
étoit  encore  dans  les  prisons 9  le  dans  d'horribles  prisons,  et  dé* 
mois  .suivant;  mab  Rovére  qui  youé  au  supplice  des  jnaifai^ 
«voit  été  envoyé  par  la  Convenu  teurs.  On  le  porta,  le  d4  ven- 
tion i  Lyon,  avec Baaire et  l^geo-  tose  an  If  (  i4  mars  i704)  9 
dre,  en  qualité  de  commissaires,  4levafït  l'épouvantable  conueis- 
ftt  décider  par  ses  collègues  que  aioa  i'évotuUimnaé^  i|ui  plro^ 
DechassEej  seroit  remis  en  liberté,  nonçoit  les  sentences  de  mort. 
L'état  du  vénérable  Rey  étoit  de-  Il  s'y  trouva  avec  son  ancien 
venu  plus  fâcheux  :  frappé  d'une  ami,  le  curé  Bourbon,  dont  nous 
paralysie  totale ,  il  n'avoit  plus  avons  parlé  (  F',  ci-après  Imiz  ad- 
d'autre  mouvement  que  cekÉi  dUians  ).  Rey  pouvoit  à  peine  se 
qu'on  lui  procwoît.  Comme  in-  eoutenir;  mais  son  tee,  canser- 
îrme  et  aeptuiqgénaire ,  il  étoit  vant  toute  la  vigueur  de  la  Foi 
di^eosé  par  Tartide  IX  de  k  la  plus  vive,  y  rejeta  avec  un 
^i  même  de  déportation,  die  grand  courage  la  proposition  de 
sertir  de  France  ,  pourvu  qull  prêter  le  «erment  de  iâter^-^gw- 
«estât  sous  la  surveillance  des  4Ué  (  F.  M*  Sagc)  ,  et  ^Ve  de 
imtorités  oonstitvées  qui  ne  pou-  livrer  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
voient  k  redouter  en  rien  daku  lut,  en  conséquence,  condamné  à 
la  sîtoation  oà  il  se  trouvoit  Ja  peine  dé  mort ,  dMame  «  prè- 
U  ne  vivoit  plus  que  pourk  Ire  ^Mttfl(fMs  »  ,  et  comoie 
€id,  attendait  que  kProvidenoe  «  émigré  ^rentré  ».  L'â^3  et  les 
vint  disposer  de  aon  dernkr  Infirmités  de  ee  confesseur  de 
touille  de  vie.  Elle  le  réser-  Jésus  *  Christ  avoient  teUemeat 
toit  à  fournir  k  preuve  que  k  épuisé  ses  forces  qu'il  &lkit  k 
persécution  de  Tathéisme  tne  res-  jpœtèr  au  Iku  du  aUp^^lice;  et  ce 
pccte  pas  même  la  vieilksee  et  Jdt  son  ami,  le  curé  Bourbon, 
les  mârmltée ,  quand  il  s^agit  d'un  qui  iu  i  donna  le  bras  potir  monter 
•îninistre  de  létos-Ckrist ,  capaibk  sur  réchaittNl  de  la  gvîllotâne.  R^ 
le  Confesser  la  Foi  jusque  devait  n'en  aabit  pas  moins  k  mort  avec 
fcs  tyrans  et  sur féohalaud.  Après  ^tovte  la  IbraBélé  et  Vfouh  .ks  senti- 
nveirkngoi  dans  k  même  doms^  inena  d'an  généréa»  Martyr,  (f^. 
çOe  jusqu'à  l'époque  où  les  Lyon-  'Rasclbs,  et  C.  Ricsàia*  ) 
tais  succombèrent  dans  kor  rè-  R£Y{fB  (  ikanii  )^  ouré  de  Sa- 
tiitioce  contre  l'impie  Conven-  kn,  en  Provence,  dans  k  diocèse 
tîoa  (  y.  Ltov  ) ,  de  féroces  pro-  d'Arles,  a  voit  vontu,  paroèlepour 
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ses  paroiMiens  $  rester  près  d'eux» 
malgré  la  loi  de  déportatioD.  Les 
dispositions  hostiles  de  cette  pro- 
TÎnce  contre  la  GonTcntion  »  pen- 
dant 1 795»  contribuoient  à  entre- 
tenir ce  pasieur  dans  la  conBance 
que  son  ministère  ne  setoit  point 
entièrement  interrompu    par  la 
persécution  ;  mais  enfin  elle  en- 
Tahity  avec  la  plus  grande  fureur, 
h  Proyence  vers  la  fin  de  Tannée  ; 
et  le  curé  Reyne  fut  saisi  à  Salon 
même.  On  Fentraina  dans  les  pri- 
sons de  Marseille  9  pour  j  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Bouches -du^ 
Rhâne,  qui  alors  condamnoit  in- 
distinctemen t)  comme  «fédéralistes 
et  contre-révolutionnaires  »,  tontes 
les  victimes  qui  lui  étoient  livrées. 
C'est  ainsi  que  ce  curé  fut  con- 
damné lui-même  à  la  peine  de 
mort 9  le  4  frimaire  an  If  (a4  no- 
Tembre  i^gS);  et,  le  lendemain, 
on  le  conduisit  &  Téchafaud  de  la 
guiUotttie.  La  preuve  que  les  con- 
damnations des  prêtres ,  sous  ce 
▼ague  prétexte,  dans  cette  pro- 
vince, et  même  ailleurs,  étolent 
faites  en  haine  de  la  religion  et 
de  leur  ministère,  se  trouve  for^ 
roellement  dans  la  lettre  qu'un 
des  agens  de  la  persécution  écrivit 
alors  de  Marseille  même  à  un  de 
ses- complices.  Il  lui  disoît  avec 
de  féroces  transports  de  joie,  le 
5  frimaire  an  II  (  aS  novemhra 
>793  )  :  «  Encore  un  triomphe  de 
>•   raùm  sur  le    fimaHsme, 
«on  oher  procureur-général  !  Un 
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ci-devant  prêtre,  carë  de  SalM, 
passe  sous  mes  fenêtres,  ea  nl« 
rouge,  escorté  par  la  gendanim* 
Devine  où  va  le  cortège....  Osa 
annonce  sept  à  hait  pour  deoairt 
et,  après  demain,  relâche  au  èé^ 
tre.  •(  LeUre  de  Benêt,  ipiàt' 
Tint  ensuite  greffier  de  lacofDnii' 
sien  popuiaire  d'Orange»  l 
Payafifainé.—foyeiieroffÊti 

du  oanventiannd  Caurtnist  0f 
ies  papiers  ttvu/oés  cka  II* 
berspierre.  Pièce  iso.  )  UaR 
Reyne  périt  donc  le  a5  botcb- 
bre  i;95.  (^.J.J-Gah-) 

REYNE  (  JosBra),  prébede^ 
servant  du  hameaa  de  Mekei- 
ses,  à  près  d'una  lieue  à 
Hanosque,  dans  le  dioc^  A 
Sistéron  ,  gouvernoit ,  depi 
quinie  ans ,  son  petit  troiipe«i 
avec  autant  de  booté  ^  ^ 
zèle,    quand  on  vint  hii  pm- 

•  •  • 

crirc  de  prêter  le  serment  km- 
matique   de   1791 ,  oa  de  ces- 
ser d'être  curé.  Il  le  i«to  ;  et 
ses  paroissiens,  de  <pu  ii  ^^ 
aussi  chéri  que  révéré,  »  «*• 
lurent  point  qu'on  ks  pririt  à 
leur  père.  Dans  ce  liée  peo  »- 
marquable  et  peu  firèqueDié)*^ 
les  orages  de  la  révolution  Mf'^ 
toiei^t  point  encore  fait  seo^t 
Reyne,  protégé  par  ramotf '^ 
ses  ouailles,  s'applaudissoît ^ 
avoir ,  en  quelque  sorte ,  os- 
nagé   un  refuge    confenablK  t 
deux    sainta    prêtres   forcés  ^ 
fuir  des  lieux  qu'ils  habitoiot} 
et  où  la  persécution  9  déjà  vêt 
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knle»  leur  (auoit  courir  d*jm- 
minens  dangers  à  okuse  de  leur 
Foi   (  V.   ViAi,    curé    de    Cé- 
réale; et  F.  X.  PocBBT  ).  Us  y  tî- 
Toient  paisiblement  ayeclui,  s*o<Vt 
eupaot  ensemble  de  Dieu  et  de 
ses  paroissiens,  lorsqu'en  juillet 
■7939  la  réyolution  échauffant  de 
plus  en  plus  Fâme  perverse  de 
quelques  habitans  de  Marseille, 
ih   7  pendirent  avec  une  impie 
barbarie ,  pour  refus  du  même 
serment,  deux  saints  religieux  de 
cette  ville ,  le  a3  de  ce  mois  (  V* 
L.  T.  NuuATTB ,  et  TissT  }.  Non 
contens  de  ce  double  crime,  ils 
excitgient  parmi  les  babitans  des 
lieux  circonyoisins ,  la  même  fu- 
reur contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés, désignés  par  eux  sous  le 
litre  odieux  de  réfraeiaires.  La 
rille  de  Manosque  éprouva  cette 
funeste  influence  :  ce  qu'il  j  ayoit 
de  plus  stupide  et  de  plus  brutal 
paroii  le  peuple ,  crut  devoir  aller 
se  saisir  des  trois  prêtres  de  Mei- 
jresaes,    pour  se  conformer  aux 
T«aux  des  Marseillais.    Les  cir- 
eonetances  de  leur  martyre,  et, 
par  conséquent,  de  celui  du  pas- 
teur Joseph  Reyne ,  ont  été  déjà 
racontées, aux  articles  de  F.  X. 

POGBBV,   et  POKTBIOII. 

&£YPHINS,  aîné  (iY...)»  F^- 
tre  du  diocèse  d'Ypres,  échappa 
aux  meurtres  qu'y  firent  les  ré- 
formateurs français,  en  1795  et 
^794  (  ^-  Bklgiqvb  )•  Lorsque , 
dans  les  années  suivantes,  nos 
tyrans  parlèrent  le  langage  de  la 


mçdération  et  de  la  tolérance, 
les  Belges  étant  de  trop  bonne 
foi  pour  leur  soupçonner  de  la 
perfidie,  Eeyphins  reprit,  avec 
toute  la  liberté  que  lui  donnoit  sa 
confiance,  l'exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales.  Les  contra^ 
riétés  qu'il  éprouva,  mêttie  en  ces 
temps-lâ ,  ne  déconcertèrent  point 
son  zèlelqui  se  croyoit  obligé  de  les 
vaincre.  Mais  enfin  éclata  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)*  Quoique,  les 
prêtres  de  la  Belgique  dussent^ 
à  raison  des  circonstances  pré- 
cédentes qui  leur  étoient  particuir 
Hères,  craindre  plus  que  bien 
d'autres  les  effets  de  la  loi  de  dér 
portation  à  la  Guiane,  rendue  le 
19  fructidor  (  5  septembre  1 797  ), 
Eeyphins  et  son  frère,  vicaire  à 
Yesfleteren,  dans  le  même  dio- 
cèse d'Ypres,  se  laissèrent  saisir. 
On  les  fit  partir  pour  Rochefort, 
où  ils  furent  embarqués  sur  la  cor- 
vette 4a  Bayçnnaisô,  et  jetés  dans 
l'entrepopt  de  ce  bâtin^ent,  le- 1*' 
août  1798  (  V,  Gviàhb).  Dans 
l'horreur  d'un  tel  séjour,  la  con- 
tagion qiû  s'y  manifesta  eut  bienr 
tôt  pénétré  les  entrailles  de  Rey^ 
phiusTainé.  Il  en  mourut  p^ndan^ 
la  traversée,  en  septemb^  t79^> 
et  son  (Corps  fut  jeté  à  la  mer.  Jo- 
seph Reyphins,  son  frère,  âgé 
seulement  de  39  ans ,  put  débar- 
quer à  Cayenne,  et  fut  relégué 
dans  le  désert  de  Synnamari  ;  mais 
il  parvint  à  s'évader,  le  10  octobrç 
,1798.  Etant  passé  à  NeW"»Torck, 
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il  y  devint  Tictiro  eo  l'égliie  ca* 
tholiqoe  des  Iriandaiê.  {V.  h 
M*  ILiT ,  el  A.  E^KLLàSftu.  ) 

RHLIER  (  Jacqws  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Séex»  y  exerça  les 
fonctions  de  Ticaips.  Le  refus  4fu*il 
fit  du  serment  de  la  eanêikution 
cMé»  4u  c4Êtgé  ,  autorisa  les 
autorilés  réTolotioimaipes  à  l'ei- 
pulser  de  la  paroisse  qu*il  desser- 
▼oit.    Soit  qii^  y  fftt  revenu, 
ou  qu'il  pOt»  de  celle  de  Saint- 
Martin  *  veiller  au  iMlut  de  ses  pa- 
roissiens,  c*étoit  là  qu*étoit  son 
domicile  en  i^gS.  Il  aroit  bravé 
les  menaces  de  l'inique  loi  de  dé^ 
portation  9  pour  continuer  de  ren- 
dre son  mInIstèM  utSe  aux  ca- 
tholiques. Onfetprêta  an  printemps 
de  l'année  suivante;  et  il  fut  )eté 
dans  les  prisons  d'Alençon ,  chef- 
lieu  du  déparlement  de  VOme, 
sor  lequel  il  résidoit.    Le    tri- 
bunal criminel    de  ce   départe- 
ment,    slégjeant  en  œfte  ville, 
porta  contre  lui  une  sentence  de 
mort,  le  a4  thermidor  an  II  (11 
août  i794)f  nn  mois  huit  fours 
après  la  chute  de  Aoberspierre  ; 
et  l'unique  motif  de  cette  cruelle 
sentence  fut  qu'il  étoit  «  prêtre 
réfractaire  » .  Le  lendemain,  il  fut 
Immolé. 

EICHA&D  (  CntaioMtt  ),  prê*. 
tre,  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  né  à  Leniecq,  en 
Fores,  dans  la  paroisse  de  Méiru, 
sur  le  diocèse  du  Puy,  et  non  loin 
de  Safnt-Bonnet-le-Gbâteau ,  qui 
se  trouvoit  sur  celui  de  Lyon , 
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s'étoit  retiré  dans  ce  bsvi 
la  suppression  des  ordres 
tiques,  en   1791.  0 
bÂincoup,  par  son  mîaislèfti 
oerdotal ,  à  mainlsBir  ce 
de  la  FVance  dans  Vi 
du  schisme  censtitatiMsd, 
dans  l'attachemeot  i  k  Foi 
tholique,  en  y  exerçaot  )n\ 
tf  ons   sacerdotales ,  ssns  j 
trop  perséc«ité,  fosqu'àra 
de    1795.  A  cette  époipie 
Lyon  tomba  an  pouvoir  de  i 
pie  Convention ,  contre 
cette    ville    venoît  de 
nir  un  siège;  à  cette  époqsi) 
des  proconsub  y  établitfSÎeBti 
commission    rém 
chargée  paritculièiemeot  de 
paif;ner  aucun  prêtre,  lenn< 
<saires  saisirent  Dom 
Sûnt-Bonnet,  et  l'i 
Lyon  {  V.  Ltùt  ).  Ce  htj 
27  pluviôse  an  II  (i5  finierii 
qu'on  le  fit  comparolim  dtt 
farouche  tribunal  fo  w 
juges  le  soUicitèremdepiêler^ 

serment  de  ItéerSd  ^slMi 
livrer  ses  lettres  de  prêlne; 
lUcbard  rejeta  ces  ÎApîes 
sitions,  et  fut  condsmnè  de 
À  la  peiaede  mort,  coniBie«] 
tre/hffialsfiie^  nevooitBtj 
conformer  aux  lois  ».  9 
6e  ans,  lorsqu'il  penfit 
vie  pour  la  cause  de  b 
( r.  H.  R^T,  et  C.  Rmut) 

EIGHAllD(CLivaB)f 
et  religieux  Bénédictin,  de U( 
grégation  de  SaÎDt-VaoDes 
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Mnt-Hydolphe,  dans  le  monas- 
be  abbâtôd  de  SainULéopold  »  à 
httciy  étoit  en  outre  directeur 
plrHoeldesTeli^euses  du  Sainh 
tacrenwiU  de  la  même  Tille.  Il 
le  fit  point  le  serment  scbistnatl- 
loe  et  17919  et  resta  dans  Nanei 
Kwr  rutilîté  des  ânes  (^*il  difi- 
<èoH  dans  les  ^oies  du  salot.  Les 
tolorités  du  département  de  la 
ItMcrMe  le  ârelit  emprisonner 
hmle  couvant  de  1  ^^ ,  et  bien-- 
ft  «près,  le  condamnèrent  à  ètne 
tftporté  du-dèfek  des  mers.  £ll«s 
Wojèrent,  pour  cet  eiet,  à 
fechefort,  oA  il  derolt  être  em^ 
Imfié  (  V.  "RoofircvoiT  )  :  et  il  le 
ttl  sur  le  narire  tes  Deux  AêSfH 
ib»  «  Ce  pieux  enfant  de  saint 
leaoit^dit  un  de  ses  compagnons 
le  déportation,  M.  de  La  Biche, 
iloit  la  douceur  et  la  bonté  per- 
JMioîflées.  Dans  l-etli'ême  pénu- 
l^iTiafirmiers  où  nous  laissoit  la 
ibrt  de  presque  tous  ceux  qui 
yroîent  eu  le  courage  d'en  rem- 
|Sr  les  fonctioiisv,  il  s'offrit  géné- 
iltoement,  au  plus  fort  de  la  con- 
%îOn,  pour  remplir  ce  périlleux 
kiploi;  et  il  s'en  acquitta  avec 
Haùcoup  de  succès ,  à  la  grande 
faction  des  malades ,  parce 
il  aToh  le  don  de  a'instnuer 
iB  les cceuils.  Mais,  trop  Ibible 
mr  résister  à  tant  de  fatigues  et 
^  togers,  il  nôiis  fut  eiileVé  par 
A  contagion,  au  bout  de  quelques 
tesîoes ,  après  une  agonie  ex- 
Paiement  dotlloureiMie ,  et  beati- 
f'oQp  plus  lottgue  -qu'en  n'aVoit 
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lieu  de  le  craindre  pouruii  homme 
déjà  âgé,  et  dont  le  naturel  doux 
et  calme  annonçoit  une  eomn 
pleaion  peu  robvste  » .  Il  nveamt 

ïe  9  QTril  1794»  ^  l*Ag^  ^  S^  ^^^9 
et  fut  enterré  dans  file  é*Âix.  Il 
ètoil  né  "k  Leronville ,  près  €om- 
-RVercfy,  en  i74>*  (-^•i-  B.  Tinx, 
-et  F.  RioÉMOUT.  ) 

RICBA&D  (  C«uiic8-^Lovis  ) , 
prdtre,  TeKgieux  de  l'ordre  de 
•Saint-Domiirique ,  né  en  171 1 ,  "à 
iBIalnvIHe,  en  Lorraine,  près'Nafti- 
ei*,  et  mis  à  mort  pourla cause  de  la 
•feligîon,  à  Mmts ,  le  i^oftt  1 794  9 
est  un  de  ces  coAleMeurs  de  h 
l^oi  qui  la  firent  triompher  autant 
par  leur  rie  et  leurs  ttayaux ,  que 
par  leur  mort.  Entre,  dès  l'âge 
de  16  ans,  dans  l'ordre  des  Domi- 
nioains,  en  leur  maison  dé  Nanci , 
il  Tiht  quekpie  temps  après  ches 
les  Religieux-Réformés  de  Saint- 
Somlnique,  à  Paris,  dont  le  mo- 
nastère 'étoit  dans  la  rue  de  ce 
nom,  au  fauéaurg  Sainte (ier- 
mmn.  Une  TOcation  particulière 
sembloit  le  Touer  aux  études  théo* 
loglco-pôlémiques  ;  et  les  fruits 
de  ces  études  furent  plusieurs  ou- 
Tragos  (1),  dont  quelques  uns 
sont  ij'une  très  -  baote  impor- 
tanoe.  On  ne  sauroit  en   outre 

U .1   ■  ■»■■  ■.•■■.■■■■  "        I  m 

(1)  7ëb  Bonifl*  DùBtionnàA^  wd- 

'Pêrtei,  d^igmatùju€  ^canùnùfue,  fUsto- 

'tiquê  des  ètJtncèê  etdéêùlsiiqtUê  ,  par 

le P,  'Jtîéita*d et  autres  reU^uxDomi- 

nieainsdes  eouuèns  dufauhovt^  Sdùtt' 

Germain  et  de  la  rue  Saint  -  Ifonoré^ 

Paris,  1760,  5  vol.  in-JbL,  ivéte  mi 
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compter  tous  les  opuscules  qu*n 
ût  pour  la  défense  de  la  religion 
Bi  raccroissement  de/la  piété. 
Af  ec  une  Foi  si  pure ,  si  actire  9  il 
devoit  lui  être  difficile  de  rester 
en  France»  quand  la  révolution 
j  introduisoit  le  schisme  9  abolis- 
soit  les  cloîtres,  en  expulsoit  les  ro- 
ligieuZf  et  comroençoilà  persécuf 
1er  Tiolemment  le»  prêtres  fidèles. 
Il  passaè  Tournay  »  où  les  religieux 
de  son  ordre  lui  Orent  essuyer 
la  mortification  de  n*être  point 
admis  daqs  leur  couvent,  pour 

voittine  de  êuppU^untf  parles  HA.  PP. 
/iichani  et  Gûmtd,  Domùacaùu  du 
faubourg  Saint  -  Germain,  Paris  , 
1765  ;  il  en  a  épê  parlé  ci-devant , 
P*g*  373  9  II**  -lettre  <f  rm  arche^/éque 
à  CauUur  de  la  brochure  intitulée  :'  an 
Droit  des  soaverains  sur  lee  hieru^ 
fondé,  du  deisgè  et  dêê  moinu.  Pftris, 
1770;  II1«  Dissertatùm  sur  les  tHBUx 
en  génâral^  etsur  Us  vaux  solennels  des 
religieux  et  des  religieuses  en  panicu' 
Her,  avec  la  Réfutation  de  TEssai  his- 
torique et  criti<f ae  sur  lés  prit^iléges  et 
exemptions  des  réguliers»  Paria,  1771» 
ûi-ia  ;  IV*  jinafyse  dm  conciles  génd- 
roux  et  particuliers,  par  l»  M,  P. 
ÇharUê-Louis  Jiichard ,  professeur  en 
théologie  de  tordre  fit  du  nouiciat  des 
Frères' Prêcheurs ,  auteur  du  Diction- 
naire universel ,  etc. ,  des  sciences  ec> 
clésiastiques.  Paris,  177a ,  cinq  tomes 
m-4*;  pi  c^titre  doitdétromper  quicon- 
que attribueroit  ce  Dictionnaire  à  un 
autre  Dominicain  du  même  nom  ;  V«/^ 
Nature  en  eontrasU  at^ec  laJieUgion  et 
la  Jiaison,  ojx  Réfutation  du  litre  de  la 
Nature  :  r^nse  à  la  lettre  écrite  pçf 
un  soi-^disant  théologien  (  Condorcet) 
à  hauteur  des  Trois  siècles  Unéraires, 
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l'unique  motif  qu^ilaToH  ai 
désapprouvé  la  part  que  le 
de  la  Flandre  autrichienne 
prise,  en  1789,  à  la  révolution 
la  Belgique.  L*éTêque  de  cette  1 
se  montra  plus  juste  et  phis 
reuz  à  son  égard  :  il  lui  doniii 
asile  dans  son  séminaire,  tcsI 
fin  de  1791;  et  le  P.  lUeM] 
lut,  comme  il  Taroit  été 
un  grand  sujet  d'édificatioa 
sa  vie  trés-cénobitîque,  et 
d*admiration ,  par  la  coni 
de  son  application  à  Tétude, 

■        I  1       I     I    I         1     m  I  ■  ■ 

ût-8*  ,   1773  ;  VI*  Ohservatiuu 
destes  sur  les  pensées  de  d*M 
sur  quelques  éaràs  retat^  k  tôt 
précédent,  wt-3»,  1 774»"  VII» 
la  religion  jde  la  morale^  de  le 
de  la  politique  et  de  la  soàéti; 
VIII*  Accord  des  fois  diMM»  it 
moines  relattuement  à  tétat  àe  > 
ût-ia  ;  IX*   iEunrs  spir 
diyers  points  de  lu  morale ,  deU^ 
a  de  la  perfection  dvéttenne^  tc 
M-ia;    X*  Diatribe  CUmeétinr, 
Dissertatian  sur  les  ktOesfsèSéai 
le  nom  du  pape  Cléàmti  XIV 
ganelli,    Paris,    1776,  vol-   ■•■Jl 
XI*  les  Protestons  déhotÊÙ  de 
prétentions,  Paris,   1776;  Xll* 
questions  d'un  Paroissien  sur  b 
rùtge    des  protestons ,   Paris, 
Le  p.  Richard ,  ayant  attaqué  is  ; 
gement  du  parlement  da  hn 
maintenoit,  contre  le  sentim^ 
("^li^e  catholique,  le  manafs^^ 
juif  converti  avoit  contracté  em  < 
juive  obstinée  dans  sa  haine  pMrj 
nom  de  Jésus-Christ,  eut  hta- 
eraindre  les  poursuites  de  es 
Pour  les  ériter,   il  se  rstin, 
1778,  dans  le  couvert  des 
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uHl  eût  alor»  81  ans^  et  que  sa 
pt  fût  très-affbiblie.  Les  armées 
kaçaises  ayant  enyahi  Tournaj, 
B  noTcmbre  179^5  le  P.  Richard 
Ifetoit  alors  retiré  à  Maestreicb , 
foû)  en  avril  1795  9  il  passa  à 
Ions ,  dans  le  Hainauit.  L'assas- 
hat  du  Tertueux  Louis  XYI  à 
teis  9  le  21  janyier  de  cette  an«- 
te,  étoitd'un  scandale  si  réyol- 
0L  pour  ce  saint  religieux,  qu'il 
eput  s'empêcher  d^en  manifester 
in  indignation  '  d'une  manière 
ire  et  solennelle.  Il  publia ,  à 

ins  de  Lille  en  Flandres ,  où  il  pu* 
|t  d*aatres  onvrages,  tels  que  : 
jnilo  Conférences  Jogmatû/ues  ei 
maies  sur  les  Commandemens  de 
UBuetsuries  Sacremens;  3  vol.  in-ia. 
r  croit  prêché  ces  conférences 
Hfs  l'église  de  son  ordre ,  à  Lille  ; 
KV*  Armons  pour  tous  tes  dùnan- 
fin  et  Us  principales  fêtes  de  Vannée , 
yol.  </i-ia ,  par  où  Ton  Toit  que  le 
f/knâl  du  cabinet  n'empéchoit  point 
yiéfé  P.  Richard  de  remplir  les  de- 
vins du  saint  ministère  et  les  obliga- 
fM8  de  Tordre  des  Frères^  Prêcheurs  ; 
fiV*  Essais  d'éuinales  de  la  cAaritéet 
%l  la  bienjmsanee  chrétienne,  a  yol. 
P*l^  l  XV lo.  Histoire  du  couinent  des 
de  Lille  et  de  celui  de  tyéb- 
wi-ia  ;  XVI  ï»  yie  de  Benott- 
A  Labre,  mort  à  Home,  Fan 
en  odeur  de  sainteté;  et  son 
m  funèbre ,  toI.  in-  i  a  ;  XV III» 
jé  de  la  vie  de  Jeanne  de  CoM" 
recluse  h  Lille ,  motte  en  odeur  de 
'd,  Pan  1639,  yol.  i/i-ia.  Ce  fat 
les  soins  du  P.  Richard  que ,  lors 
la  démolition. de  Téglise  paroissiale 
\t  Saint  -  ^xïàxk  de  Lille ,  où  cette 
«înla  femme^HTOit  été  enterrée,  son 
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Mons  même,  un  écrit  intitulé  :  Pa- 
raiUiedeê  Juifs  gui  ont  crudfU 
JéauS'-Ghritt ,  ieur  Messie ,  et 
des  Français  (/ui  ontguiiUniné 
Louis XVI ,  leur  RoL  On  verra 
tout-à^l'heure  qu'en  envisageant 
son  sujet  sous  ce  rapport ,  cet  ex- 
cellent théologien  avoit  grand  soin 
de  marquer  l'immense  distance 
qui  se  trouvoit  entre  ce  monarque 
et  l'Homme- Dieu  9  bien  différent 
en  cela  de  l'imprudent  dont  il  a 
été  parlé  ci-devant,  tome  III > 
page  595  (1).  Les  troupe»  révolu* 

corps  fut  transporté  et  déposé,  en  1785, 
dans  le  chœur  des  Dominicains  de 
cette  ville  ;  XIX^  yie  de  Jean-JBap^ 
tiste  de  yHlers^  prêtre,  président  du 
séminaire  provincial  des  évêques,.  à 
Douai,  mort  en  odeur  de  sainteté,  /• 
7  octobre i*)^^. 

(1)  Depuis  les  abus  de  l'Ecritare-" 
Sainte  que  nous  déplorions  alors,  il 
en  a  été  vanté  un  non  moins  étrange  , 
dont  les  fidèles  in.itraits  ont  peine  k 
comprendre  la  pieuse  témérité.  L'Ami 
de  la  jReligion  et  du  Jtoi  nous  diaott, 
le  a5  novembre  dernier ,  N«  667 , 
pag.  55  de  son  tom.  XXVI,  que, 
parmi  les  médailles  déposées  le  ai  du 
même  mois  dans  les  fondations  du 
^futnr  séminaire  de  Saint  -  Sulpice , 
il  en  étoit  une  qui  «  représentoit 
l*image  de  Marie,  et  nffroit  ces  paroles 
de  rap<)tre  saint  Paul,  Epltre  aux 
Ephésiens  :  Per  Ipsa,  et  eum  fpsé. ,  et 
in  Ipsa,  omnis  œdificalio  cohstruetm 
crescà  in  templum  sanctum  Domino»  » 

Mais  d'abord  le  journaliste  aoroit 
dû  savoir  qu*il  n'y  a  que  les  dernières 
paroles  qui  aient  été  dites  aux  Epfaé* 
siens  ,  et  qae  les  premières ,  qui  sont 
les  plus  remarquables,  ont  été  adres^ 
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tionnaires  6*éUnt  rendues  mai- 
treMes  de  Mona,  et  le»  procoa- 
suis  de  la  CooTenlion  j  ajaat 
établi  leur  régime  sanguinaire  i 
le  P.  ftjchard ,  que  soa  grand  âge 
aroit  fofoé  de  rester,  j  fut  imètè 
vers  le  mi  août  1794  ;  et  ik 
s'applaudireot  de  ce  que  cet  écrit 
leur  foumissoil  un  motif  de  Wfaire. 
euro jer  promptemeut  à  la  mort. 
Après  quatre  ou  cinq  jours  de  dé- 
tention dans  la  prîsoa  de  la  ville  9 
il  est  amené  9  le  i5  août,  défaut 
un  tribunal  criminel  de  aouTelle 

téet  aiui  Romains  (ch.  XI).  En  se- 
cond lieu  ,  saint  Paul  ne  leur  a  dit  ni 
JjMun^  ni  /pMf  mais  iptuni  et  Jp90, 
pAice  qu'il  parlait  de  Diea,  auquel 
ka  preniires  locutions  de  la  Légende 
dévoient  rester  exclusivement  réser* 
rées,  de  manière  A  ne  pouvoir  jamais 
être  appliquées  à  aucune  créature , 
quelle  que  fût  la  dignité  k  laquelle 
Dieu  Tauroit  élevée.  Il  a'esprimoit 
ainsi  :  Quù  emm  oognovit  sensum 
DominiPAia  quis  eonsilûarius  ^us 
fitU?  jiut  quU  prior  dedà  iUi,  e$ 
ntrAueiitr  a?  Quoniam  Sx  ipso  ,  kt 

tas  IPSUM  ,  &T  IM  IPSO  SVKT  O^NIA.  *. 

^Mt  gioria  in  scecuia.  Ces  parole*  ,  ai 
divines  dans  leur  application  comme 
dans  leur  inspiration  ,  sont  tellement 
caractéristiques  de  Dieu  seul,  que 
l'Eglise  les  a  fait  entrer  dans  la  partie 
k  plus  sacramcntale  du  canon  de  la 
asesse ,  oii  le  prôtre,  tenant  le  corps 
de  Jéaus'Cbrist»  et  faisant  ayec  l^i 
trois  signes  de  croix  sur  le  calice  de 
son  sang  qu'il  doit  tenir  aussi  de 
l'autre  maiu ,  s'exprime  ainsi  :  Ai* 
Ipsitm  i",  et  cum  Jpso f*  et  w  Ipso  f  „ 
eiS  M  JDto  Pairi  ontmipoimtif  in  if/ii- 
tate  SfHiitus  Sandit  omni$  honor  «fi 


MI 
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créalioD.  Le  président  hnikmidi, 
f  s'il  est  l'auteur  du  P«ra(ti<i ,  et 
s'il  reconnoît  pour  sieaoesidIcHt 
telles  propositions  qui  y  «ont  css- 
tenues».  Le  P.  Richasd  jetti os 
coup  d'oDÎl  sur  eet  écrit  qaihitsi 
représenté  9  s'en  dklsrs  fastes^ 
^  ajoute  «  qu'il  estpfèti8cdMj( 
son  sang  les  propositions  dootif 
bii  fait  un  crime».  Sadéclante 
étant  finie»  les  juges  ss  itiiN^ 
pour  délibérer  ;  et  le  léBèaUl 
religieux  demeure  assisi  sa  t^ 
puyant  de  aes  deux  maiasisc  b 

gfona.  Paroles  mâHe  Ibis  sagalSt 

que  leur  signification ,  dans  cette  «» 
constance ,  rend  encore  plos  attmt 
puisque ,  suivant  l'explicatiDO  ét~ 
rus  (in  eanone  miuœ\  FarfysÊm 
dire  aWs  :  «  Par  Jésas-Chiist,fS»< 
sa  qualité  d'Horame-DieUf  estle 
médiateur  entre  Dieu  et  les  boni 
cum  Jpso  :  avec  Jésus-Cbciât,<|âlrfj 
Dieu  égal  à  son  père  ;  et  û  ^» 
Jésus-Christ  y  conune 
son  père  ».  Le  savant  etpini  9» 
Brun ,  reconnoissant  U  làils  ds  oel|| 
explication»  ajoute  :  «  Le  filtie 
en  prononçant  ces  finies» 
signes  de  croix  avec  la  saiate 
pour  montrer  par  le  geste  oite 
toutes  les  fois  qn'en  céléWast  la 
nous  disons  Lui,  nous  entendoai 
Vkostie  et  le  calice  contiennait 
visiblement  ce  même  Jésus^biiA 
s'est  saprifij  sur  la  croix  ».  (kt 
dre  ces  mots  si  sacrés  du  csbob 
messe,  qui  ne  se  prononcest 
tenant  1^  corps  et  le  saog  de 
Christ  dont  parle  le  prttre;  les 
dre  y  disona*noas  »  pour  f  nsage 
vient  d*en  étie  fait ,  nous  senUe 
bien  audacieuse  dérogation  à  ce  f*') 


pommeau  de  la  canne  qui  l'aidoit  à 
marcker«  Les  juges  rentrent ,  et 
font  lire  la  sentence  par  laquelle 
ils  le  eondamnent  à  périr  sur 
réchafaud.  En  voici  le  texte ,  copié 
sur  l'ïURohe  placardée  9  de  rim- 
prœsion  de  «  A.  J.  Lelong  9  imr- 
priHieur*libraire  à  Mons ,  rue  dç 
la  Chaussée,  n*  33  ». 

c  Jugement  rendu  par  le  tri- 
banal  criminel  du  département  de 
JmnnuÊféi^  établi  par  arrêté  des 
neprésentans  Laurent  et  L.  B.  Guy- 
ton  9  du  14  messidor  9  Tan  deuxié- 
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me  de  la  république  française,  une 
et  indivisible  (  a  Juillet  1794  ), 
qui  condamne  à  la  peine  de  mort 
le  nommé  Charles-Louis  Richard, 
religieux,  prêtre,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  ex-nobk,  natif 
deBlainTiUe  en  Lorraine. 

»  Cejoord'huîy  a8  thermidor, 
l'an  deuxième  de  la  république 
firançaise,  une  et  indivisible  (1$ 
août  »794),  nous  y  juges  du  tribu*- 
nal  criminel  du  dépaitement  de 
Jtmmapes,  réunis  au  lieu  ordi- 
naire de  nos  séances,  avons  pro- 


a  de  plor  iii?iûlable  daiM.le  cttlt«  de  à    l'édacatioa    des    jeunes    lévites» 

laSne.  Ton  est  «ussi  trop  Contonfueiu  «Sa- 

La  .seconde  partie  de  la  Légende  eram  Scnpîuram  ad  suos  sensus,  con-» 
n'échappe  pu  mieux  à  l'anathème  du  •  tra  eum  sensiwi  quem  tenuà  et  tenet 

saint  concile  de  Trente  (K  ci-devanty  êancta  mater  EccUsiu.   Il  en  résulte 

pag.    59S,  not.  a  ).  Elle  se  compose  qu'on  a  l'air  de  ne  poiot  comprendre, 

d'une  demi-phrase  bien  areaglëment  ou  de  ne  pas  respecter  le  wtuê  dn 

de  l'Epttrede  saint  Paul  aui  Epbé-  SatnbEsprit ,  et  que  Ton  fidt perdre  an 

(  c.  II  ),  oh  il  leur  disoit  :  «Ski-  peuple  même  chrétien  ,  la  profonde 

td^cati  MUperJimdamenlum  Apo^  yénération    due  aux  paroles  divines» 

tolorum  et  Prophetarum  ,  ipso  summo  De  U,  sans  doute ,  tant  d'applications 


jinguiari  Lapide  Chritto  Jesu  ;  in  qiio 

OKjns  JIDIFICATIOCOIISTSUCTA  CSSSCrT 

is  TsupLèM  Savgtvm  in  DoHivo  y  in 
^uo  at  uoê  eotndificamini  in  habitaeu^ 
ùun  Hm  in  Spùitu,  Pouvoit^en  ignorer 
fa'il  s'agisaoit  en  cela  des  Gentib» 


profanes  et  sacrilèges  qui  s'en  font  si 
souvent  par  les  laïcs.  Ah  !  si  l'avenir 
donne  aux  Saintes  Ecritures  quel* 
i{mcs  nouveaux  interprètes  dignes  des 
Galmet,  des  Sacy,  àts  Mauduit,  etc.  , 
et  que  la  Légende  dont  nous  parlons 
régénérés  à  la  Foi  ,  entroient  >oit  remise  au  grand  jour ,  ne  crbi- 
<!•«%«  la  structure  de  l'édifice  mys-  ront-ils  pas  qu'A  Paris ,  dans  notre 
tb]iie  de  l'Eglise ,  établi  sur  le  fonde-  siècle  des  iumiàres,  on  ne  connoissoit 
OBBBt  des  apôtres  et  des  prophètes,  plus  d'antre  sens  aux  passages  des 
mymMkt  Jésus-Cbrit  même  pour  sa  livres  sacrés ,  que  celui  qui  résultoit 
rrA»^Aé^  pierre  angulab'e  »  et  dans  le-  matériellement  de  chaque  mot  isolé  , 
nei  tons  les  fidèles  concourent  à  pris  suivant  la  signification  indiquée 
devenir  l'habitation  de  Dieu  par  le  par  les  dictionnaires,  sans  apercevoir 
Saint-Esprit  ?  Quand  on  applique  »ea  rapports  avec  les  antécédens ,  ni 
ces  choses  ,  d'un  sens  entièrement  les  snbeéquens  ,  et  moins  encore  l'in- 
ipiritael  et  si  sublime ,  à  un  édi-r  tention  et  le  but  de  l*£spnt-^Saiat  qui 
8c«  àm  pierre  et  de  chanx^  destiné     lei  a  dictés  ? 


^ 
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cédé  au  jagetneot  à  rendre,  à 
i*égard  deCharles-Loais  Eichard, 
religteuz  prêtre  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  9  âgé  de  ffuatrt^ingt' 
quatre  ans ,  natif  de  Blainville  en 
Lorraine  9  émigré  depuis  quatre 
ans ,   convaincu  d*être   Tauteur 
d*un  libelle  intitulé  :  ParaiièU 
dti  Juifs  qui  oni  crucifié  Jésus- 
Christ  ,  (sur  Messie  9  et  des 
Français  qui  ont  guitiotiné 
Louis  XVI y  leur  Roi,  et  de 
plusieurs  auiresdeeetteespèce; 
—Vu  le  procès- verbal  du  a4  de 
ce  mois 9  tenu  à  sa  charge;  son 
interrogatoire  du  96  suivant;  en- 
semble ledit  libelle  ;  et  les  conclu* 
sion»  de  Taccusateur  public  :  tout 
mûrement  considéré,  attendu  qu*il 
est  constant  que  le  prénommé, 
Charles-Louis  Richard,  est  au- 
teur de  ce  libelle,  tant  pour  l'a- 
voir avoué  par  son  interrogatoire, 
que  pour  TaVoir  reconnu  par  sa 
signature  au  bas  d*icelui  ;  qu'il  est 
constant  aussi  que  cette  brochure 
contient  les  expressions  les  plu^ 
injurieiises  contre  le  peuple  fran- 
çais, et  qu'elle  tend,  et  par  prin- 
cipes et  par  le  fait,  à  faire  détester 
la  suMime  révolution  française, 
et  à  avilir  la  représentation  natio- 
nale: en  effet,  la  preuve  en  est 
consignée  aux  pages  suivantes  de 
cette  brochure.  Page  5 ,  il  dit  :  «  ^ 
4a  différence  près  d'entre  iaper^ 
sonne  de  Dieu  et  de  Louis  X  VI, 
je  soutiens,  et  je  vais  démon^ 
trer  que  ie  crime  des  Français 
qtti  ont  gmiiotiné  leur  Roi, 


KK 


surpasse  infimmetU  edm  ém 
Juifs,  etc.9  ^  Page  4,  9  tt: 
•J*entre  en  nwstîèfs,  doafli 
pure  intention  de  famtcrik 
aux  Français  régidàes  Ml 
CénormUé  de  (sur  crime,  dé 
les  engager  à  i' expier  snUmâ^ 
fitestpossiUe,  qu'Umèr^é 
t'étre.  »— Page  5,  il  dit,  fdsâ 
du  Juif  qui  crucifia  Jésus-CkM: 
«  FoUà  son  crime  envmm 
Messie  :rapprochons4séesM 
du  peupie  français  à  fépâ 
de  son  Roi  9  et  vogons  (efiuiàl 
deuxCemporterasur  îsMtnm 
fait  d'énomnU,  etc.*  --P«pl^ 
il  dit  i  *  Et  ce  sangqusHm 
versé,  ii  fume  encore,  eU. 
Page  9,  il  dit:  «  LonqusftLfm 
guiiiotinéy  tu  péckoU  d  f4 
par  ignorance,  que  fn  testa 
queDieutecommanésiiiit^, 
norer^  de  respecter,  et^ém^l 
tespèreetmère,  tessovetfé0^ 
et  qu'il  n'était  pas  permis  ssà 
sujets  desesouùvereaiUnlaÊt^ 
Rois,  ou  souveraint  qudeom^^ 
ques..,.  Tu  cohnoitseis  n 
Louis  pour  ton  Rei,  f» 
toit  par  ia  raison  même 
Vétoit ,  que  tu  lui  as  a 
ia  vie,  ne  voulant  pimée 
dans  kk'persuasion  fbikf 
en  fût  jamais,  que  (d 
veraineté  t'appartenok  i 
même ,    insensé  ,    omW 
crvtelrégicide.*  — Page  1 1»! 
«  Français ,  est^-eepar  zèUf 
ia  conservation  des  temfbs 
Seigneur^  que  tuas  tnmekiH 
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t4iede  Louis,  toi  qui  ne  cesses 
de  les  profaner  etdeUssouiUer 
tous  (es  jours  de  tniHe  et  miHe 
aheminationsPEnguiHoHnanS 
Louis  jtucts  vouiupositivement 
ffcrdre  le  monde  eantUfi  si  tu. 
l'eusses  pu,  et  pour  ie  temps  et 
pour  i* éternité,  en  lui  commur 
niquant  tes  systèfnes  impies, 
erueis,  barbares  ,  ennemis  de 
Vardre^de ia paigo^y  delà  eon- 
corde^  deiasubordinaiionfien 
un  fnot  de  tout  bien,  n  — Page  %  a, 
ii  dit  :  «  En  faisant  toméer  ia 
nu  de  Louis  j  quels  fruits  às-tu 
produits,?  Réponds^mûi,  bour- 
reau français,  ou  je  vais  rfi- 
pondre  pour  toù  L'un  des  plus 
florissans  royaumes  totaiement 
flétri,  ruiné  9  couvert  d'oppro- 
ères,  souiiié  de  crimes  inouïs, 
jusqu'ici  agité,    bouleversé  , 
ensoïïigianté  ,   et   qui,  n'offre 
ptus  àCoùii  épouvanté  quemai- 
sons  brûlées,  temples  démolis 
oupro fanés,  famiUesaffa^méeSi 
victimes  immolées^  bourreaua^ 
tigres,  vautours,  forges  et  for^ 
gérons  de  piques  et  de  poi- 
gnards ,  etc.  :  peuple,  français , 
voilà  le  fruit  de  tes  fttreurs 
contre  Louis,  » 

»  En  sorte  qu*il  çonste  de  tout 
ceci  9  que  le  P.  Richard  est  toutrà- 
fait  dans  les  priocipes^dç.  la,coiitre^ 
lérolution  et  d*un  fanatispie.oiitré  ; 
qu'il  est  enDeoù.de  cettQ  liberté 
et  de  cette  égaiité,  que  les  armes 
TÎctorieuses  de  la  république  fran- 
çaise nous  avoient  offertes  ç.t  ;nous 

4. 
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ont  apportées  ;  qu'il  a  cherdhé  à  les 
détruire  par  la  propagation  de  ses 
principes»  aussi  erronés  que  ses 
expressions  sont  injurieuses  au 
peuple  français  9  à  la  Kaison  »  et 
même  à  VEtre-^upréme:  ayons  » 
jugeant  réTolutionnairement^^en 
notre  honne^ir  et  conscijcnc^, 
condamné  ledit  Cbarle^^r  Louis 
Richard  à  Iç^  peine  de  m^r^  ; 
déclarons,,  au  besoin  ^  ses; biens 
acquis  et  confisqués  au  profit  d# 
la  république  ;  ordonnons  que  Je 
présent  jugement  soit  mis.  ^  exé- 
cution dans  les  Tingt-quatre  heu- 
res ^  à  la  diligence  de  Tn^usati^Mir. 
public 5  imprimé  au  nombre.de: 
sept  cents  exemplaires ,  et  affiché 
dans  toute  l'étendue  dq  départeT. 
ment.  Ainsi  fait  i^t  jugé  au  tribu-?' 
nal,  les  jour,  mois  et  an  repria  &u 
au  texte  (dix -huit  jours  apfè^.ie 
renYersement  de  Roberspierre  ).. 
Signé  :  jBojTj^  De  Frize ,  Le^ 
lièvre,  juges  ;.  À^  G. ,  acdus^^, 
t^ur  public;  et  CfimUy  i^eflier' 
criminel;» 

Aussitôt  que  finit  la  lecture  ^e 
cette  septence,  l'octogénaire  P.  Ri- 
chard 9  qui  ^'aToit  écoutée  paisi- 
blement 9  .s'écria y  comme,  saint 
Cyprien  :  ï)^  gratias;  et»  se 
levant  avec  joie ,  il  entonna  le  Te 
Deum^  qu'il, qontinua  pendant, 
qu'on  le  reco.o4lMSoit  à  la  prison^ 
L'accès  en  et  oit  encore  permis  au, 
P.  Sylvestre  Tahon  >  RécoUet  de'. 
Mons ,  qui  en  étQÎt  le  chapelaij9.  'Il • 
fut  le  confesseur  du  P.  Richard , 
et  ne  l'abandonna  plus,  jusqu'A  9|i. 
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'  mort.  Celui-ci  y  daiw  ses  dernières 
heures  4-  la  pribon  ^  ravissoit  les 
compagnons  de  sa  captivité  9  en 
leur  parlant  du  genre  de  mort 
qn'il  allôitsoaffrir  ;  et  il  les  exhor- 
toil  à  sanctiâer  par  la  patience 
celui  que  la  Providence  leur  des- 
tittoit,  quel  qn*il  pOt  Mre.  Le 
lendemain  dn  1 5 ,  pénétré  des 
mêmes  sentimens  que  la  veille  9 
il  a  voit  la  même  Fermeté.  Avant 
de  partir  pour  le  lieu  du  sup- 
plice 9  il  donna  deox  esca- 
lins  (  monneric  du  pays  )  au  bar*, 
hier  qui  l'a  voit  rasé  9  quelques  sous 
&  la  sertante  de  la  prison ,  et  sa 
bourse,  qui étoit  vide 9  au  P.  Syl- 
vestre. Ënsuite9s'appuyantd*une 
main  sur  sa  canne  9  et  de  Tautre 
sur  le  bras  de  ce  Kécollet  9  il  sortit 
de  In  prison.  Dans  le  trajet  9  il  ré- 
pondoît  d*nn  ton  assuré  aux  lita- 
nies des  agonisans  9  que  lui  réci- 
toit  son  confesseur.  Le  chemin  le 
plus  court  pour  arrivera  la  place 
de  rH6tel-de-Vnie9  où  il  devoit 
être  fusillé  9  et  non  gUtHoliné  « 
s6it  parce  qu'oto  n'avoft'pas  en- 
core de  guiHotine  9  soit  qu^on  vou- 
lût donner  aux  soldats  la  féroce 
joniasance  de  le  mettre  à  mort; 
ce  cheniin  étaAt  d*unè  pente  ra- 
pide 9  et  par  conséquent  très-pé- 
nible pour  ce  vieillard  9  le  P.^  Syl- 
vestre avait  demandé  qu'on  lui 
permit  de  prendre  une  me  moins 
difiicllè  et  plus  longue;  mais  le 
tribunal'  n'a  voit  pas  voulu  y  con- 
sentir, crainte  d'une  émeute  à  la- 
quelle le  peuple ,  rempli  d'ind igna- 


tion  9  se  montroit  disposé.  Qimd 

le  P.  Rtcbard  approcha  du  tieoia 

supplice  9  ayant  encore  sa  dotte 

sur  la  tête  9  il  pria  le  P.  S^lrabe 

de  la  prendre ,  et  lai  ranit  m 

mouchoir.    Arrivé  eofis  m  k 

place  où  la  mort  alioit  eonfahr 

ses  vœux  et  commencer  moIhi- 

lieur  éternel,  il  entendit, a^nk 

courage  des  Martyrs^  uoe doov^ 

lecture  de  la  sentence  ;  aprëifBOÎi 

le  P.   Sylvestre  l'aida  à  »V 

non  il  1er  pomren  subir  Teikaâs. 

Un  soldat  vint  lui  bander  les  jtsi; 

et  le  confesseur,  obligé  de  s'êir 

gner9  reculqit  lentement,  tat^ 

gérant  au  P.  Richard  desaitHR- 

tlons  à  Dieu  9  quecelaî-^irtpédil 

avec  ardeur.  Les  spectateurs  > 

tendris  jusqu'aux  larme9,JaB«^ 

même  échapper  des  saiiglots>  Ab 

bruit  de  Pexplosion  quidoiaoït 

an  Ciel  un  nouveau  Marijr*trab 

d'entre  eux  sentirent  leor5pfl«a 

fléchir,  et  s'ogenooiUèreAlprei 

raoïrvement  de   vénérrtkw  p^^ 

lui.  Les  soldats  qui /'arokal  &- 

sillé  transportèrent  e«x-nièœe* 

son  corps  au  cimetière  pwr* 

avoir  la  dépouille,  qoî  étoit  1^ 

salaire  d'usage  eu  pareil  caî»  » 

mirent  ce  corps  vénérable,  rt** 

rement  nu  9    dans  une  f««  * 

fond  de  laquelle  vènoît  d'êtrep» 

un  cercueil  qui  n'étoit  polit** 

ooré  recouvert  de  terre.  Lef^r 

vestre  eut  soin  d'en  faire  jeter* 

peu  sur  le  corps  du  P.  IfeW' 

pour  couvrir  sa  nudité  ;  et,  ^ 

ques  jours  après ,  il  le  fit  f^^^^ 
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inhumer  dans  on  Heu  particulier^ 
sur  lequel  il  mit  un  signe  propre  à 
faire  reconnoître  la  sépulture  de 
ce  Martyr.  Tous  ces  détails  sur  sa 
mort  ont  été  fou  mis  par  le  P.  Syl- 
vestre lui-même,  et  par  M.  Tabbé 
Hardempont,  conseiller  du  con- 
seil supérieur  de  la  ville  de  Blons. 
Le  Dictionnaire  Historit/tie  de 
Ghaudon  et  Delandtne ,  parle  du 
P.  Richard 9  mais  sans  savoir  où, 
ni  comment  il  a  péri. 

RICHECOEUR  (  Jeahive}, 
pieose  fille  de  la  paroisse  de  Plain- 
fel,  dans  le  diocèse  de   Saint- 
Brieuc  %  n'ayant  d'autre  moyen 
de    subsistance  9  que  le  pauvre 
métier  de    filandière  9    montra 
dans  sa  conduite  té  que  peufveiSl! 
une   Foi   vive   et  le  ièle  pour 
TEglise  de  Jésus-Christ.  Malgré- 
la  peine  capitale  9   dont  étoient 
menacées  les  personnes  qui  don-> 
neroîent  asile  â  quelques  prêtres 
catholiques  voués  à  la  mort  9  et 
n'ayant  pas  où  reposer  leur  tête , 
la  courageuse  Richeeœur  i^çut  et 
ciacha  dans  son  modeste  domicile 
un  de  ces  ministres  du  Seigneur,' 
et  Vj  assista  de  tous  ses  moyens 
(  F'.  J*  Aux).  Cette  œuvre  hé- 
toîqne  fut  découverte  par  les  es- 
^îonfedeé- persécuteurs;  ils  l'arrê- 
tèrefit,  et  là  conduisirent  dans  les 
|irisôns  de  Sâtet-Brieuc.  Le  tri- 
bunal criminel  du'  dépaH'ement 
des  Câtei^{tiz-N&lrd,  qui  siégeoit 
en  éette  Tille,  condamna  cette  res- 
pectable fille  à  la  peine  de  mort , 
comme  vrecéieuse  de  prêtres  ré- 
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fraètaires»,  le  la  pluviôse  an  II 
(  3i  janvier  1794)  ;  et,  le  lende- 
main 9  sa  tête  fut  abattue  par  le 
fer  de  lé  guillotiné. 

RICHEMONT  (François  Cha- 
BÂNs  DE  ) ,  grand  -  archidiacre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Pé- 
rîgueux,  vicaire-généi'al  du  dio- 
cèse 9  abbé  commendataire  de 
Ronlîeu,  dans  celui  de  Limoges  « 
né  à  Richement  en  Périgord,'ne 
prêta  point  le  serment  schlsma- 
tique  de  1791.  Il  resta  dans  le 
Périgord ,  alors  devenu  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne  9  et  en 
offusqua  les  autorités  impies  par 
son  attachement  à  Ya  religion  et  i 
ses  devoirs.  £lle^  le  6retïï  empri- 
sonner en  1793  ;  et,  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tannée  suivante, 
elles  renvoyèrent  à  Rochefort , 
pour  qu'il  en  fût  dêpciftê  au-deld 
des  mers  (  f^.  RbcttEÏPdiiT  ).  Oii 
l'embarqua  sur  le  nû^fWéiesDeux 
(associés;  éi  lésmaus:  divers  aux- 
quels les  prêtres  y  étoient  en  proie, 
l'eurent  bientôt  accablé.  Il  mou- 
rut le  19  juiltfe't  1794,  à  l'âge 
de  54  Mns.  Son  corps' fut  enterré 
dans  l'île  A*Aiob.  Ses  compagnons 
de  déportation  oiirbèauboup  loué 
la  droiture  d'esprit  et  de' cœur 
qui  distinguoit'  cet  ecclésias- 
tique. M.'  de  La  Riche,  eh  son 
partiôuliér,  à  dit  de  luf  *:  «  Homme 
d'esprit' et  d'un  cœUr  excellent, 
Tabbé  de  Richettiont  étoit  d'ail- 
leurs modeste  et  silencieux.  Par 
ses  vertus ,  autant  que  par  ses  ta- 
lens ,  il  avoit  mérité  toute  la  con- 
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fiance  de  son  évèqiie;  et,  par  U 
bonté  de  son  caractère  9  il  faîsoît 
les  délices  de  ses  amis.  »  (  F.  €. 
Richard, Bénédictin; et  £.  Aichy.) 
RICHY  (  Eloi  ),  simple  frère 
conTers  de  la  réforme  de  Tordre 
de  Citeaux^  dans  le  monastère  de 
la  Trappe  ^  au  diocèse  de  Séez  » 
voyant  la  destruction  de  son  cloî- 
tre t  retourna  dans  son  pays  na- 
tal, la  ville  de  Naoci.  Bien  éloigné 
du  serment  schisma tique  de  la 
constitution  dvUe  du  cierge  9 
il  s*y  faisoit  remarquer  par  son 
inviolable  attachement  à  la  piété 
et  à  TEglise  catholique.  Les.auto- 
rités  du  département  de  la  Meur- 
the,  dont,  cette  conduite  blessoit 
l'ombrageuse  impiété,  firent  em- 
prisonner le  frère  Richy,  en  1793; 
et  bientôt  elles  le  condamnèrent^ 
ôtre  déporté  au-delà  dés  mers^ 
avec  beaucoup  de  prêtres  qu'elles 
tenoieut  également  en  réclusion. 
Il  fut  donc  envoyé,  comme  eux,  à 
Rochefort pour  être  embarqué  (f^. 
RocHEFORT  }  ;  et,  au  printemps  de 
1794,  on  le  fit  monter  le  navire 
tes  Deux  Associés.  Les  maux  y 
étoient  si  grands  et  si  nombreux, 
qu'il  ne  put  les  soutenir  long- 
temps. Il  expira  dans  là  nuit  du 
29  au  3o  août  1794»  à  l'âge  de 
4a  ans.  Soi>  corps  fut  inhumé 
dans  rSle  Madame.  (  F.  F.  Ri- 

GHEMONT,  et  P.  RlGAULT.  ) 

RIGKEZ  (  iV...),  curé  d'une 
parobse  du  Hainaut ,  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai ,  et  né  au  bourg 
de  Solesmes,  même  province  , 
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près  du  Quesnoy,  en  i;4^}Se 
garda  biea  de  prêter  le  senaeoi 
schismatique  de  i^gi*  E&buite} 
dès  lors,  à  la  perséention^iUiA 
obligé  de  sortir  de  France  »  01 
vertu  de  la  loi  de  déportation  rei- 
due  contre  les  prêtres  iasamor 
tés,  le  36  août  179a.  H  wni 
dans  sa  province  quaod  les  Ai- 
trichiens  y  eurent  rétabli  la  pis 
en  prenant  Yalenciennes ,  le  i' 
août  1 793  ;  mais ,  quand  ils  éra- 
cuèrent  cette  ville,  le  1"  septtB- 
bre  1 794  9  le  curé  Rickez  se  Titn" 
cherché  par  les  proconsuls  que  b 
Convention  y  avoit  envoyés  (F. 
VALENcicKirES  ),  On  le  tnôaâ  daas 
les  prisons  ;  et  il  fut  amené derait 
^oe  commission  tniUt^wrci  ^^ 
brumaire  an  II I  (27  octobrei7^)i 
avec  cinq  autres  prêtres  (  F.Li- 

CBEF,  H  A.lf  HEQOÀHT^  BuSéOI,  PlKX 

e€  RaEuvAKT  ).  £0  vain  ia  baioe 
de  la  religion  et  de  ses  mloistiei 
s^tnasqpoit  d'hypocrites jvélez- 
tes^  suivant  le  système  de  la  ac- 
tion ThemUdorienfU,  alors  ré- 
gnante :  le  choix  des  victisn^  d^ 
montroU  que  trop  cette  baine  sa- 
crilège. Sûrs  de  faire  périr  <^ 
prêtres  avec  la  loi  de  saag  portée 
contre  les  émigrés  rentrés,  le& 
juges  se  contentèrent  dedemstt^ 
au  curé  Rickez  s'il  n'étoitpassarti 
de  Fçance.  Le  ministre  do  K» 
de  vérité  étoit  incapable  des»- 
ver  sa  vie  par  un  meûsottg^  U 
répondît  avec  finnncbise;etlaie»- 
tence  de  mort  fut  aussitôt  P'^ 
lioncée.  II  la  subit.le  lendcnoa* 
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arec  la  même  fermeté  et  la  même 
espérance  que  ses  cinq  compa- 
gnoDs(F.  Avc6in).  Son  â^  ctoit 
alors  de  49  dns  ;  et  il  est  important 
dé  remarquer  que  l'exécution  a  voit 
lieu  trois  mois  et  deux  jours  après 
la  mort  de  Roberspierre.  {f^.J,  R. 
pEiH,e(  J.  Savdeur.  } 

RIETTE  (  Jeaw  ),  ourrier  cor- 
donnier en  la  ville  de  Caussade  , 
où  il  avoit  vu  le  jour ,  se  trouva 
digne  9  par  sa  conduite,  y  d'être  as- 
socié à  son  curé  et  à  seize  autres 
qu'on  j  arrêta ,  qui  furent  amenés 
prisonniers  à  Paris  »  et  que  le  tri- 
bunal révolutionnaire  condam- 
na ensemble  à  la  peine  de  mort» 
eommo  fanatiqwsy  le  5  messi- 
dor an  II  (  ai  juin  1794  )*  ^^  ^^ 
gaillotinè  le  même  jour  avec  eux  5 
à  l'âge  de  a8  ans.  (  V.  J.  P.  CtA- 
TipiE,  et  MortBT.  ) 

RIGAUD  (  Louis-FaiHçois  )', 
laïc.  (  V.  L.  F.  RiGOT.  ) 

RIGAULT(Pib»iif),  prêtre  et 
Vicaire  de  Foucard ,  paroisse  du 
diocèse  de  Rouen  9  sur  lequel  il 
étoit  né  en  1750  9  à  Gompignjy 
aroit  vieilli  dans  les  modestes 
fonctions  de  vicaire.  Il  ne  s'en 
montra  pas  moins  ferme  dans  le 
r^Qs  du  serment  schismatique  dé 
27919  et  devint  un  objet  de  l>aintt 
pour  les  impies.  Les  autorités  du 
«département  de  la  Seine- In fi^ 
fleure  le  firent  emprisonner  en 
^795  ;  et  ,  les  premiers  mois 
dé  l'année  suivante,  elles  ren- 
voyèrent à  Rocbefort  pour  y  être 
Mcrifié  dans  une  déportation  ma- 
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ritime  (  V,  Rochefoit  ).  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés;  et ,  malgré  son  âge  de 
60  ans 9  il  supporta  d*abord  avee 
autant  de  force  corporelle  que  de 
vigueur  d'âme  les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  bâtinient;  mais 
enfin  il  succomba.  Sa  mort  eut 
lieu  le  2  septembre  17949  ^t  son 
corps  fut  enterré  dans  l^Ie  Ma- 
dame. (  V.  E.'RiGBT,  et  J.  L. 

RlGOIDEL.  } 

RIGOT  ou  RIGAUD  (Louis- 
Fbançois);  laïc,  attaché  au  ser- 
vice de  l'hôpital  de  la  Pitié  à 
Paris,  concouroit  par  ses  exemples 
comme  par  son  emploi ,  à  porter 
les  pauvres  en  fans  de  cet  hospice 
à  l'amour  et  à  la  pratique  de  la  re- 
ligron.  G'étoit  là  un  tort  irrémis- 
sible aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
loiént  rendre  impie  la  génération 
naissante.  Lorsque,  trois  jours 
après  le  10  août  179a,  ils  fon- 
dirent avec  rage  contre  les  prêtres 
cathblrqiies ,  le  1 3  de  ce  mois ,  Ri- 
got  àévit  enveloppé  dans  la  même 
proscription.  Il  se  conduisit  avec 

la  même  vertu  et  la  même  Foi 

* 

qu'eux*,  en  présence  du  comité  de 
la  section  dite  des  Sans-CulotteSy 
deTaht  laquelle  il  fut  amené.  Pour 
ayoii'  un  moyen  de  le  vouer  au 
mienne  sort,  ce  comité  lui  de- 
manda le  serment  civique ,  en 
supposan't  qu'il  étoît  fonction- 
naire {Public ,  et  qu'en  cette  qua- 
lité il  devoft  le  prêter.  Rigot, 
dont  la  piété  étoit  éclairée ,  le  re- 
fusa ;  et  dès  lors ,  confondu  avec 
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les  autres  confesseurs  de  L-d. 
Qu'on  enfennoi^  dans  le  sémi- 
naire de  Saint --Firmin,  il  s*j 
TÎt  emprisonné  pour  subir  le 
sort  qu*on  leur  réservoit.  Il  fut 
massacré  comncie  eux ,  pour  la 
cause  de  la  Foi  f  le  3  septembre 
suivant.  {F,  Seftembm.} 

AIGUIDEL  (Jeah-Loqis), 
prêtre  9  directeur  spirituel  des  re- 
ligieuses Cordelières  de  la  ville 
d^Auray»  dans  le  diocèse  de  Van- 
nes» et  né  à  Vannes ,  ne  prononça 
point  le  serment  sohismatique 
de  1791*  |1  Ciesta  dans  sa  province 
pour  X  reqdre  son  ministère 
i^tilç  dans  la  crise  où  se  trou- 
ypjt  r^Cglise  catholique.  Les  au- 
torités du  département  du  Jlfor- 
éihan  le  firent  arrêter  en  1793; 
,  et|  au  commencement  de  Tannée 
suivante  •  il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  (F.  RocQEFoai). 
On  remi)arqua  suf  ies  Deux 
Associés*  Le  supplice  (|ç  c^tte 
déportation  a;iit  fin  à  ses  jouiçs  :  il 
mourut  le  i,"  septembre  1794»  à. 
Tâge  de  3si  ans  et  fut  enterré 
dans  Vile  Madame.  (  ^.  P.  Ri- 
€AiJi.T  et  F.  |lio;i. 

RÏNQ AR  b  ( Joseph),  prêtre 
du  diocèse  d* Amiens ,  ezei*çoit  ,1e 
ministère  sacerdotal  à  Abibe.yiUe.f 
Qù  il  f^.i^oit  ^  résideAce.J^'étant 
pas  fonctionnaire  public  ^  il  ne 
put  être  requis  de  prêter,  le  ser- 
ment de  1{^  canstjUtUian,  ûiviie 
du  clergé  ;  et  la  loi  de  la  dépor- 
tation, rendre  ensuite*  ne  sem- 
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bloit  pas  devoir  ratteiadieimaâi 
sa  conduite  attestoit  qu^îi  aorôt 
refusé.)  et  refuseroit  ce  ser- 
ment sohismatique  au  pènl  àe  a 
vie.  Fendant  toute  ranoéeiTi^, 
il  se  rendit  encore  ulik  au  o- 
tholiques  du  pays,  autant  que b 
circonstances  pouvoient  le  p 
mettre  (F.  Belteemiboi ).  Oe 
l'arrêta  enfin  au  prioteoDfsà 
Tannée  suivante  ;  et  il  fut  cnaÀà 
dans  les  prisons  d* Amiens,  pw 
y  être  jugé  par  le  tribunal  en* 
min€i  du  département  de  It 
Somm^  qui  siégeoit  en  edb 
ville.  Les  juges  pronoocèrt&i 
contre  lui  une  sentence  de  moft, 
le  i*'  thermidor  an  II  (  i^]^ 
1,294)9  sur  Tunique  fondcont 
qu'il  étoit  «  prêtre  réfracbin*; 
et 9  le  lendemain  ^  il  fut  décapité. 
RION  (FaA2îçois),Ticaiit<lft 
Saint-Phelle-de-Mûiliè ,  daos  ie 
diocèse  de  Poitiers  9  surkqv'^ 
étoit  né  y  à  Goussal-Iès^Boi^y  '^ 
fusa  de  prêter  le  senneat  dt  la 
canstittUion  civile  du  d^ 
Malgré  les  perséculioQS  aa* 
quelles  ce  refus  Tcxpo8oil,iiP«^ 
pour  Tutilité  des  catholiqKS, 
dans  sa  province^  traD$fonoéea 
département  de  la  ViùM^  ^ 
autorités  locales  le  firent  saisir** 
1793;  et  9  au  commenoeoNOl' 
Tannée  suivante  »  elles  ordonna 
qu'il  fût  conduit  à  Eocbeforti 
pour  en  être  jeté  au -delà  des 
mers  (r.  RoGHBFOiv).  On  Tea- 
Ivarqua  sur  le  navire  iu  D^ 
Associés,  où  bientôt  fl  inixt^ 
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fos  les  maux  qui  l'accabloient. 

mourut  I  le  5i  juillet  1794»  ^ 

tgede  43  ans»  et  fut  enterré  danf 

iled'^isD.  (  K  J.  L.  Ri^videl,  et 

.  RlPOVD.) 

RIOU  (Jbin-£tibkhb)  9  curé 
B  Labadan  9  près  Quimper,  dans 
i  diocèse  de  ce  nom  ,   où    il 
toit  00  en .  I  ^55 ..  ayant  refusé 
)  serment .  schismatique  »  avoit 
éanmoios  pu  continuer  de  pour- 
air  au  salut  de  ses  paroissiens, 
•a  loi  de  déportation  ne  l'arracha 
oint  à  cette  importante  occu- 
«tion  ;  et  il  fut  pris  par  les  perr 
fecuteurs ,  au  commencement  de 
794*  Us  renfermèrent  dans  les 
risona  de  Quimper;  et  le  tribu- 
ial  criminel  du  département  4li 
TiniiUref  qui  siégeoit  en  cette 
'itte  )   le  fit   comparoitre   pour 
e  jtiger^  le   a6  yentose  an  IJ 
[  16  mars   1794  )•  L'accusateur 
Miblic  requit  contre  lui  la  peine 
le  mort  ,  démontrant  qu'il  étoit 
■prêtre  réfractaîre»  et  qu'il  n'avoit 
;»as  obéi  à  la  loi  de  déportation  » . 
Quelques  membresdu  tribunalydé- 
(iraot  le  sauver,  lui  firent  suggérer 
ie  se  prévaloif  de  son  âge  de  59 
lOs,  pour  qu'ils  pussent  le  regarder 
K>mme  étant  du  nombre  des  sesa- 
Iteaires  9  que  la  loidu  a6  aobt  1 7911 
Ifoit  exemptés  de  l'exil ,  à  la  con- 
Ihion  de  subir  la  peine  de  la  ré*- 
elusion.  Mais  le  curé  Riou,  n'é- 
tant pas  encore  sexagénaire,  n'au- 
roit    pu   employer    cet    expé- 
dient qu'en  altérant  la  Tèrité.  Il 
lefusa  de  racheter  sa  vie  à  ce  prix  ; 
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et  sa  franchise  évangélique  alla, 
dans  cette  circonstance ,  jus«- 
qu'à  l'héroïsme  le  plus  généreux. 
Le  président  qui  luirmâme  vou-r 
loif  le  favoriser  par  un  tel  moyen, 
l'ayant,  suivant  la  coutume,  in- 
terrogé sur  son  âge ,  et  le  respec- 
table pasteur  ayant  répondu  qu'il 
avoit  59ans ,  lui  répliqua  :  «  Vous 
vous  trompes  ;  car  nous  ayons 
étudié  ensemble;  vous  étiez  plus 
dgé  que  moi  ;  et ,  comme  j'ai  5g 
ans  et  deux  ou  trois  mois,  vous 
devez  en  avoir  60.  »  Mais  ce  su]>- 
terfuge  étoit  repoussé  fiar  la  consr 
cience  délicate  d^  OMré  Riou  :  il 
déclara  qu'il  ne  les  avoit  réelle^ 
inent  pas;  et  le  tribunal  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  l'envoyer  à 
réchafaud  comme  «prêtre  réfrac- 
taire<«  »  Il  mourut  bien  évidem- 
ment Martyr  de  la  relifîan ,  et  en 
particulier  de  son  par&it  amour 
pour  la  Térité. 

RIPOUD  (Jean),  prêtre,  cha- 
noine de  l'église  de  Notre-Dame 
t^  Moulins,  né  à  Moulins,  dio- 
cèse d'Autun,  ne  fit  point  le  ser- 
ment de  la  censiùuUcn  dviie 
du  ctergi,  et  se  montra  invariable 
dans  son  attachement  è  l'Ëglise 
catholique.  Il  était  déjà  sexagé- 
naire, lorsqu'interviot  cette  loi 
du  aOaoût  17999  q«>  expulsoit  de 
France  les  prêtres  fidèles  9  et 
n'exceptoit  de  l'exil  eaux  dt: 
oet  âge ,  qu'en  les  condamnant  à 
la  réclusion.  Le  chanoine  Ripoud 
fut  donc  enfermé ,  et  ne  devoit 
pas  s'attendre  à  une  peine  pin» 
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cruelle.  Cependant  les  autorités 
du  département  de  VJUier,  le 
firent  tratner  à  la  déportation  qui 
86  préparoit  à  Rochefort  (F'.  Ro- 
CBEroar).  Il  j  fut  embarqué  «  ayec 
soixante  et  treize  autres  du  même 
département  9  sur  le  navire  (es 
Deux  Aêiociés.  Là»  bientôt  ac« 
câblé  sous  le  poids  des  maux  que 
les  déportés  endurolent  dans  Ten- 
Irepont  du  bâtiment,  il  mourut  le 
19  juillet  1 794  9  à  l'âge  de  63  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tlle 
d'^tx.  (  V.  F.  Rioir,  et  J.  P.  Ro- 
BBàT  9  yicaire.  ) 

RIVAT  (iV...),  curé  de  la  pa- 
roisse  de  Yarennes  dans  le  dio- 
cèse d'Auxerre  ,  depuis  1771  9 
ayant  été  exclus  de  sa  cure  par 
suite  de  son  refus  du  serment  de 
la  eansHtuti&n  civile  du  eUrgi^ 
et  ne  poiiYant  plus  rester  dans 
la  proyince  après  la  loi  de  dépor- 
tation, s*étoit  réfugié  à  MIrecourt, 
près  d'une  parente  qu'il  y  aroit. 
Mais  ce  Weillard  ne  troura  bientôt 
plus  de  sécurité  dans  cette  fille  ^ 
en  1793;  et,  ne  pourant  plus 
sortir  de  France,  H  regarda 
comme  une  faveur  du  Ciel,  l'a- 
sile secret  qui  lui  étoit  offert  par 
deux  pieuses  filles  domestiques, 
dans  la  maison  de  leur  maîtresse^ 
chanoinesse  du  chapitre  de  Re- 
miremont,  alors  absente.  Il  s'y 
retira  avec  un  zélé  yicaire  de  cette 
▼ille^  nommé  Didelot  ;  et  là,  pen- 
dant dix -huit  à  vingt  mois,  ils 
procurèrent  ensemble  les  secours 
de  la  religion  aux  catholiques  qui 
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s*y     rendoient    secrètemeul 
grand  nombre.  Ces  deux 
furent  découverts  ;  et  on 
rêta  le  5  juin  17949  ^^^ 
deux  charitables  hôtesses  (  V\ 
M.  DvivpT,  et  A.  F.  Pcni 
Après  avoir  d'abord  cnl 
curé  Rivât,  avec  les  trou 
personnes,    dans    la  piis 
Rcmî remont ,    on    le 
comme  elles  à  Mirecourt, 
tribunal  criminel  du  dé] 
des   Fosges ,  siégeant  ea 
YÎlie  9  le  condamna  à  la 
mort  avec  le  vicaire  et  les 
saintes  femmes  ,  le   93 
an  II  (10  juin  1794)-  I^cs 
cularités  de  leur  jugement 
imr  mort,  ainsi  que  les  moi 
la  sentence9  sont  plus  ampi 
exposées  à  Tarticle  de  N.  A 

DBLOT. 

RIVIÈRE  (TBBOB0tB}9prftit' 
du  diocèse  de  Mende,  y  élaat 
connu  par  son  oppositioo  lar  er- 
reurs du  schisme  de  1791.  et  se 
voyant  exposé  à  de  cnàfes  ^- 
séculions  à  cause  de  son  îhtm- 
ble  attachement  à  la  Foi  aA^ 
lique ,  ne  crut  pas  pouvoir  ft 
dispenser  d'obéir  à  la  loi  de  dé- 
portation. Il  passa  en  Italie  a 
commencement  de'  septenks 
179a.  Trompé  ,  dans  son  exi, 
en  octobre  1794  9  par  les  déd»- 
mations  de  la  faction  Téufwir 
doricnne ,  qui  rejetoit  alon  su 
Roberspierre  qu'elle  a  voit  ahatts» 
toutes  les  horreurs  de  la  peisè- 
cution,  et  proclamoît  le  retour 
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K'Ia  modération  et  de  la  jus- 
i'.'^,  le  prêtre  Rivière  revint 
r*ec  confiance  dans  sa  patrie 
;  rla  roie  de  Nice  et  de  la  Basse- 
(  orence.  Lorsqu'il  traversoit 
r  territoire  Toulonois  y  alors  ap- 
.  é  le  département  du  Var  9  il  y 

'reconnu  pour  prêtre  catho- 

ie.  On  se  saisit  de  sa  per- 
.  ne;  et  on  le  précipita  dans  les 

yons  de  Toulon.  Le  tribunal 
,  Viincl  du  département  9  sié- 
^  lut  en  cette  ville ,  le  condamna 

a  peine  de  mort  comme  «  émi- 

Hfentré  » ,  le  18  frimaire  an  II 
.  décembre  1794)9  cinq  mois  ^ 

ttorze  jours ,  après  le  renver« 
,  ^ntde  Roberspierre;  et  le  len- 

jliin,  il  fut  mis  à  mort. 
'IIVIÈRE  (Jean-Louis  ) ,  fer- 
]Êt  dans  le  village  de  Lapte,  en 

ttjy  diocèse  du  Puy  5  près  d'Is- 
.Igeaux^  signala  son  zèle  pour 
^Jioï  catholique,  dans  les  teqys 

plus  affreux  de  la  persécution. 

I  sait  d'ailleurs  combien  9  en 

léral,  fut  vive  et  courageuse  la 
fté  des  babitans  du  Yelay  dans 
Me  rencontre  (  F.  J.  B.  Abbil- 
»).  L'épouse  de  J.  Ririère  9  de 
(ttelle  il  va  être  parlé ,  se  trouva 

Pord  avec  lui  pour  offrir  un 
à  l'un  de  ces  prêtres  catho- 
Ces  9  dont  la  tête  étoit  mise  à 
;  et  ils  n'en  furent  point  dé- 
nués par  la  peine  de  mort , 
Ht  cet  acte  d'éminente  charité 
|h>it  puni  s'il  venoit  à  être 
Miu.  Il  le  fut;  et,  après  avoir 
si  Riviève  avec  sa  femme,  on 
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les  conduisit  dans  les  prisons  du 
Poy  pour  être  jugés  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Haute-Loire ,  oui  siégeoit  en 
cette  vilie.  Ce  tribunal  les  con- 
damna l'un  et  l'autre  ,  à  la  peine 
de  mort ,  comme  •  receleurs  de 
prêtres  réfractaires  b  ,  le  a  flo- 
réal an  II  (ai  avril  1794);  et  le 
lendemain ,  ils  périrent  ensemble 
sur  l'échafaud.  {F.  J*  Alix.) 

RIVIÈRE  (  Ahvb  MovKiBE , 
femme  de  J.  L.),  fervente  catho- 
lique de  la  paroisse  de  Lapte, 
dans  le  diocèse  du  Pûy,  partagea 
l'héroïque  bonne  œuvre  de  son 
mari,  et  fut,  ainsi  que  lui,  con- 
damnée à  la  peine  de  mort ,  le  a  flo« 
réal  an  II  (ai  avril  1 794) ,  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractaires  ». 
{F.  l'article  précédent.  ) 

RIVIRIE  D^  LA  MOUCHON- 
NIÈRE  (GAWitLB  db),  prêtre  et 
chanoifie  du  chapitre  noble  d'Ai- 
nay  de  Lyon,  depuis  1778,  étoit 
né  au  village  de  Satnt-Jean-de- 
Touslas ,  dans  le  Lyonnais ,  dont 
son  père  étoit  seigneur*  ainsi  que 
du  chfiteau-fief  de  La  Mauchonr- 
mère.  Ecclésiastique  édifiant,  il 
s'adonnoit  avec  un  zèle  particulier 
au  ministère  de  la  direction  des 
Ames.  La  eantiitution  eiviiêdu 
ctergé  lui  parut  une  innovation 
sacrilège',  et  railligea  plus  que  la 
perte  de  son  canonicat,  occasion- 
née par  la  suppression  des  cha- 
pitre». Il  courut  des  risques  lors 
des  massacres  que  les  révolution- 
naires fîrentà  Lyon ,  en  septembre 
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1792 ,  et  crut  néaamoîos  qu'il 
pouYoit  ezciper  avec  sûreté  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  été  fonctionnaire 
public  en  titre,  pour  se  dispenser 
de  sortir  de  France,  suivant  les  dis- 
positions de  la  loi  de  déportation 
dua6  août  de  cette  année.  Jusqu'à 
la  fin  du  siège  qu'éprouva  Lyon  f 
duraot  Tété  de  1793,.  le  chanoine 
Rivirie  rendit  son  sacerdoce  fort 
utile  aux  catholiques;  mais»  peu 
après  que  la  ville  fut  tombée  sous 
le  joug  oppresseur  de  l'impie 
Convention  9  et  lorsque  ses  pro- 
consuls 7  eurent  établi  leur  com* 
mission  révatutiannaire,  char- 
j^ée  spécialement  d'exterminer 
les  prêtres  (  F.  Ltoh  ),  le  cha- 
noine Rivirie  fut  arrêté ,  et  jeté 
dans  les  prisons  de  ce  féroce  tri«- 
bunal.  Il  y  fit  plus  d'une  con- 
version parmi  ses  compagnons 
de  captivité,  et  ramena  à  Dieu 
plusieurs  de  ceux  qui  tlloient 
être  envoyés  à  la  mort  dans  cette 
affreuse  circonstance.  Bientèt  lui- 
même  comparût  devant  l'épou- 
vantable commission ,  le  6  ntvose 
an  II  (  96  décembre  1793).  Il  y 
confessa  généreusement  sa  Foi  9 
et  repoussa ,  avec  une  fermeté 
rvangélique,  la  demande  qui  lui 
fut  4aite  du  serment  de  tii^rU^ 
égaiité,  et  de  ses  lettres  de  prê- 
trise. Cette  conduite  loi  yalut 
d'être  condamné  i  la  peine  de 
mort  j  comme  c  fmtoHque  e$ 
HfraeiaiT^  (1)  ».  Il  avoit  45  ans 


(t)   Son    frère    afné,    Poapo&e- 
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lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  | 
la  cause  de  \fL  religion.  [V, 

BlGHABD^et  A.  ROBSaT.) 

ROBERT  (AKToniB),  ciutéT 
bourg  de  Saint  -  Sauveur  -  k- 
Yersain  »  en  Fores,  diocèse  k 
Vienne,  où  il  étoit  né,  en  i;3}, 
ne  s'en  étoit  pas  éloigné  Ion  de 
l'établissement  de  la  corutii^im 
civile  du  clergé,  en  i^gi.  0 
y  étoit  encore  vers  la  fin  de  179$, 
faisant  tous  ses  efforts  pour  mais* 
tenir  les  habitans  dans  la  prati^ 
de  la  religion  catholique,  ao  m^ 
lieu  des  scandales  de  l'alliélsnM. 

François  de  Rivirie  de  Saint-Jea, 
aiwsi  chanoine  d'Ainay  depais  17SI, 
aubit  le  même  sort ,  le  i4  nivoie  »- 
vaut  (  S  janvier  1794  )  >  ^  fige  de  Sa 
ans.  Quoiqu'il  fût  égalementattaclit  à 
la  Foi  el  à  ses  devoirs ,  nous  n'iioai 
pas  cru  devoir  le  placer  su  na^èa 
Martyrs  de  la  religion ,  parce  qseki 
ji^paa  >  ayant  en  un  prétexte  poar  « 
dispenaer.  de  le  mettre  daai  k  m 
de  confesser  glorieusement  sa  Fà»  h 
condamnèrent  uniquement  pour  ne 
raison  politique.  Il  avoit  été  do  M» 
bre  de  ces  ecclésiastiques  çne,  prsM 
le  siège  de  la  ville  ,  on  avoit  roquât 
faire  la  gaide  de  l*inténear  pov  7 
maintenir  Tordra  >  pendant  ^  h  je» 
nasse  se  battoit  au  dehors  ou 4»osk$ 
redoutes  ;  et  le  tribunal  le  luiiilil 
vaguement  comme  «c  ayant  porté  bi 
armes  pendant  le  siège  ».  HaâMS 
autres  prêtres  furent  envoyéi  i  h 
mort  pour  la  mtee  raison  ;  Hla  asm 
de  leur  mort  n'ayant  pu  été  dired»»' 
ment  celle  de  la  religion ,  nous  ai^ai 
dà  pareillement  nous  abstenir  de 
leur  donner  une  place  dans  notn 
Martyrologe. 


llGbB,' 


Ttm,  1 
9  l'a  à 

fikà 


ROB 

,  .iprès  le  siège  de  Lyon, 
,  '  bnsuls  de  la  CoiiveDtioo 
te  ville  j  eurent  établi 
,>mmissioo  révohuion- 
,  ^  chajrgée  spécialement 
Bner  les  prêtres  (  JT. 
les  agens  de  la  persécu-* 
icités  de  toutes  parts  à  lui 
Der,  arrêt^Tent  le  curé 
dans  sa  paroisse,  et  le 
yeot  à  Ljon.  Après  queU 
'"'jbs  de  séjour  dans  les  pri- 
Jf  **fse  vit  traduit  devant  le 
'^aire  tribunal  ;  et  l'on  peut 
^IJ  Ja  manière  évangélique 
"  ^répondit  aux  juges 9  par 
— Jpce  qu'ils  portèrent  aus- 
"^^"faitre  lui  5  le  a6  venlo^e 
'  Î6  mars  1794)*  H  fut  con- 
cilia peine  de  mort,  comme 
^jj^,f  contre  -  révolutionnaire  y 
itir$ant  les  campagnes».  Ce 
m^'fojtOi  ans  lorsqu'il  perdit 
''^'\  vie  pour  la  cause  de  1^ 
*"*.  (r.  C.  RiYiAu^et  M. 

) 
RT  (iV.«.  ),  jeune  ecclé- 

k!  fie  du  diocèse  de  Luç-on, 

nu  faire  ses  études  théo- 

â  Paris»  et  s'j  forraoit  à. 

du   sacerdoce  9  dans  le 

ire  de  Saint  -  Sulpice.  U 

èjà  reçu  Tordre  du  diaco- 

u 'arriva  la  sinistre  catas- 

du  10  août  1799  (f^.  Bon- 

JUs  espérances  que  le  jeune 

donooit  à  TEglise  ne  pou* 

qu'eflaroacber  les  ennemis 

ligion.  Ils  le  firent  arrêter  ; 

juand  ils  le  virent  montrer.* 
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devant  le  comité  où  ils  l'avoient 
conduit,  que  rien  ne  pourroit 
ébranler  sa  Foi,  ils  le  menè- 
rent, comnoie  prisonnier,  dans 
Féglise  d^s  Carmes  f  pour  y  subît 
le  sort  de  tant  d'illustres  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  qui  déjà,  j 
étoient  renfermés  (^.  Dijx.au).  Ce 
généreux  lévite  attendit  la  mort 
avec  ses  respectables  compagnons 
de  eaptivité,  dans  la  disposition 
de  sacri6er  sa  vie  pour  la  Foi;  et 
il  fut  immolé,  comme  eux,  le 
a  septembre  suivant.  (  F.  Sbp- 

TfiViAB.  ) 

ROBERT  (  Ci^uDB  -  Josirn  ) ,. 
prêtre  du  diooèse  de  Besançon, 
né,  en  1764»  an  mont  de  Vou- 
gn<^y9  près  Saint-Julien,  bailliage 
de  Beaume*lès^Dames,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Guyans  -  en- 
Vetioee  %  près  d'Ornans ,  faisoit 
conoourir  ractivilé  d'un  naturel 
vif  et  prompt  au  plus  grand  avan-* 
tage  de  la  religion.  Quand  la 
can$$iiution  civiU  du  etergé 
vint  placer  un  intrus  sur  le  siège 
(ircbîépiseopal  de  Besançon,  et 
que  Tordre  fut  envoyé  à  toutes  les 
paroisses  de  chanter  un  Te  Deum 
pour  son  élection ,  lé  vicaire  de 
Guyans,  dont  le  curé ,  malade  et 
âgé ,  étoit  contraint  de  lui  laiiaer 
le  soin  de  le  remplacer  en  tout, 
monta  en  chaire  le  dimanche  où 
le  peuple,  accouru  dans  l'église, 
s'ettendoit  à  Tonrentonnerl'bymne 
dations  de  grâces ,  et  y  prâcha 
avec  ckakur  sur  la  nécessité  de 
demeurer  fidèle  aux  pasteurs  lét 
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gitîmes.     Démontrant   '  combien 
étoîl  criminelle  Télection  qui  ye- 
noit  d'avoir  lieu,  il  termina  sa  pré- 
dication par  faire  chanter  9  au  lieu 
du  Te  Deum,  le  psaume  Mise-- 
rcrc  mei,  Deus,  en  signe  de 
douleur  et  de  pénitence.    Cette 
action  hardie  d'un  zèle  intrépide 
ameuta ,  contre  le  courageux  yî- 
eaire ,  les  partisans  de  la  révolu- 
tion. Plusieurs  d*entre  eux  accou- 
rurent pour  Tenleyer;  mais  il  leur 
échappa.  Dès  cette  époque,  sa  vie 
fut  en  danger;  il  ne  pou  voit  plus 
exercer  son  ministère  qu'en   se 
cachant  :  cependant   il    ne  ces- 
soit  de  porteries  secours  spirituels 
à  tous  les  catholiques  de  sa  pa- 
roisse 9  et  même  à  ceux  des  envi- 
rons dont  les  yrab  pasteurs  étoient 
mis  en  fuite.  Son  activité  le  ren- 
doit)  en  quelque  sorte  9  présent 
partout  en  même  temps,  dans  un 
arrondissement  de  vingt  lieues; 
et  Ton  assure  que ,  plus  d'une 
fois,  le  même  jour,  il  administra 
des  malades  éloignés  les  uns  des 
autres   d'environ  quinze    lieues. 
La   loi  de    déportation  ne    pa- 
rut pas  d'abord  déconcerter  son 
lèle  :  néanmoins ,  quelque  temps 
après  9  il  passa  en  Suisse  ;  mats  il 
y  étoit  à  peine  arrivé,  que  dé)À  il 
brûloit  du  désir  de  revenir  au 
secours  des  cathoKques.   Un  de 
ses  confrères  exilés  essayoit  de 
l'en  détourner,  ei^  lui  représen- 
tant qu'étant  spécialement  noté 
par  les  persécuteurs,  il  cotirroit 
trop  de  dangers.'  0  Ah  f  mon  ami , 
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loi  répliquoit-il  avec  effusit»  4 
cœur,  vous  ne  me  par]erietpi<^4 
cette  manière,  si  vous  conaoik 
siez  toutes  les  consolations^ 
j'ai  trouvées  dans  l'exercice  k 
mon  ministère ,  surtout  en  cet 
horribles  circonstances!  Qiktm 
tiendriez  un  autre  langage,  Àim 
saviez  les  miracles  par  lesqdi 
Dieu  récompense  nos  tmuA 
Où  nous  trouvons  le  trouhk, 
nous  voyons  naître  la  paix;  4 
la  désolation  abattoit  les  c«ait 
elle  disparoît  pour  laisser  r^H 
la  résignation ,  et  même  le  e» 
tentement  :  ou  diroit  qoe  t'tH 
nous  qui  changeons  la  tristesse  ci 
joie ,  et  le  désespoir  eii  h  fb 
douce  confiance  dans  le  Seipoz 
Le  mourant  qui  a  reçu  dos  dinoa 
consolations ,  s'endort  tranqBlb 
ment  dans  ses  bras,  en  leran» 
eiant ,  en  le  bénissant;  et  ta  b* 
tQille ,  qui  en  est  témoin,  ntfii 
s'empêcher,  malgré  les  iinw 
qu'elle  donne  au  défont,  de  1^ 
nifester  un  doux  sentiment  de  1» 
oonnoissance  chrétienne  pov| 
grâce  qu'il  vient  de  recevoir.  !lfl| 
je  ne  renoncerai  pas  i  êtreeseï 
l'instrument  de  semblables  yfl^ 
diges  » .  Robert  n'a  pas  achetée 
parler,  que  déjà  il  estenrMi 
pour  retourner  parmi  les  fidto 
qu'il  avoit  laissés.  L'entbousiHK 
avec  lequel  il  y  revient  peut  fiif 
juger  de  l'ardeur  avec  ïaquelet 
leur  consacrera  de  noureaosi* 
ministère.  Des  agens  de  Ja  penè' 
cution ,  qui  l'aperçurent,  aocoa* 
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en,cement  de  jaavier  1794?  daos 
village  où  il  étolt  né,  ayant  «u 
«întôt  connoissance  de  la  maison 
lilse  retiroit»  rinvestireot.  A  leur 
iproche^  il  eut  ud  moment  d*an-* 
lisse  y  qui  finit  dès  que  Timpie 
Matesque  entra  et  s'empara  4e  sa 
Tsonne,  de  même  que  ce9  anciens 
afesseurs  9  qui ,  suivant  saint 
^broise»  «sentirent  écarter,  par 
mour  du  martyre ,  les  craiates 
nis  pouVoient  avoir  des.sup* 
^s  (1}  ».  On  le  chargea  de 
alipes^  et  on  Femmena  au  châ- 
la  de  Belvoye,  près  de  Beaume. 
marchoit  en  te  glorifiant  de  ses 
%j  au  bruit  desquels  il  disoit,: 
^  son  .  qu'ils  rendent  est  bien 
^  pour. mon  ccçur  (a}'^..  Par 
I  singulier  rainqement  d'im^ 
(tisi  le?  juges  dq  tribunal .  cr^r 
ipel  du  département  du  Dûuhâ, 
fchantque  c'étoitdans  la  paroisse 
y  3âncej9  près  Qelvoye,  que 
oèert  a^oit  exercé  son  zèle  avea 
as  d'éclat  et  de  fruit  9  et  préroé* 
tapt  déjà  de  le  faire  immoler 
icet  endroit-lâ  même*  se  trans- 
Hâtèrent  de  Besançon  à  Belvoye^ 
ior  le  condamner.  A  cause  de  lui  • 
Ij  firent  amener  aussi  les  prison: 
«9  prêtres  et  laïcs,  qui  étoient 
{tenus  à  Beaume.  Gfiux*ci  y  arri- 


-*-»" 


)(i)  JTmorem  quMtn  potsnau  hahere 
fmum,  exciuteruM^  amore  mar- 
^pL  (Saint  Ambroiâe,  «form.  9»  in 
«afin.  118.) 

1)  "DaUes  eattma  !  fa«  rtum  mon  arfumtt^ 
Std  CèHiti  tumOMttm  f  «e  prûktmt  afOoUim. 

Uym. ,  inj'uu  «K  P0tn  ad  yincula.  ) 
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vèrent  avec  Robert,  le  2a  janvier  ; 
et  l'on  ne  sauroît  dire  combien  iU 
furent  édifiés  des  discours  et  de 
la  conduite  de  ce  jeune  apôtre , 
qui  9  en  leur  annonçant  que  son 
heure  approchoit,  ajoutoit  ces  mots 
encQuragf  ans  :  «  Ah  I  mes  frè^ 
res,  qu'on  est  heureuxd'avoir  con- 
servé la  Foi  i  quand  on  est  à  l'heure 
où  je.  sulâ!  n  II  ieur  adressoit  de 
touchantes  exhortations  pour  les 
animer  à  la  patience  et  à  la  rési» 
gnation.  Celle  qui  fut  la  dernière 
se  termina  par  une  prière  dans 
laquelle  il  disoit  :  «  Ah  !  Seigneur^ 
que  je  sçrois  heureux  si,  dans  ce 
moment ,  je  pouvois  vous  offrir  le 
sacvfice  de  vQtre  corps  et  de  votre 
sang,. et  le»  recevoir  en  viatique  ! 
Mais,  puiique  je  suis  privé  de  ce 
bonheur,  daignes  agréer  le  seul 
saorificç.  réel  qu'il  soit  en  mon 
pouvoir  de  vqus  offrir^  celui  de 
mon  sang  et  de  noa  vie.  J'unia  ce 
sacrifice  à  celui  d'un  prix  infini, 
que  vous  avez  fait  vous-même  sur 
le  Calvaire..  Puisse  le  mien  être 
agréable  à  vos  yeux;  puisse-t-il, 
en  expiant  mes  pédiés,  contri- 
buer à  fléchir  votre  colère  ,  si  jus* 
tement  irritée  contre  la  France  !  » 
Il  venoit  encore  de  répéter  à  ses 
compagnons  de  captivité  que  son 
heure  approchoit  ;  il  achevoit  As 
réciter  les  Litanies  des  Saints ,  et 
les  prières  des  agonisans  ,  aux 
yersets  desquels  les  assistans 
avoient  répondu ,  lorsqu'il  fut  con- 
duit devant  le  tribunal ,  entre 
onze  heures  et  midi.  Son  sort  v 
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étoit  déjà  décidé  :  lesju^s  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigré-rentré  » ,  ordon* 
nant,  en  outre ,  qtiHI  seroit  exé-* 
cuté  devant  la  porte  de  Péglise  de 
Sancey.  Cette  sentence  fut  rendue 
)e  5  pluviôse  an  II  (  a4  janvier 
1794).  Ramené  à  la  prison  vers 
midi  et  demi,  poor  y  attendre 
l'heure  du  supplice  9  qui  de  voit 
avoir  lieu  à  trois  fcetires,  Robert  se 
hâta  d^apprendre  sa  condamtîatioD 
aux  autres  prisonniers 9  en  les  in- 
vitant à  prier  pour  lui;  et 9  de  sa 
mftîn  chargée  de  im,  il  leur 
donna  sa^bénédictibn ,  qu'ils  lui 
demandoienti  Yers  trois  heures  9 
le  bourreau  vint  le  prendre  :  avant 
de  l'emmener  9  il  lui  coupa  les 
cheveux ,  le  dépouiHa  d'une  partie 
de  ses  habits  9  et  lui  Ha  les  mains 
derrière  le  dos.  Des  gendarmes 
l'accompagnoient  :  au  milieu  de 
cette  épouvantable  escorte  et  de 
ce  sinistre  appareil,  il  alloit  en 
chantant  9  d'une  voix  ferme  et 
claire,  le  Te  Deufn  Laudamu^. 
Dès  qu'il  aperçut  l'instrumeht  du 
supplice,  semblable  dî  saint  Bu- 
plus  ,  il  accéléra  sa  marche  de 
telle  manière,  que  le  bourreau 
avoit  peine,  à  le  retenir  (1). 
Quand  il  fut  monté  sur  l'écha- 
finid  ,•  il'Toulut  parler  mx  peuple  ; 
mais  aussitôt  un  gendarme,  lui 


(i)  St  acceUrahat  gressus  suos , 
jam  quippe  proptèr  pùaarùun'coronan^ 
duM.  {  Ruinart  :  jùitd  S,  ^ttpU, 
diaeom  et  Mart/rif*  )< 
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posant  la  pointe  de  son  sabre  sor 
la  poitrine^  le  menaça  dé  renfon- 
cer, s'il  proiionçoît  une  seule  pa- 
role. Il  n'en  dit  plus  qu'une, d 
ce  l'ut  au  bourreau,  à  qui  il  doim 
sa  montre ,  îe  priant  de  la  rece- 
voir et  de  la  garder  en  témoigna^ 
de  ce  qu'il  pardonnoit  sÎDcèie- 
ment  sa  mort  à  tous  ceux  qui  n 
étoient  les  auteurs.  Il  lof  et- 
mandok  en  niênac  temps,  comiii 
une'grâce,  de  le  placer  sur  la  pUs- 
che  du  supplice  de  manière  qil 
pût  contemprer  Fe  ciel ,  veriIeqBtl 
son  âme  s*élançoit  ,  et  voir  tos- 
ber  le  coup  mortel  qui  deroiirj 
introdbire.  Le  trait  pareil  Ha 
fifud^ment  sublime  que  celai  k 
saint  Martin,  lequel,  dans  500 ft 
dé  mort ,  dit  à  ceux  qui ,  poorlc 
soulager,  voiiloicnt  fe  retotm» 
sur  le  côté  :  «  Mes  frères,  jevoes 
en  conjure  ,  permettea  que  je 
regarde  le  ciel  plutôt  qae  h 
terre  (1)».  Le  bourreau  nepco- 
voit  accorder  cette  faveur  à  noiv 
saint  vicaire'  i  il  pérît  comme  h 
autres  Victimes.  Les  compagaiiÉl 
de  captivité  qu'il  avoit  laisses^ 
uhe  profonde  consternation,  ai 
rent  reconnoftre  le  moment  pndt' 
où  sa  t€te  tomba,  et  où  il 


(i)  Cùm  h  presbyrterù  quiUÊacd 
ettm  confluxerant  rogaretur  ut  corm 
atium  iaUri»  muiatkme  rBUtrartt:^' 
nite,  inqiik,  mute  me,fhures,  mt 
lum  potiàs  respicere  quàm  temm ,  1 
stw  jam  ùinere  itttrus  ad  Dcmgmm 
^mitus  ditigmtr.  (  SteTer.  SolpiL: 
iUyi  Martini  t*ita ,  L.  IL  ^ 
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laos  la  gloire  suprêfiie  9  au  cban- 
[emeot  subit  et  presque  miracu- 
feux  qui  se  fit  dans  la  situation  de 
eur  âme,  à  cet  instant-là  même, 
levenus  tout  à  coup  d'un  pro- 
bnd  abattement  à  un  état  de  sé- 
éuité  et  de  pajz  9  ils  s'étoient 
ois»  comme  inrolontairement,  à 
iuinter  des  hymnes  et  des  con- 
iques. Le  frère  de  ce  Martyr , 
!ean-Joseph  Robert;  et  leur  père^ 
^Q-Baptiste  Robert,  avoient  été 
iffà  condamnés  ensemble ,  par  le 
dénie  tribunal,  comme  «sédi- 
bux  »,  le  ^3  Tendémiaire  an  II 
14  octobre  1793);  savoir  :  le 
itmier  à  la  peine  de  mort,  et  le 
bcond  à  une  déportation  de  quatre 
US.  (  r.  Cl.  PsMiR,  et  L.  J^  T»» 

LOCB.) 
ROBERT    (  JoSBfR  -  PlBBKB  )  , 

icaire  de  Cornon,  ou  Glenac, 
ans  le  diocèse  de  Vannes,  et  né 
ans  le  lieu  même  où  il  étoît  Yi* 
aire,  n'en  fut  pas  moins  ferme 
ans  le  refus  du  serment  schis- 
latîque  de  1791.  Il  resta  dans  ce 
Éys ,  dé)a  nommé  le  département 
ii  Moréihan ,  et  s*y  vit  arrêté  en 
Une  de  la  religion  et  des  prêtres, 
ms  le  courant  de  1 793.  Au  com- 
^ocement  de  Tannée  suivante, 
^Ait  envoyé  à  Rochefort,  pour 
subir  la  peine  mortelle  d'une 
|{K»rtation  maritime  {y.  Rocrb- 
^).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
fe  Deuœ  Associés;  et,  après 
roir  supporté  quelques  mois  les 
aux  de  cette  déportation ,  il 
ccooaba.    Sa   mort    arriva   le 
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9  septembre  1794*  If  avoît  <|lors 
4B  ans  :  on  l'enterra  dans  Tilt' 
à^Àiœ.  (  V.  J.  R1P01TD,   et  A 
RonniBB.) 

ROBERT  (Bâbthblesi),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint -Malo,  né  à 
Tredias,  près  Broons,  en  1760, 
étoit,  en  1791,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Guitry,  au  même  dio- 
cèse. La  fermeté  de  sa  Foi  l'em- 
pêcha de  prêter  le  serment  de  la 
eonstUutian  diriie  du  cierge; 
et  son  zèle  pour  ses  paroissiens 
ne  lui  permit  pas  de  les  aban* 
donner  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Il  exerpa  assez  librement 
son  ministère  en  ce  lieu,  jusqu'au 
23  septembre  17949  où  une  de  ^ 
ces  hordes  de  soldats  qu'on  appe- 
loit  colonne»  moinâes ,  le  sur- 
prît ,  avec  deux  autre»  prêtres , 
chez  une  charitable  hôtesse  qui 
demeuroit  dans  les  environs  (F. 
GoBTAis ,  et  M.  M.  Lbrovx  )• 
Traîné,  de  village  en  village, 
jusqu'à  Rennes,  Robert  souffrit 
encore  plus  étB  blasphèmes  de 
la  troupe  que  des  horribles  trai- 
temens  qu'elle  lui  fhisoit  éprouver.  ^ 
Arrivé  à. Renne»,  et  livré  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
à^Iitc  -  el  -  VMaincj  qui  y  sié- 
geoit,  il  fut  condamné,  avec  ses 
deux  confrères,  à  lé  peine  dé 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire»,  le  16  vendémiaire  an  III 
(7  octobre  1794)9  deux  mois ,  dix 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Il  périt  le  même  jour, 
à  l'âge  de  34  ans. 
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'EOBILLARD  (iV...)*  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Nevers ,  o*é-^ 
tant  pas  fonctionnaire  public 9  ne 
devoît  point  être  persécuté  pour 
n'avoir  pas  pnâté  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge; 
mais  ses  vertus  et  TinTariabilité 
de  sa  Foi  9  en  de  telles  cin*.ons*- 
tances,  étoient  connues.  On  fit 
peser  sur  lui  la  barbare  loi  du 
36  août  1796;  et ,  comme  il  a?oit 
61  ans  9  il  fut  |eté  dans  la  maison 
de  réclusion  de  Ne  vers  9  où  il 
souffrit  beaucoup  de  vexations  de 
la  part  du  geôlier  (  V.  NsvBas). 
Partageant  le  sort  de  même  que 
les  sentimens  des  prêtres  reclus 
avec  lui,  il  se  vit  enlevé  brutale- 
ment comme  eux  9  le  i4  février 
1 794  $  pour  être  conduit  à  Nantes» 
où  Carrier  noyoit  les  prêtres  sexa- 
génaires et  les  infirmes.  Indé- 
pendammentdee  souffrances  de  ce 
voyage 9  communes  à  tous  les  au- 
tres déportés  9  le  chanoine  Aobil- 
lard  en  essuya  de  particulières.  Il 
fut  maltraité  avec  une  barbarie  spé- 
ciale 9  par  les  soldats  du  soixante- 
dix-huitième  régiment ,  précé- 
demment Penihièvre,  qui  es- 
cortèrent ces  vénérables  captifs 
depuis  Angers  jusqu'à  Nantçs. 
Arrivé  au  port  de  cett^  ville  ^ 
lobillard  se  vit  jeté,  avecçux, 
dand  Tinfect  et  bourbeux  fond  de 
cale  de  la  igaliote  hollandaise  qui 
de  voit  les  faire  périr  9  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre.  Manquant  de 
pain  comme  eux  9  accablé  de 
maux  9  et  sans  secours  9  il  expira 


dans  cet  horrible  sépulcre  dlioin- 
mes  vivans9  à  l'âge  de  6o«ns, 
le  même  jour  que  le  àaimt 
BofTAED  {  P\  ce  nom),  c'cst-à-diie 
le  17  mars  1794.  (  F.  Pocu- 
Gviiif,  d'Angers;  et  Rorssm) 
chanoine.  ) 

ROBIN,  curé.  (I^.liABre.) 
EOBIN  (  Louis  )  9  hommeplà 
de  Foi  et  de  religion  9  exerçant  h 
profession  de  marchand  à  Trojo 
en  Champagne  9  où  ilétoitoêa 
17209  fut  d'abord  viveineDta% 
des  maux  de  rËglîse9  loRdel» 
troductiondu  schisme  en  i;9i  Si 
douleur  devint  bien  plusgnn^) 
quand  il  vit  les  prêtres catholif» 
expulsés  de  France  par  la  la  ^ 
la  déportation.  Les  atrocités  tofi- 
jours  croissantes  de  larcToIolk»' 
qui  en  venoit  jusqu'à  établir  k 
règne  de  l'athéisme ,  portèfeflt«î 
plus  haut  point  la  doaleor  el  Fis- 
dignation  de  ce  pieux  Ti«iW 
Révolté  de  voir  qu'au  iip^'^ 
17949  la  Convention  et sesrcoD»- 

tés  révolutionnaires  ^^^^ 
poussé  leur  audadcivse  autant. 
qu'impie  tyrannie  au  point 
faire  célébrer,  par  une  ieitl 
gresse,  l'anniversaire  du  joir 
elle  avoit  décapité  sur  un 
faud  le  JUSTE  couB0HiîÉ,ile9t» 
courage  de  placarder,  coa^^ 
mur  de  l'église  de  Sainl-ie«î 
une  affiche  dans  laquelle,  esp 
sant  en  peu  de  mots  ITio^ 
de  ces  monstrueux  scandale»}^ 
invitoit  le  peuple  à  ne  p*  * 
laisser  détourner  par  eux  àt  » 
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croyance  et  de  la   pratique  de  circonstances  où  tout  fidèle  est 

rEyan^le.   Il    fut  surpris   dans  appelé  à  combattre  pour  Jésus«> 

cette  action  courageuse,  et  digne  Christ,  étoitàrabri  du  blâme  dont 

d'un  Apôtre  :  on  l'arrêta  sur-le-  le  concile  d'Elrire,  en  3o5,ayoit 

champ;  et  on  l'enroya  au  tri*  frappé  ceux  qui  brisoient  les  idoles 

bunal  révolutionnaire  de  Pa-  (Canon  LX];elleaToit  même  plus 

ris,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  en  faire  de  mérite  que  celle  du  chrétien 

subir  la  peine»  ou  plutôt  à  lui  en  magnanime  dont  parlent  lesJtfar- 

procurer  la' récompense.  Le   i5  tyrofo^Md'Adon,  d*Usuard,etc., 

Tentosean  II(5roars  I794)9qul»  au   7   septembre,  ainsi  qu'Eu- 

Cette  année-là,  étoit  le  mercredi  sèbe,  dans  son  Histoire  Eecié^ 

des  Cend^e.^,  le  respectable  Robin  siastique  (L.  VIII)^  lequel  mérita 

fut  amené  devant  les  juges.  Ils  le  ia  couronne  du  martyre  ,  pour 

condamnèrent  de  suite  à  la  peine  avoir  arraché  un  édit  de  Dioclétien 

de  mort ,  qu'il  subit  le  même  contre  les  églises  ^  affiché  dans  la 

jour,  à  l'âge  de  74  &n^*  ^^r  tme  tille  de  Nicomédie.  Gomme  lui 

très-remarquable  disposition   de  encore,  notre  généreux  yieillard 

k  Providence,  leur  sentence  por**  marcha  au  supplice  avec  calme, 

toit  leur  propre  condamnatiop  et  en  se  félicitant  de  ce  que  cette 

éelle  de  tous  les  persécuteurs ,  action ,  fkite  en  vue  de  Dieu  et 

plutôt  que  celle  d'un  catholique  pour  sa  gloire ,  alloit  lui  procu- 

aussi  télé.  On  y  lit  qu'il  étoit  «  con-  rer,  arec  la  mort  temporelle,  une 

vaincu  d'être  l'auteur  de  ce  pla-  vie  bienheureuse  qui  ne  finiroit 

card,  ainsi  conçu  :  A  ta  demdire  jamais  :  Loftitiam  ac  tranquiU 

éieadcy  on  a  oélééré  4a  mort  de  iitatem  animi  t$9qtte  ad  uiH^ 

Louis  X  VI;  et  ^  à  ta  première  mum  spiritum    conservavii. 

décade^  on  céUérera  ia  nais-  (  Euseb. ,  iéid.  ) 

sance  de  cent  initie  tyrans^  en  .    ROCARD  (  MAais-AvASTASiE  ), 

triant  t  Vive  taRépuôtigae  1  »  religieuse  Ursuline,  et  supérieure 

Venolt  ensuite  une  imprécation  du  courent  de  cet  ordre  dans  la 

^ien  licite   contre   ces   sociétés  la  ville  de  Boulène,  près  le  Pon^- 

impures  et  sacrilèges,  appelées  Soint-Espriù ,  a  voit,  pour  nom 

tlûbs,  que  le  démon  réclamoil  de  religion,  celui  de  «Sœur  JaftU' 

commesaproieautantquesonou-  Germain.  Après  la  suppression 

Trage  ;  et  l'affiche  se  terminoit  par  des  cloîtres ,  en  1 79 1 ,  eUe  réunit 

rethortation  suivante  :  «  Peuple,  toutes  ses  compagnes  en  une  nou- 

n^aéandonne  jamais  ta  toi  de  velle  société,  pour  continuer  de 

Dieu  9  eie.  »   Cette  prédication  pratiqueren  commun  leurs  saintes 

publique  et  courageuse,  très*per«  observances.    Quoiqu'elle    n'eût 

mise  à  un   simple  laie  dans  les  alors  que  4^  ans,  ellearoit  ob- 

4.  3i 
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tenu  par  sa  piét^  écla^r^y  et  par,  cpo  verses  »  qui  deroîent  cire  jo- 

la  sagesse  de  apo  gouv^mement  ^es  etcondamiiéesaYecclkt^'. 

monastique,  la  confiance  et;  l'a-  El.  Yiacaiba»  A.  Murcmi  H. 

ipour  de  se^  r^U^ieuses.  Elle  fut  FAvaii,  IML  A.  LAi^EnelM.i 

des  prQOQiîères  à  condescendre  au  Be^bb  ).  La  sup^neurt  ne  pou-, 

désir  que  d^autres  saintes  filles  ^  tdîI  surpasser  q^n^insoaw- 

consacrées  à  Dieu  sous  d^autre^  tireuses  ^lles  ea  coDstanoe  daosl^ 

règles»  el  en  d'autres  lieux»  té-  Çoieten  aversion  pour  le  seraiest 

moignoîçnt   de   tenir  partager».  (|e.^t6^(^H^<i/sii$9  qui  leur étok 

avec  les  UrsuAines  d«  Boulène,  les  demandé  (  V.  M*  Sagi)  ;  maû elk 

atantagesde  la  fie  commune  d^ns  les  égala  glorifsuscinenli  etfutcsa- 

la  pratique  d^s.  v^tus  de  leur  pro*  ()amnée  à  la  peine  de  mort ,  connx 

fession.  Ce  n*étoit  pas.  eUe  que  les  «  réfractaire  » ,  comme  •  foiuili- 

agens  des  persécuteurs  pouvoient  f uei> i  et» suijrantia forrouIeusHâ 

épargner»  Iprsqu'au  printemps  de.  ^  pa|'eilie  circonnance,  coone 

1794  ils  vinrent  envahir  la  maip.  «contre-révolutionnaire  i^lesi 

son  qui  rassembloit  tanl;  de  uio-  mes&idor  an  II  (i3  juillei  i^\\ 

dèles  de  sainteté.  La  supérieure  Enmarcbant.àlaintirt)â4^aBS| 

.  Eocardlut  donc  au^i  traînée  dans,  elle  se  mx)n^a  capable  de  doBott 

les  prisons.  d*Orange»  pour  y  être;  jusqu'à  la  fiq»  aux  personoei^ 

sacrifiée  par  rimpie  commission  son  état,  d^sleçpns  vivantes dV 

fiOfpic^Tt,  qui  s'étaMissoit,  dan^  r.oïsme,  poiir  toutes  qui  cooceiM 

cette  ville.  (  V.  0a4V««  ).  Peu-,  li^  iiité^itç  de  la  religion- ('•^• 

dant  sfL  cfiptivité»  ell^  continua,  ](joiii]^u>i^.  } 
de  donner  Içs  plus  beaux  exem-         IM^CH  (  BIaue-Fuj^O* 

pies  à  ses  campagnes,  au  n^i-  femns^  pieuse  de  la  pl|»Â^iS^'^- 

lieu  des  exercices  pieii^x.  par  les-  classe  d^. peuple»  néeàParôca 

quels  toutes  se  diqposoiept  à  ré-  1700.9  et  d{j  ayant  d'attirtie»- 

pandre  If^ur  sang  pour  la  cause,  spurc^,  pour  gagner  sa  vif  >  f'' 

de  la  religion  C  ^-  K^wku%  }.  celle  d'aller  chaque  jourseniri 

Dé)à  phisjejurs  de  ces  saintes  fiUe^  l'heure  dans  plusieurs  mèoip» 

avoient  été  sacrifiées  pai' les  juges»  qui  n'étoient  pas  asses  for^^ 

lprsqu,'enAQ  ^^  supérieure  Rocard  pour  avoir  un  domestique  i  ^ 

fut  app(slée  à  oomparoitf^e  devant,  m^ujre  »  fut  éclairée  pary  Foiiv 

Qux.  ])ipu.  permit  qu'elle  y  vint,  l'étendue  des  malbeurs-que  ^^ 

avec  autant  de  dignité  q^e.  si  elle^  volutjoA  attiroit  sur  la  Fi^ 

alloit  jrea^plir  une  des  plus  impor-.  Bdonti^ant  un  intérêt  iQUt.paili^ 

tantestfonctions  de  sa  charge  ;  car  li^r  et  très -géntoux  pOQ^  7 

elle;  cooiparut  »  assistée  de  troi^  prêtres    catholiques»  pomia^T^ 

autres  religieuses  et  de  deux  soeurs  de  tout^  parts»  et  re^taoi  s^tf 
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Mlle  comme  sans  fortune ,  elle 
déclaroit  kautement  qu'elle  ne 
craîgnoit  point  la  mort,  en  les  as* 
•istant  selon  ses  mojens.  Les  gé-* 
Béreoses  dispositions  de'  cette 
excellente  catholique  furent  d^ 
noncées  :  on  Temprisonna;  et 
le  tribunal  révotutiannaire  la 
fit  comparoltre  derant  lui  le  7 
messidor  an  II  (a5  juin  1794)* 
Ce  fîit  pour  la  condamner  de  suite 
à  périr  sur  l'échafaudy  coiiitUMl 
tt  conraincue  d'avoir  dit  9  même 
devant  les  juges  «  qu'elle  regret-^ 
toit  Ptfbcien  régime,  et  qu'elle^ 
soutîendroît  lesprêtr^fs  au  péril  de 
sa  vie  » .  Il  ne  se  poutoit  Tojr  de 
profes^on  de  Fol  plus  fortnelle  et 
plus  GÔnrageuse  en  face  des  ty- 
rans. Cette  femme  n'aroit  pas 
motifs  de  mente  que  sainte  Théo* 
dosie  de  Tyr,  laquelle ,  après  avoir 
assisté  les  captifs  de  Jésus-Christ 
dans  leurs  souffrances,  et  les  avoir 
suppliés  de  l'aider  auprès  de  Dieu 
par  leurs  prières ,  quand  ils  au- 
roient  reçu  la  couronne  du  mar-* 
tyre,  l'obtint  elle-même  en  5o^{  i  ). 
Marie-Françoise  Roch  fut  déca^ 
pHée  le  jour  de  la  sentence*,  à 
.Td^e  de  4oans. 

;        ■  ^  I  ..Mil 

(1^  Confessores  per  summam  mtignar 
mmîteUÉm  invisere  non  duhkavit  :  ad 
€Os  iH  venity  ipsos  primiùn  quidetn  va- 
lartjussU  ;  tum  t*er6  <fuum  ea  imnttne- 
reâjtun  Aora,  ipid  fuek»  sittenuiiur^ 
eràsè  admodwn  roga$tit,  ut  €fuanda 
opiaUssim4  potîti jam fuissent,  glorid, 
ipsiun  se  suts  apud  Dewn  precibus  ad- 
jin*arent.  ("Asscxnan,  pars  H,  p«ge 
204  :  Jlfiirtyrium  Sàneue  2%e0d&iùje.) 
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ROCH  (  ie  Père)  ,  Récellet^ 
(  F.  Jbsso.  ) 

ROCH  (L0VIS-J0S8P11- Tarées 
Aoafi),  prêtre  du  diocèse  de  Ee-* 
sançon,  né  à  Provenohèfe'^ïn-^ 
Montagne,  vers  1760,  et  vicaire 
de  la  paroisse  de  Jouvelle  à  répô<* 
que  de  la  révehition,  y  remplie 
soit  les  devoirs  de  so»  ministère 
arec  un  zèteet  une  édificlitit>n  qui 
preduisoîem  beaucoup  de  fruits 
de  salut.  Les  administraiCetors' dti  * 
département  dur  Douté,  ii*éfàtit 
pu  obtenir  de  lui  qu'A  trahît  stf 
Foi  par  la  prestation  du  seiH^énl 
de  la  c(m$HtuHon  eiffUd  éu 
ctergé,  le  forcèrent  &  s'ébignei^ 
de  cette  paroisse^  et  il  revint  A 
Ph)venchère,  oïl,  conservant  le 
même  sèle  pour  les  catbolfques  ; 
il'  les  attacha  de  plus  en  pivs  à 
FCgIise'  d^  Jésus-CMs!.  Lofs  ûi 
ta  loi  de  déportatiotif,  craigmrhl 
de  éompromettre  leur  tranquil^ 
Hté  en  restatit  parmi'  eux,  il 
pa^sa  en  Suisse,  espérant  et  leur 
laissant  espérer  qu'après  une  af>*' 
sence  qui  le  feront  oublier  d^s 
persécuteurs,  il  poufroitreyenii* 
dans  sa  -prorince.  Il  revint,  eti 
effet,  à  la  Ûxï  de  juillet  1795,  et 
réprit  ses  travaux  aposto}fque9,de^ 
ve nus  bien  plus  dKfîciles.  Satêche 
alors  fut  de  ramener  dans  la  bofiue 
voie ,  ou  de  reconforter  ceux  qu^ 
la  terreur  d'une  part,  et  leur  îoU 
blesse  de  Fautre,  avoient  enti^tnés 
à  des  actes  que  condamnoit  leur 
Foi.  Un  jour  qu'il  avolt  réuni 
dans  une'  maison  éloip*née  du  vil-* 
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lêgej  sans  qu'ils  l'eussent  prétu, 
tous  ceux  qui  Touloieut  s'appro* 
cher  des  sacremens,  et  aboient 
cru,  chacun  en  particulier,  n'y 
trouver  que  le  $aint  uEiîssionnaîre^ 
lorsqu'il  eut  coinineQcé  à   leur 
adresser   une    prédication   onc- 
tueuse, flores  laquelle  il  de? oit 
célébrer   la    sainte  messe ,  des 
gardes  nationaux,  envoyés  par 
l'autorité  du  lieu  pour  les  disper* 
ser,  arrivèrent  aux  portes  de  la 
maison.  Tous  les  assistans  sont 
effrayés  4  ne  voyant  plus  de  sa- 
lut que  dans  k  fuite  ;  mais  le  cou* 
rageux  apôtre  les  rassure  et  les 
ralTemiit,  en  disant:  tQu'on  ouvre 
les  portes ,  et  qu'ib  entrent  ceux 
qui    veulent    persécuter    Jésus- 
Christ  et  son  Eglise;  qu'ib  en- 
tendent nos  discours  de  paix,  et 
les  prières  que  nous  faisons  pour 
eux»niêmes  :  que  si ,  après  cela,  re« 
fusant  d'apprendre  de  nous  com- 
ment doivent  vivre  des  chrétiens, 
ils  veulent  nous  saisir,  ils  appren- 
dront du  moins  comment  de  vrais 
chrétiens  savent  souffrir  et  mou- 
rir». Après  ces  paroles,  Rooh  re- 
prend son  sermon  :   les   gardes 
entrent  ;  ils  sont  frappés  d'un  saint 
respect  en  l'écoutant  ;  la  piété ,  la 
douceur,  la  résignation  des  audi^ 
teurs  les  désarment  Ils  entendent 
même  la  messe,  et  se  retirent  édi- 
6és ,  laissant  les  assistans  dans  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  aux  voeux  de  leur  bap- 
tême, que  le  saint  prêli'e  venolt 
de  hvtr  faire   renouveler.   Plus 
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d'une  (oia ,  en  de  semUaUei  m- 
nions,  où  bien  des  fidèles  sV 
toient  pas  venus  saos  craiteti 
leur  communiqua  son  kéroi^ 
courage  pour  les  œoTies  debfi 
Les  dangers  nereffnjoieotpoÎBt: 
et  si  cette  intrépidité  étoitk  M 
de  son  tèle,  elle  ne  fétoit  gnft 
moins  de  sa  profonde  bomilité.1 
ne  se  regardoit  pascommedigoe^ 
mourir  pour  Jésus-Christ ;eteA 
pensée  le  portoit  à  croire  qs^ita 
seroit  jamais  arrêté.  Làwuk 
pénitence ,  qui  accomps^  f^ 
que  toujours  celle  de  llttOHSiii 
étolt  dans  son  cœur,  aioà^ 
toutes  les  autres.  On  a  so,defnii} 
qu'il  portoit  sur  la  chair  us  dis 
de  fer,  et  qu'il  pratiquoitdbjei' 
nés  très-sévères ,  malgré  ce  q«V 
voient  de  pénible  sescourNS  f«- 
toliques  multipliées,  dioi  us  0 
de  montagnes,pendant  lesHgiett! 
de  l'hiver.  La  prière  et  laiocditt' 
tion  remplissoienttoailesiiu^ 
que  lui  iaissoit  l'exeracedu  stvA 
ministère;  et,  ne  s'iaquietn^j^ 
mab  de  sa  nourriture,  il  se  cos* 

tenta  souvent  d'un  psio  p^^ 
le  seul  que  la  charité  des  p>js>* 
pût  lui  foumv.  ippcenaot  « 
jour  qu'une  vertueuse  dame  âfw 
à  qui  bien  antérieurement  A 
avoit  promis  de  Passister  î  * 
dernière  heure,  en  étoit  ft^f 
il  accourt,  apprend,  avsBt  t^ 
trer,  qu'elle  est  entourée  dcf"" 
sieurs  ennemis  de  la  réip^^ 
parmi  lesquels  est  son  fils^  o)'" 
qu'elle  ne  peut  larder  à  reodre  $«i 


KOC 

Rentier  loupir.  I^e  p£ril  ne  te  dé-  lia  imagii 

fODcertepas;  son  lèle  brave  tout:  Toix  haul 

ilpénitre  gang  crainte  «dit  au  flis,  de  sortir 

»EC  le  lOQ  d'un  Ap6tre  :  ■  Je  me  et  le  sira 

mets  en   votre  pouvoir,  afin  de  M    est 

rcadre  les  derniers    services  de  du  saiot  | 

mon  ministère  4  votre  mère.  Lui  l'arrête.  1 

Rfuseriei  -  vous  une  consolation  l'heure    ci 

qn'ellea désirée PLaissei-moi une  pour  lui, 

litini-heure  avec  elle;  et   vous  saisit,  et 

dl^oserei  ensuite  de  moi  comme  signe   de 

il  roui  plaira*.  Ce  dévouement  conduitdi 

iDbtime,  que  le  Ciel   peut  seul  lieu,  qui 

îupirer,  surprend  et  touche  le  fils  gardes,   ' 

de  la  malade.  II  embrasse  le  g;é-  douceur, 

■éreux  prêtre ,  consent  à  ce  qu'il  privé  de  s 

demande ,  en  l'assurant  qu'ensuite  toute  cell 

Il  exposera  lui-même  sa  vie  ,   si  permis  de 

eela  est  nécessaire»  pour  le  faire  flta  pour  < 

■lier  en  sOpsié  dans  l'endroit  où  il  suivante 

son  le  dessein  de  se  rendre  en  te  vnici  aii  c 

foitunl.  Il  j  avoit  déj.1  huit  mois  Je  vous 

fue,depuissa  rentrée  en  France,  arrêté,  »t 

\t  vicaire  Rocb  exer{!oit  son  mi-  i  ma  joie, 

nistère  d'une  manière  aussi  beu-  de  Salnt-l 

mue  que  pénible,  lorsque,  s'é-  la  guillotl 

Hat  rendu,   le    i6  avril    1794  f  soin  que 

nercmli  de  la  Semaine-Sainte  ,  compte  : 

kns  le  village  de  Pasaeux,  pour  me  faire 

tdnunistrer  un  malade,  la  mai-  Tespère, 

ton  où  il  éloit  fat  tout  k  coup  io-  je  vous  p 

Kitie,daaB  la  nuit,  par  des  gardes  oublier  a 

utionaux,  qui  j  pénétrèrent  déa  fallut  par 

fne  le  jour  commença  i  paraître,  le  1 S  avri 

m  hâtes  de  Rocb  avoient  exigé  Suint,  sei 

It  lui  qu'il  se  retirât  sous  une  loient  pai 

nppe,  pour  échapper  aux   re-  eneussen 

bcrcbes  de  ces    satellites  de  la  jura  de  1' 

•rsécntîoD.  Ils  ne  le  découvrent  humanité 

oint;  mais,  sachant  qu'il  j  est ,  véprimaoi 
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comme  suint  Paul  :  «  Je  saitdes- 
tioé  atiK  chaûiea  et  aux  tribula- 
tioiM  9  mai»  je  n'en  ai  nulle  crainte  ; 
Vincuia  et  triénUatioties  me 
meuéent ,  sed  nihii  horwn  ve- 
reor  (  Act  C.  XX,  ]t.  aS  )  •. 
Conduit  devant  Taduiinistration 
particulière  du  district  de  Saint- 
Hippolyte»  il  déclara  franche- 
ment «  qu'après  6tre  sorti  de 
France ,  en  septembre  1 79a  9  il  y 
éloit  rentré  le  aS  juillet  1793 9 
pour  consoler  les  fidèles  et  les 
(aire  participer  auxsacremens.de 
TEglise,  dont  Ils  étoient  privés 
depuis  onte  mois  » .  L'ordre  étant 
donné  de  le  fomller,  on  lui  enleva 
des  livres  de  prières  «  un  dbapelet, 
son  bréTiaire»  et  un  morceau  de 
la  vraie  croix  du  Sauveur,  p  ré- 
clama en  vain  ces  objets  9'  et  sur- 
tout les  deux  derniers  ;  maiS) 
présumant  avec  raison  qu'il  trou- 
Teroit  des  consolations  efficaces 
dans  son  bréviaire  9  Ofi  le  lui  re- 
fusa :  tout  ce  qu'il  put  obtenir» 
après  les  instances  les  plus  sup- 
pliantes 9  c'e$t  que  la  relique  de 
b  vraie  croix  lui  fût  nndue.  On 
le  îeta  dans  la  prison  de  Saint* 
Bippoljte,  en  attendant  que  des 
gendarmes  passent  le  traîner  à 
Besançon»  pour  être  Jugé  par 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Donéa.  On  l'y  mène 
bientôt;  et,  arrivé  k Besançon»  M 
c*t  plongé  dans  un  cacbot»  oé, 
pendant  les  doute  )^uie  qu'il  y 
reste»  il  n'a  que  du  pain  et  de  l'ean 
ppurtout^  nourriture.  Ce  fut  de  là 


HOC 

qn*il  envoya  t  à  toos  Ici  Uièa 
auxquels  il  avoit  prêché  Uiàes 
Jéaos-Christ  »  9  une  eâpèçc  A»- 
cyclique  qu'il  est  impoilaslè 
conserver,  comme  nne  aMvdk 
preuve  de  ses  dispoâtioasauar 
tyre.  Il  leur  diâoit  :  «  ToU|  pw 
qui  je  Bouffre  avec  joie;  fR  il 
paix  de  Dieu  sott  avee  tou  U 
Seigneur  en^n  m'a  acooidéii 
grâce  9  après  laquelle  j*ai  tasts» 
pire  5  ceUe  de  soufirir  pov  m 
nom  9  à  cause  du  témoigaap^ 
j'ai  rendu  de  lui  devant  voos.f«>i 
tendresse  vous  a  peirt-ctat  U 
verser  des  pleurs  sur  omb  f^ 
Ah!  si  vous  m'aimes,  cessa  à 
pleurer  9  ou  du  moins  que  « 
larmes  soient  des  larmes  ikjai 
et  de  félicitation.  Jamsis  je  ■'> 
été  si  rîche9  si  grand,  ai  hoont 
Les  sceptres  du  mmit  m  bi 
semblent  quecendreelpossMie* 
en  comparaison  destotetoti 
tras  et  mes  fded$  soat  liés  (i} 
Je  n'ai  plus  qu'une  ciaink  :  eest 
de  n'être  pas  condamné  inp* 
dre  mon  aang  pourJésusrCh^ 
Je  n'ai  plua  qu'un  désir ;t'ti» 
mourif  pour  lui.  Oenxdwses^^ 
pendant  me  canseUKIttelqvesfiC' 
tion  :  la  première  est  dVoirH 
mon  père  baigné  de  laraicS)  ^ 
qu'on  me  fit  sortir  des  prisofis^ 

(i)  Cétoifc  Li  «d>liDe  feuftè^ 
deux  vers  de  l'hymne  de  noln^ 
viaire  pour  U  fête  de  s«iBf  ?i/P^ 
liens  : 

Rtgam  €»r0mt ,  «ahnr  muS^\ 
rm  iâempimh  mUmtams  ii»^ 
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Saint -Hippoly te  pour  me  cod- 
"duireàBesançon.  SilésçeDdarmes 
et  h  peuple  »  qui  m'entouroîent-^ 
nie  Teussent  permis  9  j'auroîs  pri» 
la  liberté  de  dire  à  mon  père  qu'it 
étoit  indigne  de  lai  de  pleurer  un 
ûlê  qu'il  vojoit  chargé  de  channès  i 
insulté  pour  la  Foi ,  et  eonduit  & 
réehafaud  pour  Jésus-Gfarist,  lé 
jour  du  Yèndredl^Sliint  (  1).  La  9e<- 
conde  chose  qui  in'attrîste,  c'esf 
d*aToirété'si  peu  insulté  dans  moil 
voyage  de  Stfint-'HîppoIytè  â  Bè-^ 
i^inçon  :  ce  qui  me  feroit  craindre 
de  n'aiToir  pas  iêté  digne  de  sonf^ 
frtr  davantage  pocÉr  Jé^-Chfiist. 
Mais  je  revfenfs  à  Téos,  mes  très- 
îchers  frères  et  sèeurs;  vous  êteë 
tcrujours  préseAs  à  iMa  pensée.  Vok 
malheurs  m^^ffraiént;  les  dàngeri» 
auxquels  je, vous  lariêse  etpo^è 
in'&ÂigeAt  ^nslblemetot.  Ne  ces^ 
sez  pas  d^y  penser,  je  i^us'éncon^ 
jure  par  toM  ee  qote  vous  otiez  dé 
plus  cher  ;  précautionnes  -  rouë 
contre  ces  déngers  par  la  prière  > 
le  recueillement^  la  pratique  des 
bonnesœuTtesv  le  déta^^betxfèntdn 
monde  et  de  ses  biens  périssables: 
Priez  pour  itioî  :  Vous  Sentez  lé 

I  II'         iT       •  •  I      I    I  <  I     III 

(i)  C'est  le  langage,  comme  le  bon* 
hear ,  du  saint  Martyr  Siméon  Bar- 
Saboë  :  Cupio  ut  ueràura  sœcula  frtrœ- 
dicaU  me  Dominimei  die  fiasse  intei^ 
fectum;  utque  à  pareniibusjtiu  dàcant 
Sàneoném  Domààsui  dieto  audiertU&i 
fuisse  f  et  in  eumdem ,  ^o  Deus  suus  > 
modum,  die  quartodedmOffetiâsextâf 
/laisse  immolatum,  (  Asseman  :  Mar^ 
îyrium  SS.  Simeonis  Bar^ahoé'  et 
aUorUm.  ) 
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besoin  que  j^en  ai.  Si  le  Seigneur 
daigne  .me  faire  miséricorde  9 
comme  fe  Tespère,  malgré  la 
multitude  de  mes  péchés  9  )e  tous 
proarets  que  je  ne  votts  oublierai 
jpoiot  auprès  de  lui.  En  attendant, 
sachez  bien  que  c*est  j^'ur  tou^ 
que  je  vais  offrir  mon  sacrifice  » . 
Eofln>,  te  4  mai  1 794  (  ^^  'o^ 
réal  an  II) >  ce  saitit inklisû'e  du 
Seigfheur  fat  aiiiedé  devant  lés 
juges^  et  cottAamtié  f»ar  eux  à  la 
pehit  devnoTt)  cmmi&«»  «  prêtre 
réfracCaire.  ^  Lé  même  jour  ,  on 
Ife  conduisit  à  Féchâififtid  ;  et  sa 
démarche  9  asèUYéè  âUlàHt^e  lAo- 
difste,  prouva  que  leiscfslnsblallohs 
iet  les  espérances  de  la  9^  trans'»- 
portoiem  dé^à  son  4mb  dans  le 
séjoér  de  la  Diviilitéy  od  bientôt 
il  iKtft  intt^duft,  qnaitè*^  f^  de  la 
gfAillOtiite  è^am  sa  fCte  de  son 
corps.  Il  tt^étoH  âgé  que  d'environ 
54  ans.  (  V.  et.  J*"  HoMut,  et 
M.  A.  A.  Ro<ïii.  ) 
'  ROC  II  (  Moi>«9¥M- Awtofsi- 
AtMSVstiir)»  prêtre  du  diocèse  de 
fiesadjfon,  et  coudin  du  précé- 
dlent  9  étoit  né,  comuie  lui ,  à  Pro- 
yeiichèrft  -  «n  -  Monm^gae ,  vers 
i^\.  Ticalre  en  la  paroisse  de 
iiimdt^sse»  près  Btoû»-lès-I>a- 
Vhes,  il  fîit  de  m^me  expulsé  dé 
«on  égHse  5  pour  atoir  refusé  le 
^érnKent  de  la  e&fUiiMion  ci" 
vite  du  ehrgé.  La  pertféciition 
qui  f  dès  lors  «  s'fttMha  siir  êes 
traces ,  lé  força  de  se  retirer  dans 
un  hameau»  situé  à  Pextrémité 
du  diocèse,  où  II  resta oàché  après 
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la  loi  de  déportation.  U  y  aar^oit 
Dieu  )  dans  1«  silence  et  Tobscu- 
rite  f  n*oftant  |>as  exercer ,  hors  de 
sa  retraite  »  les  fonctions  sacerdo- 
taies.  La  pusillanimité  de  laquelle 
naîssoit  tant  de  circonspection» 
paroissoit  in? incible  9  quand  Té- 
yénement  qui ,  soirant  la  dispo* 
sition  ordinaire  duccsur  humain» 
deToit  la  porter  à  son  comble  » 
Pen  délivra  tout  à  coup»  d*uoe 
manière  surnaturelle  :  ce  fut  lors- 
qu'il apprit  que  son  cousin,  après 
aToir    héroïquement    combattu 
pour  la  Foi»  venoit  d'être  ar« 
rété  »  et  alloit  receroir  »  sur  l'é* 
cbafaud»  la  glorieuse  récompense 
de  son  xèle.  A  cette  nouvelle»  il 
se  sentit  tout  à  coup  animé  de  la 
sainte  ardeur  et  de  la  divine  force 
de  son  parent  »  sortit  de  sa  retraite» 
pour  le  remplacer  dans  sa  péril- 
leuse mission»  et  Tint  en  deman* 
der  l'autorisation  au  yicaire-géné- 
ral  »  par  qui  le  diocèse  de  Besan- 
çon étoît  alors  gouremé.  Cette 
Tocation  spéciale»  en  une  telle  cir- 
constance» venoit  trop  Tisible- 
ment  d'en  haut»    pour  que    le 
grand-vicaire  n'y  souscrivit  pas; 
et»  pendant  que  la  Providence» 
tout  en  privant  les  fidèles  qu'em- 
brassoit  »    dans    sa  charité  »  ce 
Louis  -  Joseph  -  Théodore  Roch 
qui  venoit  d^ètre  immolé»  en  fai- 
soit  leur  protecteur  dans  le  Ciel^ 
elle  le  rempiaçoit»  auprès  d'eux» 
par  un  autre  apôtre»  du ,  même 
nom»  de  la  même  famille »et  qui» 
dans  tout»  égaloit  celui  qu'ils  ve- 


noîent  de  perdre.  Od  senffdk 
encore»  dans  les  Ueus  dt  sw 
apostolat»  atec  quelle  proiopti- 
tude  il  se  portoit,  par  deicbe- 
ynins  diûiciles»  à  traven  nuit 
périls»  partout  où  les  secousse 
son  ministère  étoieot  réciim» 
Ses  instructions»  ses  simpIcKi* 
tretiens»  pleins  d'onctioBt  p 
lesquels  tant  de  justes  se  leatoieflt 
affermis»  et  lespécbeunétoieBts 
efficacement  ramenés  i  Dieu,  wâ 
encore  gravés  dans  lesoureurib 
pieux  habitans  de  ce  pays.  Ibii 
les  heureux  cftts  de  soa  kIi 
devenoient  trop  visibles  poor  ^ 
les  persécuteurs  n'emplojiSKit 
pas  tous  les  stratagèmes  pofisiUtf 
pour  découvrir  et  détraire  a 
ministre  du  Seigneur»  aussi  cos- 
traire  à  leurs  vues  iaferoales.  Ci 
de  leurs  suppôts,  soupçoonn^ 
qu'il  étoit  dans  le  bamean  deTS' 
lercby ,  faisant  partie  de  b  {*- 
roisse  de  MondeviUer,  s*iotrodiit 
ches  une  bonne  femme  à»  ce 
hameau»  obtient  sacoofiiott^ 
se  disant  un  prêtre  déporvé  <pi 
rentre  clandestinement  en  Fisoc^ 
pour  le*service  des'fidèles»  luid^ 
mande  si  »  dans  sa  contrée»  Tos 
a  de  vrab  ministres  de  TEgli^i 
exprime  un  vif  désir  de  leur  com- 
muniquer des  avis  importanst re- 
lativement à  leur  ministère^etse 
fait  révéler  la  ihaison  où  ^ 
est  caché.  En  sortant  de  *» 
cette  femme»  le  monstre  cosrf 
avertir  la  gendarmerie  du  boarf 
de  Pierre-Fontaines.  ElJeriefl',^' 
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lit  sumnte»  accompagnée  de 
irdes  natiooaux  ,  investit  la  mai- 
fù,    j  entra  même    avant   le 
ur;  et  le  vicaîra  Roch  est  saisi 
ns  soD  lit,  le  97  juillet  1794* 
B  le  garrotte  avee  des  cordes  » 
on  en  lait  autant  è  ses  vertueux 
Mes 5  qui  étoient  un. vieillard  de 
i  ansy  nommé  Lanchj,  et  son 
s  :  la  femme  de  celui-ci  et  leurs 
QX  filles,  ne  sont  pas  liées;  mais 
es  sont  emmenées  avec  les  trois 
très   chex  le  maira  de  YiUer- 
y.  Pendant  qu'on  s'y  occupe 
os  une  chamlûre  voisine,  à  ré- 
fer  an  procès-verbal,  l'épouse 
Lanchj  coupe  les  liens  du  mi- 
itre  an  Seigneur  qui  s'échappe  ; 
lis»  €o  fuyant  an  Uasard,  il  se 
Hive  sons  la  fenêtra  de  la  cham- 
e  où  se  rédigeolt  le  procès<- 
rbaly  et  ne  peut  empêcher  qu'on 
perçoive.  Aussitôt  il  est  saisi 
r  «D  des  greffiers;  et  des  gen- 
raies  le  conduisent  étroitement 
ebeiné    avee  toute  la  famille 
spltaiière,  jusqu'à    Resançon. 
s  ùx  captifs  de  Jésus-Christ  7 
"ivèrent  et  furent  écroués,  le 
Inlllet  1794»  pour  être  jugés 
r  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
nent  du  Doués  f  âéj^ant  en 
teTille.  0éjà  les  juges  savoient 
»  Roberspierre  avoit  été  ren- 
sé  le  37  ;  et ,  comme  s'ils  cral- 
lisentqoe  cet  événement  n'a- 
nit  des  dispositions  légales  qui 
lU'arieroient  leur  féroce  im- 
lé»   ils   se  hâtèrent  de   pro- 
leer  sur  le  sort   du  vicaire 
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Roch,  en  le  condamnant  A  la 
peine  de  mort  «  comine  prêtre 
réfractaira  »,  le  i4  thermidor 
an  II  (  I*'  aoftt  i794)*  Avant 
que  la  procédure  fût  commencée 
devant  le  tribunal,  Roch  avoit 
été  interrogé  en  particulier  par  un 
des  juges  :  c'étoit  pendant  cet 
interrogatoire  que ,  prévoyant  sa 
mort,  il  avoit  écrit  une  lettre  com« 
mune.  pour  son  père ,  ses  parens 
et  ses  amis,  de  laquelle  il  im- 
porte de  citer  quelques  fragmens« 
Elle  commençoit  ainsi  :  «  Salut 
en  notre  Seigneur  Jésus<-Christ  »  ; 
et  Roch  disoit  ensuite  :  «  Me  voici 
arrivé  au  terme  auquel  je  n'auroia 
jamais  osé  aspirer,  à  cause  de  mes 
péchés.  Vous  ne  pouvea  imaginer 
quelle  tranquilliié  règne  dans  mon 
âme*  Je  suis  lié,  je  porte  des 
chaînes;  mais  la  paix  et  la  joie 
sont  dans  mon  ccaur....  Je  n'au* 
rois  jamais  cru  qu'on  pût  mar- 
cher à  la  mort  avec  autant,  de 
fermeté  !..  Le  monde  et  ses  biens 
ne  sont  pour  mol  que  des  objets 
de  dégoût  ;  et  je  trouve  dans  ma 
jeunesse  on  motif  de  plus  d'offrir 
avec  joie  mon  sacrifice  au  Sei-> 
gneur...  Remeroies-le  des  grâces 
abondantes  dont  il  me  comble; 
priex-le  pour  moi  ;  mais  gardes- 
vous  de  verser  des  larmes  sur 
mon  sort.  Prenet  plutôt  part  à 
ma  joie,  je  vais  bientôt  être  dé<« 
livré  des  misères  auxquelles  je 
vous  laisse  exposés.  Je  vous  le 
répète  :  je  vois  avec  tranquillité 
et  satisfaction  que  je  suis  ai)  termq 
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de  ma  carrière  ;  et  il  vous  reste 
bien  des  combats  à  .soutebir.  Ab  I 
souVenea^YOUs ,  à  chaque  instant 
de  Totre  yie ,  que  yous  êtes  chré- 
tiens. Rappe1eji-?ou8  les  leçons  9 
les  instroctioBS  que  "^ous  ares  re- 
çues depuis  votre  enfance ,  afin 
que  nous  soyioBS  tous  réunis  dans 
ce  royaume  du  Ciel  pour  lequel 
nous  combattons.  Il  vaut  bien  tout 
ce  que  nous  faisons  pour  le  gagner. 
Si  la  peine  nous  effraie  ^  que  la 
récompense  nous  anime.  Offrons 
avec  générosité  9  au  Seigneur»  le 
sacrifice  qu*il  exige.  Nous  ne  se- 
rons pas  séparés  pour  long-temps  ; 
et  ne  falloit-îl  pk%  toujours  se  sé- 
parer, paisqui&noire  demeure  n'est 
point  Ici  bas  :  nows  sommes  les 
enfans  de  Tétemlté.»..  Je  finis  eu 
vous  assurant  que  si  le  bon  Dieu 
me  fait  miséricorde»  comme  |e 
l'espère»  malgré  toute  mon- indi- 
gnité, je  m'empl«ienii  de  tout 
mon  pouvoir  auprès  de  lui  en 
votre  faveur...  Ma  lettre  est  bien 
peu  lisible  ;  c'est  que  fé  vous 
éeris  en  répondant  an  juge,  et 
j 'ai  les  bras  Met  ^  •  Aooh  fbt  conduit 
A  Péchâfaud ,  le  lendemain  de  la 
sentence.  Il  mourut  A  Tâge  de  93 
ans,  dans  les  sentimens  qu'on 
vient  de  voir  exprimés  par  lui  5 
d'une  manière  si  édifiante.  Les 
juges  n'oeèrent  pas  se  snuillev 
do  s«Bg  de  la  famille  bospitalièra 
de  peur  de  Tindlgnatlon  pdblique* 
Cependant  ils  voulaient  la  perte  de 
ces  cinq  vertueuses  personnel  ;  et, 
pour  que  leurs   «eubalts  cruels 
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fussent  comblés,  sans  qaHs  n 
eussent  l'odieux,  ilsleseatojèni 
au  tribunal  révatudonnâmk 
Paris ,  les  transformant  eoconqi. 
rateurs.  Ce  tribunal,  rtasivil 
suivant  les  vues  hypoentn  ài 
Thermithriêm ,  n'osa  pu  m 
pius  condamner  les  eioq  lib 
geois.  Ils  forent  renvoyés  di 
eux,  où ,  de  toute  cette  UasSkJL 
n'existe  plus  que  les  deox  piÉi 
filles  de  roctogénaire  Liidf 
(  r.  L.  Jh  Th.  HocH,  et  ai. 

TOVBUIEI.  ) 

ROCHE  (MAin-Ani)4BH 
(  F.  M*  A*  Bbst.  ) 

EOCHEPOUCAULD-UiaS 
(PiaaaB-Loeis  ns  LA),éfép 
de  Saintes ,  depuis  le  6  prâi 
1 78A ,  étoit  né  dahs  le  dkieènè 
Périgueux,  le  i3  oetoht  1^ 
La  profondeur  desétudeièa 
jeunesse,  son  aptitade  sm  gmb 
affaires,  et  ses  vertus  ecdÎH» 
tiques,  beaucoup  plasqoesi 
nom,  le  firent  choirâ  pov fÉ 
des  deux  agens  géaéran  é 
clergé  de  Fnmce,  en  i^^itS^ 
fenseur,  en  cette  qÉaliié,à 
privilèges  etdesajinîiiidiflai 
vit  pas  sans  amertume  les 
tes  multipliées  qn'on  kor 
éubir  ;  et  ce  qui  rendeit  les 
plus  sensibles  à  son  ftiief 
qu'ils  éloient  presqae 
applalidis,  et  quelqueMs 
iKnrtés»  par  les  cours  de 
trature  dont  rinltérèt  peat 
comme  le  devoir^  aoreil  éH 
lesrepousuer.  Quand  Upvfi^ 
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liscopat,  il  ne  se  dimmjloit 
>  les  terribles  orages  que  présa- 
geât à  TEglJse  cette  yïve  com- 
€|on  des  e8[>rltS9  et  cette  io- 
détude  sombre  4|ui-  marckoieiit 

iNÙr  avec  les  pragrès  de  l'in- 
«liilité,  et  qui  firent  leurpre* 
bre  «xpiosîon  dans  les  assem* 
ee  .baîUiagères  »  peur  la  nooii- 
l&oa  des  députés  aox  Etau^ 
m^panxs  le  i6  mars  1789. 
^véque  de  Saintes  9  choisi  d*a- 
rd  pour  présider  la  chambra 
^léuastique  de  sen  baiUiage,  la 
fok  s'agiter  prèsqu'autant  que 
le  do  tiêrê^iU,  contre  la  no* 
îsee  et  kschefis  du  clergé  ;  mais  9 
ïï.  éoarts  de  la  passion^  il  sut 
peser  le  langage  de  la  sagesse» 

léuMÎt  presque  entièrement 
BleîMire  les  préjiugés  qui  ten* 
\tml  le  plue  A  des  vties  aniî-caf- 
niquea»  Ceux^ui  ont  cenou  par^ 

idiièiUMot  ee  pffékt  <  i)«  et  qui^ 

'.  '  '        ■   «Il  111  .1, 

t)  Tous  ces  détaUs  sont  extraits 
11  mémoire  sur  tèglûe  ete  Saintes  , 
ktîs  1^89  jusqu'à  la  fin  de  17^  : 
iqee  e&  ^  fgit  écrit  par  te  phis  in- 
le  et  Je  pfais  enefen  Tiairc-^éml 
pet  év^^»  qui  te  fit  pmcnler  aa 
,$.  P.  le  pape  Pie  VI  en  1997. 
[at^ur^  après  avoir  exposé  la  ver- 
iase  conduite  du  prélat ,  ajoutoit  : 
^€  p'rtïteste  qae  je  n'ai  rien  dit 
la  ce  Tecit  qui  ne  soit  cenfiMrme  à 
^lé.  Qodiqne  Mf  de  la  Roohe^ 
fmiJd  ail  été  mon  tondiaciplc» 
à|  bienfaiteur  ;  quoique  j'aie  yécu 
«(rnip3  avec  lui  et  chez  lai  ;  quoi- 
Ifaie  UaîsoD  intime  ait  rc^é  entré 
Ml  près  de  aS  ans,  j*ai  kissé  de 
let  ranatié  et  la  vseomieiBfance  y 


en  d'antres  difficultés  moins  gra- 
ves, l'aroient  trou^  quelquefois 
Indécis  par  l'eiet  d'une  modeste 
défiance  de  ses Innlères «  sétoor 
nérent  aree  admiration  de  oe  qu'il 
»Yoit  acquis»  po«r  ces  critiques 
eircoBstanees  y  une  noble  fermeté 
•qui ,  le  rendant  supérieur  aux  pr»- 
oKiers  orages»  le  préparekà  l'être 
dans  la  suite  à  de  grands  périls. 
Il  fut  nommé  l'un  des  deux  dé- 
patés  eoolésiastiqiies  du  bailliage 
de  Saintes  aux  Euiêê'Généraux. 
Dès  qu'il  y  eut  tu  le  tiers-état  > 
chez  lequel  domînoit  l'esprit  d'ir- 
réligion, opprimer  le  clergé  et 
le  Yegaider  comme  sa  proie,  î| 
comprit  <|ue  c'en  étoit  fait  de  l'é- 
^iscopat;  que  les  érêques,  et 
même  les  prêtres  seroient  réduits, 
à  la  désolante  impossibilité  de  pro- 
duire aucun  bien,  ni  même  d'em- 
pêcher naciia  mal.  Nous  n'avons 
pas  beaoia  de  dire  quMl  fiit  de 


«Mi 


coame  si  fwwéia  parlé  d'un  étraoger.. 
Jlfoi^  qui  jaaaais  ne  le  flattai  durant  sa 
▼ie»  aurob^e  usé  de  flatterie  à  son 
égard  après  sa  morty  et  après  une 
telle  vMNTt  I..^..  Je  ne  le  plains  paânt; 
i'cnrie  méflie  son  sort  ;  |e  regrette  de 
ne  FaToir  pas  obtenu  ».<.  Ah  l  bous  ne 
ponyoas  nous  empêcher  d*interroaD- 
pre  celte  ciletioD  pour  remarquer  que 
c'est  id  le  lan||;age  mène  de  S.  Pi^ntiua , 
diacre  et  S.  Cyprien ,  après  Je  martyre 
de  mm  ilkuAre^ôvéqne  :  Çuid  hoc  laeo 
fitemm?  Imtergémdium  passiank  et  r»- 
'manendi'didmtm  m  pattes  tUrints  mnit 
mus,  et  ûnguHum  mmis  peeuta  mffitltu» 
dupUoes  imerant,  J}<Mo  qubd.  ^non 
fiomesfiuTÙn  ?SediOku.  tnctorÙL  a^'am- 
phanda  est.  De  tnetond  tràtÊHphMbo? 
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graocl  nombre  de  ceux  qui  »  dans  ourrages  qui  détoSoienk  m 
la  mémorable  sénnce  du  4  j^^B*  complots  ;  et  il  leur  eoroj!, 
TÎer  1791  9  refusèrent  le  serment  comme  l'adoptant  pour  U 
de  la  e&nstitutian  dviU  du  même ,  la  sage  instrucdoo  k 
clergé.  Voulant  aussi  préserver  réyêq<ie  de  Boulogne  (J.  L  Im- 
son  troupeau  du  poi^ion  qu'il  aYoit  Une) ,  iur  iadiiliÊîeiiandeêétm 
repoussé  lui-même  9  il  écririt  à  ;mû#an<90«,  ainsi  que  l^£a^ 
ees  prêtres,  pour  les  détourner  tien  deê prineipes  de$ évéfia, 
de  prêter  un  serment  dont  les  à  laquelle  il  aToH  coopéré,  d 
impies  réformateurs  se  promet-  qu'il  avoit  signée.  U  leur  DOtih 
toient  d'horribles  succès.  Il  fit  les  brefs  du  Pape,  qui  Mf 
répandre  parmi  ses  éuailles  des  loient  tous  les  pi^  de  h 
eonsiUuUon  dviU  du  ehrj/L 

fiiddoleo  ^uàd  corne,  non  sim.  Vemm  ^  f„j  ^^^  ^^  j^           ^^ 

uobu  tamen  et  simpuciUr  confitenaum  ^    i    •           ■        «'  »   • 

est,guodei.çsscL,infuicmeJuùse  "^*   épiSCOpal    <}"«  >    P»  «• 

êenufuid.  MuUùm  ac  nimù  muitùm  de  instruction  spéciale,  il  ticàa  à 

glorid  ejui  exuko;  plus  tamen  dàleo  détourner  les  électeurs  de  Nili* 

quàd  remansif  ( Poniîiu  :  f^ûa  et  P^uio  cèse ,  de  nommer ,  à  sa  pUce,  • 

^,  Corn.  C^rkiw,ecf)«Depuifl  mou  érêque  schismatlque.  L'iniqBli 

exil  (en  ^spagoe)  ,  reprend  le  vcné-  „»' ,^^»    «.x->«-«.^:-*-           .  .  -'- 

VI         j    •    •      î»  '  r      je-*  •  étant  néanmoins  coosoniMif 

blegr«na-yicaire.  levéque  de  Saintes  ,     ,               .                 ,,. 

a  la  seconde  part  A  meé  i^grets  :  U  ™%'*  "•  ^"^  ^^  ^  ^^^^ 

•uroit  la  première,  si  les  aateU  de  tl  éleva  la  TOix,  sur  le  loafa 

J^usClirist  n'eussent  pas  été  profaoëf  Athanase,  dans  une  ordouMi 

et  renversés  dans  ma  ooapabie  et  contre  l'intntt  qui  enfahinoititi 

malheureuse  patrie  ».  ^  En  notre  gi^ge,  et  contre  ceux  desesprt- 

particulier     noua  pouvons  attester  très  qui  feroient  le  sermeol* 

la  yeraaté  de  caractère  de  celui  mu  .^          _               , 

écrivoit  ainsi ,  ayant  encon  le  bon-  manque.   Cette  otdomMnoe  » 

Iwur  de  le  voir  et  de  le  consulter,  cita  la  colère  des  magisliall  lé* 

Cest  un  de  nos  plus  iionorables  et  voltttionnaîres  du  déparlemealà 

plus  savans  docteurs  de  la  maison  de  {^  ChevrenU  -  InfM&Hft  \  dk 

Navarre  et  de  la  Société  de  Sorbonne  „^|^  ^  p^^,  ^^  n^^^ ,  ^ 

{K,  a-devant,  tom.  I,  pag,  5oo,  et  ci-  -               .         ,.  ■    t^u.— 

•pi^ M*  Sis.  ).  On  cLprend  qu'en  ^^  fureurs ,,usqu  à  U  hrtte« 

i^gS^étôit  loin  de  penser  qu'en  igai  *«  P**^  publuiue,  UQ  |W«* 

la  Foi  aurait  k  gémir  des  obscardase*  manche  ,  en  préaence  d*uB  peip 

mens  do«t  nous  avons  parlé  ci-^devant,  enivré    d*impiété.    Quaod  Til» 

tom.  I«s  pag.  83 ,  et  qu'ils  aureient  «emblée   Nationale  teraiisa  i» 

pour  apologiste  up  pamphlet  pén^  ^^^^^^       ^     septembre   l»l| 

dique  qui  s  intitule  :  l^fmi  de  la  Ae^  i*  r    a           j     c  •   .             à:^^ 

Ugio^ei  du  Bai.  {V,  ses  cahiers,  ^^^^*1««    ^  Maintes  ne  dcaté 

W-  675 ,  677,  680 ,  683,  69Î ,  696,  ™«»  tot  que  d'aller  visiter, es» 

de  i8ai.  )  jBoler»  encourager  les  calboli^ 
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«on  diocèse  9  et  ramener  cens 
I  •'étoîent  égarés.  Cette  démar- 
e  éptscopale  derenoit  Impos* 
lie:  là,  comme  ailleurs,  les 
(▼ateors  aboient  disposé  les  es« 
Ils  et  les  choses  de/açon  que  le 
êlatn'auroit  pu  7  parottre  9  nous 
attirons  pas  sans  exposer  sa  Tie , 
qui  ne  Teffrajoit  point,  mais 
M  compromettre  celle  de  ses 
Hres  fidèles,  et  même  de  ses 
os  respectables  diocésains.  La 
adence  roulut  qu'il  restât  à 
iris  f  daos  un  quartier  fort  re- 
è  f  d'où  il  pouToit  soutenir 
iff  Foi  par  sa  correspondance.  Il 
itoit  d'ailleurs  à  portée ,  mieux 
9  de  tout  autre  endroit,  de  ren- 
S  des  services  essentiels  à  la  re- 
fon  en  général,  dans  les  assem- 
kes  secrètes  d'érêques,  qui  se 
loieat  cliei  le  Ténérable  arche- 
fue  de  Rouen,  le  cardinal  de 
\  Rochefoucauld,  où  Ton  trai- 
it^  non,  comme  la  calomnie 
!St  plu  méchamment  à  le  faire 
lire  9  des  pertes  temporelles  du 
frgé  ,  mais  de  celles  de  la  reli* 
m  ;  non  des  moyens  de  rame- 
r  des  richesses  dans  le  sanc- 
^re,  mais  àek  moyens  de  re- 
|er  Taiitel  renversé  ;  non  de  pro- 
h  d'anabition  et  de  vengeance, 
lis  du  dessein  de  Sauver  du 
afiragey  et  la  Foi,  et  les  fimes 
Ehetées  par  le  sang  de  Jésus- 
irist.  L'accroissement  progres- 
'et  monstrueux  de  la  persécu* 
n  ne  pou  voit  détourner  le  saint 
Ique  de  ces  occupa^ns  apos-» 
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toliques.  Les  catastrophes  des  ao 
)ufn  179a  et  10  aoAt  suivant  ne 
le  décidèrent  pas  encore  à  s'éloi- 
gner davantage  de  son  diocèse  5  en 
sortant  de  France;  et  même,  trois 
jours  après  qu'il  eut  été  informé 
que  le  saint  archevêque  d'Arles 
a  voit  été  enlevé  de  sa  demeure,  et 
enfermé  dans  l'église  des  Carmêê 
(  F'.  Sbptbmmb,  et  J.  M.  DvtAv), 
l'évêque  de  Saintes  ne  qoittoit 
point  l'appartement  où  il  s'éloit 
réuni'  avec  son  digne  frère» 
l'évêque  de  Reauvais  (  T.  F.  L 
RoGBSrovGAVLD  ).  Lcs  fôroces 
pourvoyeurs  des  persécuteurs  y 
pénètrent  :  le  premier  des  deux 
frères  qu'ils  rencontrent  est  l'évê- 
que de  Reauvais.  Ravis  de  leur 
capture ,  et  ne  sachant  peut-être 
pas  que  celui  de  Saintes  demeu- 
roit  avec  lui,  ils  se  disposent  à 
l'emmener ,  sans  faire  d'autres 
perquisitions.  Mais  une  étroite  et 
tendre  affection  unissoit  les  deux 
frères  depuis  plus  de  quarante 
ans,  ayant  été  dans  les  mêmes 
écoles,  au  même  séminaire,  ne 
s'étant  presque  jamais  séparés; 
tous  deux  pleins  de  Foi,  égale* 
ment  vertueux,  ayant  même  été 
l'un  et  l'autre  membres  de  l'As- 
semblée Constituante.  L'évê- 
que de  Saintes  accourt  vers  son 
frère  que  les  satellites  entraînent  : 
«  Mon,  leur  dit-il,  vous  ne  l'em- 
mènerez pas  seul  ;  je  lui  ai  tou- 
jours été  uni  par  la  plus  affectueuse 
amitié  ;  je  le  suis  encore  par  un 
égal  attachement  À  la  même  sainta 
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cause.  Poitque  tout  son  crime 
coo^iste  dant  son  amour  pour  la 
religion  >  et  son  horreur  pour  le 
par|ure  ,  je  ne  suis  pas  mot n»  eo«~ 
pable  que  lui.  Il  me  seroit  trop 
douloureux  de  le  Toir  traHier  eiK 
prison ,  sans  pouvoir  eontinuer  de- 
TiTrtf  à  ses  côtés  ;  et  je  demando 
à  y  être  conduit  avee  lui  ».  Le* 
prélat  de  Saintes  a? oit  tous  les  ti- 
tres possibles  pour  être  exaucé 
par  ces  barbares  salellHes  de  riin- 
piété  ;  et  II  le  fut  On  le  fit  aller 
aTec  son  frère  au  comité  civil 
de«.la  section  du  Luxemêôurg  f 
où  il  donna ,  conUme  lui  9  de  nou- 
TcUes  preuves  de  fermeté  épisco- 
pâle;  et  ils  ftirent  l'un  et  Taotre 
emprisonnés  dans  l'église  des 
Carme».  Tout  leur  annonçant  de 
jour  en  jour  y  ainsi  qu'aux  autres 
compagnons  de  leur  captivité, 
une  mort  prochaine;  le  3o  août, 
ils  firent  passer  très-soigneuse- 
ment à  leurs  gens  d'éflliires  Tor- 
dre d'acquitter  le  peu  de  dettes 
qu'ils  pouToient  avoir.  Le  r*' 
septembre,  veille  du  jomr  jOù  le 
miMsacre  alloit  s'exécuter,  le  valet 
de  chan^ne  de Févêque  de  Saintes, 
homme  prévoyant,  industrieux 
etsélé,  nommé  Becquerel,  dési- 
rant le  sauver ,  lui  apporte  clan- 
destinement des  vêiemens  sécu- 
liers pour  focillter  son  évasion ,  à 
laquelle  il  l'invite  d'une  manière 
très-pressante  :  «  Mais,  lai  dit  fc 
prélat  de  Saintes ,  avea-vous  en- 
core un  semblable  travestisse- 
ment pour  mon  frère?  »  — •  «  |l> 


..  ^  I 
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ne  m'ainH^ît  probaUemeot  ptf 
été  possible  d'en  introduire  faf 
deux  à  la  fois  »,  répond  lecqve- 
rel.  —  «  En  ce  cas ,  reprend  ft- 
vêqde,  je  ne  profiterai  pas  di 
mien,  car  je  ne  saurob  me  se-* 
parer  de  mon  frère  (i)  «.  Le  jeer 
du  carnage  est  arrivé  :  les  deaC 
évêques  se  trouvent  dans  le  fa^ 
dia,  mais  en  des  sites  «Biéren»,, 
lorsque  les  assassins  j  pénètictf 
(•  F.  ci-devant,  tom.  I,  pag.  i;;)» 
Le  prélat  de  Beau  vais,  engip 
dans  le  groupe  formé  aofoor  et 
Parchev^que  d^Arles,  y  est  Mes* 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  £^ 
if€que  de  Saintes,  sans  connoâis 
précisément  ce  malheur,  v^ 
accourir  au  bruit  de  l'explontf 
pour  s'assurer  de  l'existence  ér 
son  frère.  Mais  déjà  le  coma^^ 
salre  force  à  rentrer  dans  fe^^ 
les  prêtres  qui  survivent  atf 
premières  victimes;  et  le  pfW 
de  Saintes  qui  s'y  voi^  poa.^ 
s'écrie  avec  doulêor  :  «  Ou*«f 
devenu  mon  frère  ?  je  t(W5  esT 
supplie,  ne  me  séparei  pas  et 
mon  frère!  »  Prosterné  au  picdff 
l'autel ,  il  demande  à  Dieu  fëtS^ 
réuni  à  Virèqae  de  Beaot^Ë 
mort  00  vif,  lorsque  celui-d  eti 
apporté  dans  l'église  par  des  pii^ 
très.  Il  se  lève ,  court  à  hii  •  Fe*^ 
brasse,  et  lui  donne  toes  ie^ 
soins  qui  sont  en   son  pouro^»; 

(i)  Nous  KVoBs  appris  ce  &it|ae^i 
ciilier  de  M"«  de  La  RocheibQctol4> 
lielle-sœar  des  deux  ér^qnei,  à  ç« 
Becquerel  l^voft  nconté. 
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i  80Î0S  d*UDe  vive  affection» 
ia$  devant  la  croix  du  Sau- 
ur»  M  prolongeât  cDcore,  parce 
I  les  deux  prélats  ne  doif  eot. 
B  appelés   que   des    derniers 
corridor  de  la  mort.  Dans- 
lante  de  leur  appel ,  et  yojant 
is  ceuat  qui  lea  précèdent,  ils 
wt.ruB  et  l'autre  avec  ferrenr 
Dieu,  eonuDfi  emrfifoh  saint 
Kppe  ,  iwiqmi  d!Hénaclée  , 
Piuneseœbliybk  oiroonstance: 
hra  misférieordienx,  quî.in'ares. 
pè  la  croi^  de  Jésu3-Chri0t 
Bftie  «n  gage  de  salut,  daignes 
IMS  me  juger  indigne  4e  laglo- 
ISS  mort  qu'obtiennent  tant  de. 
listKs  du  SSeigneur;  mais  ac-- 
iJea-Boî  une  portioEjde  letir  eou» 
106,  afin  que  je  aoisféuni  dans 
kegloire ,  à  ceux  avec  qui  je  l'ai 
dans  ia  prison  ;  et  laites,  que 
^tienne  le  repos  du  bonheur, 
ime  ceux  avec  qui  j'ai  confessé 
rt  nom  TénécaUe,  sans  crain*- 
ks  tonrmen»  ni  la  mort  (  i  )  »  • 


if^ 


l)  Ihiter  Domini*  n0istn  SMAmtcrii- 
H  CkfiâU^  donasU  nUhi  tfgntim. 
pii  et  Christi ,  ne  ùu(tgnum  me 
je»,  Domine f  ah  hdc  passione, 
b  mei  obtinuére  coUegœ  ;  aed  da 
\partem  earonœ ,  ut  êùn  aun  iUù 
wu  in  giorid ,  tfuihus  eram  juno 
âi  eareere.  Habeam  aun  ilÛi  re- 
Wty  eum  iftabuM  nomen  tuum  ue" 
Mt  confwue  ,  tormema  judiei» 
tnmx.  Hdc  itaquie  oratù>ne  corn- 
l#  tantùm  fideiitt  yerha  potaerunt , 
.M.  êd  4fUod  postulabat  tuxweret. 
^àtt^n  :  Pas*io  sancti  Phàippi , 
^  Herad. ,  V^  Xlh  ) 


Cette  prière  est  exaucée  ;  mai» 
Dieu  veut  que  Tévêque  de  Saintes 
soit  appdé  avant  son  frère^  comme 
pour  récooppenseren  lui ,  par  une 
distinction  particulière,  la  géné- 
rosité du  déf  oucéienft  fraternel  ; 
et  c'est  lui  qui,  marchant  le  pre- 
mier à  la  mort ,  reçoit ,  avant  so» 
aine ,  la  palme  du  martyre,  à  l'âge 
de  4^  ans. 

&OCH£FaUCAULI>  (  Faiir- 
90ia*Joaipn-  ne  La  ) ,  év^qno  de 
Beauvab  depuis  le  sa  juin  1773, 
après  avoir  été  grand-ricaire  de 
rardwrâque  de  Rouen,  étoit  né 
à  Angoulême  en.  1736,  et  se 
trouvoit  par  conséquent  plus  âgé 
de  neuf  ans  que  son  frère  ^  dont 
notis  venons  de  parler.  Député 
de  son  côté  aux  BtéUê-Gé-" 
nérauXf  par  le  clergé  du  bail*- 
Uage  de  GlBnn9nt*«n9*Beauvoi- 
sis,  qui  faisoit  partie  de  son  dio- 
cèse, îl  j' tint' une  conduite  aussi 
épiscopale  que  son  frère,  yrefasa 
pareâlement  la  serment  de  la 
eomUtuHon  eM4&du  cUrgé, 
et  fut  aussi  l'un  des  trente  prélats* 
de  cette  aesemblée  qui  rédigèrent, 
contre  cette  oejuvre  de  schisme , 
VEwp^sUior^  des  vraie  pria- 
eifti  de  V Eglise.  Tout  ce  quer 
nous  avons  raconté  de  l'évâque 
de  Saintes  &  cette  époque ,  a  été 
dft,  par  cela  même,  de  celui  de- 
Beaurais.  Tous  deux  continuoîant 
à  vivre  ensemble  dans  un  quartier 
retiré  de  la  capitale,  lorsque,  après 
le  10  août  179a,  les  satellites  des 
persécuteurs    vinrent    les    enle- 
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Ter.  On  a  Ta  la  g^énèrositè  frater- 
nelle aTec  laquelle  le  prélat  de 
Saintes  voulut  partager  la  desti- 
née de  soo  frère  9  et  par  queUe 
impie  barbarie  le  comité  civil 
de  la  seotloa  du  Luœeméourg 
les    fit  enfermer   dans    l'église 
des  Cannes,    prête  à  dlerenir 
une  scène  de  carnage.  Nous  ne 
ferions   que   nous    répéter  inu- 
tilement, si  nous  allions  racon- 
ter comment)  le  jour  du  mas- 
sacre, TéTêque  de  BeauTais  fut 
d'abord  grièTement  blessé  à  la 
cuisse 5  dans  le  jardin;  comment 
on  rapporta  dans  Féglise;  quels 
soins  affectueux  lui  prodigua  son 
frère  ;  de  quels  sentîmens  il  étoit 
animé  en  attendant  le  moment 
de  son  sacrifice;  avec  quel  regret 
revêtue  dé  Saintes,  appelé  pour 
y  marcher   le  premier,  TaToit 
abandonné.  Le  prélat  de  BeauTais 
parut  alors  faire  reTifre  en  sa 
personne,  ce   Tieilted    Narsès, 
évêque  de  Syrie  qui ,  en  34^  » 
Toyant  mener ,  avant  lui ,  au  sup- 
plice ,  un  compagnon  ckéri,  d'un 
âge  moins  avancé,  le  regardoit 
avec  une  sorte  de  jaiouisie ,  et  lui 
disoit  en  l'embrassant  :  «  Que 
TOUS  êtes  heureux  de  sortir  aussi 
glorieusement  des  embûches  de 
ce  monde  l  Vous  allez  donc  en- 
trer avant  moi,  et  la  joie ^uf  le 
front,  dans  la  porte  étroite  du 
royaume  céleste  (i)  »•  ^  même 


que  Narsès ,  l'évêque  de  Beaow 
ne  devoit  pas  tarder  d'être  immolé. 
Il  sembloit  que  le  meurtre  de 
celiîi  de  Saintes  eût  irrité  dam  les 
bourreaux,  la  soif  du  sangè 
son  frère.  L'un  d'eux  revical  m 
fureur,  criant  :  c  Où  est  dnc 
François-  Joseph,  révêqoe  é 
BeauvaisP»  et,  bientôt  ar 
prélat,  t|ul,  souffrant  de  sa  bb- 
sure ,  sur  un  méchant  rortcfai; 
ne  pou  voit  se  mouvoir,  il  loi  «^ 
donne  de  se  rendre  vers  le 
missaire,  pour  passer 
dans  le  corridor  de  la  mort  (  f  . 
SBPTUaBv).  Le  prélat  lai  répaii 
avec  calme  :  «  Je  ne  refuse  psat 
d'aller  mourir  comme  Usaati»; 
mais  vous  voyex  que  je  ne  fëi 
marcher.  Ayes,  je  vous  prie,  b 
charité  de  me  soutenir  et  de  b^ 
der  vous-naéme  à  me  pomerfè 
vous  voules  que  j'aille  ».  Des» 
sassins  le  soulèvent  sous  lesbf% 
et  l'aident  à  se  tra&ier  d'aboi^  è* 
Tant  ce  commissaire.  On  rerojs) 
alors  cet  autre  évéque,  El 
de  Césarée ,  qui ,  lors  de  la  pcnr- 
cution  par  laquelle  la  PM»  U 
désolée,  en  5^5,  étant  rertèèi 


'  {î)7\mi  vend  tenex  kUaribus  œnlù 
Jo$ephuM  ûauenê,  ttvptnsqtu^  iUuM 


ampiexuè  oscuUAaUirf  «f  :  O  le  il 
tum  f  aiebat ,  mt  ùnmamUte  JSi^l* 
quoniam  partUas  tîbi  à  mimio  mâim 
egrtgiè  dùausisti ,  muu  -  veté  M 
fhmte  caelestù  regni  angustam  fottm- 
iatra$ti  !  CoHtùuié  Joêephu  cm^ 
cas^ican  dedà  ;  mox  Ulam  UIkA 
senes  todem  exùu  setfUuius  e$t,  (V 
aernua  ,  pan  1%  pag.  99  :  Matyn^ 
SS,  A^anetù^/Hêcopi,  et  Jatephùl 
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feroîers  dans  la  prison,  après  en 
iTOÎr  TU  sortir  pour  le  supplice  j 
leaucoyp  de  prêtres»  de  diacres > 
le  moines  9  et  se  trouraot  trop 
iSbibli  par  les  blessures  que  lui 
ivoient  déjà  faites  les  bourreausi, 
loor  y  aller  lui-même,  sans  sou- 
ien,  fut  porté  au  lieu  où  ses  compa- 
;Dons  de  caplifité  TeBoient  d'être 
igorgés.  Notre  nouTcl  £bed-îésus 
^a  pas  moins  de  fermeté  que  l'an- 
len  j  quand  il  est  arrivé  devant  le 
aagistratducarnage.OncroHren- 
rndre  dire,  comme  son  modèle, 
cet  homme  impie  qui  l'interroge 
iocore  :  t  Dispensez-vous  de  tant 
te  questions  ;  il  doit  vous  suilire 
le  m'avoir  vu  satnfait  de  mourir 
KHjr  ma  Foi.  Hâtes  donc  ma  der- 
nèie  condamnation  sans  hésiter , 
t  envo7ez-*moi  bien  vite  oà  il  me 
ora  permis  de  fouir  de  la  vue  et 
bs  entretiens  de  mes  frères,  qui 
iennent  d'être  massacrés  pour  la 
Bême  cause.  J'en  avois  précédé 
m  grand  nombre  dans  les  mômes 
an^ats  ;  et  je  ne  vois  pas 
ins  envie  qu'ils  aient  obtenu  la 
Doronne  avant  moi  (i)  »•  Enfin, 
hrêqoe  de  Beauvais  est  renvoyé 

I . 

i)  Qtuunohrem  ùi  hameros  subla^ 
ad  nsf/pUcu  tocum ,  in  <pio  êom 

^udertaU,  tUportmtMu  êtt Prœior 

^çutàgiwm  €$eor$uâ  têt,,.,  oui  mhUla 
m^Mitimut ,  atque  fortissimms  :  An- 
My  aitf  homo  stupide,  te  pudet  isuus 
o£  coTuiUum  suggèrent  ut,  mminkm, 
9pore  pereurtte,  i^im  anvnct  meœ  infe- 
im,,.,.  Quecireà  ne  me  Misse  eorv- 
tmm  ofêera  né§kgmti$ ,  sed  impigr^ 

4- 
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j^reillement  à  l'endroit  où  s'cxé- 
•  ente  le  massacre  ;  et  sa  reeonnois- 
sance  est  grande  pour  ceux  qui  l'y 
•portent ,  et  le  présentent  au  mar- 
tyre qu'il  désire.  Il  fut  presque  la 
deruière  victime,  immolée   aux 
Carmeê.  «<}'est,  dit  Alathou  de 
La  Yarenne,  un  tailleur  d'habits, 
«ommé    Bertbelot,  qui  tua    les 
évoques  La  Rochefoucauld;  et  le 
même  Martin  FVoment,  qui  aroit 
enfoncé  son  sabre  dans  le  ventre 
de  l'abbé  Dubray  (  F,  ce  nom  ) , 
se  fit  «n  atroœ  plaisir  de  mutiler 
leurs  cadavres,  en  leur  coupant  le 
ntz  et  lestoreiUes  » .  «  £t  c'est  ainsi, 
|M>urrons-neus  dire  aveo  plus  de 
raison ,  comme  un  historien  ec- 
•clésiastique  des  beaux  ten^  de 
TEgUse  le  disoit  du  martyre  des 
-deux  frères    saint    Maroieu  et 
saint  Nicandre  ;  c'est  ^nsi  que 
tousies  deux,  mis  é  mort  en  ce 
monde,  de  la  même  manière, 
ont  ensemble  passé  comme  des 
vainqueurs  et  <fes  triomphateurs, 
<M>mme  de  vrais  martyrs  de  Jé- 
sus-Christ ,  dans  les  joies  éter- 
nelles.  £o  méprisant,  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  les  menaces  et 

■ 

judidum  meum  urgere,  meque  t/ttan- 
tùcme  hâc  eurd  expedire  >  atque  iiiud 
tnuunuttere  studeutii .  ubi  adsDectu 
conioquioque  potin  iicebà  fratrum 
noêtrorym,  t/uat  (  hodiemd  )  tUe  iiur- 
quÎMsùno  judido  eondemnatas  necdstis. 
Etenim  iilos  ad  conJUctum  prœibo , 
quamvis  ad  eoronam  ipsi  me  prœcette^ 
rittt.  (  Asseman ,  pan  I*  pag.  i6a  :  jéda 
Sànctorum  quadraginta  ÂfuttjrniM,) 

3a 
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les  coups  des  hommes  9  ils  soot 
devenus  les  amis  de  Jésus  - 
Christ  9  dans  le  royaume  cé- 
leste. Nous  devons  donc  les  véné- 
rer souvent  par  des  hommages 
dignes  d'eux,  afin  de  mériter,  par 
leurs  prières ,  la  grâce  d'acquérir, 
avec  toute  leur  plénitude,  les 
récompenses  et  les  couronnes  im- 
mortelles (1)  •• 

ROCHELÉ  (Jbak),  prêtre  du 
diocèse  de  Baie  (dont  Tévêque 
résidoit  à  Porentrui),  et  né  à  lil- 
furth ,  dans  la  haute  Alsace ,  près 
d'Habsheim,  en  1760,  étoit,  à 
Tépoque  de  la  révolution,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Seppois , 
près  d'Alkirk.  Il  fut  bientôt  obligé 
de  ne  plus  paroître  dans  son 
église,  parce  qu'il  avoit  refusé  le 
serment  de  la  ean9titiUi4Mi  ci- 
vUe  du  clergé  ;  et  il  ne  pouvoit 
plus  exercer  qu'en  secret  son 
ministère  dans  cette  paroisse.  Son 
sacerdoce  eut  des  entraves  bien 
plus  pénibles  après  la  loi  de  dé- 
portation à  laquelle  son  sèle  l'a- 
voit  déterminé  à  se  soustraire , 
afin  que  les  fidèles  ne  restassent 


(i)  £t  sic  eodem  génère  manyruin 
hoc  mundo  ùUerempu  ,  ambo  uictores 
et  triumphatores ,  Martyres  Ckristi,  ad 
auma  gaudia  migraverunt  in  cœtù  ; 
qui  pro  amare  Dd  minas  hominum  et 
uerhera  contemne/Kes ,  Christs  amid 
^ècU  suni  in  regno  cœlorum.  Dignis 
Uaque  honoribus  sunt  uenerandi  sas- 
pissùnè  ,  ut  eoruin  predbus  mereamur 
^^f9'«  ccelorum  régna  ac  prœmia 
^^gtssimè.  (  Ruinart  :  ^cla  SS.  Star^ 
"^^'^icandri.Jiranynun.) 
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pas  privés  des  secoarsdehrdi- 
gion.  '  Cependant ,  Ton  cratipe, 
quelque  temps  après  y  il  fol  ^ 
par  de  trop  immin^QsdaogcR^i 
sortir  de  Fiance.  Ce  qu*il  y  ik 
certain  y  c'est  que,  danslesafiià} 
qui  suivirent  le  fameux  l^t!^ 
themMaryW  se  rctrouTapam 
les  fidèles  de  la  paroisse  de  Sep- 
pois; et  la  coniîaDce  à  laqoe^ 
les  gens  de  bien  se  UrroiMlInf 
imprudemment  alors,  entiaiiak 
vicaire  Rochelé  à  s*abantof 
plus  librement  etplusootoinDOl 
aux  mouvemens  de  son  lèicU 
persécution    éunt  sortie  totf  î 
coup  de  sa   perfide  coatw* 
le  18  fructidor  an  V(4«pl"' 
bre  1797  ),  Rochelé, quese»» 
vres  avoient  déjà  trop  feito*- 
noitre  des  persécuteurs,  fotoUi? 
de  se  cacher;  mais  il  n'éloitpl* 
d'asile    sûr  pour  lui,  tiot  ^ 
avoient  à  cœur  de  le  surprrt*** 
et  mettoient  d'ardeur  à  te  <iê»«* 
vrir.Pour  sa  sûreté,  il dang?* 
plusieurs  fois  de  rctnile;  »«§• 
comme  s'il  eût  été suifi  toi» 
dernière ,    où  il  s'éloil  réfop» 
vers  le  milieu  de  joittet  i;98)<* 
fut  tout  à  coup  assiégée,  pr  * 
gendarmes,  accompagnés  de ^j 
cenés  révolutionnaires.  D^n 
gendarmes  sont  entrés:  l'uD<i<*^ 
le   vojant   fuir  d'une  è0^ 
dans    l'autre,   s'élance  sorlW' 
et ,  se  dispensant  de  toul  v^ 
mojen  de  l'arrêter  ,  il  k  fiif ? 
d'un  violent  coup  de  sabre,  en» 
les  épaules.  Ces  satellites  ciaigi^ 
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C|ne  le  peuple    indigné   ne  leur 
ealève  leur  proie,  le  garrottent 
étroitement,  et  le  traînent  dans 
les  prisons  de  la  ville  de  Col- 
mar,    chef-lieu  du  département 
du  HatU^Rhin.  '  La  eause  de  cet 
ecclésiastique  fut  d'abord  déférée 
à  l'administration  départementale, 
pour  qu'elle  fixât  la  compétence 
d»  tribunal  qui  de  voit  le  juger, 
attendu  qu'à  cette  époque  ,  des 
commissions  fniiitaires  concou- 
roîent  ayec  les  tribunaux  crimi- 
nels, à   la  destruction   des  prê- 
tres. Quelques  administrateurs  fu- 
rent d'ayis  d'envoyer  Rochelé  à 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane;  les  autres, en  plus 
grand  nombre,  décidèrent  qu'il 
devoit  être  livré  comme  «  prêtre 
réfractaire  « ,  au  tribunal  criminel. 
Mais  la  commission  miiUairCf 
qui  étoît  plus  expéditive,  et  se 
plaîsoit  à  considérer  comme  cri- 
minellement rentré  en  France, 
tout  prêtre  reconnu  précédem- 
ment pour  sujet  è  la  déportation , 
afin  de  le  condamner  en  qualité 
•  d'émigré-rentré  » ,  réclama  cet 
^ecclésiastiqae  comme  une  yictime 
Épi  lui  étoit  dévolue  par  la  loi  du 
R9  fructidor.  Aochelé,  ayant  été 
«'abord  interrogé  par  l'adminis- 
tration 9  et  même  par  le  tribunal , 
le  fut  donc  ensuite  par  la  commis- 
Âon  miUêairô  qui  9  le  qualifiant 
«  d*émigrè  -  rentré  »  ,  prononça 
qu'il  devoit  périr  du  supplice  de  la 
fasillade.    Après    avoir  entendu 
cette  sentence,  Rochelé  s'écria. 


ROC  499 

plein  de  Joie  :  <  Quelle  heureuse 
nouvelle  I  Dieu  soit  béni!  J'espère 
qu^il  TOudrabien  recevoir  mon  sa- 
crifice». Il  ne  lui  restoit  plus  que 
cinq  heures  pour  s'y  préparer. 
Prenant  en  main  un  crucifix  qu'il 
aToit  conservé  sous  ses  habits ,  il 
ne  cessoit  de  le  contempler  ;  et  ses 
réflexions  sur  ce  que  le  Sauveur 
du  monde  avoit  souffert  pour  notre 
salut,  le  pénétroient  de  la  plus 
douce  consolation,  en  même 
temps  qu'elles  animoient  de  plus 
en  plus  son  désir  de  mourir  pour 
lui.  Il  paroissoit  être  dans  une  sorte 
d'extase ,  ne  s'exprimant  que  par 
des  soupirs  de  contentement  et  de 
désir.  Les  soldats  qui  le  gardoient 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  en  té- 
moigner leur  surprise  :  «  Eh  J  leur 
répondit-il,  comment  ne  serois-je 
pas  content  de  quitter  ce  misérable 
monde,  où  la  religion  de  nos 
pères  est  proscrite ,  lorsque  je 
yais  dans  celui  où  Ton  ne  vit  que 
pour  adorer  Dieu  !  Là,  je  serai 
exempt  de  toute  crainte  ;  les  scan- 
dales et  les  menaces  des  impies 
ne  pourront  m'y  atteindre.  Je 
ne  céderoîs  pas  mon  sort  à  ceux 
qui  sont  obligés  de  rester  avec 
eux  ;  et  je  les  plains  beaucoup  » . 
Il  fut  permis  à  son  frère  de  le 
voir  pour  receroir  ses  adieux  ;  et 
comme  ce  frère  ne  l'abordoit  que 
les  larmes  aux  yeux,  U  lui  dit  en 
l'accueillant  d'un  air  satisfait  : 
t  Ne  pleurez  pas  sur  moi;  pleures 
plutôt  sur  vous  et  sur  tant  d'au- 
tres qui   restent,  comme  tous, 

32. 
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exposé:»  ici -bas  à  tant  de  dan- 
gers (  r.  ci-deTiuit  f  pUg.  45a  ). 
Si  la  loi  du  19  friiotîdor  m'eût 
conféré  quel<|ue  avantage  tempo- 
rel, yous  nVn  pleureriez  pas;  et 
parce  qu'elle  me  met  à  même  d'ob- 
tenir aujourd'hui  la  palme    du 
roarCjte»  tous  pleure&I...  Dites, 
je  TOUS  prie»  à  mes  juges  que  je 
leur  pardonne  9  de  bien  bon  coeur, 
le  jugement  qu'Us  ont  prononcé 
contre  moî;  je  désire  que   Dîen 
leur  pardonne  aussi ,  et  je  Le  prie 
également  pourcoux  qui  ont  rendu 
la  loi  d'après  laquelle  je  suis  con- 
damné 9 .  Cette  admirable  rési- 
gnation ,  cette  TITO  et  douce  con- 
fiance an  Dieu  aToient  trouTé, 
le  matin  même,  un  encourage- 
ment et  un  gage  ineffable  dans  lu 
sainte  Eucharistie  ;  car  le  prêtre 
Rochelé  aToit  eu  la  focilité  de  dire 
la  messe;  et  l'auguste  çacrifice 
qu'il  aTok  offert  à  Dieu  le  dis- 
posoit    merreiUeusement    à    lui 
faire  celui  de  sa  propre  Tie.  Dès 
que,  par  le  tumulte  confus  <{ui 
suxTlnt  auk  portes  de  la  prison , 
il  comprit  qu'on  Tenoit  le  pren- 
dre pour  le  conduiie  au. supplice, 
3  se  prosterna;  et,  son  bréTiaire 
à  la  main,  il  se  fit  à  lui-même 
la  recommandation  de  l'âme.  Il 
ilnissoît  à  peine,  lorsque  les  sol < 
dats  entrèrent ,  pour  l'emmener. 
JBn  se  liTPaut  à  eux,  il  fait  ses 
adieux  aux  autres  prisonniers ,  en 
leur  demandimt  de  pjrierpour  lui, 
et  remercie  même  le  geôlier  de 
quelques  égards  qu'il  lui  aroît  té- 
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moignés.    Voyant  me  cbamttc 
snr  laquelle  on  Teut  qu'il  noile, 
pour  lui  épai^gner  la  peine  de  m» 
cher  en  allant  au  supplice,  H  A 
qu'il  n'en  a  pas  beawB*  fililû 
reste  assex  de  force  »  pour  biie  k 
route  à  pied  :  «  MoD^ajonlà-Vil} 
je  ne  dois  pas  aller  si  oobubo^ 
ment  à  la  mort,  puisque  JèsK- 
Christ  a  graTi  pour  moi  le  €^ 
Taire ,  pieds  nus ,  et  cbai^  d'ut 
énorme  croix   » .  Soo  désir  fin 
respecté;  et  il  marcha  d*uDpa 
assuré,  baisant,  à  plusieurs  re- 
prises, le  crucifix  qu*il  aroitdaH 
les  mains.  Mais  son  applicaiioDàk 
conteoApler  est  tout  k  coup  iole^ 
rompue  par  les  cris  férooes  d'w 
multitude  impie ,  Tomissaot  cm- 
tre  lui  d'infUmes  imprécatioU' 
Ne  pourant  s'empêcher  de  h  r* 
garder,  il  lui    dit  aTec  cilne: 
«Ames égarées,  appreDeidemoi 
exemple,  oomnoent  tous  «fera 
souffrir  et  i^ourir  pour  JésiB' 
Christ ,  et  sa  religion  mte.  > 
ArriTé  sur  la  place  où  Bdoititie 
fusillé ,  il  met  tranquilkment  toa 
cruciflxdanslapochedesoDkabi^ 
s'en  dépouille  ensuite»  et  lepré«. 
sente  2^  un  assistant >  en  k  ffi*^ 
de  le  porter  à  un  prboanier  qu'i^  j 
laissé  dans  un  dénOmeotestréDC«! 
et  auquel  il  a  promis  ce  Têlest*^ 
Il  entreprend  ensuited'aditsserM 

peuple  quelques  paroles  d'éififi^ 
tion  ;  mais  les  cris  de  la  popubt* 
oouTrent  sa  Toix,  et  il  œ  ^ 
faire  entendre  que  ces  mots  :  «  ^ 
meurs  pour  ma  religion  » .  C«n«^i 
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II  ne  lui  reste  plus  rien  à  faire  que  ne  Fabandonnez  pas.  Ne  permet- 

de  subir  sa  sentence  9   il  s'age-  tes  point  que  tant  d*âmes  qui 

nouille  devant  ceux  qui  vont  lui'  tous  sont  chères ,  périssent  pour 

donner  la  mort^  et  tombe  sous  toujours.    Soutenez  ,  par  Yotre 

les  coups  de  fusils  qui  Taccablent  sainte  grâce,  y  os  fidèles  serri- 

Â  l'instant.   Son  sang  inonde  la  teurs  9  dans  la  cruelle  persécution 

terre  «  sa  tète  fracassée  a  volé  en  qu'ils  endurent.  Accorder-Ieur  la 

éclats  ;  mais  les  fidèles  accourent  consolation  de  rolr  votre  sainte 

pour    recueillfr    ces    vénérables  religion   rétablie    et    florissante 

lestes  du  Martyr.  Des  protestans  parmi  eut.  Qu'ils  aient  9  eux  et 

nhèmes  du  pays  sont  dans  l'admi»  leurs  enfans  9  le  bonheur  de  la 

ndon  du  saint  héroïsme  de  sa  professer  :  que  tous  vous  adorent5 

morty^et  ne  parient  de  lui  qu'a-  vous  glorifient  9  et  se  rendent  di- 

vee  vénération.  Qu'eût->ce  donc  gnes  de  la  récompense  que  vous 

été  9  s'il  eût  pu  adresser  au  peu-  leur  avez  acquise  au  prix  de  votre 

pie  9  sur  k  lieu  du  supplice  9  le  sang.  Recevez  9  ô  mon  Sanvewr  9 

discours  qu'il  vouloit  lui  tenir  9  et  le  sacrifice  que  je  viens  tous  faire 

qu'on  a  trouvé  écrit  de  sa  main,  de  ma  personne  9  en  union  avtec 

dans -ses  vêtemens  ?  Il  doit  rester  celui  que  vous  avez  bien  voulu 

consigné  dans  les  fastes  de  PE^  offrir  pour  me  racheter.  Je  vous 

{lise;  et  nôtres  devoir  esrd'en  pré-'  l'ocre,  6  mon    SauVeur9  pour 

«nter  ici  la  Adèle  copie.  fiC  mé-'  moi  et  pour  mes  concitoyens, 

rite  d'effet  qu'il  n'a  pu  obtenir  9  Pardonnez  à  ceux  qui  vont  m'Ôter 

»aisquV>n   empêcha  Rochelé  de  la  vie  9  comme  vous   aV«s  par- 

jarier,  ne  diminue  en  rien  le  mé^o  donné  vous  -  même  à  ceux  qui 

ite  d'intention  et  de  sentinient  de  vous  ont  fait  expirer  sur  la  croix. 

Km  auteur.    Nous  croyons  réel-  O  Jésus  9  mon  Sauveur9  vOns  que 

entent  l'entendre,  lorsque,  sur  j'invoque 9  voui êtes  ma  confiance 

le  point   de  mourir  9  cédant  aux  et  mon  amour  »l  II  devoît  conti- 

flos  pyesMins  besettts  de  sa'cha-  nuer  dans  les  termes  suivans,  en 

i\  et  commeoçrant  par  implo-  s'adressant  aux  témoins  avides  de 

la  bonté  <fivine9  eâ  foveur  ces  impies  exécutions  :  «  Pour 

ceux  auxquels  il  destine  ses  vous,  mes  frères  égaréfs 9  puisse* 

derniers  avis,  il  s'écrie  :  «  Jetez,  mon  exemple  toucher  vos  âmes  ! 

1^  mon  divin  Sauveur9  jetez  des  Qu'il  vou5  apprettne  à  tolit  sacri- 

regards  de  miséricorde  sur  notre  fier  afin  def  vous  maintenir  dans 

naiheupeuse  patrie  1  Ayez  pitié  la  religion  sainte  de  JéSus-Ofarist  t 

de  cette   précieuse  portion    de  Le  péril  qui  la  menace  CBt  grand  ; 

votre   Eglise.    Elle   est  9   depuis  combattez   donc   généreusement 

taat  de  siècles 9  votre  héritage;  atec  les  armes  de  la  *Fei9  pour 
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coDserrer  cette  Foi  qui  est  ce  que 
vous  arei  de  plus  précieux.  Fuyes 
les  impies  ;  rejetei  avec  horreur 
leurs  écrits  empoisonnés  ;  atta- 
chez-vous fortement  à  l'Egalise  ro- 
maine 9  qui  est  la  seule  Eglise  de 
Jésus-Christ!  Que  la  paix  et  Tu- 
nion  soient  entre  vous  ;  qu'une  vie 
pure  et   innocente  9  telle  qu'elle 
vous  est  prescrite  par  notre  re- 
ligion »  en  fasse  connoitre  la  sain- 
teté   à    ceux  qui  sont  hors  de 
son  sein  9   et  qu'elle  les  engage 
à  y  rentrer  !  Et  vous  encore  »  mes 
frères  égarés,  vous  que  la  séduc- 
tiooi  de  la  nouveauté  a  entraînés 
dans  le  schisme  et  l'hérésie...  > 
notre  mère  commune»  l'Eglise  ro- 
maine 9  vous  tend  les  bras.  Vous 
refuseriez-vous  à  son  afiectueuse 
sollicitude  ?  Recoures  aux  prê- 
tres restés  fidèles  à  cette  Eglise. 
Ils  ne  peuvent  être  vos  ennemis.* 
Les     impies    les     ont     calom- 
niés, dépouillés»  tnla  en  fuite; 
mim  9  quelque  part  qu'ils  soient  9 
ils  prient  pour  votre  s^lut»  pour 
votre  coqversion  9  pour  votre  fé- 
licité. Dieu  de  bonté»  père  des 
miséricordes  j  exauces  les  prières 
que  l'Eglise   ne.  cesse  .  de   vous 
adresser  en  faveur  de  ses  enfans 
égarés  ;  et  faîtes  9  6  divin  pasteur 
de  nos  âmes»  que,  réunis  enfin 
avec  nous  dans  le  même  bercail  9 
ils.  aient  9  avec  nous 9  le  bonheur 
de  vous  louer»  d'une  commune 
voix,  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité » .  Le  vicaire  Rochelé  fut  con- 
damné et  fusillé,  à  l'âge  de  58 
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ans,  le  6  thermidor  an  Yl  (surii 
a4  juillet  1798),  quatre  améa, 
moins  trois  jours ,  après  k  ro- 
versement  de  Rober9pîerr& 

ROCHIER  (MAAiE^ÂnE-lu- 
«ifxeite),  étoit  religieuse,  soosie 
nom  de  S<Bur  tUs  AngeSi  d^ 
le  couvent  des  Ursulines  de  loi- 
lène,  près  le  Pant-Soùa-Ei- 
prit.  Après  l'abolition  des  doibes, 
elle    crut    devoir  ,   malgré  w 
amour  pour  la  vie  moDastiqUi 
venir  rendre  des  soins  à  son  pèn» 
très-âgé,  et  qui»  par  rexccfiflw 
de  ses  vertus  chrétiennes,  nepei- 
voit  que  ranimer  les  ssiales  im- 
positions de  sa  û\k.  On  es  ei 
une  preuve  bien  frappante  kïs- 
qu*en  1794»  l^  persécution  )èe- 
venant  plus  violeote  et  plosféié- 
raie  9  fit  craindre  à  la  sœiirKocUff 
d*être  enlevée  elle -même  par b 
agens  des. persécuteurs,  ft  f^ 
mise  hors  d'état  de  contiaoerM 
services  auprès  de  ce  père  <i(i<^ 
génaircCétoît    là  le  priûdpai 
motif  de  ses  inquiétudes;  etc^ 
les  lui  confia,  en  luidemandutà 
elle  ne  devoit  pas  se  procniffoi 
asile  secret  pour  se  metw  « 
sûreté.  «  Ma  fille  9  luirépoo^iitce 
généreux  vieillard,  il  tous  te«* 
facile  de  vous  cacher;  mais,»- 
paravant,  examinez  bien,  ^^ 
Dieu,  si,  par  là,  vous  ne^** 
écarteriez  pas  des  desseins** 
râbles  qu'il  peut  avoir  sur  îW»» 
dans  le  cas  où  il  vous  auroH  vir 
tinée  à  être  une  des  TÎclitnejq» 
doivent    apaiser    sa  colèi««  * 
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yous  dirai,  comme  Mardochée  le    qu'il  avoit  prévu  la   destinée  à 
disoit  à  Esther  :  Ce  n'est  pas  pour    laquelle  elle  se  yoyoit  réservée  ; 
vous  que  vous  êtes  sur  le  trône ,     et  elle  se  dispoapit  à  mourir  en 
mais  pour  le  salut  du  peuple  » .    partageant  avec  ferveur  les  pieux 
Cette  réponse  dissipa  toutes  les    exercices  de  ses  compagnes  ('^. 
craintes  de  la  sœur  Rochier ,  et    Albahbdb  ).  D^ieu  la  combloît  de 
domina  la   plus    grande   force  à    grâces  particulières  dans  sa  cap- 
son    courage.    Elle  continua  de    tivité.  Certaine  qu'elle  mourroit 
fréquenter  les  oratoires  où  elle    pour  la  Foi ,  elle  désîroit  ardem- 
avoit  coutume  de  se  rendre  pour    ment  la  palme  du  martyre;  et, 
remplir    ses    devoirs    religieux,    dans  l'espoir  de  l'obtenir,  lors- 
Bientôt  dénoncée,  poursuivie,  elle    qu'elle  en  faisoit  part  à  ses  com- 
fut  arrêtée  chea  son  père  (i),  et    pagnes,  elle  s'écrioittoutàcoup, 
de  là  conduite  dans  les  prisons    dans  un  saint  transport  :  a  Oh  ! 
d'Orange,  où  elle  retrouva  ses    c'est  trop  beau  pour  moi;peut- 
eoro|>agnes  Ursulines,  et  toutes    être  cette  espérance  ne  se  réali- 
ks   autres    religieuses    amenées    sera-t-elle  pas  1  »  Mais  on  a  lieu  de 
aussi  pour  subir  le  même  sort  (F.    eroireque  la  connoissancedu  jour 
Oban€b).  Ce  fut  là,  pour  elle,    où  elle  périroit  lui  fut  alors  même 
un  grand  adoucissement  à  la  vive    rérélée  par  le  Ciel,  car,  la  veille 
douleur  d'être  arrachée  aux  bç-    de  celui  où  elle  de  voit  être  appe- 
soins  du  vénérable  auteur  de  ses    lée  devant  les  juges,  sans  qu'elle 
joiirs.  Elle  se  consoloit  en  pensant    en  eût  été  prévenue,  elle  dit  à 

I    '     d'autres  religieuses,   d'une  ma- 
(i)  Il  fut  plus  magnanime  que  celui    ^^^^  très-aflirmative  :  «  Ce  sera 
de  U  Martyre  sainte  Perpétue  d'A-     ^^^^.^  .,^^^^j   ,^    bonheur 

friquc ,  lequel  coniuroit  sa  fille  de  se  ^        ' 

tenir  i  rabri  des  iJersécutiona ,  en  ne  d'être  condamnée  ;  je  me  recom- 
manifesUnt  pas  ean  penchant  an  mande  à  vos  prières ,  et  je  vous 
christianisme,  suivant  qu'elle-même  prie  de  me  pardonner  les  mauvais 
la  raconté.  La  sœur  Rochier  n'eut  exemples  que  VQus  avez  quelque- 
pas  besoin  de  répondre  au  sien  comme  ^^-^  ^^^^  j^  ^^^j  ^  p^^^  ^^  tiédeur 
■  cette  sainte  :«  Puis-je  me  montrer  et  et  ma  négligence  ».  Conduite  de- 
me  dire  autre   que  ce  que  je  suis,  .     .    u        i     «il-.   .»«■  fif 

<^est.à-dire  chrétienne?»  Mais  aussi  Tant  l'mipie  tribunal,  elle  s  y  fit 
sainte  Perpétue  n'ent  pas  le  mérite  gloire  de  sa  Foi,  comme  encore  de 
du  sacrifice  que  fit  la  Seeur  des  Anges  son  refus  du  serme.nt  de  liberté- 
lorsqu'on  la  sépara  de  son  père  octo-     igaiiU  {V*  M*  SàGv).  Les  juges 

génaire ,  puisque  celui  de  cette  an-    ^  condamnèrent  aussilôt  à  perdre 

cienne  Martyre  étoit  mort  lorsqu'elle  ^^^^  ^„^  ^^^  ^^^^^^ 

devint    la    proie    des    persécuteurs.     ,  ni 

(  paiiurt  :  Passio  sa.uu»vm  Perpe-  leur  Sentence ,  eUe  les  en  remercia 
Ma.  ec  FeUmtatis.  )  comme  d'un  bieniaitf  «  parce  que. 
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'  disoil.eIle,  ils  alloicDt  lui  procurer 
rînestiœable  bonheur  de  se  réu- 
nir aux  saints  Aofes,  dont  elle  por- 
toit  ]e  nom,  et  dont  la  fête  étoit 
le  lendemain  do  four  de  la  sen- 
tence B  ;  car  elle  étoit  condamnée 
le  19  messidor  (7  juillet  1794)9  ^^ 
elle  fut  immolée  le  S,  à  Tâge  de  5o 
anS)  ayec  la  sœur  Ghilhbuubk. 
(y.  ce  nom 9  et  M.*  A.  Rocian). 
&ODIER  (  PiEiBB  )  ,  prêtre 
communaliste  de  Charmensac  9 
près  de  Massiae  y  diocèse  de  Cler- 
mont  ou  Saint-  Flour,  départe- 
ment duCantaif  étoit  né  à  Char- 
mensac même.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  fiut  le  serment  prescrit  par 
les  novateurs  9  en  1791 9  et  malgré 
leur  loi  de  proscription  rendue  le 
â6-aoftt  179a  9  le  curé  Rodier9 
attaché  par  un  doidile  lien  à  cette 
paroisse  9  y  étoit  resté  pour  le» 
besoins  spirituels  des  catholiques. 
-  On  Vy  arrêta*  en  1 793 ,  et  on  le 
fit  conduire  à  Bordeaux9  où  devoit 
se  faire  une  déportation  de  prêtres 
à  la  Guiane  (F.  Roe0B41jx).  De 
cette  ville»  il  fut  envoyé  à  Blaye^ 
pour  le  plus  prochain  .embarque- 
menty  lequel  ne  put  avoir  lieu  que^ 
vers  la  fin  de  Tautomne  »794^ 
trois  mois  après  le  renversement 
de  Roberspierre.  Cette  époque  n'é-* 
toit  pas  encore  arrivée  9  que  Ro« 
dier  enfermé  depuis  son  arrivée 
daas  le  souterrain  du  fort  de  rîle 
du  P^té  -  de  -  Rlaye,  succomboît 
dé)Â  sous  le  poids  des  maux  inouïs 
qu'on  y  enduroit.  On  le  transporta 
«nfio  à  l'hôpital  de   Blaye;  et  là 9 
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toujours  captif  de  Jèsns-CUst,! 
eaq^ira  le  la  vendénûaire  u  UI 
(3  octobre  1794),  àTâgediM 
ans.  (  y.  G.  Reclus,  et  Ioua) 
RODDIER  (Amoin),  tmk 
Saint  -  Etienne  -du  -Bas,  dii»  le 
diocèse  de  Clermont,  sar  H«i 
U  étoit  né,  à  Allanches,  Tém)t 
serment  de  la  eonitUyiMMk 
du  dergé.  Etant  resté  ensuite  « 
portée  de  sa  paroisse ,  sur  k  &- 
partement  de  VAliiet,  doil  ks 
autorités  se  montrèrent  si  craefla 
envers  les  prêtres,  il  y  fiit  wâi 
par  leurs  ordres ,  en  1^ 
Elles  l'envoyèrent,  avec  «01111*" 
treize  autre» ,  dans  les  prem* 
mois  de  1794»^  Rocheiort,  pa» 
en  êtie  déporté  en  des  oiioiK 
homicides  [v.  RocBifoit).  fc 
l^mbarqua  sur  le  navire  faf*8» 
AêSoeUê.  Son  âge  avaacénelii 
permit  pas  de  résister  à  ^ 
maux  sous  lesqneb  succombw*»* 
chaque  jour  de  bcaucoo;  J*"* 
jeunes  que  lui.  U  moami,  a 
6 1  ans  9  dans  la  nuit  du  û  »  ^4 
août  1794.  Son  corps  fiittsW» 
dans  nie  Madame  {V-^^  ^' 
R0BBBT9  et  M.  T.  Roust.) 

RODRIGUES  (flr...)'^""* 
Basse-Goulaines ,  dans  ic  diocè« 
de  Nantes,  a  voi télé  forcé ^cobb» 
insermenté,  de  suivre  le  sort* 
Tarmée  catholique  tl  r^; 
soit  pour  mettre  sa  vie  en  su»*» 
soît  pour  assister  ceux  de  ses  p- 
roissiens  qui  en  faisoient  part* 
A  la  terrible  défaite  qu^elle  «• 
suya  près  de  Mortagrnet  a«  ^"^ 
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mois  d*octobre  i^gS^  Rodri- 
es  9.  sachant  qu Vile  atloit  tenter 

trarerser  la  Loire,  s'y  ren- 

pour  la  devancer  dans  ce 
ssage,  arec  plusrenrs  femmes 
^tiTes  ,  et  sous  l'escorte  de 
elques  Vendéens.  Ils  y  furent 
eints  au  moment  de  Tembar- 
ement»  le  18  octobre,  par  trois 
Ils  soldats  républicains,  ayant 
eur  tête  le  proconsul  Merlin 
a  ThtonTille),  qui ,  en  ftiisant 
ifer  et  noyer  quelques  hommes , 
en  ordonnant  que  les  femmes 
sent  retenues  comme  prison- 
res  de  guerre,  tua,  de  sa 
ipre  main,  le  curé  de  Basse- 
ulfttnes.  (F.  Ybitdbb.) 
SOfiLANDS (Acbvbt),  prêtre, 
rnardln,  et  prieur  de  l'abbaye 
Saint-Bernard ,  dans  le  diocèse 
iOrerB ,  étoit  né ,  en  1 749  9 
is  la  yille  de  ce  nom ,  et  avoit 
:  ses  Teoux  datts  la  maison  que 
I  ordre  y  possédoît.  Il  se  déroba 
imisement  à  fa  (aulx  impie  de 
(lersécutîon  qui  ymoissonnoit 
il  de  prêtres,  en  1793  et  1794* 

paix  ayant  ensuite  été  pro- 
se ,  plutôt  que  rendue  à  TE- 
le^  Roelands  crut  pouToir  en 
ût;  mais  les  contrariétés  que 

nilniatres  de  la  religion  éprou* 
i^t  presque  aussitôt  en  Bel- 
Ibe,  servirent  à  faire  désigner 
religieux  aux  agens  de  la  per-> 
)atbn ,  pour  Tépoque  prochaine 

son  nouveau  déchaînement 
^.  Beigiqob).  La  crise  poli- 
pie  da  18  fructidot  (4  septembre 
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1797  )  vint  leur  redonner  dés 
armes.  Ils  comprirent  douf  Roe- 
lands dans  le  nombfe  des  prêtres 
que  la  loi  du  lendemain  avoit 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Gniane.  II  fut  arrêté  et  conduit 
à  Rochefort ,  pour  son  embarque- 
ment (  ^.  GvrAiiE).  On  le  fit  mon- 
ter, le  12  mars  1798,  sur  (a  fré- 
gate 4a  Charente 9  et  passer,  le 
3  5  avril ,  sur  la  frégate  ia  Décade^ 
qui  le  déposa ,  vers  le  milieu  dé 
juin ,  sur  la  rive  de  €ayenne.  II 
s'en  vit  aussitôt  repoussé'  dans  le 
désert  pestilentiel' de  Ronanama. 
La  contagion  ne  tarda  pas  à'  Tas- 
satlRr;  et  il  en  mourut  le  6  oc- 
tobre 1^98,  à  l'âge  de  49  ^^^' 
Le  Recueii  de  Lettres  de  dépor- 
tée ,  imprimé  en  Belgique,  et 
dont  il  a  été  fait  mention  à  la  page 
6oa  de  notre  tom.  II ,  parle  de  hii 
avec  éloge,  dans  celle  de  J.  B. 
Moons  ,  vicaire  de  Boom  ;  et , 
d'après  ce  témoignage,  nous  fe- 
rons observer  que  c'est  par  er- 
reur qui!  a  été  inscrit  sur  le  re- 
gistre mortuaire  de  Cnyenne  sous 
le  nom  de  Roellandia ,  et ,  dans  le 
^<^y«flf*  de  J.  J.  Aimé,  sous  ce- 
lui de  Norbert  Roulans.  {V.  Ret- 
rBiKs  ahié,et  J.  J.  A.  Roilavos.) 
ROIRBT  (  HAtaiEv  ) ,  jeune 
prêtre,  né  à  Nérestable,  dans  le 
Forez,  au  diocèse  de  Clermont, 
et  n'ayant  point  prêté  le  serment 
schismatique ,  y  exerçoit  le  saint 
ministère ,  malgré  la  conititutian 
eiviie  du  clergé.  Il  rie  fbt  guère 
troubfé  dans  ses  utiles  fonctions. 
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outîon' fûrçoit  à  virre  caché»  en 
des  galetas,  ou  fugitifs  dans  les 
forêts.  Il  fut  arrêté  et  traduit , 
comme  cette  vertueuse  fille,  la 
veuve  BaUerd  et  plusieurs  autres, 
devant  le  tribunal  criminel  et  très- 
révolutionnaire  do  VHérauU , 
siégeant  dans  la  salle  de  spectacle 
de  Montpellier.  On  Vj  regarda 
Aussi  comme  convaincu  d'avoir 
«  donné  à  facturer,  caché  ou  con- 
servé une  partie  des  galettes  » ,  que 
le  comité  de  charité,  dont  il 
étoit  membre,  faisoit  fabriquer 
pour  la  subsistance  de  ces  prêtres. 
Les  jurés ,  dociles  aux  vues  des 
}uges  ,  déclarèrent  quMl  avoift 
participé  à  ocftie  bonne  œuvre, 
dans  Tintention  d'un  •  complot 
tendant  à  faroriser  les  projets 
hostiles  des  émigrés-déporlès ,  et 
iifiitres  ennemis  de  la  république»  • 
Cétoit  par  l'union  frauduleuse  de 
ces  deux  mots,  que  le  tribunal 
désignoit  les  prêtres  dont  il  ne 
vouloit  pas  prononcer  le  titre  ^ 
tant  éloit  grande  son  aversion 
pour  tout  ce  qui  auroit  pu  rappe-  * 
1er  quelque  idée  de  rdigion  ; 
mais ,  par  cette  réunion  perfide , 
que  désavouoient  même  les  lois 
d'alors,  il  faisoit  considérer  les 
prêtres  comme  des  émigrés  voué» 
d'avance  à  la  mort.  Les  juges^  en 
conséquence,  condieimnèrent  An-^ 
toine  -'  François  -  Alexandre  Roi-* 
land  à  perdre  la  vie,  ordonnant 
qu'il  seroitconduit,  avec  les  autres 
condaolnés  pour  la  même  cause, 
«  sur  la  place  publique  de  la  Révo-  ' 


lution  (de  Montpellier);  qui 
y  auroit  la  tête  tranchée;  et, 
que  ses  biens  étoient  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  h  rq«- 
blique  ».  (Voyez  la  sentence, i 
l'article  d'ElisabediGosn^etoea 
encore  de  Y*  Bauiid,  deJacqu 
Laujttbs).  Nul  doute  qu'on  œ 
puisse  appliquer  an  cas  de  A.  h 
A.  Rolland,  cette  décision  de  sâÉ 
Thomas,  à  savoir  :  que  todk 
bonne  action  humaine  peut  deve- 
nir une  vraie  cause  de  martjR^ 
quand  cette  action  se  rapporlel 
Dieu.  (  Quœgi.  i^,  art  i, 
ad  3«».  ) 

ROLLANB  (  PiEUS  ) ,  prihe 
inscrit  sur  le  registre  des  moiti 
de  l'hôpital  de  Saint  -  André  fc 
Bordeaux,  comme  <  cbaDoineè 
Saint-Martin  dé  Chartres,  né  i 
Grenoble,  transporté  milade  k 
fort  du  Ha  dans  cet  hôpital,  et  f 
décédé  le  18  juin  i8g4  »,  èlortfc 
ce  nombre  immense  de  prUm 
insermentés ,  amenés  prisonoieri 
à  Bordeaux,  en  1793  et  i^, 
pour  en  être  jetés  au-ddifis- 
mers  (f^.  Bobdbàvx).  Son  Igr 
ne  lui  foiirnissant  plus  asses  M 
forces  pour  supporter  iespriit* 
tions  et  les  rigueurs  de  sa  capti- 
vité dans  le  fort,  il  suGCombdf 
avant  l'époque  de  ^emba^|ll^ 
ment.  On  l'envoya  mourir  ât'M*' 
pital  ;  et  là,  sans  cesser  (Têtu 
captif  de  Jésus  -  Christ,  il  ezpiit 
le  jour  ci-dessus  indiqué,  à  fl^ 
de  60  ans.  (F".  P.  Romu,  et 
J^  A.  Rosisfts.) 
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tre,  ciianoine  réguUerde  Toi^- 
de  Saint-Augustin,  dans  le 
iiastère  abbatial  d^Atrvault , 
le  diocèse  de  La  Rochelle, 
tt  né  à  Marsîilj,  dans  celui  de 
jrs,  Tcrs  1762.  Il  n*y  retourna 
ot  après  la  suppression  des  or- 
i  monastiques,  et  continua 
ibiter  la  partie  du  Haot^Poitou 
s  laquelle  se  trouToit  son  mo* 
tère,  et  qui  otoit  derenue  une 
tion  du  département  de  la 
mne.  Il  alla  même  résider  à 
tiers,  qui  en  est  le  cheNieu. 
nme  il  refusa  le  serment  de  la 
fHiutian  civiie  du  cUrgé , 
tons  oeuic  qu'ensuite  exigea 
lorité  républicaine  par  qui  la 
ace  étoit  tyrannisée,  les  ré- 
aateurs  jurèrent  sa  perte.  Il 
d'abord  arrêté  en  1 793 ,  et 
luit ,  au  commencement  de 
née  sui Tante,  à  Rochefort, 
r  subir  la  peine  d'une  dé- 
*^on  maritime  (  V.  Roche- 
r).  On  l'y  embarqua,  en  mars, 
la  flûte  ieê  Deux  Associés; 
farta^a,  dans  l'entrepont  de 
Atîment,  arec  quantité  de  côn- 
es, lee  horribles  souffrances 
I moururent  la  plupart  d'entre 
h.  Elles  ne  l'abattirent  point 
Indaat  ;  et,  lors  du  débarque- 
|t  du  petit  nombre  qui  surri^ 
|aiix  autres,  il  fut  mis  à  terre 
e  eux,  en  février  1795.  Quel- 
^  temps'  après,  sa  liberté  lui 
mtété  rendue»  il  retint  à  Poi-^ 
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tiers.  L'espèce  de  calme  que  les 
persécuteurs  accordèrent^  les  an^ 
néessuWantes,  flatta  le  zèle  de  Des 
RoUands  pour  le  salut  des  âmes 
et  le  rétablissement  du  régne  de 
la  Foi  :  il  s'y  livra  sans  défiance. 
G'étoit  se  dévouer  aux  persécu- 
tions nouvelles  que  les  tyrans 
alloient  faire  éoUter  le  lê  fructi- 
dor (4  septembre  1797  ).  La  loi 
de  déportation  à  la  Guiane,  qui 
ftit  rendue  le  lendemain ,  fournit 
aux  ennemis  de  la  religion  et  des 
prêtres,  dans  le  département  do 
la  Vienne,  le  moyen  de  perdre 
sans  retour  le  chanoine  Des  Rol- 
lands  (  y.  GuiA»  ).  H  fut  pris, 
et  conduit  de  nouveau  à  Roche- 
fort.  On  l'y  fit  monter  la  frégate 
ta  Charente,  le  la  mars  179B; 
et  la  frégate  la  Décade^  le  25  du 
mois  suivant.  GeUe-cî  le  jeta  dans 
le  port  de  Gayenne ,  vers  le  mi- 
lieu de  juin.  Il  en  f»t  rélégué  de 
suite  dans  les  déserts  de  la  Gutanc. 
La  force  de  son  tempérament, 
encore  dans  la  vigueur  de  l'Uge  « 
ne  put  lutter  avantageusement 
que  peude  mois  contre  les  fléaux  « 
aussi  meurtriers  que  nombreux , 
do  climat,  il  mourut  en  décem- 
bre de  la  même  année  1798,  à 
l'âge  de  36  ans.  (^.  A.  Roelàshs, 
et  L.  B.  RossicNOL.  ) 

ROLLKT  (  Glavdb  ),  prêtre , 
habitoé  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Nîcîer  de  Lyon,  étoit  né 
dans  cette  ville  en  1766.  Ecclé- 
siastique aussi  vertueux  qu'ins- 
truit ,  il  repoussa  les  erreurs  de  la 
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constitution  civUe  du  clergé  9 
et  n*en  prêta  point  le  serment. 
La  loi  de  déportation,  du  a6  août 
1 79a ,  ne  lui  parut  point  faite  pour 
lui  f  attendu  qu'il  n'avoit  pas  été 
fonctionnaire  public  ;  et  9  déjà 
adonné  au  ministère  de  la  direc- 
tion des  âmes,  il  resta  dans  sa 
patrie  pour  continuer  d'être  utile 
aux  catholiques.  Immédiatement 
après  l'établissement  de  la  com- 
mission révolutiofMairc  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  créè- 
rent à  Lyon  ,  en  novembre  1 793 
(y.  Ltoh),  Claude  Rollet  fut 
arrêté ,  pour  être  une  de  ses  pre- 
mières victimes  sacerdotales.  Il 
comparut  devant  elle,  le  6  nivôse 
an  II  (  a6  décembre  1 795  ),  et  n'y 
put  être  ébranlé  par  les  Juges  dans 
sa  Foi  et  dans  l'amour  de  ses 
devoirs.  On  le  condaoma  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre réfradaire  à  la  loi.  »  Il  avoit 
37  ans ,  lorsqu'il  périt  ainsi  pour 
la  cause  de  la  religion.  (  F,  D. 
Rolland  ,  et  F.  Rôllbt.  ) 

ROLLET  (  Fbahçois  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon  ,  né  à  La- 
gnieu  en  Bugey,  vers  1 749  9  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  et 
paroissiale  de  cette  ville,  dans  le 
même  diocèse ,  fut  appelé  ,  en 
1 786 ,  à  Montbrison  en  Forez , 
pour  y  être  directeur  spirituel 
des  religieuses  Ursulines  de  cette 
ville.  A>  l'époque  de  la  dispersion 
de  leur  communauté ,  et  de  l'é- 
tablissement du  schisme  par  la 
constitution  civiU  du  cïergé. 


ROL 

Rollet    montra  la  fennelê 
généreux  confesseur  de  U 
continuant  à  entretenir  sel 
gieuses  dans  les  voies  kk 
fection.  Il  fut  persécolé,tf 
retira  dans  un  hameau  du  h 
nommé  Saint-Hédard,  odil] 
croire  quelque  temps  ignuêi 
persécuteurs.  Mais  lorsi^Mi 
la  reddition,  de  Lyoo,  n 
1795  (  F,  £tob  ),  les  pr 
arrivés  dans  cette  viOe 
rent,  fort  au  loin  daas  les 
pagnes ,  de  rigouieoscs 
ches  ,  pour  multiplier  les 
de  leur  commission  réiH 
naire,  Rollet  fut  décooi 
amené  dans  les  prisons  de 
On  le  fit  con^armtre  devait^ 
commission,  le  lôploviose 
(  4  février  1 794  ).  Elle  ne 
lui  taire  un  crime  de  n'avoir  j 
prêté  le  serment  de  1791*  ^^ 
ce  qu'il  ne  s'étoît  pas  souoiti 
loi  de  déportation,  piûsqu'ii 
.point  fonctionnaire  piiMic; 
ellepouvoit  lui  reprocher  d'i 
exercé  saintement  son  misi 
Elle   lui   en    demanda  H 
tion ,    en    exigeant  qull 
ses  lettres  de  prêtrise.  L'a 
nier  les  refusa  avec  fermeté,] 
férant  la  mort;  et  il  fut-ce 
là  même,  condamné  au 
supplice ,  comme  «  prêtre  1 
révolutionnaire ,  prêchant  kj 
natisfne»^  c'est-à-dire  U 
gion.   Il  périt  le  lendemaii! 
l'âge  de  45  ans.  (  T.  C  Aoi 
et  L.  RooBiÈi.  ) 
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ROLLET  (  Martin-Thierht  ) ,  très^édifiante,  fidèle  à  Ja  véritable 

h  à  Rouen,  et  curé  de  la  paroisse  Eglise.  Les  autorités  réyolution- 

'Autheuil  9   dans  le  diocèse  de  naires  du  département  de  r^^/ter,* 

.ouen ,  refusa  le  serment  de  la  dans  lequel  étoit  compris  le  lieu 

ynstitution  dvite  du  cierge,  de  sa  résidence ,  l'y  firent  arrêter 

ien  qoe  persécuté  pour  ce  refus,  en  1793,  ainsi  que  son  frère,  ec- 

n*en  resta  pas  moins  à  portée  clésiastique    non    moins  recom- 

3  ses  paroissiens ,  afin  de  veiller  mandable.  Tous  deux  furent  mis 

leur  salut,  et  de  les  maintenir  en  réclusion  à  Moulins;  et,  dans 

ins  la  Foi.  Les  autorités  du  dé-  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 

Memenideh Seine-Infèrieurc  vante,  on  les  conduisit  à  Roche- 

firent  emprisonner  en    1793;  fort,  avec  soixante-douze  autres 

,  dans   les  premiers  mois  de  prêtres  du  même  département, 

umée  suivante^  elles  l'envoyé-  pour  être  déportés  au-delà  des 

.nt  à  Rochefort,  avec  quantité  mers  (/^.Rochefort).  Pierre  Jo- 

autres  prêtres,  pour  y  subir  la  sepb  se  vit  forcé  de  monter  avec 

sine  mortelle  d'une  déportation  eux  le  navire  les  Deux  Associés. 

laritime  (  V.  Rochefort  ),  On  «  Ecclésiastique  d'un  grand  mé- 

f  embarqua   sur  le  navire  les  rite  et  d'un  caractère  très-ferme  , 

*0ux    Associés  qui    donna    la  dit  un  de  ses  compagnons  de  dé- 

lort  à  tant  de  victimes:  Le  curé  portation ,  (  l'abbé  de  La  Bicbe  ), 

ollet  mourut  dans  la  nuit  du  2a  l'archidiacre  La  Romagère  se  fit, 

1  25  août  17949  à  l'âge  de  55  au  milieu  du  tumulte  du  vaisseau, 

3S,  et  fut  enterré  dans  l'île  Mor-  une  sorte  de  solitude.  Onlevoyoit 

wne.  (F.  A.  RoDDiBR,  et  P.  J.  le   plus  souvent   debout,    entre 

.0MA6ÈRE.  )  les  cordages  du  navire ,  le  visage 

ROMAGÈRE  (  Pierre-Joseph  tourné  vers  la  mer,   s'enfoncer 

EGR012VG  DE  LA  ),  vicairc-général  dans  de  profondes  rêveries,  du- 

n  diocèse  de  Bourges, 'chanoine  rant  lesquelles   il  méditoit  sans 

e  l'église  cathédrale  de  ce  dto-  cesse  les  années  étemelles, et  se. 

èse,  et  l'un  de  ses  neuf  archi-  prépare it  à  son  dernier  sacrifice. 

iacres,né  dansle  Berry,  à  Saint-  Il  mourut  du  scorbut,  dans  les 

luiTerin,  ne  s'éloigna  guères  de  la  sentimens  de  la  plus  parfaite  ré- 

iBe  épiscopale,  après  la  disper-  signation ,  et  avec  un  courage  qui 

ion   de   son  chapitre.  Il  n'avoit  n'est  le  propre  que  des  âmes  fortes 

lOÎnt  prêté  le  serment  de  la  eons-  etprofondémentchrétîennes  (1).  » 

Utuian  civile  eu  cierge,  dont  ;  ,  _       7;      rrr:         ~. 

,                    ., ,           ..!».»  (0  Son    frerc   Mal  nias,    vicaire- 

I  repoussoit  les  principes  hetero-  ^^^.^^j  ^^  Châlons.«ur-Marne ,  qui 

loxes;   et  cet  homme  vraiment  n'avoit  que  38  «ds  ,  lui  survécut.  «  Il 

postolique  resta ,  d'une  manière  étoit,  dit  M.  de  La  Biche,  un- de 
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Sa  mort  arriva  le  »6  juillet  1794; 
son  ûge  étoit  de  4^  ans  ;  et  il  fut 
enterré  à  TUe  à'Aùi.  (  ^.  M.  T. 
K01.LBT9  et  A.  F.  RoMBCOïiiLT.  ) 
EOMAIN  (  lEJkw  ),  cttré^  et 

CCS  prêtres  qui,  ne  pouvant  présumer 
que  la  barbarie  des  législateurs  fût 
extrôme  au  point  de  vouloir  qu'on 
leur  fH  souffrir  tout  ce  qu'ils  endu- 
roient^  osèrent  exprimer  leurs  do- 
léances au  capitaine,  et  tombèrent 
dans  le  piège  qu'il  leur  tendit,  en 
répondant  avec  une  feinte  compas- 
sion :  Faites  un  mémoire  qui  peigne 
votre  situation  déplorable;  et  je  le 
présenterai  à  l'administration  du  dis- 
trict de  Kocbefort  qui  peut  adoucir 
vos  maux.  De  La  Bomagère  rédigea 
ce  mémoire;  et  quatorze  prôlres, 
savoir  un  de  cbacun  des  quatorze  dé- 
partemens  dont  il  y  avoit  des  dépor- 
1  tés  sur  le  navire,  signèrent,  cbacun  au 
nom  de  ses  confrères  de  département. 
T^otre  arcbidiacre  remit  «nsuite  le 
mémoire  au  capiUine.  Celui-ci  en- 
tra en  foreur,  vint  dans  la  partie 
du  pouï  où  étoientlcs  signataires,  et 
les  condamna  à  être  mis  au  fers.  Celte 
sentence  inique  anUnt  que  cniclle  fut 
exécutée  sur-le-cbamp.  On  leur  mit 
aux  jambes  des  anneaux  rivés  sur  le 
pout ,  et  à  la  file  les  uns  des  autres  : 
La  Aomagère  étoit  du  nombre  ;  mais 
il  s'affligeoit  plus  d'avoir  contribué  à 
ce  surcroît  de  supplice,  pour  ses  con- 
frères que  de  l'endurer  lui-même  ». 
L'ancienne  noblesse  de  la  famille  à 
laquelle  il  appartenoit,  étoit  un  grief 
de  plus  aux  yeux  de  nos  révolution- 
naires. Il  a  été  nommé  en  18 17  à  l'é- 
vôché  de  Saint-Brieuc;  et  c'est  le  seul 
de  nos  confesseurs  martyri«8s  que  .l'on 
ait  placé  Convenablement  dans  le 
sanctuaire.  (^.  ci-devant,  tom.   I«», 
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doyen  de  Téglise  colline  eipi. 
roissiale  de  Ghêne-le-PouilIeiri, 
dans  le  diocèse  de  Beims,  tnk 
été  forcé  de  s'éloigner  de  sa  p 
roissef  parce  quHl  n'avoitpisai 
devoir  prêter  le  serment  de  h 
constitution  civile  du  ekr^î 
s^étoit  retiré  à  Reims,  où  il  m- 
plis.«oît  paisiblement  les  deTÉi 
d'un  bon  prêtre.  On  l'aToit  sipi* 
lé  f  avec  d'autres  fidèles  mioiita 
des  autels  9  aux  assassins  txmfk 
de  Paris  pour  répéter  prcs(pe« 
même  temps  à  Reims  les  0» 
sacres  qui  se  faisoient  dans  lao- 
pitale,  les  a  et  3  septembre  131 
Le  prétexte  qu'on  imagina  par 
arrêter  le  curé  Romain,  qms'K 
voit  que  38  ans,  fut  deTobiigffi 
monter  la  garde;  et  on  le  aà, 
avec  le  cbanoine  Alexardii[F* 
ce  nom  ) ,  dans  les  rangs  de  h 
garde  urbaine,  où  ils  auroiot 
dû  trouver  un  abri  contre  h 
mort  dont  ils  étoient  menacés-to 
assassins  s'irritent  contre  cette» 
pèce  de  refuge ,  et  demande*  « 
grands  cris'  que  ces  deux  pri» 
soient  mis  en  prison.  Onfcsc» 
duît  ;  mais  les  meurtriers  ii» 
nent  Jes  ca  arracher,  et  les  te* 
'  nent  brutalement  sur  la  pbce* 
"  l'Hôtel-dc-Ville.  Déjà  l'abbé  * 
Le8€u»b  et  l'abbé  db  Tâqd* 
H^F.  ces  nom8)aroîentétcimindfc 
à  peu  ftèê  en  cet  endroit  Leevi 
Romain  y  arrive  à  peîoe,i|n'W 
frappé  d'un  coup  de  iAreq«M 
perce  le  corps;  et  il  tombe  As* 
à  la  vue  de  «on  compagnoo  i 
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ftrtjre^'le  4.  septembre  1793.  représentations  aux  matelots;  ils 
V.  G.  Alexandre.  )  u'j  répondirent  que  par  d'affreux 
ROMÉGOUR  (  Alexis  -  'Feah-  joremens ,  accompagnés  de  la  me- 
ts ),  prêtre  9  ex-Jésuite  ^  et  cha->  nace  de  nous  jeter  dans  la  mer,  si 
ioe  de  Féglise  collégiale  de  nous  ne  faisions  pas  leur  rolonté. 
>inniercy,  dans  le  diocèse  de  U  fallut  donc  asseoir  nos  malades 
ml  y  agi  de  79  ans»  en  1795^  dans  Teau  de  la  chaloupe,. et  les 
(Ht  été  mis  ea  réclusion,  comme  retenir  sous  les  bras,  pour  que, 
itre  insermenté,  dispensé  de  cédant  à  leur  foiblesse,  ils  n'y 
kU.  Les  autorités  rérolutieu'-  tombassent  pas  en  entier.  Mais  la 
ires  du  département  de  la  Meust  chaloupe  ne  put  naviguer  jusqu'au 
furent  pas  encore  satisfaites  de  bord  de  i'ile,  parce  que  la  plage 
tte  barbarie  ;  elles  le  firent  trai-  étoit  en  pente  imperceptible ,  et 
fj  dans  les  premiers  mois  de  trop  prolongée  dans  la  mer. 
^,  à  Rochefort,  arec  cent  onze  M.  Gourleau  et  moi ,  nous  fûmes 
Ires  prêtres ,  pour  être  déporté  obligés  de  charger  nos  moribonds, 
Enme  eux  au-delà  des  mers,  les  uns  après  les  autres ,  sur  nos 
V.  B.OCBEFOET  ).  On  l'embar-  épaules,  et  de  les  porter  ainsi,  en 
a,  ayec  eux,  sur  ies  Deux  marchant  dans  la  mer,  l'espace 
iê/odéi.  Le  peu  de  forces  qui  de  trente  pas.  Arrivés  sur  la  grève, 
[  restoît  dépérit  bientôt  dims  nous  les  déposâmes  successive- 
n'&epont  de  ce  navire;  et  il  fal-  ment  sur  les  bords  de  Pile;  et  il 
t  le  porter  au  méchant  hôpital  nous  fallut  ensuite  les  reprendre 
l'on  avoit  assigné  d'abord  aux  l'un  après  l'autre,  et  même  por- 
Dribonds,  dans  une  petite  barque  ter  encore  sur  nos  épaules,  jus- 
1  fonnoit  un  supplice  plus  cruel  qu'aux  tentes ,  ceux  quf  ne  pou- 
e  celui  du  fond  de  cale.  «  Il  y  voient  absolument  pas  marcher. 
>it  encore,  dit  un  des  prêtres  Or,  les  tentes  étoient  à  un  quart 
portés  qui  se  voua  le  premier  de  lieue  environ.  Arrivés  sous  ces 
service  des  malades ,  et  qui  est  tentes,  où  il  n'y  avoit  pas  encore 
^re  vivant  (M.  Sombardier,  de  lits  ni  de  hamacs,  nous  ne 
aorier  actuel  de  l'église  métro-  pouvions  les  coucher  que  dans  les 
litaine  de  Paris  ),  il  se  trouvoit  sillons  d'une  terre  fraîchement 
^e  à  l'agonie,  quand  on  eut  labourée;  et  nous  n'avions,  pour 
ridé  de  transporter  nos  mourans  les  envelopper  et  les  couvrir,  que 
la  barque  à  l'île  Madame  ;  et  leurs  vêtemens*  L'un  d'eux,  qui 
as  fûmes  obligés  de  les  mettre  s'appeloit  Romécour  et  avoit  80 
119  une  chaloupe  où  il  y  avoit  ans,  mourut  4  sept  heures  du  ma- 
is d'un  pied  d'eau.,  En  v^in  nous  tin,  le  ao  août  1794.  Un  autre, 
tardâmes,  à  ce  sujet,  quelques  nommé  PisBTBE  (  l^.  ce  nom), 
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mourut  sur  le  soir  ».  (F.  P.  J^ 
RoiuaàAB»  et  F.  Roupm.  ) 

EOiHILLON  (  Jbaihb),  et  non 
RoussîlloQ,  comme  on  le  Toit  ail- 
leurs, éto  H  relig^îeiise  de  Tordre  des 
DrsuiineSy  dans  leur  couvent  de 
Boulène,  près  le  Pool-Saint-E»* 
prit^  oùelle  port  k  le  nom  de à$œur 
Saint' Berfutrd.  Se  famille,  chère 
à  r£g^iise(i)9  lui  avoft  donné 
vers  le  même  temps,  une  autre 
religieuse  dont  nous  parlerons 
après  celle  -  ci  y  et  un  prêtre 
distingué  9  qui  étoit  yice^gércnt 
de  Foflicialité  de  révêché  de 
Saint  -  Paul  -  Trois  -  Châteaux.  I^a 
sœur  Saiat-Benuird,  sujet  d'édi- 
fication pour  son  cloître,  ne  de- 
manda pas  mieux  que  de  rester 
avec  les  autres  Ursulines  de  Bou- 
lène,  lorsqu'à  la  suppression  des 
ordres    monastiques ,    en  1791, 

(i)  Aq  smièni^  MècXe,  ce  fat  un 
père  J^ean  -  Baptiste  Jiomil/on,  prêtre 
de  rOratoire,  né  en  i553,  dans  la 
petite  ville  de  TÏsle  ,  au  comtat  Ve- 
naissin  ,  et  trè«  estimé  du  cardinal 
Baroniiu,  qui  établit  dans  son  pays 
natal  une  maison  de  religieuse»  £^t^ 
salines,  sur  le  modèle  de  celles  de 
"Milan y  et  envoya  Tune  d'elles  à 
Paris,  en  1610  (  la  sœur  de  Ber- 
mond  )  ,  pour  fonder,  au  faubourg 
Saitu^ Jacques ,  le  premier  couvent 
de  cet  ordre  qu'on  y  ait  eu .  De  con- 
cert avec  César  de  Bus,  ce  P.  Romillon 
forma  encore  à  ÏÏsIg  rétablissement 
de  la  Congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne.  Mai;*  le  P.  do  Busayant  pro- 
posé de  faire  des  vœux  simples ,  le 
P.  Romillon ,  qui  ne  vouloit  pas  y 
consentir,  vint  avec  plusieurs  autres 
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elfes  se  mirent  à  former  une  lott' 
Yelle  communauté  pooreosâsMi 
à  TÎfre  ensemble  sdonlenrsùtft 
règle.  Cette  religieuse  y  étoittnf 
attachée  pour  ne  pas  se  lioanf 
avec  ses  compagnes ,  lorsqa'a 
printemps  de  1794  »  ^  afcuèi 
persécuteurs  vinrent  eonhirin 
oommunaulé  ;  et  elle  fut  di^ 
môme  aussi  trainée  daasb  fri- 
sons d'Orange,  pour  sertir è 
victime  à  llmplété  de  b  fier» 
oommiaaion  qui  aHolt  en  iamk 
on  si  grand  nombre  dans  cdi 
yiUe  (  F.  Oeabgb  ).  Quand  (■  1 
TU  9  à  l'article  AurnsEt  cfO- 
ment ,  dans  cette  prison ,  os 
saintes  filles  se  disposoieotiiDCf- 
rir  pour  Jésus-Christ;  el,f0i' 
on  cooDoitra  l'héroïque  rertn^ 
la  sœur  Saint- Bernard»  ou aon 
avec  quelle  ardeur  elle  ptftt^ 


se  réunir^en  1619,  à  ht  (^ 
de  t Oratoire,  que,  d'après  Jac- 
tances de  rarchevéque  de  Pirii.  f^ 
noit  d'y  fonder  le  cardinal  deBèrttit. 
Elisabeth  Homillon,  sasœor.ft^^ 
d'une  haute  vertu,  y  iiiitili»  ^ 
Filles  de  la  Pénitence  sod3  b  v^^ 
tiers -ordre  de  Saint  -  Fiançûi  ^ 
Françoise,  fille  d'Elisabeth,  l«f 
donna  ensuite  le  nom  de  SeS^"' 
de  Sainte-Iilùabeth,  qu'à  Mtrsefle* 
nommoit  Lyonnaises ,  parce  q*  » 
I>remières  de  cet  ordre  y  avoicft^ 
envoyées  de  Lyon.  Elle  fit  elle-»^ 
profession  dans  le  courent  de  lU'* 
sous  le  nom  de  Sainte^Mene]  ^i 
après  en  avoir  fondé  un  à  îoube*»  | 
elle  revint  dans  la  maiModeHiB*! 
06  elle  mourut  en  odeur  de  suntetf* 
l'an  1645. 
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Dit  aux  ferventes  préparations  de 
rates  ces  héroïnes  de  yertu.  Ce 
it  un  moment  ratissant  pourelle. 
De  celui  où  elle  se  yit  appelée  à 
omparoître  y  avec  sa  sœur  9   le 
juillet,  devant  le  sacrilège  tri- 
anal.  Elle  se  réjooissoit  de  pou- 
oir  marcher,  avec  cette  sœur,  an 
lartyre.  Mais  les  juges,  s'aperce- 
nt de  sa  joie ,  eurent  la  cruauté 
a  tromper  son  espérance.    Ils 
Midamnérent  Sylvie- Agnès -Ro 
Mllon ,  e|  mâme  encore  une  autre 
digieuse  {V,  M.  G.  ÀLkvanA), 
EUS  vouloir  prononcer  de  même 
tir  Jeanne  Romillon.  Elle  en  fut 
énétrée  de  douleur.  «  Quoi  donc  ! 
St-elle  subitement  à  sa  sœur, 
l'une  voix  haute ,  et  devant  les 
sges;  quoi  donc  !  ma  sœur,  vous 
liez  au  martyre  sans  mot  !  Que 
erai-je  sur  la  terre ,  dans  cet  exil 
•à vous  me  laissex?»  Sylvie-Agnès 
>  consola  cependant ,  en  lui  di- 
aot,  comme    par    une    subite 
oapiration  :  «  Ne  perdes  pas  cou- 
age ,  ma  bonne  sœur  ;  votre  sa- 
vificc  ne  sera  pas  long  -  temps 
lifféré».  Dans  ce  vif  regret  de 
tster  encore  sur  la  terre ,  Jeanne 
komillon  avoit  presqu'oublié  le 
fistr  que ,  dans  ses  prières ,  de- 
Miis  quinze  ans ,  elle  témoignoit, 
m  mourir  un  jour  consacré  à  la 
httite  -  Vierge  ;   et    Dieu  ,    qui 
rouloit  l'exaucer  en  tout  pour  sa 
pias  entière  satisfaction ,  disposoit 
le  cœur  des  juges  de  manière  i\  ce 
pK,  sans  qu'ils  s'en  doutassent, 
evœu  de  cette  sainte  fille  pût  ôtre 


ROM 


5i5 


accompli.  Elle  étoit  réservée  pour 
le  16  juillet,  fôte  de  Notre-Dame- 
du-Mont-Garmel,  ainsi  que  la  reli- 
gieuse Julie- Madeleine  db  Jvsta- 
MOVT,  qui  avoit  demandé  la  même 
grâce  (  F.  ce  nom  ).  Ce  fut  donc 
ce  jour-là  qu'on  l'appela  derechef 
au  tribunal,  pour  l'y  condamner. 
Ses  réponses  étant  les  plus  fran- 
ches et  les  plus  généreuses  expres- 
sions de  sa  Foi,  elle  mérita  par 
là  y  comme  par  son  refus  du  ser-r 
ment  àtiiéeriMgaiHU,  la  même 
sentence  de  mort  qui  fut  alors 
prononoée(le  a8  messidor),  contre 
Julie-Madeleine  de  Justamont,  et 
cinq  autres  religieuses,  pour  la 
même  cause  (  V,  M.  A.  Dovx, 
¥.  Gabboh,  m.  Bbgifik,  M.  Lâtb, 
et  M.  DB  JosTAMOHT  ).  L'amoor 
divin  ,  qui  transportoit  la  .sœur 
Saint-Bernard,  la  fqisoh  s'écrier 
avec  délices,  en  allant  au  sup- 
plice :  «  O  quel  bonheur  I  je  serai 
bientôt  dans  le  ciell  il  m'est  im- 
possible de  contenir  la  joie  que 
j'en  ressens  ».  Tels  fuient  les 
sentimens  avec  lesquels  elle  se 
livra  au  bourreau  et  perdit  la  vie, 
le  jour  même  de  sa  condamna- 
tion. Son  âge  n'étoit  que  de 
40  ans.  {V^  S.  A.  RoMitLOH.  ) 

ROMILLON  (STLvix-Ao«b), 
sœur  ainée  de  la  précédente,  étoit 
religieuse  Ursoline  à  Boulène , 
sous  le  nom  de  Sœur  Saine" 
Louis.  Lors  de  la  suppression 
des  cloîtres,  elle  resta  avec  ses 
compagnes  y.  qui  s'arrangèrent 
pour  continuer  à  vivre  en  corn- 
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niiiD  9  et  fut  saisie  arec  elles  par 
les  agens  de  la  persécution ,  au 

printemps  de  1794*  11^»  î^  tral* 
nèrenty  comme  toutes  les  autres» 
dans  les  prisons  d'Orange.  £Ue  ne 
se    dissimula   pas  plus   que  ses 
compagnes  qu'elle  seroit  immolée 
comme  elles  9  à  cause   de  son 
attachement  à  ses   devoirs  reli- 
gieux 9  par  cette  commission  po-> 
puiaire  qui  alluit  les  juger  (  y. 
Oaakgb).  Dans  cette  persuasion  9 
elle  s'appliqua  de  plus  en  plus  9 
avec  les  autres  captives  de  Jésus- 
Christ  9  s\   se   rendre   digne    de 
mourir  pour  lui  (  F.  AtBABkDB  ). 
Elle  étoit  si  impatiente  du  mar* 
tyre»  que 9  chaque  jour,  au  mo- 
ment   où    l'on    yenoit    appeler 
quelque  religie^use  pour  la  faire 
comparoj^ie  devapt  le  féroce  tri- 
bunal 9  elle  s'ofTroit  elle  -  même  9 
sans  être  nommée.    Elle  le  fut 
enfin 9  ie  7  juillet,  avec  sa  sœur 
cadelte»  et  M.  G.  Alau^ieë  (  V, 
ce  nom  )  ;  mais  sa  sœur  ne  fut  pas 
condamnée    en     même     temps 
qu'elle.  On  a  vu  la  vive  douleur 
que  Jeanne  en  ressentit  9   et  la 
prophétique  consolation  que  Syl- 
vie -  Agnès  lui  donna.  Celle  -  ci 
étoit  condamnée  comme  contre- 
révolutionnaire  9    parce    qu'elle' 
avoit  craint  de  trahir  sa  Foi  9  et 
qu'elle  n'a  voit  pas  voulu  prêter 
le   serment  de  iihené  ^  égaJlité 
(  V,  M*  Sage).  Elle  alla  au  sup- 
plice  avec  le   courage   des   an- 
ciens Martyrs  ;  et  9  lorsqu'elle  fut 
montée  sur  l'échafaud,  elle  baisa 
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riflstrument  de  mort  arec  recoo- 
noissance  9  parce  qu'il  attoît  l'is- 
troduire  dans  les  demeures  cé- 
lestes. Elle  avoit  alors  4^  ans.  Soi 
jugement 9  dans  les  registres  de 
la  commission  poptUaire  dX>* 
range  9  est  à  la  date  du  aa  messi- 
dor an  II  (10  juillet  1794)-  {  ^• 

i^  STLVESTaB.  ) 

RONAT  (  Nicolas),  maître  à 
pension  pour  l'éducation  des  jca- 
nes  gens  9  à  Antrain ,  dans  le  dio- 
cèse de  Ne  vers  9  et  né,  à  Bninov* 
sur  celui  de  Pairs  9  en  174^9  se  m- 
gnaloit  dans  l'exercice  de  sa  pr^ib- 
sion  9  ainsi  que  dans  sa  condoite 
particulière,    par   un    royalî»Br 
zélé  9  dont  un  vif  attachement  à  h 
religion  de  Jésus -Christ  étoit  b 
base  et  le  soutien.    Lors  d*mt 
messe  spéciale  qui  fut  célébrée, 
selon   son   intention,    dans  um 
église  de  Saint  -  Cjr,  huit  joon 
après  le  premier  anniversaire  4c 
la  mort  de  Louis  XVI,  Je  29  jan- 
vier 1794  (10  pluviôse  an  ]!)• 
il  chanta  lui-même,   en    défît 
de  toutes   les  menaces   de  nn- 
pie   république,   et   pour  le  Ut 
de  ce  JusTB-CovBONiié  ,  le  D^ 
tnitie ,    saivum   foc    Rtgtm^ 
Les  persécuteurs  ne  tardèrent  p« 
à  en  être  informés  :  ib  en  fré- 
mirent   de     rage    :    Ronat    6i 
arrêté    et    conduit    an    tribaarf 
révolutionnaire  de  Paris,  qw, 
le  25  veatoêc  suivant  (i5  mais 
1794)9  l'envoya  à   l'échalaud  t 
mentionnant  9  comme  délit  digne 
de  mort,  la  piété  qui  lui  arod 


ROQ 

«ugp^éré  cette  prière  «  ainsi  que  le 
sentiment  auquel  elle  se  rappor- 
toîl.  Il  fut  (j^uitlotiné  ce  jour- là 
même. 

ROQUEFEtJIL  (  Hticihthe  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Oraef) 
chanoine  de  Té^ise  collégiale  de 
Lille  en  Flandres  9  et  y  ayant  la 
dignité  de  trésorier,  s'attira  telle- 
ment  la  haine  des  noYateurs ,  par 
son  opposition  catholique  à  la 
cofistitution civiU  du  clergé',^ 
que  9  pour  éviter  d'imminentes 
persécutions  9  lors  de  la  loi  de  dé-- 
portatioD,  il  s'enfuit,  non  hors 
de  France ,  mais  à  Valence ,  près 
d'AIbi,  où  il  aToit  un  asiiel  II  y 
▼écat  quelque  temps  sans  que  les 
agens  de  la  persécution  dans  l'Ai* 
bigeais  le  reconnussent  pour  ptèn 
tre.  Sa  coilduite  sacerdotale  le 
trahît  enfin  ;  fls  le  '  saisirent^  et  le 
conduisirent  dans  les  prisons  d^ 
Toulouse.  Le  tribunal  criminel  du 
département  .de  lâ  Hû/uîe  «-  Ga^ 
rofint,  qui  siégebit  en  cette  ville , 
ayattt  acquis  des  iaformatioâs  tour 
la  fidélité  qu'à  Lille  le  chanoine 
Huquefeuil  aroit  montrée  aux 
principes  dé  la  «religion  catho* 
UquCy  le  condamnèrent^  le  6  flor 
rèal  an  II  (  25  avril  1794  )»  à  ,W 
peine  de  mort,  comtee  «  prêtre 
réftaotaire  »  ;  et  >  le  lendemain ,  il 
lut  décapité. 

ROQUES  <  Jbah  ^  Baptistb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saitit-Flour , 
ètoit  attaché  à  l'église  ootlégiale 
ia  la  ville  de  Mont  >-  Salvy^  Il  y 
manifesta»  en  trai' coMesseur  4e 
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la  Foi ,  son  invariable  attache- 
ment à  l'Eglise  catholique,  lors 
d^  innovations  scbismatiques  de 
1791,  et  fut  retenu,  par  de  loua* 
blés  motifs ,  dans  ce  pays ,  lors 
de  la  loi  de  déportation*  La  nature 
agreste  de  cette  contrée ,  et  le  bon 
esprit  de  la  plupart  des  habitans,. 
pou  voient  lui  servir  de  sauve- 
garde; mais,  un  jour  que,  dans 
une  course  apostolique ,  à  la  fin  de 
février  1 794 ,  il  étoit  allé  aux 
environs  de  Caussaubouse,  il  y 
fut  furpris'  par  des  impies  qui  le 
conduisirent  dans  les  prisons 
d^Aurillac,  chef- lieu  du  départe- 
ment du  Cankd.  Le  tribunal  cri- 
minel de  ce  département,  sié- 
geant en  cette  ville,  se  hâta  de 
l'immoler.  Ce  fut  le  •  1  a  ventôse 
an:  II  :(  a  mars  1794  ),  qu'il  la 
condamna  ,  comme  «  prêtre  ré- 
iractaii;e»i»  i  périr  sur  l'échafaud  ; 
et',  M  lendemain,  sa  tête  .  fut 
abattue  par  la  hache  de  la  guillo- 
tine^ 

'  ROSALIE  (  Samr  Sainie  ) , 
religieuse,  (f^.  H*  Cl*  Dvbag.) 

ROSE  (  Sofur  SmUe  )^  reli- 
gieuse. (  V'*Jk,  Je^àu.  ) 

•  ROSE  (LoviSTFliAirçois),  avoit 
âta  inscrit,  sans  aucun  titre,  sur 
le  registre  d'éoroa  de  J'église 
dès  Camus  de>  Paris,  et  n'en  a 
aucun  sur  celul.de  r^lat«-4^i;tl, 
pour  les  prêtres  maMaetés  ea  ce 
lieu,  le  a  septetnbre  179a.  Il  se-r 
roit.  asseye,  probable  que  celui- 
ci  fut  ùb  curé  d'Enialleville , 
nommé  Rozé  i  qui  9  député  du 
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bailliage  de  Cauz  auzEtaU-Géoé- 
rauz  en  1789,  «igna,  le  19  no«- 
Tembre  1790,  arec  TÎngt  -  six 
autres  ecclésiastiques ,  aussi  dé-» 
pûtes,  une  solennelle  adhésion  à 
YExpoêUion  deê  Principes  des 
trente  éféques  membres  de  TAS"- 
seniblée,  contre  la  cofutitution 
eiviie  du  cUrgé,  Le  curé  Rosé» 
doyen  encore  du  Grand  *CjbuX| 
ètoît  un  prêtre  infiniment  respec- 
table sous  Ibus  les  rapports.  L'im- 
possibilité de  retourner  dans  sa 
paroisse ,  et  même  dans  sa  pro- 
TÎoce,  où  Ton  aVoit  excité  les 
esprits  contre  lut,  à  raison  de 
eetle  signature,  ruuroîtfaît  rester 
à  faris.  L.  F.  Rosé,  ou  Roxé, 
babitoit  le  quartier  de  SaitU* 
Suipice;  et  fl  y  étoU  également 
signalé  comme  ennemi  des  innova»* 
tiens  sacrilèges  d'alors.  Il  fut«rrêlé 
presque  immédiatement  après  le 
jo  aoOt  1793,  et  se  montra,  de-» 
vant  le  comité  etvU  de  la  sec^ 
tioQ ,  ayec  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi  qu'il  aroit  fallu  en  aroîr 
pour  donner  la  signature  soleiH 
nellc  dont  nous  venons  de  parler. 
Enfermédans  l'église  des  Carmeéf 
ainsi  que  tant  d^autres  èonfesseurs 
de  J.-€.  {  F.  DiiLAu),  il  y  attendit 
la  mort  avec  oonslanee,  et  re- 
meret»  Dieu  de  ce  qu'il  daignoit 
aooepter  leèactrîfice  de  sa  Tie, 
pour  la  cause  de  la  religion.  (  V. 
Ssmiaax. } 

ROSIERS  (l^ssra-AmAirniB), 
que  nous  troiifons  inscrit,  seule- 
noent  cornme  «prêtre  néàTours»  ^ 
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sur  le  registre  des  morts  de  ÎMp- 
tal  de  Saint-André  de  BordcaiXi 
en  1795  ,  nous  semble  être  oda 
qui  étoît  chanoine  de  lacalMnii 
de  Tours.  Compté,  par  la  p(^ 
sécuteurs,  au  nombre  despRln 
insermentés  qu'îb  Toiiloietil  i» 
périr  à  la  Guiane ,  il  se  vît  cnkitt 
peu  de  temps  après  la  loi  ki 
août  1793 ,  et  condvit  à  Vt 
deaux  pour  rembarqaeineBt[^ 
EoaDKàex).  A  peine  inmàtâ 
cette  Tille,  il  en  fut  eoTojea 
fort  del'ile  du  Pâté-de-ttmt 
dans  le  souterrain  dufid  m 
éprouTOJt  d'horribles  murDj 
tomba  dans  un  état  sî  GAsti 
que  ses  gardes  le  renTojènitÀ 
Bordeaux,  où  l'on  ne  petiii 
autrement  que  de  le  dépi&eiîte 
l'hôpiul  de  Saint  -  André,  » 
qtie  ,  )H>ur  cela ,  11  cessât  M 
prisonnier;  et  il  monmtf  apci 
tant  de  soufiranees,  khj^ 
179^9  À  l'âge  de  5i  ans.  (^•^' 
RbtCAiio,  et  Jv  Rovvcca) 

ROSSIGNOL  (Uss^* 
iiAED  ) ,  prdtre,  né  yen  i;M*^ 
Coucy-le^Chiteau ,  dans  le  As- 
cèse de  Laon,  où  il  fut  vicaire  • 
la  paroisse  de  Bassol,paroîtit(ii 
laxercé  quelque  temp»  la  (0^ 
de  diacre  d'office  dans  Tégliie^ 
Saint-Fanl  ^  à  Parii.  H  ft'^ 
point  sur  lui  rattentioa  desfO' 
eécuteurs  dans  leur  pliisti0^ 
frénésie,  en  1793  et  i^>^ 
conduite  «cclé$iasti<(oe  b«  ^ 
mênie  pas  très-remsrqoée  ^ 
les  années  qui  suivirest  ^* 
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étoit  prêtre;  et  c'en  fut  assez 
pour  n'être  point  épargné  par  les 
agens  de  la  persécution ,  qu'arma 
de  DouTeau  contre  le  sacerdoce 
cette  crise  révolutionnaire  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797)9 
qui  produisit ,  contre  les  non- 
assermentés,  la  loi  de  déportation^ 
rendue  le  lendemain  (  V.  Guianb). 
Rossignol  5  qui  étoit  à  Laon,  y 
fut  arrêté  ;  et  on  TenToys^  de  suite 
Â  JLochefort,  pour  être  embar^ 
€|ué.  Il  le  fut ,  le  1 9  mars  1 7^8 , 
sur  la  frégate  la  Chare/nlCi  d'où 
il  passa,  le  a5  do  mois  suivant, 
8ur  la  frégate  ia  Décade,  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Cayennt 
Ters  le  milieu  de  juin.  Il  en  fut 
rejeté  de  suite  dans  le  canton 
d*Approuague ,  non  moins  pe^ti-» 
lentiel  que  les  autres;  et,  quoi- 
qu'il eût  trouvé  un  asile  dans 
l'habitation,  du  oolon  Dolé,  îl  y 
mourut  bientôt  de  misère  ,  dans 
le  courant  d'août  de  la  même 
année  1798,4  l'âge  de  54  anc. 
(  V.  J.  J.  A.  M.  Ao&LABios,  et  F. 

G.   AOVSSBL.  } 

ROSTAING  (  JBAv-CisAE  n) , 
jeune  diacre,  du  diocèse  de  Lyon, 
né  dans  cette  ville  le  s4  décembre 
1 768  ,  avoit  fait  ses  études  tbéo* 
logiques  à  Paris,  au  coUége  de 
Laon,  dirigé  par  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice.  Il  n'étoit  encore 
parvenu  qu'c^  l'ordre  du  diaconat, 
lorsqu 'arriva  la  teriible  calaS«- 
trophe  du  10  août  1799;  et,  ap«- 
prochant  de  sa  vingt«quatrième 
aiMiée,  pour  se  disposer  à  rece- 


voir  très-prochainement  l'ordre 
du  sacerdoce,  il  aimoit  à  rester 
sous  la  tutelle  de  ses  maîtres.  Il 
s'étott  retiré  arec  eux  dans  leur 
maison  champêtre  d'Issy  (  F. 
Bovsbbt),  lorsque  les  féroces 
agens  de  l'impiété  révolutionnaire 
se  mirent  à  rechercher  les  prêtres 
non  -  assermentés.  Il  n'étoit  ni 
l'uti  ni  l'autre ,  mais  il  en  avoit 
l'esprit  :  c'en  fut  asses  pour  qu'oa 
l'arrêtât  lui-même.  Amené  au  co- 
mité de  la  section  du  Luaoen^ 
bourg ,  il  se  montra  digne  d'être 
assimilé  aux  plus  généreux  oén- 
servateurs  du  dépôt  sacré  de  la 
Foi;  et  le  comité  le  fit  enferoM^  t^ 
dans  l'église  des  Cw^nUê{y.  Dir-  '' 
hàji  ).  Il  fut  massacré,  aVec  le 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qui  y  périrelit,  le  2 
septembre   suivant.    (   V.   Set- 


) 
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&OUBIES  (  Lasses  ) ,  prêtre 
ài^  l'Oratoire,  né  k  Marseille  en 
1741 9  droit  acquis,  parmi  les 
■lembres  de  cette  congrégation, 
dos  lumières  fart  étendues.  Lors- 
qu'il fut  venu  dans  la  maison  de 
Ly6a,  ses  supérieurs, décidés^^r 
ce  inotif ,  lui  conférèrent  l'emploi 
qu'aroient  si  honoraUemebtrenp- 
pli  les  célèbres  Jésuites  lléii«é«- 
trier  et  Golonia.  Il  devint  donc 
bibliothécaire  ea  chef  de  la  célè- 
bre bibliothèque  publique  de  tette 
ville;  et  le  savoir  que  toiis  les 
lecteurs  trouvèrent  en  lui^  les  fit 
applaudir  au  choix  qui  l'iiTaît  mis 
dans  ce  poste.  Lors  de  b  oan»- 
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tiHUion  dviU  du  etergéf  il  se 
déclara  formellement  contre  cette 
œuvre  de  schiâme  et  d'hérésie.  Le 
refus  qu'il  fit  d'en  prêter  le  ser- 
ment ,  entraîtea  son  expulsion  de 
la  bibliothèque  ;  et  il  embrassa  la 
profession  d'instituteur  de  la  jeu- 
nesse. Sa  conduite,  pendant  le 
siège  que  cette  TÎile  eut  à  soutenir 
en  1793  (F.  Lton  ) ,  fut  très-ho- 
norable. Lorsqu'elle  tomba  au 
pcHiYoir  de  l'impie  Conrention^ 
et  que  le  P.  Roubiès  vit  com- 
mencer les  cruautés  des  procon- 
suls envers  les  Lyonnais ,  ne  dou- 
tant plus  que  9  dans  leur  rage 
particulière  contre  le  clergé  ,  elles 
ne  l'atteignissent  ,  il  disoit  à 
l'un  de  ses  amis,  qui  nous  l'a  ré« 
pété  :  «  J'ai  bien  des  fautes  à  me 
reprocher  dans  le  cours  de  ma 
yie,  et  j'aurois  grand  besoin  de 
faire  pénitence.  Je  ne  me  sens 
guère  le  courage  de  la  faire  lon- 
gue; oh!  si  je  pouvois  l'abréger 
en  mourant  pour  la  religion  de 
Jésus~€hrist  »  1  Son  désir  ne  ta«- 
da  pas  d'rtre  exaucé.  Il  fut  arrêté 
et  traduit  devant  l'impie,  autant 
que- barbare,  commission  révO" 
UupUmnaire,  qui,  le  29  pluviôse 
an  II  (  17  février  1794),' le  con-» 
damna  à  la  peine  de  mort,  comme 
%  contre  -  révolutionnaire  »  et 
comme  «  foâfuUiqtbt  • .  {V.  F. 
RoLLET,  et  J.  Roux.  ) 

RODEL  (  iV...  ^  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Mende,  et  y  exerçant 
les  fonctions  de  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Nasbinals,près  Marve- 
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jols,  seconda  les  voei  k  nu 
digne  é  vêque^pour  le  mabba  k 
la  Foi  (  r.  J.  A.  Cisnuiiij. 
Les  catholiques  de  cette  Cfltidie, 
souffrant  avec  peioe  ks  ittûfei 
toujours  croissantes  que  k  Ga* 
vention  portoit  à  la  rdigiwjé 
ne  pouvant  plus  contenir  kwii- 
dignation,  quand  ils  virent  ^ 
leur  faisoit  un  devoir  de  Fa* 
théisme,  la  manifestèicot dW 
manière  éclatante.  Le  v» 
Roùel  fut  regardé  comme  iei 
instigateur,  à  raison  des  sestioBi 
de  Foi  qu'il  entretenoit  dast  br 
ftme.  On  se  saisit  de  sa  perfODtt; 
et  le  tribunal  criminel  dsdcpv* 
tement  de  la  Ltnèn,  siégeuli 
Mende,  le  condamna,  le  ai  h- 
réalan  H  (  i5  mai  1794)) î^ 
peine  de  mort,  comme  •coof&» 
de  séditieux.  >  Le  lendemaia»» 
tête  tomba  sous  le  ferdebgii- 
lotine. 

ROUFFIE  (Fii]içon},fR- 
tre,  religieux,  Grand-CarmetiM 
le  nom  de  Père  Séveriiifàmk 
monastère  de  Mortemar,  as  é»* 
cèsede  Limoges,  étoitaossijM 
de  cette  maison,  iprès  hnf 
pression  des  ordres  monastifiitti 
il  resta  à  Limoges,  où  ilétoitfié. 
Sa  Foi  repoussant  les  principes^ 
la  constUuHan  dvUed»  d/^ 
il  n'en  fit  point  le  senoeit; 
et  toute  sa  conduite  fut  eele 
d'un  excellent  prêtre  de  l'^f;^ 
catholique.  Les  autorités  du  kr 
partemeot  de  la  HauU-  VknMt 
dont  Limoges  étoit  le  clief^iff) 
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rent  enfermer  lé  P.  Séyerin  en 
^93;  et,  au  commencement  de 
innée  suivante,  elles  l'envoyé- 
mtà  Rochefort,  pour  qu'il  en  fût 
éporté  au-delà  des  mers  (  F. 
iocBiroBT  ).  On  l'embarqua  sur 
\  navire  ies  Deux  Àêsodéi.  Les 
laux  qu'il  y  enduroit  surpassè- 
BDt  ses  forces.  Il  mourut  le  16 
lillet  1794»  à  l'âge  de  55  ans, 
t  fut  enterré  dans  l'île  d'^isD* 
l'étoit,  tout  ensemble,  un  bon 
)ligteux  et  un  homme  d'esprit , 
ont  la  conversation  aimable  fut 
'oD  grand  soulagement  à  ses^om« 
moons  d'infortune.  (  V.  P.  J. 
iOHAcàiB ,  et  A.  AoutHÀC.  ) 
ROUFIAC  (  Jacques  ),  prêtre 
u  diocèse  d'Alais,  où  il  étoit  vi- 
sire  dans  une  paroisse  que  nous 
rojonsétre  celle  de  Saint- Roman, 
(^  de  Saint  -  Hippolyte ,  fut 
bKgé ,  par  la  persécution , .  de 
'en  éloigner,  parce  qu'il  avoit 
fifosé  le  serment  scbismatique.  Il 
«  sortit  cependant  pas  de  France 
m  de  b  loi  de  déportation  ;  et, 
enduit,  en  1794»  par  son  zèle, 
^  psr  le  désir  de  trouver  un  asile 
his  sûr,  il  passa  sur  le' territoire 
u  département  de  la  Lozère.  On 
^reconnut  pour  ministre  de  l'E- 
lise catholique ,  et  on  se  saisit 
*  sa  personne.  Il  fut  oonduit 
las  les  prisons  de  la  ville  de 
knde,  en  laquelle  siégeoit  le 
ibunal  criminel  de  ce  départe- 
ment, qui  le  condamna  à  la  peine 
I  mort ,  comme  «  prêtre  réfrae- 
dre  > ,  le  1%  thermidor  an  II 
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(5o  juillet  1794);  et,  le  lende« 
main ,  la  sentence  fut  exécutée. 

ROUGANË  (€l4Qdb),  ancien 
curé  d'une  paroisse  de  la  ville  de 
Clermont-Ferrand,  né  à  Escu- 
rolles,  près  Gannat,  dans  le  dio- 
cèse de  Glermont,  en  17249  étant 
d'un  âge  fort  avancé  quand  il  vit 
éclater  la  révolution ,  et ,  pré- 
Toyant  les  pièges  qu'elle  alloit 
tendre  aux  pasteurs  des  âmes ,  se 
démit  de  sa  cnre,  et  vint  demeu- 
rer parmi  les  ermites  du  mont 
Yalérien,  près  Paris.  Le  lèle  de  la 
maison  de  Dieu  n'enflamma  que 
pkis  vivement  son  cœur  dans  cette 
retraite  presque  céleste,  d'où  l'on 
auroit  pu  croire  que  la  Providence 
Touloit  qu'il  tâchât  de  conjurer  les 
orages  qui  s'élevoient  sur  l'Eglise 
de  France.  De  là ,  il  lança  dans  le 
pubKc  on  grand  -nombre  d'écrits 
contre  les  innovations  antl-reli^ 
gieuses  de  l'Assemblée  consti- 
tuante et.  de  celles  qui  la  suivirent; 
mais  il  en  fut  cependant  quelques 
unes  avec  lesquelles  il  finit  par 
transiger  avec  foiMesse.  La  pétu- 
lance de  son  esprit  l'avoit  aupara-> 
vant  emporta  jusqu'à  contester 
sur  quelques  points  sévères  des 
Brefs  de  Pie  VI,  en  ce  qui  con- 
cemoitia  e&tisHtuHon  civile  du 
etergi;  et  ses  divers  écarts  nous 
avoient  d'abord  fait  hésiter  à  l'ad- 
mettre parmi  nos  Martyrs  :  ce 
n'est  même  qu'après  nous  y  être 
cru  autorisés  par  saint  Gyprien  et 
saint  Augustin,  que  nous  avons 
inscrit  son  nom  dans  nos  dipty-i 
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que».  «  Lorsque  le  sarment  qui 
porte  du  fruit  a  quelque  chose  de 
vicieux  à  réformer  »  et  qu*il  est 
frappépar  la  glorieuse  faulxdu  mar- 
tyre, dit  l'éTèque  de  Carlhage,  il 
ae  trouTe  purifié»  non  parce  q.roa 
est  tué  pour  le  nom  de  Jésus-* 
Christ,  mais  parce  qu'on  meurt 
dans  le  sein  de  Tunité  pour  le  nom 
de  Jésus -Christ  ;  et  telle  est  la 
force  de  l'unité ,  qu'elle  peut ,  dans 
ce  cas,  effacer  les  péchés ,  de  même 
que  sa  TÎolation  ne  fait  que  les 
confirmer  (  ■  )  »  •  Malf^ ré  ses  écarts , 
le  curé  Rougaoe  resta  dans  l'u- 
nité. L'éditeur  de  la  CaiUctian 
detBrefi  (Paris,  1798)  le  com^ 
paroit,    dans    son  supplément, 
page  633,  &  un  homme  de  l'an-* 
tiquité  chrétienne ,  «  justement 
bÛmé  par  saint  Irénée  (a)  ,  et 
qui,  célèbre  dans  son  pays  par 
Tanstérité  de  ses  mœurs  et  la  fer- 


Ci)  Quoniam  fructuosum  sarmen" 
twn  9  si  aliquid  fiabehat  adhuc  pur- 
gandum ,  gtorioâd  JUart/ru  fiUce  pur' 
gatitm  est  :  non  tfUia  pro  CkriHi  nominê 
ocdsits  est  f  sed  iguia  pro  Chrùti  no-" . 
fninû  in  gjremio  uniUitis  ocàsus  est, 
Nam  ipse  (  Cjrprianus ,  iîh,  de  unûate 
JSedesiœ  )  seripsà  elfidentinùnè  asse- 
rit  eo8  qui  extra  unitatem ,  etiamsi  pro 
iUo  nomme  morianUir,  ocddi  posse , 
non  poêse  eoronûti»  Tantiun  uaUt  f 
sit^e  md  delenda^  sit^e  ^  confirmanda 
peccata,  vel  custodàa,  uel  vioUua 
contas  unitatis  !  (  S.  August.  De 
sancto  CyprianOf  Epirt.  108  y  ad  Ma- 
crobinm»  N«  IX.  ) 

(a)  L'éditcHr  Tappeloit  Aodhif  ; 
mais  nous  n'aToas  pu  irouyer  ce  nom 


reur  de  sa  dévotion,  nais  m  »« 
chant  pas  se  renfermer  dansccik 
sobriété  que  demande  saint  Fiai, 
faisoit  profession  de  dire  la  vsèL 
sans  égard,  sans  bienséance;^ 
résister  aux  érêques  et  aux  p- 
tres  ,ne  consultant  que  les  impo- 
sions d'un  aèle  qui  n'étoii  fs 
toujours  selon  la  science,  aig- 
lon la  charité  ;  capable,  anic^ 
d'être   Martyr  de  la  Foi;  aa 
heureux  pour  être  exaucé  <fa»lc 
voeu  qu'il  en  formoit».  C^â  (iâl 
dit  à  propos  d'une  UiM  ^ 
par  le  curé  Rougane  au  SiWr 
rain^Panlifô,  le  a4  ^^^  W? 
dans  laquelle ,  au  sujtt  du  t4 
du  19  mars ,  il  s'étoit  paa« 
quelques  assertions  téméraires  tf 
injustes.    L'abbé  Barmel,^ 
son  Jùumal  EcMdaéf^* 
réfuta  cet  écrit  :  il  en  SToilpB'»' 
demment.  cité  quelques  asWi 

parmi  lea  hommef  dont  p*rfc  ■■ 
Irénée  ;  et  nous  croyons  recMa** 
celui  dont  il  «'agit  dam  ce  Ik^^ 
prêtre  de  TEgliae  romaine, <p«*^ 
déposa ,  et  à  qui  le  saint  docfasr «^ 
sa  lettre  de  SchismaU,  p««ef*!* 
TerluUicn  (  De  Prœsaipt.  C  V\\n 
n  il  inlroduisoit  le  judaïsme,  eu  £* 
brant  la  PAqne  A  l'époque  €t«i^ 
ok  Moïse  l'avoit  fixée,  c'ert-**' 
quatorzième  jour  de  la  1«'**''*J 
conserré  par  les  églises  d'Asie»  d?*^ 
ques  unes  d'Occident,  que  S.  'f* 
blâma  le  pape  Victor  de  voulwf  «^ 
trancher  de  sa  communion  ;  ®*^  ** 
ne  voyons  pas  que  Wastiusîl^*'' 
tyr  ;  et  la  lettre  qne  le  seial  *>^ 
lui  écrivit  est  perdue. 
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I  même  auteur,  avec  éloge  (i)  ; 
lîsi  lorsque 9  après  le  lo  août 
199»  rAssemblée  naiiooale  eut 
donné  de  prêter  ce  serment  de 
htTt&4ga4ité 9  dont  nous  avons 
trié  aux  pa^s  5o  de  notre  I*' 
)lûme  9  107  du  111%  aiB  du  IV* 
^  M*  Sa«b),  Rougane  non  seu- 
nent  le  prêta,  mais  encore 
fivît  pour  perler  les  autres 
runiter»  en  f  expliquant  tpute- 
b  obliquement ,  à  la  manière  de 
lUX  qui  s*en  laîaoieût  les  apolo- 
ttes.  Ce  que  la  Providence  per-» 
it  de  très-remarquable  à  cet 
$ard  y  e'est  que  ce  fut  l'nccusa- 
nr  public  du  tribunal  révo4u^ 
Mwunre,  Fouquier-ThinvîUe  » 
lî  lus  réfuta  le  plus  péremptoi* 
ment,  lorsque  le  curé  Aoirgane» 
pires  aToîr  été  arrêté  ^  fut  tnn 
ut  devast  ce  tribunal,  le  aS 
uéal  an  II  (17  mai  1794)* 
«MIS  re&ToyoDs  plus  loin  ce 
ne/  eet  accusateur  commença 
ipallégiier  contre  lui,  dans  le 
MU  de  rimpiélé ,  pour  en  venir  à 
0(le  réfutation  inattendue.  Après 
roîr  exposé  oe  que  Rougane  avott 
Mît  centre  les  principes'sacriléges 
Klarèrolntiop,  Fouqaier,  venant 
^les  actions. de  la  fin  de  17939 
•oit  :  M  S'a  a  prêté  le  serment  à 
^Uierté  et  À  VégoUU;  s'il  pa- 
•Havoir  toola  virHe  sous  ht  gou* 

{^)  Ceux  qu'on  a  indiqués  ddBS 
^1  de  ia  Âetipon  et  du  iloi;  an 
}  décembre  ifiao,  Kf  66a ,  lont  an- 
«iearsaa  10  août  1793. 
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vernement  républicain ,  il  n'en  u 
pas  moins  compté  sur  une  contre* 
révolution.  Dans  un  écrit,  inti- 
tulé :  Règi&  dû  conduite  sur  le 
sermôfU  réjmbiicain,  Rougane 
s'exprime  ainsi  :  Mais  enflai  ia 
répubUfue  est  itq/bUe;  ia  résis-^ 
tance,  au  moins  dans  ùs  iieux 
oà  cette  répuéUçue  domine, 
est  inutile.  On  peut  «  on  doit 
donc  s'y  soumettre,  au  moins 
provisoirement^  (  Et  cependant , 
par  ce  serment,  on  promettoit  de 
de  la  maintenir,  et  même  de 
mourir  pour  sa  défense.)  Ledroit 
4^  gens  ,  reçu  surtout  en  Eu^ 
rope,  poursuÎYoit  Rougane,  au- 
torise Us  sujets  à  se  soumettre 
à  un  oonquéramt,  mémo  aux 
usurpateurs,  à  leur  préur  ser- 
ment de  fîdétité.  On  cède  à  ta 
/br^...  Le  pian  défectueux  est 
préféraéie  à  Vanarchie.  Tels 
sont  les  principes  que  répandoit 
Rougane....  Enfin,  il  se  fait  une 
dernière  objection  en  ces  termes: 
//  faudra  donc  aussi  approvr- 
ver  toutes  ies  horreurs,  toutes 
ies  aéominations  4/ui  se  sont 
commises,  qui  se  commettent, 
tous  les  décrets  rendus  et  à  renr- 
dre  contre  ia  religion,  et  no- 
tamment ceux  qui  autorisent 
Vusure ,  le  mariage  des  pré- 
très,  des  évéfues,  ie  divorce , 
et  jurer  de  ies  maintenir  ?  Oui , 
répond-Il ,  it  faudra  ies  approu- 
ver, comme  Danieletiesautres 
captifs  de  Batylone  approu-r 
voient  ies  iois  impies  de  Noéu-r 
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ehodonosoT  {\),  ojuquei  (PaU- 
ieur$  ils  étaient  H  aZtcLchés, 
quHiêreetyinmandoierU  de  prier 
pour  sa  conservation  f  pour 
cette  de  son  fits,  afin  de  mener 
une  vie  tranquiite  sous  son  em* 
pire.  On ,  continuok^il  9  c&m/me 
tes  apôtres  Pierre  et  Paui  vow- 
ioient  qu'on  approuvât  les  per- 
sécutions de  Néron  (a),  et,  en 
générai,  totts  tes  souverains, 
à  qui  d*aiiteurs  Us  vouvoient 
qu'on  fût  égaiement  soumis, 
de  quelque  manière  qu'ils  mon- 
taient sur  ietrâne,  parmeur-- 
tre  ou  poison  (3).  Ovi^  conmie 
les  cathMiques  du  temps  de 
Constantin,  de  Justinien,  et 
de  plusieurs  de  nos  Rois,  ont 
approuvé  les loisdeces  princes 
en  faveur  du  divorce  et  de  Vu- 
êure  (4)  *  j'obéis,  etjeprmnets 
d'obéir  à  tout  ce  que  ie  gouver^ 

(i)  On  ne  voit  rien  de  semblable 
dans  l'Ecriture-Sainte  ,  mais  bien  le 
contraire  ;  car  Daniel  et  ses  trois  con)- 
pagnons  refusèrent  de  se  souiller  en 
mangeant  àea  viandes  de  la  table  da 
roi ,  parce  qu'elles  avoieut  été  offertes 
^ux  idoles;  et  ces  trois  derniers  ne 
furent  jetés  dans  la  fournaise  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  les 
dieux  de  ce  prince. 

(q)  Les  souffrir  à  la  bonne  heure  ; 
mais  non  les  approuver.  Auroient-ils 
voulu  qu'on  approuvât  le  pins  |[rand 
des  crimes  ? 

(3)  Voyez  ci -devant,  tom.  II, 
pag.  389  et  390,  à  la  note. 

(4)  L'auteur  faisoit  encore  ici  de 
bien  étranges  méprises,  ou  de  trop 
^udnleux  paralogismas. 
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nement  a  droit  d'exiger  demoi, 
comme  autorité  souveraine  A 
potitique;  car^  dans  tout  Etet, 
il  doit  y  avoir  us%  gouverne- 
ment.  Je  lui  obéis  donc ,  mu 
m'tn^barrasser  des  iaiêinjustm 
ou  impies  qu'U  peut  faire,  jus- 
qu'à ce  qu'il  me  presse  de  fa 
observer  (i).  Ainsi ,  conclut a«a 
Judicieusement   Fouquier-TIÔB- 
▼ille ,  le  terme  où  il  faudra  eiéei* 
ter  les  lois  sera  celui  de  h  to«- 
mission ,  et  le  commenoemeat  de 
la  révolte;  et  Toilà  ce  que  1m- 
gane,  qui  ne  s'épuise  en  laisot* 
nemens  que  pour  aTÎlir  et  caloe- 
nier  les  autorités  par  lesplnsoifien 
rapprochemenSyappelle^tffMMif' 
sanee,  »  Telles  étoîent  les  inoos- 
séqiiences  monstrueuses  dam  le»* 
quelles  entrainoient  les  apologîa 
du  serment  de  liberté  égaiitii 
et  Dieu  voulut  qu'elles  fosMii 
confondues  par  les  impics  coi- 
mêmes  y  au  pouvoir  desqoeb  «s 
avoit    fait    semblant    d'adhôcL 
Cette  faute  énorme  de  ILougne, 
dont  ils  lui  a  voient  tant  donné  lin 
de  se  repentir,  s*expiant  dus  k 
pénitenccf  qu'il  en  faisoit,  \mmà 
alors  revivre  ses  anciens  méritei, 
surtout  ceux  que  lui  avoit  repio- 
chés  l'accusateur  public»  et  qn 
fournissoient  le  premier  litie  et 
sa  condamnation  ;  car  Foaqimr* 
ThiavUle  avoit  commencé  en  ce$ 


(1)  Mais ,  dans  le  cas  dont  il  ^agil, 
on  s'engageoit  par  seraent  à  k»  o^ 
server  pour  nuintenir  U  rqmMsfse. 
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termes  :  «  Rouganey  ex-curé  et  jour.  Les  déclarations  de  sa  Foi^ 

prêtre  réfractaire  ^  qui  a  aban->  que  9  suivant  Fouquier-Thinville , 

donné  ses  fonctions  pour  ne  pas  il  fit  éourageusement  devant  les 

prêter  le  serment  (de  1790),  près-  juges  9  et  qui  servirent  pareille- 

crit  par  la  loi»' est  un  des  plus  ment  de  motif  à  sa  condamnation , 

forcenés  fanatiqites  et  contre-  concourent  à  justifier  le  parti  que 

révolutionnaires  qui  existent  au  nous  avons  pris  de  le  mettre  au 

sein  de  la  république.  Quand  son  rang  de  nos  Martyrs.  Il  fut  con- 

refus  de  prêter  ce  serment  ne  le  damné  avec  ciiiq  laïcs 9  inconnue 

mettroit  pas  dans  la  classe  de  ceux  de  lui  9  et  de  diverses  provinces  9 

qui  ont  allumé  9  dans  les  di£fé-  qualifiés  ensemble  «  d'auteurs  ou 

rentes  parties  de  l'empire  9  Tin-  complices  d'une  conspiration  con- 

«^ndie  de  la  guerre  civile 9  avec  tre  le   peuple    français  ».    Peu 

les  torches  de  Xa  superstition  9  sa  d'heures  après 9  il  fut  conduit  à 

conduite  constante  9  ses  ouvrages  9  réchafaud9  et  périt  à  l'âge  de 

ses  sentimens  manifestés  jusque  70  ans. 

sous  les  yeux  du  tribunal,  ne  de-  ROULANDS  (Nobbbbt),  Ber* 
voient  pas  moins  le  faire  regarder  nardin.  (  V.  A.  Roelàubs.  ) 
comme  l'agent  et  le  complice  de  ROULE  (Eloi   Heeque  i>u)9 
ces  incendiaires.  C'est  lui  qui  a  prêtre  9  desservant  l'hospice  des 
composé  une   foule   d'ouvrages  £nfans-Trouvés,dit iVotre-Dame' 
contrelesloisdel'Assembléecons-  ,  de-(a-PitU,  avoit  atteint  l'âge  de 
tîtaante  et  les  principes  qu'elle  5a  ans  9  dans  ces  humbles  fonc- 
avoit  consacrés  :  ouvrages  desti-  tiens  qu'il  exerçoit  avec  toute  la 
nés  à  nourrbr  l'esprit  de  rébellion  charité  et  tout  le  zèle  que  peut 
contre  la  souveraineté  du  peuple 9  inspirer  la  religion.  Odieux  aux 
et  à  foriBer9  par  le  fanatif^ne,  persécuteurs9  soit  parce  qu'il  la 
cette  horde  de  contre-révolution-  faisoit  pratiquer  à  cette  jeunesse  9 
natres;  aussi  étoit-il  en  relation  et  que  leurs  efforts  tendôient  A 
avec  Vinfâme  prêtre  du  Vati-  rendre  impie  la  génération  nais- 
ean  et  ses  agens,  ainsi  que  cela  santé 9  soit  qu'ils  reconnussent  en 
est  établi  par  les  pièces  qui  exis-  lui  un  prêtre  trop  attaché  à  sa 
teatj  et  par  l'aveu  qu'il  en  a  fait  ;  Foi  pour  la  trahir  par  la  presta- 
aussi  étoit-îl  en  correspondance  tion  du  serment  de  la  constitua 
avec  les  ci-devant évêques,  bannis  tion  civile  du  ctergé ,   il  fut 
de   France  pour  avoir   conspiré  arrêté  des  premiers  9  après  le  fatal 
contre  leur  patrie».  Jci  reparoît  10  août  179a.  Le  i3  de  ce  mois 9 
toot  l'esprit  impie  de  la  pcrsécu-  on  le  traîna  au  comité  de  la  sec- 
tion ;  et  la  vraie  cause  de  la  mort  tion  dite  hideusement  des  Sans-- 
du  curé  Rougane  revient  au  grand  Culottes  9  où  il  lui  fut  proposé  de 
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prononcer  ce  serment.  Herque  du 
Roule  le  refusa  avec  toute  la  fer- 
meté que  donne  la  Foi  la  pliis  tire 
et  la  mieux  éclairée.  Dès  lors  y 
'  condamné  à  partager  la  destinée 
des  confesseurs  de  Jésus  ^Christ 
qu'on  emprtsonnoit  dans  le  sémi- 
naire de  Saini'Firminy  pour  les 
faire  bientôt  massacrer  tous  en- 
semble y  il  y  attendit ,  comme  eux  y 
a?ec  la  constance  d*un  Martyr > 
la  mort  qui  lui  étoit  réserrée  ;  et 
il  fut  immolé  avec  eux,  le  5  sep- 
tembre suivant.  (  F.  StpnniBBB.  ) 
AOULHAC  (Artoihb),  prêtre, 
cbanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  de  Limoges ,  né  à  Saint- 
Léonard  de  Noblacy  au  diocèse 
de  Limoges,  en  1761,  he  voulut 
point  prêter   le  serment  de  la 
canstituUon  civiU  du  clergé. 
Malgré  tous  les  dangers  que  son 
attachement  à  TEglise  catholique 
pouvoit  lui  faire  courir,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  et  resta  même 
dans  sa  province ,  alors  appdée  le 
département  de  la  Haute-  Vietvne* 
.    Pour  y  rendre  son   séjour  pins 
tranquille,  après  que,  au  milieu 
d'impies  massacres ,  on  eut  exigé 
le  serment  de  liberté  -  égatité » 
le  chanoine  Roulhac  le  prononça 
Mais  en  vain  crut-il  que ,  par  cet 
acte  de  condescendance,  il  a  voit 
désarmé  les  persécuteurs.   Etant 
allé  demander  aux  autorités  un  de 
ces  certificats  de   civisme  sans 
lesquels  on  étoit  appelé  suspect , 
et,  comme  tel,  emprisonné,  il  se 
le  vit  refuser,  à  cause  de  sa  fidé* 


lité  à  la  reiigioo.  Fresque  artsâ 
il  fut  arrêté.  Mais,  dans  n^lk» 
tioR ,  il  ouvritlesyeaxsarkaiBC 
de  son  serment,  lerètnelili- 
l>ord  entre  les  mains  d*an  eodUn 
prisonnier  avec  lui  ;  et 
pour  rendre  la  rèpantioD 
au  scandale,  il  fit  la  rnêBen- 
tractation  devant  Tune  des  n^ 
rites  constituées  de  Vmtf 
(  r.  M*  Sa€e  ).  «  Ce  fal  fc. 
dit  notre  correspondant,  b  tm 
de  sa  déportation,  et  on^ 
quemment  de  la  mort  note 
et  cruelle  qui  loi  étoit  spccsk* 
ment  destinée».  En  effet?  F* 
décida  presqu'aussitôt  que  kéi' 
noine  Roulhac  seroît  dépûitè» 
delà  des  mers;  et,  dans  Jesp- 
miers  mois  de  1794*  ^  ^^ 
duisit,  avec  trente  -  neuf  nb*^ 
à  Rochefort,  pour  y  Hitea- 
barqué  (  F.  Rocbbfoit].  hkU 
sur  le  navire  ies  DtuxAmàk 
et  on  Ty  fit  périr,  de  la  oaw" 
la  plus  odieuse,  en  verta^ 
affreuse  calomnie.  Noos  hs^ 
rons  raconter  cet  évéoemolp' 
les  compagnons  de  sa  dépord^ 
qui  en  furent  les  ténoisS'fl* 
trouve  décrit  dans  toutes  k* 
RtUuiens.  «  C'étoit  un  ëa^à^ 
matin ,  dît  M.  de  La  Bîcfae;i0* 
étions  sur  le  pont;  il  hîsfft^ 
temps  obscur  et  affreax  *  ^  ■ 
pluie,  un  grand  vent;  le  frent" 
nos  ofliciers  étoit  sombre,  lesm* 
gard  farouche  ;  tout  conUîbMÎt^i 
nous  donner  du  noir  et  â  pcrtf 
la  tristesse  jusqu'au  food  de  R^ 
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106.9.  Nous  sayions  qu'un  de  nos 
dnfrères,  le  chanoine  RoulhaC) 
toit  aux  fers  pour  un  propos  in- 
considéré; nous  n'étions  cepen- 
ant  pas  inquiets  :  cela  arrivoit  si 
équeinmentl....  Un  peu  après 
d!ner,on  nous  ordonne  de  des- 
mdre   dans    l'entrepont ,    sans 
)ttte  parce   que    nous  encom- 
Hkms  le  pont ,   et  gênions  les 
iBSages.  A  peine  la  moitié  à  peu 
"es  des  prêtres  déportés  étoient« 
I  descendus    dans   le   cachot , 
j'en  ordofine   à  ceux  qui    ne 
itoient  pas  encore  de  rester^  sans 
tty  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  la 
lose  de  ces  divers  ordres.  J'étois 
tfcendu  des  premiers ,  et  j 'atten- 
ds tranquillement  »  à  ma  place  ^ 
résultat  du   mouvement  ex- 
aordinaire  qui   se   faisoit  daps 
vaisseau.    Je    logebis    juste- 
enl  au-dessous    de  .  la  partie 
I  bâtiment  qui  étoit  affectée  à 
iquipage.    A  travers   les   mur- 
AiKs  que  faisolent)  dans  notre 
lehot,  environ  deux  cents  dé- 
urtés  qui  parloient  tous  à  la  fois, 
y>itant  chacun  leurs  conjectures) 
ffitendois   très  -  distinctement  9 
Hiessus  de  ma  tête,  un  bruit 
m  commun  d'armes  à  feu  9  qu'on 
BDaoîty  et   que  l'on  paroissoit 
Wger.   Je  ne  sais  quel   secret 
(assentiment  du  sort  qui  atten- 
Mt  notre  malheureux  confrère  9 
A  glaçoit  TAme.  Je  voulus  le 
^mmiiniqaer  à  mes  plus  proches 
ibîns:  fb  se  moquèrent  de  moi. 
^nr  sécurité  me  rassura  un  peu. 
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Je  me  bornai  à  croire  qu'on  înfli- 
geroit  à  Roulhac  une  punition 
moindre  que  la  mort,  mais  toote- 
foîs  pire  que  les  fers.  Gomme  je 
réfléchissois  là  dessus,  cherchant  à 
deviner  quel  pourrait  être  ce  châ- 
timent, nous  entendons  tout  A 
coup  partir,  de  l'antre  extrémité 
du  bâtiment ,  sur  le  pont,  un  bruit 
pareil  k  celui  d'un  conp  de  canon, 
ou  de  plusieurs  coups  de  mous- 
quets tirés  à  la  fois.  Ceux  de  mes 
confrères  qui  étoient  les  plus  con* 
fians  commencèrent  alors  à  crain- 
dre pour  l'infortuné  Roulhac  ;  et 
moi,  je  ne  doutai  plus  du  tout  qu'il 
n'eût  péri...  En  effet ,  un  moment 
après,  arrive  mon  plus  proche  voi- 
sin de  hamac,  qui  étoit  resté  sur 
le  pont.  Priez  Dieu  pour  fin- 
fortuné  Roulhac...,  nous  dit- il 
tout  hors  de  lui-même  :  ii  n'est 
plus;  on  vient  de  ie  fusiller 
sous  mes  yeux.  A  ces  mots ,  je 
laisse  à  penser  la  consternation  et 
le  morne  silence  qui  se  répan- 
dirent en  un  instant  parmi  nous. 
Je  ne  crois  pas  avoir  passé  de  ma 
vie  un  aussi  terrible  quart-d'heure. 
Je  bénirai ,  le  reste  de  mes  jours , 
la  divine  Providence  de  n'avoir 
pas  permis  que  je  fusse  témoin  de 
cette  horrible  exécution.  J'en  ap- 
pris les  principales  circonstances 
par  le  rapport  de  ceux  de  mes 
confrères  qui  j  avaient  assisté. 
Un  malheureux  de  l'équipage ,  je 
ne  sais  lequel,  avoit  accusé  l'in- 
fortuné R6ulh|ic  d'avoir  proféré 
ces  paroles  :  Cet  équipage  n'est 
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pa4  s»  rtdùutabU;  si  nous  étions 
seuiement  deux  cents  hommes 
comme  moi,  nous  pourrions 
éien  en  venir  à  houi,  filais  Roul- 
hac  avoit  dit  seulement  à  un  de  ses 
confrères  :  Ces  gens  ont  tort  de 
nouscraindre:  noussammesfd 
quatre  cents  i  si  nous  voulions 
leur  faire  du  mai,  il  n'en  faU' 
droit  pas  tant  :  cent  comme 
vous  et  moi  suffiraient,  Roulhac  » 
en  particuliery  homme  très-doux^ 
étoit)  par  caractère  >  l'homme 
peut-être  le  moins  entreprenant 
qu'il  j  eût  parmi  les  déportés». 
Suivant  M.  Rousseau  >  le  propos 
qui  lui  échappa  étoit  à  peu  près  ce- 
lui-ci :  Sites  prêtres  étaient  aussi 
scélérats  qu'on  les  suppose,  ils 
auroient  éientât  érisé  leurs 
fers.  Mais  nous  pouvons  aflir- 
mer,  sur  de  nouveaux  et  non 
moins  authentiques  témoignages  ^ 
plus  noinbreux  9  que  «  Roulhac 
soutint  jusqu'à  sa  mort,  n'avoir 
point  dit  ce  que  lui  imputoit  la 
dénonciation,  et  qu'il  pardoauoit 
au  dénonciateur,  sur  le  rapport 
duquel  on  l'avoit  mis  provisoire- 
ment aux  fers.  Ayant  ensuite  as- 
semblé le  jury  militaire,  et  sans 
confronter  l'accusé  avec  cet  infâme 
délateur ,  sans  lui  donner  la  liberté 
de  se  défendre,  sans  le  faire 
même  coroparoitrc,  on  le  con- 
.damna  à  mort,  et  l'on  alla  aussitôt 
lui  notifier  cette  sentence,  en  lui 
enjoignant  de  faire  connoître, 
sous  trois  quarts-d'heure ,  les  pré- 
tendus complices  de  sa  révolte 
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supposée,  n  lui  eût  été  mfoiààt 
d'en  nommer  aocuo.  Âossi,  éé- 
clara-t-il  d'abord,  et  penisU441 
jusqu'à  la  fin  des  trois  ^a^ 
d'heure ,  à  afiirmer  que,  D'apà 
jamais  songé  à  se  révolter,  il nV 
voit  pas  de  complices.  H  afsa 
qu'il  avoit  tenu  un  propos  mp» 
deot,  sans  que  ce  propos  efilk 
mauvais  esprit  de  celui  fi^ 
lui  attribuoît  ;  il  en  demandi  p 
don  :  tout  fut  inatUe.  Aloni' 
contenta  de  prier  ses  juges  île  U 
permettre  au  moins  de  se  Gxh 
ser  ;  et  ils  eurent  la  barbarie  k 
lui  refuser  cette  coosolaik»  & 
le  firent  traîner  au  supplice  aatt- 
vers  de  ses  frères  époutailtt' 
leur  défendant,  sous  peine  à 
mort,  de  solliciter  sa  grâce.  (^ 
il  fut  arrivé  sur  le  pont,  et  â  F» 
droit  de  l'exécution,  on  k  ft 
mettre  à  genoux,  en  l'attacbiti 
un  poteau ,  le  visage  tournéccrtt 
ses  bourreaux,  qui  le  couc^ 
en  joue  presque  à  bout  toocM 
On  no  prit  pas  même  U  préd** 
tiou  que  prescrit  en  pawl  * 
l'humanité  ,  de  lui  bander  ks 
yeux; et,  après  un  intenralleâsW 
long ,  pour  lui  faire  sâTW* 
toutes  les  horreurs  d'un  p» 
trépas ,  il  fut  criblé  de  balles.  O 
pendant  il  n'avoît  pas  eo^ 
perdu  la  vie  :  l'un  des  * 
ciers,  irrité  de  le  voirla*rf 
long-temps  contre  la  mortj  *? 
procha,  et  lui  fit  sauter  le  ci^ 
d'un  coup  de  pistolet.  Sa  01^ 
fut  des  plus  édifiantes)  et  K* 
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|D'oa  aroit  lieu  de  l'attendre  d'un 
^nfesseur  de  la  Foi.  Il  déploya  ^ 
lans  cet  instant  critique  9  et  sou* 
Hnt  jusqu'au  dernier  moment)  un 
t»iractère  courageux  et  bien  pro* 
Boncé  9  que  peu  de  personnes  lui 
Broient  connu  jusqu'alors.  Il  fit 
sortout  paroître  de  profonds  sen- 
timens  de  religion.  Il  nous  de- 
manda pardon  de  ne  nous  aToir 
pas  assez  édifiés;  il  assura  qu'il 
[Ardonnoît  à  ceux  qui  le  faisoient 
pédr  injustement  ;  et  reçut  le  coup 
le  la  mort  en  protestant  de  son 
DDOcence  » .  Cet  éyénement  eut 
feu  le  5  mai  i794«  Koulhae 
i'aroît.que  33  ans;  et  il  fut  en- 
Serré  dans  l'île  à'Aix.  {V.  F. 
KoopriE)  et  Roollb,  Capucin.) 
AOULLË  (iV...  Laitglois  du); 
irêtre,  religieux  de  l'ordre  des 
aapucins  >  sous  le  nom  de  Père 
'iyriiie,  dans  leur  couvent  de 
)ifon,  étoit  né  sur  le  diocèse 
PSrreux,  au  RouUe  ou  à  Yer- 
lOfi.  Il  ne  voulut  point  prêter  le 
kirment  de  la  e&nstittuion  dviic 
tu  cUrgé;  et,  après  la  destruc- 
ion  des  ordres  monastiques  9  il 
ie  retira  en  Normandie,  sur  le 
Kpartement  de  la  Sein&-Infé^ 
fUure,  Les  exemples  d'édifica- 
tSon  qu'il  y  donnoit,  et  les  ser- 
Mces  qu'il  rendoit  aux  catho- 
jhiues  irritèrent  les  impies  auto* 
hés  de  ce  département.  Le  Père 
Cyrille  fut  emprisonné  en  1 793  ; 
ij  dans  les  premiers  mois  de 
tannée  suivante  y.  on  l'envoya, 
ffte  beaucoup  d'autres ,  à  Ro* 

4. 
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cbefort,  pour  en  être  jeté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (f^. 
RoGHEFOiT  ).  Il  se  vit  embarquer 
sur  le  navire  (es  Deux  Associés , 
dont  il  parolt'que  les  prêtres,  ve- 
nus de  Rouen,  éprouvés  déjà 
tons  doute  par  de  grandes  rigueurs, 
<ie  pou  voient  long-temps  suppor- 
ter les  tortures.  Le  Père  Cyrille 
mourut,  le  16  juin  179/^,  à  l'âge 
de  36  an's.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  à'Aix.  (  V,  A.  Roul- 
BAC ,  et  P.  RoussiAu  ->  M  -  Ce- 

lOV.  ) 

ROULLEAU  (Mae»),  pieuse 
et  fervente  catholique  du  bourg 
de  Yezins,  près  Chemillé ,  dans 
le  diocèse  d'Angers ,  fut  arrachée 
de  son  domicile  par  les  agens 
de  la  persécution  ,  à  la  suite  des 
revers  de  l'armée  cathoUque  et 
royale,  dans  ces  contrées,  vers 
la  fin  de  1793  (F.  YsNniB).  Ils 
la  conduisirent  à  Angers,  où  ils 
la  livrèrent  à  la  commission  tni-- 
litaire  qui  venoit  de  s'y  établir. 
Elle  fut  condamnée,  avec  les  deux 
soeurs  Gusteau,  à  être  fusillée, 
comme  «  fanatique  et  complice 
des  prétendus'  érigandê  de  la 
Vendée  ».  En  allant  à  la  mort, 
avec  ces  deux  vertueuses  com- 
pagnes, elle  chantoit  comiiie  elles 
ce  couplet  d'un  cantique  fort  usité 
dans  le  pays  :  «  Avancez  mon  tré- 
pas, Jésus,  ma  douce  vie,  etc.  ». 
(  V.  V  et  ?*  GvsTBAV.  ) 

ROUMIGUIER  (Jacques), 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Rodex, 
né  à  Saint-Grégoire,  près  Seve- 
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racy  en  fteuergue ,  et  regardé  p«r 
les  penécateurs  •  en  i  ^gS^  comme 
digne    de  la   déportation    à   la 
Guiane,  fat  afrôté,  {été  dans  les 
prisons  du  département  de  VA^ 
veyron^   et  enTojé,   au   prin- 
temps de  1794  9  arec  beaucoup 
d'autres  de  sa  province ,  ù  Bot* 
deaux,  pour  y   être   embar(}ué 
{V.  BoRùBAvx).  Lorsque  se  fireot 
les  embarquemens  9  à  la  fin  de 
rautomne,    trois  mois  après  la 
cbute  de  Roberspierre  >  le  nombre 
des  embarqués  se  trouvant  dé|4 
trop  considérable»  le  prôtreBou- 
miguîer  ne  put  y  être  compris» 
Ou  le  laifêa  dans  le  fort  du  Ha» 
où  il  étoit  emprisooné  depuis  son 
arrivée  9    et  où    les  souffrances 
étoient  noo  moins  accablantes  que 
dans  Tentrepont  des  navires.  Le 
martyre  de  ce  prêtre  se  prolongea 
plusieurs  mois  encore.  Quand  il 
approchoit  de  sa  dernière  beure  9 
on  le  fit  (ran.^porter  à  Tbôpitai  de 
Saitit  -  André  ;    et,    sans  cesser 
d*être  Captif  de  J.-C. ,  il  expira,  le 
95  février  1795,  à  l'âge  de  5o  ans. 
{  r.  J»»  A.  RosiKke»et  V.  Roiah.  ) 
ROUQUËT  (PiBaaa),  citojen 
de  Nismes,  y  exerpoit  la  modeste 
profession  de  marcband  fripier; 
mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  aVofent  signé  avec  plus  d*ar- 
dear  la  généreuse  confession  de 
Foi  catholique   qui   se  trou  voit 
dans  Tadrcsse  é^  Nismois,   du 
ao  avril  9  et  leur  déclaration  du 
1"  juin  1790  (  F.  NiSHBs).  Les 
protestans  ayant  résolu   de  s'en 
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venger 9  le  1 5  du  mèoM  mw, 
Rouquet«  aperçu  par  eux,  sur ox 
porte  où  il  s*étoit  arrêté  eo  ^ 
oant  de  tenir  un  enfaot  mt  Ib 
fonts  baptismaux,  fut  tué  sur  k 
champ  d*un  coup  de  fusil.  (V.  i^ 

IftBT  ,  et  YlOLBT.  ) 

ROURE  (  CH^LB$i»c},prêlR 
né  à  Nismes ,  et  chanoine  k  k 
cathédrale    de    cette  ville,  a 
avoit    fui     avec    raison  y  Ia 
de  la   guerre   sanglante  que  h 
protestans     firent     aux    nd- 
leurs  catholiques  de   son  pip* 
en  Juin   1790  (  V,  Nisiis]-  B 
s'étoit  réfugié  à   Lyon,  oà  à 
moins  il  avoit  la  consolalÎMà 
trouver  beaucoup  de  fidèles,  et 
plus  de  facilités  qu'aillears,/si^ 
Texercice  de  son  culte.  Vée» 
rite  dont  il  y  jouissoit»  et  soi  ^ 
de  sexagénaire  le  détounuot^ 
sortir  de  France,  lors  deliJ* 
de  déportation ,  du  26  aoûti;^^ 
sa  tranquillité  ne  fut  guère  tior 
blée  fusqu'à  Tépoque  oii.e&B»' 
vembre   1793,    se   fonni  àm 
cette  YiUe  une  commissioa  nf^ 
éuUannairc,  avide  du  su^  ^ 
Lyonnais  ,  et  surtout  du  »of  * 
prêtres.  Aucun  d'euxnepouf^ 
échapper  à  ses  ardens  salelii^' 
le  chanoine  du  Roare  fut  arèk* 

• 

jeté  dans  les  prisons;  et,  kn^ 
vose  an  II  (  1"  janvier  i;îh)»* 
le  fit  comparoître  devant  ïitf 
tribunal.  Il  mérita  parsesitpoB^ 
sacerdotales  »  d*être  coodan* 
comme  «  prêtre  contre  -  rêrt»* 
tionnaire  »  9  à  la  peine  de  Bi^' 
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1^  il  la  subit  pour  la  cause  du 
sacerdoce  et  de  la  religion,  à 
l'âge  de  6a  ans.  {F.  L.  RouBiis, 
ef  J.  D.  RovssBT.  ) 

ROUSSEAU  (iV...),  prêtre  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice, 
l'un  des  directeurs  de  leur  sémi- 
naire dit  de  Laon  ,  à  Paris , 
n'étoit  pas  moins  éloigné  que  la 
piapart  de  ses  confrères  de  prêter 
le  serment  de  la  eongiiiution  ci^ 
vUe  du  eUrgé.  Il  la  repoussoit 
aussi  comme  une  œurre  funeste  à 
la  religion.  Lorsqu'arriTo  la  fa- 
tale journée  du  lo  août  179a,  a 
ne  pouToit  que  tomber,  comme 
plusieurs  d'entre  eus,  dans  les 
mains  des  satellitbspar  lesquels  les 
persécuteurs  les  falsoient  recber- 
cber  (  V.  Citssag,  et  Psaimou).  On 
l'arrêta  ;  et  on  le  traduisit  derant 
le  comité  dvU,  qui  tenoît  ses 
séances  dans  le  séminarire  même 
àtSain$nSuifioe,  où  il  refusa  de 
faire  l'impie  serment  civique.  De 
là,  il  fut  enTojé  pour  cette  cause 
Jans  r£glîse  des  Carmêê,  deye*- 
noe  une  prison,  en  attendant  lé 
massacre  prémédité  par  les  impies 
[V.  DviAu).  Il  y  fut  immolé  de  la 
même  manière  que  tant  d'autres, 
t  a  septembre  suirant ,  comme 
prêtre  insermenté  ,  c'est-à  *  dire 
immuable  dans  sa  Foi.  (  V.  Si»^ 
rkiiMfB.  ) 

ROUSSEAU,  dit  Seeunduê 
hns  quelques  listes'  des  majsa- 
*es  faits  à  Paris,  le  a  septem- 
bre 179a ,  étoit  un  ancien  Jésuite 
î«î ,  à  l'époque  ie-.la  révolution , 
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remplîssoît  les  fonctions  de  di- 
recteur spirituel  des  religieuses 
de  la  Visitation  de  la  rue  du 
BaCf  en  cette  capitale.  En  môme 
tamps,  ilexerçoit  avec  succès, 
dans  la  yllle,  le  ministère  de  la 
prédication.  Quoiqu'il  n'eût  point 
IM'ôté  le  serment  de  la  consHlu-- 
tien  eiviie  du  clergé,  il  ne  s'é- 
toit  pas  attiré  particulièrement 
Tanimadversion  des  impies.  Sa 
conduite  paisible  et  modeste  Ta- 
Toît  soustrait  à  leur  attention;  et 
lorsqu*après  la  journée  du  10 
août  179a,  on  se  mit  à  poursui- 
vre  les  prêtres,  pour  les  enfer- 
mer, l'on  ne  pensoit  même  point 
à  lui.  Mais  il  fut  rencontré  fortui- 
tement par  les  satellites  de  la  per- 
sécution ,  qui  en  cberchoient  un 
autre;  et  ils  l'emmenèrent  comme 
s'il  eût  été  celui-là  même  qu'ils 
auroient  voulu  arrêter.  Le  comité 
dtfU  de  la  section  devant  lequel 
on  le  conduisit  (r.  Duuu  ),  re, 
connut  bien  la  méprise;  maïs 
comme  Rousseau  ne  voulut  pas 
prêter  le  serment  eiviquôi^'alorê 
on  lui  demandoît,  il  fut  envoyé 
ayec  d'autres  confesseurs  de  la 
Foi ,  dans  l'église  des  Carmes  , 
(  V.  BtJLkv  ).  Rousseau  se  félici- 
toit  de  l'erreur  de  ceux  qui,  en 
l'arrêtant  ,  l'avoient  associé  au 
sort'dc  tant  debéros  du  sacerdoce, 
qui  alloient  répandre  leur  sang 
pour  la  Foi  de  Jésus-Cbrist.  Il 
fut 'effectivement  massacré  avec 
eux ,  le  a  septembre  suivant.  {K, 
Septembhe.  ) 
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ROUSSEAU  {N...)y  Ton  des 
plus  anciens  chanoines  de  la  ca- 
thédrale  de  Nevers,  ctoil  assci 
connu  par   ses  rertus  ecclésias- 
tiques ,  et  par  la  fermeté  de  sa 
Foi,  pour  que  les  persécuteurs 
de  son  pays  l'assujétissent  à  Tune 
des   pt»ines  portées  par  la  bar- 
bare loi  du  a8  août  179» ,  con- 
tre les  prêtres  non -assermentés. 
N'étant  pas  fonctionnaire  public, 
il   a  voit  pu   se    croire   dispensé 
par  elle  de  sortir  de  France.  Les 
persécuteurs  n'en  jugèrent  point 
ainsi  ;et,  comme  II  étoit  plus  que 
sexagénaire,  ils  le  confondirent 
avec  tant  d'autres  vétérans  du  sa- 
cerdoce qu'elle  vouloit  qu'on  mît 
en  réclusion.  Enfermé  de  même 
qu'eux,  dans  une  maison  claus- 
trale de  Nevers,  il  y  eut  sa  part  des 
vexations  dont  un  brutal  géolierlea 
accabloil(F.NBVEEs).  Rousseau 
se  vit  ensuite  brusquement  en- 
lever avec  eux,  le  i4  février  1794» 
lorsqu'on  les  envoyoit  à  Nantes, 
avec  la  presque  certitude  qu'ils  y 
^croient  noyés  (  F.  Nantes  ).  Ce 
fut  un  vrai  prodige  que  le  courage 
avec  lequel,  âgé  de  68  ans,  le 
chanoine   Rousseau  supporta   le 
vrai  supplice  du  voyage.  S^  vertu 
fut  mise  à  une  épreuve  diffièi-ente 
et  plus  forte  encore ,   à  laquelle 
son  âge,  et  ses  forces  physiques 
afibiblies  ne  lui  permettoient  pas  de 
résister,  lorsqu'on  le  jeta,  avec  les 
autres  prêtres,  dans  le  fond  de'cale 
humide  et  pestilentiel  de  la  ga- 
liote  hollandaisedu  port  de  Nantes. 
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Il  y  expira,  le  8  avril  i^  i^- 
RomLLAA»,  chanoine;  cllowWf 
de  Mingot.  ) 

ROUSSEAU  -  M  -  €1WÏ 
(  PiEiEB  ) ,  curé  de  Siukcl,^ 
le  diocèse  de  Cksnnoiit,  sarl^ 
quel  il  ctoil  né,  à  Saiot-Cyp» 
8C  laissa  séduire  par  Vamom  è 
ses  paroissiens  ,  et  fit ,  pour  i* 
avec  eux,  le  serment  de  b«i^ 
tUuHon  cwUe  du  cUrgé^C^ 
acte  de  déférence  pour  les  lifa- 
mateurs  ,  et  son  âge ,  déjà  fffsf 
sexagénaire,  ne  le  mirent p«iit» 
l'abri  de  la  persécution.  €««• 
il  conservoit  la  Foi  au  fooi* 
cœur,  et  qu'il  en  doDO«tèf 
preuves,  les  autorité*  du  d^ 
tement  de  YJlUery  sur  le^oel  i 
se  trouvoit ,  le  firent  emprê* 
ner,  en  1 795.  Dans  cette  capû^i^ 
il  rétracta  son  serment,  k  «• 
qu'il  eût  prêté,  et  futbicnïôl«» 
damné  à  être  déporté  au-W» 
mers  {F.  Rochbfoet).  D**^ 
premiers  mois  de  179^»  ^ 
traîna  avec  soixanle-lrciie  «** 
à  Rochefort.  pour  y  eue  tak/t 
que  ;  et  il  le  fut  comme  eaxstf  * 
navire  Us  Dtux  Assod^^^* 
renouvela  soleimellemcDt  a  ^^ 
tractation.  Il  mourut  dans fa*f 
du  i3  au  14  septembre,  lg« 
6a  ans ,  et  fut  enterré  àtos  I» 
Madame.  (F.  RoiîLiB,Câf«o«' 
et  i.  F.  Roussel,  Bénédirfitt') 

ROUSSEL  (Nicolas-CbiU* 

prêtre  de  la  congrégation  de  ^f 
JUcoÏM-duChardonna,^^*^ 
avoît  6a  ansyjprsque  Upei**» 
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0  èeiftta  avec  lotite  sa  violence  y 

1  août  179a.  Son  fige  avancé, 
lî  inéritoît  le  respect ,  devoit 
mitant  mîeox  l'obtenir,  qu'il  râp- 
ait une  longue  suite  d'années 
ttetifiées  par  la  pratique  des  de- 
)irs  et  des  vertus  du  sacerdoce, 
ans  les  épreuves  auxquelles  la 
maUutian  civUe  du  eUrgé 
oit  venu  mettra  les  prêtres  fi- 
lles, Eoussel  auroit  pu  servir 
I  modèle  à  ses  confrères,  si 
K-mêmes  n'eussent  pas  été  ca- 
Mes  de  lui  dooner  l'exemple  de 

'  fermeté.  Unanime  avec  eux , 
AS  le  relus  du  serment  d'alors , 
avoît  bien  le  droit  de  n'être  pas 
|MBré  d'eux,  lorsqu'ib  en  rece- 
t»îent  la  récompense  céleste  par 
maio  des  bourreaux.  Roussel  fut 
Mie  arrêté  avec  0on  supérleur^gé- 
M  et  buit  de  ses  confrères ,  le 
(août  1793  (  ^. ÀHDEixex ).  On 
Miferma  avec  eux,  comme  en  un 
if6t  de  mort,  jusqu'au  jour  du 
•isacre,  dans  le  séminaire  de 
INU-Fsrmtfw  Ce  Jour  arriva 
^^  sefKembre  suivant  ;  et  Rous- 
^  invariable  dans  la  résolution 
le  sa  Foi  lui  avoit  fait  prendre , 
I  ces  critiques  circonstances, 
iUt  la  mort  d'un  Téritabie  con« 
teir  de  Jésus-Gbrist.  (  V.  Ai^ 
ftr.) 

ROUSSEL  (ir.O^curé  de  Saint- 
laurille  d'Angers ,  et  membre  du 
inau  diocésain  de  la  cbambre 
l^érieure  de  Tours  ,  vieiiinrd  in-* 
liment  respectable,  lut  mis  dans 
I  lieu  de  réclusion  à  Angers ,  en 
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1793,  comme  prAtre  insermenté 
que  ses  années  avoient  empêché 
de  sortir  de  France  lors  de  la  loi 
de  déportation  du  %6  août  179a. 
L'âge  et  les  vertus  pacifiques  de  ce 
vénérable  pasteur  ne  pou  voient 
plus  alors  donner  d'inquiétude 
aux  révolutionnaires  ;  mais  Texis- 
tence  de  tout  prêtre  quelconque 
leur  devenoit  insupportable.  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes,  trou- 
voit  un  moyen  de  faire  périr  les 
vieillards  reclus,  en  paraissant 
ne  vouloir  que  les  embarquer 
pour  des  îles  lointaines  (  K. 
Nahtis);  et  Francastel,  procon-» 
sul  à  Angers  {F*  Avcess),  se  hâta 
de  lui  envoyer  les  prêtres  infirmes 
ou  sexagénaires  qui  étoient  enfer- 
més dans  les  prisons  de  cette  ville. 
Le  curé  Roussel  arriva  dans  les 
eaux  de  Nantes  au  commence- 
ment de  décembre  avec  ses  com- 
pagnons de  captivité  ;  et,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  de  ce  mois  ,  Car- 
rier les  fit  submerger.  On  a  déjà 
vu  (  tom.  II,  pag.  ao5,  51^, 
410 ,  etc.  )  de  quel  culte  l'É- 
glise romaine  honore  les  anciens 
confesseurs  de  la  Foi  qui  périrent 
de  cette  manière  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  (  F,  Pa- 
vàlube,  de  Saint-  Michel  ;  et  Sairiv* 
GiLLSs,  chapelain.) 

ROUSSEL,  (JEAK-FaANÇois). 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Vanne  et 
Saint-Hidulphe ,  monastère  de  la 
ville  de  Yerdun ,  dans  laquelle  il 
étoit  né ,  s'abstint  fort  généreuse* 
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meot  de  foire  le  serinent  schîsma* 
tique  de  1791.  Etant  déjà  Agé  de 
61  aui  qaand  on  demanda  celui  de 
HbtrU^égaiiU^  en  des  ciroon»- 
tanoee  fort  effrayantes  pour  ce  reli*" 
gieux,  il  crut  pouToir  le  prêter 
sans  compromettre  sa  conscience  ; 
mais  sa  tranquillité  n*en  fut  pas 
plus  assurée.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Meuit  le  mirent 
en  réclusion;  et,  Ters  la  fin  de 
1793»  elles  le  firent  transporter 
durement  à  Rochefortpouren  être 
déporté  au-delà  des  mers  {V,  Ro- 
cbkfoit).  On  Rembarqua  sur  le 
Binrire  ies  Deux  Jê9ûcUâ.   En 
présence  de  tant  d'invariablet  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ,  qui  ne 
s'étoîent  souilles  d'aucun  serment 
(r.  M*  S46B),  il  rétraoU  celui 
qu'il  ayoit  fait,  et  devint  leur  égal 
on  mérite  dans  les  souffrances. 
Roussel  mourut  le  8  aeptembre 
1794»  À  1*^  de 63 ans,  et  fut  en- 
terré dans  Tile  Madame.  (  V.  P. 
'RocsscAV-nB-CuoN,  et  T.  D. 
Roussel.  ) 

ROUSSEL  (TAErifiGVi*DÀMini), 
né  à  Rouen ,  et  prêlre  habitué  de 
la  paroisse  de  Sainte-Croix-Saint- 
Ouen,  dans  la  même  TÎUe,  con- 
tinua de  rfaabiter^  sans  vouloir 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  de  la  cofMtiution  eMiê 
du  clergé.  Le  diocèse  de  Rouen 
fut  un  de  ceux  où  l'on  poursuivit 
les  non  -  assermentés  avec  le 
plus  de  rigueur.  On  ne  leur 
pardonuoit  pas,  en  1793»  d'a«> 
voir  refusé  le  serment  schisma* 
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tique  de  1791.  Rovsad,  fiae 
montroit  toujours  ioflenMsnM 
atuohé  à  la  véritable  £g&K,tt 
vit  jeté  dans  les  prisoai  è 
Rouen;  et,  aa  oomneoccBM 
de  Tannée  suivante  1  les  »t«àB 
du  département  de  k  iSaa^la 
(Meure,  l'ayant coDdaniéâli 
peine  d'une  déportatiooBtarliBi^ 
le  firent  conduire ,  avec  ngaii 
nombre  d'antres,  a  EoebdMl. 
pour  y  être  embarqué  (  F.  li* 
cnspoK).  Il  ie  fut  sur  ktam 
iu  Deux  Aeteéié^  Les  «■ 
dont  les  prêtres  étoieot  aonyâ 
dans  l'entriqpoBt  de  oe  iiltetf) 
eurent  bîenrlôt  conMttiixf4tf 
du  trépas  le  prêtre  Roasai  I 
mourut,  le  16  juin  17941  ^^ 
de  4^  «Bs;  ^  9en  cerpi<Btr 
humé  dana  llle  d'i/ic  (  F.  i  f* 
RovssiL,  Rénédictin;  ctLlff* 

VBnA.llB.  ) 

R0t3SS£L(AiiminnM« 
des  seixe  Mligieuses  ixavB 
de  Gompiëgne ,  qui  pénnatpt' 
leur  Foi  sur  réchaCuRl  nià- 
tionnaire  de  Pans,  iei7f^ 
a  794,  étoît  née  à  FK«ie«r^ 
Claye,  dans  le  diocèse  de  !!(«• 
le  4  août  174».  £tteeotn€i«* 
religiense  converse,  daas  b*** 
son  des  Carmélites  <le  Ciif^ 
gne,  le  a5  août  ijiô;;»^ 
l'habit,  Je  17  avril  i7À;(<y^ 
aes  vceiiK  solentoels ,  le  i4  ** 
•1769.  Son  nom  de  reliffioii^ 
Saur  eu  SmtU-Espri^  ^ 
des  traits  édifians  aree  1^ 
nous  avons  peint  lej  «iipe»* 
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t  cette  commuiiaaté,  et  dans  leur 
Mraite^  et  entre  les  maios  des 
iteUites  de  la  persécotion ,  et 
erant  Je  tribunal  révotutiovi^ 
mrcj  et  sur  réchafaud,  n'est 
âraoger  à  Antoinette  Roussel  (  F. 
teiBD  ).  Elle  avoit  Sa  ans^  lors- 
v^eile  périt  ainsi  Martyre  de  la 

ROUSSEL  (  FaAVçois-Gnri- 
ikTB  ),  prêtre,  né  à  SoissonSf 
D  174  >  9  et  chanoine  régulier  de 
i  congrégation  de  France ,  dite 
e  Sad/ni&^eneviève^  étoit  >  en 
elle  qualité  »  curé  de  Salnt- 
^font-de-NeuUly.  Cet  homme 
itoXy  éradity  el  plein  d'îndul- 
^mce  pour  les  autres 9  n'ayant 
Kiîiit  fait  le  serment  sehfsmatique, 
M  exposé  à  bien  des  perséon^ 
bns,  après  1791.  Il  évita  ce- 
nodant  la  mort  9  dans  les  terri* 
iHs  années  1 793  et  1 794  9  ^^'^^ 
I  crise  révolutlMinaire  du  18  Aruc- 
Mor  (  4  septembre  1797  )»  arec 
•  loi  du  lendemain,  par  laquelle 
mit  ce  qui  vestoit  de  prêtres  fi- 
Wes  et  télés  devoir  être  déporté 
i  la  Gniane^  Tint  meHre  le  coib-« 
ife  aux  traTerses  du  genovélain 
tonssel  (  F.  Gpum).  Onlesms 
Itit  i  Soissons,  oè  il  demeurait; 
HonleGttralnerèRoefaefort,  pour 
F  être  embarqué.  Il  le  fut  à  l'âge 
b  57  ans  5  sur  la  frégate  ta  Cha^ 
'^Bnie^  le  la  mars  1798,  et 
MKsa,  le  35  du  mois  soivant^sur 
la  frégate  ia  Démde,  qui  le  jeta 
^»  le  port  de  Cayenne  ,  vers  le 
asilieu  de  foin.  A  son  aspect ,  l'a- 
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gent  des  tyrans  à  Cayenne^  éprou- 
vant quelque  respect  poi^r  sa  per- 
sonne 9  se  sentit  commander  in* 
térieurement  des  égards  pour  lui. 
14  ne  l'envoya  ni  à  Ronanama , 
ni  à  Sysnamari  >  mais  dans  le  oan^ 
ton  d'Oyapok^en  recommandant 
à  on  colon  nomnté  Bommîngé» 
de  le  recevoir  en  son  habita- 
tion. Celui'^i  l'accueillit  d'abord 
asse^  bien  ;  mais  bientôt  il  le  traita 
comme  un  hôte  importun ,  et  lui 
àt  tant  d'avanies  9  qu'il  fut  obligé 
de  sortir  de  cet  akle*  Le  véné- 
rable Roussel,  réduit  à  aller  de 
porte  en  porte ,  insplorer  la  cha- 
rité des  autres  colons  >  étant  pves-^ 
que  sans  asile  »  éprouvant  toutes 
les  misères  d^un  tel  état  de  men- 
dicité auxquelles  vinrent  se  join- 
dre les  fléaux  du  climat  9  mourut 
en  déeendbre  1799»  regretté  de 
Ions  ses  confrèies*    (  F.   L.   B. 
BossiGHOLy  et  J«  Roux.  ) 
.ROUSS£T  (JosiFH-Doiu- 
viQVB  ),  £iibricant  de  bas  à  Lyon , 
où  il  étoit  né  9  veis  17(^19  avoii 
une  Foi  vive  et  sincère ,  qui  le 
cendit  lort  sensible  aux  malheurs 
de  la  religion  9  en  179a  et  1795. 
Dans  cette  dernière   année  9   et 
surtout  depuis  que  9  4e  toutes 
parts  9  on  reoherÂoit  les  prôtrea» 
pour  les  knmoler9  le  vertueux 
Rottsset  ieur  donnait  iiaile  en  son 
hnnible  domicile  9  ttloé  dans  le 
quartier  des  plua  pauvres  ouvriers 
de  la  ville.  €et  acte  de  pîété.etde 
diarilé   dont  noua  avon^   asaes 
exposé  les  principes  et  le  mérite;  v 
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à  Tarticle  Alix,  fui  découTert  et 
dénoncé  par  d'iiuples  et  barbares 
Toisins.  Roussel  se  vU  arrêté  et 
jeté  dans  les  prisons  de  l'atroce 
commïsHonrévoimiaiuuUre^r. 
Ltoh  ).  On  le  fit  comparoître 
deTant  ce  tribunal  sanguinaire,  le 
8  nivôse  an  II  (  a8  décembre 
1 793  ).  Ci>mn)e  «  &  raison  de  sa 
jeunesse»  il  avoit  été  obligé  de 
porter  les  armes,  et  avoit  con- 
couru à  la  défense  de  la  Tille» 
pendant  qu'elle  étoit  assiégée 
par  les  Croupes  de  la  sacrilège 
Gonrention»  les  juges  pou  voient» 
en  le  condamnant  à  la  mort»  se 
borner  A  dire»  pour  motiver  sa 
condanmatton»  que  Roussel  avoit 
été  «fusilier-caserne»»  ainsi  qu'ils 
renoncèrent  en  effet  ;  mais  in* 
capables  de  dissimuler  que  c'étoit 
surtout  en  baine  de  la  religion 
qu'ils  le  faisoient  périr ,  ils  écri- 
virent dans  leur  sentence  que 
Rousset  étoit  aussi  condamné  » 
comme  «  /ôtuUiftie»  ayant  re- 
tiré des  prêtres  chez  lui».  Il  fut 
immolé  le  lendemain»  à  l'âge  de 
Sa  ans.  (^.  G.  Rovu»  et  J.  F.  X. 
Roux.  ) 

ROUSSET  (iV...  )»  curé  de  la 
paroisse  de  Mingot»  près  Châtil- 
tillon  »  dans  le  diooèse  de  Nevers» 
ne  s'étoit  pas  soumis  4  la  loi  de 
déportation^»  prononcée  contre  les 
non-assermentés»  le  96  août  1 79a. 
Il  eut,  pour  s'en  dispenser»  sa 
qualité  de  sexagénaire;  mais  il 
étoit,  par  cela  même»  condamaé 
à  la  réclusion;  et  il  a?oit  égale- 
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ment  évité  cette  peiae 
injuste.  On  l'arrèU ,  et  oa  k 
dans  la  prison  du  tribunalcri 
nel  du  département  de  k  A« 
siégeant  à  Nevers»  pour  fil 
fût  envoyé  par  les  jag^  à  Fê- 
cbafaud  »  conune  «  prêtie  dot- 
blement  réfractaire  ».  liesja^ 
hésitoient ,  et  l'on  n'avoit  fa 
encore  osé  se  défaire  de  oe  or 
par  la  guillotine ,  loiscpe  û< 
prise  la  résolution  d'eave^eri 
Nantes  les  prêtres  sexa^sêoM 
ou  infirmes»  enfermés  à  Nefco» 
pour  s'en  débarrasser  par  b 
noyades  de  Carrier  (  T.  ISimm 
et  N^ims  }.  Le  curé  Ronstf 
fut  alors  amené  de  sa  vaam 
d'arrêt»  à  la  barque  qui  éà 
enlever  tous  les  autres  prâia 
reclus  ;  et  il  partages  ko5 
souffrances  comme  il  partageât 
leurs  sentimens.  Il  avoit  65  m: 
c'est  dans  la  force  qu'il  titt^ 
de  sa  Foi  »  que  l'on  doit  d^r* 
cher  la  cause  de  sa  cosKn» 
tion  au  milieu  des  maux  M  ai 
l'accabloit»  autant  que  ses  («• 
frères  »  pendant  le  trajet  deS^ 
vers  à  Nantes.  La  ProTideathi 
en  ménageoit  de  plus  graadiei' 
core  »  dans  le  fond  de  cak  àtk 
galiote  hoUandaîseï»  où  il  futlrt* 
avec  eux.  Quand  sa  veita  j  crf 
été  suffisamment  éprouvée  par  t^ 
souffrances  de  la  faim  »  do  fnià^ 
de  la  peste  plus  cruelle  qv  ^ 
glaive,  il  fut  déUvié  despeiMi 
de  La  vie.  Le  curé  Rousset  moant 
dans  cette  galiote»  le  5  atrii  i;9^ 
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AoosssAv,  chanoine  ;  et 
ff-SrftiB,  d'Aog^ers.  ) 
DUSSILLON  (  JBAiriiB  ),  re- 
Qse.  (  V.  J*  R011U.L011.  ) 
OUVEIRADË  (  LioiiABD  mi 
9  chanoioe  de  la  cathédrale 
limoges  9  et  membre  du  bu* 
1  diocésain,  dans  le  même 
èse ,  étoit  né  sur  celui  de  Pé- 
eaK,â  Badetbu,  prèsd*ilaute* 
.  11  exei^it  |Mirtîculièreroent 
ninislére  de  la  prédication , 
I  lequel  il  obtenoit  plus  d'une 
e  de  succès.  Prédicateur  de  la 
^  il  ne  la  trahit  point  par  la 
lUIion  du  serment  de  laeoffi#* 
rtîof»  dviUdu  clergé;  et 9 
iifet  dans  le  lieu  de  sa  rési- 
M  canoniale  9  il  s'y  montra 
;iélé  pour  affermir  les  fidèles 
•  leur  attachement  à  l'Ëglise 
koliqne*  Les  autorités  du  dé- 
temontde  la  Haute^Viennc^ 
(esot  à  Limoges»  Vj  firent 
(ffisomier  en  1793*  Au  com-* 
Bcement  de  Tannée  suivante , 
n  l'euToyèrent)  avec  trente- 
if  autres  9  à  Hochefort,  pour 
ft  déporté  en  des  climats  loin- 
lsetdéTorans(F.  AocaBroRv). 
ttt  embarqué  sur  le  navire  tee 
^  AêêoeUs.  Les  maux  <}ue 
déportés  y  eoduroient,  ne 
iirent  pas  à  l'accabler.  Il  mou- 
»  le  16  ^iUet  17949  à  l'âge 
(5  ans*  Son  corps  fut  enterré 
tt  Tile  d'^ta;.  L'abbé  de  La 
|ibe,  son  compatriote  et  son 
■apagnon  de  déportation,  a  dit 
lui  :  «  Sa  prudence  j  sa  régu* 


ROU  557 

larité ,  ses  talenslui  avoient  mérité 
la  place  de  confiance  qu'il  occu- 
poit  dans  le  diocèse  de  Limoges. 
Souyent  il  annonça  la  parole  de 
Dieu  avec  fruit  9  surtout  de- 
vant le  nombreux  clergé  de  oe 
vaste  diocèse,  dans  les  retraites 
annuelles  qu'y  fulsoient  les  ecclé-' 
siastiques.  La  bonté  de  son  cœur, 
et  son  caractère  obligeant  ne  le 
faisoîent  pas  seulement  accueillir9 
mais  rechercher  par  les  gens  les 
plus  considérés.  La  dernière  ma-* 
ladie  de  l'abbé  de  La  Rouveirade 
fut  déterminée  par  une  chute 
horrible  qu'il  fit  dans  la  cale  du 
navire».  (  V.  T«  D.  R01JSSBL9  et 
H.  Roxv.  ) 

ROUVILLE  (Faivçois-Avoes-i 
m  ),  prêtre 9  ex- Jésuite 9  né  à 
Aixen  Provence,  le  a8  août  17549 
étoit  devenu  9  après  la  suppression 
de  sa  SoeUU,  professeur  de  rhé« 
torique  au  collège  d'Aubenas. 
Depuis  vingt  ans,  il  rempUssoit 
dignement  cet  emploi  9  menant 
d'ailleurs  une  vie  très  -  édifiante  , 
et  faisant  toutes  les  bonnes  œuvres 
dont  il  étoit  capable ,  lorsque  fut 
rendu,  en  1791 9  le  décret  qui  exi« 
gea  de  tous  les  fonctionnaires 
publics  le  serment  de  la  constitua 
tion  dvUe  du  clergé,  Rouville  , 
nevoulantpass'enrendrecoupable, 
fut  exclu  de  sa  chaire  ;  et  la  con* 
duite  paisible  qu'il  tint  ensuite  lui 
faisoit  croire  qu'il  pouvoit  se  dis- 
penser d'obéir  à  la  farouche  loi  de 
déportation.  Lorsque  la  persécu- 
tion contre  les  prêtres  fut  portée 
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à  rexcês,  il  ne  put  B*y  soustraire  9 
quoiqu'il  se  tint  oïrdiDatrement 
caché  chez  un  homme  honnête  et 
(^néreuz  qui  l'avoit  reçu  eheilui. 
Les  municipaux  rérolutionnairesy 
ie  croyant  parti  pour  l'étranger  9 
se  hâtèrent  de  le  foire  inscrire  sur 
la  lifte  des  émigrés  9  pour  aroir 
contre  lui  un  jsecond  titre  de 
proscription.  Ayant  été  surpris 
par  leurs  agens9  au  commence- 
ment de  juillet  17949  un  four 
qu'il  étoît  sorti  pour  quelque 
fonction  du  saint  ministère  9  il  se 
▼tt  conduit  devant  la  municipalité 
d'Aubenas9  et  y  fut  interrogé 9  à 
peu  près  comme  il  le  sera  tout  à 
riieure  à  Friras  9  par  les  Juges  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  VÂrdèehe^  à  cela  près  que  la 
municipalité  lui  ayant  demandé 
chez  qui  il  se  cachoit  à  Aubenas  5  et 
rayant  sommé  de  le  déclarer  9  il 
leurrépondit  formellement:  «Vous 
pouvez  me  faire  mourir;  je  ne  le 
déclarerai  pas».  Héroïque  ré- 
ponse, qui  rappeNe  celle  de  plu- 
sieurs anciens  Martyrs  (  V.  ci- 
dev.  9 1.  II,  p.  5a$9  Z6ik)  I  Quand 
il  fut  mené  au  tribunal  de  Friras  9 
et  qu'il  s'y  entendit  accuser  d'être 
un  mauvais  citoyen  9  et  d'ensei- 
gner des  maximes  oondamnables  9 
désignant  aux  juges  l'un  d'entre 
eux  qui  aroit  été  son  écolier,  et 
le  lui  rappelant  A  voix  haute  9  il 
ajouta  :  «  Demandez-lui  si  jamais 
j'ai  nui  au  bien  public,  et  si  j'ai 
jamais  rien  enseigné  de  répréhen- 
sible?.  L'interrogatoire  qu'il  subit 
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alors  9  et  la  sentence  qai  ea  kt  k 
suite,  suffisent  pour  justifier r» 
cription  de  Rourille  sur  nobe 
Martyrologe.  Après  les  qoKiia 
ordinaires  sur  le  non,  le  fine 
naissance,  l'âge  et  l'état, «Is 
dit  :  «  Où  as-tn  habité  deptbfa 
tu  as  quitté  Aubenas?»— 1k 
dorant  désigner  en  aoooK  ai' 
nière  ceux  qui  l'aroieiit  ucêA 
chez  eux ,  il  répondit  aree  fa* 
meté  :  «  J'ai  passé  ce  tempsoèji&i 
pu ,  et  je  n'ai  rien  à  répoaèe^ 
cela.  >  —  c  As-tu  prêté  km^ 
prescrit  par  les  lois  ?  t  —  «i 
conscience  ne  me  l'a  p«  p^ 
mis.  »  —  «  Sarois-ta  qoetiilÉ 
inscrit  sur  la  liste  des  èaà^^ 
n'es-tu  pas  sorti  du  temaàtè 
la  république  ?  >  —  t  J«  Ri 
ignoré,  et  je  ne  suis  jamif^ 
de  France.  »  —  «  Depuis  ^K 
as  quitté  Aubenas,  o*as-ti|a' 
eu  de  domicile  fixe?*^  •k^ 
siste  dans  ma  précédeotenpaïKi 
La  fin  de  cet  intenrogita') 
copié  sur  la  minute,  porte ^ 
rant  de  le  signer ,  ftsorilr  << 
observé  qu'il  étoit  prêtR)  ^"^^ 
seroit  toujours,  et  quec'éuAai 
à  propos  qu'on  l'arolt^oiiici 
einicvant  prêtre».  Liseif^ 
qui  intervint  était  en  ces  tem^' 
«  Le  97  mesndor  an  fI(iSfHA( 
17^4)9  ^  on>^  heures  ds  mi^- 
vu  les  procès-verbaux  ètU^ 
nicipalité  d'Aubenas,  ooolesi^ 
Tinterrogatoife  de  FraDCois-Ai* 
gttstin  Rouville,  frélf^t  ^ 
devant  professear  du  coIKge  «TA» 
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^iifts»  néf  etc. ,  n'ayant ,  .depuis 
iviron  deux  ans,  aucun  domi* 
le  ûxe;  vu  Tînterrogatoire  par 
li  subi  anjounThuî  devant  le 
réaîdent  du  tribunal  ;  ou!  Taccu- 
iteur  public  :  considérant  que 
dit  HoiiTilIe,  n'ayant  prêté  au* 
un  aerment ,  ni  celui  de  la 
9nst%tu$44m  dvitô  du  ekrgé  , 
I  celui  de  UétrU-igaUté  (  F. 
(*  Sage  )  ^  étoit  sujet  à  la  dé- 
ortatioo  ,  et  que  y  ne  s'étaot 
as  pn^senté  à  cet  effet,  dans  la 
écade  fixée  par  Tartiole  14  de 
I  loi  des  *J9  et  3o  rendémtaire , 
a  encouru  les  peines  portées  par 
n  articles  5  et  1 5  de  kdite  loi , 
}  tribanal  ordonne  que  ledit 
lOUf  ilie  sera  Ht  ré  à  l'exécuteur 
ss  ittgefloens  criminels ,  pour  être 
iw  k  mort  sur  la  petite  place  de 
site  coHunone  9  dans  le  délai  de 
inft-^qnatre  heures;  déclare  ses 
iras  confisqués  au  profit  de  la 
ipsbiiquey  4to.  ;  ordonne  que  le 
•ésent  jugement  sera  exécuté  k 
•  diligence  de  l'accusateur  pu- 
illc  Faitet  prononcé  au  Prétoire , 
eidits  )o«r,  mois  et  an».  La  fer- 
Kté  éfai^éliqae  qne  Aoufille 
itoit  montrée  deyant  les  |uges  ne 
I»  démentit  point  sur  i'écbafiiad, 
^  il  ne  fut  immolé  que  le  8  ther- 
iidor  (  a6  f uillet  1797).  Voyez  ^ 
kTartiele  Bac,  la  manière  édi- 
^nle  dont  il  périt,  a?ec  quatre 
•ttres  prêtres. 

11WJVR0I  (CnAftim-FiAnçofs- 
^éovnB  SAiHT-Smoif),  évêque. 
\P.  C.  F.  S.  SAivnaicovKT.  ) 
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ROUX  ( Jbah-Feavçois- 
Xatiks  )  9.  prêtre,  et  religieux  de 
l'ordre  des  Ermites  -  de  -  Saint- 
Augustin ,  réformés  en  1 588,  et 
qu'on  appeloit  à  Paris  les  PeUtê- 
Pères ,  avait  fiiit  profession  dans 
le  couvent  d'Aix  en  Prorence, 
sous  le  nom  de  Françaiê^Régiê. 
Une  relation  moderne  de  sa  mort 
dit  mal  à  propos  qu'il  étoit  né  dans 
cette  ville.  Le  registre  du  tribunal 
ifù  il  fiit  condamné  pour  la  Foi  dé- 
signe  plus  exactementle  lieu  de  sa 
naissance,  en  constatant,  d'après 
sa  déclaration,  qu'il  avoit  vu  le 
four  dans  le  village  de  Dueme , 
prés  Chaxelles ,  sur  le  diocèse  de 
Lyon ,  à  trois  lieues  de  celte  ville , 
sur  la  route  du  Fores.  Religieux 
très««stimable  par  ses  yertus  et 
-ses  lumières,  â  devint  provincial 
de  son  ordre  pour  la  Provence  ;  et, 
lors  des  funestes  réformes  qu'a*- 
-mena  la  révolution,  il  persévéra 
dans  l'amour  de  ses  devoirs  mo-^ 
nastiques ,  et  dans  les  principes  de 
la  Foi  catholique.  Cette  constance 
le  rendoit  d'autant  plus  odieux  aux 
réTolutionnaives  d'Aix,  que  quel- 
ifoeê  uns  de  ae$  confrères  a  volent 
embrassé  avec  ardeur  toutes  les 
innovations  anti  *  reKgîeuses  d'a- 
lors. La  sspprssion  des  ordres 
monastiques  ayantentrainé  la  dis- 
pefsîen  consplèle  de  sa  commu- 
nauté, les  vexations  auxquelles  il 
se  vit  exposé  dans  la  ville  d'Aix  le 
décidèrent  k  venir  balûter  Lyon. 
Le  cboix  de  ce  lien  de  refuge,  lors- 
qu'4l  s'anoffroît  tant  d'autres  plus 
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rapproché»d* AiX)à  sa  cooTenaoce  ^  prêtre^  (  F.  P.  A.  Pbui,  ^  Imi» 

achète  de  montrer  qu*il  apporte-  P.  Atival»  S.  Gottob).  La  «&- 

noit  réritablement  au  diocèse  de  tence  fut  rendue  et  exéntéc  k 

ce  nom.  Il  y  rendit  y  par  son  mi*  96  frimaire  an  II  (  16  déoflèn 

nisièré  et  son  xèle,  des  serrices  i793)*  Elle  enrojoit  à  l'édnM 

fanportans  aux  fidèles  ;  et  la  loi  de  lean  -  François  -  Xarier  Itm, 

déportation  ne  l'atteignit  pas.  U  comme   «  prêtre  rèfracUiR*  â 

continua  d' j  rester  ,  même  en  contre-réTolutionnairè  ■ .  U  étâ 

1793)  où  9  pendant  le  siège  que  alors  dans  la  cinqnante-qiutnèai 

cette  Tille  eut  A  soutenir,   son  année  de  son  fige.  (F.  J^  D.  10» 

sacerdoce  fut  infiniment  utile  aux  sbt,  et  J^*  Roux.  ) 

catholiques  de  cette  grande  cité  ROUX  (Jac^uks),  prêtre, mi 

(  y.  Ltov  ).  Lonqu'en  octobre ,  Lyon ,  et  Tan  des  plus  aàm 

elle  succomba  sous  les  armes  de  chanoines  du  second  'oïdiV}  ^ 

la  GooTention,  le  P.  Françoiê'  ChevaUerSf  de  Féglise  prân- 

A^sf  alla,  pourse  mettre  à  l'abri  tiale-métropolitaine de  cette vfti 

déieursfureurs,  chercher  un  asile  étoit  un  eoclésiastiqne  pkn^ 

secret  dans  une  campagne  des  rertus  sacerdotales.  SaphccaV 

euTirons ,  et  l'j  trouva.  Mais  il  Toit  pu  le  mettre  dans  le  ce  è> 

n'en  ètoît  plus  de  sûr  pour  des  fonctionnaires  publics,  de  4piir«i 

prêtres  dont  la  conduite  aposto-  exigea  le  serment  de  la  emtîfi* 

lique  ayoit  été  aussi  notoire  que  Hûn,.civiieéucUrgé;mùiiAÈ*m 

la  sienne.  On  le  découTrit  bien«<  rejetoit  pas  moins  les  piiaqpcit 

tôt,  et  on  l'amena  dans  les  pri-  et,  se  tenant  à  Téeart  dessdi^ 

sons  de  Lyon.   H  fut  même  un  matiques,  il  resta  ferme  tes 

des    premiers   qui  comparurent  Foi.  La  suppression  des  AMftm 

derant  l'impie  autant  que  féroce  l'avoit  fait  rentrer  dans  aneniti 

commission  révotuUannairû  éta-  d'obscurité  où  il  crbyoitTÎTrepItf 

blie  en  cette  yille ,  et  n'y  cacha  à  l'abri  des  persécutions  dari«i 

point  qu'il  n'arpit  fait  aucun  des  la  rèrilé ,  il  ne  préyoyoit  p»  fei 

coupables  sermens  de  la  révolu-  futurs    excès.    Sa  sitastioa  U 

tion.  Quand  la  conunission  lui  persuada  facilement  quil  n'<M 

prescriTit  de  hyrer  ses  lettres  de  pas  obligé  de  sortir  de  FiaKCf 

prêtrise,  et  d'abjurer  par  lA  son  suivant  la  loi  de  dépoitatioi  ii 

sacerdoce,  il  répondit  avec  fer»  a6  août  179a.  Après  le  siéff  ^ 

meté  qu'il  %îmoit  mieux  mourir.  Lyon,  vera  la  fin  de  1793, â^ 

Elle  le  condamna  de  suite  au  der-  arrêté  pour  être  lim  à  oae  i^ 

nier  supplice,  avec  un  religieux  freuse  commission  révoMm' 

du  même  ordre,  du  couvent  de  fuUre  établie»  en  novembre, pir 

I^yon  9  et  deux  ou  trois  autres  les  proconsuls  de  U  CoiiTeDdei  | 
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^f^.  Ltoh).  Il  comparut  .devaot 
ce  terrible  tribunal  le  16  pluTiose 
an  II  (4  février  1794)9  et  s'y  men* 
tra  avec  toutes  les  tertus  et  toute 
la  fermeté  d'un  bon  prêtre.  Les 
juges  le  condamnèrent  aussitôt  au 
dernier  supplice >  comme  «prêtre 
léfraotaire  et  contre -réToluUon- 
naire».  Il  périt  à  Tâge  de  61  ans. 
[P".  J.  F.  X.  &oia,  et  £.  Saighb- 

ItORTB.  ) 

EOLX  (Hnrii),  curé  de  Lusi- 
fny,  paroisse  du  diocèse  d'Autun, 
né  A  Saint-Hilaire  9  dans  celui  de 
Bourges  >  refusa  le  serment  schis- 
matique  de  1791*  Voué  dès  lors  à 
la  persécution ,  il  ne  put  eontinuer 
de  veiller  au  salut  de  ses  parois* 
sieoS)  qu'en  errant  »  pour  ainsi 
dire  9  autour  de  sa  paroisse.  Roux 
CnUy  vers  Tautomne  de  1/799 ,  se 
procurer  plus  de  facilités  à  cet 
égard,  en  faisant  le  serment  de  It- 
iùrté  -  égaUU,  prescrit  alors. 
Maisy  comme  il  ne  l'aToit  pas  prêté 
dans  le  sens  des  impies  réforma- 
teurs y  il  n*en  fut  pas  moins  em- 
prisonné à  Moulins  9  cbef-lieu  du 
département  de  YAUitr ,  sur 
lequel  il  se  trouToit.  Les  autorités 
de  ce  .département  renvoyèrent  9 
dans  les. premiers  mois  de  1794» 
avecsoizante-treise  autres  prêtres9 
4&ochefort9  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers;  et  il  y  fut  em- 
hirqué  sur  le  navire  i^  Deuan 
Jêêodéê.  Au  milieu  de  tant  d'in* 
6orrttptU>les  ministres  de  4ésus* 
Christ  souffrant  pour  Ja  Foi  ^t  les 
INsrtusévangéli()ttes9  il  se  hâta  de 
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rétracter  son  serment  de  (ié^rU- 
égadUé  [V.  M*  Sàfii).  Bientôt  les 
maux  du  séjour  de  l'entrepont 
fondirent  j»ur  lui.  Il  mourut  le  a5 
juillet  1794,  figé  de  56  ans»  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'ile 
A^Aiœ,  {V.  J.  Aoux  et  ftovTBas, 
curé.  ) 

AOUX  (JsiJi),  curé  de  Saint- 
Léon  ^  dans  le  diocèse  de  Gler- 
mont,  sur  lequel  il  éloit  né, 
à  Sauxillangesy  refusa  triès-ho- 
nQrablemeut  le  serment  de  la 
eofMUutionciviit  du  clergé.  U 
tâcha  néanmoins  de  ne  pas  trop 
se  laisser  éloigner  de  sa  paroisse  ; 
et  9  croyant  éviter  la  persécution 
effroyablement  croissante  à  la  fîn 
de  17929  il  prononça  le  serment 
de  iilferU  -  égalité  ,  prescrit  à 
cette  déplorable  époque*  Mais  il 
n'en  resta  pas  m^oins  un  objet  de 
haine  mortelle  pour  les  impies. 
Les  autorités  du  département  de 
VAiiitry  sur  lequel  il  se  trou  voit  9 
le  firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
comnieneement  de  Tannée  sui- 
vante 9  elles  l'envoyèrent ,  aveje 
soixante-treize  autres ,  k  Rochc- 
fort»  pour  en  être  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  dévorantes  {F. 
EocBBroxT).  Il  fut  embarqué  sur 
le  navire  iis  Deux  Associés,  oU 
il  s'empressa  de  ï»\vtj  pour  Tédi- 
fication  de  ses  confrères,  U  rétrac^ 
tation  de  son  sermenf  de  Uherté* 
égaUU  (  V.  M*  Sàgb).  Les  souf- 
Drances  de  la  déportation  l'acca- 
blèrent. Ilmourutle  16  juin  1794» 
4  l'ûge  de  4^  ^os,  et  fut  enterré 
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dans  nie  d'Jtm.  (F;  L.  Rootci- 
KADB,  et  H.  Rovx.  ) 

ROUX  (  Jbâ]»).  prêtre  au  dio- 
cèse de  Clertnont  »  né  à  Font* 
bonne,  en  i  ^S^ ,  étoît  f  à'  Tépoqae 
de   kl  révolvtion,  chanoine  de 
Leréy    dans    delui   de   Bourges* 
€e  fut  bien  vainement  que,  sans 
prêter  ancun  des  serment  liAti- 
religieux  de  la  révolution,  il  avoit 
eu  l'art  d'échapper  à  la  mort, 
pendant  les  effroyables  persécu** 
tions'  de  i  ygZ  et  1 794  9  ï>uisqn11 
devoit  être  la  victime  de  celle  qui 
se  préparoît  si  perfidement  pen-^ 
dant  l'éphémère  tolérance  reli^ 
gteuse  de  1796  et  1797.  La  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep-<- 
tembre  1797)  donna  le  signal  de 
sa  perte  ;  et  la  loi  du  lendemain 
en    fournit    les    moyens    (  F. 
€ciÀirB).  Le  chanoine  Roux,  qui 
résidoit  à  Bourges  ^  fut  arrêté  : 
on  l'envoya  bien  vite  à  Rochefort , 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Le  iamar9i7989iisev?l:embarqué 
sur  la  frégate  ia  CAarentê;  puis^ 
le  35  du  mois  suivant  9  sur  la  fré- 
gate ia  Décade,  qui  alla  le  dé-^ 
poser  dans  le  port  de  Cayenne  vers 
le  milieu  de  juin.  Il  en  fut  repoussé 
dans  le  canton  de  Makourla ,  où,  à 
la  vérité,  il  trouva  un  asile  dans  l'ha- 
bitation d'une  demoiselle  Lacour. 
Mais^ce  refuge  ne  put  le  mettre  à 
l'abri  de  la  mort  qu'il  devoit  ren- 
contrer dans  cette  terre  si  funeste 
aux  Européens  de  son  âge.  Une 
fièvre  putride,  efftet  dn  climat, 
s'empara  du  chanoine  Roux  ;  et  il 
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'mourut  le  18  septembre  de  ii 
même  année  1798 ,  à  l'igA  è 
48  ans.  Ses  compagnons  de  éè- 
povtacion  admîn>ieBl  ses  ciot* 
leAtea  qualités.  EanneniMt 
pieux ,  simple  avec  de  fei^, 
sans  prétention  aucune  areeda 
oonnolasances  9  il  éteh  bon  p 
caractère  ,  et  de  ia  pins  do» 
indolgenoe  pour  les  autres,  [f. 
F.  G.  Roussel,  et  N.  J.  hnu} 

RjOUXEL(PiHBB),prélitè 

diocèse  de  Rennes,  daos  ^id 

il  exerçoitles  fonctions  de  rioiie, 

fut  déoidé  par  son  lèle  à  oe  piii 

sortie-  de  France ,  lors  de  la  loi  à 

ia  déportation  dea  prêtres  'm» 

raentéç ,  du  nombre  dcsqads  I 

étoit.  Les  besoins  des  fidèles, a 

ces  désolantes  drcoostaaoei,  n 

peut-être  aussi  laproteetion^l 

espéroit  de  Tannée  cathotifut 

royàdéf  qui  a'avançoit  arccMc- 

ces ,  èe  fkent  rester  dans  la  puoitt 

de  Rains,  près  de  Redon.  Les|» 

sécuteurs  arrivèrent  joaqa'îiî 

lorsqti 'après  les  échecs  qu'éprwa 

l'armée  eathidique  {F.  Tni^. 

an  mois  de  décembre  1795,! 

donnèrent  un  si  terrible  esiort 

leur  fureur.  On  l'arrtca;etilii 

conduit  à  Saiot^Malo ,  où  ibtti» 

Uissoient  uae  commissîoD  •tf- 

taire  chargée    de   faire  par* 

comme  «  brigands  de  ia  Teodéei, 

toutes  les  TÎctîmes  qui  lui  stM 

livrées.  C'est  aio^  que  le  nm 

fiouxel  #Qt  envoyé  à  la  mort.k 

29  nrrâe  aii  II  (  1 8  janvier i.^p^ 

ROUYÈRB  ou   RODILLEIC 
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.*:  )  9  '  curé  de  Rupt  9  prèa  ' 
it  -  Mihiel ,  dans  le  diocèse  de 
A,  étoit  âgé  déjà  de  75  ans 9 
quu  fut  deoiandé  le  sennent  de 
ttt^stUtrtion  eivide  du  cUrgéi. 
e  le  prêta  pdQt  ;  et  9  s*il  resta 
»  la  proyince  y  ce  fut  à  cause 
pu  grand  âge.  La  vertu  et  le 
iatère  de  ce  vieillard  lui  attî- 
iQt  u  o«  haine  mortelle  de  la  part 
impies  autorités  du  départe- 
\i  de  la  Metuc  Elles  le  firent 
Ire  en  réclusion  en  1793  ;  et  » 
I  égard  pour  ses  longues  an- 
B  f  elles  donnèrent  ensuit!) 
dre  de  le  transporter  dure^ 
it  à  Rochefort,  pour  qu'il  en 
déporté  sur  des  plages  loin* 
^et  pestilentielles  (  F.  Rochs- 
f).  £n  arrivant  dans  cette  ville  9 
foit  défaillant  ;  on  ne  put  Tem- 
i|uer.  Il  j  resta  malade  9  et 
urutà  ç^  anS}  le  10  juin  1794* 
».  J.  Roux,  de  Saint -Léon;  et 

j^«  RUELLB.) 

^OYëR  (  Mâbc-Lovis  )  9  curé 
Saint- Jean  en  Grève  f  à  Paris* 
«lis  1770  9  étoit  né  dans  cette 
p  en  1 790.  Après  ses  premières 
ile^y  faites  au  collège  du  Ples^ 
iSorbonne  9  et  quoiqu'il  fût  le 
unique  d'un  père  quiavoit  de  la 
iMoey  il  renonça  aux  avantages 
ï  le  monde  lui  offroit ,  pour  se 
fer  au  service  des  autels  et  au 
it  des  âmes.  Son  cours  de  théo- 
}b  le  conduisit,  par  les  degrés 
Snaires  9  jusqu'au  doctorat 
(9  toute  sa  vie,  il  honora  par 
I  savoir  et  par  ses  vertus.  Apr&i 
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quelques  années  passées  dans 
l 'exercice  du  saint  ministère  9  avec 
les  prêtfes  de  l'une  des  premières 
paroisses  de  la  capitale  9  il  fut 
nommé 9  en  17699  à  la  coadjuto- 
rerie  de  Ja  cure  des  Saints-Inno* 
cens  9  dont  le  pasteur  étoit  infirme; 
et  il  devint  bientôt  son  successeur. 
Les  qualités  pastorales,  dont  il  sa 
montroit  éminemment  doué  dans 
cette  petite  paroisse  9  le  firent  por- 
ter 9  en  1770  9  à  la  cure  importante 
de  Saiot-Jean  en  Grève  9  où  eltes 
purent  avoir  un  développement 
égal  à  son  mérite.  Un  vertueux  ec- 
clésiastique 9  témoin  de  sa  condui- 
te 9  la  peint  en  ces  termes  9  dans  un 
écrit  imprimé  en  1796,  sous  ce 
titre  :  Hommckge  historique  à  ia 
mémoire  du  vénéraôie  M.  L. 
Royer^etc.  :  «  Placées  sur  ce  chan- 
delier plus  élevé9  environnées  d'un 
peuple  plus  nombreux,  les  lu- 
mières et  les  vertus  de  ce  pasteur 
brillèrent  d'un  nouvel  éclat,  et  se 
concilièrent  bientôt  la  confiance 
et  les  hommages  des  ouailles  con- 
fiées à  ses  soins  9  ainsi  que  de  sou 
clergé.  A  l'ombre  d'une  vie  sim- 
ple et  frugale,  sa  charité  vive  et 
pure  opéra  le  bien ,  et  fit  chérir  sa 
personne.  Etranger  aux  choses  du 
monde,  vivant  dans  une  parfaite 
abnégation  de  lui-même,  tout  en-* 
tier  à  son  ministère  9  il  consacra 
sa  fortune,  ses  talens,son  repos, 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes  rachetées  par  le  sang  de 
Jesus-Christ.  De  1â^  cette  rési-? 
dence  si  ei^te^  cette  régularité 
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8Î  édifiante  y  cette  rie  si  fragale  et 
ht  simple,  ces  aumônes  si  abon- 
dantes ,  ces  fondations  multiplîées 
qu'il  fit  de  ses  propres  deniers  pour 
augmenter  les  secours  spirituels  et 
temporeb  de  sa  paroisse  »  comme 
encore  pour  accroître  dans  son 
église  la  décence  du  culte  diyin,  et 
a'assurer  de  dignes  collaborateurs. 
Aussi  eut-il  la  satisfaction  de  Toir 
}usqu*à  la  fin  son  presbytère  animé 
de  son  esprit ,  vivifié  par  ses  ver- 
tus y  et  non  moins  ferme  que  lui 
dans  la  Foi.  Tous  ceux  qui  eurent 
le  bonheur  de  le  suivre  »  admirè- 
rent et  sa  piété  toujours  soutenue 
dans  la  récitation  ou  le  chant  des 
offices  divins  ;  et  le  recueillement 
de  son  âme,  la  dignité  de  son  ex- 
térieur 4ans  la  célébration  des 
sacrés  mystères  ;  et  Tonction  tou- 
chante ,  vraiment  paternelle ,  de 
ses  discours;  et  sa  prudence,  ses 
lumières  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  et  son  lèle  dans  les  asseiTi- 
blécs  de  charité,  dans  la  visite 
de  son  troupeau  ;  et  sa  tendre  et 
vigilante  sollicitude  pour  les  in- 
firmes et  les  indigens  ;  sa  bienfai- 
sance enfin  et  son  affabilité  pour 
tous  ceux  quiavoient  recours  àlui. 
Père  tendiHî  et  généreux ,  il  ché- 
rissoittous  ses  paroissiens  comme 
une  famille  digne  de  toute  son 
affection,  leur  tendoit  les  bras, 
alloit  au-devant  de  leurs  peines 
pour  les  consoler?  de  leurs  mi- 
sères pour  en  alléger  le  poids: 
il  les  portoit  tous  indistincte- 
ment dans  son  coauf*    Qui  mé- 


rita  mieiix  que  loi  fnoir 


amis  ?  et  qull  est  doQX  de 
ver  encore  les  impresû»  fAi 
recevoit  dans  llntimitê  (Tsacii» 
son  decœur  avec  une  âneanU 
le!.. .  C'est  ainsi  que,  peodaflllw< 
te-tro  is  ans ,  ce  pastrar  vésésèili 
honoré  de  la  coofiaoecetdeA» 
time  des  Grands,  coniiiKdfsll< 
tits ,  devenu  Taroour  et  k 
des  uns  et  des  autres, 
bien  la  haute  considéntit» 
jouissoit  la  majeure  pai^ 
curés  de  la  capitale.  Déjà 
cence  de  ses  mœurs  et  le 
de  ses  travaux  offroieot  nue 
récompense  à  sa  Foi  :  le 
vint  y  a)outer  la  certitiMicè 
couronne.  *  Le  curé  Royer  idflj 
ce  serment  de  ta  coiuikM 
dviiô  du  clergé,  dont  biiî 
pies  s'étoient  fait  un  mojal^ 
persécution  contre  les  prélnsff 
tholiques  ;  et  les  vertus  deccf^ 
teur,  ses  bienfaits,  qui  dcaaflP 
à  son  refiis  un  relief  si  împ^ 
loin  de  désarmer  les  perséetf^ 
les  rendirent  plus  acharnés  eirfM| 
lui.  Déjà  ils  Tavoient  expiA*'^ 
sa  cure  ;  et ,  après  le  lo  août  i^ 
qui  les  déchaîna  contre  les  pM 
non-assermentés ,  ils  ne  aê^ 
reot  pas  de  se  saisir  de  âapenoM^ 
Ils  l'arrêtèrent  le  a6  de  œ  aA^ 
et  le  traînèrent  dans  la  pnsMfi^j 
visoire  de  la  Mairie,  (à'i 
un  objet  d'édification  poor 
les  prêtres  qu'on  y  enfennoH 
lui.  Cette  prison  n'étoltqo'v 
ktas  où  ils  n'avoieot  qœ  ^ 
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tiilepoor  se  coucher.  Le  i**  sep- 
mbre^  qui  étoît  un  samedi,  et 
1  veitle  du  jour  auquel  la  féroce 
ommune  avoit  fixé  le  massacre 
esprêtres  enfermés  dans  les  prin- 
pales  maisons  de  détention  ,  le 
iré  Rojer  fut  euToyé,  ayec  une 
raode  partie  de  ses  compagnons 
5  captivité  y  à  la  prison  de  VAé-- 
iiye.  n  se  félicita  de  les  y  Toir 
ms  disposés  à  faire  à  Dieu  le  9a- 
fifice  de  leur  yie  ;  et  il  passa  le 
iste  de  la  journée  à  reciter  ayeo 
if.  le  saint  oflice  9  d'autres  priè- 
IS9  et  à  s'entretenir  de  la  yie 
iemelle.  Le  lendemain ,  dès  son 
ireil,  il  se  hâta  de  leur  dire  : 
Mes  chers  confrères  9  c'est  au- 
wrdliui  le  jour  du  Seigneur.  Si 
iv»  étions  libres,  nous  célèbre* 
ODS  9  ou  nous  entendrions  tous 
finesse;  mais,  puisque  nous  ne 
DQvons  ayoir  ce  bonheur,  unis- 
ns-nous  au  sacrifice  offert  en  ce 
lotnent  par  quelque  ministre  de 
bu$-€hrist.  Il  y  a  grande  appa- 
iDce  que  ce  sera  notre  dernière 
ftose ,  et  que  nous  ne  la  dirons 
lus  que  dans  le  Ciel  :  tout  nous 
inonce  que  c'est  aujourd'hui 
Are  dernier  jour  » .  A  ^nstant 
iconfrères  tombèrent  à  Phbux  9 
I  le  curé  Royer  commença  la 
èltation  des  prières  du  Missel. 
I  ferveur  et  la  foi  «vec  lesquelles 
ttcun  d'eux  les  répétoit,  bien 
»9uadé  que  c'étoit  pour  la  der- 
ère  fois,  leur  fournissoientrécî- 
"Oquement  l'exemple  le  plus 
tcace  pour  les  engager  à  soute- 

4. 


ROt 


545 


nir  Tépreuve  du  martyre.  Le  reste 
de  la  journée  se  remplissoit  par 
d'autres  saints  exercices,  relatifs, 
pour  la  plupart,  aux  critiques  cir- 
constances dont  se  trou  voient  en- 
veloppés ces  captifs  de  J.-C. , 
lorsque ,  vers  trois  heures  de 
Taprès-midi,  ils  entendirent  le 
bruit  du  massacre  qui  commen- 
çoit  dans  une  cour  voisine  de  la 
salle  où  ils  étoient  enfermés 
(  y,  Sbftbmiib).  Le  curé  Royer 
se  lève  à  l'instant  de  sa  chaise, 
et  leur  dit  :  «  Mes  chers  con* 
frères ,  l'heure  de  notre  mort 
sonne  en  cet  instant  ;  que  chacun 
de  nous  se  confesse  :  c'en  est  fait 
de  nous  tons  ».  Aussitôtils  se  con- 
fessent les  uns  aux  autres  ;  et  tous 
prient  le  digne  curé  de  leur  ac* 
corder  une  absolution  générale. 
Debout  au  milieu  d'eux ,  avec  son 
air  patriarchal,  il  élance  ses  regards 
vers  les  deux ,  et  donne  la  bénédic- 
tion qui  lui  est  demandée.  Ib 
étoient  encore  à  ses  genoux  ,  le- 
vant les  mains  au  ciel,  et  offrant 
tous,  d'une  commune  voix,  leur 
vie  au  Seigneur,  quand  les  assas'- 
sins.  entrèrent  avec  fureur  dans  la 
salle  où  ils  étoient.  Le  vénérable 
curé  est  entraîné  le  premier  dans 
la  cour.  Interpellé  par  ces  mons- 
tres de  prêter  le  serment  civique 
(  décrété  le  29  novembre  précé- 
dent^ mais  non  sanctionné  par  le 
Roi,  et  dans  lequel  étoit  comprise 
la  constittUioncivUe  du  clergé)^ 
s'il  vouloil  éviter  la  mort ,  il  le  re- 
fusa avec  autant  de  calme  que  d'hé< 
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loîsme.  Déjà  ils  aroient  les  sabres 
leyés  pour  lui  abattre  la  tète^lorS' 
qu'il  leur  dit,  avec  uo  ton  de  Toix 
toucbaat  :  «  De  quoi  Toules-f  eus 
me  punir,  mes  enfans  ?  Que  vous 
ai-ie  fait  ?  Qu'ai-je  fait  à  la  patrie  > 
dont  TOUS  crojes  être  les  yen- 
geurs  ?  Le  serment»  que  \e  n*ai  pu 
prêter,  ne  coûteroit  rien  à  ma 
conscience»  et  je  le  fer  ois  en  ce 
moment  même,  si,  comme  tous  le 
penses,  il  étoit  purement  eivU» 
Je  suis  aussi  soumis  que  tous  aux 
lois,  dont  TOUS  tous  croyez  les 
ministres.  Qu'on  me  laisse  excep- 
ter du  serment  que  tous  me 
proposez,  tout  ce  qui  regarde  la 
religion,  je  le  ferai  de  grand  cœur; 
et  personne  n'y  sera  plus  fidèle  >  • 
Le  plus  féroce  de  la  troupe  saisit 
alors  aux  chcTcux  le  saint  pas- 
teur, le  renTerse  sur  une  borne, 
le  frappe  à  la  tête  d'un  coup  de 
sabre;-  et  un  autre  détacbe  du 
tronc  cette  tête  si  respectable.  On 
peut  bien  lui  appliquer  ce  que  !'£* 
crîture-Sainte  a  dit  du  Tieillard 
Eléazar  :  «  Cet  homme  Ténérabley 
et  par  sa  figure  et  par  son  âge  avan- 
cé, mourut  ayec  courage,  et  se 
montra  digne  de  sa  Tieîllesse  réTé- 
rée,  laissant  à  la  nation  tout  en- 
tière un  mémorable  exemple  de 
Tertu  et  de  constance  dans  sa 
fidélité  jusqu'à  la  mort  (i)  ».  Il 

(  I  )  f^ir  tetate  prouectus  ,  et  t^uàu 
decorus..,.  inquiL,..  Fortàer  uitâ  exee- 
dendo  ,  senecinte  dignus  apparebo  ; 
adolescen/Ufus  aiitem  exempium  forte 
rvUrtquam.,,  £t  iste  quidem  hoc  modo 
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existe,  de  ce  bon  putevr,  es 
portrait  dessiné  d'après  Dat&ie|it 
A.  Pujol'  en  1784»  et  gnn  çv 
Laurent ,  au  bas  duquel  n  1 
écrit  ces  Ters  pleins  de  yeriiê: 

G«  pMicvr  vcrt««Bm  pmtt  le  cmsta  : 
Tool  «rplicliB  ea  lai  ttUttmftmjftt  » 

ROY£R(ir...),cuiédck|t^ 
roisse  de  Dompierre,  dan  II 
Maine,  à  trois  lieues  de  Fonpttt 
sur  le  diocèse  de  RenDe»»Ki| 
Rennes  en  174^  remplissoitfiflll 
autant  de  fhiit  que  de  ièk,W 
fonctions  de  sa  cbarge  past«à> 
Quand  la  loi  de  la  contftfvlMli 
civiiedu  cUrgé  fut  promol^ 
non  seulement  il  reÂisa  VuAûh 
tholique  serment  qtt'elleezigefl|i| 
mais  encore  il  redoubla  deiâfl 
et  d'actiTité  pour  affennir  li^ 
fidèles  dans  leur  attacbeociti' 
la  Foi  de  la  Téritabk  B^^f^ 
besoins  qu'ils  aToient  de  900*1 
nîstère  ,  le  décidèrent  katfit 
sortir  de  France,  lors  debli 
de  déportation  ;  et ,  poor  ffiaU^ 
nirau  milieu  d'eux  le  rè^^i 
religion,  il  ne  craignit  pos  At^ 
poser^  personne,  sa  yk  ïïM 
en  réfflmt  près  de  ses  ooahi 
afin  de  les  conduire  anpoitp 
salut.  Les  précautions  ^^  f^\ 
noît  pour  ne  pas  leur  être  tdtm 

rûa  decessUy  non  solùm  juveo^t 
et  unix^ersœ  genti  memonam  MKOs\ 
ad  exempium  virttttîs  et 
derelùufHens  ( Il  Machak  c.  Tl,^-^ 
V)  et  3i). 
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poutoient  suffire  pour  le  met- 
absolument  à  T.ibri  de  la  per- 
ution,  déchaiDée  sur  tous  les 
nts  de  la  France,  et  n*j  laissant 
sûr  aucun  chemin  9  pas  môme 
ilus  petit  sentier.  Ce  pasteur  ne 
iloit  cependant  pas  se  dispenser 
lertir  de  sa  retraite  pour  aller  as- 
er  des  malades  ;  et  il  lui  devenolt 
sque  impossible  de  ne  pastom* 

entre  les  mains  de  quelque 
mt  de  la  persécution.  Cepen^ 
kt  il  échappa  h  ce  danger  pen- 
ft  toute  Tannée  1793;  mais  9  au 
ameneement  de  1794»  3a  pré* 
oe  dans  ces'lieux  étant  manifes- 
parla  multiplicité  de  ses  bonnes 
fies  9  les  persécuteurs  Ty  firent 
hercher  ainsi  que  d'autres  prê« 
)9  avec  plus  d'activité 9  par  des 
^s  brutales  qu'antmoit  Timple 
eor  républicaine  d'alors.  Royer 
tcontré  par  Tune  d'elles  qui 
le  reconnotssoit  pas  d'abord 
nr  prêtre  ^  ne  tarda  pas  à  se 
roiler  par  un  effet  naturel  du 
tliment  qui  dominoit  en  lui. 
\  soldats,  en  l'abordant,  lui 
mt  ordonné  de  crier  r  «  Vive  la 
)iA>lique  »  1  le  premier  mot  qui 
t  naturellement  à  son  esprit , 
celui  de  son  xèle;  et  il  s'écria  : 
ive  la  religion  I  »  ajoutant ,  par 
) conséquente  opposition  nu  cri 
on  kii  demandolt,  et  par  un 
iHment  corrélatif  à  cette  reli'- 
n  qu'avoit  protégée  la  mo- 
thie  :  «  Vive  le  Roil»  La 
rde,   ne  pouvant  obtenir  de 

d'autre  acclamation ,   fondit 
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Sur  sa  personne  à  coups  de  bàlon* 
nettes,  et  ne  cessa  de  l'en  frapper 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré.  Au-' 
tiune  plainte  ne  lui  échappa  du- 
rant ce  martyre  prolongé,  où  il 
ne  parla  que  pour  dire  et  répéter 
aux  assassins  9  jusqu'à  son  dernier 
soupir  :  «  Je  tous  pardonne  ma 
mort  ».  Afin  qu'il  ne  restât  pas 
douteux  que  les  meurtriers  ne  ï'a- 
Toîent  assassiné  qu*en  haine  de  la 
religion ,  sa  tête ,  qu'ils  coupèrent , 
fut  portée  et  attachée  au  clocher 
de  Dompîerre,  avec  celles  de  six 
paroissiens,  immolés  aussi  pour 
an  motif  analogue. 

ROTER  (  Nicolas- JosBPR  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Toul ,  né  à 
Velot,  dans  les  Vosges,  Ters  l'an 
Î7649'étoit,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, vicaire  en  la  paroisse 
de  Villotte,  même  diocèse. 'De- 
meuré fidèle  aux  principes  de  l'E- 
glise eatholique ,  il  éprouva  bien 
des  persécutions  ;  mais  enfin  il 
n'avoit  pas  .  succombé  ,  même 
dans  tes  terribles  années  1793  et 
1794*^  La  traîtresse  modération 
des  persécuteurs,  les  années  sut- 
Tantes  ,  amena  le  iricaire  Royer 
dans  le  ptége  ouvert  tout  à  coup 
par  leur  1 8  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  )•  La  loi  du  lendemain 
Tint  l'envelopper  (  F.  Gviabb  )  : 
il  fut  arrêté ,  et  conduit  à  Roche- 
fort^  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'embarqua,  le  la 
mars  1 798 ,  sur  la  frégate  ia  Cha- 
rente, d'où  il  passa,  le  s5  avril, 
sur  la  frégate  (a  Décade  ;  et  celle- 

35. 


548  RUC 

ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne  9  au  milîea  de  juin.  Il 
t'en  TÎt  repoussé  de  suite  daos  le 
désert  de  S jnnamari  ^  où ,  après 
ayoir  été  assailli  par  les  divers 
fléaux  de  ce  climat  homicide ,  il 
fut  atteint  d'une  Tiolente  dyssen- 
terie.  On  le  porta  enfin  à  l'hospice, 
àemier  asile  de  ceux  pour  qui  la 
mort  étoit  inéfitable  ;  et  il  y  pé- 
rit le  1^9  janvier  suivant  17999  à 
l'âge  de  55  ans.  (  V.  J.  Kovx,  et 
J.  F.  SinïT^PEivi.  ) 

ROZAN  (  ViGToa  )>  curé  de 
Bouillac^  en  Armagnac  9  sur  le 
diocèse  de  Toulouse ,  et  né  à  Bor- 
deaux ,  s'étoit  distingué ,  depuis  la 
révolution ,  par  son  sèle  pour  fe 
maintien  de  la  Foi.  La  menaçante 
loi  de  déportation  n'ayoit  pu  le 
décider  à  se  soustraire  au  besoin 
que  les  catholiques  avoient  de  son 
ministère.  S'étant  réfugié  à  Bor- 
deaux, en  17959  il  y  fut  enfermé 
dans  les  prisons  du  palais  9  en  at- 
tendant qu'on  pût  l'envoyer  à  la 
guillotine  9  on  le  déporter  é  la 
Guiane  (  V.  Bomiaux].  La  Provi- 
dence voulut  lui  épargner  l'un  et 
l'autre  supplice^  en  .permettant 
qu'il  périt  des  maux  qu'on  éprott- 
voitdans  cette  prison.  La  mala- 
die qui  vint  l'accabler  9  détermina 
ses  geôliers  à  le  porter  à  Phôpital 
de  Saint-André  ;  et  là,  sans  cesser 
d'être  captif  de  J.  -  G.  9  il  expira^ 
le  5o  juillet  1794  9  à  l'Age  de  4^ 
ans.  ^(  F.  J4'  BormcuiER,  et  J. 

ILUÇAIS  (Mambl}9  pieux 
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habitant  de  la  paroisse  de  Treiî> 
veau>  dans  lé  diocèse  de  Saîst- 
tfalo9  0û  il  étoit  né  9  en  1773, 
accompagnoH  un  saint  prtoe  dus 
•es  courses  apostoliques  9  penënt 
les  temps  de  la  persécution.  Il  fit 
massacré  avec  lui  et  un  autre  dis- 
ciple de  ce  ministre  du  Scignnr, 
le  a5  janvier  1796.  (  V,  Fr.  J" 
TovBVOis  9  et  J.  Lb  Bovbi^ais.  ) 

RUÉ  (  PiBBBB-JBAV-GASrU». 

Toussaiht),  prêtre  du  diocèse  è 
Tours  9  dans  lequel  il  renpliMi 
les  fonctions  de  vicaire,  refosiè 
prêter  le  serment  scbtsnuitiqDc  ;  et 
les  besoins  que  les  fidèles  aveiol 
de  prêtres  catholiques  9  lors  de  b 
loi  de  déportation ,  le  délenmaé- 
rent  à  rester,  pour  leur  «tîElr 
spirituelle  9  dans  la   paroisse  è 
Saint  "  Germain  -  de  ->  Bourgiiei 
L'approche,  de  l'armée  cotMh 
qût  H  rayaU  (  V.  YEBmE),  U 
procura  9  pour  l'exercice  de  ass 
ministère  9  pendant  Tannée  179}, 
une  liiierté  et  une  sécurité  quire»- 
hardirent  Mais  il  étoit  déjà  tnp 
connu  des  persécuteurs  9  lonqvV 
près  le  succès  de  leurs  soUië 
contre   cette  année  9   au   mifin 
de  décembre  9  ils  firent  recàe^ 
cher  les  prêtres  avec  la  plus  rit- 
lenle  activité.  Le  vicaire  Auêfa 
saisi  ;  et  on  l'amena  à  Totr. 
pour  y  être  jugé  par  le  trifaaDit 
criminel  à\\  département  d*/i 
et^Loîre^  siégeant  en  cette 
Ce  tribunal  le  condamna  de 
à  la  peine  de  mort  9  comme  < 
tre  réfractaire  »9  le  8  nivôse  aa 
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(  aS  décembre  1793  );  et  la  sen* 
teDce  fut  exécutée  dans  les  TiDgt- 
quatre  heures. 

RUELLE  (AvcifSTiir-THBorBiLB 
DE  ),  prêtre  9  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  dans  la  célèbre 
abbaje  de  Saint-Yaast,  à  Arras» 
jouissoit  d'une  grande  répuCatioa 
de  saroir  comme  de  rertu.  Ses  su« 
périeurs  ayoient  cru  de  l'intérêt  de 
leurs  archives  9  si  riches  en  ma- 
nuscrits f  de  le  constituer  garde  de 
ces  archÎTes  et  de  leurs  titi^çs.  La 
suppression  des  cloîtres  ayant 
privé  dom  Ruelle  de  ses  oceup»* 
tiens  et  de  la  consolation  de  vivre 
dans  le  cloître ,  il  conserva,  dans 
le  monde ,  l'esprit  et  les  vertua 
de  sa  sainte  profiesaioo.  Avec  tant 
de  titres  aux  ûireurs  de  l'apostat 
Joseph  Lebon,  envoyé  pvoeotisiil 
à  Arras,  vers  la  fin  de  1793  (f^. 
AmBAs  ),  ce  religieux  ne  pouvoit 
leur  échapper.  H  a  voit  60  ans^lors- 
que  le  proconsul  le  fit  envoyer  à  la 
guillotine  9  parson  tribunaJ  ri^vo- 
iuUùnnairôf  le  d  flo#éaI  an  II 
(ai  avril  1794)*  Dont  Ruelle étoit 
né  à  Saint-Venant,  en  1734*  (  ^f 
J.  POVIAIN  ,  «t  M.  M.  P.  Théet.  ) 

RUELLE  (  PiBUB  -Gàbbibl  ) , 
prêtre,  vicaire d'OufQères,  dans 
le*  diocèse  de  Beauvais ,  sur  lequel 
il  étoif  né,  à  Monchamp,  ne  s'é^ 
toit  certainement  pas  rendu  coupa- 
Me  du  serment  de  làcomtiiutian 
dvite  du  clergé  ,  puisque  la 
persécution  l'a  voit  forcé  de  fuir 
bien  loin  de  là.  Il  habitoitla  basse 
Normandie ,  alors  le  département 
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du  CaivadûSf  quand  il  fut  ar« 
rêté ,  en  1 793 ,  par  les  auto;*ités 
locales,  en,  haine  de  la  religion. 
Elles  l'envoyèrent ,  les  ,  pre- 
miers mois  de  l'année  suivante,  à 
Rochefort,  pour  Subir  la  peine 
mortelle  d'une  déportation  mari- 
time (  F.  RoGHBroBT).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ic  ff^ashitig- 
ton;  et ,  ses  forces  CQrporelles 
égalant  d'abord  celles  de  son  âme, 
il  soutint ,  mieux  que.  bien  d'au- 
tnes,  les  souffrances-  que  les  dé- 
portés y  éprouvoient..  Cependant 
ilétqitdé)à  fort  malade.  Lorsqu'au 
commencement  Âe  féffier  1795, 
on  Jes  débarqua  sur  la  côte  de  la 
Saintonge  :  il  mourut,  à  Saiates, 
b  6  mars  suivant.  C'est  là  que  ses 
ossemens reposent  {F,  Rqvtebb, 
curé  ^  et  J.  Savait,,) 

RULLECOMTE  (  Yivdigibh- 
AvToiiiB  ).   (  F.  y.  A.  Blih.  ) 

R13VILLY-LE-SAULX  (  Juub 
DBMABâr ,  veuve  de  ) ,  née  à  Saint- 
Mala,  en  1728,  et  mariée  à.Mor- 
laix^avoit  continué  d'habiter  cette 
ikmièie  ville,  après  la  mort  de 
«on  nÉBLtk  Elle  y  pratiquoit  toutes 
tMie»  de  bonnes  œuvies  :  la  Foi 
qui  les. lui  inppiroit,  se  conserva 
pure  eî  ferme  en  elle ,  lofs  de  ré- 
tablissement de  l'hétérodoxe  eons^ 
tUuHan  civiie  du  eitrgé;  et 
nulle  sainte  veuve  ne  fut  plus  tou- 
chée, qu'elle  des  persécutions,  dé- 
chaînéei)  contre  les  prêtres  fidèles. 
Un  d'entre  eux,  vénérable  par  ses 
vertus  encore,  plus  que  par  son 
âgé  et  son  état,  le  capucin  Mevel, 
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poursairi  par  de  sanguinaires 
agens  de  ritnplété  9  trouTa  facH 
lement  un  asile  chez  la  renre 
deRuYÎlly.  Elle  te  reçut  comme  un 
envoyé  de  Dieu  (  V,  Aux),  «an» 
sMnquiéter  des  dangers  qu'une  sî 
sainte  hospitalité  {louyoit  lui  faire 
courir.  Le  Père  Merel,  éunt  en- 
suite découvert  danS  cette  pieuse 
retraite  9  son  héroïque  hôtesse  fat 
entraînée  avec  lui  au  tribunal  ré- 
roititiannaire  de  Brest  (1^.  J. 
Abasqvb  )  ;  et  ta  sœur  même  de 
celle-ci»  quidemeuroft  aussi  chex 
elle»  subit  le  même  sort  [F.  P.  E; 
B.  Lbcoart).  Le  tribunal  condam- 
i^a  la  veuve  dé  Ruvilly  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  n ,  le  12  ther- 
midor &n' II  (  5o  juillet  1794  )• 
On  peut  voir  aux  articles  (jK- 
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GOAirr  et  Mevsi.  ,  sons  <pids|ié 
textes,  ces  deux  autres  penMKS 
furent  vouées  en  même  teofitb 
même  peine  ;  et  la  veare  Iniij 
périt  avec  elles,  à  l'âge  de6ôa 
(  F.  G.Pbîtoh  ).  Sous  trouiM  | 
encore ,  sur  le  registre  da  to- 1 
bunal  révakaianfmnàt^iA 
trois  autres  prêtres  également» 
damnés  A  mort  ;  mab  il  oe  nMf» 
roît  pas  encore  assciéfito^l 
raient  été  précisément  en  hâieè 
la  religion ,  pour  les  compter  p 
mi  nos  Martyrs.  Ccsont,le*5fc- 
réal  an  II  (1 4  mai  1794)5  *"«?* 
Le  Cox,  recteur  ou  cnrc  *  ^ 
laouan  ;  le  6  germinal  as  D  (• 
mars  1794)»  ^^^^  Drèteijiifl» 
de  Reoouvrance  ;<  le  a5  floRil» 

II  (14 mail 794). S^***^** 
land,  rectieurou  corédcTidwift 


SABATHIEB  {N.,.),  «itoyen 
de  Nismes,  qui  avoit  signé  les 
courageuses  professions  de  Foi 
contenues  dàa».  l'adresse  des  ca« 
tholiques  «de  cette  ville,  en  date 
du  ao  avril  1790,  et  dans  leur 
déclaration-  du  i**  juin  isuivant 
(  F.  NiSMBS  ).  Pour  prix  dé  ces 
héroïques  actions  en  faveur  dé' la 
religion  catholique  •,  k  i3  du 
même  mois  de  juin,  il  fut  attaqué 
dans  su  maison.  Après  Ty  avoir 
blessé,  on  Ten  arracha  et  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre,  du 
haut  duquel  on  le  précipiu  dans 


la  rue.  De  là  on  le  traîoidi»^ 
fossé  de  la  viUe,  où  roii«d0> 
de  lui  arracher  la  vie,  en  bis^^ 
pleuvoir  sur  lui  me  p^  * 
pierres»  (  V,  RoiïQiïBf,etF.^' 

BlLUBl.) 

SAGE  (JoBEra),  prêtre, rf' 
gîçux  Chartreux  do  diocèse  fl^ 
ses,  cous  le  non  de  dom  ^"^ 
étant  mis  hors  de  son  doitKp 
'les  réformes  philosoi^iqi^  ^ 
'  1 79*  9  se  retira  dans  la  piroi*** 
Saint-  Marcel-de-CarciRt)  f^ 
Bagnols.  Il  s'y  oonsoloit^iiK^i^ 
grin  amer  de  ne  pJosfi^* 
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immoDatitéi  par  une  pratique  commencer  set  cr 

«Mue  de  ce  qu'il  poyroit  encore  (F.  Oiihge).  L'I 

Merrer  de  sa  sainte  règle  ,  et  U  tœur  Saint-jttu 

ndoil  son  ministère  sscerdotat  core  se»  vertu»,  i 

tile  aux  catholiques  du  canton,  mer  infiniment  de 

'ayantpuAtreastreinten  aucune  reli^euses  (K.   i 

unière  au  serment  de  ta  cons-  n'aToit  paa  moins 

tution  civile  du  clergé  ,  il  ne  de  donner  sa    \ 

Eté  crut  point  obligé  de  sortir  de  Christ.  Un  jour, 

ranced'aprèsla  loi  de  déportation,  être  la  Teille  de  < 

mdue  contre  les  noo^ssennentèa.  roit  condamnée , 

lais,  )e  temps  étant  renn  oà  tous  une  proronde  triât 

*  prêtres  remplis  de  l'esprit  de  croire  qu'ajant  d 

;ur  £tat,   éloienl  réputés   aussi  sieurs  de  ces  saint 

ignés  de  mort  que  les  insermen--  préhendoit  leur  si 

19,  dom   Bruno  fut  arrêté   et  bientôt  détrompé, 

Dnduit  dans  les  prisons  de  Nis-  pagne  lui  ayant  d 

RI.  Le  tribunal  criminel  du  dé-  de  cette  espèce  d' 

artement  du  Gard,  siégeant  en  répondit  :  «Cequ 

«tu  ville,  condamna  ce  chartreux  que  Dieu  nemetrc 

lapeine  de  mort,  comme*  prêtre  martyre  *.  De  tels 

èTRiclaire  ,   et    comme    fanO'  Toient  qu'elle  l'ét 

ifue»,  le  6  messidor  an  II  (a4  geoii ainsi,  puisqi 

oillet  1794]-  I^  lendemain,  il  l'appelât  le  lend 

ut  mis  û  mort.  (F'.  B"  Fiohbht.)  féroce  tribunal.  L 

SAGE  (Uikib),  ailleurs  nom-  lut  qu'elle  y  pr 

oie  lAge,  étoit,  sons  le  nom  A'égaUU-iibeTi 

^  Samt- André ,  sceur  converse  elle,  )e  ne  le  pi 

lieiles  Ursulines de Boulène.  Elle  Conscience,  et  la 

xtnlinua  de  TÎvre  saintement  avec  la  dirige,  me  le 

«religieuses,  après  la  «.ppres-       ^,j(^ ,,,.,, 

»adescloitrcs,en.79..Coœ.  J„j;„^,   j.,„J 

nue  easuite  dans  la  persécution  droite»,  nr  rappor 

Nicitée  contre  ces  saintes  filles,  qui  fut  développée 

Ue  fut  arrêtée  comme  elles,  au  un  écrit  triï-luiDic 

irinteoips  de  1794.  Amenée  pa-  FocTim»  (  *'.  ce 

tilkment  dans  les  prisons  d'O-  ^*'\  "'"'„  ™'""* 

_  „       ,       ...    1      -    .  quoique  dune  «utr 

«nge,  elle  s  y  vit  awi  desimee  ^     ;j^  j,„,  „„,  „, 

ox  sacrifices  impies  de  la  féroce  „„  mrsot  et  iudic 

:ommission  popuiaim  qui  alloit  de  IXvA{ue-Martj 
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Les  juges  U  condamnèrent  aussi- 
tôt à  la  peine  de  mort,  comme 
«  réûractaire  ,  et  comme  fa/iuUi^ 
fue».  Depuis  TaTeu  qu^elle  avoit 
fait  à  sa  compagne  dans  la  prison  9 
elle  montroit  plus  de  force  qu'elle 

P.  L.  RoGBsrovcAULD),  ce  vénérable 
ahbé  Taiilet,  dont  noiu  «tous  fait 
connoltre  les  titres  honorables  à  U 
page  Sog  de  notre  premier  volume, 
et  ci*d«vant  page  49<*  <*  Quand  on 
cherche  la  vérité  de  bonne  foi,  écri* 
voit-i!  au  commencement  de  1 793,  la  so- 
lution de  la  difficulté,  reUtivemeot  au 
serment  de  iihtné-êgaHtê ,  prescrit  le 
14  août  dernier,  offre  peu  de  dlfficnl- 
tél.  Il  suifit  d'examiner ,  1^  si  les 
termes  en  sont  clairs  ou  ambigus; 
a*  quelle  est  lautorité  qui  le  com- 
mande ;  3*  quel  en  es(  le  but  ;  4**  quelles 
en  sontSles  conséquences  ;  et  5*  quelle 
conduite  tiennent  les  personnes  éclai- 
rées et  franchement  chrétiennes.  Or, 
les  termes  du  serment  Mit  ambigus  ;  le 
but  en  est  vicieux  ;  les  circonstances  oii 
il  est  exigé  décèlent  de  mauvaises  inten- 
tions ;  l'autorité  qui  Texige  est  nulle  ; 
et  il  fait  horreur  aux  âmes  chrétiennes. 
Donc  aucune  raison  humaine,  aucune 
espérance,  aucune  crainte  ne  doivent 
décider  un  prélre  ou  un  laïc  .à  te 
prêter  ;  et ,  ai  l'on  offre  barbarement 
la  cruelle  alternative  de  jurer  ou  de 
mourir,  le  vrai  chrétien  ne  jure  point , 
et  meurt.  S'il  agissoit  autrement ,  il 
seroit  indigne  d'un  si  beau  nom.  >» 
Les  cinq  questions  sont  discutées  dans 
cet  écrit  avec  une  exactitude  théo- 
logique et  une  vigueur  de  raisonne- 
ment devant  lesquelles  tous  les  sub-^ 
terfuges  de  la  fousse  conscience  dis- 
paroissent.  i*  Quand  Tau teur  demande 
ce  que  les  législateurs  de  cette  époque 
ont  entendu  par  les  niots  Uhâté  et 
egalàé,  il  est  impossible  de  ne  pas 
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n  'avoit  montré  de  dècootagerat 
Quand  elle  fut  sur  récb&iid9«ie 
déploya  un  courage  égal  an  de» 
qu'elle  aToit  eu  du  maftjrt;tt 
elle  périt  avec  six  wt^Ëça- 
ses  ,   condamnées  comme  die  * 

souscrire  à  la  réponse  qu'il  se  £utt 
lui-même  :  «  Ils  ont  entendu,  dà-i, 
cette  liberté  nouvelle  qui  na 
qu'au  14  juillet  17)^;  quia 
par  une  insurrection 
substituant  aux  autorités  JpgitiMftla 
caprices  pas&inDnés  d'une  pcf*!» 
sans  frein  ;  une  liberté  qui  couduBal 
à  la  licence,  à  l'anarchie  et  à  la&' 
solution  totale  de  l'ordre  social.  L'^ 
iitéqu*i\s  ont  voulue  est  ceUc  qeibot- 
leverse  tous  les  rangs  de  la  socîélé,fB 
fait  des  Grands  autant  de  vidiBtttd 
des  Petits  autant  de  tyran&oa  de  ieS' 
reaux  ».  2*  En  examinant  les  tàn 
de  ceux  qui  demandoient  ce  tmoatt 
notre  docteur  ne  voit  avec  raisraé» 
eux  que  des  hommes  qui  ontrioléla 
leuvs  pour  s'arroger  une  autorité  uv 
pée.  «  Si  un  roi  bien  reoonno  pour fe* 
gitirae  ne  peut,  sans  craints  d*étitd^ 
sobéi,  demander  des  sermensdeatli 
bonté  n'est  pas  évidente,  à  pliaftrtt 
raison  cet  empire  sur  les  coosôeaeei 
est-il  atroce  et  impie  de  la  part  de«at 
dont  l'existence  est  sans  titre  d  ^ 
pouvoir  un  scandale.  »  3*  De  wim 
que  le  but  du  serment  de  la  cowWag» 
dpîie  du  clergé  avoit  été  la  deibv- 
tion  de  l'Eglise  catholique,  cefai^ 
serment  de  Ukerté,  etc.,  a  été  ieitt* 
versement  du  trône ,  etc.  «  Es  eI^ 
géant  ce  serment,  les  prétendaslép' 
lateurs  ne  déguisoient  pas  leurs  9- 
tentions;  car,  en  proclamaDt  irtf 
haine  contre  les  rois ,  ils  manifissIiNC^ 
le  désir  d'exterminer  tous  les  prétnir 
en  condaranoient  soixante  miik  ■ 
bannissement  et  à  la  mijère,  sus 
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Bême  jour  (  V,  M.  A.  Doux  y 
r.  Chabransol,  J.'  D.  m.  Jvs- 

OVT,  M.  F.  JuSTàMOlIT)  M.  A« 

uiH,  et  M.  R.  GovBDOii).  Ce 

aneot  et  son  exécution  eurent 

le'  a8   messidor  (  16  juillet 

tt  de  ceaz  qae  Ton  maasacroit  en 
id  nombre  soofl  les  auspices  de 
Nrdonnateurs  du  serment  » .  4*  Les 
wstances  oii  il  fat  exigé  auroient 
!  pour  le  rendre  exécrable  :  il  e^t 
île  de  les  rappeler.  «  Or,  dit  le  sa- 
I  théologien,  n'est- il  pas  évident 
«serment  exigé  dans  ces  circons- 
m  est  une  sanction  de  tous  les  atten- 
commis  et  à  commettre  pour  dé- 
tt  la  monarchie  ?  ainsi  le  sens  de  ce 
UBt  est  :  Je  jure  cTapiproiu^ew  tout 
fd  ê*est  /ait  contre  le  trône  ;  je 
foû  a  toutes  les  calomnies  contre  le 
I  k  tous  les  outrages  f  à  toutes  les 
^frùet  de  la  faction  régidde,  etc. 
K  ceux  qui  ont  prêté  îe  sermept 
^liàéy  etc. ,  se  sont  constitués ,  par 
>^>oe«  les  enoemis  du  roi  et  les 
tplices  de  cette  faction  ».  5»  Quant 
>u  qui  ont  prêté  ce  serment ,  le 
teur  voit  «d'abord  à  leur  tête  tous 
^  qui  avoient  fait  celui  d«  la  cons^ 
^  dtfile  élu  cierge,  tous  ceux 
^toient  accoutumés  à  braver  les 
lords  de  leur  conscience  ;  et  en- 
eqaelques  tcclésiastiques  foiUes, 
I  n'ayant  pas  eu  le  courage  de 
porter  l'exil  ou  d'endurer  en 
*^  1«  persécution  ,  ont  cru  assu- 
••ur  repos  par  ce  serment  cou- 
^  f  tandis  que  ceux  par  lesquels  il 
<*  refusé  sont  presque  tous  les 
^  éclairés  et  vertueux  sans  dé- 
"^ï  qui  sont  restés  dans  leur  pa- 
•*  Je  dis  presque  tous,  car  il  y  a  ^u 
**wte»  aussi  inattendues  que  dé- 
•^olw  de  la  part  de  quelques 
"*n«s  estimés^  que  leurs  lumières 
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1  ^94  )•  La  sœur  Saint- André  avoit 
6a  ans  quand  elle  perdit  ainsi  la 
vie  pour  la  eause  de  Jésus-Christ 
{V.  Ant.  l^  LusiGNiv.) 

SAGLIAW  (BBaNitàoiii),  prêtre 
du  diocèse  de  Strasbourg  9  et  Tun 

et  leurs  principies  sembloient  devoir 
garantir  de  cette  évidente  prévarica- 
tion. Quels  sont  ceux  encore  qui  s'y 
sont  refusés?  beaucoup  de  laïcs  qui  ont 
sacrifié  toute  leur  fortune  à  la  paix 
de  leur  conscience  ;  beaucoup  de 
femmes  courageuses  et  chrétiennes  qui 
ont  mieux  aimé  manquer  de  tout  qun 
de  souiller  leur  âme  par  un  tel  ser- 
ment ,  et  ont  passé  de  l'opulence  à 
la  misère,  plutôt  que  d'offenser  le 
Dieu  qui  punit  les  parjures  (  f^. 
M«  L*  MoBTMORXscT  ).  Parmi  les 
laïcs  amis  de  la  religion ,  si  quelques 
uns  l'ont  prêté  ,  ils  ont  péché  ,  ou 
par  ignorance  ,  ou  par  foiblesse  , 
ou  par  crainte  ,  ou  par  intérêt  et  par 
attachement  à  leurs  biens  périssables, 
ou  parce  qu'ils  ont  consulté  des 
guides  peu  éclairés,,  ou  peu  coura- 
geux )  ou  peu  sincères  »  qui  les  ont 
égarés.  Mais,  enfin  presque  tous  ne 
l'ont  prêté  qu'avec  douleur  et  repu- 
gnance.  Cet  argument  d'autorité  n'est- 

il  pas  du  plus  grand  poids  ? Tout 

prêtre  attaché  à  aiee  devoirs  pouvoit 
dire  :  J*ai  mis,  entre  les  intrus  et  moi, 
une  barrière  que  je  ne  franchirai  ja^ 
mais.  Mais  ceux  qui  ont  prêté  le  se* 
coiid  serment  n^ont  pas  le  droit  de 
tenir  le  même  langage.  11  s'est  établi 
par  là,  entre  eux  et  les  intrus,  un  rap- 
prochement, une  union ,  une  parenté. 
Ib  se  regardent  tous  comme  amis, 
coilime  fn&res.  Plaise  à  Dieu  qu'ils  ne 
fassent  pas  gloire  quelque  jour  de  cette 
liaison,  de  cette  parenté,  pour  se 
partager  les  places  du  sanctuaire!  (Ce 
que  l'on  a  vu  arriver  en  180a.)  Les 
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lies  directeurs  du  séminaire  copfié 
à  des  prêtres  séculiers*»  non  seu-- 
lement  ne  prêta  point  le  serment 
de  la  canHUution  civile  du 
elerfféf  mais  encore  déclara  for- 
mellement, par  deux  écrits  impri-* 

révolntionoBires  nngent  les  nouyeaaz 
jureurt  parmi  leurs  paitiMiiis ,  ou 
plut<)t  leuri  complices  :  les  condam- 
nant  à  la  peine  de  mort  comme  par- 
jures )  quand  ils  refusent  de  conntyer 
à  leurs  plus  exécrables  fbrfiiits  (  f^, 
C.  RouGAiTB  )  :  preure  indubitable 
que  tous  se  sont  engagés  à  défendre  la 
même  cause  h.  Gomme  les  fauteurs 
de  ce  serment  de  liberU-^alké  ob- 
jectoient  qu'il  n*attaquoit  pas  la 
Foi  y  et  n'avoit  rapport  qu'à  des  ob- 
jets parement  temporels,  notre  doc- 
teur répliquoit  :  «  £b  d'abord  !  ne 
blesse-t-il  pas  tous  les  principes  de  la 
justice  ? Depuis  quand  est-il  né- 
cessaire qu'un  serment  attaque  la  Foi 
pour  être  condamnable  ?  Le  serment 
formel  de  yoler,  d'assassiner,  d'ap- 
prourer  les  Tol^urs  et  les  assassins , 
n'attaqueroit  pas  non  plus  la  Foi  :  en 

seroit*il  plus  licite  ? Hais  je  vais 

plus  loin  :  si  ce  serment  n'attaque  pas 
la  Foi  directement  y  il  l'attaque  réelle- 
Inent,  et  d'une  fiKxm  non  moins 
évidente  )  puisqu'il  attaque,  non  seule- 
ment la  hiérarcbie  ciyile  de  l'antique 
aaonarcbie  légitime,  la  première  des 
autorités ,  celle  du  Prince  ;  mais  eur 
core  celle  cU  fEgUee  ;  car  l'égalité 
que  veut  l'Assemblée  UgùUuùfê  est 
une  égalité  destructive  de  Vmutel 
comme  du  trône.  «...  Demander  anx 
sept  cent  quarante  députés  de  la  Coiif- 
pêntion  dite  ruttdotuUey  s'ib  admettent 
le  Pape  avec  sa  jurisdiction  ,  les  évé- 
ques  avec  le  pouvoir  qu'iU  tiennent 
de  Jésus-Christ  même,  les  conciles 
généraux   et   particuliers   avec    leur 
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mes  y  son  invariable  atUcbeactf 
à  l'Egalise  catholique.  Après  h 
destruction  du  séminaire,  Oit 
retira  dans  sa  famiUe ,  ea  h  ift 
de  Haguenau ,  où  il  exer^kni 
ministère  aveoune  telle  édiificalii 


droit  de  décision.  Il  n'y  aui  mm 
de  ces  députés  qui  ne  sourie  èt^ 
à  votre  demande,  qui  ne  rqnn 
cette  hiérarchie  sacrée  tfmmtm 
lable.  Heureux  s'ils  s'en  timoalt 
cette  manière  de  youi*  répnU 
Vous  ajoutez  hypocnteocnt,  pi 
TOUS  excuser,  que  ,  puiscpie  k» 
ment  a  deux  sens ,  l'an  boo,  ttài 
mauvais,  vous  ne  dévies  paifli|ifM 
que  les  législateurs  ne  Y 
que  dans  le  mauvais  ;  et  vous 
dez  que  vous  l'avez  prMé  dassbla 
sens*  Mais  n'est-il  pasantntrif  A 
cule  de  feindre  croire  qn'aae  a» 
blée  qui  vonloit  tous  les  cnM.i 
eu  une  intention  bonne  en  ton  fait 
à  ses  projets  par  ce  ienDCit.>.l 
seroit  d'une  ineptie  étrange  de  «n^ 
ser  qu'elle  eàt  inventé  un  wtrmàf 
ne  lui  aoroit  été  bon  à  riea.  Sèt 
l'intention  éea  législateon  H  é» 
demment  mauvaise ,  cenaneà  t 
chrétien ,  un  prêtre  peuveatMlioéi 
qu'ils  se  justifient  en  dimit  qo%d 
pris  ce  serment  dans  on  boa  iai'< 
(  Ici  reviennent ,  avec  des  Jûil^ 
mens  extrêmement  ooBcfattu,I>» 
sonneraens  indiqués  à  la  page^é 
notre  |»emier  volume.  )  >  La 
foi,  conclut  l'aoteur,  est  nneflBtff 
elle  est  même  une  verta ,  osasA  A 
reste  dans  la  sphère  da  vrai; sa 
elle  n'est  qu'une  inexcusdik  iaét 
rie,  lorsqu'on  ne  peutpudoiUrM 
intentions  perverses  de  ceisi^^ 
un  serment  »...  Notre  docteor  «ja^i 
à  ces  raisonnemens  un  paralMiefi 
expliquoit  d'avance  ce  que  tiBtdrai 
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t  tant  de  frait,  qu'il  auroit  évî- 
lemintent  couru  le  risque  de  la 
ie  9  sli  y  fût  resté  après  la  loi  de 
léportalion.  Il  passa  donc  en  AUe- 
Mfne;  mais  son  zèle  ne  tarda  pas 
le  ramener  dans  la  ville  de  Ha- 

Btrtyri  ont  répoôdo  aux  tyrans»  Ion- 
[ue  ctiix-ci  prétendoient  intidiease- 
Éient  que  le  serment  de  UberU-ëgalàid 
l'tToift  pas  le  tort  de  celui  de  la  eons-' 
iiutbn  dviie  du  cierge,  «  Le  premier 
lermenty  disoit  ce  profond  tfaéolo^n, 
iToit  été  exigé  par  des  hypocrites 
|m  gardoieat  encore  des  mesnres  )  et 
pii  voaloicnt  subvertir  l'Eglise  sons 
prétexte  de  la  faire  refleurir  ;  le  se- 
cond a  été  demandé  par  des  scélérats 
ihoDtés,  qai  ne  youloient  plus  garder 
le  mesnre,  et  qni  cro^oicnt  être  assez 
làrs  do  peaple  pour  porter  imponé- 
Ment  iea  choses  à  Textréine.  Le  pre- 
nier,  suscitant  un«  persécution  contre 
les  ministres  du  Seigneur,  a  conduit 
m  schisme ,  et  du  schisme  à  l'extinc- 
kion  totale  du  ckristiauisme  ;  le  se- 
eond  a  préparé  lee  plus  lugubres  for- 
faits, les  proscriptions,  les  assassinats, 
le  régicide  (  ajontons  les  DStes  et  le 
nilte  athée  de  la  déesse  Maison  ).  Le^ 
premier  a  été  frappé  des  censures  de 
Rome  ;  et  le  second  a  eu  le  suffrage  de 
totts  les  impies.  Le  premier  a  séduit 
beaucoup  de  personnes  ;  et  le  second 
m  a  trompé  bien  peu  :  car,  «t  le  pre* 
biier  obtint  dans  le  clergé  un  certain 
nombre  de  partisans,  on  compte  aisé- 
nent  la  petite  quantité  de  ceux  que 
b  second  s'est  faits  .dans  le  clergé 
re^té  cathoU<]pe  ;  et  nous  verrons  par 
la  suite  des  temps,  si,  parmi  ces  con*^ 
fnêies ,  il  y  en  a  quelqu'une  'qui  ait 

ftté  dans  le  fond  bien  glorieuse 

Passe  donc  le  Ciel  que  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  prêté  celui  -*  ci  i 
comme  ceux  quf  ont  fiiit  le  précé* 
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guenaa ,  où  il  aToit  fait  tant  de 
bien;  et  il  crut  d'autant  mieux 
devoir  y  revenir  en  179$  9  que  les 
armées  des  fHiissanoes  coalisées  9 
qui  faisoient  la  guerre  à  la  révo- 
lution française,  occupoient  alors 

dent,  cèdent  enfin  à  la  voix  des 
remerds  contre  lesquels  ils  combattent 
si  vainement  avec  leurs  misérables 
justifications ,  et  qu'ils  réparent ,  par 
nn  repentir  sincère,  durable  ei  public, 
le  scandale  qu'ils  ont  donné;  Fiall 
Fiat!^ 

Pour  ne  plus  revenir  sur  leur 
prestation  d'un  tel  serment,  de  la-^ 
quelle  dérivèrent  d'abord ,  comme 
d*un  principe  naturel,  et  celle  que  les 
mêmes  assermentés  firent  ensuite  du 
serment  de  haine  à  ta  ro/auté,  sous 
des  prétextes  non  moins  absui^des  et 
frauduleux  (  f^.  ci^ievant,  tom.  !•»« 
pag.  5a  et  440  >  et  après  cela,  les  dé- 
clarations et  promesses  dont  il  a  été 
parlé  aux  pag.  52,  53  et  364'de  notre 
tom.  !•'  ;  et  enfin  le  serment  de  1801 
][ibid.y  pag.  374),  nous  remarquerons , 
]o  que  les  nisonnemens  dont  ils  se 
prévalurent  étoient  précisément ,  en 
majeure  partie  >  ^ux  qu'avoient  allé- 
gués, en  17919  les  évêqoes  et  pi^êtres 
constitutioupels  pour  embrasser  le 
nouvel  ordra  de  choses  introduit  par 
la  révolution,  suivant  qu'eux-mêmes 
ensuite  le  leur  ont  reproché ,  en  leur 
demandant  pourquoi,  d'après  ces 
principes,  ils  n'àvoient  pas  prêté  le 
premier  serment.  Les  uns  et  les  autres 
se  fondoient  également  sur  le  sophisme 
qu'on  a  déjà  vu  confondu  à  la  première 
note  de  la  page  590  de  notre  tome  II. 
Mous  ferons  observer,  a*  que,  parmi 
les  pièces  rapportées  inconsidérément 
-en  ces  derniers  temps  par  leur  avocat 
même,  il  en  est  une  dont  les  prin- 
cipes réduisent  au  néant  tons  les  rai- 
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cette  place.  Il  se  voua  spéciale-  portèrent  la  mort  dans  ses  Teiaei 

ment  au  aenrice  de  l'hôpital  mili-  Il  étoit  presque  expiraot  hn^\ 

taire  qu'elles  y  aYoient  établi.  Les  l'approche  furieuse  des  troupesè 

maladies  contagieuses  dont  pé-  la  CouTention ,  les  coalisés  forai 

rissoient  tant   d'infortunés  qu'il  obligés  de  se  retirer  précipite* 

assistoit  avec  un  zèle  infiitigable,  ment  Voyant  alors  que  sa  do- 
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sonnemens  de  la  mauvaise  foi  on  d«  ce  serment  ne  seroil-ii  pts  cKai, 

rignorance  en  pareille  matière.  C'est  dans  la  ctrconstaooe  actaelle,  tÊtw 

une  décision  envoyée,  en  i8i5>  au  curé  ritabie   coopération  qui  nieraini 

du  Pont-Kie-BeauToisin  ,  par  le  cardi-  une  autorité  illégitime,  et,  qui ^ 

nal  Litta,  au  nom  de  N.  S,   P.  le  est,  une  coopération  à  nntjikmé 

Pape  Pie  VII ,  alors  à  Gènes,  durant  à  une  nouvelle  constitutioD  qn, 4ai 

les  trois  mois  où  Buonaparte,  revenu  le  fond,  tendent  i  la  deitnctiflià 

de  rtle  d'Elbe,  rétablissoit  en  France  U  religion   (  Les   mùck*  Mm- 

sa  puissance  impériale,  en  exigeant  nels  de   Buonaparte  i  la  Omuk 

que ,  nonobstant  le  régoe  effectif  de  Louis  XVI II)  »  ?  Son  Emiaeiap» 

Louis  XVIII  pendant  les  dix  mois  sant  ensuite  aux  prières  exigées,  il; 

précédens,  on  lui  renouvelât  à  lui*  «  Il  n'est  point  permis  de  ce  pte 

même,  conformément  au  concordat  à  les  fiiire,  soit  qu'on  les  oosÉfai 

de  1801  ,  le  serment  de  fidélité,  et  dans  leur  obfct  direct,  soit  qi'ei h 

qu'on  reprtt  Tusage  dtB  prières  or^  envisage  du  cdté  du  but  de  ccufi 

données  et  faites  antérieurement  pour  les  demandent.  N'est41  pMTiiiM 

lui  pendant  près  de  treize  ans.  C'é-  leurs  que  ces  prières  seraient  bitaiB 

toit ,  quant  au  temps ,  un  abrégé  de  ce  itoaiMe  MceUtÙB  ?  Or,  qudk  àm 

qiiis'éteitpas^sisouvent  dans  le  cours  dite   et  quelle  indéoenoe  ea  utei 

de  la  révolution ,  depuis  le  serment  du  temps  de  faire,  an  noBiderE|iR^ 

i4  août  179a.  Des  preuves  consultèrent  des  prières  pour  un  otijet  coobm 

le  Pape  ,  demandant  s'il  pouvoit  leur  '  tout  à  la  fois  à  la  religioB  et  i  h 

être  permis  d'entendre  ce   serment  justice  ?»  Si  néanmoimi  cet  pe2« 

danç  le  sens  d'une  ^délité  et  d'une  se   sont   faites   dans  lei  hniwh 

cd>éissance  purement  passit^eg.  Le  car-  tout   où   l'on  s'étoit  moutré  k  fia 

dinal  répondit  en  ces  termes  :  «  En  docile  pour  les  sermens  miéneiBt 

admettant  môme  la  distinction  d'une  c'est  que  sans  doute  on  n'y  casm^ 

obéissance  et  d'une  fidélité  purement  soit  -pas  cette  décision.  Le  eue  I* 

passives  ,  çpmment,  dans  le  cas  pré-  minoit  ainsi  la  lettre  daaslsqiAi 

sent ,  pourroitron  fixer  cette  Umitar  la  rapportoit ,  le   la  lërricr  iSif  ; 

tion  ?  Comment  la  faire  comprendre  «  Je  n*eus  pas  plus  tdt  veça  cette  » 

au    peuple,  et  comment    éviter  le  ponse,  que  }e  m'empressai  de Jti» 

scandale?  Or,  quand  il  7  a  ce  danger  pandre  ;   j'en    fis    tirer   des  oBfia 

de  scandale  ,  ne  doit-on  pas  imiter  que  j'envoyai  dans  diflerens  diocèKii 

l'apôtre  saint  Paul  qui ,  dans  ces  sortes  et  particulièrement  à  Valence  et  àm 

de  cas,  s'abstenoit  même  de  cboses  le  Midi.  J'aieu  lasatisfodènidefit 

licites  et  permises  ?  Si  esca  scandalir  que  mes  smns  n*avoient  pu  été  iw 

zm^erit,  non  manducàbo  in  eeternum  tiles  ».  {L*Ami  dé  iaSd^^^ 

(  f^.  M«  £Ui  Pblissua  ),  D'aiUenra>  iToi,  1816,  tom.  VH,  pag.  i^-) 
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^  heure  étoit  proche  de  toutes 
inîères t  Sagliaw se  fitadminîs- 
(r,  avec  une  sorte  de  solennité  f 
\  sacremens  de  TEglise  (  F.  J.  L. 
Kbgk).  Cependant  ses  amh, 
ojant  avoir  le  temps  de  le 
ustraire  au  fer  des  vainqueurs , 
mirent  en  devoir  de  le  trans* 
Mer  au-delè  du  Rhin.  Mais  il 
t>arat  en  route ,  dans  la  forêt  de 
iguenau  ,  à  l'âge  de  ay  ans 9  et 
i  enterré  9  à  la  hâte  9  dans  le 
Sage  de  Sufelheim9  au-delà  de 
forêt.  C'est  là  que  repose  ce 
irtjr  de  la  charité  comme  ^e  la 
>i.  S'il  n'ayoit  pas  obtenu  la 
Ime  du  martyre  précisément 
nme  saint  Alexandre,  évêque 
t  Jérusalem  9  qui  mourut  tandis 
l'on  le  menoit  de  la  prison  au 
Ibunal  (  1)9  il  la  mérita  au  moins 
»mme  ceux  dont  parloit  saint 
iianase  :  «  Le  fidèle  qui  fuit 
iree  qu'il  est  agité  de  la  crainte 
an  assaut  des  ennemis  de  la  Foi* 
soit-il*  ealime  la  mort  plus 
>ace  que  la  fuite  9  dans  laquelle 
«isemblablement  il  la  trouvera  ; 
ut  pourquoi  ceux  qui  meurent 
i  fuyant,  loin  de  mourir  sans 
olre9  acquièrent  eux  -  nâèrnes 
Aedu  martyre  (a)». 
SAIGNEMORTE  (Etibivicb), 
^tre  de  Lyon 9  né  en  cette  ville, 

(t)  Dùm  de  uùicuUê  ad  tribunal , 
à  thhunaUbus  reuocatwr  ad  t^inatla , 
ter  ipsa  uicissùn  sibi  succedentia  tor- 
tnta  defuit.  (Rufin  :  HUt.  £ccles,, 
-VI,  c.  XXV111.  ) 
(a)   Quifugù,  cùm  quotidit  anxUiM 
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vers  1740  9  y  étoit  venu  résider 
après  avoir  exercé  son  ministère 
en  une  paroisse  de  campagne  d'où 
il  a  voit  été  forcé  de  s'éloigner, 
par  suite  de  son  opposition  aux 
erreurs  de  la  ean$$iiutian  civile 
du  clergé.  Resté  à  Lyon  jusqu'à 
la  fin  de  17939  il  remplit  avec 
zèle  les  fonctions  sacerdotales, 
pour  l'utilité  des  catholiques.  Sur 
la  fin  de  cette  année,  lorsqu'il  , 
falloit  tant  de  victimes  à  la  com- 
mission révatutiannaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  à 
Lyon  avoient  établie  en  novem- 
bre (F.  Lton)9  Etienne  Suigne- 
morte  fut  arrêté  9  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  ce  monstrueux  tri- 
bunal. Elle  l'appela  pour  le  ju- 
ger 9  le  a6  pluviôse  an  II  (i4  fé- 
vrier 1794);  et  il  se  montra  d'une 
constance  invariable  dans  le  véri- 
table esprit  du  sacerdoce  :  ce  qui 
le  fit  envoyer  à  la  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  et  préchant  le 
fematieme  » .  Son  âge  étoit  alors 
de  54  ans.  {F.  J.  F.  X.  Roux 9  et 
Saikt- Aubin.  ) 

SAINGURLY  (Jean),  prêtre. 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur9  dans  le  monastère 
de  Sauve  9  au  diocèse  d'Alais9 
né  à  Mont-de-Marsan  9  sur  celui 
d'Auch9  en  1716,  étant  jeté,  par 

ininUcorum  expectat  incursus,  mortem 
fugd  leinorem  existimat,  quapropter 
qui  in  Jugd  intereunt ,  haud  ingiorii 
moriwUur,  sed  ifisi  gloria/n  conaequun- 
tur  martyriu  (S.  Athanas.  Apolog. 
defugd  sud.  ) 


^ 
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la  révoJoUoDy  hor»  de  son  doltre, 
à  Tâge  de  ^5  ans»  Tint  se  réfugier 
en  son  pays  natal.  On  Vj  regarda 
comme  un  prêtre  insermenté  dont 
il  iinportoit  à  Timpièté  de  se  dè« 
laire«  au  moins  par  une  déporta-* 
tîon  h  la  Guiane.  Traîné  à  Bor*- 
deauzy  il  en  fut  poussé  jusqu'à 
Blaye^pourle  plus  prochain  era- 
ban]uement  {V.  BoanBAUx).  Là, 
^  onleploogeaydèssonarrivée^dans 
un  souterrain  du  fort'de  Tlle-du- 
Pâté,  où  il  eut  des  maux  inouïs  à 
souffrir.  Ces  maux  Taccablèrent, 
sans  que  les  gardiens  eussent  la 
moindre  pitic  pour  lui.  Ils  ne  le 
firent  point  transporter  à  Thôpital  ; 
et  Saingurly  mourut  dans  cet  af- 
freux cachot)  le  9  pluviôse  an  II 

(aS  janvier  1794  )  9  ^  l'^g^  ^^  7^ 
ans.  Ce  fut  dans  le  fort  même  qu'un 
l'enterra ,  deux  jours  après.  (  F, 

\.  ROXAN  9  et  L.  SADLNIBa.  ) 

SAINSON  (Piaau),  religieux, 
mais  simple  frère  convers  d'un 
couvent  d'Augustins ,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux ,  fut  t^ne  de  ces 
victimes  dont  la  mort  prouva,  de 
la  manière  la  plus  frappante ,  qu'on 
vouloit  détruire  tout  ce  qui  a  voit 
appartemi  à  la  religion,  et  que 
c'étoît  à  cause  d'elle  qu'on  les  fai- 
soit  périr.  En  aucune  façon  le 
frère  Sainson  n'avoit  pu  être  re^ 
quis  de  prêter  le  serment  schis- 
matique  de  1791;  et  par  consé- 
quent il  ne  poiivoit  avoir  été 
obligé,  par  la  loi  de  déportation, 
à  sortir  de  France  :  mais, dans  la 
petite  ville   de  Mussidaa,  où  il 
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s'étoit  retiré  après  la 
des  ordres'monaslîqoes,  3se^ 
duisoit  en  bon  religiciix,  d^ 
édiûoit  les  habitans.  On  Vi 
et  on  le  eonduiait  daas  fes 
de  Périgueux.  Le  trîboiul 
oel  du  département  de  li 
dognùj  siéfeant  en  cette 
plut  à  le  considérer  oqiikm 
réfractaire »,  et  le  condannivi 
cette  qualité,  à  la  peîoede 
qu'il  subit  le   lendemaio. 
sentence  fut  eenduele  t4i 
an  II  (a  juillet  i794)> 

SAINT -AGNAN  (Fiispil| 
Abu AVD  de),  prêtre  da 
Séez ,  y  rempiissoit  les 
de  vicaire«  Il  se  les  vit 
en  1 79 1 ,  par  les  autorités  i 
tionnaires ,  parce  qu'il  afoit] 
le  serment  schismatiqiiedi^ 
époque.  Saint-Agnan  vécut  A^ 
très-retiré ,  dans  la  ville  de 
remplissant,  autant  qiw  ki 
constances  pouvoieot  le  hi 
mettre,  les  devoirs  du 
Il  n'obéit  point  à  l'inique  loi( 
déportation;  et,  quand  il  sei 
en  17949  syrle  point  d'être 
par  la  persécution,  devensej 
furieuse  en  son  départe 
celui  de  VOme,  où  il  étoittt^ 
connu,  il  se  réfugia  ducilt* 
Falaise,  sur  le  départeoKBi 4^ 
Calvados  ;  mais  il  n'y  fat  f* 
mieux  en  sôreté.  On  r<rrHa«|l 

on  le  conduisit  dans  les  pnsos^'^ 
Caëo.  Le  tribunal  crimioel  de i 

dernier  département,  siégea*^ 
cetie  ville ,  se  le  fitpréscuter;  (*f 


SAl  SAI                   559 

rès  SC3  répooaes,  diotéet  par  dernier,  le  cbaDoioe  Saiol-Aubiti 
irité ,  s'éiaut  coDTaincu  qu'il  se  vil  recherché ,  saisi  et  jelé  dan» 
DÎI  point  prêté  le  serment  de  les  prisons  (  F.  Ltoh  ).  II  corn* 
nttittaion  civiU  du  clergé,  parut  devant  le  féroce  tribunal  le 
condamoa,  comme  (prêtre  3giiIuvioseBaII(i7féTrieri794}, 
ictaire»,  à  la  peine  de  mort,  à  l'Age  de  67  aas;  et,  à  raison  de 
e  sentence  fut  rendue  le  9  «ei  principes  reti^eui,  comme  de 
tidor  «D  II  (  a6  août  1794  )f  sa  naissaace  et  de  son  état,  il  fut 
lècutée  le  lendemain,  c'est-  enrojé  à  la  mort  en  qualité  de 
re  un  mois  après  la  cbute  de  «prêtre,  ex-noble  et  contre-réro- 
erapierre.  lutionnaire  >.  (f.  E.  Saiche- 
AJNT-ANDRÉ  (Locis-Joi-  Hoan,  et  C.  Siinr-DiDiBB  ). 
ibb),  chanoine.  (V.L.  J.  SAINT-AULAIRE  (  AmorFï- 
Wbb.)  CuDVB-AveiiSTE  Bbàdpoii.  db), 
AINT-AUBIN  (  JBin-HuTin  jeune  prStre  de  97  ans,  acherant 
,  prêtre,  né  en  1737,  à  Mou-  à  peine  sfK licence  au  colley  de 
«nBourbonoais,  et  chanoine-  NafaTre,&  Paris,  cootinuoit  d'y 
W  de  l'ég-lisG  collégiale  de  demeurer  en  i^ga,  malgré  les 
it-Jusl  de  Lyon,  depuis  1757,  orages  que  la  révolution  avoit 
roitladignilé  deprefût  depuis  excités  contre  les  plus  respec- 
ïbre  d'années.  Les  réformes  tables  établiisemens  de  nos  pères 
i-religieuiea  que  l'Assemblée  enfaTeurdel'insIructionpublique. 
istituante  fit  en  1791,  le  priva  II  ètoit  proche  |wrent  de  ce  venu- 
es bénéfices  par  la  suppression  rable  évfiquede  Poitiers,  Martial- 
chapitres;  mais  «lie  n'ébranla  Louis  de  Beaupoil  de  Snint-Au- 
BtM  Foi  par  l'établissement  de  laire,  qui,  lorsque,  le  4  janvier 
ontiltttioticiviiedueiergi.  1790,  à  l'assemblée  dite  Cotuti- 
It-Aubin,  plu>  que  sexagé-  tuanlt,  on  demanda  le  serinent 
tC)  ne  sortit  pas  de  France,  de  la  corutituiian  ^vilc  du 
>  de  la  loi  de  déportation  du  eUrgé,  se  montra  si  digne  suc- 
MQt  179a;  et,  vivant  fort  cesseur  de  ce  Saint  -  Hilaire  par 
«* ,  il  croyoil  encore  pouvoir  qui  le  siège  de  Poitiers  avoit  été 
fir  Dieu  sans  danger  pour  sa  si  fort  illustré  dès  U 
'  Uais,  après  le  siège  de  Lyon^  siècle  (i).  L'abbé  de  S 

hpie  la  Convention  se  moatroit • 

iTidedusang  desprêlies;  lors-  (■)  Oubliant  le  poîdtdraanaéea ,  il 

"  ses  proconsuls  eurent  établi  *"  b*t«  de  monter  i  U  tribnne  ,  iam 

*  cette  ville  une  commission  '  *^*  «ppelé  :  -  Me^iew,,   dit  U 
-"-c  une  intrépidité  apoatolique,  j  «i 
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n'eut  pas  une  moindre  fermeté 
dans  sa  Foi,  lorsqu'il  vit  tourner 
contre  lui-môme  la  haine  et  les 
sentîmens  de  rengeance  dirigé» 
contre  ce  prélat  intrépide,  déjà 
sorti  de  France ,  en  même  .temps 
qu'il  devenoît,  en  son  particulier ^ 
l'objet  des  fureurs  des  impies. 
Àtrêlé  après  le  lo  août  irga,  il 
refusa  solennellement,  devant  le 
comité  de  la  section ,  le  serment 
schismatique,  et  fut  emprisonné 
dans  le  séminaire  de  SaifU-Fir- 
mm.  Il  s'y  raffermit  dans  ses  gé- 
néreuses dispositions,  par  les 
beaux  exemples  de  ses  vénérables 
compagnons  de  captivité;  et,  le 
3  septembre ,  lorsque  les  assassins 
vinrent  pour  les  punir  de  cette 
sainte  et  coura^use  constance, 
l'abbé  de  Saînt-Aulaire  ne  démen- 
tit point  la  sienne.  Il  périt  comme 
les  autres,  pourra  même  cause, 
et  de  la  même  manière.  {F.  Sep- 
tembre. ) 

SAINT-DIDIER  (Claude  de), 

jeune  prêtre  du  diocèse  de  Lyon 


cheveux  blancs  par  le  serment  de  vos 
décrets  :  non,  je  ne  jurerai  pas  ».  Il 
eut  la  gloire  de  voir  tout  le  clergé  de 
la  droite  se  lever  en  signe  d'adhésion. 
Cette  profession  de  Foi,  prononcée  par 
un  pontife  couvert  des  mérites  de  son 
apostolat ,  imprima  un  saint  respect  ; 
et  le  nom  de  $aint-Aulaire,  défenseur 
de  la  Foi  confie  les  impies  du  dix- 
huitième  siècle  ,  sera  désormais  aussi 
inséparable  de  Poitiers,  que  celui  de 
Saint-Hilaire ,  qui ,  dans  le  quatrième , 
vengea  contre  Arius  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe. 
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né  à  Saint- Didier -sun-Bcanj», 
en  1763,  se  cacha,  pendam  It 
plus  fort  de  la  révolution,  èm 
le  hameau  de  La  Mare,  non  In 
de  son  pays  natal.  Il  s'ètoit  soi- 
gneusement abstenu  desouilkrs 
conscience  et  de  compromeltie  a 
Toi  par  la  prestation  du  senne 
de  la  constitution  dvUe  à 
clergé.  Etant  découvert  et  anâê 
après  la  reddition  de  Ljon  (  F. 
Ltoh  } ,  il  fut  amené  dans  les  p 
sons  de  cette  ville ,  pour  être  fo^ 
par  la  commission  révoiutim^ 
naire.  Il  parut  devant  elle  corn 
un  généreux  confesseur  de  J.-C, 
refusant,  non  seulement  avec  fe^ 
roeté  le  serment  de  1791  d 
celui  d'égaiiié  - UùerU  {F.  W 
Sage)  ,  mais  encore  la  traditinè 
ses  lettres  de  prêtrise.  En  camé- 
quence ,  on  le  condamna  à  la  pd 
de  mort,  comme  «  prêtre /Shm- 
liftie  5  qui  ne  reconooîssoit  ■ 
•  ne  vouloit  reconnoître  les  lois  à 
la  république  » .  Cette  senleiics, 
rendue  le  16  germinal  ai  1 
(  5  avril  1794  )»  fut  ezécuiée  k 
même  jour.  Claude  Saint -M 
n'avoit  que  3i  ans.  {F'*  h  % 
Saivt-Ai7bih  ,  et  G.  J.  SABCsm.] 
SAINT-GILLES  (  iV...  ) .  p»- 
tre ,  chapelain  prébende  de  h  ci- 
thédrale  d'Angers ,  n'ayant  fsM 
voulu  prêter  hfe  serment  schisai* 
tique  de  1791,  ni  celui  de  Héert^ 
égalitéy  étoit  odieux  aux  In^ 
révolutionnaires.  Son  âge  le  dii^ 
pensant  de  sortir  de  Fraoee,  IflU 
de  la  loi  de  déportation^  ils  l'c 
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mèrent;  et  la  loi  ne  permettoit 
r  de  lui  infliger  d'autre  peine. 
lis  toute  justice  acheva  de  dis- 
roitre  devant  la  tyrannie  dur 
>cOQsu1  Francastel,  arrivé  dans 
te  ville  vers  la  fin  de  1793  (  F. 
CBE9  ).  Saint  -  Gilles  se  trouva 
mpris  parmi  les  cinquante-huit 
lires  âgés  ou  infirmes  que^yers 
fin  de  novembre 7  il  envoya  à 
ntes,  où  son  collègue  Carrier 

attendoit  pour  les  faire  sub- 
ïTger  dans  ses  bateaux  à  sou- 
pes (  y.  Nâhtes).  Ce  respectable 
^lésiastique  le  fut  dans  la  nuit 

9  au  10  décembre  9  comme 
use  de  Constantin ople  que  Fem- 
reur  Valens  a  voit  fait  périr 
me  ofaniëre  à  peu  près  sem- 
ible,  et  que  l'Eglise  honore 
mme  Martyrs  9  le  5  septembre. 
V.  Roussel  9  de  Saint-Maurille; 
SfK:H€T9  de  Saînt-M^chel.) 
SA1NT.JAM£S  (Piberb),  l'un 
s  prêtres  desservans  de  l'hospice 
'r  NotTû-Damc-iU'lik-Pitié  9  à 
iris  9  ayant  refusé  le  serment 
I  la  constitution  civiie  du 
trgêj  fut  dès  lors  9  en  butte  à 
haine  des  impies  réformateurs  9 
aigre  son  ministère  de  charité, 
sttc  haine  croissant  avec  les  cir- 
instances  qui  la  fayorisoient , 
ùnt-James  9  après  la  fatale  jour- 
$edu  10  août  179*9  fut  recher- 
lé  pour  être  enfermé.  On  l'arr^îta 
ms  son  domicile  9  rue  de  Saint' 
ictOTs  et  on  l'écroua  dans  le 
minaire  de  Saint  -Firmin  9  le 
or  même  où  il  étoit  converti  en 
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prison  pour  les  pieux  ecclésias- 
tiques qui  l'habitoient9  c'est-à- 
dire  le  i5  du  même  mois  (  V, 
Sbptcbiirb).  Viugt-un  jours  après» 
il  y  fut  massacré  avec  eux  9  et 
périt  ainsi  le  3  septembre  179119 
à  l'âge  de  43  ans. 

SAINT-LLC  {Sœur  de),  reli- 
gieuse. (  V.  V.  Vabin.  ) 

SAINT-MARTIN  (GiiiLLÀi7iiB)9 
prêtre  du  diocèse  de  Séez,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Marcé  ^  et  né  9 
en  17439  a  Ceurbe,  près  Argen- 
tan 9  fut  une  des  premières  victimes 
qu'immolèrent,  en  179^9  les  en- 
nemis de  la  religion.  Ils  ne  se 
donnèrent  pas  même  la  peine  de 
recourir  9  pour  cela  9  au  prétexte 
du  serment9  et  de  dissimuler  leur 
haine  pour  la  Foi.  De  soi  -  disant 
patriotes  du  Pont-Ecrepin  9  sti- 
mulés par  de  non  moins  pervers 
qu'eux»  ou  agissant  de  leur  propre 
mouvement  9  suivant  l'esprit  ré- 
formateur d'alors  9  vinrent  enle- 
ver ce  vicaire  du  sein  de  sa  fa- 
millcy  pour  le  conduire 9  disoient- 
ils  9  à  Falaise.  En  passant  à  Pont- 
Ecreptn,  ils  s'arrêtèrent  devant 
Varére  de  la  liberté ,  et  lui  or- 
donnèrent de  renoncer  au  Pape  et 
à  sa  rdigion.  Il  répondit  :  «  Vous 
pouvez  mimmoler  ;  mais  je  re- 
connoîtrai  toujours  dans  le  Pape 
le  successeur  de  saint  Pierre  9  le 
dépositaire  de  son  autorité ,  le 
yicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre; 
et  je  mourrai  fidèle  ù  la  religion 
catholique  9  apostolique  et  ro- 
maine » .  Les  impies  ajoutèrent  d« 

36 


563 


SAI 


nouTeauz  outrages  aux  outrages 
précédens^    en    lui   répétant    la 
même  propcMitton  ;  et  ils  les  aug- 
mentoient  è  chacun  de  ses  refus. 
D'abord  ib  lui  coupèrent  les  clie« 
veux,  et  eneulte  une  oreiile  :  trai- 
tement non  moins  cruel  que  celui 
qu'on  fit  subir  à  de  saints  confes- 
seurs y  dans  la  persécution  Van-* 
dalique  (i).  Enfin,  dirigeant  trois 
fusils  à  bout  portant,  Tun  sur  son 
cœur,  J«  second  sur  sa  poitrine,  le 
troisième  à  sa  tête,  ils  le  sommè- 
rent encore  de  renoncer  au  Pape 
et  à  sa  reJigioa.  Il  répondit  plus  fer- 
mement que  |amaîs ,  de  la  même 
manière  ;  et  les  trois  coups  par- 
tirent à  la  fois  :  son  corps  tomba 
au  pied  de  Varbre  de  la  prétendue 
Uéerté;  et  son  Ame,  dégagée  de 
son  corps  et  de  se%  perséouteurs» 
8*enyola  dans   les  cieux;  car  il 
mourut  comme  ce  saint  Acepsime 
dont  r£glis«  célèbre  la  fête  le  2% 
avril  (a). 

SAINT-MARTIN  (J.  Joseph), 
Sùlpicien.  (  F.  J.  J^  Jugb.) 

SAINT-PEZ  (Chaules),  curé 
de  la  paroi€se  de  Lancaien,  sur 
le  diocèse  de  Dol,  en  Bretagne, 
né  dans  le  même  diocèse,  à  Eos* 
landrieux,  en  17499  avoili  com- 


(1)  JH  eapàe,  crinihus  eolàgtuù  ae 
tfehem%rUuu  ttringemtes  ^êbnùÀcum  ca* 
piUis  omnem  ftelUculam  capùù  aufèrt'^ 
hatu.  (S,  Victor  :  de  Persfcut,  y  an- 
dal.  L.  II.  ) 

(î)  Inttrlicttnmmmanuspro  Christi 
testintonio  mortem  oppetiit, .(  Assemaii , 
pan  !•  p«g.  i83.  ) 
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mencé  l'exercice  do  saint  fàm- 

tére,  à  la  chapelle  de  Lai{k, 

après  quoi  il  fat  carè  rap^ 

à  Saint-Uriel ,  à  Lislence,  pi 

TÎcaire    au    hameau  da  Tint 

Ces  différentes  paroisses ,  aj* 

peu  d'habitans ,  lui  aToinl^ 

le    temps     de    s'exercer  h?» 

coup  dans  le  ministère  de  bp 

dication,  pour  lequel  0  se  3» 

toit  une  vocation  particulière  I 

parvînt  même  à  prêcher  d*ab» 

dance,  avec  une  facilité  (jaiiff' 

▼oit  merveilkusenient  au  dê* 

loppement  de  l'onctioD  qot  ^ 

âme  portoit  dans  tous  sesi* 

cours  ;  et  sa  vie,  qu'on  safoitêùfc 

non  seulement   régulière,  œ* 

encore  très-mortifiée ,  ajoute^* 

leur  efficacité  pour  toucher  te 

pécheurs,  et  sanctifier  de  pi»* 

pins  les  |ustes«  Son  digne  érêft 

(  F.  U.   a.  DE  HEECB),afllt»- 

Taux  duquel  il  s'associa, dans ^ 
missions  que  donnoit  lai-mêiy 
ce  prélat,  yonlut ,  coonoisa* 
son  mérite ,  lui  faire  accepter^ 
cure  importante  de  Saiot-C^ 
lomb ,  près  Dol  ;  mab  Saiot-^ 
la  refusa  par  humilité,  ^ 
que,  s'il  étoit  appelé  an  gouT<^ 
nement  d'une  paroisse,  flea[N^ 
féreroit  une  qui  scroit  èl«ç* 
des  filles,  et  où  il  n'aurait f( 
des  paysans  à  conduire  datf  ^ 
voies  du  salut  :  ce  fut  pour  c* 
descendre  à  ses  yœux  qn'oflia 
conféra  la  cure  ignorée  de  La**" 
len.  Il  ne  se  borna  pas  à  y  rép** 
dre  généralement  l'amour  de  » 
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rtii ,  lii  pratique  de  la  religion  ;  les  secours  de  la  religion.  La  Pro- 

ea  suulageu  les  inroiiunés  par  videace  le  fil  échapper  aux  agens 

Mes  le.»  ressources  que  son  io-  de  la  persécution  jusqu'au  ^8  avril 

istrieuse    charilé     puuvoit   lui  I7g4  i  niabi  le  soir  de  ce  jour-hj, 

umjr.    La    révolution   vint  le  quiétoitlclendemaindudimanchn 

tubler  dans  ces  pastorales  occu-  de  Quatimodo  ,   lorsqu'il  alloit 

lions ,  en  exigeant  de  lui  le  ser-  administrer  un  malade  au  village 

ent  scbisuialique  de  ijqi  :  il  le  dit  l'Jbhaye ,  près  de  Dol,  de.< 

Tusa;  et,  chassé  pour  cette  rai-  soldats  et  des  gardes  nationaux, 

n  de  sa  paroisse ,  il  revint  dans  parcaurant  le  pays ,  selon  les  vues 

(iimille,  A  Boslandrieux.  Trop  de  la  Convention,  le  surprirent 

lié  par  les  hnpies  réronnateurs  et  remmenèrent  i  Dol ,  en  l'acca- 

>ur  ;  rester  »ans  danger,  après  hiani    d'insultes   et   de  mauvais 

lui  de  déportation,  il  sortit  de  traitemens.  Un  jeunehomme  très- 

rance,  et  p.issa  à  Jersey.  Mais,  pieux,  qui  l'accompagnoit  dans 

w  son  arrivée  dans  celle  ile,  ses    courses  apostoliques,  avoit 

unt-Pei  se  reprocha  d'avoir  été  pris  avec  lui;  et  Saint-Pet  l'a- 

laiidonné  ses  paniissiens  k  des  nimoit  sans  cesse,  en  lui  disant  : 

irils  qui  s'atigmentoient  chaque  «Te  sens-Iu  le  courage  suUlsanl 

UT  pour  leur  Foi  ;  et  un   mois  pour  suhir  le  martyre  C  PourroiS" 

èloit  il  peine  écoulé,  qu'il  pria  tu  n'être  pas  bien  résigoé  ù  souffrir 

m  évêque  ,  auprès  duquel  il  se  une    mort    injuste  ,    après    que 

iiuvoit,  de  lui  permettre  de  re-  notre  Sauveur,  quiiamais  n'avoit 

lurncr  en  Bretagne.  Le  saint  et  péché,  l'a  soufferte  pour  nous  qui 

iDsible  prélat  essaya  de  l'en  dis-  ne  sommes  que  de  misérables  pé- 

uder,  en  lui  représentant  que  cheurs?  ■    Ce  jeune  compagnon 

'.  seroit  aller  k  la  mort  (  V.  ci-  lui  causoit  une  joie  indicible ,  en 

evant,    Pie  VI,   pag.  391,  et  lui  faisant  connoitre  sa  généreuse 

un.  II ,  pag.  5g5  ).    •  Cela  est  résignation.  Hais  ctslui-ni  fut  mis 

nibable,   répondit  Saint-Pci;  en  liberté;  et,  le    ta  mai,  tl« 

lais  qu'importe  ?  mon  troupeau  gesdarmes  «mmenèrcnt'le  curé, 

Jbesoin  de  moi  :  je  dois  me  sacri-  étroitement  garrotté,    i.  Saînlr. 

n  pour  lui  a.  L'évèquecéda;  et  IUbIo,  p«ir  y  être  jugé  par  la 

aint  -  Pet  se  rapprocW  de  ses  commission    miliMir»     qui    y 

uailles,s'arrËtant,parprudeDce,  faisoit    tant    de.  .vicliOies.     Son 

Roslandrieux.  Delà,  il  vcilioit  jeune  assistant  scBiblefi'avoirété 

ir elles;  et,  embrassant  dans  son  sauvé  qve  popr  rucoUer  les  actes 

île  les  catholiques  de  plusieurs  de  pertu  et  de  pénftene*-du  eaint 

litres  paroisses,  il  étoit  en  course  prêtre,   qui,    dans  aft 

>ur  et  nuit,  peur  leur  porter  tous  comme  dtws  sa  pri^mt  «, 

36. 


564  SAI  SAI 

U  nourriture  ta  plus  commune  ^  la  terre ,  s'enrôle  dansksqf» 

eouchoit    tout   babillé    sur    une  céleste.  Il  monta  surFeân^à 

simple  paillasse,  et  sourent  sur  le  la  mort  ayec  assurance,  d&m 

plancber,  se  leToit  souTent  dans  sa  tête  au  bouireau,  quijesTi- 

la  nuit,  pour  prier  à  genoux,  et  tacbant ,    le    frappoit  daraunt 

même  la  faee  contre  terre.  Une  avec  le  genoa,etluidi9oit:«1i 

de  ses  nièces,  dont  il  aroit  été  le  ne  t^échapperas  pas>.  Ftrt-cet 

parrain ,  et  qu*on   arrêta  parce  dessein ,  pour  aggraver  llionAk 

qu'on  trouTa  sur  elle  un   caté-  supplice,  ou  par  uneffstdes 

cbisme,  étant  amenée  dans  la  pri-  maladresse ,  que  cet  exècotev» 

sondeSaint*Malo,oùSaint-Pezse  détacha  point  la  tête  da  MarijrfV 

trouyoitdéjà,illuiditenlavoyant:  le  premier  coup  de  la  hache  mer 

«  Que  Dieu  nous  fait  de  grâces,  trière  ?  Elle  ne  lui  enlera  d'aboi 

ma  chère  filleule ,  d£.souffrir  pour  qu'une  partie  du  risage.  Uo  stxm 

son  amour!  Pardonnes«tu  à  tous  coup  n'abattit  qu'une  portion (k h 

tes  ennemis  ?  Aie  du  courage  :  tête  ;  et  ce  ne  fut  qa'ao  troisièat 

notre    souffrance    ne    sera    pas  qu'elle  tomba.  On  lacoatefii- 

longue  • .    Mais  la  pieuse  rilla-  sieurs  miracles  opérés  par  TislB^ 

geoise  n'eut  pas  le  sort  de  son  cession  de  ce  saint  prêtre  :  n» 

oncle,  qui,  amené,  le  34^o>*^b^  ^^  répéterons  pas  ce  qa'ooesi 

an  II  (  i3  mai  1794)9  derant  la  déjà  écrit, 
commission  mUitairt^  fut  con-       SAINT-PAITÉ  (Jeas-Fu^ 

damné  de  suite  au  supplice  de  la  çois  ),  curé  de  Ghamp-le-l^ 

guillotine,  comme  «prêtre  ré-  au  diocèse  de  Saint-Dieifetaêi 

fractaire».  L'heure  de  le  conduire  Ghaulnes  en  Picardie, Ters  i;3t 

à  l'échafaud    étant    arriYée  ,   le  ne  voulut  point  faire  le  seinv^ 

bourreau  Tint  â  la  prison ,  et  com-*  schismatîque  de  1 791  ;  et  sa  cor 

mença  par  lui  couper  les  cheyeux,  fut  donnée  i  un  sectaiie  de  k 

suirant  l'usage  ;   mais ,  dans  sa  cOfistituUon  civiU  du  c^ 

brutale  férocité ,  il  loi  coupa  aussi  Les  persécutions  que  ce  refosla 

les  oreilles;  et  le  saint  prêtre,  attira  n*aHèrent  pas  jusqu'au 

dé)à  couTert  de  sang,  ne  laissoit  arracher  la  vie,  parce qullêr^ 

échapper  aucune  plainte.   Lors-  le  fer  des  persécuteur»*  Leur  tK^ 

qu'ensuite  l'exécuteur  se  mit  à  le  tresse  tolérance  des  années  1;? 

lier  très-douloureusement,  il  se  et  1797  lui  dcTiot  plus  foo^ 

contenta  de  lai  dire  :  «  Je  n'ai  La  crise  réTolutionnaire  àa  i' 

pas  la  Tolonté  de  m'érader  :  je  fructidor  (4  septembre  i^V' 

suis  loin  de  craindre  la  guillotine»,  ayant  éclaté,  en  prodiàssûi' 

Sa  marché  à  l'échafaud  fut  celle  lendemain  une  loi  de  déportstio" 

d'un  Ange  qui ,  ne  tenant  point  à  à  la  Guiane  (F.  Gviiii)?  ce  ané* 
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qui  étolt  à  Saint-Diez ,  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  pour  eu 
être  déporté  à  laGuiaue.  On  l'em- 
barqua ,  le  la  mars  179B9  sur  la 
frégate  (a  Charente;  puis ,  le  aS 
du  mois  suivant ,  sur  la  frégate 
ta  Décade.  Ce  qui  prouve  à  quel 
point  d'aveuglement  étoît  portée  > 
dans  cette  circôustance  y  la  fu- 
reur des  persécuteurs»  c'est  que  le 
prêtre  )ureur  qui  avoit  usurpé  9  en 
intrus  »  la  cure  de  Saint  -  Privé  9 
après  l'expulsion  de  ce*  légitime 
pasteur  9  étoit  déporté  avec  lui. 
Pendant  tout  le  temps  qu'ils  se 
trouvèrent  ensemble  ,  celui  -  ci 
traita  l'usurpateur  arec  toute  la 
charité  évangélique.  (G 'étoit  un 
nommé  Dieudonné  Colné^ci-de- 
Tant  vicaire  daos  le  diocèse  de 
Saint-Diez 9  qui  revint  ensuite  de 
la  déportation ,  en  passant  par  la 
Martinique.)  Mais  cette  charité  ne 
put  le  convertir.  Arrivé  à  Gayenne 
Ters  le  milieu  de  juin  5  Sainte- 
Privé  fut  réclamé  par  un  hon- 
nête  habitant    de    cette    ville, 
nommé  Malvin,  auquel  il  avoit 
été  recommandé  ;  et  il  resta  chez 
luL  Néanmoins  les  malignes  in- 
fluences  du   climat   ayant   trop 
d'activité  sur  un  corps  affoibli  par 
tant  de  fatigues  et  de  souffrances , 
ce  curé  succomba.  Il  mourut  dans 
le   couraot  de   décembre   de  la 
même   année   1798,  à  l'âge  de 
46  ans.  {F.  N.  J.  RoTsa,  et  J. 
Sautbikc.  ) 

SAINT-RÉMY  (iV...  db  ),  l'on 
des  prêtres  massacrés  aux  Carmes 
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de  Paris»  le  a  septembre  179:1, 
est  sans  titre  ni  noms  de  baptême 
sur  le  registre  mortuaire  de  Vé* 
tat'dvii  de  Paris.  Des  listes  im- 
primées le  disent  chanoine,  sans 
indiquer  l'église  collégiale  à  la- 
quelle il  appartenoit,  ni  de  quel 
pays  il  étoit.  Les  circonstances 
ae  ^n  emprisonnement  et  de  sa 
mort,  suffisent,  au  reste,  pour 
montrer  qu'il  périt  pour  la  cause 
de  la  religion  catholique.  (F.  Sbp- 

SAINT-SACREMENT  {Scùur 
du) 9  religieuse.  (  V,  Gères.  ) 

SAINT-SAUVBUR(2V...),cité 
le  cent  dix-septième  sur  le  regis- 
tre mortuaire  de  VHat'-civii  de 
Paris,  parmi  les  prêtres  massa- 
crés aux  Catmee,  le  a  septembre 
.179a,  est  sur  ce  registre  sans  au- 
cune qualité.  Une  liste,  imprimée 
à  Londres  en  1793,  d'après  un  mé- 
moire  de  l'abbé  Lopize  de  la  Pan- 
nonie,  échappé  aun^ssacre^ qua- 
lifie Saint-Sauveur,  de  chanoine  de 
Sens  ;  mais  la  fronce  Ecctésias- 
tique  de  1789  nous  apprend  qu'il 
étoit  seulement  un  des  deux  cha- 
noines semi-prébendés  de  l'autel 
de  la  Madeleine,  dans  le  trésor  de 
l'église  cathédrale  de  Sens.  Prud- 
homme,  en  ses  listes,  le  nomme 
Prasset  de  Saint- Sauveur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  comprend  que 
ce  chanoine  étoit  venu  chercher  & 
Paris  la  sûreté  que  les  prêtres  ca- 
tholiques de  Sens  n'y  trouvoient 
plus  depuis  l'établissement  du 
schisme  à^XsiCùfistUutioncivUe 
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du  cierge.  Son  notcrrc  attaclre- 
ment  à  la  saine  doctrine  motf?» 
renlèrement  que  les  impies  firent 
de'  sa  personne  9  quelques  fours 
après  le  terrible  lo  aoCt  1792; 
et  ce  fut  parce  qu'il  refusa  de 
trahir  sa  Foi  devant  le  ccifmtté 
de  la  section  du  Luxembourg  y> 
où  il  étoit  traduit,  que  ce  coaiité 
renvoya  prisonnier  dans  réglîse 
des  Carmes.  DéToué  par  cela 
même  à  la  mort  qu'j  attendoient 
tant  d'autres  généreux  conf^.^seurS 
de  Jésus-Christ  (  V,  firLiiJ  )  ,  il 
la  reçut  avec  les'  mêmes  senti- 
ment, en  appréciant  comme  eux 
le  bônheuf  de  mourir  pônr  con- 
server sa  Foi;  (  V.  Septémbbè.  ) 

SAÏNT-SAIDVBUR  (  André  ) , 
prÇtre.  {  V,  A.  CiiAssFr.  ) 

SAINT-SIBERT  (  JEiTrtîE-MA- 
BiE  );  reïiçîiecfse  Bénédictine  du 
diocèse  de  Saint- iBaïii,  née  dans 
cette  ville  en  1754 ,  y  festîi  après 
la  dèstructfon  dés  ordres  monas- 
tiques. La  vfe  édiffanté  qti*elle  y 
mehoîl  irrita  lés  révolutionnaires 
^n.":'9^  :  elîfe  !\ji  arrêtée  comme 
"itfanatîque  et  comme  suspecte». 
Vers  le  printemps  de  Tannée  sui- 
vante,  on  la  conduîsh  A  Paris, 
podr  y  être  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  tribunal  la 
fit  comparoltre  devant'  lui ,  le  a 
messidor  an  II  (  20  Juin '1^94). 
Comme  il  n'avoit  point  dé  grief 
légal  qu'il  pût  alléguer  contre  elfe, 
il  chercha  à  s'en  procurer,  en  in- 
terrogeant cette  religieuse  sur  ses 
sentimens  relativement  aux  lois 
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impies  de  la  révolalîon,cleiiki 
demandant,  au  moins,  TuDdesicr- 
mens  prescrits  depuis  1790, ne  fùl- 
ce  que  celui  de  liberté-igM. 
Elle  le  refusa  avec  lecourag«<kfa 
vertu  la  plus  héroïque ,  aina  qie 
tous  les  autres ,  et  û\  comin 
co^nbien  sa  piété  éloil  olfeB« 
des  scandales  commandés  parte» 
lois  (  F.  M»  SicB  ).  Après  «Be 
courageuse    profession  de  F©* 
elle  s'entendit  condamner  1  b 
peine  de'  mort,  comme  ■  ««■ 
mie   du   peuple,   en  ce  qn'* 
avoît  refusé  d'obéir  aux  Io«,rf 
de  prêter  aucun  serment  •.  I* 
même  jour,  on  la  cond'Jsil  i  >« 
guillotine ,  où  elle  péritàrs§e* 
40  ans. 

SAINT  -  SIMON  (  Chuib- 
FnAKçois-SiMiow  de),  érêq*- 
(  V.  C.  F.  Sandricouet.  ) 

SAINT-SPRÉE(iV...}ipï^« 
plus  que  sexagénaire  du  dioctf 
d'Angers ,  qui ,  n'ayant  pas  toA 
prêter  le  serment  de  la  crwuft*" 
tion  çiviU  du  cUrgê,  rf* 
trouvant  dispensé,  parsool? 
ou  ses  infirmités,  de  s'eiîte''*' 
même ,  d'après  la  loi  de  déport»- 
tion  du  26  août  1792,  étoit  (tes 
une  maison  de  r^hision  s  confcr- 
mément  aux  dispositions  decf* 
loi.  Saint-Sprée ,  avec  quaf"* 
autres  vétérans  du  sacerdoce»^ 
portoît  encore  celte  peine  a^« 
résignation  ,  lorsque  les  «^^ 
lutionnaîres  d'Angers  ,  ^0/*^ 
passer  en  leur  ville  les  noniD'i»' 
vénérables  prêtres  deNcrcrSjf^ 
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on  trainoit  ài  Nffntes,  imaginé- 
»at  d^associer  à  leur  sort  ce8 
uinze  captifs  de  Jésus  -  Christ 
V,  Nbyeas  et  Nantes  ).  Saint- 
prée  fut  donc  enlevé»  avec  ses 
uatorze  confrères  »  de  la  maison 
e  réclusion  9  dans  la  nuit  du  la 
u  i5  oMirs  17949  ^^  embarqué  9 
amme  eux^  avec  les  prêtres  de 
[evers.  On  a  déjà  vu  tout  ce  qu'ils 
arent  à  souffrir  durant  le  voyage, 
t  dans  le  bas-fond  de  la  galiote 
toUandaise  du  port  de  Nantes, 
lù  ils  furent  c^mute  ensevelis. 
kdnt-Sprée  expica  dans  les  tour- 
oens  de  la  fain»,  du  froid  et  de 
a  peste,  auxquels  ils  èioient  en 
^*oie  ;  et  le  commencement  d'à- 
rril  1794  ^u^  Tépoque  de  sa  mort« 
'  y^*  PoviJCVAAir  «  et  F.  Agra'^ 
rEL;&oi7ssBT,  de  Mingot,et  Saint- 
Sviiii ,  d'Assarts.  ) 

SAINT-Sl]RIN  (  PiBaiB  ),  curé 
le  la  paroisse  d'Assarts^  dans  le 
diocèse  de  Ne  vers,  étc^t  né  dans 
la  ville  d'AngonléB&ey  len  1754  ; 
maâison  père ,  derenu^conirôleur 
des  fermes  du 'roi  à  Langres,  y 
ayant  amené  sa  «famille,  ce. fut 
dans  le  séminaire -de  oe  dernier 
diocèse  que  le  ^eatne  Saint-Surin 
fit  ses  études  erclésiastiques.Tout 
en  y  obtenant'^des  succès  remar- 
quables ,  il  laissa  paroît^  en  loi 
un  talent  distingué  pour  la  versi- 
fication sans  s'écarter  toutefois  en 
rion  de  l'esprit  de  son  état.  Le 
Jdurnai  de  Verdun  se  fit  hon- 
neur, en  1776,  de  l'un  de  ses 
essais  poétiques ,  où  respire    la 
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vertu  la  plus  pure  el  la  plus  tou- 
chante (i). 

Parvenu  au  sacerdoce,  il  fut 
appelé,  quelque  temps  après ,  en 
1764,  dans  le  Nivernais ,  par  son 


(  i)       Le  charme  de  la  Solitude, 

Solitude  doace  et  cb^rie  , 

Oîk  je  voudrois  conicr  mes  jours , 
Ton  sileace  me  cbarme ,  et  me  plonge  toujours 

De^s  une  aimable  riTerie. 
Quel  sentiment  se  (lisse  en  mes  sens  attendris  ! 
Avec  ravissement  j'admire  la  nature. 
H^Us  !  sans  soupirer  peui-on  ToTr  la  verdure 

Qui  couvre  nos  b<^quels  fleuris? 
le»,  de  nos  malbeors  |e  ne  vois  point  Timage  ; 

D'un  vrai  plaisir  je  me  repais  encor  ; 
L'klat  de  la  fi^mrt ,  et  son  rlcbe  feuillage 
A  mes  sens  cncbantils  rappellent  l'âge  d'or. 
Qnand  ponrrai-je ,  en  ton  sein ,  aimable  solitude, 

Au  gré  de  mes  tendres  désirs, 
Goûter  de  la  vertu  les  innoceni  plflhtrs , 

Et,  loin  de  cette  inquiétude 
Que  nourrit  en  nos  caun  la  folle  ambition  ;' 

Me  faire  une  agréable  <1  ode 

Deconnottre  rillnstoi»  ' 

Dm  tii^9n  on  nons  plonge  nriettislebabltode  ? 
l'appvend»  dans  le  sîlenreà  jouir  <Io  présent. 

Qi^'ici  mon  ftme  est  satisfaite! 

Je.  m'éclaire  dans  ma  retraite. 

Et  j'en  sors  toujours  bienfaisant." 
Qn'on  av«ri|g)e  tawrlcl,  au  lein  de  U  nMks^b. 
M»  irant*  m$-  doiicenra  et  sa  félicite  ; 

Je  plains  sa  m^ilbeureuse  ivresse   , 

El  déplore  sa  vanité. 
Malgré  la  Volupté  que  ta  foiblesM  adArc , 
Von,  tu  n'es(  point  bearans ,  morivl  trop  inMnsé^ 

Cel«i  qni  n'a  jamais  pensé 
Me  conjfott  point  le  vrai  bonbeur  encore. 
VcuA-lu  d'nn  plaisir  pur  goûter  lei  doux  attraits  ? 

Mortel ,  ne  cbercbe  qu'en  loi-mîme 

La  source  du  bonheur  snprine  ; 

Déta<be»toi  dea  vnins  objets 
Aprèa  ka^ek  ton  foible  esvr  soupire  : 

U  félicité  qu'il  désire , 

Ils  ne  peuvent  la  procurer. 
L'bomme,  pour  Itre  beoreux  en  ce  vaste  hémis- 
phère, 
N'«  bcs»to  que  d'ofn  ftil  pwir  contunpier  1«  terre , 

£t  que  d'un  cosur  ponr  admirer. 
Mais  que  pe»  de  mortels ,  sur  ce  mènvanl  tbéâi  rc , 

Ont  préféré  l'obscurité 
Au  charme  décevant  de  l'éclat  emprualé 
Que  l'cvfenr  dn  monde  idjoèitrc! 
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père  ,  qaî  y  aroît  transporté  son 
domicile;  et  l'évèque  de  ce 
diocèse 9  lé  digne  Pierre  de  Se- 
guirao  (i),  dècouTrant  son  mé- 

Po«r  ••  pM  4m  gnndlcttrt  coat«npler  It  aitat , 
L*homa«  ftrn*  su  yeux,  «t  rien  n«  les  dessille  t 
Il  eiaie  l'or  ;  c'est  «•  emfaat 
Qai  eaapire  «{irèt  ce  ^y^t  brHle. 
La  pavTreU,  le*  bois  sileacieax, 

L'horrear  des  lîeni  les  ptas  sauvâmes 
Oat  été  cbames  ddicieaji, 
Qai  ae  soar  coanas  qae  des  sa^i. 
Lk,  de  l'Etre  éterael  l'adnire  les  desseiiu  ; 
Lk  ,  ie  §eiite  aae  joie  iaeltéreble  el  pare  ; 
Le,  j'eablie,  eapeasaat,  tous  les  tristes  haaMiaf , 

Ct  me  croît  seul  daas  le  oatare. 
I>aaf  aa  daas  aMNiveneat ,  si  je  aie  soarieas 

d*cas, 
le  voit  de  leart  errears  le  faaesM  asscnblege  : 
Je  soagc  qo'ils  soat  melheureai , 
El  je  les  eiaie  daveatâfe. 
Par  U  Vmkki  SâùU-Smrim ,  ir«/>rr  eu  tkMugU 
à  IsMgru  {JoBmrnl  4r  Vtréum,  soas  le  titre 
de  Smi*  4$  Ai  C/«/,  on  JemrmmUisfrifme  sur 
iu  mmtth-u  du  temps  ^  tcaee  CXIX ,  férrier 

(i)  Cet  éwêipaie,  Yun  des  plus  in»- 
traita,  comme  des  plus  lélés,  bonoroit 
le  siège  occap^,  aTant  lui,  par  le  yëné- 
rable  et  savant  Jean- Antoine  Tinseau. 
Appelé  h  rassemblée  des  notables ,  en 
1787»  il  .soutint  avec  une  fermeté  iné- 
branlable les  vrdiis  principes.  Jamais  il 
n'avoît  cessé  de  s*élever  hautement  et 
avec  force  contre  toutes  lesinnovalions 
qu'on  intrt'tJuisoil  progi^ssivement 
dans  le  royaume ,  et  qu'il  prévoyoit 
devoir  6tre  infiniment  nuisibles  â  l'E- 
glise et  an  bien  do  l'Etat.  Son  clergé 
le  nomma  député  aux  £t«ts-*Géné- 
raux  ;  mais  les  factieux  redoutoient 
singulièrement  son  caractère ,  seB 
vastes  connoissaoces ,  ses  vertus ,  ses 
talens  ,  sa  logique ,  et  Fart  qu'il  avoit 
de  conduire  les  hommes  par  son  genre 
d'éloquence.  Peu  de  jours  après  sa  no- 
mination ,  il  fut  enlevé  à  l'Eglise  et  Â 
la  monarchie  par  une  mort  prématu- 
rée, que  plusieurs  disoient  accélérée. 
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rite  y  lui  conféra  la  cure  f  iMris« 
se  proposant  bien  de  Vocofei 
ensuite  dans  un  poste  pllllow1^ 
nable  à  ses  talens  ;  mais  k  iwi 
de  ce  prélat»  et  plus  eoeorek 
dérangement  d'ordre  qu'aiMBÉ 
la  révolution,  firent  rester  Ssirt» 
Surin  dans  sa  cure  d*Asiarti,ii 
d'ailleurs  son  amour  poar  ao  à- 
▼oirS)  ainsi  que  sa  douoearysoeài» 
sintéressement  et  sacKarité^kRi' 
doient  infintmentcfaeràsespans' 
siens.  Lorsque^en  i79iyroBillil 
exiger  qu'il  prêtât  le  serment  àh 
eonsHtuiian  dviU  ducUffh 
sous  peine  d'être  renvojé  èa 
cure.  Us  accoururent  en  (ovkfm 
le  supplier  de  ne  point  se  mcHR 
dans  la  nécessité  de  les  abaodoi* 
ner;  et  Saint-Surin,  pour  reposai 
à  leur  attachement,  sans  mas^Kr 
à  sa  conscience ,  éludant  le  ser- 
ment demandé,  promit  seakoial 
d'obéir  aux  nouvelles  lois,  dut 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  cooW 
à  la  religion.  Lesadministrateii^y 
fermant  les  jeux  sur  la  difléitate 
de  cette  formule  d'avec  celle  qtt% 
demandoienty  tolérèrent  qoete 
pasteur  demeurât  encore  aa  Dsi- 
lieu  de  ses  ouailles.  Cependuti 
après  que  fut  rendu  (  le  s6  aoU 
179a  )  le  décret  de  dépoiiatiot. 
n'osant  plus  se  dissimuler  ^1 
n*a?oit  réellement  pas  foit  le  K^ 
ment  scbismatique ,  ils  lnisip 
fièrent  l'ordre  de  sortirde  Frutei 
conformément  à  cette  loi.  Mii&f 
affligé  d'un  asthme  et  d'une  lier- 
nie,  Saint'Surin  se  trooroitîB- 
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ble    d'entreprendre     aucun 
ige  9  soit  à  pied ,  soit  à  che- 

soit  en  Toiture ,  sans  éprou- 
de  cruels  Tomissemens  ;  et  les 
Inistrateursy  le  classant  alors 
ni  les  sexagénaires  et  les  in« 
es  9  que  le  décret  dispensoit 
'exil  9  en  les  soumettant  à  la 
le  de  la  réclusion»  le  firent  en- 
ler  dans  une  maison  claustrale 
NiTXBs).  Le  proconsul  Fouché 
it  Tenu,  peu  de  temps  après^ 
loyer  sa  puissance  sur  le  dépar* 
entde  la  Ifièvre,  les  habitans 
Marts  accoururent ,  dans  leur 
plicitéy  pour  lui  demander  que 
pcuréf  dont  ils  lui  faisoient  un 
ad  éloge  aTCc  effusion  de  cœur, 
r  lût  rendu.  Le  perfide  procon- 
feignit  d'être  attendri  par  leurs 
Icitations  touchantes,  et  pro- 
:  d'exaucer  leurs  Tœux.  Sur  ces 
re&ites,  la  confiance  ingénue , 
Os  aToient  encore  dans  la  jus- 
i  du  gouTemement,  les  aToit 
tés  à  prier  leur  curé  captif  de 
îger,  en  leur  nom,  une  péti- 
B  aux  administrateurs  du  dis- 
^  de  NcTCrs,  pour  demander 
^sation  d'une  infinité  de  Texa- 
ns qu'ils  éprouToient  de  la  part 
t  comités  révatutionnaireê  9 
ipe  ceux-ci  prétendoîent  justi- 
'par  la  nécessité  du  bien  géné- 
•  Lexuré  Saint-Surin  composa 
te  pétition,    dans    laquelle, 
ic  une  liberté  d'âme  égale  à 

<iroiture  ,  il  disoit  :  «  La 
k^  couleur  du  bien  gépéral  a 
f  dans  tous  les  tempSi  l'excuse 
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ridicule  des  ignorans  pour  pro- 
pager stupidement  les  désordres , 
et  des  méchans  pour  Texer  sans 
cesse  aTcc  impunité....  Que  de- 
TÎendroient  l'ordre  et  la  subordi- 
nation ,  si  chaque  comité  particu- 
lier  Touloit  n'agir  que  d'après  lui , 
ne  reoonnoître  aucun  pouvoir  su- 
périeur au  sien  ?  N  'entrerions-nous 
pas  dans  le  chaos  de  l'anarchie  la 
plus  épouvantable,  et  du  despo- 
tisme le  plus  affreux  ?  Ils  jurent  le 
maintien    de  la  Héerté;   et  ils 
jettent  les  fondemcns  de  l'édifice 
de  la  tyrannie.    Ils  s'imaginent 
qu'avec  le  seul  mot  d^hommcs 
9U$peetê9  qu'on  apf^ique  à  tous, 
sans  distinction ,  ils  ont  droit  de 
briser  le  frein  de  toutes  les  lois , 
de  se  permettre,  en  prononçant 
la  dénomination  d^aristocrateê , 
les  excès  les  plus  révoltans ,  etc. 
etc.  »  Lfi  pétition  fut  signée  par 
un    nommé  Tilu)ii.    On   devi- 
noit  aisément,  en  la  lisant  que 
c'étoit ,    non  les  habitans  d'As  -* 
sarts ,  mais  leur  curé ,  qui ,  bien 
que  dans  les  fers,parloit  arec  une 
telle  énergie.  Cette  pétition,  ainsi 
qu'une  autre  par  laquelle  ib  se 
plaignirent  ensuite  de  cequ'on  leur 
enlcToit  jusqu'aux  grains  réservés 
pour  les  semailles,  fut  commum-)- 
quée  au  proconsul ,  lequel ,  ayant 
TU  revenir  les  bons  paroissiens  du 
curé  Saint-Surin  pour  réclamer  sa 
liberté,  leur  dit  qu'il  avoit  tropd'esi- 
prit  pour  exercer  de  bonne  foi  ses 
fonctions  pastorales,  appelées  alors 
par  Fouché  les  jongleries  de  ia 
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profession  saccrdoUUe,  et  que 
d^ailieurs  leur  curéaroit  fait  preuve 
d*incivisme,  en  refusant  de  livrer 
se»  lettres  de  prêtrise.  Réduit  à 
souffrir  les  rigueurs  .déjà  très** 
cruelles  de  sa  captivité ,  Saint- 
Surin  étolt  encore  -en  butte  à  des 
attaques  du  dehors  >  coiume  les. 
autres  prêtres  reclus  avec  lui.  On 
peutenjugerparla  pièce  suivante, 
qu'il  fit  passer  à  son  père  avec 
une  lettre  fort  respectueuse  9  le 
la  octobre  17959  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Vous  savez  sans  doute 
l 'alternative  que  l'arrêté  du  repré- 
sentant (  Fouché  )  propose  à  tous 
les  ministres  du  cuùe  (  celle  de 
i^  marier»  ou  d'adopter  et  prendre 
4  sa  charge 9  soit  un  enfant,  soit 
un  vieillard  )•  Je  viens ,  à  cet 
égard  »  de  rédiger  ma  soumission  ; 
mais  l'objet  d'élection  étant  d'une 
très-grande  importance  »  puisqu'il 
s'étend  à  toute  la  vie  9  je  vous  en^ 
voie»  dans  une  feuilJeséparée»  l'ex- 
posé du  choix  que  j'ai  cru  deroir 
préférer9  et  je  ne  le  ferai  point  pas* 
ser  au  Représentant  (  proconsul  ) 
aviint  d!aveir  obtenu  votre  agré- 
ment et  celui  de  ma  mhte  *.  — 
tt  Moi,  soussigné»  d'après  la  con- 
noissance  qui  m'a  été  communi-' 
quée»  d'un  arrêté»  etc.  etc.»  je 
m'engage»  dès  qu'il  me  sera  permis 
de  le  faire  par  ma  présence  sur  les 
lieux,  è  adopter  le  pluti  )eune  des 
enfans  du  citoyen  Yiodet»  résidant 
dans  la  commune  d'AssartS9  lerpiel 
enfant  est  encore  actuellement  al- 
laité par  sa  mère;  mais  je  ne  forme 
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un  pareil  engagement,  ^*i 
que  je  jouirai  du  seul 
possède»  c'est-à-dire  descsail^ 
mens  qui  me  sont  acœrdb 
nation  ;  car  si»  par  quelqae 
que  ce  soit  »  et  par  qaelqK 
ment  que  je  ne  pnb 
me  trouvois  privé  du 
ment  qu'elle  m*a  assigné 
nique  ressource  qui  me 
ne  seroit  ni  juste  »  ni 
que  je  demeurasse  chargé  à 
subsistance  d'autrui ,  ne 
peut-être  plus  alors  soEr 
mienne  ».  Le  proconsul  n'aj 
tenu  à  cet  arrêté,  parce  qu'à 
des  desseins  plus  décisif 
les  prêtres,  ladéterminatioa 
de  Saint-Surin  demeura  im 
complîssement  ;  et  fl 
d'antant  plus  dans  sa  prîsoij 
ne  recevoit  plus  eo  paien^tf 
des  assignats  sans  valeur^et 
père,  ruiné,  ne  pouvoitsob 
à  ce  qcri  lui  manquoit  dans  » 
loureuse  situation.  La 
avec  laquelle  il  Fenduroit 
bien  attendrissante»  lorsque 
Voit  dire  à  l'auteur  de  ses  M 
par  sa  lettre  du  1  a  octobre:  «N 
k»s  besoins  où  tous  pouvo  ^ 
tro!iver,  vous  devc»  Un  as« 
que  ce  seroit  me  desservir  ké 
pas  employer  pour  vous-foêii^l 
peu  que  j'ai  en  réserve  ï  Srf 
Saulge  ;  usez -en  comme  i\ 
n'ext^oîs  pas.  On  me  doit  10 
pain  de  prisonnier  et  l'eau.  C 
il  y  a  long-temps  que  j'si 
à  ne  rougir  que  du  crime;  je 
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e  réduire  A  cette  nourriture , 
peÎDc  9  et  même  avec  plaisir^ 
i cause  qui  m'y  déterminera  »  • 
I ,  le  1 4  février  1 794 ,  ce  curé 
nalgré  ses  înGrmité»,  traîné  ^ 
ne  ses  coofrères ,  à  la  barc^ue , 

être  conduit  à  Nantes  9  où 
1er  renoit  de  noyer  tant  de 
ts  (  f^.  Naittes  ).  Arrivé  à 
y,  bourg  à  deux  lieues  d'Or* 
I  f  il  écrivit  encore  à  son  père  » 
»  février;  et  ce  fut  la  dernière 
Mpie  ce  respectable  vieillard 
ecevoir  de  lui. «Depuis long- 
es 9  lui  disoit-«il,  )e  m'étois 
!  que  le  fruit. de  mon  travail 
efidroit)  pour  mon  père  et  ma 
»9  un  objet  d<  satisfoctfon.  Je 
!^isoîs  d^ïivance  un  plaisir  de 

et)  offrir  le  tribot  en  des 
p»  plus  henreoz  9  et  de  trou- 
mon  bonheur  dans  leur  con- 
ÉMent,  Le  Ciel  ne  l'a'  paè 
kis;  adorons  ses  décretv,  et 
■sons  sans  murmure  k  p^tné 
I  aous  impose:*  >  11  raci)ntoit 
llte,  mais  en  les  adductssant 
d'héroïques  senti  mens  de  ré- 
Mion,  les  peines  deson  aff^use 
gation  9  entoilé  d6  soldats  qui 
Hibloient  de  lAàuvffld'  traite- 
is.  On  voit 9  dans'cet  écrit, 
I  avoit  cependanfl  ertc<>re  un 
d*espoird'd(ré^tiyré;  enflais^ 
ttoit^til  9  si ,  dans  les  nouvelleè 
MWes  qui  se  fWnt  &  cet  égards 
échoue,  il  faudra  prendre  son 
if  et  faire  &  Dieu  le  sacrifice 
Oiit;  oui,  de  tout,  puisque,  si 
(ti'embarque  pour  ma  destina- 
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tion  9  que  je  crois  être  la  Guirtne , 
je  perdrai  tout  à  la  fois  mon 
père  9  ma  mère.  Il  ne  me  sera  pas 
m^me  permis  de  leur  écrire  9  de 
crainte  de  les  compromettre.... 
J^eHpère  toujours  que  Dieu  ne 
tn'aocablera  point....  Le  charme 
de  ma  vie  sera  de  prier  Dieu  pour 
votre  bonbectr  et  pour  celui  de 
m<$s  firères;  Je  ne  suis  pe^lnt  in- 
quiet de  moi -même  9  quoique 
privé  de  ressources 9  parce  qu^je 
suis  persuadé  que  le  Ciel  ne  m'a- 
bandonnera point,et  qu'après  tout 
|e  ne  crains  pas  de  mourir.  »  Cette 
lettre,  comme  les  pièces  précé-' 
dentés  9  a  été  copiée  sur  les  ma- 
nuscrits autographes  dn-'cnrè 
Sainff^Surin^  Ses  sonffhinces  fu- 
rem  grandes  dans  le  trajet  de  Ne- 
ters  à  Nantes;  et  elles  devinrent 
horribles  dans  '  le  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  du  port  de 
cette  dernière  ville9  où  il  ftit  jeté 
avec  ses  confrères.  Cependant  il 
ïnrvécot  aax  ^jinfrante-quati-e  quîy 
môuhirentdarisrespace'dc  trente 
jours;  mats  loi^que,  au  16  avril  9 
on  proposa  d'emmener  à  Brest  le 
petF^'ëtitr'eux  qui  ezistofent  en- 
cftfrtî  j  SAint-Surin,  dont  leshfifir- 
tnîté§'  S^ètofcnl  aggravées  par 
d'aé1i«s  lÀaladies  mortelles,  fut 
Incapable'  d'entreprendre  cette 
nouvelle  navigation,  ll^eètadans 
la  galiote ,  et  ne  tarda  point  à  y 
périr.  Son  <1^e  ctoit  alors  de  4^ 
an^.  *  Outre  leâ  connoissances 
nécessaires  A'  un  ecclésiastique , 
SainC-S'ùrin  en  avoit  détendues 
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eu  iiUératore.  Il  a  laiBêé  des  poè- 
•îet  iDADuscrites  bien  supérieures 
A  celle  que  nous  a?oos   citée. 
Ses  compositions  offmnt  un  style 
abondant  et  poétique,  ayec  les 
sentimens  d*une   âme  douce  et 
pieuse.  On  n*a  pas  retroufé  des 
sennons  qu*il  aroit  écrits  sycc  un 
grand  soin.   (  F*  SAiKT-Sraii» 
d'Angers;  et  Vadiie,  d*Huban.  ) 
SAINT-TOU(Raihowd), 
lajc.  {F.  A.  etJ.  DiLrkcHE.) 
SALA.  (F.  Salihs.  ) 
SALIGNAO.  (  V.  FiRitoK.  ) 
SALINS  (  FaAVçois-  UasAtiv  ) 
étoit»  non  chanoine ,  comme  le 
porte  le  registre  mortuaire  de  VékU 
dvii  de  Paris  ,mais  simple  bénéfi- 
cier de  Notre-Dame ,  et  de  Saint- 
Liiier,  église  cathédrale  de  Cou- 
serans ,  en  Gascogne.  Il  ayoit  été 
élevé  9  daps  sa  première  feunessci 
à  r£cole  Militaire  ;  et  les  goûts 
acquis  dans  une  telle  éducation 
lui  attiroient  de  justes  peines  qu'il 
auroit  évitées  avec  des  habitudes 
plus  conformes  é  l'état  ecclésias- 
tique»  Parent  du  yénérableTersaCf 
curé  de  Saint -Sulpice»  il  en  çût 
eu  de  saintes ,  s'il  aroil  su  profit 
ter  de  ses  conseik  et  de  ses  exem- 
ples. Nous  ayouerons  même  qu'il 
est  possible  quci  lors  de  la  publi- 
cation de  la  comUiation  eivih 
du  clergé,  il  ne  s'j  soit  montré 
contraire  que  pour  des  motifs  po* 
litiques.  Déterminé  ^tsans  crainte 
dans  son  opposition  »  il  la  mani-* 
festoit  ayec  un  courage  analogue 
à  l'efprit  de  sa  première  éduca- 
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tion  :  anssi  fot-il  des 
qu'on  arrêta  aprèshfataiei 
du  lo  août  i^a.  Amené 
le  comité  de  la  section  du 
hcurg ,  ayec  d'autres  ptâvj 
7  étoîent  traduits  comme 
sermentésy  il  se  montraj 
qu'eux  dans  le  refus  da 
qui  lui  étoit  proposé  de 
qu'à  ceux  qui  déjà  l'ayoîcati 
plusieurs  mois  anparayaBBft) 
motif  de  religion;  mab  9^i 
tain  qu'alors ,  la  grâce  Tsyiatl 
ché  fortement  9  l'iatérêldehi 
gion  devint  le  mobile  prii 
sa  conduite.  £croué  le 
dans  l'église  des  Carma, 
tourner  l'ardeur  de  som 
la  défense  de  la  caase  des' 
blés  confesseurs  de  h 
ayec  lesquels  il  se  trooTOl 
fermé.  «  Lorsque  rassemblée 
rendu  le  décret  de  déj 
le  36  août  9  dit  l'auteur  de  fj 
toirt  du  Cierge,  fenéeM 
révohUian  fronçai»,  et 
le  lendemain  27,  Manudiioll 
noDOer  aux  prisonniers 
s'approcha  de  lui  et  loi 
quand  finiroit  leur  captirilii 
quels  crimes  on  leur 
Le  munioipe  lui  répondk  :  U 
é$eê  Unu  prévenus  de 
conire'révaiuii4mnaêm 
a  un  jury  peur  vmu  ^ 
tnaiê  on  a  commencé  fifti^ 
fdue  coufoMe»,  Fous 
à  votre  tour;  on  ne  P4m 
pas  tous  égaismont  cei 
e$  on  rplAehcra  tes 


SAL 

bé  SalÎQs  insista  ponr  savoir 
Qel  crime  les  prêtres  dévoient 
être  jugés  ;  etmontrant  à  Ma- 
ies TÎeillards  de  Saitit-Fran- 
de-Sales  (  K.  Mbuitbbt  )  y  il 
tt  :  c  Si  vous  nous  accuse* 
nspiration^  regardezdanc, 
fiinez  ces  persannages-ià. 
ïS44s  pas  Vair  de  Tsdouta^ 
conjurés  I  Manuel  ne  ré* 
ït  pas  à  cette  interpellation;  il 
(ntenla  de  lépiiquer  :  Faire 
rUUion  est  résolue;  en 
upe  de  l'exécution.  Les 
^énaires  et  les  infirmes 
ent  être  renfermés  dans 
maison  eonwnune.  Je  ve- 
:  m'informer  si  vous  en 
ïoitriez  une  plus  propre  à 
9éjet,  que  celle  de  Port- 
U  (  rue  d'Enfer  ).  Qtuând 
sera  pleine,  nous  y  mu- 
s  pour  écriteau  :  Ct  gît  ut 

ftVANT     CLBBCé     DB     FlAIIOB. 

nt  aux  autres  détenus  , 
)  ^i  seront  reconnus  in- 
né par  le  jury ,  auront  la 
Hé  de  vaquer  à  leurjs  affai- 
pendant  le  temps  accordé 
ta  loi.  Il  faut  prendre  des 
$res  pour  leur  assurer  une 
ion,  car  il  serait  inhu- 
n  d'expatrier  queiqu^un , 
l'envoyer  à  la  charge  d*un 
\s,  sans  lui  accorder  quel^ 
9tcûurs  pour  vivre  dans  sa 
Hte,  Manuel  que  le  courage 
Mios  embarrassoit^  et  peut- 
iatîmidoîl)  croyant  devoir 
abler  d'hypocrisie,  pour  sa 
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propre  sûreté  y  poussa  les  feintes 
attentions  jusqu'à  permettre  aux 
prêtres  la  promenade  du  jardin  ^ 
qui  leur  étoit  interdite  depuis 
quelques  jours  *  {  F.  ci-deyant  ^ 
tom.  I9  pag.  166  note).  Mais  il 
fut  bientôt  dédommagé  d'avoir 
été  contraint  par  les  vives  inter- 
pellations de  Salins,  à  des  procé- 
dés d^umanité.  Lorsque  les  as- 
sassins entrèrent)  le  a  septembre 9 
dans  le  jardin  des  Carmes ,  «à 
se  trouvoient  alors  les  prêtres  > 
Salins  vint  à  ces  monstres,  pour 
leur  parler  ;  et  peut-être  ses  dis- 
cours les  auroient-ils  fléchis.  Un 
coup  de  fusil  lui  fut  tiré  à  Tins- 
tantj  et  il  tomba  le  second  des 
prêtres  que  ces  meurtriers  immo*  ^ 
lèrent  en  commençant  leurs  mas- 
sacres, dans  cet  endroit  (  F.  Sb?- 
TBMUB  ).  On  pourroit  assimiler 
Salins  à  ce  Bèsas  d'Alexandrie , 
qui,  en  aSo,  voyant  conduire  à 
la  mort  de  saints  confesseurs,  et 
s'indignant  de  ce  qu'on  les  cou- 
vroit  d'outrages ,  au  moment  où 
la  vie  alloit  leur  être  arrachée, 
fut  aussitôt  condamné  pour  cela 
même  à  la  mort ,  comme  ayant 
les  sentimens  d'un  chrétien,  et 
partagea  avec  ces  Martyrs  les 
honneurs  qui  leur  furent  rendus 
par  l'Eglise,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Saint-Denys  d'Alexan- 
drie :  Qui  ipsis  adstaéat,  et 
contUsneiias  inferentes  pro^ 
puierat  ,  Besas  nomine  ,  in 
jus  adductus  est,  ubi ,  far^ 
tisnmus    Dei   propugnaSor  ^  ' 
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cum  in  rmigno  iUo  pro  pic- 
tau  ceTtamMi&  strenuè  se  ges- 
sisset ,  securi  percitsstiê  est. 
(  Euseb.  Hist.  Eepies»,  L.   6^ 

c.  4>  ct4a.  ) 

SALLES  (  iV...)>  prêtre  du 
diocèse  de  Montpellier^  âgé  d*cii- 
YÏron  80  ans  5  lorsque  la  révolu- 
tion enfonta  son  hétérodoxe  cons" 
titution  civile  du  clergé  ^  en 
repoussa  les  erreurs  et  les  pièges 
avec  la  TÎgueur  d'une  Foi  que  les 
années  sembloieot  avoir  rajeunie. 
Après  que  fut' rendue  la  loi  de  dé- 
portation $  à  la  un  d'août  179a, 
leyénérable  Salles  qti 'elle  exemp* 
toit  de  Texil ,  à  Id  condition  de 
Tenir  être   prisonnier  dans   une 
maison  de  réclusion  9  y  fut  ren- 
fermé. ..  On   a  pu  voir  à  Tartiele 
RocfiBMNit)  combien  les.reclud  de 
cette  sorte  étoient  à  charge  aux  per- 
sécuteurs 9  et  combien  les  factieux 
s'agitoientpourtrouver  lesmo  yens 
de  s*en  débarrasser.   En  allant  9 
dans  cette   intention  9  faire  une 
perquisition  dans  le  domicile  de 
Salles  n  on  y  trouva  une  copie  du 
testament  de  Louis  XVI  ;  •  et  il 
n'en  fallut  pas  davantage,*  pour 
avoir     un    prétexte    d'immoler 
promptement  sur   Tcchafaud  ce 
respectable  ecclésiastique.  Dcsui^ 
te  9  on  le  fit  passer  diins  la  prison 
da'trihtinnl  criminel  du  départe- 
ment de  VHérauU^  siégeant  en  la 
mên^e  viUe.   Loin  d'être  effrayé 
du  sort  qui  lui  étott  préparé  y  ce 
piètre  ^'ourageux  ,  qui  le  voyoît 
clairement  ,  déclaroit  avec   une 
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noble  franchise  «que^daûssAj» 

nesse^et  jusqu'à  ce  qu'il  fûtoid« 

né  prêtre  9  il  a  voit  coDstamaal 

demandé  à  Dieu  lagrûced'ètrek 

mis  au  nombre  de  ses  inioLam; 

que  9  depuis  qu'il  Fétoit,  ii  iV 

voit  cessé  de  demander  deiufr 

rir  pour  sa  religion.  Dieu  laài 

m'exaucer,   ajoutoit-il,  d  je  Ij 

en  rends  de  très-viies  actiovi 

grâces  » .  Les  juges  cboisirartk 

Vendredi-Saint  9  qui  se  trooiê 

être  9  cette  année  9  leur  29  grifti 

nal  an  II  (  18  avril  1794).  fd 

faire  comparoitre  devant  cm' 

vétéran  du  sacerdoce  9  et 

voyer  à  la  mort  (  V.  v'B 

En  leur  présence  ^  il  imita  la 

ble  et  digne  contenance  de 

Christ  9  cbex  Hérodeelde 

late.  ll's'entendit  condamner 

comnoe  <  ennemi  du  peoplet 

par  une  conséquence  digne 

sécïuteurs»  comme  «  cooi 

lutionnaire  » .  Son  admirable 

nité  ne  se  démentit  point 

alla  au  lieu  du  supplice; et 

bhlloit  sur  son  visage 9 

monta  sur  l'échafaudy  oi 

immolé  9  la  jour  même  de  k 

tence.  {V.  Jv  Pp«  Mi  ci 

AviGNoir.  )  I 

SALMON    .r.  PsiLxos.} 

SALV AGE  (  Jeah  ),  curé 

le  diocèse  de  Périgueux, 

point  fait  le    serment 

que  9  et  ne  s'étant  pas 

l'inique  loi  de  déportation 

toit  9   en    17939    le  ri 

Montsec  j.prèaXhiviera,  qui 
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l>ien  être  celui  dont  il  fui 
Il  fut  saisi,  en  1794 9  et 
h&  dans  Jes  prisons  de  Péri-^ 
js,  £n  cette  TiUe  stégeoit  le 
ûal  criminel  dû  département 
J}ùrdogne,  qui,  le  27  mes- 
an  II  (  i5  îi^let  1794  )»  1® 
amna ,  comme  «  prêtre  ré- 
aire 9  à  périr  sur  Téchafaud; 
tête  y  fut  abattue  le  lende^ 

IlAISON  {N ),  dont  on  ne 

ni  le  nom  de  baptême,  ni  les 
^ ,  sur  le  registre  mortuaire  de 
incivil  de  Paris,  où  il  se  troure 
li  les  prêtres  massacrés  aux 
mes  9  le  a  septembre  1792, 
Ifesigné ,  dans  des  listes  parti* 
ires,  comme TÎcaire  de  lapa- 
e  de  Saint-Lcu.  Puisqu'il  fut 
Lé  après  le  10  août  de  cette 
ie^  et  condamné  à  être  en- 
lé  aux  Carmes  j  comme  prê- 
non-assermenté ,  il  devient 
ent,  I*.  qu'il  avoit  été  ren- 
;  de  son  poste  de  yicaîre,  par 
lorité  laïque ,  pour  n'avoir 
voulu  trahir  sa  Foi  par  le  ser- 
t  de  la  constitution  civile 
etergé;  2*.  que,  devant  le 
Eté  de  la  section  du  Luxem-- 
rgs  par  lequel  il  fut  ccroué 
I  l'église  des  Carmes,  il  avoit 
lé  de  nouveau  ce  serment.  Un 
lïfas ,  qui  devenoit  une  hé- 
ne  profession  de  Foi ,  en  pré- 
«  des  dangers  imminens  aux- 
[9  il  s'exposoit  ;  ce  refus  , 
fit  emprisonner  le  vicaire 
ison ,  avec  beaucoup  d'autres 
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intrépides  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  [y,  DvLAv),  étoit  l'unique 
cause  de  sa  mort,  lorsqu'on  vint 
le  massacrer  avec  eux  ,  le  second 
jour  du  mois  de  septembre  sui- 
Tant.  (  V,  SBPTBMBaB.  ) 

SANDRIGOURT  (  Charles- 
FftâKçois-SiMéov  Vebmaudois  ne 
Saint-Simoh-Rouvrot-)  ,  Évêque 
d'Agde, inscrit  dans  les  actes  du  tri- 
bunal révoiutiontiaire  de  Paris , 
sous  les  noms  de  a  Charles-Fran- 
çois-Si  méon  Saint -Si  m  06  (i), 
demeurant  en  cette  ville  ^  rue  de 
Grenelle-Germain  (2) ,  n*  32 1  » , 

(1)  Celui  de  Vermandois  y  est 
omis,  comme  il  l'avoit  été  dans  le» 
anciens  Aùnanachs  royaux,  ootam- 
ment  ceux  de  1^65  et  1780  ;  mais  on 
le  retrouve  dans  celui  de  179O1  ainçi 
que  dans  la  France  Ecclésiastique  àv. 
la  même  époqne,  où  Ton  ne  revoit 
plus  le  nom  de  Saint~Sùnon  »  Noiim 
avons  pris  poar  guide  la  sascription 
du  mandement  que  ce  prélat  avoit 
mis  à  la  tête  du  bréviaire  qu'il  donna, 
en  1765 ,  à  son  diocèse.  Sa  famille  se 
raltachoit  à  cet  Herbert  II,  comte  de 
Vermandois  qui,  de  connivence  avec 
aon  coQsin-germain  maternel  et  bean- 
frère ,  Hugues  le  Blanc ,  père  de 
Hugues  C^ipiùoj  emprisonna  le  roi 
Charles  IV,  dit  le  Simple,  mort  en 
929,  dans  le  château  de  Péronne,  après 
six  ans  de  captivité,  et  qui,  aspirant 
comme  Hugues  à  la  couronne  de 
France,  le  tint  en  échec  pendant  long- 
temps, de  concert  avec  l'empereur 
O thon, si  bien  que  le  fils  de  Hugues 
le  Blanc  ne  put  usurper  le  trône 
qu'en  987. 

(a)  Au  lieu  de  Saint- Germain,  Le 
mot  S  tant  ctoit  proscrit. 
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\ii  le  jour  à  Paris  9  en  17289  et 
y  fit  ses  études  eeclèsîastiques. 
Etant  promu  au  sacerdoce ,  il  de- 
vint d'abord,  en  ^1733,  vicaire- 
général  de  révêque  de  Metz;  et^ 
en  17^99  le  6  mai  9  il  fut  sacré 
é?êque  d'Agde.  L*un  de  ses  pre- 
miers soins  fut,  conformément 
aux  vœux  de   Pie  ¥9  de   Clé- 
ment YIII  et  d'Urbain  YIII,  pour 
toutes  les  églises  9  la  réforme  du 
bréviaire  de  son  diocèse,  qui  étoit 
encore   empreint   de  la   rouille 
du  moyen  âge.  Celui  qu'il  donna 
en  17669   étoit  digne  des  plus 
beaux  jours  de  la  religion  ;  et  il  le 
fit  précéder  d'un    mandement  9 
dans  lequel  on  admira  sa  vaste  et 
profonde  connoissance  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  ainsi  que  son 
talent  supérieur  pouf  écrire  dans 
la  langue  de  Cicéron.  C'étoit  avec 
une  éloquence  animée  par   un 
cœur  vraiment  épiscopal,  qu'il 
y  regrettoit  ces  beaux  siècles  du 
christianisme  où    l'on   préconi- 
soit,  aussitôt  après  leur  mort,  les 
glorieux  noms  des  Martyrs,  où  les 
chrétiens  priant  pour  les  persécu- 
teurs ,  déployoient  ensuite  tant  de 
constance  dans  les  tourmens.  Il 
rappeloit  avec  envie  cette  utile  et 
belle  coutume  de  lire  leurs  actes 
dans  les  assemblées  des  fidèles,  et 
ceMe  règle  de  placer  les  plus  an- 
ciens d'entre  les  prêtres,  dans  les 
postes  du  sanctuaire  les  plus  rap^ 
proches  de  l'autel.  A  cela  près,  il  y 
décrivoit  d'avance  ce  que  nous 
avons    vu    dans    ces    derniers 
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temps  (  1  ).  Expulsé  de  son  dtocèa^ 
en  1791 9  pour  n'avoir  pasfook 
consentir  à  la  prestation  du  m^ 
ment  de  la  eonsiittUion  dink 
ductergéf  et  pour  en  avoir  dé- 
tourné ses  prêtres,  il  s*étoit re- 
tiré dans  le  lieu  de  sa  oaissan^, 
où  il  vivoit  paisiblement ,  dm 
une  sorte  d'obscurité.  Ce  k 
moins  son  grand  âge  que  m 
désir  de  continuer  a  servir  fl- 
glise  de  France ,  qui  le  delà» 


(1)  Senes  aderarUj  altari 
pronis  frontiéuâ  cemui^  non  mate,m 
metufracU^  pUni  Deo^  SuJmM  fà' 
les....  Jffartjrrum  gionosa  nomùiêf^ 
contes,  pro  persecutorAus 
dtaànam  in  tormeniis  canstanUmtpt 
cahantur ,  animtu  ptnjeetMerL.  Tmr 
plum  erat  non  auro  rûiUanù 
tum  y  npn  gemmis  pretiostssùnk,  W 
paupere  cuUu,  et  €UBiesti  pieiaU 
natum.  L'éradition  de  l'évéqoe  $À'¥ 
Simon-Sandricourt ,  •'éiendoit 
au-delà  des  matières  eecléâaMif 
M.  Lautard,  secrétaire  perpétadè 
r Académie  des  sciencca,  lettmctak 
de  Marseille,  nous  rappelle,  hnm 
Lettres  sur  cette  ville ,  imprinésa 
1818,  que  la  mieux  fondée  des  ctyv^ 
logies  du  mot  celtique 
compose  le  nom  latin  de 
Massilia  ,  fut  trouvée  par  ce  i 
prélat.  Il  avoit  démontré  daai 
dissertation,  que  mas  ^  en  lai^^ci^ 
tique ,  signifioit  demeure^ 
et  que  les  Phocéens  qui»  en 
quant,  fixèrent  la  leur  sur  celle ffe* 
ge,  s*appelant  Saiien* ,  il  en 
résulté  le  root  composé  MasSttti 
transformée  dans  la  suite  en 
Le  savant  Larcher  préfcroit  cette' 
plication  de  Tévéque  d'Agde  à 
les  antres. 
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I  de  s'eiiler  après  le  décret  de 
îpoitatîon.    Les  exécuteurs  de 
iflreuse  loi  des  Suspects  (  V. 
OIS  )  Tinrent  l'enleyer  de  sa  de- 
leure»  yers  la  fin  de  1793  9  et 
enfermèrent  dans  un  hôtel  d*é- 
ligré,  dont  ils  ayoient  fait  une 
-ison  f  dans  la  rue  de  Sèvres  9 
our  suppléer  k  ce  qui  leur  man- 
joit   de  maisons  de  détention  ^ 
u  l'immensité  de  personnes  qu'ils 
lettoient  en  captivité  :  et  c*étoit 
i  comité  révolutionnaire  de  la 
action  àt  la  Croix-Rouge  i  s*ap- 
elant  alors  du  BonnU:'Rouge  » 
ui  aroitconyerti,  de  son  autorité 
ri^ée^  cet  hôtel  en  prison.  De- 
nis le  20  septembre  17939  il  nV 
oit  cessé  d*y  enfermer  9  Tune 
près  Fautre  >  les  perspnnes  les 
lus  considérées  de  ,ce  quartier, 
lependant,  en  juillet  17949  sur 
ent  soixante  prisonniers  9  dçux 
euls  en  avoient  été  extraits  9  pour 
:tre  immolés 9  lorsque^  le  ^ther- 
nidoran  II  (aS  juillet  1794)»  à 
nnq  heures  du  soir,  un  huissier 
lu    tribunal  révolutionnaire  , 
niifi  ^d*un  grand  chariot  9  traîna 
lar  quatre  chçvaux  9  et  accompa- 
pé  de  quatre  gendarmes  9  vint  9 
avec  des  actes  d'accusation  A  la 
main  s  y  chercher  des  yictimes. 
jt'éyêque  d*Agde  fut' alors  appelé 
par  lui  d'une  manière  cruellement 
àèrisoire.  L'huissier,  en  lui  noti- 
JSant  son  acte  d'accusation ,  affec- 
toit  ironiquement'  de  le  qualifier 
de  Monseigneur.  Après  en  avoir 
«ntendu  la  Lecture  9  le  vénérable 

4. 
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prélat,  figé  de  66  ans 9  s'avança 
d'un  pas  ferme  vers  le  chariot  9 
«  sans  que  son  visage  éprouvât  la 
moindre  altération9  et  comme  s'il 
se  fût  rendu  à  quelque  cérémonie 
où  son  rang  l'eût  appelé  »  9  suivant 
que  l'attestent  des  témoins  ocu- 
laires de  cette  circonstance  de 
sa   vie    (  F.    VJlinumach  des 
Prisons,   publié  en   1796).   Il 
partit  ainsi  pour  la  Conciergerie, 
avec  vingt-neuf  autres  person- 
nes :  un   gendarme   leur   avoit 
déjà  fait  pressentir  indirectement 
leur  mort  très  -  prochaine  9  en 
disant  aux  prisonniers  qui  res- 
toient  que  le  chariojt  reviendroit 
le  lendemain  pour  les  prendre.  Ce 
lendemain  même»  c'est-4-dire  le 
8.  thermidor  (  a6  juillet  1794  )  9 
l'évêque  d'Agde  fut  traduit  9  avec 
ses  vingt-neuf  compagnons  devant 
le  tribunal  révok$$ianma4re ,  qui 
le  condamna  comme  eux  à  la 
peine  de  mort  par  une  seule  sen- 
tence 9  dont  la  teneur  consîatoit 
seulement  à  leur  appliquer  en  gé- 
néral, par  une  simple  citation9  les 
arUcles  IV9  T9  VI  et  VU  de  la  loi 
du  aa  prairial  {F.  notre  tom.  I9 
pag.  ^45).  Par  U,  ilse  treuvoit 
de  même  envoyé  à  l'échafaud, 
comme  t  ennemi  du  peupjie>  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de,  la 
royauté 9  ou  chevché  à, avilir  et 
dissoudre  la  Copvention  natio« 
nale  et  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire et  républicain  9fdp|it'eire 
est  le  centre  ai .  Malgré  le  vague  des 
expressions  de  ce  jugement  9  il 
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n'en  laut  pas   moins    regarder 
comme  très-authentique  >  l'ezpé-* 
ditlosquienfutdéliTrée,  en  1795, 
par  Tayocat  Target  9  alors  garde 
des  archires ,  laquelle  9  ento jce  à 
Rome  9  excita  si  fort  Tattendris- 
sement  de  Pie  VI.  Elleportoit  que 
notre  évêque   d'Agde  avoit  été 
condamné  «  pour  s*être  constam- 
ment refusé    au   serment  qu'on 
exigeoit  de  lui;  pour  ayoïr  empê- 
ché ses  prêtres  de  le  prêter;  et  à 
cause  de  ses  lettres  pastorales  et 
mandemens  répandus  aTec  profu- 
sion dans  Son  diocèse  » .  €*étok  te 
résumé    des    dépositions    faîtes 
contre  lid  9  et  surtout  de  Tacle 
d*accusatii>n  de  Fouquier-Thin»- 
Tille,  en  ce  qui  le  concernoU. 
Nous  j  lisons  en  effet  les  phrases 
suivantes 9  dans  lesquelles  seules 
consista  Taccusation  9  et  que  nous 
copions    èur  l'original   même  : 
«Saint-Simônyex-éTêqued'Agdë  9 
disoit  Fouqoier,  est  tout  à  la  fois 
un  fianaUque  et  un  contre -réro«- 
ibtionnaire.   Il  s'est  toujours  re-* 
fusé  à  prêter  le  serment  exigé  par 
la  loi.    Dans  tout  son  ci-deraot 
diocèse ,  il  n'a  tenu  que  des  as- 
semblées suspectes  et  composées 
d'ennemis  de  la  chose  publique 
(c'est-é-<Ure  de  ses  prêtres  fidèles): 
Pour  se  faire  une  idée  de  cet  in- 
dlTidu  9  il  ne  ûiut  que  jeter  ud 
coup  d'eeil  sur  sa  correspondance 
(  Elle  attestoit  son  zèle  pour  le 
ttiainlien  de  la  Foi }.  Le  â6  dé- 
cembre 1 79 1 9  un  prêtre  rârac- 
'   taire  lui  écriyoit  :  Monseigneur  f 
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puissent  des  temps  plus  keueoi 

TOUS  ramener  auprès  de  wml 

Dans  cette  même  lettre,  oofitci 

po9t^eriptum  :  Le  déciet  sv  b 

troubles  religieux  {F.  notre  \m 

1 9  pag.  i33  )  a  effrayé,  mss  1^ 

ébranlé  aucun  de  ceux  qu  itm 

sont  restés  fidèles.  C'est  mm  k 

priyation  de  nos  bteasquefis* 

craignons  9  que  les  moyens  d  le 

prétextes  qu'on  fournît  à  oos  a* 

Demis  9  de  nous  persécuter  :  sbb 

un  grand  nombre  s*est  défenoae 

à  s'expatrier.  M.  Maxuc  (  pram- 

teur  de  l'officialité  )  a  déjà  don 

l'exemple  ;  M.  Bourbon  »  tm 

autres  9  est  sur  le  point  de  11» 

ter  ;  mais  le  délai  de  it  saiiliBi 

du  Roi  différera  son  départ, àrf 

que   celui  de  tous  les  autres* 

Pie  VI ,  en  Usant  rexpcdHiot  à 

Target  9  pleura  de  joie  cohuw* 

douleur;  et 9  la  baisant âTeetnofr 

port  9  il  s'écrioit  :  t  Qu'oo  *« 

donc   que  tous  ces  'Jrêtrs  u 

meurent  pas  pour  la  Foi!îoilil>K" 

de  vrais  Martjrs  { i)  • .  Aprèsct» 

observation  que  VentifiuA^ 

n'empêchoît  pas  d'êtr«  judicie*» 

et  qui  n'étoit  accompagnée^ 

th6usiasme  que  parce  qu'elkètoi 

judicieuse  9  le  grand  et  TéBéfl» 

Fontife9  s'approprianlcetteeip* 

tîon,  la  mît  respectoeuseHi«rt<|* 

Tes  petites  archives  de  son  céW 

particulier ,  où  il  recueîfloil  8^ 

soin  toutes  les  pièces  aullieatiï»* 

qui  étoient  relatives  à  notre  fC'' 


(i;  y.  d-devant,  p«g«3a9- 
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ulion  (  V.  Pie  VI  ).  t'évêque 
idge  étoit  allé  à  la  mort,  le 
irmême  de  sa  condamnation , 
(C  la  fermeté  d*un  confesseur 
la  Foi,  et  même  arec  la  dignité 
Bcopale,  accompagné  de  quatre 
Njres(  J.  B.  Moiabav,  J.  Jak- 
!A,  J.  Mabtiii,  et  P.  F.  Dbcaix), 
nme  s*il  alioit  remplir  une  des 
is  augustes  fonctions  de  Tépis- 
lat.  Il  sembloit  dire  comme 
rnt-Ignace,  évoque  d'Atitioche: 
Ekl  d'où  me  vient  tant  de  bon- 
nrque  j'aie  mérité  d'être  offert  à 
Ml  comme  une  hostie  propitia- 
ve?  arec  mes  fils  (i)  ?»  Cette 
moiation  eut  lieu  à  la  barrière 
Ttâne{F'.  ci-devànt^tom.  II, 

K-  a»7-  ) 

SANGUE  (  TnéaBSB  ),  femme. 

^.  T^  BbbhaBdoh.  ) 

SANTëRRE  (  J  AGQVBS  ),  prêtre 

diocèse  de  Nantes  9  habitant 
paroisse  de  Feret,  près  Châ- 
Hibriant,  comprise  9  depuis  la 
solution ,  dans  le  département 
Morifihan,  y  manifestât  lors 
I  innoyations  schismatiques  de 
pih  volonté  de  rester  învîo-- 
lement  attaché  à  l'Eglise  ca- 
tiiquè ,  quelque  danger  qu'il 
^courir.  Son  ministère  sacer- 
*l  en  cette  contrée  fut  secondé 
;:Son  neveu,  qui,  expulsé  de  la 
pîsse  de  Gucrandes  pour  refus 

ferment  schîsmatiqué ,  étoît 
pse  réfugier  auprès  de  lui. 

^  ^t  iindè  mihi  tantùm  boni  ut 
jj»«rear  cutnfiHù  meù  offeni  hos- 
Deo?(Epist.adRora.) 
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Pendant  toute  Tannée  179$  y  ils 
firent  l'un  et  l'autre  autant  de  bien 
qu'il  leur  étoit  possible  dans  le  can- 
ton ;  mais  enfin  Ils  furent  arrêtés 
au  printemps  de  l'année  suivante. 
On  les  traîna  ensemble  dans  les 
•prisons  de  Lorient ,  où  siégeoit  le 
tribunsil  criminel  du  département 
du  Moréihan;  et  ce  tribunal  les 
condamna  tous  les  deux  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtres  réfrac- 
taire»»,  le  19  messidor  an  II  (  7 
Juillet  1794  )•  Les  têtes  de  l'oncle 
et  du  neveu  tombèrent  ensemble, 
le  lendemain,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

SANTËRRE  (  Jagqcbs  )^  ne- 
veu du  précédent,  prêtre ,  et  vi- 
caire en  la  ville  de  Guérandes , 
au  diocèse  de  Nantes ,-  étant  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  parce  qu'il 
a  voit  refusé  le  serment  de  lactm^- 
tiUUian  civile  du  eiergé,  vint 
se  réfugier  auprès  de  son  oncle  à 
Feret ,  où  il  resta  même  après  la 
loi  de  déportation.  Il  y  fut  arrêté 
avec  lui ,  au  printemps  de  1 794  ; 
et^^  conduit  également  dans  les 
prisons  de  Lorient,  il  s'y  vit 
condamner  à  périr  aussi  sur  l'é^ 
chafaud,  comme  «prêtre  réfrac* 
taire  ».  La  sentence,  rendue 
le  19  messidor  an  II  (7  juillet 
1 794  )  ,  fut  exécutée  le  len- 
demain. 

SANTËRRE  (Julieiy-Mamebt), 
curé  de  la  paroisse  de  Grand- 
Champ  ,  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes ,  et  né  à  Feret ,  près  Château- 
briant ,    vers    1762,  refusa    le 

37. 
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semient  schiAmaUque  de  1791* 
Ce  refu9  l'ezpoM  aux  fureurs  de 
k  persécution;  mais  il  en  évita 
les  coupa  mortels  en  1795  et  1794* 
La  traîtresse  tolérance  politique 
des  années  suivantes  lui  permit 
de  se  livrer  de  nouveau  à  l'essor 
de  son  sèle  ;  mais  la  crise  révolu* 
tionnaûre  du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797)  vint  le  frapper  de 
mort  9  en  quelque  sorte  9  par  sa 
loi  de  déportation  A  la  Guiane 
(  y,  GiriiLirB  )•  On  Tarrêta,  et  on 
le  fit  conduire  à  Rochefoirt  pour  y 
être  embarqué.  Il  le  fut,  le  la 
mars  17989  sur  la  frégate  ia  CAo- 
rente  ;  puis  9  le  aS  du  mois  aul  - 
vant,  sur  la  frégate  ia  Décade, 
qui  rila  le  jeter  dans  le  porl  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
U  s'en  vit  repoussé  dans  le  canton 
d'0yac9  où»  après  avoir  résisté 
six  mois  aux  souffrances  de  son 
exil  dans  cette  terre  pestilentielle 
et  brûlante,  il  consomma  son  long 
«nartyre ,  en  décembre  de  la  même 
année  1798,  k  l'âge  de  47  ^^s- 
II.  A.  Pitou  fixe  vaguement  sa  mort 
à  la  fin  de  1799;  mais9  suivant  le 
rapport  de  J.  J.  Aymé,  qui  l'appelle 
Jean-Marie ,  et  qui  s'étoit  évadé  de 
la  Guiane,  le  5  brumaire  an  YIII 
(  97  octobre  1799  )  >  le  curé  San- 
terre  étoit  déjà  mort  à  cette  épo« 
que,  (  F.  J.  F.  SAiNT-Paivi,  et 

F.  G.  SàATEl.  ) 

S AQUET  (  Faahçois- JuuBN  } , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- Mar- 
tin 9  dans  le  diocèse  de  Aennes^ 
où  il  étoit  ne  au  village  de  Tous- 
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saints-de-Rennes,  es  l'jhi  îA 
un  pasteur  selonlecœordeKnf 
qui  réunissoit  à  toates  ks  vott 
nécessaires  dans  sa  cbip^is 
talens  les  plus  propres  à  p^ 
1^  ccMirs.   Quoiqall  n'eAticit 
de  la  nature  qu'un  canctmfr 
mide,  la  grâce  venant  i  sw  t- 
cours,  il  refusa  avec  besoesif  ^ 
fermeté  le  serment  schissiifRi 
de  1791,  et  eut  même  le  coeng^ 
de  braver  les  menaces  de  h  là 
da  déportation,  pour  rest«r|m 
de  ses  cbers  paroîssieDS.  Znim» 
simple  laboureur,  le  cacha  ée 
sa  maison,  d'où  il  procoroiik! 
secours  de  l'Ëglise  à  tous 
d'entr'eux  qui  restoieat 
L'année  1793  s'écoula  sas  7I 
pût  être  découvert  par  les  if0 
de  la  persécution,  et  mésci 
|ouit  de  cette  sécurité  josfi'Y^ 
la  chute  de  Roberspient.  Hjivsi 
déjà  dix-neuf  jours  que  le  Êa^ 
Neufikôrmidor  étoit  taotéfr 
tout  comme  un  jour  pfopice  ^ 
persécutés ,  lorsque  le  cari  ^ 
quet,  à  qui  cette  époqucavodi» 
né  une   imprudente  contect 
ayant  laissé  découvrir  sarelr»^» 
y  fut  arrêté.  On  l'enlrama  *• 
l^s  prisons  de  Rennes,  powj* 
jugé  par  le  tribunal  crimfflel* 
département  d7«e  U  VWm0^ 
siégeant  en  cette  ville.  Coobk* 
les  juges  eussent  craint  ^  ^ 
trompeuses  promesses  de  me** 
ration  et  de  justice ,  qoc  ^^; 
la    Convention ,    ne    se  ré* 
sassent  bientôt,  ils  se  bâlèrcol^j 
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re  Gomparoitre  aussitôt  derant 
tx  ce  digne  curé.  Saquet  ré- 
^ndity  avec  une  fermeté  rare  9 
IX  questions  du  président  9  dé- 
ferant  hautement  qu'il  ne  trahi-* 
it  famais  sa  Foi  par  aucun 
\s  sermens  iifapies  de  la  ré- 
ilutîon.  Les  juges  ie  condam- 
irent  de  suite  à  la  peine  de 
ort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
ire  «^  le  97  thermidor  an  II 
14  août  1794)*  Gondait  à  récha- 
ud ^  il  y  alla ,  et  monta  arec 
Il  courage  dont  la  source  étoit 
is&lement  divine  pour  ceux 
01  le  connoissoient.  Pendant 
ii'on  Tattachoit  à  la  planche 
ilale  où  sa  tète  alloit  être 
Iparée  de  son  corps  par  le  fer  de 
i  guillotine  y  il  récitoit,  à  voix 
aute,  ceux  des  yersets  du  psaume 
tiêcrere  nwi,  Deu$,  dans  les- 
oeb  se  trouToit  le  mieux  exprimé 
Ml  désb  dliabiter  la  céleste  Jéro* 

dem. 
SA&GNION(GaspâidJossfh)9 

uré  da  village  d'Ouilly  en  Beau* 
liais,  près  d'Anse,  sur  le  dîo- 
èse  de  Lyon ,  et  né  à  Saint-Just 
^Avrey,  même  province,  fut 
éposaédé  de  sa  core  par  l'auto-^ 
hé  civile,  en  1791,  à  raison  de 
on  tefus  do  serment  de  la  «OfM* 
UuUoncivUedu  oiergé.  Il  n'en 
esta  pas  moins  caché  dans  sa  pa-^ 
disse,  pour  y  maintenir- la  Foi 
lathotique  autant  qu'il  le  pour- 
"oit;  et  la  loi  menaçante  de  la  dé« 
^nation,  du  36  août  1799,  ne 
mt  le  décider  à  se  séparer  de  ses 
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paroissiens.  Il  étoit  encore  prés 
d'eux  vers  la -fin  de  1793,  quand 
les  proconsuls  de  la  Convention 
eurent  établi  à  Lyon  leur  commis- 
sion révoiuHannairô,  avide  du 
sang  àtê  Lyonnais ,  et  surtout  de 
celui  des  prêtres  (  y,  Ltor  ).  Ses 
éàiissaiires  allèrent  arrêter.  Saiw 
gnion  à  OuHly  même,  et  le  lui  ame* 
nérent.  Après  être  resté  quelque 
temps  en  prison,  il  fut  traduit  de- 
vant ce  tribunal  sanguinaire,  le  14 
pluviôse  an  II  (  a  février  1794  ) 
Les réponsesqu'il  y  fit  répondirent 
aux  sentlmens  qni  l'avoient  animé 
jusque  là,  et  lui  valurent  d'être 
aussitôt  condanoBé  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire 
&  la  loi  ».  Il  fut  conduit  au  sup- 
pliée le  lendemain,  ài'âge  de  58 
ans.  (  y.  SAiiiT>Av»iir,  et  J.  M.  J. 
SinoBaB.  ) 

S  A  R  L  E  U  X  (  AxjiBETiiix-IsA-' 
miiB  ) ,  demoiselle.  (  r.  A*  I* 
Baiois.  )  -   ^ 

SARTEL  (FBANÇois-GiaaiBt), 
prêtre ,  religieux  Bernardin ,  nèà 
Gand  vers  17499  ^^oit  curé  de  la 
paroisse  de  Nolfe-Danoe  de  cette 
ville,  à  l'époque  où  nos  réforma- 
teurs anti-religieux  portèrent  leur 
révolution  en  Belgique.  Sartel  y 
éprouva  bien  des  traverses  ;  mais 
enfin  il  ne  tomba  pas  alors  sous  le 
fer  des  persécuteurs.  Les  années 
i796et  1797  ayant  semblé  rendre 
quelque  liberté  religi^se  aux 
Belges,  le  curé  Sartel  voulut  en 
profiter  ;  et  dès  lors  oommencè- 
rent  de  nouveaux   troubles   en 
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Belgique  (  F.  Bblciqvb).  Laça-  Dix  août,  ceux  qu'oo  iffdBîi 

tastrophe  du  i8  fructidor  (  4  Mp-  Boo-assenneatés.  Sartict  »  fat 

tembre  1797)  viot  les  conrertir  secherché  et  smï  que  k^è 

en   uoe  persécution   très-décla-  ce  mois.  Oo  le  traîna  an  onii 

rèe*  La  loi  de  déportation  à  la  êivii  de    la    sectioD»  espcni 

Guiane,  décrétée  le  lendemain  9  que   son   £ge   ne  lui  laissenit 

parut  dans  son  exécution 9  aToir  paa    la    force   d*j  refoser,  a 

spécialement  en  Tue  les  prêtres  de  risq^ie  de  la  yie,  le  senMst  à- 

cette  proTince  (  F.  Gciârb  ).  Sar«  visite.  Mais  ce  Téoérable  piR 

tel  fut  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour  montra  que  la  Foi,  loii  i^ 

Rochefort  ;  il  y  fut  embarqué  y  le  affoiblie  par  les  années,  aeqiénit 

13    mars    1798^  sur  la  ffégate  par  elles  une  rigueur  inakénià 

4a  CharmMe,  d*où  on  le  fit  pas-  Il  fut  donc  enlermé  »  coohk  k- 

ser»  le  a5  du  mois  suirant  »  sur  la  aermenté ,  avec  une  mahîtiiâf  è 

frégate  la  Décade.   Celle-ci  le  yictimes  sacerdotales,  daos lésé- 

jeta,  Tere  le  milieu  de  |uin,  sur  miaaire  de  SaùU'FiffMkii 

la  rive  de  Cayemie»  Il  sVn  vit  re-  quand  les  assassins  y  fiaicfiiik 

poussé  de  suite  dans  le  désert  de  5  septembre*  Us  trouTèrentàii 

Synnamari  »  où.  les  fléaux  du  cli-  cet  ecclésiastique  un  homaiefi 

mat  attentèrent  à  sa  ?ie  par  une  pou^roit  tomber  sous  leoncoifSt 

maladie  de  consomption.  Sartelen  mais  dont  iU  n'ébrankroieitfji- 

mAurut  bientôt,  le  16  septembre  mais  la  constance.  EopérissaoïfB 

de  la  même  année  1 798 ,  à  Pftge  leurs  mains ,  il  reçut  du  Cielit 

de  49  Ans.  {y.  J^  M.  SARrnaa ,  plus  glorieuse  réeompeoss àt m 

et  J.  F.  $AUTaé.  )  yertus.  (  K.  Septehibb.  ) 

SARTRBT  (  Jacqvbs  Fâmcovsb  SADDEUR  (  Josepb  ) ,  R^- 

i^B  ) ,  prêtre,  exerçant  son  sacer-  gieux.  Capucin  de  ValenciaM!t 

doce  sanS'  être  attaché  à  aucune  sous  le  nom  de  Fthe  Jote/kt 

église  en  particulier,  demeuroit  é  né  à  Douai  en  174^,  ifoita*' 

Paris  dans  une  maison  de  la  place  tinué-  à  se  distinguer  par  «a  jàctÉi 

Haubert.  L*âge  4le  60  ans ,  auquel  après   que  les  impies  réfiot*** 

il  é toit  parrepu ,  lé  dispensoit  d  "un  leun  de   1 79 1  Teurent  |>mé  à 

plus  long  exercice  des  travaux  du  son   ck^ltre    par  la  supprtfM* 

saint  ministère,  et  sembloil  de*  des  ordrea  monastiques.  <}■»' 

Toir  le  mettre  k  Tabri  des  perse-  la  persécution  devint  »  rioktf  > 

cuteurs  acharnés  contre  les  prêtres  à  la  fin  de  1799,  il  >'(^"''^ 

en  fonct(ons.  Il  est  rrai  qu'on  ne  lions,  avec  la  plupart  des priu*^ 

parut  point  songer  à  lui  dans  les  et  des  religieuses  de  Valeoeieooes; 

premiers  )our8 qu'ils  faisoient  ar-  mais  il  revint  avec  eux(iaDS^ 

rêter,  après  la  terrible  fournée  du  viUe,  api^  que  les  Aotiidiefi^r 
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en  la  prenant ,  le  i**  août  i^gS, 
j  eurent  rétabli  Tordre  et  la  paix. 
Quand  ils  furent  obligés  de  Té* 
Tacuer,  le  i**  septembre  1794» 
et  que  les  proconsuls  de  la  Gon- 
Yention  j  entrèrent  avec  des  trou- 
pes (F.  Yalbncisurbs)  9  le  Frère 
Joseph  fut  arrêté  par  leur  ordre  9 
et  considéré  comme  aussi  digne 
de.  mort  ijfue  les  ministres  de  Jé- 
sus ••Christ  Traduit  9  arec  trois 
d'entr'euz  et  cinq  religieuses  (  V. 
Laiskbt,  Dbvbz,  BavsLiy  H.  G.  J^ 
FailloT)  m.  M^  Lbrovx,  A.  J«  Li* 
aovz,  J.  L.  BaibkS)  et  L.  Lagboix)) 
devant   une   commission   tnili^ 
taire,  le  a  brumaire  an  III  (  aS 
octobre  1794)9  il  ne  chercha  point 
à  faire  tourner  à  son  profit  le  prè- 
teite  auquel,  dans  Tembarras  de 
le  faire  périr  comme  religieux» 
elle  avoit  recours  pour  arriver  au 
même  but  :  c'étoit  celui  de  Témi* 
gration*  Quand  on  demanda  au 
Frère  Joseph  s'il  étoit  sorti  de 
France,  il  dit  la  rérîté  arec  la 
candeur  d*une  âme  pure;  et  cet 
ayeu  suffît  aux  juges  pour  ren- 
voyer ^l'échafaudy  comme  «émi- 
gré-^rentré  ».  En  alknt  an  sup- 
plice arec  les  huit  autres  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  H  récitoit  avec 
elles  des  prières  par  lesquelles  se 
manifestoient  leur  Foi ,  leur  cha- 
rité, et  leur  confiance  dans  ce  di- 
•  Tin  SauTCur,  qui  couronne  à  l'ins- 
'tant  ceux  qui  meurent  pour  sa 
religion  et  pour  ses  lois  (  y.  Aiï- 
CHiH  ).  Joseph  Saudeur  avoit  ^6 
ans  quand  il  périt  ainsi,  deux 
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mois  et  vingt-huit  jours  après  le 
fameux  Neuf' thermidor.  (  V. 

AiCKBZ>  etB.  B.  SCGLOSSB.) 

S^ULNIER  (  PiHBax  )  ,  curé 
de  Sainl-Simon  en  Angoumoist 
diocèse  de  Saintes,  né  à  Gognac, 
même  province ,  n'étant  point 
sorti  de  France  en  1 793 ,  et  n'ayant 
pas  prêté  le  serment  de  1791,  fut 
arrêté,  et  envoyé  à  Bordeaux, 
pour  être 4  de  là,  déporté  à  la 
Guiane  (  V.  Bokbbàitx  )•  De  cette 
ville,  on  le  conduisit  presqu'aus* 
sitôt  à  Blayepour  le  plus  prochain 
embarquement;  et  on  l'y  déposa 
dans  le  souterrain  humide  et  mor** 

tel  du  fort  de  rile*du-Pâté.  Un 

• 

embarquement  eut  enfin  lieu ,  vera 
la  fin  de  l'automne  de  1794»  trois 
mofs  après  ce  fameux  Heuftt^V" 
nddor^  si  vanté  pour  sa  préten- 
due justice  ;  mais  le  nombre  des 
embarqués  étoit  déjà  si  considé- 
rable sur  les  navirea,  que  beau- 
coup de  déportés  furent  laissés 
dans  leurs  cachots.  Le  curé  Saul-r 
nier  resta  dans  le  sien,  dont  le 
supplice  étoitencore  pluscruel  que 
celui  de  l'entrepont  des  vaisseaux. 
U  supporta  ses  souffrances  avec 
tout  le  courage  que  peut  donner 
la  Foi;  mais  enfin  il  alloit  suc- 
comber, à  la  fin  de  janvier  sut- 
"vant,  lorsqu'on  se  crut  obligé  de 
le  transportera  l'hôpital  de  Blaye. 
Ge  fut  là  que,  toujours  captif  de 
Jésus-Ghrist,  il  rendit  êoa  Ame  à 
Dieu,  le  3o  pluviôse  an  III  (  18 
février  1795,  à  l'âge  de  44  ^^'^^ 
(  r.  J.  SAia6VBLT,et  J.  B.  SiaaBT.) 
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SADIT9TEE  (  Jbak  -  Joseph  )  9 
prêtre  du  diocèse  de  Limons , 
né  A  Lussac-lès-Eglîses ,  près  Le 
Dorât ,  et  exerçant  le  saint  minis- 
tère, Corinne  chapelain,  dans  ThO- 
pital  de  la  TÎlle  de  Blois  9  fut  une 
des  premières  TÎctimes  sacerdo- 
tales qu'immola  Hrnpie  autant  que 
féroce  tribunal  révohuiannairô 
de  Paris.  Ce  tribunal ,  ne  se  con* 
tentant  point  de  celles  qu'il  trou* 
Toit  dans  la  capitale ,  augmentoit 
ses   atroces   jouissances  par   les 
Tictîmes  qu'on  lui  amenott  des 
autres   départemens.    Le  prêtre 
Saulriier  qui  9  resté  fidèle  à  sa  Foi, 
s'étoit  TU  bannir  de  l'hôpital,  par 
les   administrateurs    réyolution- 
.  naîres,  pour  aroir  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civUe 
du  clergé  f  continuoît  néanmoins 
d'en  assister  secrètement  les  ma- 
lades. Après  que  la  loi  de  dépor- 
tation du  96  août  179a,  par  la 
quelle  il  se  trourott  chassé   de 
France,  eut  rendu  extrêmement 
périlleuse  une  plus  longue  conti- 
nuation de  ce  ministère  de  char 
rite ,  il  s'enfuit  à  Oriéans  ;  mais 
il  en  fut  rappelé  par  la  supérieure 
de  cet  hôpital.  Félicité  Royer> 
âgée  de  5a  ans,  laquelle,  avec  un 
courage  qui  prouToit    son   zèle 
pour  le  salut  des  mourans  de  ce 
lieu  de  douleurs ,  l'y  fit  inscrire 
sous  un  de  ses  noms  de  baptême 
seulement ,  au  nombre  des  ma- 
lades ,  et  l'y  cacha  dans  un  réduit 
presqu'igporé  de  ceux  qui  fré- 
quentoîent   cette    maison.    Mais 
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quelques  précautions  que  prit 
cette  généreuse  hospitalièn,  k 
comité  de  surveUtanetrM»' 
Honfutire  de  Blois  déeotniitk 
prêtre  Saulnier,  et  l'enlen.  la 
sœur  Eoger  fut  anrêtée  es 
même  temps ,  comme  nd' 
teuêô  d'un  prêtre  réfraetain; 
et  l'un  et  l'autre  lurent  preqie 
aussitôt  conduits»  par  des  gen- 
darmes ,  à  Paris*  On  les  fit  oMa- 
ter,  le  8  brumaire  an  II  (990^ 
tobre  i7g3),  au  tribunal  f^Ma- 
liontiotra,  où  Saulmer  s'eateail 
condamner  à  la  peine  de  nioil , 
comme  •  prêtre  réfractaire  > .  C'ed 
&  tort  qu'on  a  écrit  quil  l^foi 
encore  été  comme  «émigrMtt- 
tré».  Les  actes  de  la  procèd«et 
et  la  teneur  de  la  sentence  ^s^ 
fisent  pour  montrer  que  c'est  «k 
erreur  (i).  Dans  les  dâiab  p 

(i)  Cette  procédure,  qui  en opfi^ 
tant  d'autreiy  eat  trop  nnarqukb 
pour  qoe  nouf  n'en  oonaernou  {■ 
ici  le  procès-Terbal.  Après  «Toir  v» 
tionné  la  comparution  du  prêtre  Sit^ 
nier  et  de  la  supérieure  Roger,  il  dif 
tinue  en  ces  termes  :  «  Le  f^ 
donne  lecEnre  de  l'acte  d'mcxmÊim, 
dont  la  teneur  suit  :  AnUàoe^fvgéÊ 
Fouquier  »  accusateur  public  prà  k 
tribunal  révolutionnaire,  expose ftfi  * 
le  3  mai  dernier ,  les  administntns 
du  département  de  Loir  tt  Oft  ' 
composant  le  comité  de 
établi  prés  ce  département ,  i 
que,  dans  Thôpital ,  dit  YMéut- 
&  Blois,  on  j  recéloit  des  prêtre* 
fractaires ,  fanatiquet  et  oontie-i 
Intion naîres ,  se  sont  transportés 
ledit  hôpital ,  oh  ils  ont  reçu  la 
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^Dt  précédé  sa  condamnation» 
prêtre  Sauloier,  flatté  de  Tes* 
ir  de  trourer  la  récompense  de 

ion  de  la  fille  Roger,  faisant  fonc- 
D  de  sapérienre,  qde  dans  cette 
ûon  il  n'ezûtoit  aucune  personne 
pecte;  que,  cependant,  par  Tévé- 
nent  de  la  perquiaition  qui  fut  faite 
mite ,  et  dans  un  cabinet  très-retiré, 
Dt  la  porte  d'entrée  étoit  cachée 
*  une  armoire ,  placée  &  dessein  ;  le 
mné  Saulnier,  prêtre  réfractaire, 
ierant  chapelain  dudit hôpital,  sou- 
I  à  la  loi  de  déportation ,  y  a  été 
qTë  caché;  et,  dana  on  autre  en- 
lit,  une  ci-devaqt  religieuse yôraa- 
itf,  soumise  i  la  détention  pro- 
icée  par  la  loi  contre  les  personnes 
pectées  ;  que  par  suite  de  cette  per- 
ntîon  différens  papiers  suspects  ont 
si  été  trouvés  en  la  possession  de 
tte  fille  Roger.  Cette  opération 
e,  les  membres  dudit  comité  do 
reiHance  ont  mis  en  état  d'arres- 
OB  lesdits  Sanlnier  et  fille  Roger  ; 
le  i6  juillet  dernier,  ils  ont  subi 
vrogatoire  audit  comité ,  lequel  a , 
S  dodit  mois  de  juillet,  sur  le  yu 
friéces,  arrêté  que  lesdits  Saulnier 
nie  Roger  serôient  envoyés  au  tri- 
al réiH>iiUÎenniiire ,  ainsi  que  toutes 
pièces  ;  qu'en  exécution  de  cet 
Ité,  et  le  5  aoftt  dernier,  lesdita 
hriei*  et  fiUe  Roger  ont  été  trans- 
ie-Paria,  et  les  pièces  remises  à 
tts4tenr  pnl^lic,  lequel  a  décerné 
:re  eux  mandat  d'arrêt,  en  vertu 
iiel  ils  ont  été  conduits  dans  la 
ton  d'arrêt ,  dite  de  la  CondergerU 
^ÊUaiSy  à  Paris,  et  ont  subi  inter- 
ioire  pardevant  l'un  des  jugea  du 
mal ,  dans  lequel  ils  ont  déclaré , 
ir,  ledit  Saulnier,  se  nommer 
h^Ofieph  Saulnier,  être  prêtre,  et 
eurer  à  l'Hdtel-Dieu ,  à  Blois  ;  et 
»  lillc  Roger,  «•  nommer  Marie* 


SAU 


5S5 


son  ministère  dans  le  martyre, 
confessa  généreusement  »  devant 
les  juges  9  tout  ce  qu'il  avoit  fait 

Félicité  Roger,  ci -devant  supérieure 
des  ci -devant  religieuses  de  rHôtel- 
Dieu  de  Blois,  y  demeurante.  Qu'exa- 
men fait  par  l'accusateur  public  de 
toutes  lesdites  pièces ,  il  en  résulte^ 
i«  contre  ledit  Saulnier,  qu'à  l'époque 
de  la  loi  du  ao  décembre  1 790 ,  et  de 
celle  du  17  avril  179I}  il  étoit  prêtre 
fonctionnaire  public,  assujéti  au  ser- 
ment par  lesdites  lois;  que,  pour  se 
soustraire  à  la  peine  de  déportation 
prononcée  contre  les  prêtres  réfrac- 
taires  à  s^  lois,  par  celle  du  a6  août 
179a,  ledit  Saulnier  a  d'abord  quitté 
Blois,  06  il  demeuroit,  pour  se  réfu- 
gier i  Orléans,  où  il  est  resté  peu  de 
temps  chez  des  personnes  qu'il  ne  veut 
pas  indiquer  (  V,  ci-devant,  tom.  II, 
pages  64»  336  et  363);  qu'il  a  quitté 
cette  ville  et  est  revenu  à  Blois,  oii  il 
s'est  retiré  dans  l'hôpital  ;  qu'il  s*y  est 
soustrait  à  la  counoissance  des  per- 
sonnes de  l'extérieur  ;  qu'on  Ta  inscrit, 
sur  le  registre  dés  malades,  sous  le  nom 
de  Joseph,  sans  indication  de  celui  de 
famille ,  ni  du  lieu  de  naissance ,  ni  de 
celui  de  son  domicile  ;  qu'on  a  méprisé 
k  son  égard  tous  les  règlemens  relatif 
au  régime  des  hôpitaux  ;  que ,  le  3  mai 
dernier,  lors  de  la  visite  qui  a  eu  lien 
dans  cet  hôpital ,  il  y  a  été  trouvé  caché 
dans  un  endroit  dont  la  porte  d'entrée 
étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
placée  au-devant;  que  de  là  on  doit 
nécessairement  conclure  que  le  but 
de  Saulnier  étoit  d'enfreindre  la 
loi  de  la  déportation;  que  non  seu- 
lement ledit  Saulnier  s'étoit  retiré 
dans  ledit  hôpital ,  en  contraventioi» 
de  la  loi  qui  vouloit  qu'il  sortit  de 
la  république ,  mais  encore  avec  l'in- 
tention criminelle  de  contrevenir  aux 
lois  dq  90  déceibbre  1790  et  17  avril 
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pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes,  La  sœur  Roger ,  qui  ue 
montra  pas  moinsde  courage  éran* 

1791 ,  en  ex.erçaDt  les  fonctions  qui 
lui  étoient  interdites,  pour  entrete- 
nir   les    citoyens    dans    dta    senti- 
mens   de  fanatisme  et   d'incivisme» 
ainsi  qu'il  résulte  d*une  lettre  trouvée 
dans  les  papiers  de  la  G  lie  Roger,  et  à 
son  adresse ,  mais  qui  étoit  réellement 
écrite  audit  Saulnier,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  le  contexte  de  cette  lettre, 
qui  est  jointe  au  procès;  a*  contre 
ladite  Marie-FéliCité  Roger;  qu'elle  a 
recelé  et  caché  dans  l'hàpital  de  Blois, 
dont  elle  avoit  la  direction ,  ledit  Saul- 
nier;  qu'elle  a  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  soustraire  ce  prêtre  réfrac- 
taire  aux  lois  etjanatûfue  à  la  con- 
noissance  des  personnes  de  l'extérieur 
et  des  administrations  qui  y  ont  fait 
)a  yisite;  que  la  preuve  en  résulte 
i«  de  la  lettre  dont  il  est  ci-devant 
parlé-:  lettre  dont  elle  a  été  trouvée 
nantie  lors  de  son  arrestation;  a»  de 
la  précaution  qu'elle  a  prise  de  faire 
inscrire,  sur  le  registre  de  ladite  mai- 
son ,  ledit  Saulnier,  sous  son  seul  nom 
de  Joseph   seulement,  sans  aucune 
autre  désignation  ;  3*  da  moyen  dont 
elle  s'est  servie  pour  soustraire  ce  prêtre 
aux  recherches ,  en  le  cachant  dans 
un   endroit  inconnu  des  personnes 
de  l'extérieur ,  séparé  de  la  salle  des 
malades ,  et  dont  la  porte  d'entrée 
étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
qu'elle  avoit  placée  au-devant  de,  cette 
porte  ;  4*   des  interrogatoires  subis 
par  ladite  fille  Roger,  dans  lesquels 
elle  a  dit  que  c'étoit  elle  qui  donnoit 
secrètement  tous  les  soins  à  Saulnier 
pendant  sa  maladie ,  tandis  qu'elle  de- 
voit  le  confier  aux  officiers  de  santé  de 
l'hôpital,  de  même  que  tous  les  autres 
malades;  S«  du  défaut  de  déclaration, 
de  la  part  de  cette  fille,  à  la  rnsnici- 
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géUque  9  ne  fut  cependaDt  pût 
condamDée  au  même  auppfat, 
parce   qu*an   n'osott  eneoiei 

palité,  conformément  à  rtfti«è 
décret  du  a6  février  dernier,  qi'A 
ne  pouvoit  ignoreE^aiii{a€  k  pdè- 
cation  en  avoit  été  &ite;  6*  et  ab, 
des  déclarations  qu'elle  a  plmieanlii 
réitérées,  lors  de  la  viiite domiciËtt 
qui  a  eu  lieu,  qu'elle  n'aToitdiak 
maison  aucun  prêtre  rcfnctaina 
autres  personnes  suspectées;  <pt  Is 
papiers  dont  ladite  fille  Rc{cr  a  ë 
trouvée  saisie  lors  de  son  arratriii^ 
et  qui  sont  joints  ao  procès,  ittdiBi 
les  sentimens  de  faïuuisme  et  ù» 
visme  dont  elle  étoit  acculée. 

»  D'après  l'exposé  ci-dessiii,rii» 

sateur  public  a  dressé  U  préwtttac» 

sation  contre  Jean-Joseph  Sttbse 

Marie -Félicité  Roger,  pour  étn» 

chamment  et  à  dessein,  avoir  kÉ 

Saulnier,  au  mépris  de  la  ki^i 

août  179a»  qui  lai  enjoignait  de MK 

sous  huitaine  du  territoire  de  liR|> 

blique ,  en  sa  qualité  de  prébvnkt 

taire,  resté  dans  ledit terntoire,flii 

s'est  tenu  caché  dans  pluaeaD» 

droits  >  et  notamment  dansf^N 

de  Blois,  oàil  a  mêmeeztfcélalfr 

tions  qui  lui  étoient  interditet|>b 

lois;  et  ladite  Marie-  Félicité  Bip» 

pour  avoir  au  mépris  des  ait.  i"^ 

la  loi  du  a6 février  iTgS^reccUdflè 

dans  l'hôpital  de  Blois,  dootc&i^ 

la  direction,  ledit  Jea]i-Jotqik&^ 

nier,  prêtre  réfiractaire,  ainjà* 

lois  de  déportation  '.  en  caosé^ 

l'accusateur  public  requiert  fil^ 

soit  donné  acte,  etc.  etc.  Davfl* 

icause  les  accusés  étant  o(niv<»* 

délits  qui  leur  étoient  iopstél* 

^  l'acte  d'accusation  ci-desiaséw 

le  jugement  auivani a  été  RfldBOUtf 

eux: 

«  Le  tribunal,  d'apièsla àéàuM 
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raloir  de  la  loi ,  trop  récente , 
laot  la.  peine  capitale  contre 
m  rficéleurs  de  prêtres  réfrac- 

|nry ,  portant  i»  qa*il  est  constant 
J.  J.  âaulni«r  étoit  fonctionnaire 
lie  ;  a*  qu'il  est  constant  qu'il  n'a 
prêté  le  seraient  exigé  de  lui  comme 
tre  fonctionnaire  public^  par  la  loi 
io  décembre  1790;  3*»  qu'il  est  cons- 
t  que  Marie-Félicité  Roger  a  recelé 
t  Saolnier  dans  l'hdpital  de  Blois , 
ikelle  «toit  sopérieure,  et  qu'elle 
reoéloit  encoi*e  à  Tépoqne  de  son 
Ration  par  le  comité  de  sur^ 
yUnce  établi  audit  Blois;  4**  qu'il 
constant  que  la  fille  Roger  Fa  re- 
i  comme  pr^e  réfractaire  :  faisant 
ît  Bor  le  réquisitoire  de  l'accusa- 
t  public»  condamne  IMit  Saulnier 
i  peine  de  mort»  conformément  à 
t.  a  de  la  loi  du  26  août  1 792 ,  et  à 
t.  a  de  la  loi  du  18  mars  dernier, 
quels  il  a  été'  donné  lecture;  dé- 
re'ses  biens  acquis  et  confisqués  aa 
fit  de  la  répaÛiqBe  ;  ordonne  qne 
pfisent  jugement  sera  exécvté  sur 
place  de  U  Aévoluùon ,  impi^'imé  et 
çftié  dans  toute  l'étendue  de  la  re- 
lique ;  et,  en  ce  qui  concerne  Marie- 
fiââié  Roger,  la  condamne  en  six 
lées  de  rtclnsion  en  la  maison  de 
0e'dis  département  de  Loir  et  Cher, 
tformément  à  l'art.  4  ^^  ^^  loi  au 
li^rricT  dernier  :  ordonne  que  préar 
lemcnt  elle  sera  exposée,  pendant 
beures,  aux  regards  du  peuple, 
un  écba^ud ,  qui ,  pour  cet  efiet , 
H  dressé  sur  la  place  de  la  Rêuotw- 
^y  ayatA  anodesstts  de  sa  t^e  un 
i^Q  où  seront  ônscrits  wes  noms^ 
,  lieu  de  naissance,  son  domicile  » 
caisse  de  sa  condamnation  et  le 
sent  jugement,  lecfuel  sera  im- 
Éié'et  affiché  dans  toute  l'étendue 
lu  république.  »  L'exécntion  a  eu 
lie  9  brumaire. 
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taires*  (  V,  ci-devant,  tom.  1*% 
pag.  aao  )  ;  mais  la  peine  infa- 
mante qu'on  loi  infligea  n'étoit 
guère  moindre  que  la  mort.  Ce 
que  nous  dirions  de  Théroîsme 
chrétien  avec  lequel  9  le  lendemain 
5o  octobre,  ces  deux  respectables 
condamnés  subirent  leur  juge-* 
ment  respectif»  sur  la  place 
Louis  XY,  dite  alors  Piac^  de  ia 
Rivattuian  »  ne  raudroit  pas  ce 
qu'en  ont  raconté  deux  écrivains 
de  sentimens.  très  -  opposés  9  et 
témoins  tous  les  deux  de  ces 
condamnations.  Le  premier,  que 
nous  citerons»  est  d'autant  moins 
suspect  dans  sa  relation ,  qu'il  af- 
ficboit  des  maximes  aussi  impies, 
aussi  barbares  que  celles  de  la 
Convention  et  des  juges.  C'est 
l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Le  Glaive  vengeur  de  ia  Répu^ 
idifue,  ayant,  en  regard  de  son 
firontispice  ,  une  gravure  qui 
représente  la  guillotine  (  Paris, 
chez  Galetti,  an  II  de  la  répu- 
blique ).  Déjà ,  en  parlant  du  géi- 
néralCustines,  mis  à  mort  deux 
mois  avant  le  martyre  du  prôtre 
Saulnier,  et  des  marques  de  reli- 
gion et  de  repentir  que  ce  militaire 
avoit  données  sur  i'échafaud  , 
l'infâme  historien  s'étoît  plu  à  dire 
•que  la  foule,  «  au  lieu  d'être  tou- 
chée de  voir  Custines  demander 
à  genoux  l'absolution  k  son  con- 
fesseur, s'en  étoit  moquée,  et 
avolt  crié  trois  fois  :  Le  lâche  I  » 
Ce  même  écrivain  ajoutoit  à  cet 
infernal  récit  des  réflexioiu  assez 
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disparates  :  «  Je  ne  sais»  reprenoit*  Tun  de  ses  frères  y  écrite  k  s)  dé 

ii»  par  quelle  bisarrerie  le  peuple  cembre  de  la  même  aimée,  a  fi 

accorde  une  sorte  de  bienyeil-  s^étoîtpasséàlacondaiiuMtnaà 

lance^  de  sensibilités  de  yéaératioQ  prêtre   Sauloier  et  de  h  im 

même,  à rhommequiy après aroir  Boger  (F.  BiHasiR).  «Oifak 

brayé  la  mort^  brave  le  courroux  encore  ict^  avec  la  plus  ffak 

du  Ciels  les  puissances  inyisiblesy  édification  ,  disoit-fl,  oo  pali 

et  monte  sur  l'échafaud  comme  encore  de  la  mort  saînle  fA 

qaelqu*anquin*eApère  et  ne  craint  faite   Tabbé  Saulnîer  que  ni 

rien  » .  De  telles  citations  confon-  connoissiezy  et  du  courage  bkéj 

dent  ;  mais  elles  sont  nécessaires  que  que  montra  cette  nsfiecMiki 

pour  foire  bien  connottre  Tesprit  supérieure  de  THôtel  -  Ken  èi 

de  la  persécution  :  elles  servi-  Blois.  Ces  exemples^ià  cooaM 

ront  singulièrement  à  donner  du  et   fortifient   ceux  qui  espW 

poids  à  ce  que  le  même  auteur  a  mourir  de  la  même  maaide^ 

raconté  de  la  sainte  mort  du  prêtre  L*abbé  Saulnier  n'aTOitqocK*' 

auquel  cet  article  est  consacré*  lorsque  sa  tête  tomba  sur  Viit 

«  Saulnier,  dit  le  même  auteur»  faud  ,  en  présence  de  U  ait 

Saulnier   est    monté    à    Técba-  Boger. 
faud  avec  le  même  calme  qu'il        SAUTRÉ  (  Jbik  -  FiAissi}i 

eût  montré  en  montant  à  Tau-  prêtre  du  diocèse  de  MeiiiflE 

tel.  A  la  sérénité  de  son  visage,  lequel  il  étoit  né,  eaiy^èilé^ 

on    aurait  dit  qu'il  pensolt  que  lors   des  commencemeos  éU 

l'Etre  -  Suprême,    prévenu  de  révolution ,  professeur  aa  od^ 

sa  mort  et  averti  de  son  sup-  de  la  petite  ville  de  Yîcdaask^ 

plice,  l'attendoit  dans  le  ciel  ».  Messin.  Expulsé  de  soa 

L'impie    disoit   plus    vrai   qu'il  pour  n'avoir  pas  voulu 

ne  le  vouloit  :  Daanoneê  crtdunl  serment  de  la  consUMion 

tt  oantremiseunt  (Epist.  Jacob,  du  eUrgéf  il  se  retira  daosls 

Apost ,  c.  n,  -f.  ig)  5  et  ses  pa-  de  Nets.  Lesterriblçspeneerfil 

rôles  attestent  elles-mêmes  le  de  1795  et  1 794  robIi|èR^ 

courage  céleste    de  ce  Martyr,  s'eo  éloigner;  mais  y  ètsill^ 

Mais  les  regards  du  lecteur  se  re*-  venu  lors  de  la  perfide  toiéall^ 

poseront  avec  plus  de  contente-  des  années  1796  et  1797»  ^^ 

ment  sur  le  second  témoignage  pouvoir  déployer  sans  dmfim 

que  nous  devons  produire.  C'est  zèle  pour  le  rétabljâsemcfll 

celui  du  jeune  et  pieux  Bimbenet,  la  religion.  Surpris  par  U 

qui  9  dans  la  prison  de  la  Confier-  trophe  du  18  fructidor  (4 

geriô,  où  il  s'attendoit  au  même  tembre  1797),  il  pensa  que  b 

sort,  racontoit ,  dans  une  lettre  à  de  déportation,  nsodue  le  M 
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lîn ,  ne  s'exécutenoit  pas  aree 
le  riguear  extrême  (  V.  Gviàhb), 

qu'il  lui  saiBroit  de  prendre 
idques  précautions  pour  n*être 
is  atteint  par  les  agens  de  la 
rsécution.  Il  le  fut  cependant; 

on  le  conduisît  à  Aochefort  9 
^ur  en  être  transporté  à  la 
liane.  Sautré  monta  la  corvette 
^Bayonnaise,  le  1*'  août  179S; 
9  jeté  par  elle  dans  la  rade  de 
lyenne,  les  derniers  Jours  de 
ptemhre ,  il  s'en  vit  aussitôt  re- 
tussé  dans  le  désert  de  Sjn- 
onari.  L'influence  du  climat 
;it  sur  lui  d'une  manière  lente  9 
or  le  moyen  de  l'hydropisie 
l'eHe  lui  procura.  Lorsqu'il  n'y 
it  plus  d'espoir  pour  lui»  on  le 
ansporta  daos  l'hospice  9  ce-  Tes- 
bule  du  tombeau  ;  et  il  y  mourut 
5  avril  1800  9  à  l'âge  de  5i  ans» 
y.   F.   G.   SAaTBL9  et  F.   A. 

BBBB.  ) 

SAUYAGE  (  Feàvçois  )  9  cha- 
linede  Saint-LéonanUle-Noblac» 
ï  il  étoit  né  9  dans  le  diocèse  de 
imoges9  ne  prêta  point  le  serment 
\  l»  j  constitution  civiU  du 
orge,  et  continua  de  rester  fer- 
maient attaché  à  l'église  catbo-> 
|ue.  Les  autorités  révolution- 
dires  du  département  de  la 
aute^Fionne  firent  emprison- 
sr  cet  édifiant  ecclésiastique  en 
rgS;  et  9  les  premiers  mois  de 
maée  suivante  9  elles  le  condam- 
nent à  être  traîné  9  avec  trente- 
»uf  autres  9  à  Rochefort,  pour 
^ir  la  peine  homicide  d'une  dé- 
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portation  maritime  {F.  Rocbb- 
FOET  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire ics  Deux  Js90ciés,  à  l'âge 
de  5i  ans.  Les  tourmens  que  les 
déportés  y  enduroient  l'eurent 
bientôt  accablé.  Il  expira  le  7 
Juillet  suivant.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  d*jiix.  M.  de  La 
Biche»  son  compatriote  9  lui  rend 
un  honorable. témoignage  en  di- 
sant :  «  A  une  âme  sensible  9  Sau- 
vage |oignoît  de  l'esprit,  des  talens 
et  de  la  piété.  Il  avouoit»  avec  un 
sentiment  de  sainte  reconnois- 
sance  capable  d'attendrir  9  que  le 
Seigneur  l'avoit  attiré  à  lui  9  de- 
puis quelques  années  9  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Il  souffrit 
beaucoup  dans  sa  dernière  mala- 
die 9  étant  encore,  dans  la  force  de 
l'âge  9  et  ayant  i^n  tempérament 
qui  sembloit  lui  présager  de  lon- 
gues années  » .  (f^.  N.  Savovbet, 
et  Savvxav-Foicbbi.le.  ) 

SAUVE  (JBAirnE)9  religieuse  de 
l'un  des  couvens  de  Bordeaux  9 
née  en  17369  à  Saint-Macaire ,  prè^ 
LauKun  9  dans  le  diocèse  d'Agen  9 
resta  dans  la  ville  de  sa  profession 
religieuse  9  avec  plusieurs  de  ses 
compagnes  9  après  qu'elles  eurent 
été  chassées  de  leur  cloître  par 
les  réformes  révolutionnaires.  On 
pourra  juger^de  la  sainte  vie  qu'elle 
continua  d'y  mener  par  les  actions 
qui  furent  la  cause  de  son  mar- 
tyre. Lorsqu'à  la  fin  de  17939  la 
persécution  devint  extrêmement 
violente  dans  cette  ville  (  F,  Boa- 
ORAUx  )f  la  religieuse  Sauve  fut 


âgo  SAU 

Tune  des  onze  feinmes  pieuses  et 
ch(iritables  qui  dérobèreot^  pen- 
dant quatorze  mois  9  aux  persécu-* 
teurs ,  un  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique dont  la  tête  étoît  menacée 
(F.  CàSArx).  Cette  action  sainte 
et  courageuse  ajant  été  décou- 
Yerte,  la  sœur  Sauve  fut  arrêtée , 
de  même  que  ses  compagnes  et  le 
prêtre  caché.  Traduite  avec  ces  di- 
verses personnes  devant  la  com- 
mission miiiiairey  le  16  messidor 
an  II  (4iuillet  1 79^)9  elle  confessa , 
comme  les  autres  accusées,  avec 
beaucoup  dTiôroïsme,  sa  Foi  de- 
vantiesjuges.  Interrogée  à  sontour 
si  elle  connoisspit  d'autres  prêtres 
qui  exerçassent  secrètement  leur 
ministère  y  elle  lie  le  nia  point,  ne 
devant  pas  trahir  la  vérité  ;  mais , 
8*arrêtant  dans  ses  aveux,  comme 
saint  Cyprien  en  une  semblable 
occasion,  elle  fat  intrépide ,  autant 
que  ses  compagnes,  dans  le  refus 
de  nommer  ces  prêtres  et  d'indi- 
quer leur  retraite.  Ces  circons- 
tances sont  consignées  dans  la 
sentence  même  qui  la  condamna 
à  la  peine  de  mort,  le  même  pur, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré* 
fractaires  » .  Nous  l'avons  rappor- 
tée en  entier  à  rarlîcle  de  J*  Aux. 
Jeanne  Sauve  fut  décapitée  le  len- 
demain, à  l'âgée  de  58  ans. 

SAUVEAU-FOMBELLE 
(jBiiF-FBANÇois),  prêtre,  l'un  des 
quatre  semi-pré bendés  de  l'église 
cathédrale  d'Aogoulêuie ,  né  dans 
le  diocèse  de  ce  nom,  à  Rougnac» 
ne  voulut  point  prêter  le  serment 
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schismaHqae  de  1791.  Beîtari 
dans  sa  province ,  oà  il  mui'és* 
toit  !' inflexibilité  de  son  altacb 
ment  à  la  Foi  catholique, Use?} 
emprisonner  en  1793,  par ks» 
forités  du  département  de  II  Ci» 
rente.  Dans  les  premiers  mmh 
*794>  ell«»  l'enfoyèrent  il» 
chefort ,  pour  être  sacrifié  pvl 
déportation  maritime  quiaMi 
faire  d'un  grand  nombre  de» 
nistres  du  Seigneur  (  F.  Rdod 
roar).  On  l'embarqua  sur  le  If4 
shington.  Les  souffrances  jéd 
plus  lentes  que  dans  l'autre  ai 
vire ,  il  prolongea  sa  rie  |i»f^ 
octobre  suivant,  où  il  moontl 
Page  de  36  ans.  Son  corps  I 
inhumé  dans  llle  M€ulame. 

SACZY  (JBAK-BiPTisn),ii 
caire  -  général  du  diocèse  âtl 
Rochelle ,  et  chanoine  de  la  i| 
thédrale ,  représentant  du  àa^ 
au  bureau  diocésain,  avoîtl 
bord  été  curé  dans  la  td 
pagne  ;  et  c'étoit  son  rare  nd 
seul  qui  l'a  voit  élevé  aux  di^d 
places  qu'il  occupoit  à  N 
proche  de  la  révolution.  >' 
n'excelloit  pas  seulement  â  fsi 
les  matières  contentieusesJ 
l'abbé  de  La  Biche  ;  il  posak 
encore,  dans  un  degré  peud 
naîre ,  presque  toutes  les  bradj 
des  connoissances  ecclésiasti^ 
et  se  livroît,  avec  un  lèlcf! 
succès  prodigieux  ,  à  tons 
divers  genres  du  ministère  saC 
dotal.  Il  dirigeoit  la  consrid 
d'un  très-grand  nombre  de  fidf] 
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ioiqu*il  eût  prêché  plusieurs 
itions  anrec  un  grand  applaudis- 
Dent,  il  s*étoit  principalement 
Bché  A  Tœuyre  trop  négligée  des 
iraites.  Il  en  ayoit  donrté  un 
ind  nombre  en  diverses  Tilles 
iscopaleS)  une  9  entre  autres ,  à 
pon ,  et  plusieurs  à  Poitiers. 
AS  l'exercice  de  ce  pénible  mî- 
tère»  il   fit   toujours  paroitre 

plus  généreux  désintéresse- 
nt,  ayant  9  une  fois  en  particu- 
' ,  donné  tout  entier  aux  pau- 
ft  le  .produit  considérable  d'une 
te  qu*<)n  avoit  faite  en  sa  fa- 
ur  ;  car  alors  il  aToit  peu  de 
tane.  Quoique  bon  juge  9  et 
ibe  juge  un  peu  sévère ,  en  fait 
prédication  ,  il  n'aroit  rien  de 
terché  dans  sa  manière  d*an- 
cer  la  parole  de  Dieu.  Il  visoit 
loement  à  produire  un  grand 
rde  piété  sur  son  auditoire;  et 
t  réussissoit  ordinairement , 
ë  quMl  étoit  plein  de  bonnes 
rine5  f  et  des  maximes  des 
es  Saints;  parce  qu'en  lui, 
nacbe  parioit  de  Tàbondance 
aelii^9  et  les  exemples  venoient 
pl^ui  des  précepte^.  Il  n'écri- 

jamais  ses  discours,  et  se 
luntoit  d'en  mettre  le  canevas, 
'beaucoup  de  précision ,  sur 
rèsr- petit  morceau  de  papier, 
t  à  tenir  dans  le, creux  de  )a 
I».  Après  la  destruction  de 
sba pitre,  Sauzj  resta  dans  le 
sAe  9  jet  contribua  beaucoup 
«efus  qu'on  7  fit  du  serment 
1    constitution  eivUû  du 
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eiergé.  Il  repoussa  avec  la  même 
indignation  celui  de  iiierté^ 
égadité.  Gomme  il  n'étoit  pas 
sorti  de  France  d'après  la  loi  de 
déportation,  il  fut  enfermé.  Au 
commencement  de  1793,  on  le 
condamna  à  être  déporté  à  la 
Guiane  ;  et  on  le  fit  trainer,  pour 
l'embarquement,  à  Rocbefort.  Le 
navire  (es  Deux  Associés^  qu'on 
l'obligea  de  monter  devînt  pour 
lui  un  supplice  mortel  (  V,  Rocbb^ 
POXT  ).  «  Get  excellent  homme , 
dit  M.  de  La  Biche,  un  de  ses 
compagnons  de  déportation,  cet 
excellent  homme,  qui  jouissoit 
d'une  réputation  prodigieuse , 
languit  long  -  temps  ayant  d'être 
atteint  de  la  maladie  qui  l'em- 
porta, et  n'en  fit  pas  moins,  sur 
le  Taisseau ,  tout  le  bien  dont  il 
étoit  capable ,  avant  de  terminer 
sa  pénible  et  glorieuse  carrière». 
11  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 
a8  août  17949  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  {F.  J.  F.  Sàv- 

TBAV  -  FOMBBLLB,  et  J.  SaVàIT.  )  ^ 

SAVARY  (  Joseph  ) ,  prêtre  ,  ' 
religieux  de  l'ordre  des  Garmes  de 
l'ancienne  observance,  Tulgaire- 
ment  dits  Grands-Carmes ,  ap- 
partenoit  à  leur  maison  de  Mor-- 
temar ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, où  il  portoit  le  nom  de 
Père  Antoine.  Etant  né  à  Mor- 
temar  même ,  et  y  ayant  quelques 
parens,  il  demeura  dans  cette  ville 
après  la  dispersion  des  commu- 
nautés religieuses.  Les  erreurs  de 
la  konstitution  civile  du  detgc 
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le  trouyèrent  inébranlable  dans  sa  eotaîte  que  sa  rètncUânMl 

Foi.  Comme  il  n'avoît  point  été  égale  au  scandale,  il  bii^» 

fonctionnaire  public  9  il  ne  se  crut  lenneliement  deraiit  i*tto  éttat" 

pas  compris  dans  le  nombre  des  nidpaux  du  lieu  «le  sa  cajUitt; 

prêtres  que  la   loi  du   a6  août  et  cet  acte  de  religioo  Itk» 

17911  condamuoit  à  s'esiler  eux-  damner  i  être  déporté  au-Wi 

mêmes  ;  et  il  resta  dans  son  pays  mers  {V,  Eogbefoit).  £b  e» 

natal.  La  persécution  augmentant  quence,  dans  les  premiers ■ 

de  jour  en  jour^  il  commença  de  de  17949  îl  ^  ^ît  coDduk,tf 

s'en  effrayer  :  la  crainte  obcurcis-  trente  -  neuf  autres  pr^»  i 

sant  son  esprit ,  pendant  que  car-  Rocbefort,  pour  y  être  imUifi 

tains  apalogistes  intéressés  du  ser-  On  le  mit  sur  le  nsfirt  lo  Dfl 

ment  de  Uéerté-égatUé  tâchoient  Auociés.  Son  âge  étoit  ûmk 

de  fausser  les  consciences,  il  le  5o  ans;  et  il  avoit  déjàbeioB^ 

prêta  dans  l'espoir  d'être  ménagé  souffert»  Les  maux  qa'onaM 

par  les  persécuteurs.  Catte  tran-  dans  l'entrepont  de  ce  bâbvM 

saction  avec  eux  devint  bientôt  tro u  voient  au-dessus  de  sotei 

inutile ,  quand  ils  eurent  imaginé  épuisées.  Il  mourut  leSoât^ 

de  déclarer  suspeeU  tous  ceux  et  son  corps  fut  enter^é  àmll 

qui  ne  pourroient  obtenir  des  cer-  à^Aix  (  f^.  J.  B.  SitH}  tfi 

tificats  de  civisme ,  c'est-à-dire  SATOvaBiv) 
d'esprit  et  de  conduite  réTolution-        S  AY £L  (  Jahtiu  )»  pnto  ^ 

naires.  Sans  se  rendre  compte  du  religieux  Capucin  do  diri(«sil 

sens  de  ce  n[K)t  civisme,  le  Père  Henc^ey  en  la  riile  de  Xanepii 

Antoine  alla,  dans  son  trouble,  y  resta  après  la  suppressùit 

demander  à  la  municipalité  un  de  ordres  monastiques.  Les  &ifb|l 

ces  certificats  ;  mais  on  l'en  jugea  lui  ayoient  coniSé  la  dirodal 

indigne.  Considéré  par  cela  seul  leur  salut  l'y  retinrenteocofif^ 

comme  suspect,  il  fut  emprisonné,  la  loi  de  déportation  cootitla^ 

Alors  il  comprit  qu'il  ne  lui  avoit  très  insermentés,  danosikt^ 

servi  de  rien,  pour  sa  sûreté,  de  quels  il  étoit.  La  nature desirt 

prêter  le   coupable   serment   de  de  la  province  du  GévaadttUl' 

iiéerti-igalité  dans  un  sens  diffé-  mit  d'y  exercer  son  mlnissère^ 

rent  de   ceux  qui  Tavoient  de-  beaucoup  de  dangers,  fcUii 

mandé   (  F.  C.   Rougavs  ).   La  l'année  1793;  mais  la  penét^ 

vérité   reprit   ses   droits    sur  sa  y  ayant  fait  une  irruptioodap 

conscience   {F.    M'    Sage]  :  il  violentes  l'année  suÎTaolej  le  ^ 

s'empressa  de  le  rétracter  entre  Savel  ne  put  lui  eciiapper.il 

les  mains  d'un  supérieur  ecclésiasr  arrêté ,  et  conduit  daos  les  j 

tique  enfermé  arec  lui.  Voulant  de  Hende.  Le  tribitftti 
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département  de  la  Lozère,  qai 
g^eoit  en  cette  rilley  le  oon- 
mna,  comme  «prêtre  réfrac- 
re  »  9  à  la  peine  de  mort ,  le  ^ 
messidor  an  II  (3o  juin  1794}; 
il  fut  guillotiné  le  lendemain. 
SAyiGNAG.(Fa4VÇ0is  db), 
ré  du  bourg  de  Yaiges»  sur  la 
rg^ette  j  dans    le  doyenné  de 
blé  9  au  diocèse  du  Mans^  et 
à  Uierche,  dans  celui  de  Li- 
Dgesy  n'avoit  le  gouvernement 
irituei  de  Vaiges  que  depuis  quel* 
les  années^  quand  survint  la  ré« 
lution;  mais  déjà  ils'étoitac- 
ibt  par  son  xUe,  sa  sagesse  et  sa 
tarité ,  la  Ténération  et  la  con- 
ncedeses  plus  estimables  parois* 
ma.  Les  réformateurs  politiques 
Qf  enlevèrent  ce  pasteur  parce 
i^il  ref usoit  le  serment  de  la  cofU' 
tution  dviic  du  cUrgé.  Bientôt 
>rès  9  il  fut  sommé  de  se  rendre 
Laval  9  pour  j  être  sous  la  sur- 
nllance  directe  des  adnûnistra* 
Ettrs    du     département    de    la 
iayennt,  dont  cette  ville  étoit 
i  ebef  *lieu.  Il  ne  tarda  pas  à  y 
tre  mis  en  réclusiou  9  avec  tous 
a  autres  prêtres  insermentés  du 
Bpartement  9  comme  nous  l'avons 
leonté  À  Partick  Lival.  La  liberté 
sieur  fut  rendue 9  qu'après  la  loi 
iia6aoûti  7939etqu'àla  condition 
»  sortir  de  France  ;  nuiis  le  curé 
tvignac9  trop  afl)ectionné  à  ses 
BsiUes  pour  s'éloigner  9  resta  ca- 
dans  lé  pays  9  afin  de  continuer 
or  administrer  les  secours  de 
lisci  et  do  soutenir  leurFoi  dans 

4. 
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ces  temps  si  périlleux  pour  elle. 
Ayant  beaucoup  à  craindre  pour  su 
sûreté  9  vers  Pâques  de  1 795  9  il  ne 
trouva  pas  d^autre  moyen  de  se 
soustraire  a^  danger  9  que  de  se 
mêler  parmi  les  prêtres  qui  mar- 
choient  sous  la  protection  de  Tai^ 
mée  etUhaUque  U  royaU,  lors» 
qu'elle  passa  dans  le  Maine  à  cette 
époque.  Il  s'y  rendit  fort  utile  9  . 
par  le  sèle  touchant  avec  lequel  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal 
envers  les  blessés  et  les  mourans 
(  V.  Ymnis).  Après  la  défaite  de 
cette  armée  9  en  décembre  17939 
Savignac  revint  dans  le  canton  de 
Yaiges  9  et  trouva  un  asile  géné- 
reux chex  un  pieux  habitant  du 
bourg  de  Bafoogers9  où  il  n'étoit 
séparé  de  sa  paroisse  que  par  celle 
de  Saint-Geoi^^es-le-Fléchart.  £n 
ne  négligeant  aucune  des  précau- 
tions que   le  zèle  dont  il  étoit 
animé  pouvoit  permettre  à  sa  pru- 
dence 9  il  put  9  favorisé  d'ailleurs 
par  le  bon  esprit  des  habitans  en 
général  9  remplir  assez  heureuse- 
ment les  fonctions  pastorales  à  leur 
égard  9  pendant  les  terribles  sept 
premiers  mots  de  1794-  Les  gens 
superficiels  9  qui  croient  que  la 
persécution  cessa  le  37  juillet  9 
Neuf  thermidor  de  cette  dernièi'e 
année  9  ne  trouveront  pas  surpre- 
nant qu'il  ait  pu  continuer  ensuite  9 
non    moins  heureusement  9  ces 
fonctions-là  même  en  1 795  ;  mais 
que  diront  -  Ils  lorsqu'ils  verront 
.  ce  vertueux  pasteur  recherché  aveo^ 
fureur  9  en  haine  de  sa  religion  9 

3»   . 
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après  Pâques  de  1796.,  et  arrête,  fers.    Presque  toiu  lei  (iàcn 

Le  99  a¥nl  f  près  de  Baxouf^ers  ?  qui  n*a?oièot  point  (ait  "fék  k 

Quand  U  tit  arriver  à  quelque  ce  tribunal  se  récrièrealcoËRb 

distance  les  soldats  euTOjés  pour  prétendue  modéntioaiieUiifr 

le  saisir  y  il  étpît  occupé  4  dire  son  tence  ;  et  le  général,  qu^efieeiÉ 

Bréviaire  daus  le  jardin  de  la  mai-,  loin  de  satisfaire  9  is  fit  MOBEie 

son  qui  lui  fouroissoit  une  géné^  à  un  conseil  ife  fMànk  <  f> 

reuse   cetraite*    Craignant    dVa  l'annula.  Due  nouvelle  cosfls- 

compromettre  les  reUgieux  pro-  sion  fut  aussitôt  nommée;  <iai 

priétaire^,.  à,  qui  cet  acte  d'hospi-  Ton  amenoît  devant  elle  le  oR 

talilé  pouf ail  coûter  la  vie»  sul-  Sarîgnac,  quoique  œfâtaijei 

tant  la  loi  dea  21.  et  aa  octobre  de  décad/t^  tant  oo  étoitfitiR 

1 793, qui  n'étpit  point  abrogée^el  de  le  faire  mourir;  etdcsiai» 

ne  se  disaimulant  pas  qu'il  ne  pou-*  nés  du  bas  peuple  9  ameitâ  fi 

Yoitécha|>per  aux  satellites,  il  fran-  portes  de  la  saUe  où  sié^k 

ohit  labaie  dont  le  jardin  étoit  dos,  oonnoissîon ,  crioient ,  avec  ■ 

ets'élançadansunpré Yoisin,afin  féroce  ineptie  :   «La  mort, k 

de  n'être  prisdans  le  domicile  d'au-  mort  du  tyran!  »  £afin,  bpôt 

cun  habitant  que  l'on  pût  in->  capitale  est  prononcée  oootrec 

quiéter    pour    lui   avoir    donné  prétendu  tyran,  leboneuR^ 

asile.  Ce  fut  là  que  presque  aus*-  Yaiges ,  que  la  sentence  m  ^ 

sitôt  les  soldats  l'atteignirent,  et  qualifier  que  de  «  prêtre  tàst 

s'emparèrent  de  sa  personne,  lis  taire  et  contreHrévoluHoDiMiR*' 

le  traînèrent  à  Meslay,  où  leur  £Ue  fut  rendue  le  ao  floréal 391* 

bataillon  étoil  en  cantonnement.  (9  mai  1796),  près  de  destB 

La  soldatesque  lui  fit  passer  une  après  la  chute  de  Roberspicff^ 

des  deux  nuits  qu'il  y  resta  dans  Sayignac  l'entendit  sam  ei^* 

une  é table  à  porcs ,  et  le  conduisit  et  sortit  du  tribunal  en  se  fefiat^ 

ensuite  à  Laval,  où   résidoit   le  comme    les    Apôtres,    <!>** 

général  Chabot,  commandant  en  été  trouvé  digne  de  soDflnrp^' 

cette  province..  Ce  général ,  bra-  Le  nom  de  Jésus*Christ  €e  ^ 

vaut  l'intérêt  que  tous  les  bon-  dvecle  sourire  de  la  pan  e!^r<|' 

nêtes   Layallois  prenoient  à    ce  pérance  que,  rentré  daosb»*' 

curé,  ne  cacboit  poiot  qu'il  vou-  son  d'arrêt,  il  aborda  les  <^ 

loit  sa  mprt  :  il  fit  gommer  une  prisonniers^    en  leur  appR"^ 

commission    miiilaire  pour  le  sa  condamnation.  Ils  aro«^> 

juger.  £11^  ne  le  condamna  ce-  comoie    en    beaucoap  àwfi 

pendant  pas  au  dernier  supplice  :  prisons  de  la  France,  b  ^^ 

la  peine  qu'elle  prononça  contre  lation  d'être  visités  et  seeo^ 

lui  fut  celle  de.quiiae  années  de  dans  leurs  souffrances  et  leorât-j 
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tresse ,  par  de  pieases  imitatrices 
de  cette  sainte  reuve  de  la  rilte 
d'Arbèle,  dont  îf  est  parlé  dans  les 
Actes  de  1 20  Martyre  de  Perse  >  en 
344)  publiés  par  Asseman,  laquelle 
rempiissoit  avec  un  religieux  res-^ 
pect  ces  charitables  offices  à  l'é- 
gard des  captifs  de  Jésus  -  Christ. 
C'est  la  conduite  delà  vertueuse  de^ 
moiselle  Lo jand  9  de  Laval ,  qu'on 
reTOÎt  en  «  cette  noble  dame  qui 
consacra  toute  sa  fortune  à  nourrir 
les  saints  confesseurs  dans  les 
prisons  9  qui  tes  assista  de  cette 
manière  avec  tant  de  zélé  et  de 
constance ,  que  rien  ne  leur  man« 
quoit  :  pour  les  soulager  tous, 
elle  n'eut  presque  pas  besoin 
d'appeler  d'autres  personnes  à  son 
aide  (1).  Quand  le  curé  Savlgnac, 
reyenu  du  tribunal ,  retrouve  dans 
.  sa  prison  la  pieuse  Le jand ,  '  et 
que,  sur  sa  demande 9  elle  s'em- 
presse de  lui  procurer  les  secours 
spirituels  et  les  dijets  sacrés  qu'S 
désire,  pour  se  préparer  A  pa- 
roîlre  devant  Dieu  ;  lorsqu'ênfin 
bile  répond  à  ses  touchans  discours 
de  la  manière  la  plus  analogue  ft 
ses  espérances,  ne  croyons-nous 
pas  voir  encore  la  sainte  chrétienne 
d^Arbèle   qui,   lorsqu'elle  savoît 

'  (t)  Horiun  Martjman  cœtum  aluk^, 
^ûandîà  in  pubUcù  uincuiûjaeuerunt , 
ieÊque*.  firuétis  ■Ojfiemm  taatd  eum 
animi  eorutamidf  atque  henignitau 
pretstitit,  ut  rue  ipsa  sanctonwt  neces' 
êùatibus  deetset,  nec  in  iis  suBteuan'» 
dis  adjutortm  quemquam  quœrerèi. 
(Pars  1*9  pag.  106.)  • 
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qu'un  Martyr  devoit  être  conduit 
au  suppliée,  accouroit  à  ses  pieds, 
substituoit  un  vêtement  de  joie  à 
w»  habits  vieillis  dans  la  persécu- 
tion,  lui  préparoit  un  repas  de* 
fête ,  et  lui  disoit  :  t  Voilà  le  four 
heureux  qui ,  en  vous  procurant 
la  couronne  triomphale ,  vous 
réunira  aux  habitans  du  ciel  :  je 
TOUS  prie  et  tous  supplie  de  de- 
tnander  A  JMeu  quil  m'associe  à 
votre  sort>  et  que  je  vive  éternel- 
lement près  de  vous  (i)  »• 

TeHeétoit,  à  Lavaï,  la  demoi-* 
selle  Loyand.  Après  ses  édlfiaos 
colloques  avec  le  curé  Savi^nac, 
elle  se  retirav  II  ne  devait  être  me** 
né  au  supplice  que  lelÔDdemain;  et 
ce  )our-là  même,  dès  sept  heures 
du  màtin^  il  écrivit  uWlettre pasto- 
rale à  ses  paroissiens  »  leur  disant  \ 
«  Encore  que1<)ties  heure»,  et  je 
n'existerai  pluis.  Mes  plus  grands 

(  t  )  Mdearcermn  adstoi^if  M^uftyrum 
pedet  eluit^  detructis  qu€  uestQfus ,  lod 
fœdilaU  corruptis ,  singulis  çandidam 
stolam  la/^gitur,  ac  yelut  cœteslis  tha- 
lanti  sponsos  exornat  ;  mox  omneslauiâ 
atqut  opipttrAccènd  donat  t  cœnmntihtê- 
ipsa  mteruit  :  oppartuAà  jrrmUrtk  ad 
martyrium  cohortaaoae  parvios  ani- 
mos  aùicnores  effic&ne  jtergfit,..  «c  Adeti 
ffuippe  dits  faMututùna^  quœ  t^os , 
triumphaK  corond  donatos ,  cœliUbûs 
adjungeU.  f^os  preeor,  ut  tjUê  (Dèi)  , 
quod  umeè  rogo,  exomque^  certam 
mihi  eopiam  faaiaÊÙ^.é^  Si  Dominipm 
ohseormueràiêiUt  mihiptripuun  iiotat^^ 
pof  adiré,  atque  yobiscum  igui^m  dw 
cere,  tum  uerà  credam  tiiUsse  me 
graiiam  tantam,  quanta  potest  esse 
maxima  ».  (  Ibid.,  pag.  xt>7  et  108.}. 

38. 
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tegrtXa  sont  de  me  séparer  de 
TOUS.  Nos  ennemis  communs  ont 
cru  qu*én  frappant  le  pasteur  »  ib 
dissiperoient  facilement  le  trou-^ 
pean*  J'espère  qu'il  n*en  sera  pas 
ainsi  :  j*èspère  que  les  principes 
de  religion  dont  tous  aTei  louîourtf 
&it    profession  resteront  perpé* 
tuellement  gravés  dans  tos  cœurs; 
que  moi^sai^,  qui  ya  être-Tersé 
pour  mon  altacbement  aux  mêmes 
prindpea»  ne  servira  qu'à  vous  j 
aftrmir.   Sou  reoea- tous  t  mes 
amis  y  que  c'est  dans  les  derniers 
momens  de  la  TÎe  que  Ton  sent 
to«t  le  prix  de  la  religion.  C'est 
elle  qui  nous  fait  supporter  sTec 
résignation  les  persécutions  aux* 
quelles  qpus  pouTOOS  être  expo*. 
^.  Ne  ^ous  attristes  donc  pas  sur 
mon  état.*.;  cessez  de  tous  alar* 
mer  sur. mon  aort  ::  la  religion, 
pour  la*  défense  de  laquelle  fe 
meurs,  doit  tous  fournir  tous  les 
mojrens  de  consolation  dont  tous 
pourries  avoir  besoin.  Préparez* 
tous  aussi  à  faire,  à  mon  exem- 
ple, le  sacrijûce  de  Totre  vie  pour 
le  soutien  de  cette  même  raligion  , 
si  les  circonstances  où  vous  pou** 
Tes  TOUS  trouTer  l'exigent.  Quand 
il  s'agit  de  la  Foi ,  on  ne  doit 
jamais  la  trahir.   SouTenez-Tous 
que  Jésus-Christ  nous aTertlt  que 
ceux  qui  rougiront  de  le  confes* 
ser  dcTant  les  hommes,  il  les 
désaTouera  deTatit  son  Père  » . 

Quand  il  eut  achevé  cette  lettre, 
et  deux  autres  du  même  genre 
pour  des  personnes  auxquelles  11 
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voulolt  laisser  un  tèBHHpB|e  de 
sa  reconnoissaoce,  il  se  làeB 
prtèi;es  :  un  peu  ploitardjiKÔu 
celles  des  agonisans.  A  fwi 
les  .achcToit,  qu'à  aoK  hemi 
demie  do  matin  ^  onTÎnlkin» 
dre  pour  le  conduire  ao  En  à 
supplice.  I^  même  que  h  sûfe 
TCUTC  d'Arbèle,  b  pieffie  de- 
moiselle LojandétoitRTCfiKi 
la  prison,  pour  s'édifier  de  ^ 
^  en  plus  en  le  Toyaot  «Uerik 
mort  (i).  £lle  lui  deoaadiB 
bénédiction  :  il  la  iuidonoa^ctU 
fit  ses  adieux  aTec  une  wiàM 
qui  n'altéroit^^oint^on  costn** 
ment  d'aller  mouiirpourbcits 
de  Jésus -Chiîst.  Il  partit  oiii 
marchant  les  mains  joiDles,iai| 
nue,  et  adressant  des  prierai 
Dieu.  ArrÎTé  sur  la  place  «i^ 
dcToit  être  fusillé ,  il  se  nâ  i 
genoux,  se  laissa  bander  les  Ji^ 
avec  indifiérence,  leva  les  wé» 
au  ciel,  les  joignit  ensuiieiett 
frappé  dans  l'instant,  il  ^ 
mort  des  premiers  coups  <fe  M- 
La  rage  des  ennemis  de  lareUgisi 
n'étoit  poi|it  encore  satis&ite;cs 
ils  insultèrent  son  cadavre  liO' 
qu'on  le   traosportoit  sa  ^ 
tîère  j  et,  pour  le  soustraire  à  ï* 
fureur,  il  fallut  l'enfeimer  ** 
une   chapelle.  Ce  ne  fut  ^  ' 
lendemain  qu'on  put  reotentf  <* 
paixw  On  a  dit  que  «lesèle^)'^ 

(i)  Exmnabm  MartpikÊtt  ■  f^ 
carceris  vestSndo  ahviamfitU^''^ 
lorum  pedibus  aduolyà,  pA  f^f^ 
manu»  «on  dubiUML  {WôA.) 
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lis  ne  s'éteignit  pas  arec  sa  vie  n  ; 
»ans  doute  la  demoiselle  Lojand 
itribua  beaucoup  à  ce  que  son 
lumation  se  fît  ayec  décence  9 
que  la  place  de  sa  sépulture 
:    marquée    ensuite    par    des 
)ix  (1).  Le  corps  n^aroit  pas  été 
is  tôt  déposé  dans  la  chapelle ^ 
e  des  fidèles  étoient  venus  im- 
3rer  Tintercession  de  ce  Martyr 
près  de  Dieu ,  et  recueillir^  ayec 
s  linges ,  le  sang  qui  dégouttoit 
core      du     cercueil.    D'autres 
oiçnt   déjà    enlevé    religieuse* 
ent  la  terre  qui  en  étoit  imbi- 
e ,  sur  la  place  du  supplice  (a). 
»  prêtres  du  canton >  qui  n'ont 
«cessé  de  le  regarder  comme  un 
àf    Martyr,     conservent    avec 
aération  les    corporaux  et  les 
irificatoires    qui    lui  servirent 
mr  dire  la  messe»  et  ne  se  per- 
iettent  d'en  user  eux-mêmes»  que 
s  jours  des  grandes  solennités. 
y.  M.  PvisE&BAv  »  et  N.  Soft- 
imit»  de  Goulombhsrs.  ) 
SATINE  (  jBÀir-FiAirçois  m  ), 
(one  prêtre»  de   53  ans»  très- 
ktingué  par  ses  vertus  ecclésias- 
4ues»  et  supérieur  de  la  eominu- 
iiuté  des  clercs  de  Saint-Sulpice» 
iuis  la  rue  Cassette  9  fut  arrêté 


(t)  Sucra  Upsana  prcepoFtUis  Unteiâ 
PoL^tm  jubet,  effossis  màû  scrohAiu 
mulos  êompoêuû.  (Ibid.»pag,  109,) 
(9)  <^ia  pulverem  ipmu  pedibus  càl- 
ftUffi  qtUporUibant  :  sanguùiem  aiU 
■W  uulnere  manantem  certaûm  ra- 
^bant,  (ÀBseman  :  par»  II»,  pag.  1 19  : 
^«nrnum  SS.  Siratonieœ  et  Sèimsei. 
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dès  le  premier  jour  que  les  persé- 
cuteurs se  mirent  à  la  poursuite 
des  prêtres  »  immédiatement  après 
le  10  août  179a.  Amené  devant  le 
comité  de  la  section  du  Lttœem-' 
hcurg  »  avec  plusieurs  autres  »  il 
y  repoussa  avec  fermeté  la  pro* 
position  de  prêter  le  serment  civi- 
fue.  Le  comité  l'envoya  comme 
prisonnier  dans  l'église  des  Car-- 
mes 9  subitement  transformée  en 
un   lieu  de  détention;  et  il  fut 
inscrit  le  second  sur  le  registre 
d'écrou.   Emprisonné  avec  tant 
de  modèles  héroïques  de  Foi  et 
de  piété»  il  partagea  leurs  dis- 
positions à  tout  souffrir  plutôt  que 
de  rien  faire  contre  les  lois  de  Dieq 
et  de  l'Eglise.  Mis  en  présence  de 
la  mort  la  plus  barbare»  le  a  sep- 
tembre» il  ne  varia  point  dims 
ses  résolutions  ;  et  les  assassins» 
envoyés  par  les  impies  persécu" 
teurs  pour  lui  arracber  la  vie  » 
s'ils  ne  pouvoient  absolument  lui 
faire  trahir   sa  Foi»  se  crurent 
obligés  de  le  massacrer.  Il  tomba 
'SOUS  leurs  coups»  en  persévérant 
dans  son  inviolable  fidélité  à  cette 
religion  étemelle  que  l'on  croyoit 
détruire  par  regorgement  de  ses 
plus  vertueux  ministres.  {F.  Seb-" 

TBMBaB.  )m 

SAVIT-LABAT  (  JiAir  ),  jeune 
laïc»  né  à  Gaussade»  en  Quercy» 
diocèse  de  Montauban  »  cherchant 
è  s'épargner  les  plus  grandes  hor- 
reurs de  la  réquisition  miiitairef 
s'étoit  enrôlé  dans  les  charrois 
de  l'artillerie.  Il  eut  part  aux  ac- 
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tes  de  religion  pour  lesquels  son 
curé  et  seiie  autres  habitans  de 
Caussade  forent  arrêtés  en  1794- 
Amené  arec  eux  à  Paris»  il  fut 
enyoyé  comme  eux  à  Féchafaud 
par  le  tribunal  révolutionnaire  9 
le  5  messidor  an  II  (a  1  juin  1 794}  ; 
et  périt  le  même  jour,  à  Tâge  de 
3o  ans.  (  F.  J.  Py  CtATiàiB,  et 

MOVLBT.  ) 

SA VOUAET  (  Nicolas  ) ,  prê- 
tre, du  diocèfte'd'Autun,  et  reli- 
gieux   Cordelier   du   monastère 
de   Moulins ,   docteur    de   Sor- 
bonne,  et  directeur  spirituel  des 
religieuses    Glairûites    de    cette 
TÎIle ,  7  resta  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schismati- 
que  de  1791 ,  et  restant  bien  éloi» 
gné  de  faire  aucun  des  autres  ser- 
mens  impies  qui  ont  été  demandés 
ensuite,  il  fut  vouésk  la  persécution» 
Comme  son  âge  de  sexagénaire 
Tavoit  dispensé  de  sortir  de  France, 
les  autorités  du  département  de 
V Ailier  y  sur  lequel  il  se  trou- 
TOit,    le   mirent   en    réclusion. 
Voulant  s'en  défaire  absolument, 
eUes    renyojèrent    enfin,  sans, 
égard  pour  son  âge ,  à  Rochefort, 
où  il  deyoit  être  embarqué  pour 
une  mortelle  déportatîpti  mari- 
time {y,  RocaBioET).  On  Tem- 
barquaen  effet  ayecsoixante-treite . 
autres  prêtres  du  même  départe- 
ment sur  le  nayire  les  Deux  Aê^ 
sodés j  en  mars  1 794.  Sayooret  qui 
•    ayoit  alors  6a  ans,  ne  put  suppor- 
ter les  souffrances  de  l'entrepont 
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Il  expira  le  16  juillet  SDiTaiL,ei 
fut  enlerré  dans  rîled'jûcllt^ 
né  à  Jonyelle ,  dans  le  dioeèeèt 
Besançon.  M.  l'abbé  de  La  lidi 
atteste  que  ce  religieux  «  mosil 
pour   ayoir   été   privé,  àam  9 
maladie,  du  remède  le  plus  9» 
pie  »  :  il  fut  impossible  de  k  là 
procurer.  «  Le  P.  Sayouret,aîoB- 
te-t-il,  étant  pieux  et  éclttR,a 
conversation  devenoit  épkmoL 
instructive  et  édifiante.  U  sfûi 
désiré ,  dans  sa  maladie,  d'ètiti^ 
ministre  le  jour  de  Saint-Bini- 
yenture,  l'un  des  saints  lespbsi- 
lustres  de  son  ordre  (14  jnî&et); 
mais  le  mal  ne  lui  permit pas^lt- 
tendre  jusqu'à  ce  jour;  et  il  tit 
beureux  qu'un  de  ses  coufrim 
l'eût  engagé  à  devancer  cette  épo- 
que, car  le  14»  il  auroii  êtèto 
d'état  d'apporter    à  cette  sailli 
action  la  présenoe  d'eqtrit  et  b 
préparation  avec  iesquell^  il  tt- 
çut    les   derniers   sacremens  >• 
(  V.  J^  Savabt  ,  et  F.  Sjlovaci.  ) 
SCHAIX  (  CHBisToras),  sis- 
pie  frère  de  la  congrégatton  de 
Ecoles  Chrétiennes ,  sous  le  œa 
de  Frire  Christopke^,  damb 
maison  d'Aost,    au   diocèse  è 
Mets,  avoit  passé  une  longue  vi» 
dans  les  humbles  fonctions  dla^ 
tituteitr  des  eoDuis  des  pauvre* 
L'insiruction  religieuse  qu'il 
tinuoit  à  leur  donner,  le 
odieux  autant  que  les  mioîstresdr 
l'Evangile.  II  n'avoit  point  Hnt  le 
serment  schisniatique  de  1791  ;^ 
son  attachement  invariable  i  VB- 
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plise  catholique  le  tenoît  fort  éloi^  vo&t  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  11a- 
pcié  de  tous  levantes  impies  qu*exi-  rire  ic  Washington  9  où  il  ne 
^«oîent  les  autorités  rérolution-  tarda  pas  à  rétracter  ce  serment 
AAires.  Celles  du  département  de  de  iiterté-égaiUé  {F.  M.  Sage). 
idt  M4>êcUe9  sur  lequel  il  se  trou-  Les  tortures  de  Tentrepont  du  bâ- 
roity  le  firent  mettre  en  prison  >  tîment  terminèrent  son  martyre  9 
s  11  1795;  et,  quelques  mois  aprèsy  en  lui  arrachant  la  vie  ^  «u  corn- 
bans  respect  pour  son  âge  9  elles  menccment  d'octobre  1 794*  H 
^envoyèrent,  arec  beaucoup  de  aroît  alors  5o  ans.  Séii  corps  fut 
prêtées  ^  à  Eochefort ,  pour  y  su-  inhumé  dans  Pile  Madame.  (  F.C 
Mr  comme  eux  la  peine  d'une  dé*-  Scbàix,  et  C.  SaaaB-iM-FiiASAt.) 
pojtation  maritime  (  F.  Aoqhb-  SGHER  (  Fi%p:-AtBXAiiDaB  )  5 
FOAT  ).  On  l'embarqua  sur  le  na-  prôtre,  né  à  Hamel,  près  Colo- 
rtre  ie  Washington 9  à  64  ^ns  gne,  en  1755,  rint  àParis^arant 
mvtron  :  la  mort  Tint  termi^  la  réyolution ,  et  obtint  la  place  de 
ter  ses  souffrances  et  couronner  chapelain  dit  auiiMfiuèr  des  pages 
»e9  mérites,  en  septembre  1794*  ^^  petites  écuries  de  la  Reine.  A 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île  raison  de  ce  titre  et  du  refus  qu'il 
i'^isB.  (  F.  J.  B.  Savzt,  et  N.  avoitfaiten  1791,  du  serment  à  la 
S^mB&BZBi.  )  tonstitution  civile  éù  eiergé ,  ii 
SCHELEXëR  (Nicolas),  curé  se  frouta  exposé  aux  ptos  grands 
le  Launsdorf 9  dans  le  diocèse  de  périls,  après  le  fatal  to  août 
rrères,  sur  lequel  il  étoitnéy  re-.  1799,  et  n'échappa  que  par  mi- 
fusa  de  prêter  le  serment  de  la  racle  aux  massacres  des  a  et5sep- 
zonstiiution  dvUe  du  ûkrgi.  tembresuirant  N'ayant  pas  la  facî- 
Sa  paroisse  étoit  enclavée  dans  le  lîté  de  quitter  Paris,  il  se  vit  bien- 
iépartement  de  la  JtfMeMay  et  il  tdt  arrêter,  en  1795.  On  l'en- 
f  resta  malgré  la  persécotioa  à  lèlrma  dans  la  maison  des  Carmen, 
lamelle  son  refus  l'ezposoit  encore  teinte  du  èang  des  prêtres 
Croyant  la  désarmer  à  son  égard,  qu'on  y  avoît  égorgés  quelques 
loand  fut  prescrit ,  en  août  1 790^  mois  auparavant ,  et  dont  on  ve-  - 
le  serment  de  UbeHé-igatité ,  il  néit  de  feire  une  prison ,  ou  plu- 
ie prononça  dans  le  sens  vague  de  tdt  un  dépôt  de  victimes  pour  le 
la  formule.  Les  autorités  locales  tribunal  révèiuti&nnaiH.  II  ne 
rojant  bien  qu'il  ne  l'a  voit  pas  fut  cepcAdant  pas  amené  devant 
prêté  suivant  leur  esprit ,  le  firent  ëe  tribunal  :  on  lé  transféra  de 
BaettFe  en  réclusion  ;  et,  quelques  là  prison  dite  des  Camées  à  celle 
mois  après,  elles  l'envoyèrent  à  de  Bicêtre ,  dans  les  cabanons  de 
Rocbefort,  pour  eà  être  déporté  laquelle  il  resta  pendant  huit 
iu-delà  des  mers  (F.    Roche*  mois.    €e  ne   fut  qu'en   1796, 
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lonqu*après  la  mort  de  Robers-    moioe,  à  Paris,  Agé  de  46 «&t 
pierre ,  les  tyrans  de  la  France    étolt  l'umi  des  abbés  fléooofKti 
aToient  besoin  d*alûcber  quelque    Lbomond,  proiessears  en  aoA- . 
modération»  que  le  prêtre  Seber    lége  (  ^.  HaifocQjja).  Cette ià-' 
obtint  sa  liberté.  Il  demanda  alors    son  »  signe  de  oonfoniiitédaiici 
un  passeport ,  pour  se  rendre  en    inclinations  et  les  bonnes «onoi 
son  pays  natal  ;  et  on  le  lui  ao    suffiroitàrél<^del*abbéSdiDià 
corda  ;  mais  aux  frontières ,  il  fut    Des  personnes  qui  l'oat  osnaii 
arrêté  comme  émigré.  Eamenéè    qui  ont  même  bien  obierfèuo» 
Paris  9  en  1 796  »  il  se  Tit  enfénoer    son  caractère ,  nous  assumit  ^nl 
dans  laprison  de  teFiwce.  L'année    étoit  un  excellent  ecdéaîisiifK< 
suivante»  à,  la^  d^août ,  on  se    et  Tun  des  prêtres  les^p^ 
contentoit  de    le  conduire    aux    près  à  former  des  îeunes  pm  i 
frontières  de  la  Suisse,  pour  le  dé-    la  piété.  Il  aToit  notoiieEDCBi  n- 
porter  seulement  hors  de  France  »    fusé  le  serment  de  la  amÉÎh 
lorsqu*interTint  la  loi  de  19  fruc-    tion  eiviieéudtrgi.  A»rA^ 
tidor  an  V  (  5  septembre  i797)«    que  les  impies  révobitiooaâtf 
Les  persécuteurs   crurent  alors    regardoient  comme  on  ciipe^B 
quUls  dévoient  s'en  préTaloir  aussi    joignoit  Teifficacité  dtsumà 
contre  Scher  (  V,  •Gviàiib  )  ;  et   ce  pasteur  de  la  jeuDCfisa»  fo* 
ils  le  firent  rétrograder  des  froo-    la  porter  à  Dieu.  lia  rafe  ^^ 
tières  de  la  Suisse ,  jusqu'à  Ro-   en  éprouToient    moatoit  i  ^ 
chefort,  où  il  fut  embarqué  sur    eomble.  Dès  le  premier  yov  «^ 
la  frégate  ta  CkarenU,  le  la    il  leur  fut  permis  de  se  dédiuiff 
mars  1798;  puis»  le  a5  a?ril»  sur    librement  contre  les  prèttts  fi- 
la frégate  <a  Dceadô.  Les  gens    dèlea»  le   i3  aoOt  179a»  à» 
de  l'équjpage  le  pillèrent  d'abord    précipitèrent  dans  k  coyégei^ 
une  fois  à  demi  »  et  une  seconde    motne»  pour  en  enleTeroeipK 
fois  en  entier»  pendant  la  traver-    curé  et  ses  deux  respectables  •■& 
sée.  Arrivé   à  Cayenne^  vers  le    Scfamid  se  vit  entratoer  cMSt 
.  milieu  de  juin»  il  se  vît  reléguera    eux  au  comité  de  la  sectîoB,oi» 
Konanama,  où  bientôt  il  mourut    derechef»  il  se  montra  infleitt 
de    misère  et    rongé    de    vers.,  dans  sa  FoL    Bnfermé  aossdMi 
(  V.  ci -devant»  tom.  II.  pag.    comme  prêtre  insermenté»  telf 
433»  et  tom.  III»  pag.  101  )»  à   séminaire  de  SamU-Fimmi^ 
l'Age  de  65  ans  »  le  7  octobre  de  la   y  fut  massacré  pour  eetle  csiKt 
même  année  1798.  {V.  J.  F.    le  3  septembre  suivant  (^- ^ 
Suerai ,  et  N.  SBcnm.  }  '  Taaaaa.  ) 

SGHMID  (  Jagqcu-Lovis  )  «        SGHMIT  (CcAen-Fuirçoii)) 
eiu^  du  collège  du  canfinal  Le-   prêtre.  {V.  G.  F.  Coru*) 


SEC  SEC                601 

£BASTIEN  {LePèrey,  Ca-  LBHorx,  C.  H.  DELPticE^et  L. 

in.  (  y.  P.  Fftà!«çoi9.)  Gvyot)^  ie  a4  vendémiaire  anlll 

UBCLOSSE  (  Dbitis-Bbivoit  ],  (  i5  octobre  1794  )  9  c^est-à-dire 

h    de    la  paroisse   de  Notre-  deux  mois  et  vingt  jours  après  la 

ne  4a  Grofuie ,  en  la  ville  de  chute  de  Aoberspierre.  Denis-Be- 

ieneienneSf  diocèse  de  Cam-  nott  Seclosse  avoit  alors  5o  ans^ 

li»  et  né  é  Wambrecbies  9  près  (  F.  J.    Savbbvi,  et  M.  L.  Yà* 

te  9  en  1  ^44  9  ^^^  dépouillé  de  hot.  ) 

cure ,  par  les  formateurs  an-  SECOND  (  Jeàh  -  AirronrE  )  9 
^âliioliqiies  de  1791 9  pour  nV  prêtre-desservant  de  l'hospice  de 
r  pas  TOiila  trahir  sa  Foi,  en  Notre-Dame deù$ PUié^éiTms^ 
rtaat  le  serment  schismatiqiie.  étoit»  suivant  quepous  Font  at- 
oé  dès  lors  à  la  persécution  ,  testé  ceux  qui  le  connurent ,  «  un 
e  vh  obligé  d'abandonner  ses  très-vertueux  ecclésiastique  dont 
aillea  9  et  même  de  fuir  hors  de  le  xèle ,  infiitigable  comme  sa  cha- 
ÉDce,  après  Teffra  jante  loi  de  dé-  rite,  rendoit  à  TEglise  des  services 
riatioo  9  rendue  le  a6  août  1 799.  importans,  surtout  dans  cet  hôpi-* 
étek  trop  impatient  de  revenir  tal  » .  Les  autorités  révolution- 
milieu  d'elles  ,  pour  rester  naires  de  1 791 9  lui  défendifent 
es  rétranger,  quand  les  Autri-  d*y  continuer  ses  fonctions»  parce 
iena  loi  eurent  rouvert  les  bar-  qu'il  ne  vouloit  point  compromets 
Mes  de  la  France 9  et  les  portes  tre  sa  Foi,  par  la  prestation  du 
TaleDoieimes,  le  1**  août  1 793  serment  delà  eanstitutionciviie 
Vn  Valbvcibvvbs).  Revenu  duetergé.  Cependant,  faute  de 
trmi  eea  paroissiens,  il  rendoit  pouvoir  le  remplacer,  il  continua 
celi^ion  de  plus  en  plus  florfs-  d'y  résider  ;  mais  les  novateurs 
Dte  au  milieu  d'eux.  Mais  «  en  devenoient  de  plus  en  plus  fu- 
rsqae  cette  Tille  eut  été  re*»  rieux  contre  lui.  Il  fut  des  pre- 
îse  par  les  troupes  de  la  Con-  miers  qu'ils  firent  enlever  de  vive 
iOtioD,  le  1"  septembre  1794»  force  après  le  10  août  1793*  I<e 
curé  Seclosse  Ait  recherché  par  troisième  jour  qui  suivit  cette 
s  persécuteurs.  Ils  le  livrèrent  à  épouTantanle  journée,  celui-là 
le  oommission  mHUairej  qui  même  où  l'on  constituoit  prison- 
•  condamna  à  la  peine  de  mort ,  niers  ,  dans  leur  propre  maison  ^ 
Nis  le  prétexte  hjpocrite  qu'il  les  prêtres  do  séminaire  de  5a4nl- 
toit  «  émigré-rentré  •  (  F.  Ae-  Pirmin  ,  J.  A.  Second  s'y  vit 
■m  ).  On  le  conduisit  à  l'écha-  amener  et  écroner  avec  eux  (  F; 
rad,  avec  six  autres  ministres  SsmuiRB).  On  le  massacra  pa- 
ssantels  (  F.  M.  Libut,  DAun-  reillement ,  le  5  du  mois  suivant. 
itiBiaxiix  9  C.  LxcovTBB  9  A.  J^  C'est  à  tort  que  quelques  listes  ont 
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dit  qu'il  i'ayoit  été  dans  Téglise  des 
Carmes  :  le  registre  d'écrou  des 
Tictimes  du  séinioaire  de  SainU 
Firmin  atteste  que  c'est  là  qu'il 
subit  le  içartjfre.  Son  âge  étoitde 
58  ans.  IJ  y  eut  »  de  son  temps  i  à 
Paris,  un  prédicateur  du  môoie 
nom  9  et  de  quelque  réputation  , 
qu'on  croyoit  ex-Jésuite  ;  mais 
nous  n'arons  pu  nous  assurer 
que  c'étoille  mèroe  ecclésiastique. 
SEGERAW  Maitbb  },  veuve. 
(  F.  M»»»'  LoijW.g»ac.  ) 

SEGRETIEÂS  (  Floaihoiid  ) , 
prêtre,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Orléans,  âgé  de  78  ans,  n'ayant 
point  fait  le  serment  de  la  c&m^ 
iituiian  dvUe  du  clergé  j  et  se 
soumettant  à  la  loi  de  la  déporta- 
tion ,  rendue  le  a6  août  179A,  s'a- 
cheminoit  vers  les  frontières  avec 
son  neveu,  également  prêtre, 
mais  membre  de  la  communaMté 
de  Saint- Sulpice,  et  deux  autres 
Suipiciens  (  F,  Atmb,  et  Lbher- 
cm  ).  Tous  quatre,  dans  une 
voiture ,  arrivoient  à  Couches , 
gros  bourg  à  cinq  lieues  d'Autun  ; 

^Ûs  7  avoient  même  déjà  fait  viser 
leurs  passeports  par  le  maire , 
suivant  que  cette  loi  l'exigeoit,  et 
ils  alloient  continuer  leur  route, 

•  le  8  septembre  179:^9  lorsqu'une 
femme^lu  peuple  répandit  le  bruit 
qu'ils  l'avoient  priée  de  leur  indi- 
quer une  route  détournée^pour  évi- 
ter ce  bourg  :  l'éTénemenlt  prouva 
qu'ils  avoient  eu  raison  de  le  redou- 
ter. La  populace,  excitée  d'ailleurs 
par  la  circulaire  de  lacommiine  de 
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Paris ,  du  3  septembre  (  T.  ci» 
vant,  tom.  I**,  page  iS;],âff 
l'exemple  des  maasacfesfit 
faisotent  des  prêtres,  ttMk 
villes  ,  à  cette  époque,  inikl 
voiture  de  ces  quatre  vopfHi» 
et  demande  à  graads  oà)m 
mort ,  parce  qu'ils  sont  iMoi» 
tés.  Le  maire,  dans  rîsteBiMsè 
les  soustraii«  aux  furem  èeA 
étoient  l'obiet,  ordosocM^ 
de  la  gendarmerie ,  et  i  te* 
trois  gendarmes  qui  se  màiâ 
à  l'armée,  de  les  mener  cb* 
lieu  sûr;  et  ils  sontoooAà* 
prison.  Leur  voiture,  ^n^^ 
la  porte,  est  aussitôt  obe* 
pièces  par  les  fiirieax;  fltce^ 
mier  attentat  augmente,  fi^ 
Jeur  rage  :  Us  enfoncent  kspt* 
de  la  prison,  et  aasomoieBt fl* 
quatre  prêtres  l'un  aprèf  Tiiit 
Le  chef  de  lagendanDene,S0*> 
par  le  maire  de  s'oppoKr^* 
massacre,  refusa  d'obéir,  f»^ 
sant  que  la  réquisition  éloit* 
opposition  avec  la  voMi* 
peujH^  etqu'il  devoitiare^tt^ 
Lorsqu'on  inhuma  les  coiffi  ^ 
quatre  Martyrs ,  plaaieiirs^^ 
assassins  les  frappèreatcuca^'* 
proférant  d'horribles  hkif^ 
et  les  apostrophant  de  la  omî* 
la  plus  impie.  L'indignstitfO*' 
tre  le  crime ,  ne  pouvant  s*é3^ 
qu'avec  le  seatûnent  de  h  ^' 
qui  ne  périt  jamais  ches'lesk^ 
nêtes  gej)s,  leur  fit  saisir  U  p(^ 
mière  occasion  propice,  troii^ 
après,  pour  déterminerietnW 
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kutun  à  punir  ces  meurtres; 

le  tribunal,  qui,  dans  €e 
ipa  encore  si  fâcheux,  ne  sa- 
it pas  se  dissimuler  que  l'oubli 

crime  et  l'impunité  du  cou-* 
ble  sont  des  outrages  à  la  Tertu, 
m^me  an  attentat  contre  la 
Mrale  et  l'ordre  social,  pour- 
irit  les  assassins.  Leur  chef  fut 
ni  de  mort,  et  ses  complices 
■ent  condamnés  à  d'autres  pei- 
9,  proportionnées  au  degré  de 
ir  culpabilité  indiTidnelle.  C'est 
l'événement  de  ce  massacre 
*a  parlé,  sur  d'incomplets  ren- 
^nemens ,  l'auteur  de  VHiê^ 
ire  du  Clergé  pendant  ta  ri- 
4Mion,  enlefaisantcommettre 
\QtnD,et  n'y  TOjant  d'autre  tic- 
ne  qne  «  le  Sulpicien ,  curé  da 
lit  séminaire  de  Glermont  »  y 
ml  noQS  allons  parler. 
SEGAETIERS  (  GulVDB-Flo- 
■OHD  -  J ACQUIS  )  ,  prêtre,  de 
communauté  de  Saint  - 
a^ice  ,  âgé  de  44  ^^^  9  su* 
ifietir  et  curé  du  petit  séminaire 
>  Glermont  en  AuTergne  ,  n'a* 
)H  dû  ,  ni  youlu  prêter  le  sér- 
ient de  la  cofutihuicn  dvUô 
u  etergé.  Forcé ,  par  la  loi  dn 
I  août  1  yg% ,  à  s^xpatrier ,  il  s'a- 
bemînoit  pour  sortir  de  France , 
Uc  son  oncle  et  deux  confrères 
Mpiciens  (  V.  l'article  précé- 
fent) ,  lorsqu'il  fut  assassiné  arec 
tt,  le  18  septembre  suitant,  en 
•isant  par  Couches,  bourg 
.cinq  lieues  d'Antutt,  et  non  à 
iUtnQ,    oemme   l'avdit   l'abbé 
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Barruel.  Voici  comment  il 
raconte  cet  événemeivt,  eu  ne 
parlant  toutefois  que  du  «  cnré 
du  petit  séminaire  d'Autun  »  : 
Quand  la  populace  l'eut  arrêté, 
«  le  maire,  dit-U,  croyant  aToir 
trouTé  le  moyen  de  le  sauTcr,  lui 
conseille,  non  pas  de  faire  le  ser- 
ment ,  mais  de  permettre  au  mèins 
qu'on  dise  au  peuple  qu'il  l'a  fait 
— Je  vous  démentiroi^'auprès  de 
ce  peuple ,  répondllJje  curé.  Il  ne 
m'est  pas  permis  j^  racheter  ma 
▼le  par  an  mejfeonge.  Le  Dieu 
qni  me  défend  de  prêter  le  ser- 
ment ,  ne  permet  pas  davantage 
de  &ire  croire  que  je  l'ai  prêté. 
Le  curé  fut  JtfaHyr,  et  donna 
l'exemple  d'une  conscience  exacte 
et  sublime  » .  (  F.  Ssmiim.  ) 

SEGUIN  (  N...  )f  Ticaire  de  la 
paroisse  de  Saint-André-des-Arcs 
à  Paris,  et  dont  le  registre  mor- 
tuaire de  VékU-'Civil  ne  donqe 
cependant  que  le  nom  de  famillOf 
seul  et  sans  qualités,  fut  du  nom- 
bre des  prêtres  maasacrés  aux 
Carme$  f  le  %  septembre  179a. 
G'étoit  un  fort  bon  ecclésiastique, 
flgé  de  40  ans.  Ayant  refusé  le 
serment  de  la  can^utianeivi4^ 
du  ûiergé,  il  a? oit  été  repoussé 
de  son  égUse  par  les  autorités  ré- 
TOlutionnaires ,  et  n'en  continuoit 
pas  moins  d'exercer  son  ministère 
pour  œux  de  ses  paroissiens  qui 
restoient  fidèles  à  l'fglise  catho- 
lique. Trop  connu  pour  n'être  pas 
saisi ,  lorsque  9  après  le  Dimaoût , 
les  impies  se  mirent  à  la  poursuite 


1 


6o4  SEG 

^9  prêtres  noo^^esermeotés ,  il 
ftit  traduit  derant  le  cumité  de  la 
•ectioD  du  Luxeméaurgf  qui» 
ne  pouvant  réussir  à  obtenir  de  lui 
la  prestation  du  même  serment  9 
le  fit  enfermer  dans  Téflise  des 
Carmet  (  V.  DoLàu  ).  La  cens- 
tarice  dans  la  Foi  9  qui  étoit  la 
cause  de  Temprisonneinent  de  Se- 
guin,^devint  pareillement  celle 
de  sa  mort  (  F"»  SiPTsmii.  ) 

SEGUIN  y^iGOLÂS  ),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin  9  dans 
le  diocèse  de  Chartres  9  où  il  étoit 
né  9  à  Authon  9  en  17619  étant 
Tenu  jeune  à  Paris  pour  ses  études» 
j  fut  q4ielque  temps  attaché  9 
comme  chapelain  9  à  la  maison  du 
philosophe  Helyétius.  Derenu  en- 
suite curé  9  et  refusant  le  serment 
de  la  eamiiituion  eiviie  du 
clergé ,  il  se  vit  banni  de  sa  cure, 
et  parrint  à  se  soustraire  aux  fu- 
reurs de  la  persécution  9  toujours 
croissante  pendant  les  années 
i7g3  et  1794.  Mais,  en  1797^  il 
fut  atteint  par  les  effets  désastreux 
de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797).  On  rarrêta9  et  on 
le  fit  conduire  à  Rochefort,  £m- 
barque,  le  la  mars  17989  sur  la 
frégate  ia  ChaténU;  puis  9  le  aS 
avril  9  sur  la  frégate  ia  Déoade, 
il  arriva  à  Gayenne  vers  le  milieu 
de  juin.  Seguin  s*en  vit  aussitôt 
rejeté  dans  le  funeste  désert  de 
Konanama,  où  les  vapeurs  qu*ex- 
haloit  cette  terre  contagieuse  9 
sous,  un  ciel  brûlant,  portèrent 
la  peste  dans  ses  entrailles.   Il 
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en  moumt  le    i3  octokic  Ae 
même  année  1 798 ,  à  Plçe  ie 
ans.  Seguin  8*éloît  acquis  ?< 
et  Tamour  de  ses  001 
de  déportation.  Ceux  qui  In' 
vécurent,  disoient  de  lui, < 
c  savant  sans  prétention, 
sans    intolérance  9   et 
sans  ostentation  ».  (  F.  F. 
ScBEi ,  et  L.  Sbscs.  ) 

SELLE  (  Lboxab»),  ji 
prêtre  du  diocèse  de  Scet,  se] 
17669  À  RoupenrottX9  prèi 
rouge  «  en  Normandie,  i*ènà\ 
fugié  à  Paris ,  espérant  fil 
inconnu  dans  cette  vaste 
échapperoit  à  la  persccutiea^ 
n'auroit  pu  éviter  dans  sa 
vince.  Mais,  quoiqu'il 
un  quartier  retiré  de  la 
(  rue  d'Oftisesaor»,  au  Mi 
il  y  fut  reconnu  comme 
au  commencement  de  1; 
et  on  le  jeta  dans  la  prit» 
SaifU  -  Lazare.  Les  pi 
pour  Timmoler  manqoèreirt 
bord9  parce  que,  n*ajant  p» 
fonctionnaire  public,  il  nej 
être  précisément  traité  et 
taire  pour  n'avoir  pas  obéi  à  U 
de  déportation.  Mus,  qiMD^' 
eut  imaginé  le  prétexte  éa\ 
rations  de  prison,  le  prêbe. 
fut  amené  devant  le  tribiisJ^ 
voiutiannaire,  le  7  ^^^^"^ 
an  II  (  aS  juillet  1794);^ 
suite  on  le  condamna  «  Is  f«^ 
de  mort,  comme  complice 
prétendus  con8piratettrs9  ^^ 
autres  ministres  de 
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UouL,  p.  HiiBVTy  G.  3.  G. 
ff  J.  B»  Mal»aciib,  F.  Bo- 
r,  T.  Mbchibb^  J.  N.  Votot. 
lérit  avec  «ut  le  même  jour, 
ant  âgé  que  de  ag  ans.  En  les 
usant  tous  d'une  manière  gé- 
itcy  Fouquier-Tliinville  avoit 
:  c  Tous  ces  prêtres  se  sont 
iktfnnieiU  prononcés  contre  le 
pie  9  dont  ils  n'ont  cessé  d'être 
ennemis.  Ne  pouvant  fonder 
i^ûYage  des  peXiples  que  sur 
iposture ,  le  mensonge ,  et  les 
yttges  du  fanatisme ,  ils  ont, 

par  leurs  intrigues  avec  les 
spirat<!urs  du  dedans  9  soit  par 
'  correspondance  arec  ceui 
Itre-Rhin,  youlo  rétablir  le 
t»e  de  la  tyrannie  et  de  la  sU" 
Hiti&n^  pour  opprimer  de 
FTeau  le  peuple  sous  le  double 
l  du  pouToir  et  du  mensonge  ». 
iENËZ  (  Lovis  ),  curé  de  la 
Nsse  de  l'Echelle -le -Franc, 
je  diocèse  de  Soissons,  étoit 

dans  la  Tille  épiscopale  , 
1753.  11  refusa  le  serment 
ismatique  de  1791 9  futî  pour 
e  cause  9  expulsé  de  sa  cure  9  et 
ïk  la  persécution.  Néanmoins 
tn  évita  les  fureurs  sangui- 
«s  durant  les  années  suivantes. 
enu  à  Soissons  pendant  le^ 
s  de  tolérance  hypocrite  qui 
Irent  le  Neuf  thermidor,  il 
t  pouvoir  s'y  litrer  è  l'ardeur 
on  zèle  pour  le  rétablissement 
la  religion  et  le  maintien  de  la 
:  mais  les  per:»écu leurs  éclalè- 

de  nouveau^  le  18  fructidor 
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an  y  (  4  septembre  1797  )  ;  et  le 
curé  Senez  se  trouva  frappé  par 
la  barbare  loi  du  lendemain  , 
qui  condamnoit  les  prêtres  non- 
assermentés  à  être  déportés  à  la 
Guiane  (  K  Goiavb  }.  Il  chercha 
vainement  à  se  soustraire  encore 
aux  agens  de  la  persécution.  Dé- 
couvert par  eux,  11  fut  envoyé  & 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Ayant  monté,  le  1*'  août  1798, 
la  corvette  ta  Baytmnaise ,  il  se 
vit  )eté  dans  la  rade  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  Nous  ne 
savons  pas  en  quel  canton  les 
agens  des  persécuteurs  le  relé- 
guèrent, ni  s*il  resta  dans  la  ville 
de  Cayenne;  mais  ce  que  nous 
n'ignorons  point,  c'est  qu'il  ne 
put  échapper  aux  fléaux  mortels 
du  climat ,  et  qu'il  expira  en  dé- 
cembre 1799.  (  y^  N.  Sbgcih, 
et  D.  SoirjBOH»  ) 

SENILLAC  (  Habib -AinoiiiB 
Gaillabd  De  )  9  prêtre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  du  Puy  en  Vêlai , 
digne  ecclésiastique,  rempli  de 
piété ,  fort  a^^idn  à  ses  devoirs ,. 
et  disant  saintement  la  messe 
chaque  jour,  étoit  né  dans  la  ville 
du  Puy.  Il  continua  d'y  fuire  sa 
résidence  après  la  destruction  de 
son  chapitre.  N'ayant  point  été 
directement  obligé  au  serment  de 
la  eonsUtuiion  dviée  du  eiergéi 
puisqu'il  n 'avoit  pas  été  fonction- 
naire public,  Seniilac  crut  pou- 
voir se  dispenser  de  se  soumettre 
à  l'inique  loi  de  la  déportation. 
La  Foi  étoit  si  ferme  et  si  générale 
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phiriose  an  II  (  1 7  février  1 794  )  9 
00  le  fit  comparottre  devant  ce 
barbare  tribunal*  Quelques  strata- 
gêwes  que  les  juges  employassent 
pour  lui  arracher  des  discours  et 
des  actes  contraires  à  sa  Foi  et 
aux  devoirs  du  sacenYoce  9  ils  ne 
purent  le  faire  varier  dans  sa  ré- 
•olution  de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  religioub  11  fut 
envoyé  à  la  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  et  contre-révolution- 
uaire  •fiVàgtde6^anik.(KG.  J. 
SimcmoR»  et  J.  L.  Si^vasias.  ) 

SÉRAPHIN  (Le  Pire),  Gapu- 
clo.  {y.  AiaovL. ) 

SëEGENON  (  An ASTASB  db  ) , 
prêtre  9  religieux  Capucin  du  dio- 
cèse de  Besançon  »  ne  craignît 
pas  les  persécutions  pour  conser- 
Ter  s%  Foi  t  et  pour  défendre  la 
doctrine  catholique  au  milieu  du 
schisme  établi  en  1791.  Son  zèle 
souleva  contre  lui  les  révolution- 
naires :  il  fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  Dole ,  où  il  ottendojt  le 
moment  d'être  conduit  à  Pécha- 
faud  pour  cette  sainte  cause  9  lori»- 
qu*il  mourut  dans  les  fer:»  9  avant 
que  Theure  de  sa  Condamnation 
ao  dernier  supplice  lût  arrivée» 
semblable  à  saint  Ludus  »  que 
r£glise  honore  comme  Martyr, 
le  11  février  (1).  Le  nom  du 
Père  Sergenon  est  Inscrit  parmi 

(i)  Qui,  ùi  vincuiis  Martjrrium 
consunufiauit.  (  Martyrolog.  Rom.  } 
L'historien  Soiomèoe  a  voit  dit,  c.  a  *• 
JUtcku  perd  in  yincuia  cùt^eetuê 
mortem  oèut. 
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les  nouveaux  MaityTsdebFmoi 
dans  la  liste  qui  s'en  péhii,e 
17949  ^  Rome»  avec  VvAm 
tion  du  S.  P.  le  Pape  RefL  [f 
Avciia,  de  HontmoriDos.) 

SERRE-DE-FARSAT  [ùê- 
us-BauciÈass  br),  prêtre  etè- 
noine  de  Tégllse  ooflégisk^ 
moutiers  9  dans  'le  dioeè»  k 
Limoges^  née  Limoges, ni 
point  le  serment  sdûsmili^é 
1791 9  et  manifesta,  dansta*! 
conduite,  le  plus  refigieu*' 
cfaement  à  TEgiise  oAâ^ 
«  G'étoit,  nous  écrivoît -n<a 
1799,  un  homme  très-vertHOrf 
plein  de  bonté  ».  Que  de  titRsik 
haine  impie  des  autorilésduip 
tement  de  la  HauU-Fignul^ 
chanoine  fut  arrêté  eo  i^\^ 
dans  les  premiers  mob  de  r«tt 
suîviinte  ,  elles  reovojMt 
Rochefort,  pour  en  ê&tdèpik 
sur  des  côtes  homicides  (^<  b* 
GBBPOET  ).  On  Tembuf»  ^^ 
flûte  ies  Deux  Juoàk  k^ 
avoir  supporté  quelqpes  moiiii^ 
beaucoup  de  courage  €ikf^ 
gnation ,  les  maux  qui  aocM^ 
les  déportés  dans  VentKfii^ 
ce  navire ,  il  mourut  le  I  >^ 
1794  »  é  Fâge  de  58  ans. 
corps  fut  inhumé  dans  Ilfe'^ 
M.  de  La  Biche,  quiy 
même  diocèse ,  avoit  ^  ^  j 
sons  avec  lui  avant  kur  un*"^ 
dép<Mtation  ,  le  peiot  atf' 
c  L'abbé  de  Farsat  étoit  m 
siastique  très  -  estimable  po*^ 
régularité,  sa  profonde 
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i  rioébranlable  fermeté  de  ses 
rÎDcipes.  Très-dur  à  lui-même  , 
ne  put  commencer  à  croire  qu'il 
oit  malade  que  loi'squ'il  fut  aux 
3rtes  de  la  mort.  II  s*en  trou? oit 
^pendant  très -peu  d'entre  nous 
ir  le  tempérament  desquels  le 
$gime  des  Taisseau;^  eût  fait  une 
issi  subite  et  aussi  surprenante 
npression  que  sur  Tabbé  de 
arsat.  Deux  mois  seulement 
^rës  notre  embarquement  9  il 
:oit  absolument  méconnoissable^ 
:  paroissoit  avoir  vieilli  de  vingt 
is».  (  F.  N.  ScHELEXEH^  et  Si- 
PK6NE9  chanoine.  ) 

SERRES  (Lovis-JsAzv),  prêtre 
u  diocèse  de  Saint  -  Papoul ,  et 
îsidant  à  Casteinaudari  ^  n*en 
toit  point  sorti  -après  la  loi  de 
êportation,  quoiqu'il  n'eût  pas 
rêté  le  serment  de  1791^  et  qu'il 
|t  notoirement  inséparable  de 
Eglise  catholique.  Son  asile  contre 

persécution  lui  sembloit  plus 
l^r  qu'il  ne  pouvoit  l'être,  vu  les 
ireurs  auxquelles  elle  allait  se 
vrer.  Il  se  vit  enfin  arrêter  vers 
I  commencement  de  17^;  et  on 

traîna  dans  les  prisons  de  Car- 
kssonne  y  où  siégeoit  le  tribunal 
'iminel.  du  département  de 
étide  ,  sur  le  territoire  duquel  il 
roit  été  saisi.  Ce  tribunal  le  con< 
imna  â  la  peine  de  mort,  comme 
prêtre  réfractaîre»,  le  19  floréal 
I  II  (8  mai  1794)»  ^^  ^  sen* 
oce  s'exécuta  dans  les  vingt- 
jatre  heures. 

SERRE!    (  Jean  -  Baptiste  ), 

4.       - 
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prêtre  et  religieux  Capucin,  du 
diocèse  de  Clermont,  né  à  Billom 
en  Auvergne  9  et  que  l'on  arrêta 
comme  prêtre  insermenté ,  au 
commencement  de  1795,  languit 
dans  les  prisons  du  département 
du  Puy-dt-Dônu  jusqu'au  prin- 
temps de  1794*  Les  administra- 
teurs l'envoyèrent  alors  à  Bor- 
deaux y  pour  y  être  compris  dans 
une  déportation  de  prêtres  à 
la  Guiane  (  V.  Boadbaux  ).  Le 
P.  Serret  néanmoins  resta,  comme 
beaucoup  d'autres,  dans  le  fort 
du  Ha ,  quand  l'embarquement  se 
fit,  à  la  fin  de  l'automne,  parce 
que  les  navires  étoient  déjà  trop 
pleins  de  déportés.  Le  supplice 
d'une  affreuse  captivité  continua 
pour  lui,  et  le  conduisit  bientôt  à 
la  récompense  de  sa  Foi  et  de  ses 
vertus.  Approchant  de  sa  fin,  il 
obtint  d'être  transporté  à  Tbôpital 
de  Saint-André,  où,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ ,  il  expira  le  a» 
décembre  1 794»  à  l'âge  de  60  ans. 
(F.  P.  Saulnibe,  et  S1GA111.T.) 

SERYET  (REnâ),  prêtre,  avec 
le  titre  de  chapelain ,  dans  le  dit>- 
cèse  de  Vannes,  n'avoit  pas  plus 
abandonné  les  catholiques  de  Cette 
contrée ,  après  la  loi  de  déporta- 
tion ,  que  précédemment  il  n'avoit 
trahi  sa'  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique.  Il  resta  à 
Molac,  près  Redon,  s'y  occupant 
des  fonctions  du  saint  ministère. 
Sa  retraite  fut  connue  vers  la. fin 
de  1795,  où  l'athéisme,  ravivant 
la  persécution ,    mit   la  vie   des 
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prêtres  dans  un  si  grand  péril. 
On  Tarrêta ,  et  on  le  conduisit  dans 
les  prisons  de  Lorient.  C'étoît  en 
cette  ville  que  siégeoit  le  tribundl 
criminel  du  département  du  Jtfor- 
éihan^  dans  le  ressort  duquel  il 
ayoit  été  saisi;  et,  le  a^  pluviôse 
an  II  (li  février  1794)9  ce  tribu* 
nai  le  condamna 9  comme  «prêtre 
réfractaire  »  ^  à  perdre  la  tête  sur 
l'échafaud.  La  sentence  fut  exécu- 
tée dans  les  Tingt-quatre  heures. 

SERVILLE  (Adélaïde),  veu?e. 
(F.  A.  Bbaupbbiij.) 

SÉYEAIN  {Le  Père),  reU- 
gieux.  (F.  F.  RovppiE.) 

SICARD  (  Pierre  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Grasse,  né  à  Vallaurie, 
près  de  Pierrelatte ,  en  1^58,  étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution ,  cha- 
noine de  ré'glise  collégiale  de  Saint- 
Paul  9  non  loin  d" Antibes ,  d^ns  le 
diocèse  de  Veoce,  à  la  cathédrale 
duquel  il  avoit  été  attaché. 
Gomme  il  ne  prêta  point  le 
serment  de  la  eonstitutiaticivite 
du  clergé  9  et  qu'ensuite  11  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  déportation  à 
sortir  de  France  9  il  pas^sa  d'abord 
à  Nice,  et  de  là  dans  les  Etats  du 
Pap^.  L'archeyêque  de  Gamerino 
lui  confia  le  soin  d'une  paroisse 
rurale  de  son  diocèse.  Quand  il 
crut  qu'en  France,  la  paix  étoit 
rendueàl'Egltsepar  suite  du  Neuf 
therfnidoTf  il  revint  au  secours 
des  catholiques  de.  sa* patrie  (^. 
DonADUv  )  ;  et  le  supérieur  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Marseille 
lui  donna  une  mission  apostolique 
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dans  un  hameau.   Après  ravoir 
remplie,    il    retourDa     aa   lin 
de  sa  naissance ,  où  il  rendit  sob 
ministère  encore  plus  utile  à  Vïr 
glise.    Comme  il   étoit   résobi  i 
sacrifier  sa  yie  poor  le  salut  de  lei 
frères  9  il  ne  put  être  détourné  de 
ses  travaux  apostoliques  par  œflc 
catastrophe  du   18    fructidor  (^ 
septembre  1 797  )  ,  qui  remit  h 
persécution    en     rigueur    (  F. 
GcuHB  ).    Elle    parvint  à  J'ai- 
teindre  à   la    fin    de    noTembrt 
1798.  Il  fut  arrêté  aux  en^au 
de  Grasse;  et,  après  Tairoir  lais§f 
quelques  jours  dans  les  prisons  de 
cette  ?ille,  on  le  ût  conduire,  psr 
des  gendarmes,    dans  celles  de 
Toulon.  Ils  le  déposèrent  ao  fort 
de  la  Malgue,  où  il  se  trouva  tém 
avec  un  autre  vertueux  prêtre  (F. 
J^  Mbyrak).    Amené  deraot  k 
tribunal  criminel  du  départemeat 
du  yar,  siégeant  à  Toulon,  Ss'j 
entendit  condamner,  le  a  5  ploTÎosc 
an  VII(i3  février  1799)9  à  êtiefii- 
sillé9  comme  «  émigré -rentré  1. 
Avant  de  marcher  au  supplice, il 
écrivit  mie  lettre  dans  laquelle  oa 
reconnoît  tous  les  sentimens  d'os 
yrui  Martyr.  Il  y  disoit  :  «  Je  par- 
donne de  bon  cœur  à  tous  ceux  qâ 
ont  contribué  à  ma  mort 9  prind- 
paiement  à  mes  ennemis  de  Val- 
laurieetde  Grasse.  Je  donne  roloo- 
tiers  ma  viepour  Texpiation  de  mes 
péchés,  pour  la  gloire  de  Dieu, et 
pour  la  paix  de  l'Eglise.  Je  désire 
que   mon   sang   apaise  la  colère 
du  Tout-Puissant,  et  procure  à  la 
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rance  toutes  sortes  de  prospè- 
res... Dieu  veuille  ne  pas  aban- 
»nner  ud  peuple  égaré,  et  le  ra- 
ener  au  sein  de  TEglise  catho- 
[ue...  Ce  moment  est  pour  moi 
s  plus  tranquilles.  Mon  âme  est 
ns  une  joie  parfaite.  Se  confiant 
ins  les  mérites  de  Jésus-Christ^ 
le  désire  de  sortir  de  ce  corps 
s  misère......  Je  déclare  mou- 

r  dans  la  religion  catholique  ; 
lostolique  et  romaine.  Je  vais 
eller  de  mon  sang  les  tèrités 
felle  enseigne».  Peu  d'heures 
»rès  avoir  écrit  cette  lettre  9  il 
it  conduit  au  lieu  du  supplice  ; 
il  y  périt  avec  les  sentimens 
l'elle  exprimoit.  Son  âge  étoit 
environ  40  ans  lorsqu'on  le  fu- 
Ua  ,  plus  de  quatre  ans  et  demi 
très  la  chute  de  Roberspîerre. 
SIGAULT  (  iV...  )  ,  prêtre  et 
lanoine  de  Téglise  collégiale  de 
uitz  en  Bourgogne ,  dans  le  dio- 
ise  d'Autun.,  fut  arrêté  en  1793  9 
imme  prêtre  insermenté  dont  on 
svoît  se  défaire  par  la  déportation 
ta  Guiane;  et,  pour  cet  effets  au 
tmmencement  de  1794»  on  le  fit 
induire  à  Bordeaux,  pour  l'em- 
trquement  (  F,  Boedbàvx).  De 
!tte  ville,  il  se  vittraîrfcr  à  Blaye, 
i  effectivement  il  fut  embarqué , 
TS  la  fin  de  l'automne  ,  trois 
ois  après  la  chute  de  Kobers- 
erre.  Le  navire  qui  le  portoit , 
osstnt  franchir  l'espace  de  b 
er ,  de  peur  d'être  pris  par  les 
nglais  ,  erra  pendant  trois  mois 
long  des  côtes.  Enfin ,  au  cora- 
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mencement  de  février  1795,  les 
déportés  qu'il  renfermolt  étant 
'déposés  à  Brouage,  le  chanoine 
Sigault  y  fut,  comme  ses  con- 
frères 5  enfermé  dans  une  pri- 
son de  cette  ville.  Leur  situa- 
tion, en  ce  noateau  séjour,  étoit 
des  plus  douloureuses.  II  la  sup- 
porta avec  résignation  pendant 
tout  le  temps  que  Dieu  voulut,  par 
elle,  éprouver  encore  sa  vertu. 
Dieu  rappela  finalement  à  lui;  et 
cet  ecclésiastique  mourut  dans 
cette  déplorable  situation,  eii^juil- 
let  1795  (r.  J.  B.  SEBMET,et  C. 

J^    SiLVBSTaB.) 

SIGORGNE  DE  CHAZERAY 

(iV...),  chanoine  et  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Mâcon ,  où  il 
avoit  un  parent  doyen,  étoit  , 
comme  lui ,  vicaire  -  général  du 
diocèse.  Le  doyen  ovoit  donné 
quelque  illustration  littéraire  â  son 
nom  par  plusieurs  écrits ,  dont  la 
plupart  ont  rapport  aux  matières 
ecclésiastiques.  L'un  et  Tautre  re- 
fusèrent le  serment  de  la  consti- 
tution eiviie  du  dergé;  mais , 
tandis  que  le  doyen  se  dérobait  à  la 
persécution,  l'archidiacre  y  de- 
meuroit  exposé,  en  cfontinuant  de 
résider  dans  le  diocèse.  Les  autori- 
tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  Soéne-et-Loire  le  firent 
arrêter  en  1795  ;  et ,  vers  la  fin  de 
Tannée  ,  elles  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers.  On 
le  traîna  douloureusement,  avec 
plusieurs  autres  ,  ùl  Rochefort , 
pour  y  être  embarqué  (  ^.  Ro- 
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cbbpobt);  et  il  le  fut  sur  le  naTÎre 
icâ  Deux  Associée,  L*archidiacre 
.   Sigorgoe,  ajant  déjà  beaucoup 
souffert  y  ne  put  souteoir  long- 
temps les  maux  auxquels  les  pré* 
très  étolent  en  proie  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  :  il  mourut 
le  a  1  août  1 794  ;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  Tile  à^Aix>  Nous  ne 
dcTons  pas  laisser  échapper  cette 
occasion  de  dire»  comme  le  sa* 
chant  de  science  certaine ,  que 
tous  les  déportés  du  diocèse  de 
MâcoUy  ayant  été  précédemment 
Induits  9  par  certains  conseils  de 
Paris  (  V.  T.  M.  Càstillov  ,  Fow» 
TAtifB,  Latariste/et  ftl*  Sage),  à 
prêter  le  serment  de  libcrté^éga» 
iiUi  ne  virent  rien  de  plus  urgent» 
sur  les  vaisseaux,  que  de  le  rétrac- 
ter avec  autant  d'édification  que 
de  repentir.  (V.   C.    Serre-ob- 

FaRSAT,  et  P.  SlRE^EAN.) 

SILYESTRE  (Jeah-Laubent)» 
prêtre,  né  à  Briançon,  dans  le  dio- 
cèse d'Embrun,  vers  iTÔa^étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution,  vicaire 
du  bourg  de  Chatonnay  en  Dau- 
phiné,  dans  le  diocèse  de  Vienne, 
non  loin  de  Lyon.  II  y  resta  par 
zèle  pour  le  salut  des  habitans, 
malgré  le   décret  de  déportation 
du  a6  août  .179a,  et  les  autres  lois 
plus  ouvertement  impies  qui  sui* 
virent  celle-là.  Dans  les  excur- 
sions   que   les    révolutionnaires 
firent  après  le  siège  de  Lyon,  en 
1793,  pour  amener  de  toutes  parts 
des    victimes    sacerdotales   à   la 
commission  révaiutiotmaireéta'' 
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blie  dans  cette  viQe  par  bfto- 
coosuls  de  la  GonireatiÔB  ^r. 
Xtoh),  Silvestre  futarrètè,âc» 
duit  à  Lyon.  Après  l'afoir  b» 
quelque  temps  dans  les  priais, 
on  le  traduisit  devant  ce  tribal 
de  sang;  et  il  y  mérita,  par  se 
réponses,  d'être  coodaumé  à  h 
peine  de  mort ,  comme  •  ffâie 
contre-révolutionnaire  etprèckit 
le  fanatisme  9,  le  '16  plsm 
an  II  (4  février  i^gi)»  Upéiik 
lendemain  par  la  guillotine*  à 
l'âge  de  33  ans^  (F^.  J.  M.  J.  Sc^ 

TORRS,  et  J.  SlRAN.] 

SILYESTRE  (Jo5ErH),prâir 

du  comtat  Venaissin ,  où  Lliu^ 

en  1713,  étoit  chanoine  eiùeù- 

logal  de  l'église  cathédrale  de  Ct- 

vaillon.  Il  ne  pou  voit,  à  raisduà 

son  grand  âge,  sortir  de  Fnas 

après  la  loi  de  déportatioareie 

l'en  avoit  même  dispensé  pars» 

article  IX  ;  et  il  avoit  druit,  «jb* 

doute,  de  s'endormir paisibleiaeit 

dans  le  Seigneur  au  lieu  de  .4 

résidence  habituelle.  La  persècs- 

tion  ne  le  permit  poiot,  pitre 

qu'il  étoit  prêtre  catholique*  ^ 

qu'or^  ne  pouvoit  le  faire  renoaoei 

à  sa  Foi.  Il  se  vit  traîner  d^s  ks 

prisons   d'Orange,  pour  y  eut 

immolé  par  la  féroce  coauni^sifla 

papuiaire  établie  dans  cette  fie 

(  F.  Orange  ).  Cette  conimisi® 

le   condamna  ,  le  6  thermidoc 

an' II  (24  juillet  1794)5  à  périr  s« 

l'échafaud,  comme  ircoDtre-rèT*- 

Iptionna^^  »,  à  l'âge  de  81  m; 

et,  le  lendemain,  il  futdccapîlt 
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ec  le  religieux  Combette.  (  V> 

M.  Talliekd.  ) 

SILVESTRE  (Chaules- 
*8bph),  prêtre  9  né  à  Gabrières, 
ns  le  diocèse  de  Beziers  9  fut  de 

nombre  immense  de  prêtres 
lenés  de  leurs  départemens  res« 
ctifs  à  Bordeaux^  en  1793  et 
■94  9  pour  en  être  déportés  au- 
U  des  mers  (f^.  Bobdeaox).  Il 
en  avoit  déjà  trop  dans  le  pre- 
1er  embarquement,  qui  n'eut 
lu  que  yers  la  fin  de  l'automne 
\  cette  Mconde  année  9  trois  mois 
»rè8  la  chute  de  Roberspierre. 
iyestre  resta  dans  le  fort  du  Ha  5 
k  9  dès  son  arriTée  9  il  arolt  été 
ifermé.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
mps;  la  Providence  9  qui  avoU 
arqué  sa  dernière  heure  à  cette 
lOque-là  même  9  disposa  de  lui. 
es*  souffrances  de  la  captivité 
^voient  être  son  dernier  supplice. 
D  le  porta  moribond  à  l'hôpital 
)  Saint-André  ;  et  il  y  mourut  le 
;  octobre  17949  ^  l'flge  de  55 
)ê,  {V,  S16A17LT9  de  Nuitz;  et 
iKOH  9  de  Tours.  ) 
SIRiARD  (  PiEUE  )9  jeune  prê- 
e  du  diocèse  d'Angoulême  9  qui, 
>ur  n'j  avoir  pas  fait  le  serment 
Usmatique  de  1791 9  et  surtout 
cause  de  son  attachement  9  no« 
lirement  inébranlable,  à  la  Fol 
itholique  9  éprouva  beaucoup 
i  persécutions,  surtout  après  la 
i  de  l'exil.  Il  brava  néan-i 
loins  encore  tous  les  dangers 
«qu'à  l'automne  de  17939  pour 
itÛité  def  catholiques  du  can-^ 
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ton  qu'il  habitoit  ;  mais  enfin , 
ces  dangers  y  étant  devenus 
presque  inévitables  9  il  alla  se 
réfugier  à  Bordeaux.  En  vain  des 
âmes  charitables  cherchèrent  à  le 
soustraire  aux  recherches  des  per« 
sécuteurs  9  qui  vinrent  alors  déso- 
ler cette  ville  ;  il  fut  découvert, 
et  livré  à  la  commission  miiitairô 
qu'ils  y  avoient  établie  (  V,  Bob- 
DEAVx).  On  necomptoitquedeux 
mois  depuis  son  arrivée  à  Bor- 
deaux 9  lorsque  cette  commission 
le  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le  1 4 
frimaire  an  II  (4  décembre  1793); 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité, 
à  l'âge  de  a8  ans. 

SIMÉON  {Le  Père),  Capucin 
de  la  maison  de  Nisme8,en  1790, 
étoit  né  à  Senilhac  9  diocèse  d'U- 
sez,  vers  1750.  Revêtu  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  9  ce  religieux 
en  exerçoit  les  fonctions  diverses 
avec  trop  d'édification  et  de  fruit  9' 
dans  la  ville  de  Nismes,  pour  n'être 
pas  extrêmement  odieux  aux  en- 
nemis de  la  Foi  catholique  (  F". 
NisMEs).  Lorsqu'ils  firent  une  si 
violente  irruption  dans  le  monas- 
tère des  Capucins,  Iç  14  juin  1 790 
(  y.  BBi«oiT)9  \h  ne  manquèrent 
point  de  se  portera  la  cellule  de  ce 
religieux ,  où  il  s'étoit  retiré  pen- 
dant les  ravages  que  ces  nouveaux 
Iconoclastes  faisoient  dans  le  cloî- 
tre. Dès  qu'Us  l'eurent  aperçu ,  Ils 
le  percèrent  en  mille  sens  divers  , 
avec  les  fourches  et  les  baïonnettes 
dont  ils  étoient  armés.  Ainsi  périt 
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le  P.  Siméon ,  en  haine  de  la  relt- 
gioD  catholique  9  dont  il  étoit  un 
des  plus  dignes  ministres  et  des 
plus  télés  soutiens.  Il  aroit  alors 
40  ans.  {  y,  Ebhoît,  Clat,  Fi- 
DBLB,  REiovL,el  Gas.  ) 

SIMON  le  jeune  {N,..)^  prêtre  de 
Paris  qui  avoit  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civiU  du  cUrgé  » 
étant  expulsé  de  son  église  à  raison 
de  ce  louable  refus,  nVn  contî- 
nooit  pas  moins  les  fonctions  de 
son  ministère  pour  les  catholiques* 
La  terrible  journée  du   10  août 
1799  .ijant  rendu  plus  yiolente 
la  persécution  contre  les  prêtres 
fidèles,  l'abbé  Simon  fut  arrêté 
quelques  jours  après  9  et  jeté  d'a- 
bord dans  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie ,  où  il  commença  d'a- 
Toir,  pour  compagnon  de  capti* 
▼lié ,  le  vénérable  curé  de  Saint- 
Jean-en-Gr^ve  (  V.  Rotbe  ).  Plu- 
sieurs    autres  ecclésiastiques    y 
l^jant  été  amenés  pour  partager 
leur  sort,  il  se  trouva  du  nombre 
de  ceux  que,  la  veille  des  massar 
çres  de  septembre,  les  admînis'* 
trateurs  envoyèrent  aux  prisons 
de  VAhbaye,  où  le  carnage  de* 
voit  commencer.  On  l'y  écroua 
le  1"  de  ce  mois;  et  ce  n'étoit  pas 
une  légère   eonsolation  pour  sa 
piété  de  voir  ses  confrères  dispo- 
sés ,  comme  lui ,  4  mourir  pour 
Jésus-Christ  Le  Ciel  Ten  trouva 
digne  :  il  ^t  immolé  avec  eux 
dans  la  soirée  du  a  septembre. 

(  V.  Skptbmbme.  ) 
SIMON  (iV...),  prêtre,  cha- 
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noine  préiiendé  du  cbiptreà 
Saint-Martin  de  Tours,K^«- 
rèteren  1795,  parce  qulln'ndt 
pas  prêté  le  serment  de  UeOMlir 
tution  dviU  du  clergé.  On  kfii 
conduire,  en  1794»  à  Bordesni 
pour  être  déporté  au^là  desaflS 
et  de  là  il  fut  envoyé,  pour  f»- 
barquement,  à  Blaye,  où  il  ma 
enfermé  dans  les  horribles soiter- 
rains  du  fort  qui  servaient  de  if 
meure  aux  prêtres  (f^.  Boa»in}> 
Les  maladies  qu'il  y  contracta  nrk 
firent  cependant  pas  expiitr  èm 
ce  cachotj  ni  à  l'hôpital;  sali 
lorsque ,  après  vingt  mob  eaTÎRB 
de  cette  horrible  captifité  ^ileotb 
liberté  de  retourner  près  de  si  à- 
mill( ,  ce  ne  fut  que  pour  toi 
rendre  au  milieu  d'elle  soa  à^ 
nier  soup&'(  F^ci-devaottoiii.ll? 
pag.  407  ).   Les  compagne»  * 
soufi'rances  de  ce  vertaecx  ttàt- 
siastique,  et  les  témoins  de  s^fv- 
tus  durant  cette  horrible  détetl* 
nous  ont  attesté  que,  •  dsBS  » 
longues  et  cruelles  humilists», 
il  eut  tout  le  courage  que  li  Fa 
la  plus  vive  peut  donner;  qw*** 
immense  charité  le  fit  nps^ 
comme  le  père  de  ses  compap*^ 
d'infortune.  Il  n'y  afoitiiccf'** 
n'imaginât  pour  les  secourir.  Apw* 
avoir  employé ,  pour  cet  ^? 
toutt^s  les  ressources  qoi  lui  ta- 
toient ,  il  trouva  le  moy€ïi  de  kw 
foire  procurer  souvent ,  pw  * 
âmes  charitables,  ce  qui,  ^^ 
absolue  nécessité  pour  ne  pas  fé- 
rir d'inanition ,  leur  cloit  imfi^ 
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ayablement  refusé  par  leurs  gar- 
liens  ».  {y.  C.  J*»  SiLTBSTaB,  et 

f,  SOTEN.  ) 

SIMPLICE  {LôFrire)^  Capu- 
In.  (  F.  Fr.  Fortutat.  ) 

SIRAN  (  JBaÔKE  ),  curé  de  la 
croisse  de  Fourneaux  en  Beau- 
diais  9  près  Rouanne  >  étoit  né 
tans  ia  TÎlle  de  Lyon  en  j^Oo* 
Quoiqu'il  eût  été  dédaré  par  les 
tutorités  réyolutîonnaires  înha-^ 
ûle  sli  continuer  ses  fonctions  dans 
«paroisse»  à  raison  de  son  refus  du 
arment  de  la  consU$utiatieivHe 
lu  eUtgip  il  n'en  re«toit  pas 
Boinsdans  le  canton,  pour  con- 
linuer  de  fournir  à  ses  ouaillei 
es  secours  de  TEglise.  Il  ne  put 
pas  même  se  résoudre  à  s'éloigner 
{'elles,  lors  de  la  menaçante  loi 
i^  déportation ,  du  o&  août  1 793  ; 
et  il  j  demeura  l'année  suivante 
^resqu'entière.  Mais,  vers  la  fia 
le  1793,  il  s'en  vit  enlerer  par 
les  réfolutionnaires,  empressés 
le  fournir  des  yictimes  à  l'impie 
lutant  que  féroce  commission 
HvolvÂMfynair^  que  les  pro- 
Bonsuls  Tenoient  d'établir  à  Lyon» 
rrainé  dans  celte  yîlle,  il  y  de* 
tneura  quelque  temps  en  prison,  et 
Fut  enfin  traduit  devant  cfe  tribunal 
langu  inaire  ,  le  2  germinal  an  II 
[  aa  noars  1794  )-  La  fermeté  sa- 
cerdotale avec  laquelle  il  repoussa 
les  sacrilèges  propositions  des  ju- 
^,  lui  valut  d'être  aussitôt  con«- 
damoépar  eux  fx  la  peine  de  mort , 
oomme  «  prêtre  fcufuUiqud  ne 
roulant  pas  se   conformer   aux 
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lois  » ,  c*est-à-4ire  prêter  le  ser- 
ment ieiiberié-égalUé,  e(  abju* 
rer  le  sacerdoce  par  la  tradition 
de  ses  lettres  de  prêtrise.  Le  len-> 
demain  il  marcba  au  supplice  avec 
la  même  fermeté  »  h  l'âge  de  54 
ans.  (  f^.  J.  L.  SiLTBSTME,et  L.  A. 

SlAEVDE.   ) 

SIREJëAN  (  PiBEU  ),  prêtre 
et  religieux  Cordelier,  de  la  pro- 
vince de  Lorraine ,  dans  la  maison  «^ 
de  Nanci,  et  né  dans  cette  ville , 
continua  de  l'habiter  apl^s  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques* 
Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
céHMtituiian  civile  Mu  eUrgi^ 
et  il  se  montrolt  zélé  pour  l'Eglise 
catholique.  Les  autorités  du  dé>- 
partement  de  la  Meuf^he'  le  firent 
emprisonner  en  J793;  bientôt 
elles  renvoyèrent  à  Rochefort^ 
pour  qu'il  en  fût  )eté  au-delà  des 
mers  (  F.  RociiBf  oet  ).  On  l'em*  ^ 
barqua  sur  le  navire  ies  Deum 
Aêâodéê»  Les  soiiffrances  que  léS 
déportés  y  avoient  à  souifrir,  sur- 
passèrent ses  forcée.  Il  mourut  le 
a5  {uillet  1794,  à  l'âge  de  45  ans  ; 
et  l'inhumation  de  son  corps  se  fit 
dans  l'île  à^Àix.  (  F.  Sicoe€fb, 
chanoine  ;  et  ^^  Sovchaed.) 

SIREI3DE  (  Louis- Ambeoise), 
prêtre,  liéà  Avignon,  et  religieux 
de  l'ordre  des  Carmes-Déchaussés» 
avoit  choisi  Lyon  pour  sa  rési- 
dence après  la  destruction  des 
oloitres,en  1791.  Ce  bon  reli- 
gieux montra  la  Foi  la  plus  terme 
et  le  sèle  le  plus  sincère ,  lors  de 
l'innovation  de  la  eotmiiution 
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civiU  du  eiergé.  Il  consacra  son 
ministère  aux  catholiques ,  et  con- 
courut à  empêcher  les  pro|^s  do 
schisme  dans  cette  %ille.  Son  ar- 
deur pour  le  salut  des  Ames  Vy 
retint,  malgré  la  menaçante  loi  de 
déportation,  du  06  août  179a; et 
il  continua  d'exercer  à  Lyon  ses 
fonctions  sacerdotales,  jusque  vers 
la  fin  de  1793.  Mais  les  proconsuls 
^     de   la   Convention  venoient  d'y 
créer    une   commission    altérée 
du  sang  des  prêtres  (  F.  Lyov  )  ; 
le  P.  Sireude  fut  mis  en  prison  > 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
victimes.  II  comparut  devant  oe 
farouche  tribunal,  le  i4  nivôse 
an  II  (3  janvier  1794)*  Les  répon- 
ses qull  y  ât  correspondirent  aax 
eentinens  qui  Ta  voient  animé,  et 
à  la  conduite  vertueuse  qu'il  avoit 
tenue.  Il  mérita  d'être  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre  fanatique  et  contre-ré<^ 
yolutÎMinaire  » .  Le  lendemain  on 
le  conduisit  à  la  guillotine  ;  et  il 
mourut  en  vrai  Martyr,  à  l'Âge 
de  58 ans.  {F.  J.  SuAKyetSouBKT, 
Antonin.  ) 

SOIRON  (LoriSE-G^TBBBniB), 
comptée  au*  nombre  des  seize  re- 
ligieuses de  Cwxipiégne  qui  furent 
immolées  à  Paris  pour  leur  Foi, 
le  17  juillet  179/i,  neleorappar- 
tenoit  qu'en  qualité  de  première 
sœur  tourrière.  Née  à  Compiègne, 
Tn  1749,  elle  étoit  entrée  jeune 
au  service  de  leur  communauté; 
et  son  emploi  la  rendoit,  en  quel- 
que sorte,  étrangère  au  monas- 
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tère,  car  elle  avoit  son  Vo^^naA 
hors  du  cloître.  Mais,  ÛKtfc- 
ment  attachée  à  sa  Foi ,  et  i  k 
régie  de  Sainte-Thérèse ,  eliett 
voulut  pas  se  séparer  des  rel'^kt- 
sesy  après  que  TAsseroblée  ùtB- 
tituante  les  eut  chassées  de  ka 
cloître  ;  et  elle  devint  plus  paiô- 
culiÀremcnt  la  compagne  de  iems 
saints  exercices.  Par  cela  mciK, 
elle  méritoit  de  partager  les  posé- 
cutions  et  le  martyre  annjidi 
elles  étoient  destinées.  La  s«r 
Louise-Catherine  fut  arrêtée  ater 
elles ,  traînée  de  mènw  à  PniSf  tf 
perdit  la  vie,  avec  autant  de  F« 
et  de  courage  qu'elles,  sur  fcd» 
faud  de  l'impiété,  pour  la  casse 
de  Dieu ,  à  l'âge  de  49  >^* 

SOIRON  (  Thébbsb),  smrè 
LornsB-CÂTHEBiMB  (  F.  Vifsà 
pl^cédent  ) ,  étnit  la  seconds  loir 
rière  du  monastère  des  CarmciBs 
de  Compiègne  :  elle  avoit  rs  k 
jour  dans  cette  ville,  eo  i^^i. 
Restée  attachée,  comme  sa  sa«r,i 
ces  religieuses  de  Sainte-Tbéiè»> 
qui  continuoient  à  vivre  en  coe- 
mun  dans  l'exercice  de  leurrtfk; 
après  la  suppression  des  dà 
très,  en  1791»  elle  f ut  arr*« 
avec  elles  en  1794»  e*  cooduilea 
Paris,  pour  y  être  condamfléei 
mort  pai  le  tribunal  révo(M^ 
naire.  Sa  fermeté  chancela  *• 
la  prison;  mais  la  pneun,^ 
laquelle  elle  s'y  trou  voit ,  eutbieft- 
tôt  fait  revivre  en  son  âme  » 
courage  des  anciens  f^^ 
(  F.  LinouTB).  «  Tous  ccni  ^ 
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I  beaux  temps  de  rEglise 
ffirent  pas  exempts  d'un  pareil 
oi,  dit  saint  Jean  Ghrjsostôme  ; 
cela  les  rendit  d'autant  plus 
lirahles  ensuite  y  puisque  ceux* 
même  qui  aboient  craint  de 
urir,  ne  refusèrent  cependant 
Qt  de  sacrifier  leur  vie  pour 
C.  (i)  ».  Quoiqu'elle  n'eût 
que  tourri^rC)  et  que  son  em- 
i  n'eût  consisté  qu'à  faire  les 
omissions  des  religieuses  au* 
lors,  sans  qu'il  fût  présumable 
elle  eût  été  dans  la  confidence 
acune  action  contre  -  révolu- 
uiaire^  s'il  étoit  possible  qu'on 
ten  reprocher  à  ces  religieuses , 
»  s'entendit  condamner  à  la 
Une  peine,  et  subit  avec  elles,  et 
D  moins  courageusement»  le  der- 
it  supplice  pour  la  Foi,  à  l'ûge 
43  ans,  le  même  jour,  1 7  juillet 

94.  (  f^'  BftAEB.  ) 

SOLONE  (  GH41LBS  ) ,  curé 
ns  le  diocèse  de  Belley,  n'avoit 
int  fait  le  serment  schisma- 
[ue  de  1791 9  et  n'étoit  pas  sorti 
France  suivant  la  loi  de  dépor- 
tion, du  a6  août  179^2.  Il  se 
fugia  dans  la  paroisse  de  Saint- 
RÎse,  près  de  Belley,  aux  ca- 

m I  ■  I    I       II        >        I 

[i)  fifartyrta  plurùni,  cùm  ducerenr 
"  ad  mortem ,  sœpiùs  paliuerunt ,  et 
tore  ac  trepidatione  compleU  sunt, 
â  hoc  ipso  prœcipuè  mù'abUes  coai" 
abantUTf  quoniani  ilti  ipsi  qui  mor- 
R  tùnuerunt ,  mortem  tamen  propter 
\ri3twn  minùnè  l'enuerunt.  (S.  Jolîan . 
irysost.  :  DeLaudîbus  Paulin  Homil. 
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tholiques  de  laquelle  son  ministère 
fut  d'un  grand  secours;  mais  il  n'y 
resta  pas  .'long-temps  à  l'abri  de 
la  persécution.  On  le  saisit  Ters  la 
fin  de  l'été  1793;  et  il  fut  amené 
dans  les  prisons  de  Bourg-en- 
Bresse,  .où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  l'^tn, 
duquel  dépendoit  le  lieu  où  il  aroit 
•été  arrêté.  Ge  tribunal  porta  con-t 
tre  lui  une  sentence  de  mort,  le 
16  frimaire  ao  II  (  6  décembre 
1793  ),  et  crut  s'en  justifier,  en 
le  déclarant  «prêtre  réfractaire  ». 
Le  lendemain  il  fut  exécuté. 

SON J EON  (Domifiqub),  jeune  » 
prêtre ,  bénéficier  de  la  cathédrale 
d'Annecy,  étoit  né  dans  la  Savoie 
en  1 769.  Il  demeura  ferme  dans  la 
Foi,  quand  nos  réformateurs  anti- 
religieux portèrent  leurs  persé- 
cutions dans  cette,  province,  à  la 
fin  de  179a.  Il  auroit  été  leur 
Tictime  alors,  s'il  ne  se  fût  ré- 
fugié dans  les  contrées  voisûes; 
mais  il  reparut  dans  Annecy, 
lorsqu 'après  le  Heuf  thermie 
dot  9  nos  persécuteurs  affichoient 
une  tolérance  religieuse  qui 
sembk>it  favorable  à  son  zèle.  Il  y 
exerçoit  son  ministère  avec  con- 
fiance et  succès ,  à  l'époque  où  les 
tyrans  de  la  France  reprirent  su<- 
bitement  leur  précédent  caractère , 
le  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797). 
Les  exécuteurs  de  la  loi  du  lende- 
main ,  par  laqueUe  les  prêtres  fidè- 
les et  zélés  étoient  condamnés  à 
la  déportation  à  la  Guiane  (  V. 
GoiAHB  ) ,  se  mi^nt  à  rechercher 
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le  prêtre  Sonjeon  :  iU  parrinrentà 
le  ftâisiff  et  le  firent  conduire  à 
Rochêfort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut»  le  1**  août  1798,  lur  la 
corvette  la  Bayannaite,  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Cajenne 
à  la  fin  de  septembre.  Ayant 
beaucoup  souffert  de  la  conta- 
gion qui  s*étoit  manifestée  sur  ia 
fiayannai»  pendant  la  trafer-. 
sée,  il  resU  dans  l'hôpital  de 
Cayenne»  sans  pouvoir  s*y  réta- 
blir. Le  germe  de  mort,  qu'il  aroit 
aspiré  dans  le  bâtiment»  se  déve- 
loppant avec  lenteur»  prolongea 
ses  souflranoes.  Il  mourut  en  dé- 
cembre 1 799  »  à  l'âge  de  3o  ans. 
(F.  L.  Sbhu»  et  P.  P.  SovGHOH.) 

SOPHIE  {Sœur  Sainte-)^  re- 
ligieuse. (  F.  Id'  Gertr.  ÀLâcsisa.) 

SOPHIE  {Samt  SaifU^)9  re* 
ligieuse.  {V.  M***  AuAikBB.) 

SORGUEIL  (iV...)>  vicaire 
de  Colombiers»  prés  fresnay»  sur 
le  diocèse  du  Mans  »  fut  jeté  dans 
la  prison  de  celte  rille»  parce  qu'il 
s'étoit  constamment  refusé  k  prê- 
ter le  serment  de  la  corMiiutiQtk 
dviic  du  eUrgét  et  qu'il  avoît 
continué  de  s'occuper  du  salut  des 
âmes.  Devenu  captif  à  cause  de 
son  xèle  pour  la  Foi  câdholiqoe  » 
il  étoit  bien  résolu  à  tout  souffrir 
plutôt  que  de  l'offenser  en  aucune 
manière.  Sa  détention»  en  se  pro- 
longeant »  abrégea  ses  jours  ;  et  » 
semblable  à  saint  Lucien  (  t)  »  il 

(i)  Qui,  in  uinculis ,  martjrriiun 
consummtnnit,  (  Martyrologiam  Rom. 
1 1  febrT) 
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mourut  du  martyre  (k  b  ct^ 
vile»  en  1793.  (  F.  F.  a  Sw- 
GHAC,  P.  Thomas;  et  d-kni^ 

A.  SBaCBROH.  ) 

SORINIÊAE  (ff...),fe» 

{V.  CHAMBSULàlin. ) 

SOtBRY(W...)»prêlre.fr 
Antonin ,  et  d'un  âge  fortaïMi, 
TÎvoit  paisiblement  danskvi&p 
de  Saint  Laurent  d'Apj.  pé 
Momant»  sur  le  diocèse  de  Lm 
Il  y  avoît  pour  société  isioetf 
babituelle  l'ancien  curé  de  edi 
paroisse,  Jacques  Bouiboo«frik 
vénérable  dont  la  taanaài 
d'accord  avec  la  sienne,  stmI Oit 
pour  objet.  Attacbésd'ailmnni 
A  l'autre  par  des  liens  de  paR4 
ils  ne  se  quitf  oient  presque  j^ 
et  babitoient  mênoe  ensenlikte 
la  maison  de  leur  coraimBefr 
i(nille.  (  F.  J.  BoiriBOW,aT«li 
corrections  et  aéiiiibms,M 
du  présent  Tolume}.  CooHBelS) 
il  repoussa  les  erreurs  ttkA 
me  de  la  contUtuiion  Mkà 
ct&rgé.  La  cbapelle  du  cklRBt 
dans  biquelle  il  eélébrsitt  ^ 
que  lui  »  la  sainte  messe  etrtfe 
divin,  nepouvantblentfttple^ 
fréquentée  par  eux»  à  wstèi 
vexations  du  curé  scbiâis^ 
qui  vouloit  les  forcer  à  Tcnir«*« 
église ,  Soubry  et  Bourbootpii* 
vouloient  pas  renonoer  as  ki- 
hcur  céleste  d'offrir  le  ««*« 
eucbaristîque»  dirent  alonUae* 
dans  un  appartement  court» 
Le  grand  âge  de  notre  Antonii  • 
l'empècba  point  de  résister  à  ■ 
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sollicitation  de  prêter  le  serment 
de  iiùerté'égaiité.  Il  étoit  ca- 
pable de  brayer  tous  les  dan^ei*s , 
la  mort  même,  pour  ne  point  souil- 
ler sa  conscience  ;  et  le  principal 
grand-vicaire  de  Lyon  à  cette  épo- 
que nous  atteste  expressément  » 
que  Soubry,  ayant  pour  le  moins 
autant  d'borreur  pour  ce  serment 
qae  pour  cefui  de  1791 9  ne  con- 
sentit jamais  à  le  prêter.  (  F*  M* 
Sa€b  ).  Dans  cette  retraite  cham- 
pêtre,  il  n'cprouTa  cependant  que 
des  alarmes  et  des  yexations  sup- 
portables pendant  l'année  1793. 
J)lais  lorsque  les  proconsuls Foucbé 
et  Gollot  d'Herbois,  après  ayoir 
établi  leurcomiHissioA  hpmicide  à 
Lyon  (f!".  Ltoh),  eurent  envoyé 
dans*  les  campagnes  des  explora- 
teurs pour  faire  amener  des  prêtres 
à  ce  tribunal  sanguinaire»  Sonbry, 
âgé  pour  lors  de  80  ans»  s^  vit  arrê- 
ter 9  en  février  1794*  On  le  jeta 
barbarement  sur  une  cbarrette  ; 
et  OD  le  traîna  par  des  chemins  de 
traverse ,  inégaux  et  pierreux,  jus- 
qu'à cette  ville  où  il  fut  enfermé 
avec  le  curé  Bourbon,  dans  la 
prison  dite  (Us   Recluses,    Sou. 
Qorps,  par  ce  douloureux  voyage, 
se  trou  voit  disloqué  au  point  qu'il 
ne  pouvoit  plus  se  tenir  debout* 
XI   lui  étoit  impossible  de  faire 
un  pas,  sans  être  soutenu  par  ses 
compagnons  de  captivité.   «  Sa 
piété  a  dit  l'un  d'eux  (1),  étoit 

(i)  Fea  A.  F.  Delandine  y  dans  son 
Tableau  des  prisons  de  Lyon.  (Voyez 
â-deviuattom.  II,pBg.25o.) 
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douce  et  sans  orgueil ,  sa  conversa- 
tion fine  et  sans  humeur  ;  il  ne  se 
plaignoit  jamais ,  et  trou  r oit  tout 
bien  et  conforme  aux  vues  d'une 
impénétrable  Providence.  Crai- 
gnant d'être  importun  par  ses  in- 
firmités 9  il  s'excusoft  sans  cesse 
d'ajouter  aux  autses  incommpdi- 
tés  que  leur  procuroit  la  prison, 
celle  de  la  présence  d'un  vieil- 
lard malade.  Itsn'&ntfposvauiu 
me  iadsser  mourir  dans  mon 
asiie,  disoit-il  avec  la  gaîté  de  la 
résignation  ;  mais  je  suis  maiin, 
eêje  veux  inetUét  m,^ échapper 
pour  jouer  un  tour  à  la  guii^ 
iotine  qui  compte  m'avoir. 
Aptrés  qutDie  )Outs  passés  dans  la 
prison,  ce  patriarche,  sentant 
approcher  sa  dernière  heure , 
remercia  aflEectueusement  ses  voi- 
sins de  la  continuité  des  soins 
qu'ils  lui  avaient  .rendus ,  et  leur 
annonça  que  bientôt  ils  ne  pour- 
roient  pins  les  prolonger.  J^^a^- 
pect  de  ia  m4>rt,  vue  de  trop 
près,  ajouta-t-il,  pourraU  vous 
effrayer;  il  faut  du  mxdns  çue 
je  cherche  à  en  diminuer  pour 
vous  te  hideux  spectacle.  J'ai 
pensé  qu%i  failoit  un  peu  me 
parer  pour  aUer  au-devant 
d'eiis,  A  ees  mots ,  il  souleva  sa 
tête  couronnée  d'une  chevelure 
blanche  comme  la  neige,  et  prit 
un  peigne  pour  l'ajuster  ;  mais 
à  l'instmit ,  il  retomba  sur  son  lit, 
et  mourut  en  paroissant  sou- 
rire avec  douceur.  A  ses  côtés  t 
deux    prêtres    à    genoux  réci- 
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toient  pour  lui  les  prières  des 
agonîsans  ;  et  le  ouré  Bourbon , 
les  jeux  élevés  Ters  le  ciel  9 
où  il  sembloit  roir  eotrer 
son  ami  9  donnoit  lentement  les 
bénédictions  dernières  à  cette 
enveloppe  insensible  qui  ne  recé* 
loit  plus  une  âme.  Le  corps  du 
bienheureux  Soubry  fbt  emporté 
par  les  guichetiers  ;  et  les  prison- 
niers s'empressèrent  à  Tenvi  d'a- 
cheter quelqu'un  4es  effets  qui 
avoientété  à  l'usage  de  ce  vertueux 
Anionin.  C'étoit  un  couteau ,  des 
lunettes,  des  gants»  un  livre  de 
piété,  des  boucles  et  un  mouchoir. 
Un  de  mes  amis  qui  a  eu  les  gants, 
disoit  avec  un  religieux  transport  : 
Je  icê  conserverai  toujours; 
ifs  passeront  à  mes  fits  :  ia 
main  qui  ies  portera  ne  sera 
pas  terûée  de  devenir  coupaétei 
elle  s*ouvrira  près  du  pauvre, 
et  eUe  défendra  le  malheur.  » 
y.  L.  A.  SiaauDB,  et  J.  F.  Sv- 

UILLAH.  } 

SOUCHARD  (Joseph),  prêtre, 
religieux  Cordelier  du  couvent 
de  Montiuçon,  où  il  avoit  la  charge 
de  gardien ,  ne  quitta  point  le  dîov 
cèse  de  Bourges,  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Il  paroit  même  qu'il  resta  dans  la 
ville  de  Montiuçon  comprise  alors 
dans  le  département  de  VAliier* 
Ce  furent  les  autorités  de  cedépar* 
tement  qui  le  .firent  emprisonner, 
en  1 793.  Pour  prévenir  leur  cour- 
roux, il  avoit  eu  la  folblesse  de 
prêter  le  serment  de  HAe/rté^ar- 
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iité,  mais  il  avoit  pmte- 
ment  refusé  celui  de  la  anaettH- 
tion  eiviie  du  Hergé;  et  ttié» 
é toit  impardonnable.  LePèttS» 
ehard  fut  envoyé  ,  avec  soian 
autres  prêtres  de  VAUierjih' 
chefort,  dans  les  premiers  a»è 
1794  9  pour  être  déporté  u-éi 
des  mers  (  F.  RoGrootr).  Il 
l'embarqua  sur  le  nmrtUsDm 
Associés.  Il  j  rétracta  avece» 
ponction  90D  serment  de  itk^ 
igaiitéf  et  moiirat  le  14  jiit 
suivant ,  à  l'âge  de  65  ans.  S« 
corps  fut  enterré  dans  l'ile^iâ 
Il  étoit  né  à  Clermont-Femaif 
en  1739.  (  V.  P.  SnEJiAifetL 
SouLHin.  ) 

SOUCHON  (Poomb-Pau^ 
prêtre  du  diocèse  du  Pov»  Slri^ 
quel  il  avoit  vu  le  four,  en  i;»! 
étoit  vicaire  en  la  petite  viledV 
singeanx,  lort  de  la  révolute  1 
refusa  le  serment  schismatiqVîCi 
1 79 1 .  Le  fer  des  persécuteiirs,^ 
leur  plus  grande  violence,  01^ 
et  17949  ne  put  l'atteindre.  fl^J 
réussirent  mieux  par  le  motjttk 
leur  traîtresse  tolérance  des» 
nées  1796  et  1797.  Soucbos* 
remit  à  exercer  ostensiblenc^ 
san9  défiance,  son  mtaistèR  ^ 
crise  révolutionnaire  du  iSfrtf' 
tidor  (  4  septembre  1797  )  «^ 
bientôt.  Souchon  se  trountost 
à'  coup  enveloppé  dans  b  loi  ^ 
déportation ,  rendue  le  lendouii 
(  r.  GuiiRB  ).  En  vain,  il  Û* 
de  se  dérober  auxrecbercba^ 
ceux  qui  étoient  chargés  d'eoex^; 
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les  ri^eursy  sur  le  départe- 
nt de  la  Haute  -  Loire.  Il  fut 
m  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour 
;hefbrty  d'où  il  de  voit  êti*e  trans- 
té  à  la  Guiane.  Embarqué  le  i*' 
t  sur  la  corvette  ia  Bayon- 
Ise^  il  arriva  dans  le  port  de 
renne,  les  derniers  jours  de  sep- 
Lbre  ;  mais  il  s'en  yit  aussitôt 
oussé  dans  le  désert  de  Kona- 
aa,  dont  l'atmosphère  homicide 
bientôt  insinué  dans  ses  entrail- 
les principes  d'une  mort  ?io- 
le.  Il  soulTrit  de  cruelles  tran- 
es;etlesviTesdouleursqu'elles 
causoient  lui  arrachèrent  son 
nier  soupir,  le  1 8  novembre  de 
lême  année  1 798.  Son  âge  étoit 
4^  ans.  (  f^.  D.  SoNJsoir,  et 
r.  Thomas.  ) 

lOULHIER  (  UoNÀHD  ) ,  prê- 
et  religieux  Kécollet,  sous  le 
n  de  Père  Zacharie,  avoit 
sharge.  de  gardien  dans  le  cou- 
t  de  son  ordre ,  à  Guéret ,  sur 
liocèse  de  Limoges.  «  Ce  digne 
gieux,  dit  M.  l'abbé  de  La 
be  qui  l'avoit  connu  avant 
partager  sa  déportation,  joi- 
nt aux  vertus  propres  de  son 
t,  des  mœurs  douces  et  socia- 
£tant  gardien  des  Récollets,  à 
éret,  il  jouissoitde  la  confiance 
D  grand  no mbre  d'âm es  p  ie uses, 
lirigeoit  en  particulier  les  reli- 
uses  hospitalières  de  cette 
e.  Zélé  pour  les  principe! , 
^'acquittoit ,  avec  autant  d'é- 
eation  que  d'assiduité,  de 
nploi  délicat   et    diiBcile  de 
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directeur  des  consciences.  Inter- 
pelé de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  clergé, 
il  déploya  dans  son  refus,  un 
grand  caractère,  qui  le  fit  esti- 
^  mer  davantage  des  gins  de  bien , 
et  respecter  même  des  méchans. 
Exposé  par  cela  seul  aux  persé- 
cutions des  révolutionnaires  de 
Guéret,  il  retourna  au  lieu  de  sa 
naissance ,  qui  étoit  Périgueux.  » 
Mais,  en  1793,  les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  l'y 
firent  emprisonner;  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefort, 
poiir  en  être  jeté  au-delà  dès  mers 
(  F.  Rogbbfort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  tes  Deux  Associés* 
Les  maux  auxquels  les  déportés 
étoient  en  proie  fondirent  tout  à 
coup  sur  lui.  ttU  paroissoit  à  peine 
atteint  de  la  maladie,  reprend 
M.  de  La  £iche ,  quand  il  mourut 
presque  subitement  d'un  accident 
fort  semblable  à  une  attaque  d'a- 
poplexiè,  »  le  a5  juillet  17949  à 
l'âge  de  5o  ans.  Son  corps  fut 
inhamé  dans  l'île   à^Aix.   (  V, 

Jh  SoUGHARD  ,  et  A.  SoUIXEZ.  ) 

SOULLEZ  (  Adrur)  ,  jeune 
prêtre,  l'un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Saint-Nicaise,  de  la 
ville  de  Rouen  (  V,  Lbbbr  ), 
étant  né  sur  le  diocèse  de  Rouen,  à 
Richemont,en  17649  resta  dans  la 
province  après  la  dispersion  du  sé- 
minaire. Non  seulement  il  n'avoit 
pas  pcêté  le  serment  de  la  cons^ 
Httuion  civiie  du  dergéj  il  s'oc- 
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cupoit  encore  arec  zèle  &  maintenir 
les  catholiques  dans  leur  Foi  9  et 
leur  con^acroit  tous  les  soins  de  son 
ministère.  Ce  Jeune  ecclésiastique 
ètoit  dcj<\  fort  iiKtruit.  Los  auto- 
rités du  département  de  la  Seifit' 
Inférieure  le  firent  jeter  dans  les 
prisons  de  Rouen,  en  1795;  et 9 
les  prenners  mois  de  Tannée  sui* 
Tante,  elles  renvoyèrent,  avec 
soixante-dix-neuf  autres  prêtres , 
à  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
sur  des  terres  lointaines  et  dévo- 
rantes (  V.  Rochbfokt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ies  Deuso 
Asêodés.  Quoiqu'il  fttt  dans  la 
force  de  l'âge ,  il  ne  put  soutenir 
long-temps  les  maux  auxquels  les 
déportés  y  étoient  livrés.  Il  mou- 
rut, «à  Ho  ans,  dans  la  nuit  du  ai 
an  aa  août  1794»  et  son  corps  fut 
enterré  dans-l'ile  Madame.  (  F. 
L.  SovLBiEB,  et  F.  ScBaéziL.  ) 

SOCRY  (  Lovis  )  ,  prêtre  né  à 
Rocbechouart ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges  ,  en  1765  ,  avait  été 
promu  à  une  cure ,  aux'  appro- 
ches de  la  révolution.  Il  en  fut 
évincé  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires, parce  qu^il  refusa 
le  serment  schismàtique  de 
1791  ;  et,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  que  ce  refus  lui  attiroit, 
il  se  retira  dans  une  solitude 
champêtres  où  il  ne  put  être  in- 
formé à  temps  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Quand  elle  luf  fut  connue, 
il  alla  se  réfugier  à  Bordeaux. 
Mais,  la  persécution  y  déployant 
ses   plus  grandes    fureurs^  à   la 
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fin  de  1 795  (  F.  BoiBCàn),  3  9 
cacha  alternativement,  if ce  ta 
autres  prêtres  (  F.  J.  Usasa, 

ft     J.      YtEILLEFUMÂ^S   )  ,    ik 

une  charitable  femme  de  hé* 
du  peuple  et  chez  la  femme  et» 
vice  de  celle-ci  (  F,  M.  G«r 
et  M.  TaoLOVces) ,  qui  les  tkm 
à  l*abri  de  ta  persécutîoo,  dh 
nourriren  l  pendan  tplosietnsBÀ 
L'active  inquisition  des  penésr 
teurs  parvint  à  les  déconrr 
et  Soury  fut  arrêté  arec  sest» 
frères,  et  leurs  deux  gêoatm 
hritesses.  On  les  fît  comp^pii 
ensemble  devant  la  coamèm 
miiitairef  établie  en  cette  ^ 
il  y  fut  condamné,  le  iSpt- 
riaî  an  II  (  6  juin  1 794 }»  >^^ 
quatre  autres  personnes,  àkpdv 
de  mort,  comme  convaioco^ 
un  t  prêtre  réfractaîre».  Ob«* 
par  la  teneur  de  la  senteoce.  ^ 
rapportée  à  l'article  J.  Mouifl* 
que ,  de  même  que  celui-ci f^l^ 
deux  charitables  femmes^  Sfi? 
manifesta  devant  les  juges,  ^ 
un  courage  admirable ,  el  i> 
attachement  invincible  âbî^f 
et  sa  volonté  de  mourir  |W?k 
cause  de  Jésus-Christ ,  ploi"*f» 
de  la  trahir  en  aucune  fsan^ 
Son  fige  n'étoit  que  deap^^ 
quand  sa  tête  tomba,  le  iei^ 
main,  sous  le  fer  de  la  goilkitii^ 

SOUSMAGNAC  (FisuiMlt 
chanoine.  (  F.  P.  Bue.  ) 

SOUZY  {  Jbah - Bàftisti j: 
grand- vicaire  de  la  Rochelle  (  '• 
J.  B.  Savxt.  ) 
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SOYEN  (  Tbomas  ),  prêtre, 
if  de  la  paroÎMe  de  Saint- Mar- 
»de- Londres 9  au  diocèse   de 
Dtpellier ,  se  trouToit  du  nom- 
des  prêtres  insermentés  qui^ 
1793  9  aroient  été  amenés  et 
fermés  à  Bordeaux  9  en  atten- 
t  leur  embarquement  de  dè- 
tation  à  la  Guiane  (  V.  Boa« 
trx  ).   11  avoit  pour  prison  le 
Tent  des  CarméUUa,  trans- 
né  en  lieu  de  captivité.    Les 
ax  de  sa  situation  ne  lui  per^ 
ttoient  pas  de  vivre  }usqu*ù  Té- 
;ue  où  Ton  embarqneroit  les 
ortés.  Cette  époque  ne  devoit 
ver  qu*à  la  fm  de  Tautomne 
4  9  trois  mois  après  le  renver- 
lent  de  Roberspierre  ;  et  9  dès 
fin  de  mai  9  le  prêtre  Soyen 
comboit   sous   le   poids    des 
tffrances.    On    Tavoit    trans^ 
té  mourant  à  rhopital  de  Saint- 
Iré.  Il  j  rendit  son  &meà  Dieu 
la  prairial  an  II  (1 1  juin  1794) 
fige  de  4^  ans.  {V,  Simoh  9  de 
nr»;  et  M.  Taillâedat.  ) 
iTACHLER  (  Antoine  ),  curé 
la  paroisse  de  Neuve-Eglise  9 
s  Schelestatf  dans  le  diocèse 
(Strasbourg,  et  né  à  Rhinfeld  9 
nt   refusé  le   serment  de   la 
xaUlutian  civils  du  dergè , 
écarté  de  sa  cure  9  et  soumis 
uite  À  la  loi  de  déportation, 
rès  être  resté  dans  Texil  9  pen- 
it  1793  et  1794)  désirant  sans 
le  de  voir  arrivt  r  le  moment  où 
voiirroit  revenir  auprès  de  ses 
oittdiensy  i^crut  en  avoir  la  ia- 
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cilité  quand  Roberspierre  eut  été 
abattu  ;  et  9  dans  le  courant  de 
17969  il  reparut  dans  sa  paroisse. 
Bientôt  9  il  eut  occasion  de  recon* 
noître  que  ceux  qui  9  cbec  Tétran- 
ger,  avoient  cru  la  persécution 
finie  9  étoieat  dans  Terreur.  Il  fut 
arrêté  le  i"  février  1796;  et  les 
satellites  qui   le  saisirent  ne  lui 
épargnèrent  ni  les   insultes  9  ni 
les  mav vais  traitemeqs.  Quand  ils 
les  eurent  épuisés  à  son  égard  9  ils 
le  conduisirent  dans  les  prisons* 
de  Strasbourg  9  pour  j  être  jugé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  BaS'Rhin,  siégeant 
en  cette  yille.  Il- faut  convenir  que 
les  juges  d'alors  auraient  voulu  se 
dispenser  de  le  faire  périr  ;  mais 
kl  féroce  loi  qui  assimiloit   les 
prêtres  revenus  de  la  déportation 
aux  émigrés  -  rentrés  ne  pouvoit 
leur   permettre   de   l'absoudre  9 
qu'autant  qu'il    déclareroit  être 
rentré  sans  la  connoftre.  Le  curé 
Stacbler,  qui  en  avoiteu  connoii»- 
8anoe9  ne  vouloit  point  offenser 
par  un  mensonge  le  Dieu  pour  le- 
quel il  étoit  disposé  à  donner  sa 
vie.  Traduit  devant  le  tribunal ,  il 
en  fit  l'admiration  par  la  véracité  9 
la  noblesse  et  la  fermeté  de  ses 
réponses.  Les  juges  n'étoient  pas 
assez  généreux  pour  renoncer  à 
leur  cbarge  plutôt  que  de  le  con- 
damner.   Ils  pn^noncèrent  donc 
contre  lui  la  peine  de  mort  9  le 
considérant    comme  «   émigré - 
rentré  n  ;  et  cette  sentence  fut  ren- 
due le  14  pluviôse  an  IV  (  a  fé- 
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Trier  1796  ) ,  dix-huit  mois  après 
la  chute    de    Roberspierre.    On 
assure     qu'après    la    sentence  9 
et  lorsqu'il  alloit  sortir  du  tri- 
bunal,   il   voulut  embrasser  les 
juges  et  même  Taccusateur  public, 
qui  les  a  voit  si  vivement  pressés 
de  le  condamner  :  c'étoit  le  pré- 
cepte de  TËvangile,  exécuté  dans 
sa  plus  sublime  perfection.   Re- 
conduit en  prison  jusqu'à  l'heure 
du  supplice  9  qui  ne  de  voit  avoir 
-lieu  que  le  lendemain ,  il  consa- 
cra une  partie  de  ce  délai  à  écrire 
à  ses  paroissiens  9  pour  leur  re-. 
commander  de  rester  fermes  dans 
la  Foi  9  comme  encore  de  se  pré  - 
parer  à  la  mort  par  des  prières, 
et  par  le  sacrement  de  pénitence. 
Il  le  reçut  lui-même  d'un  autre 
prêtre,  captif  avec  lui.  Ce  com- 
pagnon de  captivité  lui  procura  de 
plus  la  consolation  d'entendre  la 
sainte  messe,  le  matin  du  jour  de 
son  supplice  ;  et ,  vers  onze  heures , 
on  vint  le  prendre ,  pour  le  con- 
duire à  l'échafaud.   1}  demanda 
comme  une  grâce  de  pouvoir  tenir 
à  la  main  un  crucifix,  en  allant  à  la 
mort  :  on  avoit  de  la  peine  à  y 
consentir  ;  mais  il  insista  si  fort , 
qu'on  ne  put  lui  en  refuser  la  per- 
mission. Arrivé  au  pied  de  l'écha- 
faud, il  j  monta  sans  foibleW;  et 
sa  confiance  en  Dieu  édatoit  sur 
son  visage.  De  là,  il  voulut,  comme 
d'une  chaire  imposante ,  adresser 
au  peuple  quelques  paroles  d'édifi- 
cation, à  l'exemple  de  tant  d'an- 
ciea3  Martyrs  ;  mais  à  peine  avoit- 
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il  commencé  de  parler, qu'un  n»- 
le  ment  de  tambours  fut  onionê» 
pour  couvrir  sa  Toix.  Alors  il  k 
mit  à  genoux ,  leva  les  yeoi  m 
'crel,  en  lui  adressant  sa  deniÎR 
prière  d'icî-bas.  S'étant  eosiit» 
relevé,  il  eraJbrassa  l'exécotev. 
et  le  remercia  de  ce  qu'il  9M 
le  mettre  en  possession  do  h»- 
heur  céleste.  Pressé  d*y  arrircr. 
il  lui  livra  de  su  île  sa  penom; 
et  sa  tête  fut  presqu'à  rinstaot  sé- 
parée de  son  corps. 

STANISLAS  {Samr  à 
Saint' ),  religieuse.  (F.  J'  1» 
PaiN.  ) 

SUBRÉZIL  (Febabol), 
Juinat,  dans  le  diocèse  de 
gueux,  sur  lequel  il  étoit  iià,i 
Mussidan  ,  refusa  le  serment  et 
la  constUtUion  dvUe  du  cUrji 
Malgré  les  persécutions  qoecc 
refus  lui  attiroit,  il  n'eniestip 
moins  à  la  disposition  de  ses  pa- 
roissiens ,  pour  conlÎQoer  i  lor 
administrer  les  secours  de  l'EgliK. 
Les  autorités  révolutionaairodi 
département  de  la  Dordogne  |wè- 
rent  sa  perle.  Subrézilse  ritwnh 
ter;  et,au  commencement  de  1  ^ 
elles  le  firent  traîner  à  Rochel«t« 
pour  en  être  jeté  au-delà  des  m» 
(  F,  Rochepoet).  On  rembaifa 
sur  le  navire  ie  ff^ashinfimL 
Après  avoir  supporté  qucifies 
mois  les  maux  qu*on  j  éprouvok* 
il  succomba  en  septembre  17919 
à  l'âge  de  5g  ans  ,  et  fut  eotent 
dan^  l'île  Madame.  (  F.  A.  Son- 
irBz,  et  Ma  Tabajulud.} 


suc 

SCGHET  (iV...  )curéde  Saint- 
Mîchel-de-lti-Pallu  j  sur  le  dio- 
cèse d'Angers  9  ayoit  donné  à  ses 
paroissiens  l'exemple  d'une  invin- 
cible constance  dans  la  Foi  catho- 
lique,  lors  de^'établissement  de  la 
conêUhitiancivHedu  cUrgi^  en 
i^gi.  Il  en  refusa  le  serinent.  Si,  à 
raison  de  son  âge  plus  que  sexagé- 
naire 9  il  pouToit  se  dispenser  de 
sortir  de  France ,  conferménlent 
au  décret  de  déportation'  du  36 
aoQt   17939  ce  n*étoit  qu'en  se 
résignant  à  Tivre  en  réclusion, 
sous  la  surreHlance  des  autorités 
révolutionnaires.  Il  fut  donc  con- 
finé,   avec    beaucoup    d'autres 
prêtres  âgés  ou    infirmes»  dans 
ttne  maison  claustrale  d'Ahgers. 
lA>r8que,  vers  la  fin  de  l'automne 
de  1793,  arriva  dans  cette  ville 
an  proconsul   de  la  Convention 
qui,  suivant  le  vœu  de  la  fac- 
tion dominante  alors,  cherchoit 
les   moyens  de  se   débarrasser, 
par  une  déportation    feinte,   de 
ees   respectables  captifs,    tandis 
qu'il  se  délivreroit  des  autres  par  le 
supplice  de  la  guillotine  (  F.  Ver- 
i>fte),  son  collègue  Carrier,  pro- 
consul à  Nantes,  7  trou  voit  l'ex- 
pédient de  noyer  des  prêtres  en 
grw^à  nombre ,  et  d'une  seule  fois 
(  F*.  Nawtbs).  Après  le  premier  essai 
de  celui-ci,  le  proconsul  d'Angers 
lui  envoya,  pour  une  semblable 
destination,  cinquante-buitde  ceux 
que  contenoit  une  des  maisons 
de   réclusion  ;  et  Suchet  fut  de 
ce  nombre.  Bs  étoient    k  peine 
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arrivés  dans  le  port  de  Nantes , 
que  Carrier,  leur  adjoignant 
seize  autres  prêtres  venus  d'ail- 
leurs ,  les  fit  tous  submerger , 
au  nombre  de  soixante-quatorze, 
datis  la  nuit  du  9  au  10  décem- 
bre 1793.  Ainsi  a  voient  péri  plu- 
sieurs saints  confesseurs  des  pre- 
miers temps  du  cbristîanisme , 
que  l'Eglise  bonore  comme  Mar- 
tyrs. (  V.  Sàiht  -  GitLBs ,  chape- 
lain; et  Bàcbbr,  vicaire.) 

S(3DA£  (  Jacqitis  )  ,  pauvre 
cordonnier  de  la  ville  de  Castres , 
offrant ,  avec  sa  femrhe  ,  Anne 
Danayratis ,  le  spectacle  d'un  mé- 
nage digne  des  pins  beaux  temps 
de  l'Eglise,  et  associant  à  leurs 
bonnes  œuvres  un  de  leurs  voi- 
sins, Louis  Pouféne,  donqa  asile 
au  jeune  vicaire  Barthe,  persécuté 
pour  la  Foi.  Ce  prêtre  ayant  été 
découvert  et  arrêté  parles  satellites 
de  la  persécution,  ils  emmenèrent 
avec  loi  Sudre,  sa  femme  et  son 
voisin.  £e  tribunal  criminel  du 
département  du  Tarn,  en  pro- 
nonçant, le  5  frimaire  anll(a5 
novembre  1 793  )  ,  une  sentence 
de  mort  contre  le  vicaire  Barthe, 
condamna  au  même  suppliice  son 
hôte  généreux,  comme  «receleur 
de  prêtres  réfractaires  •  (  F.  Aux). 
On  peut  lire  les  détails  du  juge- 
ment à  l'article  Babthe.  Ces  deux 
victimes  périrent  le  même  jour. 
La  femme  de  Sudre ,  et  Louis 
Poujène,  furent  condamnés  à  la 
détention  jusqu'à  la  paix,  {y,  J.  A. 
PvECH,  et  J.  P.  AuiiGHia.) 
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SUMIIXIIN  (JSAK-FftAHÇOIs), 

prdtre  f  né   à  MonesUer  >    près 
Gap»  étoit  vicaire  d'uoe  paroisse 
du  diocèse  de  ce  nom.  Le  refus 
qu'il  y  filf  en  1 791  »  du  seraient  de 
la  eanêtUtUiûfi  civUedu  ckrgi^ 
suscita  contre  lui  des  persécutions 
qui  te  forcèrent  à  s'éloigner  ;  et  il 
y'ujjf.  chercher  un  asile  à  Ljon. 
On  s*j  félicita  de  trouver  en  lui 
un  bon  ouvrier  é?angélique  de 
plus  ;  car  Sumillian  s'y  occnpoit 
avec  beaucoup  de  sèle  du  salut 
des  Ames,  et  des  moyens  d'em-* 
pêcher  les  progrès  du  schisme 
coostitutionoel.  Son  ardeur  sacer- 
dotale s'animoit  â  mesure  que  les 
circonstances  deyenoientplusdifli- 
ciles^  en  1793*  Vers  k  fin  de  cette 
année  9  il  fut  saiâi  par  les  inspîes, 
et  jeté  dans  une  des  prisons  de  la 
commission  révahuùmnaire  que 
les  proconsuk  de  la  Convention 
a  voient  établie  pour  faire  couler 
le  sang  par  tc^rrens  (  f^.  LToa  ). 
Traduit  devant  cet  effroyable  tri* 
bunal  le  i**  pluviôse  an  II  (ao 
janvier    1794),    il   montra  tout 
le  courage  et  toute  la  Foi  d'un 
généreux  confesseur   de    Jésus* 
Christ.  On  le  condamna  de  suite 9 
comme   «  prêtre    fa/iiatique  et 
réfract»ire  » .  Le  lendemain ,  il  fut 
conduit,  à  Téchafaud,  et  y  périt  ^  à 
l'âge  dç  43  ans.  (  T.  SovaaT,  An- 
tonio, et  J.  C.  T91UT.) 

SUN  Y  (AT...),  curé  de  Rilly-la- 
Monugue,  WiUgcèse  deKeims, 
sur  lequel  il  étoit  né ,  en  171a, 
n'avolt  pas  trou  vé  dans  sa  vieillesse 
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asseï  de  coonge  povr  véatx 
le  serment  de  la  eotutîMioa 
dviU  du  dergé.  Uti»j\kÊiA, 
ranimé  par  les  r^réseotatîM»  k 
son  ami  Paqvot,  cuié  de  Sm- 
Jean,  à  Reims  (F.  ce  noa),  iiî» 
tracta  ce  serment  de  b  ouaiàvia 
plus  franche  et  la  phis  génèreMb 
Renvoyé  de  sa  cure  pov  cette 
rabon-là  même,  il  vint  serèAfir 
en  cette  ville»  dans  k  veisiai^ 
de  son  confrère  Paqaot ,  et  ne  fat 
pas  moins  courageux  â  wint  « 
exemples  9  qu'il  avoit  été  èodk  i 
ses  remontrances.  £a  si  qisiile 
de  prêtre  rétracté,  il  avoit  pis»  à 
titres  qu'il  n'en  (alloîtpour  oiénBv 
la  vengeance  des  révolatioDBiiitK 
et  sear  liaisons  atec  k  oanà 
Saint- Jean  sembloient  devoir  H» 
socier  à  son  sort.  Comme  Joaaihs 
et  Saûl,  ib  ne  dévoient  pu  pka 
être  séparés  à  leur  mort  qaTbai 
l'avoient  été  dans  leurs  plus  bAi 
actions.  Durant  cette  matioéc-^ 
même  qui  voyoit  traioer  k  c*( 
Paquet  au  conseil  muDicipilj<4 
il  fut  assassiné  avant  aùà* 
4  septembre  1793,  uo  ss^ 
non  moins  scélérat  que  lesi 
triers   de  celui-ci»  un  oei 
à  qui  Suny  avoit  même  itoà  1 
services  9  Laurent  >  dit  Ci 
vint  lui  demander  de  l'affeoti^ 
une  arrogance  qui  dénotoit 
que   sinistre  complot  Le 
vieilkrd  ,  qui  lui-même  étoili 
une  situation  assex  paufis 
avoir    besoin   de   secoors  » 
répondit  avec  regret  qu'il  o'i 
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ISS  qu'une  petite  pièce  de  mon« 
le  9  et  la  lui  offrit  »  ainsi  cpi'une 
»rtion  du  linge  qui  lui  reatoit. 
ir  cette  réponse,  TouTriery  qui 
ntteodoit  qu'un  prétexte  pour 
later,  accable  d'injures  le  Ténè- 
ble  curé  ;  il  le  menace  d'aller  le 
Nftoncer  aux  assassins  ;  et  à  Tins- 
Dt  il  y  court  Ceux-ci arriTent 
eatôt  ;  le  vertueux  Suny  se  laisse 
»ndre  sana  résistance.  Il  est 
alnè  ignominieusement  sur  la 
tème  place  où  de  généreux  Mar- 
Ta  Teqoient  de  Terser  leur  sang 
Nir  la  Foi  .(  V.  Liscvib  ,  Ya- 
iknssy  ÂLixAiiBai»  Kovàiv}*  On 
â  propose  de  laire  le  serment  de 
h€frté^iMU.  c  Hélas  I  répond- 
arec  calme  )  j'en  ai  fait  un  don| 
li  bien  du  repentir;  et  je  m*es- 
merota  trop  heureux  d'en  pou- 
E^ir  lai»r  aujourd'hui  la  tache 
MIS  mon  sang.  »  A  peine  a-t-il 
lAeré  de  parier»  qu'un  garçon 
»ucher  de  sa  paroisse  lui  porte 
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un  coup  de  sabre  »  auquel  ses 
complices  en  ajoutent  mille  autres» 
sous  lesquels  Suny  expire.  La  rage 
àitA  assassins  n'étoit  pas  encore 
assouTÎe  :  ils  continuèrent  à  exer- 
cer leurs  fureurs  sur  son  corps 
inanimé.  Les  horreurs  qu'ils  se 
permirent  envers  lui  furent  telles» 
que  la  pudeur»  autant  que  la  na- 
ture» empèehed'en  e3q>os6r  le  trop 
épouTantable récit.  Mais  la  justice 
divine  ne  tarda  pas  à  se  déclarer 
en  faveur  de  Sunj  par  un  de  ces 
traits  dont  elle  seule  est  l'ariritMii 
Le  lendemain  du  jour  où  il  arolt 
été  dénoncé  et  assassiné»  J'infâma 
ouvrier  fut  mis  à  mort  par  les 
mêmes  hommes  auxquels  il  avoii 
livré  son  bienfaiteur.  Ces  monstres- 
là  même  ne  purent  laisser  impunie 
l'atrocité  de  cette  délation»  quand 
ils  en  cuvent  connu .  l'excessive 
ingratitude.  Ce  n'étoit  pas  la  pre- 
mière fois  que  Dieu  avoit  permis 
de  semblables  punitions  (i). 


TABAR  (Phiuffx)»  prêtre» 
lanoine  de  Loudun  »  dans  le  dîo- 
bse  de  Poitiers»  resta  à  Loudun 
>rès  la  suppression  des  chapitres;. 
t»  préserTant  sa  Foi  du  schisme 
institutionnel»  il  rendoit  son  mi- 
istère  utile  aux  catholiques  du 
uiton.  Long-temps  il  échappa 
IX  recherches  des  persécuteurs  ; 
lais  enfin  il  fut  arrêté  dans  l'été 
pi  1794.  On  le  traîna  dans   les 


prisons  de*Poitiers.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Haute-Fienne,  dont  cette  ville 
est  le  chef-lieu  »  le  lit  comparoitre' 
devant  lui  le  a4  thermidor  an  II 
(11  août  1794)9  quinxe  jours 
après  celui   où  les  Dantanistes 

(1}  Sic  iinpii,  i>ero  et  juste  fudicto 
Pet ,  èadem  qute  feetrant ,  receffe^ 
nmL  (  Lftct.  de  MortibuB  pmwcuio* 
ntm^  I^«  5o.  ) 
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prèlendoient  aroir  renrené  l'ao- 
teur  des  maux  de  la  France  lora* 
qu'ils  n'aTOÎentfaît  qu'assurer  iear 
tyrannie.  Le  chanoine  Tabar  fui 
envoyé  à  la  mort)  comme  «  prê- 
tre réfractain». 

TABARAUD  (  MAravmni  ),  an- 
cien curé  de  ChaumeiU  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  et  frère  de 
i'Oratorien  dont  nous  a? ons  parlé 
cinleTantytom.  IV,paf.5io,étoitt 
lors  de  laréroliition,  simple  €om- 
munaliste  de  la  paroisse  de  Saint*- 
Fierre-du-Queîraixy  dans  la  Tille 
de  Limoges  9  où  il  avoit  pris  naîa^ 
aance^  en  1734-  Homme  Ter^ 
tueiiZ)  «il  quitta 9  jeune  encore., 
dit  M.  l'abbé  de  La  Biche ,  le  gou- 
vernement d'une  paroisse  de  cam- 
pagne où  11  étoit  singulièrçiiient 
aimé.  Mais  il  n'arolt  eu  garde 
d'abandonner  le  saint  ministère  9 
qu'il  continuoit  d'exercer  à  Limo- 
ges de  manière  è  s'attirer  l'estime 
et  la  confiance  publiques.  Aossi  in- 
dustrieuxque  zélé  pourl'omement 
de  la  maison  du  Seigneur»  il  aToit 
beaucoup  cootribué  à  Sa  décora- 
tion 9  ainsi  qu'à  la  perfection  du 
chant  ecclésiastique  et  des  ccré* 
monîes  religieuses,  dan? l'antique 
église  à  laquelle  il  étoit  attaché  en 
qualité  de  Communaliste  » .  On 
peut  ajouter  à  cet  éloge  que  Ta- 
baraud  fut  un  prédicateur  distin- 
gué ;  que  m(me  il  contribua  beau- 
coup à  faire  re?iTre  l'esprit  ecclé- 
siastique à  Limoges^  où  ['(MiToyoit 
refleurir  dans  le  clergé  la  régu-^ 
larité  des  premiers  temps.  Il  sau- 
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tint  dignement  sa  Feictsesiert»  ' 
lors  derétablissemeotétièBe 
constitutionnel,  m  1791-^ 
d'en  prêter  le  serment,  il  «a» 
tra  fort  sélé  poor  maÎDiaviB 
fldèles  dans  leur  adiaclMad 
l'Eglise  cadiolique,  et  pov  !■ 
procurer  les  aecoars  ^lirilBà 
Les  impies  aulorilès  da  dèfffk- 
*  ment    de  la  BoM^VieMm  k 
firent  saisir,  et  le  retiaTcaléB 
les  prisons  de  Limoges  ioeqs*^ 
premiers  mois  de  17^  BleslW> 
Toyèrent  alors  à  Rochefort,  i« 
trente-neuf  autres  prêtres,  fm 
en  être  déporté  sur  de»  ^ 
lointaines  et  mortelles  (F.  ts» 
voaT  ).  On  l'embarqua  sur  k  » 
Tire  les  Deuœ  Auodéirii^^ 
de  60  ans.  he^  maux  afficoxqs^ 
y  souifroit  ne  lui  permifcntp 
de  prolonger  beaucoup  si  fie.  1 
mourut  le  5  août  17949^^^ 
terré  dans  Hle  à'Àia^  (  ^.  F> 
Baitii.,  et  N.  Tiacviuor) 

TABOUILLOT  {  Kicous  |. 
curé  de  Mésigny-lc-GrsiMl,  f* 
Gommercy,  dans  le  diocèie* 
Toul ,  fut  du  nombre  des  p- 
tres  que  les  autorités  rcToW** 
naires  du  départementdelal^ 
firent  emprisonner  eu  1 795^  pi9 
que ,  n'ayant  point  roulo  cce- 
promettre  leur  Foi  parlapr«^ 
tien  du  serment  schismttiqv* 
1791 ,  ils  ne  s!étolentp»esiê>; 
d'après  la  loi  de  déportation^^ 
aôaoût  179a.  Au  commeacesK' 
de  1794»  on  le  fit  condoire^âm 
ses    noolbreux  comps^os  ^ 
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ptirité)  jusqu'A  Rochefort,  où 
deroit  être  embarqué  pour  une 
portation  maritime  (  ^.  Aocbb* 
wn  )•  li  le  fut  f  en  effet  >  au  maïs 

miars  ;  et  les  maux  qu^il  avoit 
louffrir  dans  le  aaTire,  le  rédui- 
«nl  à  la  dernière  extrémité*  Ua 
nr  que  >  dévoré  d'une  fiè^rre 
èlante,  sous  une  des  misérables 
dtes  de  Vîle'Madamô,  il  de- 
Mfedoit  quelque  boisson  à  ML.  Bri« 
mtf  doyen  du  chapitre  d'Avran^ 
ém  9  qui  étoit  l'un  des  infirmiers  » 

le  servoit,  celui-oi  lui  ayant 
Ipondu  avee douleur  qu'il  n'aroit 
.bouillon»  ni  tisanet  «  Ahl  reprit 
iboQÎUoty  arec  une  sainte  rési- 
lation  )  il  est  bien  juste  que  j'en- 
ore  cette  prijatloii  »  puisque  mon 
lorable  Sauveur  n'a  été  abreuvé» 
ms  sa  dernière  soif  humaine  » 
ae  de  fiel  et.  de  vinaigre  • .  Ce** 
Midant  il  ne  mourut  point  dans 
»tte  circonstance  ;  et  il  respiroit 
leore  »  lorsqu'au  commence^ 
lent  de  février  i7q5  9  on  remit  à 
are  le  peu  de  déportés  qui  sur- 
ivoieat  à  U  presque  totalité  de 
lors  compagnons.  Slais  TnbouiN 
itne  tarda  pas  d'expirer.  U  mou-^ 
it  à  Aochefort^  peu  de  jours 
près  son  débarquement,  (f^.  M, 
'iBÀmAODy  et  P.  Tauixvf.  ) 

TAILLAADAT  (  Michel),  pré- 
re  du  diocèse  de  Saint-Flour,  né 
ans  la  ville  de  ce  nom 9  étant, 
vec  raison  9  considéré  comme 
nèbranlablement  attaché  à  sa  Foi 
ta  son  ministère  sacerdotal»  fut 
nlevé  par  les  persécuteurs,  en 
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1^949  pour  être  relégué  à' la 
Guiane.  Ils  le  firent  conduire  à 
Bordeaux,  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  déportés  (  V. 
BoEDBAUx  ).  Hais ,  dans  le  pre- 
mier qui  eut  lieu  vers  la  fin  de 
l'automne  »  trob  mois  après .  ce 
NeufthêrmidêT,  beaucoup  trop 
vanté,  il  7  «voit  déjà  un  si  grand 
nombre  de  prêtres,  cpi'on  fut 
obligé  de  laisser,  pour  un  autre 
convoi,  le  prêtre  Talllardat.  De- 
puis son  arrivée  à  Bordeaux,  il 
se  trouvoit  enfisrmé  dans  la  tufti** 
son  du  Pe$U^SéÊninaiTe,  trans* 
formée  en  prison  ;  et  sa  captivité 
étoil  accompagnée  de  tant  de  pri* 
vations  et  de  souffrances ,  qu'elle 
devenoît  un  supplice  plus  cruel 
que  celui  de  l'entrepont  des  navi- 
res. Le  Seigneur  7  éprouva  lovg^ 
temps  cet  ecclésiastique  ;  vou** 
lant,  enfin,  l'appeleir  à  lui,  il 
permit  que  la  moft  arrivAt  pour 
terminer  ses  peines.  On  le  trans-» 
porta  mourant  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ;  et  ce  fut  là  qu'il  rendit  son 
dernier  soupir, le 9  mars  179$ 9a 
l'âge  de  46  ans.  (  V.  T.  SoTXii» 
et  M.  Taibiv.  ) 

TALLIEND  (  TBiiàsB-MAX- 
GoiRiTis  ) ,  dont  nous  avons  trpu  vé 
le  nom  changé  en  celui  de  Telles , 
sur  une  liste  manuscrite,  étoit 
religieuse  du  Saint  -  Sacrement 
dakis  le  couvent  de  Bonlène,  au 
comtat  Yenaissin ,  où  elle  s'appe* 
loit  Sœur  Sadm-Xavier*  Elle  fut 
du  nombre  de  celles  de  sescompa- 
gnes  qui,  apcès  la  suppression  des 
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cloltret,  M  i79i,aUèrent  m  réo-    célèbre  de  Masm  CA«Bm(i}- 
nir  aux  Unulines ,  comme  encore    Nos  reli^euses  avoieiil,  ce «• 
des  quaraote-deux  religieuses  qui    ble,  uo  titre  de  plus  i  b  ^ 
furent  amenées,  le  a  mai  1794 ,    de  cette  candeor;  et  nous  lnr«f 
dans  les  prisons  d'Orange  (  F.    ptiquons    sans  défiance,  ce  ^ 
OaAiiGB  )  ;  et  des  trente-deux  que    S.  Prudence  chantoit  en  flmM 
l'Impie  commission  pojmiaire  de    des  mêmes  Martyrsd'Otiqoe  (ip 
cette  Tille  fit  guillotiner,  pour    «Leurs personne» Aafmertp»^ 
afoir  perscTéré  dans  la  pureté    candeur  qui  les  dîstîngoe,  et  «ifc 
de  leur  Foi,  et  refusé  le  serment    candeur-là  même  transporte b» 
de  Uherté  -  égaUU  (  F.  Alba-^    esprit  dans  la  région  des  a^: 
akns,   et  !!•  Sac«).   ta    Sœur    de    Iâ    Tîent    qu'dies    inêri« 
Saint  ^Xarier  se   Wt  appelée  à    d'être  appelées  à  jamais,  la  Mi» 
soh'tour,   devant    le    barbare    Cahdidx».  (F.  A.  Timt.) 
tribunal  ^  arec  trot»  autres  reli-        TALMEUF  (  Fibem  )?  prt^t 
gleuses  {r.  M.  Cluib,  B.  JustA-    religieux  Bénédictin  de  Paè^ 
MOWT,  J.  RoHitLOiv  ),  et  un  pr6-    de  Clunî,  dans  le  diocèse  de  li- 
tre (r.  P.  L.Go!init),leaimessl-    con,  et  procureur  de  ce  nff» 
dor  (  9  juillet  1794  ).  Elle  y  fut    tère,  ne  retourna  point  dansai 
condamnée  à  la  peine  de  mort,  de    pays  natal ,  la  rîlle  de  Clernie*- 
même  que  ses  trois  compagnes  et    Ferrand ,  après  la  suppres»OB  èi 
ce  prêtre,  pour  cause  de  religion ,    cloîtres.  Il  resta  dans  le  Uk» 
avec  la  qualification  de  «  fbnoH^    nais,  dercno  partie  de  dépat^ 
fue,  d'inserroentée ,  de  réfrac^    ment  de  Soépu-ei-L^nre.  1* 
taire ,  et  (  suivant  la  logique  d'à-    réformatcurspol!lîque»ry^^«"* 
lors)  comme  contre-révolution-    en  haine,  parce  qu'il  n'afoîtp» 
naîre  » .  Cette  religieuse  persévéra    prêté  le  serment  de  la  eonstOÊr 
jusqu'à  son  dernier  soupir  dans    Han  civiU  rfu  cfery/,  et  sortirf 
ses  saintes  dispositions;  et  saper*    parce  qu'il  étoit  invîoca>Ia«* 
sévérance  ne  put  que  lui  en  ob-    attaché  à  la  religion  calbol^e^f 
tenir  la  céleste  récompense  :  elle    ^x  aux  devoirs  du  sacerdoce.  l«s 
avoît  al6rs  46  ans.  On  peut  dire,    de  l'explosion  de  Icarplos  gf«* 

à  plus  forte  raison ,  de  ces  trente-  - • 

deux  retîglenses,  ce  que  saint  Au-        ^^ ^  ^^^^  obnummmtdUiadmm-^ 
gustiù  disoit  des  îHustres  Mar-    Camdidi,  oécfltt»«/«%<«*«-(^^** 
tyrs  d'Afrique  qui   périrent  au    ^n^  innaial,  S.  C/pr.ttrtiM-) 
temps  de  saint  Cyprien  :  «  Leur    ^^^  ç^^„  c«rf.r  *«**/,  r«*r*rftf^ 
grand  nombre,  et  l'éclat  de  la  '  w'^'*" 

cause  pour  laquelle  ils  mouroient ,  ^■**^  *****"  -^ 


méritèrentàleurmultitodelenom  injm».%iuàs.cjp^'* 
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ireur,  en  août  et  septembre  1793^  d'autant  plus  attaché  à  ses  paroîs- 

crut  expédient 9  pour  les  apai-  siens  9  qu'il  coinptoit  parmi  eux 

sr,  de  prêter  le' serment  de  ti~  ses  propres  parens.  Quoique  pros- 

^erté^'égatité,  prescrit  à  cette  crit  comme  insermenté  «il  ne  vou- 

poqae.  Mais  cet  acte  de  foiblesse  lut  pas  s'éloigner  d'eux  après  la 

frétant  point ,  de  sa  part^  un  acte  loi  du  a6  août  1^99  ;  maïs  9  dès  le 

^impiété  9    les   rérolutionnalres  commencement  dé  17939  les  per- 

*en  furent  que  plus  irrités  con-  sécuteurs  se  saisirent  de  sa  per- 

ne  lui.  Ils  l'emprisonnèrent  en  sonne  9  et  le  jetèrent  dans  les  pri- 

793  ;  et  9  vers  la  fin  de  cette  an-  sons  du  département  du  Puy-de- 

tée»  les  autorités  du  département  Dôme.  Bientôt  après  9  Hs  le  firent 

s  firent  traîner  A  Rochefort 9  arec  conduire  à  Bordeaux  9  pour  en 

beaucoup  d'autres  9  pour  7  subir  être  déporté   à  la  Guiane  (  f^. 

»  peine  mortelle  d'une  déporta-  BoancÀrx).  Le  fort  du  Ha  9  dans 

ion  maritime  (  F.  Roçhbfoit).  lequel  on  l'enferma  dès  son  arri* 

I  fut  embarqué  sur  le  navire  Uè  yèt^  en  attendant  que  les  prépa* 

Oeiux  Asêoeiis;  et,  malgré  ses  ratrfs  de  l'embarquement  des  dé* 

oixante  ans 9  il  soutint  si  bien  les  portés  fussent  faits,  devint  pour 

naax  cruels  de  cette  navigation  9  hii   un  supplice  mortel  qui  ne 

(ne  9  lorsqu'on  débarqua  les  dé-  pouvoit  lui  pennettre  de  vivre 

lortés  sur  les  côtes  de  la  Sain-  }us<)u'â  l'époque  où  il  seroit  pos- 

ta»nge9  le  5  février  17599  il  vî-  stbie  de  l'embarquer.  A  la  fin  de 

roit  encore.  Mais'  il  rapportoit  le  Juillet  1794»  il  succomboit  sous  lé 

{enne  de  la  moré  en  ses  veines,  poids  de  ses  soOflFy*ahces  :  on  le 

[>é)A  il  avoit  rétracté  son  serment  transporta  mourant  à  Thôpitai  de 

le  iiberU-égaiUé {  F.  M* Sacs).  Saint-André;  et  il  j  rendit  son 

Le  jour  où  les  déportés  9  encore  dernier  soupir,  le  1 7  août ,  &  Tâge 

prisonniers  i  Saintes,  reçurent  ta  de  5y  ans.  {V.  M.  Taillàidat,  et 

nouvelle  de  la  cessation  de  leur  J4««*  VEEiretHAF.  ) 

captivité  9  et  où  lui  fut  accordée  TA  ERE  AU  (  Maiib  Allàbd, 

la  permission  de  retourner  A  seï  époése  de  ) ,  et  belle  -  sœur  de 

fbjert  9  étoit  la  veille  de  sa  mort  Jeanne  Ablbau  (  K  ce  nom),  étoit 

n  expira,  le  14  février  1795,  è  nhedeyféihmes  du  Poitou  les  plus 

l'âge  de  61  ans;  et  ses  ossemens  re-  attachées  à  la  religion  ^  et  les  plus 

posent  &  Saintes.   (  F.  N;  Ta-  iélées  pour  la  conservation  des 

lotTiLLOT,  et  J^Taupiv.  )  prétifes   fidèles   dans   le  canton 

TARDIF  (  Micrbl),  curé  de  qu'elle  habitoit.  G'étuit  celai  des 

la  paroisse  de  Combrailles,  en  Aubiers^  diocèse  de  Poitiets.  On 

Anvergne,  diocèse  de  Clermbnt,  sait  ce  qu'il  en  coûta  à  cette  con- 

et  né  à  GombraîUes  même»  étoit  trée  ^our  avoir  résisté  aux  impies 
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réformes  de  la  réfolulion*  La 
femme  Tarreauy  fujant  les  hor- 
reurs dont  soo  pays  ^toit  le  théâ- 
tre» eo  1 793ytut  massacrée,comme 
fanatique,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire ,  par  les  féroces  satellites 
de  la  GonTenlioo.  (  F.  Ybhdbb.  ) 
TASSY  (  Fbaiiçois-Lovis-AIa- 
iiiB  )  f  prêtre ,  religieux  de  Tordre 
des  Minimes  en  leur  maison  de 
Marseille  »  ét«»it  né  dans  cette 
Tille»  le  i5  janvier  1765.  U  fit 
profession  le  ai  février  1786.  Le 
Père  Nuirattey  Tayaut  distingué 
parmi  ses  jeunes  discipjes , 
conçut  pour  lui  une  affection  pa- 
ternelle »  et  prit  plaisir  à  cultiver 
son  esprit  en  disposant  son  cœur 
aux  vertus  de  sa  profession  (  F', 
L.  T.  Ncieattb).  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  dans 
la  petite  ville  de  TIsIe ,  '  aii 
comlat  Venaissin  »  diocèse  de  €a- 
▼aillon^  où  il  travailla  sans  relâ- 
che au  salut  des  âmes.  Les  ré  for- 
mel» révolutionnaires  9  et  surtout 
le  refu2<  qu'il  y  fit  du  serment  de  la 
earutitution  civile  du  cUrgiy 
Tobligèrent  de  quitter  cette  ville; 
et  il  revint  à  Marseille  auprès  de 
son  aneien  maître.  Nous  avons 
déjà  raconté ,  en  parlant  de  celui- 
ci)  comment  U  se  réunit  à, lui» 
dans  la  retraite  que  le  P.  Nuiratte 
avoit  obtenue  ;  qous  avons  aussi 
fait  connoîtrt*  la  sainte  vie  qu'ils 
ymenoient»  les  dangers  communs 
qu'ils  coururent»  et  comment  ils 
forent  arrêtés  pur  une  horde  de 
furieux  «  dans  la  nuit  du  a»  au  aS 
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juillet  179a.  Le  P.  Taisj»  «ae 
avec  lui  devant  )e  maire  èel»- 
seille»  refusa  non  moins  Me 
quement  le  serment  que  ed«-c 
leur  demandoit  ;  et  lorsque,  i« 
la  matinée  du  a3  »  U  fat  tnàà, 
ainsi  que  le  P.  Nuiratte,  éeuil 
la  municipalité  aas^sUée,  pain 
les    officiers    de    laquelle  éloi 
Tévêque  intrus    du  départeneU 
des  Bauches-dn-Rhâne ,  tm 
ses  vicaires»  il  résista  anssicon» 
geusement  aux  propositions  fKt 
pour  les  sauver  9  oet  évèqne  b« 
faboit  de  prêter  le  serment  am 
des  restrictions  mentales»  eua 
menaces  qui  leur  étoîent  adrcaôi 
d'ailleurs  pour  les  forcer  à  otM 
action.  On  eut. beau  séparer k 
P.  Tassy  de  son  maître»  dsos  Te* 
poir  qu'alors  on  parviendioit  ph 
facilement  à  le  vaincre  ;  fl  se  * 
montra    pas    moins    inriactt. 
Quand  on  Teut  ramené  près  ^ 
lui  devant  la  muDicipaDté»et^ 
voyant  le  maire  autoriser,  par  a 
signe  expressif,  les  assassins  i^ 
donner  la  mort  9  tout  en  ordonsiBt 
de  les  reconduire  en  prison,  k  f* 
Nuiratte  eut  dit  au  jeune  las;* 
«  Mon  enlant,  c'en  est  &it  de  BOUMf 
le  courage  de  celui-ci  n'eQé|ifMi> 
point  d'altération.  Comme  il  hmk* 
choit  le  premier  pour  retoorsf 
é  l|i  pnsoaf  ce  fut  loi  que  l'a  i 
frappa  d'ab  ird.  Un  coup  dtain 
lui  fendit  Tépaule»  et  il  ton^î 
mais 9. recueillant  aussitôt  9isf<»' 
ces»  il  se  releva  pour  embiaftser ee* . 
lui  qui  Tavoit  firâppé  ;  etle  P.  ^^ 
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bii  crioit  alors  avec  une  juste 
loce  :  «  Mon  fils,  la  cou* 
s  est  suspendue  sur  votre 
.  Tassy  étoit  retombé  baigtfé 
son  sang  y  pendant  que  le 
oiratte  ezpiroit  sous  le  coup 
ibre  qui  venoit  de  lui  fendre 
fane  ;  mais  Tassj  TiToit 
re*  Les  assassins  9  pour 
rer  de  le  faire  périr,  pion- 
it ,  à  plusieurs  reprises  f 
sabres  et  des  baïonnettes 
son  corps.  11  fut  en- 
traîné jusqu'à  une  lanterne  » 
^  bourreaux  le  suftpendirent. 
autres  particularités  de  son 
^re  ont  été  racontées  à  l'ar- 
du P.  NoiaàiTB.  Le  P.  Tassy 
oit  que  a8  ans  9  lorsqu'il  périt 
i  pour  la  cause  de  la  Foi  9  le 
DiUet  179219  vers  onie  heures 
natin. 

àl^PENET  (  GisrÀi»  ),  curé 
ije  diocèse d'Autun,  fut  évincé 
a  cure  en.  17919  par  les  auto- 
i  révolutionnaires»  â  cause  de 
refus  du  serment  scbismati- 
kU  eut  d'excellens  motifs  pour 
»as  se  soumettre  à  l'inique  loi 
a  déportation  ,  et  resta  dans  la 
Nsse  de  Changey,  près  Nolay, 
Iputy  au  moyen  des  précau- 
(ide  la  prudence  9  exercer  en* 
i  son  ministère  pendant  1 795. 
if  à  la  fin  de  cette  année  »  la 
iôcution  ayant  redoublé  d'ar* 
r»  ce  curé  fut  découvert,  et 
ioé  dans  les  prisons  <f  Autun» 
tribunal  criminel  du  fKparte- 
it  de  Saânt^a^Loif^,  qui 
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siégeoit  en  cette  ville  »  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort  f  le  a5 
ventôse  an  II  (i5  mars  1794)» 
parce  qu'il  le  tronvoit  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  «  le  lendemain , 
tout  son  sang  fut  versé  sur  l'écba- 
faud. 

TAU  PIM    (UlSQLB  TlBllIXH, 

femme  ))  dont  le  mari  étoit  valet 
de  chambre  de  l'évêque  de  Tré- 
gnier  (  A.  E.  L.  le  Mihtibb  )  9 
vivoit  très-pieusement  dans  cette 
ville,  d'où  son  mari  étoit  parti, 
à  la  suite  du  prélat,  lorsque  la 
persécution  avoii  forcé  celui-ci 
de  sortir  ât  France.  Ferme  dans 
la  Foi  de  ses  pères,  la  dame 
Taupin  fuyoit  le  culte  des  schis- 
roatiques ,  et  se  ^falsoit  un  de- 
voir d'aider  de  ses  moyens  les 
prêtres  qui,  n'ayant  point  trahi 
leur  conscience,  se  consacroientau 
service  des  catfaQliques,  Les  dan^ 
gers  qu'elle  coupoit,  à  cause  des 
secours  qu'elle  leur  fournissoit, 
comme  é  raison  de  la  Fol  dont 
elle  faisoit  une  profession  notoire  , 
n^affîâblirent  point  sa  constance  et 
son  zèle.  £lle  brava  même  ces 
dangers  lorsqu'elle  vil  accourir 
ches  elle,  vers  la  fin  d'avril  1794» 
pour  lui  demander  an  refuge, 
deux.de  ces  prêtres  que  poursui- 
voitTadministration  du  district  de 
Lannion  (  F.  Lubat  et  Lbgal). 
Elle  les  cacha  dans  sa  demeure  ; 
mais,  comme  les  agens  de  la  per- 
sécution étoient  sur  leurs  traces , 
ils  entrèrent  pour  j  faire  des  per* 
quisitions.  Ayant  eu  bientôt  déoou- 
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yertces  ministres  du  Seigneur  9  ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  les  sairdr  : 
ils  emmenèrent  aussi  leur  cba ri- 
table  hôtesse.  Cela  se  passoiC  le 
3o  arrif.  Elle  fut  traînée  avec  eux 
à  Lannion  ;  et,  trois  jours  après, 
traduite  également  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  déparlement 
des  Côtes-du-Natdj  elle  s'y  en- 
tendit condamner  à  ta  peine  de 
mort,  en  même  temps  qu'eux,  le 
14  floréal  an  II  (3  mai  1794)*  ^ 
motif  de  sa  oondanmatîon  fut 
qu'elle  étoit  «receleuse  de  prêtres 
réfractafres  »  (  V:  Aux  ).  Ursule 
Taupin  n'eut  pas  la  consolation  de 
périr  sur  le  même  échafaud  et 
dans  le  même  lieu  que  ces  prêtres  : 
on  la  conduisit  à  Tréguier,  lieu 
de  son  domicile,  afin  que  sa  peine 
fût  plus  grande;  et  on  l'y  décapita 
le  4  tn^i*  Royaliste  par  principe 
de  religion, elle  mourut  en  criant: 
Vive  le  Rail  Sa  mémoire  est 
restée  en  bénédiction  parmi  les 
gens  vertueux  de  Tréguier. 

TAUPIN  (  losBPR  ) ,  curé  de 
Saint-Saviole ,  dans  le  diocèse  de 
Poitiers',  sur  lequel  il  étoit  ne,  à 
Ayron ,  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  canstiHUian  civile  du 
itUrgé.  Malgré  la  persécution  que 
ce  refus  lui  attiroit,  il  resta  néan- 
moins assez  près  de  ses  ouailles 
pour  les  maintenir  dans  la  Foi 
catholique,  et  continuer  à  leur 
fournir  les  secours  de  la  yéritabfe 
Eglise.'  Il  fut  enfin  arrêté  en  1  ^gS; 
flt ,  au  printemps  de  l'année  sui- 
Tante,  les  autorités  du  départe^ 
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ment  de  la  Vienne  le  fbtot  c» 
duire  à  Rochefort,  pour  eo  en 
déporté  au  -  delà  des  men  (  f. 
Rocbbpokt).  On  rembanjoinr 
le  navire  les  Deux  JssodU^é 
ks  souffrances  furent  affretis»,ë 
firent  en  peu  de  temps  00  pi 
nombre  de  TÎctimes.  Il  mountk 
laaoût  1794,  à  l'âge  de  no; 
et  son  corps  fut  inhamédaosil 
d'Jix.  {V.  P.  TAtMCTfjHl 

TSULIEX.  ] 

TAXY  (  Le  Pire  ),  lim 
(F.  F.  L.  M.  TissT.) 

TEIL  (  Jeah  -  Birnsn ),  oti 
(V.  J.  B.  Dbseit.) 
TES5IER ,  etpcutêtreTEilll 
(JeàH-BAPnsTE),  prêtre  que  M 
trouvons  inscrit ,  sous  le  pmîi 
de  ces  noms ,  et  sans  aucune  f» 
lification ,  sur  le  registre  moilM 
de  Vétai'Civii  de  Paris,  cmaà 
dix-huitième  de  ceux  qm  ifcirt 
été  écroués  dans  PéglisedesO^ 
meêi  après  le  10  août  i^ij^ 
massacré  le  a  septembre  ivM 
En  cherchant  la  trace  de  cefdl 
pouTOÎt  être,  nous  rencontTMiti 
Texîer  9  chanoine  de  ChiM 
l'un  dès  chapebiins  de  la  lôt* 
député  du  bailliage  de  Chfei» 
neuf-en-Thimeraîs  auxB* 
Généraux ,  lequel  seroit  éatm 
à  Paris  après  la  disperan  i 
la  destructire  Assemblée  H** 
nale,  dont  il  se  trouva 
coDtt^  sa  première  iate 
Quoi  qu'il  en  soit,  ilparort 
certaitf^t|ue  J.  B.  Tcssierie 
duisit  %n  ecdéAîastiqoe  iofts 
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Uement  attaché  à  9es  deroîrs 
et  à  sa  Foi ,  quand  il  eut  été  per- 
mis aux  impies  de  fondre  sur  les 
prêtres  ûdéles.  Il  est  non  moins 
incontestable  que,  devant  le  co«- 
mité  eiviioik  Tessier  comparut,  il 
rejeta,  comme  une  prévarication 
indigne  d'un  catholique,  le  ser^ 
inent  de  la  4»n9titutian  civiie 
rfu  eUrgéy  puisqu'on  l'empri-* 
»onna  avec  les  plus  généreux  con- 
resseurs  de  la  Foi  {F.  DV141J).  U 
f  fut  massacré  avec  eux ,  pour  la 
même  cause  ,  le  9  septembre* 
[V.  Sbptbmbiib.) 

TESSIER  (Pribb),  jeune  prê« 
ire  du  diocèse  d'Angers  >  étoit ,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  vicaire 
ie  la  paroisse  de  La  Trinité  » 
lans  la  ville  même  d*Angers^  où 
Il  étoit  né.  Il  refusa  bien  énergi- 
luement  le  serment  de  la  consti-* 
fiuion eiviU  du  ctergé,  et  fut, 
lour  cette  raison ,  exclus  de  son 
tglîse.  Mais  il  n'en  continua  pas 
Qoins  d'exercer  les  mêmes  fonc- 
Joos  à  l'égard  des  Angevins  qni 
«stoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
ique.  Les  services  qu'ils  en  rece* 
roient  irritèrent  contre  sa  per- 
enne ,  d'une  manière  particulière, 
s  haine  des  impies  réformateurs  ; 
iL,  pour  se  soustraire  à  leurs  vexa- 
Ions  ,  il  quitta  la  ville^  et  alla 
landestinement  se  retirer  dans 
ette  contrée  de  la  rive  gauche  de 
h  Loire  qu'on  appeloit  le  Pays  dé 
tauge  (  V.  YsHnéE).  S'y  croyant 
s  sûreté ,  et  retenn  d'ailleurs 
ar  la  nécessité  dont  y  étoit  son 
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minniére  pour  les  habitans ,  en- 
vers lesquels  il  en  remplissoît  les 
fonctions  avec  un  zèle  incompa- 
rable ,  Tessier  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  déportation: 
L'armée  eathoiigue  et  roffate 
s'étant  formée  sur  ces  ent^faites, 
et  les  paysans  y  entraînant  leurs 
prêtres  ,  le  jeune  vicaire  se  vit 
obligé  de  la  suivre,  pour  conti- 
nuer de  les  assister  dans  leurs 
besoins  spirituels.  Mais,  après 
la  déroute  qu'elle  essuya  près 
d'Angers,  en  décembre  1795, 
le  vicaire  Tessier  fut  pris,  avec 
beaucoup  de  Vendéens,  et  em- 
prisonné ,  comme  eux ,  dans 
l'église  cathédrale  de  cette  ville. 
Tous,  prévoyoient  leur  sort  ;  et 
Tessier  les  exhortoit  à  persévérer 
dans  la  Foi ,  et  A  la  confesser 
jusqu'à  leur  dernière  heure.  En 
vain  les  gardes  voulaient  lui  im- 
poser silence ,  le  frappoient  même 
pour  lui  faire  discontinuer  ses 
pieuses  exhortations;  la  parole 
de  Dieu  ne  pouvoit  être  liée  dans 
sa  bouche.  Enfin,  le  16  nivosè 
an  II  (  5  janvier  1794)  y  H  fut 
amené  à  son  tour  devant  la  féroee 
commission  mUitaire  qui  en-r 
voyoit  à  Ja  mort,  comme  «  bri<- 
gands  de  là  Vendée  » ,  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  livrées  ;  et 
c'est  sous  cette  qualification  ridi- 
cule et  brutale  que  ce  jeune  apô- 
tre s'entendit  condamner  à  périr, 
le  jour  même,  sur  l'échafaud.  Il  y 
alla  avec  l'intrépidité  d'un  confes- 
seur de  Jésus-'Chrîst  des  premiers 
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temps  de  TE^Iise,  et  motirot 
arec  les  sentimeos  d'un  Martyr  ^ 
non  en  1793»  comme  on  l'a  écrit 
dans  ieê  Confesseurs  de  la  Foi , 
mais  le  6  janTÎer  1794*  (  ^^-  ^• 
ABnv,  Bacber  et  Baudbt.) 

TESTARD-DU-LYS  (Augustiv- 
Jacques),  prêtre  non-assermenté 
qui  s'étoit  réfugié  dans  Paris  9  y 
resta  caché ,  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. La  persécution  le  dé-* 
couYrit;  et  alors  il  ne  dissimula 
point  -aux  persécuteurs  qu'il  n'a- 
▼oit  pas  prêté  le  serment  scfaîs- 
matique  de  1791 9  et  qu'il  étoit 
résolu  Â  demeurer  toujours  fidèle 
à  l'Eglise  catholique.  De  suite  on 
l'^^nroya  au  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seiku  9  ayant 
asseï  de  motifs  légaux, pour  lé 
faire  périr  9  sans  recourir  au  tri- 
bunal révoiuHennaire,  qui  avoit 
besoin  de  prétextes*  Le  tribunal 
criminel  prononça  sur  son  sort, 
le  5  messidor  an  II  (!i4  )uio  1 794  )> 
efl''^ f envoyant  à  la  guillotine, 
comme  «  prêtre  réCractaire  »  ;  et , 
le  lendemain ,  il  fut  décapité* 

TECJLIER  (HxHu),  prêtre, 
bénéficier  de  l'église  collégiale  de 
Saint- Mairtial,  en  la  rille  de  Li- 
moges, où  il  étoit  né,  refusa  le 
serment  schismatique  de  i79i* 
Persécuté  pour  ce  refus ,  et  encore 
pour  son  attachement  bien  mani* 
feste  à  l'Eglise  catholique,  il 
éprouva  de  vires  afarmes  lors  des 
effroyables  événemens  d'août  et 
de  septembre  1 99a.  Quelque  temps 
après,  lorsqu'il  vit  la  loi  qui  décla* 
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rott  suspects  ceux  auzqnds  « 
n*auroit  point  donné  de  certilcife 
de  civieme,  et  qui  autorisoit  itn 
enfermer  en  des  prisons  regarim 
comme  le  yestlbuie  <ie  la  uMut,! 
fit  le  serment  de  iibtrtirégsMt 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  de  ca 
certificats.  Cependant  on  le  Id» 
fusa,  parce  qu'il  étoit  notoirenol 
connu  pour  immuable  dans  sobM* 
tachementao  ministère  saoerM 
On  le  .mit  dans  une  maison  dedé- 
tention  où  dé)i  se  trouroientlM» 
côup  de  ses  confrères  ,'pan  de  ci 
serment,  comme  des  aerme» «ri* 
rieurs.Teolierétoitestiméd'eiix;fe 
bon  accueil  qu^s  lui  firent  qml 
il  leur  futrénni,  lui  ouvrit lesjiS 
sur  l'acte  de  foiblesse  qu'il  ml 
commis,  elle  détermina biesilh 
à  le  réparer  (  V.  M*  Saci].! 
rétracta  donc  son  serment,  d'atal 
entre  les  mains  de  TiiSi  d'eux,  ë^ 
bientôt  après,  devant  une  Al 
autorités  constituées  deLimefUi 
afin  de  rendre  la  réparation  ani 
publique  que  la  faute  TsmI 
été.  Cette  action  généreose  U 
valut  d'être  condamné  de  sotel 
la  déportation  maritime  qoî  H 
préparoit  à  Rochefort,  pour  kl 
ministres  fidèles  {V.  RocHniM)i 
U  y  fut  envoyé,  avec  tientMirf 
autres,  dans  les  premiers  moifâl 
1794;  et  on  l'embarqua,  h 
même  qu'eux,  sur  le  navire  Ai 
DetccB  Associés.  Les  souffuna^l 
de  l'entrepont  où  furent  e 
les  déportés  étoiènt-si 
tes,  que  le  prêtre  Teoiier  ne  pH 
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supporter,  surtout  en  août  su i-  délivrance;  mais  ce  fut  en  Tain. 

t.  Il  mourut  le  17  de  ce  mois,  €e  transfuge  du  camp  d'Israël  ne 

seulement  de   4^  ans.  Son  remporta  de  cette  tentative  que  la 

ps  fut  enterré  dans  Tîle  d'^ ta?,  honte  d'avoir  échoué  dans  son 

J^Tavpih,  et  J.  TszANnitt.  )  projet,  et  le  renoords  de  n'avoir 

EXANDIER  (Jacques), prêtre,  pas  imité  son  courageux  ami.  » 

noine  de  l'église  cathédrale  de  Le  chanoine  Texandier  fut  em- 

loges,  né  dans  celte    ville,  barque  «ur  le  navire  ies  Deux 

rolt  trouvé,  dit  son  confrère ,  Jstoeiés  (  F.  RociuroiT).  Il  ne 

de  La  Biche,  le  moyen  de  supporta   pas  long  -  temps  les 

cilier  l'esprit  de  son  état  et  une  maux  dont  les  déportés  j  étoîent 

laDte  régularité ,  avec  l'amour  accablés.  Il  mourut ,  le  a5  août 

belles-lettres  et  des  mœurs  17^4»  ^  l'^gc  de  5o  ans,  lorsqu'il 

lees,  aioâiables,  qui  le  fiusoient  travailloit  assidûment  à  écrire  la 

leixher  dans  la  société».  Il  ne  néch>loge  de  ses  compagnons  de 

ta  point  le  serment  schismati*-  souffrances.  C'est  de  son  travail 

:  de  1 791  •  Son  attachement  à  qu'ont  çté  tirées  la  plupart  des 

^li$e  catholique  attira  sur  lui  la  notices  qui  enrichissent  le  nôtre , 

ae  des  révolutionnaires  de  son  en  ce  qui  concerne  la  déportation 

V.  U  fut  arrêté  en  1793 ;  et,  de    1794-   «N'eût -il  fait  d'autre 

DOpomepcement  de  l'année  sui-  bien  que  de  transmettre  à  la  posté- 

tte^  les  autorités  du  départe-  rite  les  ûoms  des  confesseurs  de 

Qt  de  la  Haui&'Fiêinfî^ ,  sié-  la  Foi,  ajoute  M.  de  La  Biche,  il 

nt  à  Limoges,  le  firent  partir,  aurait  droit  aux  hommages  que  je 

Ige  de  5o  ans ,  avec  trente-neuf  me  plais  à  lui  rendre  » .  ^on  corps 

res ,  pour  la  déportation  mari-  fut  inhumé  dans  l'île  Madame^ 

te  dont  les  apprêts  se  faisoient  Notre  correspondant  particulier 

lochefort.  «  Comme  on  le  con  -*  disoit  de  ce  chanoine  :  «  C'étoit 

laoii  en  cette  ville  pour  l'em-  un  homme  qui  avoit  la  douceur  en 

!i|uer ,  reprend  M.  de  La  Biche ,  partage  ;  et  sa  vertu ,  comme  son 

.de  ses  compatriotes,  prêtre  esprit ,  le  rendoit  très-aimable  en 

Dîne  lui,  mais  moins  courageux,  société»,  (f^.  H.  Tbvi.ub,  et  F. 

fixé,   depuis   quelque   temps  Texibe.  ) 

is  un  diocèse  voisin,  sur  la  TEXIER  (  Josxfh- Mabtial), 

ite  de  Limoges  à  Rocliefort,  vicaire  en  l'église  paroissiale  de 

il  au-devant  de  lui ,  et  mit  tout  Saint  -  Sulpice,  à  Paris,  étoit  un 

BBOvre  pour  ébranler  la  fermeté  prêtre  qui,  sélé  pour  le  ministère 

aotre  chanoine,  et  le  faire  tom-  évangéliqve,  ne  se  lassoit  point 

eo  quelque  acte  de  foiblesse  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il 

ninelle    qui  pût*  acheter   sa  i'annonçoit  de  toutes  parts;  et  son 
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genre  de  prédicatien  «toit  celui 
des    MisMODiiaires.    «Seul^    dît 
l*abbè    Barroei    { Hiiiaire    du 
Ctergé,   pendant  ta   révoUê- 
tian  )  9  ii  Taloît  plusieurs  Mis- 
sionnaires réunis.  F<Htné  4  l'école 
dtè  Saints  9  vt  déroré  du  sèle  de 
la  maison  de  Dieu»  il  niéditoit 
jour  et  nuit  les  mojens  d*éCendre 
les  progrès   de  la  régénération 
cfangélique  dans  les  âmes,  b  A 
répoque  fatale  du  lo  août  1799» 
il  deroit  aToir»  aux  jeux  des  im- 
pies» tous  les  titres  possibles  à  la 
persécution  qu'ib  exercèrent  alors 
contre  les  prêtres  fidèles.  Texier 
se  rit  arrêter  dès  les  premiers  jours 
de  leur  déchaînement  contre  eux. 
Amené  derant  le  comité  de  la  sec* 
t ion  du  Luxeméaurg,  il  donna 
une  nou?elle  preuTe  de  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  On 
renferma,  pour  cette  raison,  dans  • 
réglise  des  Carme*  ,  où  il  fut 
écroué  le  dix-septième  5  en  même 
temps  que  Tillustre  archevêque 
d'Arles  (  F.  Dutkv).  Il  se  montra 
un  des  plus  généreux  confesseurs 
de    Jésus-Christ,  et   périt  pour 
sa  sainte  cause,   par  le  fer  des 
assassins ,  le  9  septembre  suivant 
(  F.  SBPTmBaB).  On  lecroyoit  né 
dans  le  diocèse  de  Chartres. 

T£XI£R  (  JsiLN  -  Baptiste  ] , 
prêtre.  (F.  J.  B.  TMsiBfc.) 

T£XJ£a  (FaAirçois),  curé  de 
Bedenac,  dans  le  diocèse  de  Sain- 
tes ,  ne  Toulut  point  (aire  le  ser- 
ment de  la  cotisHiuiiati.  civiiedu 
^^3^  1-cs  réformateurs,  à  force 


TET 

de  persécqtions,  parnatànj 

loigner  de  sa  cure  ;  et  il  pM 

dans  le  diocèse  d'Angodlae,! 

Saînt-Sattimîn ,  où  il  était  vlA 

qui  se  trouiroit  conqirb  telj 

département  de  la  DaràogmM 

déTOuement  au  aerrioc  apiM 

des  catholiques  le  fit  remarfMH 

autorités  de  ce  départeneil^fi 

l'emprisonnèrent  en  179S.  Ifiil 

quelques  mois  de  détentioQ.iil 

condamné  à  être  déporté  as-tf 

des  mers.  'On  le  conduisît  et  M( 

séquence  à  ILodiefort,  da»l^ 

preiniers  mois  de   17949  p<*| 

être  embarqué  (  F,  BocbhobI 

et  on  le  plaça  sur  le  o^^riRl^ 

DtfiÊX  Jseociée.  L'entr^ootèd 

lequel  il  fut  jeté,  étant  piep 

tilentiel    encore  que   celui  il 

autres  bfitimens,  à  raisoBSiild| 

du  grand  nombre  de  dépertaf^ 

s'j  trouf\>ient   entassés  ,  èm^, 

bientôt  la  mort  à  ce  curé.  11  eqij 

le   14  août  1794»  À  !'%«  ^^ 

ans.  Son  corps  lut  entent  è^ 

L'île  d'jéix.  (  F.  Jv  TsiAWÊmÀ 

P.  Jl"  TsYSSAmiBR.)  \ 

T£YSSANDI£R    (Piiii»j 

JosBPH  ) ,  curé  d'AilUc,  émm 

diocèse  de  Sarlat ,  et  né  à  AiNj 

ayolt  refusé  le  serment  de  la  tfiN 

tiiution  dviie  du  dergl  Q«K{ 

que  ce  refus  l'exposât  à  Itpn^l 

cution,  il  ne  s'éloignarpaide:!! 

paroissiens  ;  et ,  pour  n'êCif  fMj 

obligé  de  fuir  api^s  les  éTi 

d'août  et  de  sepleadue  179S9 

fit,  par  un  faux  calcul^  le 

de  liberté  ^  égaiité  9  prejcfît 
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époque.  Tcjssandier  n'en  fut 
lieux  à  l'abri  descoups  que  les 
mateurs  alloient  porter  aux 
es  9  pour  achever  de  détruire 
igion.  Ils  reraprîsonnèrenten 
»;  et  9  au  commencement  de 
ée  suivante  9  les  autorités  du 
rCement  de  la  Dordognt  l'en- 
rent  k  Rochefort,  pour  en- 
déporté  au  *  delà  des  mç];»< 
Rochefobt).  On  l'embarqua 
e  navire  Ua  Deux  Assoeiés. 
d^j  souffrir,  avec  autant  de 
te  que  ses  confrères^  les  maux 
|uek  ils  étoient  livrés ,  il 
tcta  avec  édiGcation  son  ser- 
t  de  UherU-égaéké  {V.  M* 
1)9  et  mourut  dans  la  nuit  du 
lu  a5  août  1794  9  à  l'âge  de 
ins.  Son  corps  fut  inhumé 
\  l'île  Madame.  (  T.  F. 
nn,  et...  Thomas 9  Capucin.  } 
H  ÉAÈSE  (  SiBur  SainU^  ) , 
pense.  (  F.   M*  £lis.  Pbus- 

STIN  {Saur  SaùiU-),  reli- 
re. (  F.  W  €•  LiDoikE.) 
QÉRY  (  Mjaib-Maigveeitb* 
utra  LBDom9  veuve  )  9  dont  le 
s  avoit  été  secrétaire  du  Aoi  9 
A  chancellerie  9  près  le  conseil 
itois  9  étoit  né  «  Arras ,  en  1 7 169 

laisoit  encore  sa  résidence  .en 
4*  Cette  vénérable  femme , 
is  ftgée  de  78  ans  9  et  constante 
s  la  Foi  cathctUque  9  avoit  con- 
né  9  dans  l'association  de  la 
ve  Bataille  9  au  soulagement 

prêtres  fidèles  ,  persécutés  , 
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dépouillés  et  proscrits  (  F.  M.  J* 
D.  Bâtai LLB  ).  Quand  le  registre 
où  celle-ci  écrivoit  les  dons  des 
contribuables  eut  été  découvert 
et  remis  au  proc(»nsul  J^  Lebon 
{F.  AaAAs)9  il  décida  que  la  veuve 
Thérjr  seroil  envoyée  à  la  mort, 
avec  les  dix-neuf  autres  personnes 
qu'il  enveloppoit  dans  la  prétendue 
conspiration  de  la  veuve  Bataille. 
Elle  fut  donc  condamnée  à  mort, 
comme  ses  compagnes  en  bonnes 
œuvres  9,1e  a 5  germinal  an  II 
(  14  avril  1794  ),  par  le  tribunal 
révottUûntnairô  d'Arns ,  et  périt 
ainsi  pour  un  acte  de  charité 
inspiré  par  la  religion.  {F.  A.  T. 
R1JILLE9  et  M.  J.  C.  TooESBL.) 

THIERRIÀT  (Jsam-Baptistb), 
prêtre  9  chanoine  dans  le  diocèse 
de  Châlons-sur-Saône  9  aussi  peu 
disposé  à  prêter  le  serment  de  la 
cansiittUion  eivUe  du  ctergé 
que  les  curés  qui  l'a  voient  refusé 
avec  le  plus  de  fermeté  9  mais 
duquel  on  n'avoit  pu  l'exiger, 
avoit  cru»  pour  ce  dernier  motif, 
pouvoir  se  dispenser  d'obéir  à  la 
loi  de  déportation.  Au  lieu  de 
sortir  de  France ,  il  étoit  resté  dans 
la  ville  de  Châlons.  Vers  la  fin  de 
1 795  9  les  impies  ne  purent  plus 
7  soutenir  sa  présence  ;  ils  l'em* 
prisonnèrent  ;  et ,  k  a  1  germinal 
an  il  (  10  avril  1794)9  le  tribunal 
criminel  du  département  de 
Saéne -- et  "  Loire ,  siégeant  à 
Autun  9  le  condamna  9  comme 
«  prêtre  réfractaiie  »  9  à  la  peine 
de  mort.  Le  lendemain*,  sa  tête 


n 


/ 


640  THI 

tomba  sous  la  hache  de  la  guillo- 
tine. 

THIERRY  {  Jbav  -  Joseph  ), 
jeune  ecclésiastique  ,  élève  du 
séminaire  de  Saint  -  Sulpiccy  A 
Parîs,  n*avoit  encore  été  promu 
qu'aux  ordres  mineurs  »  à  Tépoque 
de  la  réyolution.  Mais  9  ayant 
pour  le  sacerdoce  une  yocation 
remarquable  ,  que  ses  maîtres 
étoient  attentifs  à  seconder  9  il  ne 
les  a?oit  point  abandonnés  dans 
les  criliques  circonstances  de  Tan* 
née  179a,  et  ne  craignoit  pas  de 
partager  leurs  dangers  9  pour  arrl- 
rer  à  partager  leurs  travaux  dans . 
l'exercice  du  saint  ministère.  Il 
s'étoit  retiré  9  avec  eux  9  dans  leur 
maison  de  campagne  à  Issy  (  F, 
BoviBAT  ),  lorsqu*arriva  '  la  fatale 
journée  du  Dix  août;  et  quand 9 
peu  de  fours  après  9  les  satellites 
de  kl  persécution  Tinrent  pour  les 
enlever  9  il  y  fut  saisi  avec  eux , 
et  amené  comme  eux  à  Paris  9 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxeméourg,  d'où,  sur  le  refus 
du  serment  à  la  cansriiuiion  d^ 
vite  du  dergé ,  qu'on  leur  de- 
mandoit^  les  prêtres  étoient  en- 
voyés comme  prisonniers  dans 
Féglise  des  Carmes  (  V,  Ros- 
tâihg).  Qu'on  juge  du  caractère 
apostolique  que  le  jeune  ThieiTy 
développa  dans  cette  occasirin  , 
par  l'honneur  qu'il  obtint  d'être 
associé  aux  intrépides  confes* 
aeurs  de  la  Foi  (  V.  Duliv  ). 
Signe  d'être  regardé  comme  un 
prêtre  non-assermenté  9  il  fut  en- 
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voyè  dans  la  même  prison  qe*eiti^ 
Loin  de  songer  à  se  prèTikûrt 
sa  jeunesse  et  de  son  peu  f  iui»| 
cernent  dans  le  sanctuaiffe^par 
se  soustraire  au  sort  qui  kvébÉ 
réservé  9  il  se  félicita  de  wâk 
aussi  pour  le  nom  de  Je» 
Christ  ;  et  il  fut  couronné}  m 
eux  f  de  la  gloire  du  maitjittk 
a  septembre  suivant  (F.  S»> 

TBBUIE-  ) 

THIRIAL  (  Jbah  -  Fiiiçoa;, 
curé  de  la  paroisse  de  SéI- 
Grépin  de  Château -Thienj,* 
à  Compiègne,  en  \^^^fi^ 
teur  de  Sorbonne,  fut  an  des  if* 
pûtes  du  bailliage  de  Ckâle» 
Thierry  aux  Etats  -  Génénuè 
17899  transformés  bieotôleii^ 
semblée  Nationale -GonsUtsiriK' 
Lorsqu'elle  décréta  sa  eoMli^ 
tian  dvUe  du  cUTgéy''^^^ 
clara  contre  cette  oHivrexbii 
tique,  et  fut  un  des  vin^-*f 
prêtres  de  l'assemblée  qui  al^ 
rèrent  solennellement,  par  Iv 
signature,  à  VExpoêilie^  i^ 
Principes  cathoUqua  queli 
trente  évêques  de  la  mêmeifl» 
blée  opposoient  aux  uofaM 
Qu^nd  elle  se  sépara,  le  ipif 
tembre  1791,  le  curé  îkiridiL 
évincé  de  sa  cure  à  cause  de  !^ 
refus  du  serment  schisoMlîi^t 
et  ne  pouvant  plus  y  reloini 
sans  péril,  se  retira  danshili 
de  Versailles,  où  il  se  crotiil 
en  sûreté  pour  se  dispenser  A< 
béir  à  l'injuste  loi  de  la  dépeit 
tion.    Malgré  les  mesnits  ^ 
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a  voit  prises  pour  n'être  pas  re- 
connu des  persécuteurs  9  il  fut  ar- 
rêté, et  amené  clans  les  prisons 
du  tribunal  révelutiontiaire ,  à 
Paris.  Il  comparut  devant  lui  le 
16  prairial  an  II  (4  juin  1794)9  et 
s'y  entendit  condamner  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  qu'il  subit  le 
même  jour.  La  sentence  prouve  la 
légèreté  avec  laquelle  les  juges 
envoyoient  à  l'échafaud.  Le  curé 
Thirlal,  qui  y  est  qualifié  d'ex- 
Constituant,  étoit  condamné  d'a- 
bord vaguement  comme   «  cons- 
pirateur, »et  ensuite  «  pour  avoir 
Tétrctcté  le  serment  par  lui  prêté 
à    la  constitution    civile    du 
eicrgé  » .  Le  signataire  de  VJdhé^ 
siûfi  à  CEaspositicn  des  Prin^ 
eipes  pouvoit  être  Toué  à  la  mort 
par  de  tels  juges  pour  cette  signa- 
ture 5  mais  non  pour  une  rétracta- 
tion qu'il  n'avoit  pas  eu  besoin  de 
faire.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  9  il 
mourut  également  à  cause  de  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
THIZY  (Jbah- Claude),  curé 
du  village  de  Grigny,  prés  Lyon  y 
sur  les  bords  du  Rhône,  et  né  dans 
le  Forez  en  1 7 19,  fut  exposé  à  plus 
de  tentations  que  beaucoup  d'au- 
tres 9  lors  de  la  demande  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  étoit  d'un  âge  où  le 
courage   de  l'âme  n'est  guère  se- 
condé par  les  forces  de  la  nature  ; 
car  il  avait  72  ans;  et  le  seigneur 
le  sa  paroisse,  plus  qu'indifférent 
i»our  les  choses  de  la  Foi,  l'exci- 
x>lt  à  la  prestation  de  ce  serment 

4. 
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par  l'exemple  et  les  écrits  de  son 
frère,  qui,  membre  alors  de  l'As- 
semblée Constituante,  venoit  de 
se  faire  nommer  évêque  coustitu-  ' 
tionnel-schismatique  de  la  métro- 
pole de  Rouen  (  F.  J.  P»  Diville). 
Le  curé  Thizy  étoit  encore  poi^ssé 
par  un  de  ses  anciens  vicaires  9 
qui,  dévoué  à  ce  prélat  de  la  révo- 
lution ;  cherchoit  partout  à  faire 
des  adhérens  à  ses  systèmes.  Nous 
ne  saurions  dire  précisément  la 
conduite  que  tint  à  cett^  époque  le 
curé  de  Grigny  ;  mais  nous  savons 
qu'il  se  montra  digne  du  sacer- 
doce de  l'£glise  catholique  »  lors- 
qu'arrêté,  à  la  fin  de  1795  (F. 
Ltoh  )  y  11  se  vit  jeté  dans  les  pri- 
sons, et  comparut  ensuite  devant 
la  terrible  commission  révolU" 
tionnaire  de  .cette  ville,  le  a$ 
pluviôse  an  II  (  la  février  1794  )• 
Thizy  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort,  à  l'ftge  de  75  ans,  . 
comme  «  prêtre  réfractaire ,  et 
prêchant  le  fanatisme  i»,  c'est- 
à  -  dire  la  religion  de  Jésus  - 
Christ.  Le  lendemain,  on  le  cop- 
duisit  &  l'échafaud  ;  et ,  quelles 
qu'aient  pu  être  ses  fautes 
précédentes,  il  n'en  mérite  pas 
moins  le  titre  de  Martyr,  que 
saint  Jérôme  donnoit  même  à 
Pamphyle,  dans  son  Epitre  à 
Pammachius  ,  comme  npas  l'a- 
vons dît  à  la  page  55 1  de 
notre  second  volume.  (  V,  J»  F. 
S1TMII.I.IA1I ,'  et  P.  Tbvhbl.  ) 

THOMAS  (ZV...  ),  directeur 
spirituel  des  religieuses  Vrsulines 
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de  la  TwtSaifU-Jaaqueê,  à  Paris, 
étoit  connu  pour  un  prêtre 
dont  rien  n'avoit  pu  ébranler  la 
Foi  y  ni  altérer  Tesprit  vraiment 
sacerdotal ,  quand  surrint  la  terri- 
ble fouraée  du  loaoût  1792.  II10- 
mas  ne  fut  pas  long-temps  oublié 
dans  la  recherche  que  les  impies 
firent  des  prêtres  non-assermentéSy 
quelques  jours  après.  Us  Tarrêtè  -* 
rent  enfin  :  conduit,  comme  beau- 
coup d'autres,  au  comité  dvU  de 
la  section  du  Luxembourg,  il 
fut  sommé  de  prêter  le  serment 
dvi^pu.  Son  refus,  dans  cette 
circonstance  efi'ra jante,  étoit  la 
plus  courageuse  confession  de  Foi 
qu'on  pût  faire  alors.  Elle  valut  à 
Tabbé  Thomas  d'être  condamné 
à  devenir  prisonnier  avec  tant 
d'autres  confesseurs  de  Jésus* 
Christ  qui  étoient  déjà  enfermés 
dans  l'église  des  Carmes  (  F. 
Dci^u  )  ;  et  il  y  fut  massacré , 
comme  eux,  le  a  septembre  179^. 
(  y.  Septkmbm.) 

THOMAS  (Le  Père),  religieux 
Carme.   (  F.  P.  Geandgolas.  ) 

THOMAS  (JosEra),  prêtre  dii 
diocèse  de  Basle,  autrement  dit 
Porentruitétantnéen  1 74a,  dans  la 
ville  de  GebWllIer,  sur  le  Laucb, 
non  loin  de  celle  de  Ruffac ,  ou 
Eouffack,  avoit  faitses  études  théo- 
logiques chez  les  religieux  Domioi* 
cains  de  Gebwiller.  Ordonné  prêtre 
à  Porentrui,  en  1 766,  il  revintrdans 
sa  ville  natale ,  qi)  ,  exerçant  son 
ministère,  il'acqifit  les  mojeoa^i^ 
pOUToir  manifester  d'une  matiiërcî 
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toute  particolièrè  n  duriléeB- 
vers  les  pauvres.  S'éUntlié,{ar 
goût  pour  rinstnictioD,  «ftm 
habile  pharmaden  de  Sem  fi 
passa  dans  cette  ville ,  il  apfiîtè 
lui  à  soulager  bien  des  nuuiid 
surtout  é  combattre  elBcacineii 
plusieurs  maladies  chroDÎqiâi 
telles  que  les  chancres,  r^ibp. 
etc.  Le  nombre  d'indi^fl 
assista  en  de  telles  afflidiou*  ^ 
même  encore  ta  quantité  dese» 
mônes  pécuniaires,  lui  procurés 

beaucoup  d'amis.  La  conttiMîtf 
civile  du  eîergé  le  tronrao- 
branlable  dans  les  principeiàil' 
glise  catholique  ;^  et,  quoiqu'ilo^dt 
pas  été  dans  le  cas  d*être  (è% 
au  serment  schismatique^Sa^a 
étoit  pas  moins  regardé^pari^ 
réformateurs,  comme  tospicM 
insermenté  et  réfractaire>.  SiR* 
potalioR  d'orthodoxie  se  tioai^ 
si  bien  établie  que,  lor^debitti 
déportation ,  l'admiDistritieB  à 
département  do  HaxA-M^^ 
siégeant  à  Colmar,  voulalf^ 
sortit  de  France  avec  ceux  f*li 
loi  exiloit  formellement  TlKtf 
parut  obéir  ;  mais  il  se  coolei'i 
d'aller  dans  les  eoTifVtf  ^ 
Gebwiller,  où  il  se  litn  ii^ 
entier,  et  plus  que  jamais  ^ 
travaux  apostoliques.  Lesbesfi^ 
de  l'Eglise,  ea  un  temps oà^ 
ministres  étoient  dispersés  pi* 
violence,  lui  en  in^osoieotle^ 
voir.  Ne  pouvant,  sans  ondifl^ 
trop  imminent,  exercer  ^ 
ministère  pendant  le  joar,  bon  A, 
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retraite  dans  laquelle  il  se  ren  fer- 
ait 9  il  passoit  toutes  les  nuits  à 
et  de  villa^  en  TÎllage,  pour 
répaodre  les  bienfaits  de'  la  reli- 
>n.   Dans  une  de  ses  course», 
"squ'il  adndni^troit  un  mourant 
ns  le  village  de  Miinwîller>  près 
iffacy  la  maison  fut  investie  par 
9  gardes  nationaux  9  qui,  enTar- 
tantj  s'emparèrent  de  ce  qu'il 
oit  sur  lui  de  vases  sacrés  et  d'of- 
mens  pour  le  saint  sacri6ce.  Ils 
traînèrent  ensuite  à  Ruffac»  dans 
ir  corps-de-garde;  mais 9  pen- 
Bt  la  nuit  •  il  s'échappa  de  leurs 
ains  V  et  parvint  à  se  rendre  à 
^bwiller.    Son    évasion   rendit 
»  ennemis  des  prêtres  plus  ar- 
^ns  k  le  rechercher  et  à  s'emparer 
i  sa  personne.  Caché  dans  le 
>micile  même  de  son  père  9  il 
oit  sur  le  point  d'y  célébrer  les 
lints  mystères  9  le  6  décembre 
iifif      lorsqu'une     horde     de 
ingt    révolutionnaires  9'    armés 
s  piques  9  y  péjiétra  9  et- fondit 
ir  lui  en  disant  avec  fureur.; 
Nous   te  tenons  donc   enfin  f 
iquin  de  réfractaire  9  ministre 
!S  idoles 9  subslitui  du  diable  ». 
ces  mots  on  reconnoît  la  secte 
laquelle  apparten  oient  ces  fu- 
Dx.  Ils  lui  mettent  les  fers  aux 
ns  9  et  l'entraînent  à  Colmar  9 
RI  menant  avec  lui  sa  sœur.  A 
passage  par  RuCfacy  il  fut 
Ité  par  l'agent  national  9  en^ 
é  de  gendarmes  ;  et  l'un  d'eux 
séna  des  coups  de  crosse  de 
arabine ,  le  frappa  même  à  la 
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tête  plusieurs  fois  avec  son  sabre. 
L'agent  en  avoit  dit  le  motif  9  par 
cela  seul  qu'il  venoit  de  lui  reprO'- 
cher  «d'avoir  béni  des  mariages , 
et  baptisé  des  enfansit.  Lui-même^ 
dans  sa    rage,    le  renversa  par 
terre  «  et  le  foula  aux  pieds,  en  s'é- 
criant  ?  «  Pourquoi  ce  chien  de 
prêtre  n'est-il  pas  encore  mort  ?  » 
Thomas ,  si  cruellement  maltraité 
et  perdant  son  sang,  fut  jeté  dans 
un  cachot  jusqu'au  lendemain ,  où 
des  gendarmes  le  conduisirent  à 
Colmar.  On  l'y  déposa  dans  la  pri- 
son du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement, qui  ne  tarda  pas  à  le  faire 
comparoftre  devant  lui.  Déjà  étoit 
en  pleine  vigueur  la  loi  qui  avoit 
assimilé  aux  émigrés-rentrés  les 
prêtres  qui  y  déportés  par  le  décret 
du  26  août  1 79a ,  seroient  revenus 
en  France.  Quoique  Thomas  n'eu 
fût  point  sorti,  et  qu'on  n'eût  pas 
dû  le  comprendre  parmi  les  fonc- 
tionnaires publics  soumis  à  la  dé- 
portation, il  ne  s'en  vît  pas  moins 
condamner  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigré -rentré  »  •  Cette 
sentence    fut   rendue  le  ai  fri- 
maire an  II  (1 1  décembre  1795). 
Ramené  dans  les  cachots,  après 
l'avoir  entendue  9  le  prêtre  Tho- 
mas, qu'f^Ue  n'avoit  point  surpris» 
édifia  jusqu'aux  larmes  les  autres 
prisonniers  par  sa  résignali<.n  et 
par  sa  joie  de  mourir  pour  la  sainte 
cause  ile  la  Foi.  Jl  étoit  si  foible  de 
corps,  à  raison  de  ses  blessures, 
d'où  tant  de  sang  avoit  coulé ,  que 
ses  jambes  lui  refusèrent  le  servie*. 
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quand  il  fallut  aller  à  Téchafaud. 
On  fut  obligé  de  Vj  porter; 
eif  Terf  trois  heures  de  Taprès- 
midi)  sa  tête  tomba  sous  le 
fer  de  la  guillotioe.  Il  afoit  alors 
5i  ans. 

THOMAS  (  Piiaat  ),  prêtre  du 
diocèse  d'ArrancheSy  né^  Menil- 
Ranfray^près  Mortain,  le  3  mars 
1739,  exerpoit  Toffice  humble  et 
pénible  de  chapelain  dans  l'hôpi- 
tal de  Château-Gonthier  ;  et  il  en 
remplissoit  les  fonctions  avec  le 
aèle  de  la  charité  ia  plus  compatis- 
sante. Sa  foi  ne  lui  permettant  pas 
de  prêter  le  serment  de  la  eomtir- 
tuUon  civiie  du  cUrgé,  il  le  re- 
fusa; et  les  administrateurs  s'en 
vengèrent^  au  détriment  des  pau- 
yres  ,  en  l'expulsant  dé  l'hôpi- 
tal. Il  fut  ensuite  du  nombre  des 
quatorze  prêtres  »  sexagénaires  ou 
infirmes,  que  les  administrateurs 
du  département  de  la  Mayenne 
firent  mettre  en  réclusion  à  La- 
yal^d'après  la  loi  du  36  août  179a. 
(  F".  Lâtal.}  Quoiqu'ils  dussent  7 
être  à  l'abri  de  plus  graves  peines  9 
ils  furent  néanmoins  conduits  à 
l'échafoud,  et  guillotinés,  le  ai 
JauTier  1794  :  le  prêtre  Thomas 
périt  en  cette  atroce  immolation  , 
à  l'âge  de  65  ans.  Les  circonstan- 
ces de  son  martyre  ont  été  rap- 
portées à  l'article  de  René -Louis 
ÀMBEOiSE,  l'un  d'eux.  (  F«  Soa- 
GUBit,  de  Coulombiers;  et  J.  B. 
Tbiqubbie.  ) 

THOMAS  (  Chàbles  -  Htâ- 
cimte),  prêtre  9  chanoine  ou  cha« 
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pelatn  de   l'église  cithéUt^ 

Verdun  ,  né  sur  le  diocèse  à  o 

nom ,  à  HattoD-Châtd ,  se  pin 

point  le  serment  de  h  anàà- 

H4fn  civiie  du  dûrgi,  etdoHa 

dans  sa  protince.  La  retnileà 

l'armée  des  puissances  cods»! 

en  septembre  1792,  ajant  tt» 

blé    son    esprit  9   il  proMBçt: 

dans  son  effroi,  leserDientàli' 

êerté'igaUU.  Les  aatorilâà 

département  de  la  Ueumy)^ 

avec  raison  qu'il  ne  TsToit  pÂ 

prêté  dans  leur  sens  inpc.it 

firent  emprisonner.  Vers  b  k^ 

179^9  eues  l'earoyèreot,  3» 

cent  onse  autres,  4  BoefaeMi 

pour  qu'il  en  fût  jeté  ao-ddi^ 

mers  (  V.  Rochbfobt  ).^và 

66  ans,  lorsque ,  au  prioteof^ 

^794  9  on  l'embarqua  sor  ba* 

Tire  Us  DeuxJstaeiii,(iÀ^* 

tarda  pas  à  faire  une  édifiant  1^ 

tractation  du  serinent  qoll  *^ 

prêté  (  V.  M*  Sage  ).  Les  arf 

frances  de  sa  situation  le  ctf^ 

sirent  bientôt  aux  portes  daB*- 

pas.  Il  expira  le  8  aoftt  i^*^ 

fut  enterré  dans  111e  d'Jùt.  (^ 

P.  J^  Tbtssâitoibb  ,  et  J.  CTb- 

MAS.  ) 

THOMAS  (JBàir-GBMC«)t 
prêtre,  religieux  DomiabiBà 
monastère  de  Schelestadt,  ^ 
le  diocèse  de  Strasbourg,  k^ 
point  le  serment  schîsniatifi^«< 
1^9*.  Après  la  destructioo  de  ^ 
cloître  et  de  tous  les  autres?  ^ 
retira  sur  le  départenteot  k  * 
Meurthe,  le  plus  ToisindccelB 
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du  BaS'Rhin,  où  son  couyent 
aToit  existé  ;  et,  en  j  donnant  des 
exemples  de  haute  piété,  il  contri- 
buoit  par  son  ministère  à  maintenir 
les  fidèles  daqs  la  Foi  catholique. 
Ijes  autorités  du  département  de  la 
MeuTthû  9  irritées  contre  lui  pour 
cette  raison,  le  firent  sabir  en 
1795;  et,  après  Taroir  retenu 
quelques  mois  en  prison,  elles  l'en- 
Toyèrent  à  Rochefort ,  arec  qua-* 
rante  *-  cinq  autres ,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma« 
ritime  (  V^  Roohbpobt  ).  On 
l'embarqua  sur  le  nar ire^  DeuâD 
Associés,  hsi  Tertu  angélique  de 
ce  religieux  l'empêchoit,  en  quel- 
que  sorte ,  de  sentir  les  maux  dont 
il  étoit  accablé ,  ainsi  que  ses  con- 
frères ;  et  il  les  entretenoit  de 
Dieu  ayec  une  paix  et  un  rayis-^ 
sèment  qui  charmoient  leurs  pei« 
nés.  Voici  comme  l'un  d^eux,  M.  de 
La  Biche,  en  a  parlé  !  «  Les  dis-» 
cours  du  P.  Thomas,  enflammés, 
dit-il ,  par  la  Foi  la  plus  tîtc  , 
comme  par  la  charité  la  plus  ar-r 
dente,  ranimoient  la  confiance 
dans  les  ftmes  les  plus  affaissées 
sous  le  poids  de  l'Infortune.  Il  es- 
péroit  .tellement  en  la  bonté  di- 
TÎae ,  qu'on  le  voyoit  persuadé 
que ,  malgré  la  rigueur  de  sa  jus- 
lice  ,  Dieu  n'abandonneroit  pas 
l'Eglise  de  France.  Croyant,  à 
chaque  instant ,  toucher  à  celui 
où  elle  seroit  délivrée  et  régénér- 
rée ,  il  tâchoit  d'accélérer  ce  mo- 
ntent heureux  par  de  ferventes 
prières  ;»  dont  il  faisoit  S4  plus  or- 
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dinaire  occupation.  Le  P.  Thomas 
jouissoit,  parmi  les  prêtres  de  sa 
province,  de  la  réputation  d'un 
Saint;  et  jamais  nous  ne  Vîmes 
rien  en  lui  qui  ne  dût  justiûer  cette 
honorable  qualification.  Il  avoit 
surtout  une  grande  dévotion  à  la 
Sainte-Yierge,  et  metloit  en  elle 
une  confiance  vraiment  filiale  9 . 
Il  mourut,  le  11  août  1794 9  à 
Tâge  de  40  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Jix.  (  T.  G.  H. 
Thomas,  et  Thomas,  Capucin. 

THOMAS  (  iV...  ),  prêtre,  re- 
ligieux  Capucin  de  la  province  de 
Lorraine,  sous  le  nom  de  Père 
Thomas,  dans  le  couvent  de  Blâ- 
ment, au  diocèse  deNanci,etné  sur 
celui  de  Trêves,  à  FaîUy-le-Grand, 
en  1730,  resta  dans  le  premier^ 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
II  s'y  rendit  trës-recommandable 
par  des  actes  d'ém inente  piété  ;  et 
les  autorités  révolutionnaires ,  qui 
vouloient  détruire  la  religion ,  le 
firent  emprisonner  en  1793.  Bien<' 
'  tôt  après ,  elles  ordonnèrent  qu'on 
le  traînât  à  Rochefort,  pour  qu'il 
fût  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  s^y  préparoit  pour 
les  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  (  F.  Rochbfort  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  (0 
fFaskington,  à  l'âge  de  64  ans  $ 
au  printemps  de  1794*  1^  ^^ 
put  supporter  les  peines  inouïes 
de  cette  déportation  que  jusqu'au  ^ 
mois  d'octobre  suivant,  où  il 
mourut.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'Ue  Madame.  (  F.  h  G.    |^ 
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Tbomas  f  Doininicaîn  ;  et  L.  Tibr- 

80T.  ) 

THOMAS(FAiirçoi8-THOMAft) , 
prêtre»   Dé  à   Cuiseau,  dan»  la 
Bres^  Châlonnaise»  au  diocèsd 
de  Siunt-Glaude«  ea   17S19  fut 
d*abord  curé  d'une  paroisse  de  ce 
diocèse  9  près  de  Femey  où  rési- 
doit  Voltaire.  Sa  charge  pastorale 
le  mit  dans  Tobligation  de  faire 
une   ou  deux  visites  à  ce   chef 
dei«  philosophes  du  dix-huitième 
siècle,  qui  se  piquoit  de  bicofai- 
sanoe  envers  les  infortunés;  et 
Taccueil  dVstiine  9  que  celui  -  ci 
ne  put  s*einpècher  de  lui  faire  9 
TaïUorisoit  à  venir  le  voir  assez 
fréqueminent.  Dans  la  bonne  foi 
de  son  zèle  9  il   espéroit  réc<iti- 
dlier,  avec  la  religion ,  ce  pa- 
triarche de  rincréduiité.  Un  four 
qu*il  venoit  de  lire»  ^  17769 dans 
VJnnét  Liitéraire  de  Fréron  » 
une  belle  ode  à  la  gloire  de  J.-C.9 
que  Ton   atlribuoit   à   Voltaire» 
embrassant   avec  transport  uhe 
opinion  aussi  consolante  pour  s» 
charité,  il  accourut  chez  cé  phi- 
losophe  pour  Ten   féliciter»  en 
pleurant  de  joie  ;  mais  son  con- 
tentement i^e  changea  tout  à  coup 
en  une  douleur  amère ,  quand  il 
entendit    Voltaire    lui  r^liquer 
avec  autant  d'humeur  que  d'irré- 
ligion :  Q  Elle  n'est- pas  de  mol; 
je  n'ai  jamais  rièn   fait  de^  bon 
P'>ur  ^^^  homm<*-làji.  Quand  ce 
coryphée  de  la  faction  impie  fut 
mort  deux  ans  après»  en  1778» 
toutes  les  espérances  que  le  curé 
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Thomas  avoit  eues  de  lé  ramènera 
Dieu  8*étant  é  vanouies»  il  se  repo- 
cha ses  précédentes  démanrhei, 
comme  fondées  sur  de  futiles  c^ 
rances  ,  quoique  sa  place  les  ett 
autorisées  ;  et,  dans  son  «lëeoen- 
gement ,  il  résolut  de  se  démettre 
de  la  charge  pastorale ,   poor  se 
restreindre  à  Toffice   dÎTÎn  dan 
une  église  où  il  se  faisoit  avee  ré- 
gularité. Il  s'aggrégea    d  )nc,  et 
qualité  de  chanoine  d'honoeor, 
et  sans  honoraires ,  au  petit  da- 
pitre  de  Meximieux  ,    en  Bresse» 
sur  le  diocèse  de  Lyon.  Son  %e 
étoit  déjÂ  de   5o  «ns ,  lorsque  h 
révolution  éclata;  Il  en  repoussa 
li*s    erreurs    anti-cathoiiqnes  et 
les  systèmes  impies  »  sans  que  ks 
persécuteurs  sangninalres  de  i^ 
et  1 794  pussent  le  surprendre  poar 
lui   arracher    la  vie.    Se  crojant 
affranchi   de  tout  péril  dans  les 
années  suivantes,  où    la    persé- 
cution paroisaoit  avoir  cesse,  9  se 
remit  à  exercer  lesf  notions  s»- 
'  cerdutales  dans  la  rille  de  Soial- 
Claude.    La   catastrophe  do  il 
fructidor  survînt  (  4  septembre 
1797)  ;  et  les  agens  do  Directeiie 
dans  le  département  do  Jura,  k 
voulurent  pa!i  que  le  bon  chaoïm 
Thomas,  qui  précédemment  afoU 
échappé  au  glaive,  pftt  se  soustraiie 
à  bi  déportation  prononcée  parla 
loi  du  19  fructidor  (5  septemiMe 
*  79^)  contre  les  prêtres  non-asMr- 
mentés.  Il  fo^t  emprisonné»  et  coo- 
duit  à  Rochefort»  d'où  ildevoitftre 
transporté  à  la  Guiane(F.  Guiaw). 
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3n  l'embarqua  ep  effet ,  le  i  a  mars  de  Compiègne  à  &oo  origîae  ^  car 

17^89  sur  la  frégate  toCAorenle;  c'é toit  dans    cet    autre    couvent 

it  on  le  ût  passer,  le  a5  du  mois  qu'après  arôir  été  admû>e  comme 

iuWant  9  sur  la  frégate  ia  Décade  f  postulante  )  le  1 8  mars  1 736  9  elle 

|ui  alla  le  déposer  dans  le  port  de  a?oit  pris  Thabit  de  S**  Thérèse 

Cayenne ,  le 8  juin.  11  s'en  vît  aus-  le  27  juillet  suivant,  sous  le  nom 

iitôt  repoussé  vers  un  canton  par-  de  Sœur  de  ia  Rémirrecti&n  f 

ticulier,  où  ie  climat  n'éloit  guère  et  fait  ses  tqmiz  solennels  le  19 

moins  homicide  pour  un  £uro'*  août  1740.  Par  la  ferveur  qui  dis-« 

péen  9  que  celui  de  Cayenne  et  de  tinguoit  la  communauté  de  Coitt- 

Sjnnamari.  Les  vapeurs  pestilen-  piègne ,  on  peut  )uger  des  exem- 

lielies  qui  s'élevoient  delà  terre  9  pies  qu'y  a  voit  donnés,  dès  le» 

et  qu'il  étoit  forcé  de  respirer»  comroencemens  »  cette  ancienne 

portèrent  dans  ses  viscères  des  religieuse.   Elle  étoit  trop   atta- 

principes  de  consomption ,  et  al-  chée  à  sa  règle  et  à  ses  compa- 

térèreot  bientôt  en  lui  les  organes  gnes  qui  vouloieqt  continuer  à 

de  la  Tie^  Le  soleil  9  dardant  per«»  l'observer  9  après  la  suppressioo 

pendiculairement  jur  sa  tête  des  des  cloîtres 9  en  1791 9  pour  refu- 

feux  qui  la  brûloient,  ajoutoit  à  ser  de  persévérer  avec  elles  dans 

ees  maux  l'affligeante  incommo-«>  cette  sainte  observance.  Atais  ses 

dite  des  vertiges.  Décomposé  leii-  vertus  ne  la  rendirent  pas  plus 

tement ,   il  prolongea   sa   mou^  respectable  que  son  grand  âge  au 

rente  existence  jusqu'au  jour  an-  comité  rdvottstûm^uure  de  Gom- 

Aiyersaire  de  son  débarquement  piègne.  Il  l'arrêta  comme  les  au- 

k  Cayenne.  Ce  fut  précisément  le  très  religieuses  9  pour  l'envoyer 

8  juin  1799  9  4"'^^  rendit  son  der«  avecelles  au  tribunal  révotutian' 

nier  soupir  9  à  l'âge  de  59  ans.  tiatre  de  Paris.  Quoique  cette  vé- 

(  y.  P.  P.  .SoucBOHy  et  N.   A.  nérable  octogénaire  fût  d'ailleurs 

TouL.  )  accablée  d'iniivmités  et  très-souf^ 

THORAME.  (  V.  Pazeet.  )  frante»  on  la  fit  voyager  sur  la 

THOU&ET   (.Mahib),  l'une  même  charrette.  Lorsque  la  cruelle 

des  seize  religieuses  Carmélites  voiture  arriva  à  la  porte  de  la  Con- 

de  Compiègne  qui  furent  immo-  eiergeriô,  ia  Sœur  Marie  Thou- 

lées,  pour  leur  Foi,  sur  l'écha^  «et  ne  pou  voit  en  descendre  ;  et 

iaod  révolutionnaire  de  Paris,  le  ses  compagnes,  encore  garrottées, 

17  luillet  1 794  (f^'  Biaed)  ,  avoit  n'a  voient  pas  la  facilité  de  l'aider. 

y»  le  jour,  à  Meaux,  en  septembre  De  farouches  satellites ,  montant 

i7i5.£lIeétoitrunedesreligieu3es  alors  sur  la  charrette,  prennent 

qui  vinrent  d'ua  autre  monastère  brutalement  cette  vertueuse  fille, 

pour  former  la  nouvelle  maison  e.t  la  jettent  par  terre ,  comme  uu 
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lourd  fit  méprisable  fardeau.  La 
patience  et  la  résignation  de  la 
sainte  religieuse  étoient  si  par- 
faites ^  qu*elle  les  remercia  pres- 
que aussitôt  de  ne  l'avoir  pas  tuée* 
Le  motif  de  ces  remerciemens» 
vraiment  sincères  »  étoit  que  ces 
barbares»  en  ne  la  tuant  pas  y  lui 
avoienl  laissé  la  faculté  de  parta- 
ger arec  ses  sœurs  toute  la  gloire 
du  martyre.  Elle  en  jouit  avec 
elles,  à  TAge  de  79  ans.  (f^. 
CaoïsT,  et  LiDoiHv.  ) 

TH0UV£NIN(Si6isauT}, 
prêtre  I  religieux  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  né  â  Saint-Nicolas- 
du-Port ,  dans  le  diocèse  de  Toul , 
étant  chassé  de  son  cloilre  par  les 
réformes  philosophiques  de  1791, 
montra  dans  le  monde  une  Foi 
généreuse,  soutenue  par  une  émi< 
nente  piété.  Comme  il  repoussolt 
énergiquement  les  erreurs  achis- 
matiques  de  cette  époque  ,  on  le 
traita  de  prêtre  non-assermenté; 
et  il  se  vit  forcé,  comme  tel,  de 
sortir  de  France,  après  la  loi  de 
déportation.  Mais  son  xèle  pour 
l'Eglise  le  ramena  en  Lorraine , 
après  le  .trompeur  Neufthertni-- 
dar  (37  juillet  1794)»  lorsque  la 
Convention  publioit  que,  Kobers-< 
pierre  étant  abattu,  la  persécu- 
tion avoit  cessé.  Elle  se  ranima 
cependant  bientôt,  plus  dange- 
reuse, en  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
l'air  d'en  voul  ûr  directement  à  la 
religion;  et  la  catastrophe  du 
DiX'huit  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  )  vint  donner  une  nou.- 
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Telle  activité  apx 
Thou  venin  fut  arrêté ,  et  codbit 
dans  les  prisons  de  N^ocL  If  ^ 
bunal  criminel  du  dèparkm* 
de  la  MeuHhe  ,  siégeant  en  oh 
ville,  ne  pouvant,  suivant  le  snr 
tème  d'alors,  condamner  ce  id- 
gieux  qu'en  qualité    «  d'émi^ 
rentré  »,  ses  amis  le  preeoiestdi 
nier   qu'il   fût  sorti   de  FkaBct 
Semblables  à  nos  consetOeiste 
fidlacieuz  sermens  de  UéertèéfÊF 
au,  de  hadne  à  ia  n^anUi 
ils  prétendoîent,  ainsi  que  ks  pro- 
fanes amis   de  saint    Gonba  : 
«   que   Thouvenin  pouvoit  est 
de    bouche    une   chose,  imA 
qu'il  enretiendroit  uoe  antre  dis 
son  coeur,  et  que  Dieu  npràà 
non  les  paroles,  mais  rinleotka 
de  celui  qui  parloit  (1)  »•  TImk 
venin,  à  l'exemple  de  Gordioii 
étoit    d'une    constance   qae  kf 
sophismes  ne  pou  voient  pae  pl> 
ébranler  que  les  menaces,  tei- 
gne Prémontré  déclara  qull  ét)«t 
sorti  de  France,  par  suite  de  h 
loi  de  déportation  ;  et ,  le  10  pr* 
minai  an  VI  (  10  avril  iT^B),)^ 
juges  le  condamnèrent  â  périr  w 
l'échafaud.  Le  lendemain  sa  têle 

(i)  Christum  lantttm  corde,  ùo^ 
ret,  rednere;  ore  mUem  negmresM^ 
boni;  non  enim  Deum  fcrètf,  W^ 
t^uertUs  animum  ùupicer^^.*.  M  Hk-^ 
mtlld  uif  nuUoque  %/erhorum  à^^ 
quassaUu  inexoraUHs  permmnsà.,^" 
née  preces  uUœ  taU  minœ,  consUHUt^ 
^us  in  Fidem  Christi  everUre  fettt- 
runt.  ($.  BasîL  Biagn.  Jfe 
Gordio  Maitjrre.) 
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^  sous  la  hai!he  de  la  guillQ-  Tieillard  Tiengon ,  Tarrachent  de 

(  f^.  jinecdotes  Chrétien^  sa  chambre  9  et  l'emmèoent.  €e- 

a*  édition ,  1 80 1 .  )  lui -ci  profitant,  un  moment  après  » 

LBUACE  (  Le  Père  ) ,  Ré-  d*un  peu  de  relâobe  que  lui  lais- 

t.  (  ^.  J.  P.  PELLBTiBa.  )  sent  les  soldats ,  se  traîne 9  quoi- 

l£NGON  (AT...)  9  prêtre  sep-  que  accablé  d'infirmités,  jusqu'à 

6uaire  du  diocèse  de  Saint-  un  tas  de  masiires  pour  s*y  ca- 

► ,  retiré  dans  le  bourg  de  Mé-  cher  comme  le    fit  saint  Poly- 

c  9  près  Montauban  9  en  Breta-  carpe  (1);  et,  croyant  leur  avoir 

t    repoussa ,    avec   toute    la  échappé ,  son  premier  soin  est  de 

)  de  la  Foi  9  les  innoyations  tirer  son  bréviaire  de  sa  poche  et 

smatiques    de    1791.    Digne  d'en  réciter  les  prières.  A  peine 

ne  regardé  comme  insermen-  a-t-il  commencé,  qu'il  voit  fon- 

il  ne  sortit  «cependant  point  dre  sur  lu!  une  foule  de  ces  sol- 

^ranoe9  lors  de  la  loi  de  dé-  dats  furieux,  qui  le  saisissent,  le 

ation  9  et  resta  dans  son  bourg,  portent  dans  le  cimetière ,  et  l'y 

recevoit  les  consolations  du  fusillent.    Ils    n'abandonnent  le 

re  Grepel,  qui,  pour  l'utilité  corps  de  ce  confesseur  de  la  Foi, 

ituelle  des  catholiques  de  cet  qu'après  l'avoir  outragé  de  toutes 

^it  ,    étoit  resté  au   milieu  les  manières. 

ix  ( F.  CtSPBL  ).  Comme  lui ,  TIERRIER  (  Uesvle),  femme. 

je  au  bon  esprit  des  habitans  ^  (  F.  U.  Tadpiv.  ) 

laasa  assez  paisiblement  les  an-  TIERSOT  (  Laxaeb  )  9  prêtre , 

1 1 795  et  1794-  La  persécution  de  l'ordre  des  GhartreuX9  en  leur 

int  prolongée  bien  au  -  delà ,  maison  de  Beaune ,  dans  le  dio- 

ir  les  prêtres  invariables  dans  cèse  d'Autun ,  se  retira  sur  le  dé- 

r  doctrine,  les  années  sui van-  partement  de  VYonnej  au  dîo- 

devinrent  tout  aussi  fâcheuses  cèse  d'Auzerre ,  après  la  suppres- 

ir  ces  deux-ci ,  principalement  sion  des  ordres  monastiques.  Il  y 

Mise  des  efforts  de  la  nouvelle  mérita  la  haine  des  impies  auto- 

fUe  eaihotique  et  royale  en  rites  de  ce  département,  par  sa 

lagne  (  V*  YsimiK  )•  Une  de  conduite  religieuse ,  et  par  sa  fi- 

bordes,  appelées   coUmnei  délité  aux  devoirs  du  sacerdoce. 

biUs  de  la  République ,  pas-  Elles  le  firent  emprisonner ,  en 

i  par  Médreac,  vers  le  milieu  1793,  lorsqu'elles  voulurent  ache^ 

février  1796,  et  y  ayant  déjà  ver  de  détruire  la  religion,  et  d'ex- 

9  avec  le  fusil  et  le  sabre,  le  terminer  les  prêtres.   Dom  Tier- 

tre  Grepel,  font  des  recher-  

tS  dans  ce  bourg  pour  en  trou-  (,)  Inuenenmt  eiun  in  tegiiUs  sepre- 

d'autres.   Ils   découvrent  le  meniem.  (£pût£ccl.SmyrD.N*VL) 
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sot  fut  9  yers  1 794  9  traîné  à  Ro- 
cheforty  pour  périr  dans  une  dé- 
portation mafitime  (  V.  Roche- 
roaT  ).  On  rembarqua  sur  le 
nayîre  (0  H^oâhington;  maUj 
déjà  trop  affoibli  par  les  peines 
cruelles  du  Toyage^  il  ne  put  sou- 
tenir long*temps  celles  du  séjour 
de  l'entrepont  de  ce  bâtiment.  II 

mourut  en  août  1794  9  ^'  ^"^  ^^'^ 
terré  dans  111e  é*Jix.  (  F.  Tho- 
mas f  Capucin  ;  et  .H.  T111OT9 
curé.  ) 

TIFAEY  (  Maub  ),  pieuse  fille 
qui,  née  à  CcfUtras,  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux ,  en  1 720  9 
avoit  vieilli  dans  Tétat  de  domes- 
ticité ,  comme  dans  la  pratique  de 
la  religion  catholique, -ne  Taban- 
donna  point ,  lors  de  l'introduc- 
tion du  schisme  dans  TEglise  de 
France,  en  1791.  Elle  étoit  du 
nombre  de^ces  personnes  reli- 
gieuses qui,  s'éloignant  des  prê- 
tres schismatiques,  aroient,  pour 
directeur,  en  1793,  le  prêtre 
Casâvz  (  f^.  ce  nom  )  ;  et  elle  as- 
sistoit ,  comme  elles ,  aux  messes 
et  autres  saints  exercices  de  ce 
courageux  ministre,  dans  le  lieu 
secret  où  la  persécution  forçoit 
leur  culte  à  se  confiner.  Elle  con- 
courut même  avec  ses  compa- 
gnes (  F,  J*  Aux),  et  un  simple 
porteur  d'eau  (  ^.  Pavsb  )  ,  à 
faire  que  ce  prêtre  restât  assez 
long-temps  dans  un  asile  qui  le 
mettoii  à  l'abri  des  persécuteurs. 
11  y  fut  enfin  découvert;  et  quand 
00  l'arrêta,  Marie  Tifrey  se  vit 
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en  même  temps  Jetée  dans  lesprit 
sons  ,  comme  toutes  les  pcnowi 
qui  participoient  à  celte  «iiit 
d'ém  inente  charité.  Tradiiite.»« 
ses  compagnes,  le  porteur l(% 
et  leur  directeur,  deTaothca^ 
mission  fniiiiairô,è\ab\kiUh 
deaux  (F.  BoaBBAVx),eUey» 
nifesta,  comme  elles  et  cona 
eux,  on  inTtncible  attachemotl 
la  Fdé  Pour  ne  pas  trahir  la  Tcri 
sur  la  question  des  jugei  (fiU 
demandolent  «  si  elle  eoaaoisNl 
d'autres  prêtres  catholi^»  ca- 
chés » ,  elle  répondit  aflfuà- 
▼ement;  mais,  à  HmiMiMè 
saint  Cyprîen,  dans  une  occ» 
renœ  semblable,  elte  rèpli^ 
négativement  à  la  sonmaiii 
de  les  nommer  et  ^nêfi 
le  lieu  de  leur  retraite.  TnIi 
ces  particularités  soDteoiui|HS 
dans  la  sentence  même  fteli 
juges  portèrent  contre  Marie  & 
frey ,  et^ses  compagnes  :  tm 
Tarons  rapportée  en  entier  i  IV 
ticle  de  J*  ÀKtx.  Marie  Tikjk 
condamnée  9  le  16  messidor  al 
(  4  juillet  1794  },  &  la  pose  * 
mort,  comme  mfanoHfÊeh^ 
comme  «  receleuse  de  priM 
réfractaires  » .  Le  lendemaia, A 
périt  avec  ses  prétendues  t0* 

plices ,  à  l'âge  de  74  ans- 
TINET(A!itoiici),prêW* 

diocèse  d'Avignon ,  au  boori^  k 
Barbantane,  près  Tarasooit^ 
étoit  un  couvent  de  Saiot-Fk** 
çots,  auquel  il  appartenoitf  ^ 
du  nombre  de  ceux  40e  le  fi*" 
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vul  Maîgnet  lit  enlever  en  si 
(de  quantité ,  au  printemps 
794'  pour  servir  de  pâture  à 
iTOi-e  rommîssion  popuiair^ 
range  {^V,  Obavcs  ).  Tinet  ^ 
lé  dans  les  prisons  de  cette 
\  9  s'entendit  condamner ,  par 
pie  et  sanguinaire  tribunal ,  à 
eine  de  mort,  comme  «  contre* 
jlutionnaire  »  9  le  9  thermidor 
II  (27  juillet  1794);  «^t,  le 
lemaint  sa  tête  tomba  sous  la 
lie  de  la  guillotine.  (  V»  E. 

CBlklB.  ) 

riNOT  (ifsHBi),  curé  de 
iOQville  ,  dans  le  diocèse  de 
\%  9  et  né  ù  Mets  même,  refusa 
serment  de  la  consUtutian 
die  du  cUrgé,  Son  tèle  trouva 
moyen  de  rester  à  la  portée 
ses  parolsî'iens  9  pour  veil- 
encore  à  leur,  salut  spi- 
•el  9  malgré  la  persécution. 
|à  sexagénaire  9  lorsqu'inter- 
\X  la  loi  d'expulsion  du  a6 
Ht  f  79a  9  il  ne  sortit  point  de 
since*  Les  autorités  du  départe* 
mt  de  la  Mauiie  le  firent  mei« 
t  en  réclusion.  Ce  n*étoit  pas 
tes  pour  leur  baine  anti-reli- 
mte  :  vers  la  fin  de  1 793 ,  eHes 
nvojèrent  à  Rrchefort,  pour 
«  compris  dans  la  mortelle  dé- 
rtation  maritime  qui  alloit  s'y 
bctuer  (  F,  Roghipoet  ).  Le 
lé  Tinot9  âgé  de  6s  ans^  fut 
ibarqué  9  au  printemps  de  1 794» 
r  le  nuvire  ie  fVaskingtcn  9 
I  son  martyre  se  prolonge^  jus-^ 
i?aa   mois  de  septembre   soi* 
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vanty  dans  le  courant  duquel  il 
mourut.  On  l'enterra  dans  l'île 
Madame,  (  V,  L.  Tibesot,  et  H. 

TiSSOT.  ) 

TISSOT  (  Hbnri  ),  prêtre,  né 
à  Luxeuil,  en  Franche-Comté, 
étoit  chapelain  de  régiment,  à 
Tépoque  de  la  révolution.  Man- 
quant des  lumières  nécessaires 
pour  voir  les  pièges  de  la  consti- 
tution civiU  du  oUrgéy  il  se 
laissa  persuader  d'en  prêter  le 
seraient.  £tant  resté  9  par  ce 
moyen,  dans  le  même  emploi, 
il  se  trouvoit  encore ,  au  commen* 
cément  de  1793,  attaché  à  l'ar- 
mée républicaine  de  la  Moêeiie» 
Les  troupes  rejetant  alors  tout 
culte  religieux,  Tissot,  se  voyant 
repoussé  de  l'année,  se  fixa  dans 
le  département  de  la  MascHe,  où 
il  se  montra  attaché  à  la  religion 
et  à  son  sacerdoce.  C'en  fut  assez 
pour  que  les  impies  autorités  de 
ce  département  le  fissent  saisir,  et 
l'envoyassent  ensuite  à  Rodiefort, 
afin  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  9  avec  un  très-grand 
nombre  de  prêtres  constamment 
fidèles  (/^.RoCBBPOBt).  On  l'em- 
barqua,  au  printemps  de  1794» 
sur  le  navire  4e  WoMngtan, 
où  il  apprit  de  ses  compagnons  de 
déportation  à  connoître  la  faute 
qu'il  a  voit  commise  par  son  ser- 
ment; et  il  le  rétracta  en  toute 
humilité,  avec  de  grands  senti- 
mens  de  componction*  Confesr 
seur  alors  de  la  Foi  comme  ses 
confrères,  il  souffrit  ensuite  avec 
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plus  de  courage  et  de  confiance  9  en  Normandie  vers  lyS^Viwjttif 

les  maux  innombrables  de  l'en-  avec  les  sentînaeiis  d'on  TffîtaUi 

trepont  du  bâtiment,  et  en  mou-*  ministre  de  Jésus-Christ ,  b  yi^ 

rut  dans  le  courant  de  septembre  position  de  prêter  le  sermeot  à 

1 794  9  à  l'âge  de  4  ^  ans.  Son  corps  lajconstitutiofi  civile  du  àUt^ 

Dut  enterré  dans  l'île  Madame,  et  fut  pour  cela  même  enbotti 

(  V.    H.    T1NOT5  et  A.  TouA-  bien  des  persécutions.  Néanmoii^ 

SAïKB.  )  il  ne  tonaba  point  entre  les  inaai 

TOIEON  (2V...  ),  prêtre  du  des  persécuteurs ^  lors  de  le«i 

diocèse  de  Mende,  yicaire  en  la-  plus  grandes  Tiolences»  eo  i;)} 

paroisse  de  Prinsuejols  9  près  Har-  et  1794*  I^s  jours  de  tolénw 

Tejols,  y  resta,  quoique  inser-  qui   suiTirent,    laissèrent  i^m 

mente,  et  malgré  la  lo{  de  dép'or-  ïèle  une  sorte  de  liberté  dootl 

talion*  La  piété  des  habitans  l'y  profita  pour  TaTanftagedel'EgliR 

retenoit  ;  mais  la  Foi  de  ces  ha<r  et  de  ses  enfans.  Mais  la  joiim 

bitans,  trop  fortement   offensée  terrible  du  18  fructidor  (4*^ 

par  les  scandales  qu'autorisoit  la  tembre  1797  )  TÎDt  le  sarprenèe 

CooYention ,  au  commencement  au  milieu  de  ce  nouTel  apostafat, 

de  1794»  ne  put  contenir  Pindi-  par  la  loi  de  déportation  dont  di 

gnalion  qu'ils  en  ressentoient  :  un  frappa  de  nouveau  les  pr&tres  i* 

mouvement  populaire  éclata.  Les  dèles  et  sélés  (  V,   Guiaxb  ).  Tsf 

proconsuls,  venant  pour  les  dé**  rel  se  déroba  q[uelqae  tempiatf 

cimer,    ne  manquèrent   pas  de  recherches  des  exécuteurs  de  ceMi 

regarder   comme    une  sédition  loi;  mais  enfin  il  deTlnt leur proa^ 

cette  marque  d'une  indignation  et  ib  l'enToyèrent  à  Rodieisit, 

légitime,  et  d'accuser  les  prêtres  pour  y  être  embarqué.  Il  le  Atf 

d'en  être  le  auteurs  ou  les  com-  le  1"  août  179S,  sur  la  oorreMi 

plices.  Le  vicaire  Toiron  ,  arrêté  ta  BayannaiiCy  qui  le  jeta  im 

dans   cette  rencontre ,   fut  livré  la  rade .  de  Gayenne ,  à  la  fin  4 

au  tribunal  criminel  du  départe^  septembre.  Dans  oe  bâtiment  li 

ment  de  la  Lozère  ^  siégeant  à  la  peste  s'étoit  déclarée  ,  peodatf 

Mlende  ;  et  les  juges  se  hâtèrent  la  traversée ,  il  avoit  aqufé  d0 

de   le    condamner    à   la    peine  principes  de  pulaaooie  qui  dê}àli 

de   mort ,  comme  «  complice  de  randoient  fort  malade  ;  et  II  U 

séditieux  »,  le   a4  floréal  an  II  fut  permis  de  rester  à  CayeaM. 

(  i3  mai  1794)-  ^  fut  décapité  Sa  santé,  affoiblie  et  altérée  Joua 

dans  les  vingt-quatre  heures.  long  -  temps    contre    Tinflucass 

TORËL  (  NicoLàs-AvBiH  ) ,  vi^  cruelle  du  climat.  Dans  ses  so«^ 

caire  dans  la  paroisse  d'Arcaney,  frances  comme  dans  le  reste  ds 

^ur  le  diocèse  de  &oueo,  étoit  né  sa  vie  «  il  montra  les  saintes  din 
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étions  d*un  Martyr.  Il  res- 
oit  encore ,  à  la  vérité  9  lors- 
en  iBoi,  BuoDaparte  offrît 
c  déportés  qui  restoient  à  la 
îane,  la  facilité  de  reyeniren 
incse  9  a6n  de  les  y  faire  entrer 
is  les  rues  de  son  concordat. 
is  Torel  ne  se  trouToit  pas  en 
%  d'être  embarqué.  Sa  pulmo- 
:  arrÎToit  à  son  dernier  période, 
mourut  bientôt  9  en  1801  »  à 
;e  de  4^  ans.  «  C'étoit  un  pré* 
;tiné  »  9  dit  un  de  ses  compa- 
>ns  de  déportation  9  revenu  de 
yenne ,  L.  A.  Pitou.  (  F.  F.  T. 
OUA9  9  et  P.  Toubuafol.  ) 
rOSLIYINT  (Jbar-Bàptistb), 
^tre  que  le  Dictionnaire  des 
i/mes  de  la  Révolution  ap- 
te Michel  Tolivint,  étoîl,  de- 
's  dix  ans 9  TÎcaire  en  la  pa<«> 
sse,  tion  d'Ecran,  comme  il 
,dit,  mais  en  celle  d'Erran,  sur 
jiiocèse  de  Saint-Malo.  La  pro^ 
litîon  9  l'ordre  même  de  prêter 
lermeot  schismatique  de  1791» 
.trouva  inébranlable  dans  son 
^ichemeot  à  l'Eglise  catholique, 
r  son  zélé  9  ses  instructions  ef 
u  exhortations  9  il  fit  que  beau- 
ip  dliabitans  lui  restèrent  aussi 
èles  que  lui-même  9  et  il  n'en 
./int  que  plus  odieux  aux  im- 
\^  réformateurs.  Sa  vie é toit  déjà 

ten  danger9  quand  fut  rendue 
i  de  déportation  :  il  crut  ne 
avoir  se  dispenser  de  passer  9 
septembre  1 792  9  dans  l'ile  de 
rsey  ;  mais  9  trois  mois  après  9 
à  zèle  le  ramena  en  Bretagne  ; 
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et  il  s'arrêta  dans  la  paroisse  de 
Landujan ,  près  Saint-Malo,  où, 
dès  son  arrivée  9  il  se  mit  à  porter 
les  secours  de  la  religion  aux  fidè- 
les quî^  depuis  quelque  temps  9 
en  étoient  privés.  Il  continua  ce 
saint  exercice  avec  une  ardeur  in- 
fatigable 9  pendant  toute  l'année 
17959  et  même  jusqu'à  l'été  de 
l'année  suivante,  en  parcourant  di- 
verses paroisses  9  et  marchant  la 
nuit  plutôt  que  le  jour.  Dans  une  de 
ses  courses  apostoliques  9  au  com- 
mencement de  juillet  1794,  ils'é- 
toit  arrêté  9  non  seulement  pour 
prendre  quelque  repos  9  mais 
encore  pour  entendre  des  con- 
fessions 9  ches  un  gentilhomme 
respectable  dont  il  avoit  été  le 
chapelain  9  et  avoit  élevé  les  en- 
fans  (  V.  A*  B^dAb,  et  F**  BinÉB  ). 
Des  hommes  pervers  qui  l'épioîent 
Ty  voyant  entrer  9  appelèrent  des 
gardes  nationaux  du  bourg  de 
Montauban9  pour  le  saisir.  Il 
fut  effectivement  arrêté  9  et  Ton 
emmena  son  hôte  avec  1  ui.  Comme 
si  ce  n'étoit  pas  assez  de  deux  vic- 
times 9  on  leur  adjoignit  l'épouse 
de  celui-ci  ;  et  tous  les  trots  furent 
conduits  aux  prisons  de  Rennes. 
Les  juges  du  tribunal  criminel  du 
déparlement  d*IiU-^t'Fillaine, 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  ne 
tardèrent  pas  à  les  faire  compa- 
rottre  devant  eux.  Ils  condamnè- 
rent le  vicaireToslivint  à  la  poine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  t. 
Ses  deux  hôtes  furent  envoyés  au 
même  supplice,  comme  «recé- 
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leurs  de  prêtres  iréfractaires  »  » 
ainsi  que  nous  Pavons  dît  aux  ar- 
ticles qui  les  concernent.  Cette 
triple  sentence  fut  rendue,  le  y 
thermidor  an  II  (a5  juillet  1 79/f). 
Atec  eux  étoit  conduit  pareille-» 
ment  à  la  mort,  on  autre  prrtre 
du  même  diocèse  (r.  M.  Chilon). 
Le  vicaire  To»li vint,  s'entendant 
appeler  la  premier  pour  monter  à 
réchafaud,  pria  l'exccuteurde  ne 
le  faire  périr  que  le  dernier,  afin 
qu'il  pût  encourager  ses  deux 
généreux  hÔtes  à  la  mort  11 
obtint  ce  triste  privilège ,  et 
U  ne  cessa  de  les  exhorter  jus- 
qu'au Juaicf  kMtaot  :  sa  tête  fut 
la  dernière  qui  tomba  aou»  la 
hache  de  la  guillotine.  Quand  le 
bienheureux  Siméon  de  Perse 
remplit  le  même  ministère  envers 
tous  les  saints  Martyrs  qui  étoient 
immolés  avant  lui,  il  avoit  été 
formellement  condamné  par  le 
tjran  à  ne  l'être  qu'après  eux,  dans 
Tespnir  que  la  vue  de  leur  sup- 
plice le  feroil  consentir  à  Tapos* 
tasie  qu'il  exigeoit  de  lui.  (  F.  ci* 
devant,  tom.  II,  pag.  55o.  ) 

TOtJRNAFOL  (  Pibrbe  ),  et 
non  TOURNEFORT,  comme  le 
disent  des  listes  imprimées ,  étoit 
un  chanoine  de  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame  d'Annecy,  en  Sa- 
voie. Il  avoit  pris  naissance  dans 
cette  province,  en  174^;  et  sa 
conduite  sacerdotale  fut  digne  de 
celle  de  presque  tous  les  prêtres 
de  cette  contrée.  Nos  réformateurs 
politiques  >  en  y  portant  leurs  io- 
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novations  aDti-religsf^ii^ei  dM 
persccutjuns  en  i7.|5,  ncfPi^ 
ébranler  b  Foi  dachanoiicli» 
nafol ,  ni  lui  arracher  la  vklt 
mit  à  l'abri  de  leurs  cnofK  Is 
le  calme  îllusriire  rendu  à  T^fet 
dans  les  années  1796  et  îy;,ï 
ramena  dans  Annecy.  S^Vif 
d'y  consoler  la  rpfigioo  «  et  fe» 
vaillant  à  son  nptabli^seimt^ 
au  salut  des  âmes.  La  c^USixvk 
politique  du  iH  fructidor  (4^ 
tenibre  1 797  }  et  la  li«i  de  i^ 
portalion  à  la  Guiane.  mk 
le  lendemain  contre  les  prtâcsl- 
dèles  et  sélés ,  vinrent  eoatiark 
tout  à  coup  la  nouvelle  laiâiMà 
prêtre  Toumafol ,  et  rodtv  ph 
que  jamais  sa  vie  en  daii{ier{r. 
GciAivs  ).  Vainement  iltiibè 
se  cacher  pour  èp^rgon  saiftf' 
sécuteurs  un  crime  deph»:l^ 
arrêté,  puis  envoyé,  aucono» 
cément  de  mars,  à  Rock(A 
pour  être  emba^-juè.  Ho;'' 
riva  qu'après  la  mise  à  la  i«ik 
du  premier  navire  de  déportufta 
(le  1  a  man*  ]  <  et  attendit  Vhna  k 
la  sienne,  enfermé  daa$ltfp* 
sons  de  Rochefort.  Enfin,  ki* 
août  suivant,  il  fut  mis  sur  ho» 
vette  ia  Bayottnaite,  qaiaJhk 
jeter  dans  le  port  de  Cajeaoe.itf 
derniers  jours  de  septeoibit  I 
s'en  vit  aussitôt  repoussé  ^^^ 
désert  de  Konanama  dont  b  i^ 
fliiènres  meurtrières  s'eoiparèrei 
de  son  existence.  II  mourut,  iwit 
de  vers  ,  le  i4  novembre  i;9*»* 
l'âge  de   56  ans;  sofplûx^ 


TOU 

4 

aTons  déià  parlé  au  tom.  II, 
433  ^  et  tom.  III ,  pag.  4i^* 
AtMXuaitc  eecUiiastiqu^ 
duchés  de  Savait  et 
ist^s  et  des  autres  iieux 
forment  ia  ptaviticeeccU" 
ique  de  Varcheviehé  de 
wnhéryyfourVan  18209  im- 
té  à  Annecy  »  et  dédié  à  l'ac* 
èque  de  Ghambéry,  M**  Iré- 
Yves  Desolles  (  i56  pages 
la  ) ,  .contient  une  Notice 
roiogiqiLê  des  prêtres  de  la 
oie  «  qui  sont  morts  pour  la 
ie  de  la  Foi»»  et  que  le  }oar> 
YAmi  de  ia  Religion  et  du 
•  a  copiée  matériellement  dans 
cahier  du  9  septembre  i8ao  ; 
is  elle  en  compte  un  qui  n'a 
Ht  périy  comme  elle  le  dit  9  «  au 
I  ^s  déserts  pestiférés  de  la 
iane  française  »  »  parmi  les 
lesseurs.  C'est  Pierre-t  Louis 
rlias,  yicaire  d'Alliony  qui  fut 
.  mérité  déporté  à  la  Guiane  ,  en 
^8^  mais  qui  n'y  mourut  pas. 
itoit  encore  plein  de  tie^ 
N(ue  Buonaparte,  derenu  pre- 
ur  consul  9  permit  aux  dépor* 
dereTenir  en  France.  Plusieurs 
isurTivans  passèrent»  en  re?e-> 
vXy  par  la  Martinique  où  ib 
nsat  accueillis  et  soulagés  par 
famille  de  l'épouse  de  Buona- 
Ite  :  Gurlias  étoit  de  ce  nombre. 
I  preuve  en  est  dans  le  Voyage 
L.  A.  Pi/otf,  l'un  des  déportés 
f QDus.  Yoyes  son  tom.  II  >  à  la 
ige  537.  (  V.  N.  A.  ToaiL,  el 
uiGMU)  de  Saint-Gernin.  ) 


TOU  65S 

TOUBNAIKE  (Antoivb  ),curé 
de  Barberier-Persennat»  dans  le 
diocèse  de  Clermont,  sur  lequel 
il  étoit  né  »  à  Saint-Ours ,  refusa 
généreusement  de  prêter  le  ser*- 
ment  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Soit  qu'il  eût  con- 
tinué à  rester  près  de  ses  parois-^ 
siens  «  ou  qu'il  se  fût  réfugié  sur 
le  département  de  V Ailier  ,  il  se 
▼it^  arrêter  par  les  autorités  de 
ce  département  en  1793.  Dans 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
Tante»  elles  le  firent  traîner  à 
Aochefort  >  arec  soixante  -  treixe 
autres  )  pour  en  être  transporté 
sur  des  plages  lointaines  et  dé- 
vorantes \V.  AocnafOEv).  On 
l'embarqna  sur  ia  «rvire  les 
Deux  AssoeUêf  et  9  son  mar- 
tyre aHaat  toujours  en  croissant  y 
il  expira»  le  6  septembre  1794? 
à  l'âge  de  S5  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  V. 
H.  T1SSOT9  et  J.  B.  TaAMONTBiL.) 

TOUBNEFORT  (  Pivrrb  )  , 
chanoine.  {V.  Y.  Tovbha.pol.  ) 

TOUBNEMINE  (  Jbxn  )  y  curé 
de  Florac»  dans  le  diocèse  de 
Mende  ^  né  à  Fontanèsy  près  Lan- 
gogne^  en  1720,  étoit  ^  vu  son 
grand  âge  5  dispensé  par  la  loi 
même  de  déportation  9  de  sortir 
de  France.  S'il  aroit  prêté  le  ser- 
ment civique ,  ce  n'étoit  qu'a- 
Tec  des  réservevqui  sauyoient  sa 
Foi.  Il  resta  dans  la  paroisse  de 
Florac  ;  et  l'exemple  de  sa  fermeté 
évangélique,  comme  de  %^  ver- 
tus  sacerdotales I   ne   contribua 
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pas  peu  au  spectacle  édifiant  que  commoDes    eoTironnaDio,  i 

présenta  cette    contrée  9    durant  prêter  le  sennenU  Ontitc^M 

la   persécution.   Irrités   par  son  meuTres  coutre-réTolutMHe 

zèle  et  sa  constance ,  les  ageos  Tourfiemîne   entretcook  eui 

de  la  persécution  perdirent  toute  des  intelligences  et   conafi 

compassion  pour  la  ?ieiliesse  de  dances  avec  les  émigréi.  r!&. 

Tournemine.   Us  Tarrêtèrent,  et  D'après  cette  aocusatioB,Ipfi| 

renvoyèrent  à  Paris,  pour  qu'il  le  condaninèreot  à  h  prki 

7  fût  immolé  par  le  tribunal  ré^  mort ,  comme  «  conTâon  èd 

voluUanfiairô  de    la    capitule,  tre déclaré Fennemî du peapbi 

que   rien  ne    pouToit   attendrir,  cherchant  à  égarer  lescitoyetf 

Ce  pasteur  comparut  devant  les  le  fanatisme*.  Le  mèmjm 

|ugesy  à  74  ADS»  le  ^  messidor  fut  conduit  à  réchafaiid;dil 

an  II  (a4  juin  1794)»  ^1  l'accusa-  félicita  d^aroir  été  ainsi  jiff.! 

teur  public  déclama  contre  lui,  en  de  périr  le  jour  même  de  bd 

ces  termes  :  «  Tournemine  est  un  du  précurseur  dont  il  portai 

des  ennemis  de  la  révolution ,  nom  (  F*.  J.  Hiumon.  ) 
agent  direct  de  Tinfâme  Cartel-        TOUANIER  (ClavdiIcm^ 

lane,  évêque  de  Mende  (mas-  prêtre  du  diocèse  de  Bewi* 

sacré  le  9  septembre  1 79a ,  à  Yer-  né  à  Noël-Cemeux ,  fiif  ^ 

sailles.  —  (  F'.  Sifteiuik  ).  U  nans,  vers  i^5,  n'aroà  ■) 

n'a  pas  tenu  &  lui  que  le  départe-  Tordre  de  la  prêtrise  que  M 

ment  de  la  Lozère  ne  fût  Uvré  à  où  commença  la  rérdotioi;! 

toutes  les  horreurs  de  la  guerre  son  archevêque  ravoîtdooBrfM 

civile.  Tournemine  ne  prêta   le  vicaire  au  curé  de  Pasdelosiâir 

serment  exigé  par  la  loi  que  pour  4  quatre  lieues  d'Oman».  Vaé 

pouvoir  servir  les  trames  etcom-  l'autre  refusèrent  le  semxit^ 

plots  de  l'é vêque  de  Rome ,  et  des  la  eonstUuiian  dviU  du  dafi 

autresconspirateurs^quivouloient  mais^  bien  que  ce  refes  ^^ 

.annukr  la  souveraineté  et  la  li-  faire  expulser   de  leur  E^* 

berté  du  peuple 9  avec  les  armes  ils  n'en  furent  pas  iDoio»  1^ 

du  fanatisme.  C'est  lui ,  en  ef-  nus  ,  par  leur  zèle  9  Mprb^ 

fet,  qui  étoit  le  distributeur,  le  leurs   paroissiens.  Le  ooréfl^ 

colporteur  de  tous  les  ouvrages  mort  dans  l'été  de  i^gs^tt^' 

destinés  à  corrompre  et  empoi*  qui  concernoit  le  salât  et  «* 

sonner   l'esprit  public.  C'est  lui  troupeau  n'appartînt  pls!  f*^ 

qui  lisoit  au  prône  les  prétendues  jeune  Tournier;  et  cette  oov 

lettres  pastorales ^  et  les  préten-  dératîon  lui  défendit  abMltf<^j 

dues  bulles  du  Vatican,  «et  qui  de  s'éloigner  pour  obéiràli^l 

dëfendojt  à  tous  les  prêtres  des  de  déportation.  Qooiqu'cUi||'^ 
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cacher  pour  exercer  son  inî- 
tère  9  il  remplissoit  les  devoirs 

la  chargée  pastorale ,  autant 
3  le  permettoient  les  circons- 
ices.  Quelle  pieuse  adresse 
employoit  pour  s'introduire, 
is  être  reconnu  des  surreiilans, 
as  les  maisons  où  il  y  ayoit 
)  malades  9  afin  de  les  admi- 
îirer!  Combien  de  fidèles  il  for- 
a  contre  les  périls  d'alors  par 

solides  instructions ,  et  par  la 
Ice  des  sacrement!  C'étolt  la 
\t  seulement  qu'il  lui  étoit  pos- 
Ae  d'exercer  au  dehors  ces 
[ntes  fonctions  :  le  jour  étoit 
8SC  en  prières  dans  l'asile  secret 
I  il  se  tenoit  renfermé.  Les 
f  its  de  salut  qu'il  produisoit  de- 
noîent  trop  nombreux  pour  que 
trace  ne  devînt  pas  visible  9  mal- 
é  sa  pnidence.  Plusieurs  fois  il 
1  poursuivi  par  les  a^ens  de  la 
^rsécution;  et  souvent  9  pour 
s  éviter  9  il  se  réfugia  dans 
le  paroisse  de  la  Suisse  9  voisine 
9S  frontières.  Une  fois  qu'il  en 
ivenoit,  à  la  un  de  septembre 
7959  et  que,  vers  onze  heures  du 
>ir9  approchant  du  village  de 
iorteau  9  près  Pontar]ier9  il  étoit 
itré  dans  une  maison  où  il  de- 
oit  avoir  une  entrevue  avec  tin 
otre  prêtre  du  diocèse  9  qui  n'y 
toit  pas  encore  arrivé,  des  satel- 
tes,  qui  accouroient  pour  cher- 
ber  celui-ci  qu'ils  y  croyoient  re- 
iïé9  y  découvrant  Tournier,  l'em- 
lenèrentâ  Morteau.  Pendantpins 
i'uQ  jour,  il  fut  en  butte  à  leurs 
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outrages  et  à  leurs  mauvais  trai- 
temens.  Tant  qu'ils  n'oifensoient 
que  lui  9  il  soufi'roit  tout  en  esprit 
de  pénitence  9  et  sans  répondre  ; 
mais  quand  ces  impies  attaquoiènt 
la  religion  9  il  leur  répondoit  avec 
la  force  comme  avec  la  dignité 
d'un  ministre  de  Jésus-Christ.  De 
bonnes  fimes  du  pays ,  sachant 
que  ces  barbares  ne  songeoient 
point  à  lui  procurer  de  la  nourri- 
ture, lui  en  apportèrent,  mais  sans 
pouvoir  la  lui  remettre  directe- 
ment. Ses  gardiens  qui  la  repurent 
ne  la  lui  cédèrent  qu'après  l'avoir 
couverte  d'immondices.  Quand 
cette  horde  fut  lasse  de  l'outrager 
de  toutes  les  manières9  elle  le  con- 
duisit dans  les  prisons  de  Saint- 
Hippolyte,  où  il  se  trouva  réuni 
avec  un  confrère  dont  nous  avons 
parlé  (  F.  J.  B.  Hvlot).  Bientôt 
on  les  mena  tous  deux  à  celles 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Douhs,  siégeant  à  Be- 
sançon. Notre  lecteur  a  déjà  vu , 
à  l'article  de  ce  confrère ,  la  lettre 
édifiante  que  delà  ils  écrivirent,  en 
commun,  à  des  prêtres  qui  étoient 
dans  une  autre  prison  de  la  même 
ville.  La  loi  des  ag  et  3o  vendé- 
miaire an  II  (  ai  et  aa  octobre 
1 793)  venoit  d'être  rendue  ;  et  par 
son  article  XV,  le  vicaire  Tour- 
nîer  ne  pouvoit  qu'être  condamné 
à  la  peine  de  mort.  Cependant, 
on  paroissoit  croire  qu'il  ne  pour- 
roit  l'être  que  comme  a  déporté- 
rentré  »  ;  et  les  juges  eux-mêmes  lui 
suggérèrent  de  dire  que ,  lorsqu'il 

42  ' 
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atoitéléarrêléy  il  nerentroitpasen 
France  pour  exercer  les  foncUons 
de  800  ministère;  qu'étant  Tenu  seu- 
lement sur  la  frontièrey  îineTOuIoit 
qu'y  recueillir  des  moyens  pour 
subsister  dans  son  exil.  «Non y  ré- 
pliqua-t-il  ;  le  seul  besoin  que) 'eusse 
au  dehors  •  c'étoit  de  renir  au  se- 
cours des  fidèles  9  de  leur  prêcher 
la  Foi  catholique ,  de  leur  admi- 
nistrer les  sacremens  »  en  un  mot 
de  remplir -les  dcToirs  de  mon  mi- 
nistère ;  et  c'est  pour  ces  saintes 
fonctions  que  je  rentrois ».  (F.  ci- 
devant  Tome  II  pag.  ^Sg.  )  Il  ne 
fut  plus  possible  de  sauver  ce  gé-> 
aérenx  ecclésiastique  :  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort  j 
comme  «  émigré  «rentré  »  9  et 
comme  «prêtre  réfractaire » . L'ins- 
trument   ordinaire  du   supplice 
n'étant  pas  alors  à  Besançon ,  il 
fut  décidé  que  la  seotenoe  s'exé- 
cnteroit  par  une  fusillade.  Tour- 
nier  marcha  au  lieu  du  supplice 
avec  encore  plus  de  courage  que 
le  confrère  avec  lequel  il  y  étoit 
conduit  9  récitant  avec  lui  9  à  voix 
haute  9  les  prières  des  agonisans. 
Quand  ils  y  arrivèrent ,  il  dit  à 
celui-ci  :  «  Nous  allons  être  sépa- 
rés un    instant  ;  mais   prenons 
courage  ;   nous  serons   presque 
aussitôt  réunis  dans  le  sein  de 
Dieu  f  qui ,  sans  doute ,  nous  fera 
miséricorde,  à  cause  des  mérites 
infinis  de  Jésus-Christ  »  ;  et  il  s'é- 
cria d'une  commune  voix  avec  son 
compagnon  de  martyre  :  «  O  mon 
Sauveur  I    nous   unissons  notre 
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mort  à  la  vôtre;  daipex^pm 
notre  sacrifice  >.  £nsuileâiBi£i 
à  son  confrère  le  service  itte 
bander  les  yeux  ;  et ,  quanio^ 
ci  en  eut  fait  autant  à  soo  cfsi. 
il  se  mit  à  genoux  en  mêsMlcif» 
que  lui,  et  reçut  aussi  k$  c«|s 
de  la  mort.  Cet  évéDcsite»t  d 
lieu  vers  la  fin  de  nofeab 
1793.  (  K  ML.  A.  A.  Roa.ê 
M*  P  VAiiir.  ) 

TOURNOIS    (  FaiiçoB-A. 
BêMs),  prêtre,  religieax Gapci 
de  la  maison  de  Saint- Eues, 
étoit  né  à  Trélivan,  près  IMmb, 
dans  le  diocèse  de    Saint-Mé. 
en  1765.  Quand  les  réfonoBafee 
révolutionnaires  eurent  détraîiie 
ordres  religieux,  le  P.ToonÀ 
mis  hors  de  son  cloîtie,  va* 
Dinan;  et  les  supérîears  ecc^ 
siastiques  ,  profitant  de  son  leb 
pour  le  maintien  de  la  Foi,  r«t- 
torisèrent  à  j  exercer  toates  Ib 
fonctions  du  sacerdoce.  Cobmk 
il  n'étoit  point    du    nonibit  à 
ceux  à  qui  le  serment  de  la  «f■^ 
tituUon  dvite  du  ciergi  11^ 
été  demandé ,  et  que  la  loi  h  é 
août  179a  bannissoit  de  Fitois? 
il  se  félicita  de  pouvoir  y  rester^ 
et  redoubla  d'ardeur  pour  sup- 
pléer à  la  disette  de  prêlreâ  ^ 
cette  loi  occasionnoît.  L'obscari^ 
lui  devenant  cependant  imfi^et- 
sable  pour  exercer  son  miaiil^ 
avec  plus  de  sûreté ,  îl  se  relin 
dans  un  hameau  voisin  de  IKatf; 
ei  de  là ,  pendant  les  années  1^ 
et  1794)  il  alloit  assister  de  tse^  ! 
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les  secours  de  l'Eglise  les  catho- 
liques des  environs.  Le  curé  du 
village  de  Saint-Solin  »  à  une  lîeue 
de  Dinan,  étant  mort  dans  les 
prisons  de  Saint-Brieuc  9  au  prin- 
temps de  1  ^gSySes  paroissienspriè*- 
rent  le  P.  Tournois  de  se  rendre 
parmi  eux  pour  le  remplacer;  et 9 
sans  abandonner  les  autres  fidèles^ 
il  s'établit  dans  cette  paroisse ,  le  1  a 
mai  1 795,  arant-veille  de  la  fête  de 
V Ascension.  De  tous  les  alentours 
on  se  rendoit  auprès  de  lui  9  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  piété. 
Dans  toute  la  contrée  9  il  avoit  la 
réputation  d'un  saint;  mais  cette 
réputation  -  là  même  faisoit  son 
danger.  Déjà  une  horde  d'impies 
accourt  pour  le  saisir  :  il  en  reçoit 
l'avis  au  confessionnal)  pendant 
qu'il    réconcilioit   des    pécheurs 
avec  Dieu  9  et  qu'il  ranimoit  des 
justes  ;  mais  il  échappe  aux  recher- 
ches en  fuyant  aussitôt  dans  les 
bois.  Son  zèle  le  ramène  ;  et  plu- 
sieurs fois  il  est  encore  obligé  de  se 
cacher,  ou  de  fuir.  «  Je  le  vois  bien, 
disoit-il,  il  me  sera  impossible  d'é- 
chapper toujours;  mais  je  demande 
au  Seigneur  la  grâce  de   n'être 
arrêté  dans  le  domicile  de  qui  que 
ce  soit,  afin  que  personne  ne  puisse 
être  tourmenté  pour  m*ayoir  ac- 
cueilli. Si  je  péris  dans  les  mains  des 
révolutionnaires,  je  mourrai  bien 
pour  la  Foi  catholique ,  et  je  mour- 
rai content.  D'avance  je  leur  par- 
donne ma  mort  «.  Le  matin  du 
samedi  a5  janvier  1796,  lorsque, 
chez  le  pieux  habitant  qui  lui  don- 
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noit  l'hospitalité,  il  se  préparoit 
à  célébrer  la  sainte  messe,  il  ap- 
prit à  l'improviste  que  l'on  vojoit, 
assez  près  de  la  maison,  de  ces  sol- 
dats qui  poursiiivoient  les  minis- 
tres du  Seigneur;  et,  conformé- 
ment à  sa  résolution  de  ne  point 
compromettre  ses  hôtes  i  dût-il 
exposer  davantage  sa  vie ,  il  vou- 
lut sortir.  En  vain  ceux-ci  le  pres- 
sent de  rester;  il  part,  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  fort 
pieux,  qui  ne  le  quittoient  pres- 
que i((nais  dans  ses  courses  apos- 
toliques (  V.  J.  Lbbovbdais,  et 
M.  RuçÂis).  Les  soldats  apercevant 
Tournois,  avec  ses  deux   com- 
pagnons ,  dans  une  lande ,  leur 
crient  :  «  Arrêtez!  »  Le  bon  Père 
obéit ,  et  vient  même  paisiblement 
à  celui  qui  lui  ordonne  d'appro- 
cher :  les  jeunes  gens  l'imitent. 
Bientôt  il  est  reconnu  pour  un 
prêtre  catholique  ;  les  soldats  les 
fouillent ,  et  prennent  sur  eux  tout 
ce  qui  est  à  leur  convenance.  Un 
militaire ,  qui  a  l'air  de  protéger 
ces  prisonniers,  leur  dit  ensuite 
qu'ils  peuvent  s'en  aller;  mais  à 
peine  ont-ils  fait  dix  pas,  qu'une 
décharge  de  fusils  les  fait  tomber 
morts.  La  horde  se  précipite  d'a- 
bord sur  le  saint  religieux,  lui 
coupe  la  main  qui  bénissoit  même 
ses  ennemis,  ouvre  son  crâne, 
en  disperse  la  cervelle  ',  et  achève 
de  dépouiller  les  trois  cadavres. 
Gomme  s'ils  ne  vouloîent  pas  que 
des  personnes  charitables  vinssent 
les  enlever  pour  leur  donner  la 
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sépulture»  ils  restent  cqmme  en 
faction  auprès  des  trois  cadayres» 
jusqu'au  soir  du  lendemain.  Le 
meurtre  avoit  été  commis  entre 
onie  heures  et  midi.  Mais  enfin  ils 
s'éloignèrent  ;  et^  dans  la  nuit  sui- 
vante, de  pieux  catholiques  vin- 
rent inhumer  ces  trois  victimes. 
Ils  n'osèrent  pas  les  transporter  où 
leur  dévotion  auroit  voulu  les  con- 
server; et  ils  se  homèrent  à  les 
enterrer  dans  un  champ  voisin, 
en  remarquant  soigneusement  la 
place  où  ils  les  déposoient.  Jf  ingt- 
un  ans  aprèSfle  5  septembre  1817, 
Texhumation  en  a  été  faite  reli- 
gieusement ;  et  leurs  ossemensont 
été  transportés  avec  respect  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Anne-du- 
Kocher,  où  ils  sont  restés  exposés 
à   la   vénération    publique    jus- 
qu'au  10   du  même  mois.    Les 
fidèles  venoîent  en   foule  ^rendre 
à  ces  reliques  de  pieux  hommages; 
et  chacun  en  particulier  leur  dé- 
cernoit,  avec  une  juste  confiance, 
son  culte  privé,  même  eu  y  brû- 
lant très-légitimement  des  cierges 
en  leur  honneur  (  y.  ci-devant, 
tom.  I,  pag.  95  ).    Comme  ils 
entendoient  affirmerpar  leurs  prê- 
tres que  ces  trois  victimes  étoicnt 
mortes  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  et  comme  on  leur  avoit 
enseigné  que  celui  qui  meurt  pour 
Jésus-Christ  est  aussitôt  justifié 
dans   le    ciel ,  ils  ne  pouvoient 
douter  que  le  P.  Tournois  et  ses 
deux  compagnons  ne  fussent  au 
nombre  des  bienheureux.  Quand 
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le  I  o  septembre,  les pritR&ktt- 
nan ,  de  Quevert  et  àts  tmm, 
tout  en    les   appelant  de  io.^ 
Martyrs,  vinrent  leur  reodR à 
tristes  hommages  funèbres,  c^^ 
frirent  pour  eux ,  comme  pwrèb 
défunts    ordinaires ,  le  saaib 
propitiatoire  ,  la  Foi  de  ces  bos 
crojans  en  fut  un  peu  dccooceilct. 
Les  prêtres  enterrèrent  les  tns 
MartjfTS  dans  le  cimetière  com- 
mun ,  avec  le  soin  toutefois  k 
les  mettre  à  la  première  pbec  « 
sa  lugubre  enceinte.  N'omett!tt> 
pas  de   remarquer  que  k  P<R 
Tournois,  massacré  à  fage i Ji 
ans,  le  fut  dix-huit  moisaprè!^ 
renversement  de  Robcr^piem. 
TOURSEL    (MABiE-Josott 

COKSTAKCB  JONCQUÉ,  épOUSe  H^ 

toine-àugustin),  dontlemanjoé- 

decin ,  étoit  plus  spécialement. et 

par  goût,  celui  des  pauvres* »t^ 

vu  le  jour  à  Arras ,  en  ir43.S«r 

de  Marie  -  Anne  -Victoire  Joseçu 

(  F.    ce  nom  ) ,  et  fréquentai 

comme  elle  l'oratoire  catholif* 

de  la  v*  Bataille  {F.  ce ooœ)» 

elle  entra  dans  la  charitable  ts»- 

ciation  formée  par  celle-ci  po« 

le  soulagement  des  prêtres  calM- 

liques,  persécutés,  dépouillée  et 

proscrits.  Le  registre  où  la  pie"* 

veuve  inscrivoit  les  don»  descofi- 

tribuables  et  leurs  noms^  tttft 

tombé  dans  les  mains  de  Leb^« 

proconsul  à  Arras  en  1 794  y  ^  ^ 

cida  que  la  dame  Toursel  seroà 

envoyée  à  la  mort,  comme  toa$ 

les  autres;  et  son  tribunal  rà^ 
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iuiionnaire  exécuta  ces  inten- 
tions,  impies  autant  que  barbares^ 
le  25  germinal  an  II  (  14  a^rîl 
1794  ).  Elle  fut  donc  immolée  à 
Tâge  de  5i  ans,  en  haine  de  la 
religion  9  des  yertus  généreuses 
qu'elle  inspire,  et  pour  des  actes 
de  charité  dont  la  Foi  catholique 
la  plus  pure  a?oit  été  le  principe. 
(  K.  M.  M.  P.  TniAY,  et  F.  D. 
Tranchant.  ) 

TRAIGNÎER  (  iV...),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Cernin ,  dans 
le  diocèse  de  Saintes ,  et  né  â 
Glermont  en  Auvergne,  s'attira  , 
par  sa  conduite  apostolique ,  la 
haine  des  ennemis  de  la  religion. 
Il  leur  échappa  néanmoins  durant 
les  terribles  années  1795  et  1794* 
Dans  celles  de  leur  feinte  tolé- 
rance qui  suivirent,  il  se  mit  pour 
ainsi  dire  à  leur  discrétion,  par 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et 
exerça  son  ministère  à  Saintes. 
La  loi  de  déportation  à  la  Guiane , 
qu'ils  firent  rendre  le  lendemain  de 
leur  déchaînement  du  1 8  fructidor 
{  4  septembre  1797  ) ,  vint  pren- 
dre en  ses  filets  le  curé  Traignier, 
qui,  malgré  «es  soins  pour  échap- 
per encore  (  V,  Guiane  ) ,  se  vit 
atteint.  On  le  fit  condin're  à  Roche- 
fort,  où  il  fut  embarqué,  le  1*' 
août  1798  ,  sur  la  corvette  ia 
Bayonnaise.  La  peste  ,  qui  s'y 
déclara  dans  la  traversée,  le  choisit 
pour  une  de  ses  huit  victimes.  Il 
mourut,  en  septembre,  dans  ce  na- 
vire ;  et  !«on  corps  fut  jeté  à  la  mer. 

{V.  P.TorBNAFOL^etA.  J.YALLiE.) 
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TRAMONTEIL  (  Jean -Bap- 
tiste), curé  de  Sainl-Pardoux- 
lès-Vaux,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Peyrat,  refusa  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge. 
Quoique  ce  refus  l'eût  fait  dé- 
pouiller de  son  titre,  il  n'en  resta 
pas  moins  zélé  pour  ses  devoirs 
de  pasteur,  et  résida  toujours  près 
de  ses  ouailles.  Saint-Pardoux  se 
trouvant  compris  dans  le  dépar- 
tement de  la  Creuze,  ce  furent 
les  autorités  par  lesquelles  ce  pays 
étoit  opprimé  qui  arrêtèrent  le 
curé  Tramonteil.  Après  l'avoir 
tenu  en  réclusion  jusqu'au  prin- 
temps de  1794  »  elles  le  firent 
conduire  à  Rochefort ,  pour  qu'il 
en  fût  jeté  sur  des  rives  lointaines 
et  mortelles  (  f^.  RoGHEFOBT).'On 
l'embarqua  sur  le  navire  le  Won 
shingtony  à  l'âge  de  55  ans; 
et  néanmoins  il  supporta,  avec 
autant  de  force  de  santé  que  de 
force  religieuse,  les  maux  que  les 
déportés  avoient  à  souffrir  dans 
l'entrepont  du  bâtiment.  Mais  en- 
fin il  succomba;  et  sa  mort  eut 
lieu  le  a8  novembre  1794-  On 
l'enterra  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ,  dans  la  vase ,  près  du  fort 
qui  en  a  pris  le  nom  de  Fort' 
Vaseux,  (  V.  A.  Touen^he,  et 
A.  Trin.  ) 

TRANCHANT  {  François-Do- 
mNiQtB  ),  prêtre,  et  l'un  des  plus 
anciens  bénéficiers  de  l'église  ca- 
thédrale de  Cambrai ,  avoit  mon- 
tré, en  1791  y  une  constance  de 
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Foi  qui  le  readoit  odieux  aux 
schbmatiques  coDstitutionnels  de 
celte  époque;  et»  dans  la  suite f 
i!  ne  varia  {mis  pliis  dans  sa  Ter^ 
tueuse  conduite  qu*il  n'ayoit  varié 
dans  sa  crojance  catholique.  Il  fut 
désigné  comme  tel  au  proconsul  J^ 
Lebon ,  lors  de  son  anÎTée  à  Cam- 
brai ,  en  mai  1 794  (  F.  Aaiis  ). 
Son  Age  de  71  ans  ne  le  rendit  pas 
plus  respectable  que  sa  vertu  aux 
jeux  de  Fimpie  proconsul,  qui  le 
fit  condamnera  la  peine  de  mort, 
par  son  tribunal  révoiuiionfuU^ 
re,  le  a5  floréal  an  II  (  14  mai 
1794}*  Le  motif  de  la  sentence 
étoit  qu'il  avoit  cgardé  chex  lui  des 
écrits /a»uitifue«».  {V.  ML.  J.  G. 

T01TlSBL,et  A«  YlRDXXTIGX.  ) 

TRENC  (  Artoirv)  ,  curf .  (  F. 
A.  TaiH.  ) 

TRESELLE  (  Haxib*Lovisb  ) , 
Tune  des  seise  Carmélites  de 
Compiègne  immolées  pour  leur 
Foi,  le  17  juillet  1794  ,  par  le 
tribunal  révalutùmnaire  de  Pa- 
ris (  r.  BiABD  ),  étoit  née  à  Com- 
piègne, le  3  avrii  1745.  Elle  entra 
en  qualité  de  postulante  dans  la 
maison  des  Carmélites  de  cette 
Tille,  le  i5  Juillet  1764,  en  re- 
cevant le  nom  de  Sœur  Sabu* 
Ignace  9  et  y  fit  profession  le 
1%  décembre  1765.  Elle  avoit  la 
charge  de  dépositaire  A  l'époque 
de  la  révolution.  Pénétrée  des 
mêmes  sentimens  de  ferreur  qui 
animoient  les  religieuses,  elle  ne 
voulut  point  se  séparer  d'elles, 
quand  elles  furent  expulsées  de 
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leur  cloître,  en  1793.  Contieef 
de  vivre  avec  elles  en  casam- 
nauté,  elle  parta^a  leurs  ftsc- 
cutlons  ainsi  que    leurs  betia 
œuvres,  fut  traÎDée  arec  elesà 
Paris ,  et  eut  part  9  à  la  palinc  éi 
martyre ,  qu'elles    j    obtiniai 
toutes  le  même  jour.   EUearsîl 
alors  5a  ans.  (  F'.  GaoïST^  et  Lh 

DOINB.  ) 

TRIEES  (  Jbah  )  9  cito^a  k 
Nismes,  y  signa  avec  icleh 
fameuse  profession  de  Foi  fB 
les  catholiques  firent  dans  W 
adresse  du  ao  avril ,  et  leur  é- 
claration  du  i**  juin  (F.  Nuxisl 
Quand  les  protestans  en  tirtitct 
vengeance  quelques  jours  après  i 
Tribes ,  rentrant  ches  lui  saut  J^ 
mes  ,  le  14  jnia,  reput  uncoi^à 
baïonnette  dans  le  ventre  :  lèses- 
trailles  en  sortoîent  ;  il  n'en  faXfOB 
moins  jeté  dans  la  prison  le  méat 
jour  ;  et  il  y  demeura  sooifraM} 
et  presque  sans  secours,  jasqa^ 
17,  qu'enfin  il  fut  porté  à  l'HôCcl- 
Dieu  pour  être  pansé  ;  mais  ce 
jour-là  même  il  y  mourut,  pv 
suite  de  son  attachement  à  la  Foi 
catholique.  (  V,  Avbs^.  ) 

TRIN  (Abtoihb),  curé  de  Ia- 
pieu ,  dans  le  diocèse  de  Saiktf 
né  sur  celui  de  Saint  -  Flour^  i 
Naunhac,se  laissa  séduire  par b 
eonstituti&n  civiU  du  cUrgii 
et  en  fit  le  serment.  Resté  diffi  « 
cure  où  il  n'exerçoit  plus  qa'on 
ministère  scbismatique,il  trours, 
dans  son  attachement  oiême  â  s» 
place,  la  punition  de  sa  Ciute.  Yoo- 
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nt  y  remplir  des  fonctions  aux- 
lelles  il  ayoît  sacrifié  sa  cons- 
enoey  et  les  continuer  après  que 
9  Informateurs  eurent  jeté  le  mas- 
le,  lorsqu'ils  tratailloient  ou ?er- 
ment  à  détruire  la  religion ,  Trin 
it  mis  en  prison ,  par  Tordre  des 
Litoritès   du  département  de  la 
^ordogne,  sur  lequel  se  trouToit 
\  paroisse.  La  même  haine  de  la 
eligioD  qui  l'avoit  fait  emprison-^ 
er,  le  fit  traîner  à  Rochefort, 
lour  en  être  déporté  au-delà  des 
aerSy    avec    une    multitude   de 
»rètres  fidèles  (F,  Rocbbpobt). 
[>n  rembarqua  sur  le  nayîre  ieê 
Deux  Associés.   C*étoit  là  que 
Dieu  l'attendoit  pour  le  ramener 
\.  Tunité  catholique.  Touché  par 
la  grâce ,  en  même  temps  qu'il 
rétoit  par  les  exemples  de  ses 
compagnons  d'infortune ,  dont  il 
partageoit  les  soufirances,  il  voulut 
ne  soufErir  aussi  que  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ  9  avec  les  mêmes 
mérites.  Il  rétracta  donc  son  ser- 
ment; et  cette  rétractation  étoit 
une  confession  de  Foi  au  milieu 
des  tourmens.   Il  n'y  a  en  cela 
rien   de    moins  édifiant   que  le 
célèbre   exemple    cité    par  Be- 
noit XI?  [De  Serv.  DeiBeatif., 
eiCf  L.  I9  c.  XXIX,  n*  2)9  celui 
de  ce  saint  Jacob  qui,  ayant  d'a- 
bord renié  sa  Foi  pour  plaire  à 
Isdegard,    roi    des   Perses  9    et 
Toyant  s'éloigner  de  lui  9  à  cause 
de  cette  apostasie 9  sa  mère  et  son 
épouse,  rentra  en  lui-même  9  et 
vint  mériter  le  martyre  9  en  renou- 
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yelant  sa  profession  de  Foiderant 
le  monarque.  Le  curé  Trin  périt 
ensuite9  le  ao  août  1794»  à  l'âge 
de  46  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'ile 
à'Jias.  (  r.  J.  B.  TxAMONTEii.9  et 
TfiiPixD,  de  Mare.) 

TRIOULLIER  (  Guulàumb), 
curé  de  Saint  *  Bauiille  9  près 
Brioude9  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour9  né  à  Bauzille  même  9  en 
1740  9  imita  la  plupart  des  cou- 
rageux pasteurs  de  cette  contrée  9 
qui  9  sans  vouloir  adhérer  au 
schisme  9  restèrent  près  de  leurs 
ouailles.  La  paroisse  de  Bauzille 
se  trouyant  comprise  dans  ce  dé- 
partement de  la  H4XUte^Loire, 
que  la  persécution  Tint  si  cruelle- 
ment tourmenter  à  la  fin  de  1 79$ 
{V.  J.B.  Aabilloii)»  le  curé  Trioul- 
Ùer  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
Comme  si  le  tribunal  criminel  du 
département  eût  déjà  trop  de  vic- 
times à  immoler  9  l'on  envoya  ce 
prêtre  à  Parîs9  pour  y  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révolution» 
navre.  Il  comparut  devant  lui 9  le 
1 1  messidor  an  II  (  2Q  juin  1 794)» 
et  ce  fut  pour  être  de  suite  con- 
damné à  la  peine  de  mort  (1)9 

(i)  Foaquier-Thioville  ne  put  l'y 
accaser  qu'en  ces  termes  :  «TrioulUer, 
ex-curé ,  est  un  de  ces  prêtres ,/SviaAK 
ques  qui  ont  usé  de  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  leur  pouvoir  pour  divi- 
ser les  citoyens  (c'est-à-dire  séparer 
les  catholiques  des  hérétiques)  «  par  !« 
prestige  de  la  auperstiUûn,  C'est  danj 
cette  vue  contre-révolutionnaire  qu'il 
a  souvent  ntOnté  dans  la  chaire  du 
mensonge  pour  y  débiter  les  maximes 


1 


664  TRI 

comme  «  conTaincu  de  8*êlre  dé- 
claré l*eonemi  du  peuple 9  en  pro- 
Toquant  la  guerre  civile  par  le  fa^ 
naliwiti^.  Le  même  jour,  00  le 
conduisit Â la  guillotine;  et  il  périt 
à  l'âge  de  54  ans. 

T&IPIED  (iV...)»  curé  de  la 
paroisse  de  Mare,  où  il  ctoit  né, 
en  17179  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun ,  y  resta  après  rétablissement 
du  schisme  constitutionnel  sans  y 
participer  aucunement.  Les  évé- 
nemens  militaires  en  ces  con- 
trées, dans  Tété  de  179a,  et  les 
espérances  qu'ils  donuoient  aux 
amis  de  la  religion,  expliquent 
sans  aucun  scandale  la  continuité 
de  cette  résidence,  dont  encore 
Tûge  presque  octogénaire  de  cet 
ecclésiastique  pourroit  fournir  une 
autre  raison.  Tripied  fut  enfermé, 
en  1 793,  comme  insermenté  sexa- 
génaire ,  en  haine  de  la  Foi  ;  et 
les  autorités  du  département  de  la 

les  plus   dangereuses.   Entre   autres 
discours yônoliî^uef  et  contre-révolu- 
tionnaires de  cet  ex-curé,  on  remar- 
que celui  qu'il  faisoit  souvent  aux  en- 
fans  pendant  le  catéchisme,  où  ii  leur 
disoit  hautement,  pour  leur  inspirer 
des  sentimens  de  haine  contre  la  li- 
berté, et  les  éloigner  de  tout  principe 
républicain,  que  la  religion  étoit  per- 
due ;  que  les  trois  quarts  des  gens  n*en 
•voieut  plus;  et  que  l'autre  quart  ba- 
lançoit  bien.  U  les  exhortoit  à  con- 
server la  religion  de  leurs  pères  ;  ^  ne 
point  porter  la  cociirde  tricolore  y  etc. 
Dans  d'autres  cira>nstances  ou  lui  a 
entendu  dire  qu'il  étoit  exécrable  que 
des  habitans  eussent  pUnlé  uu  arbre 
de  la  liberté  devant  la  croix ,  etc*  etc,  9 
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MeiMô  le  firent  traîner  à lUiàefcit 
vers  1 794»  pour  qu'il  en  (âtiiiè  sor 
des  côtes  lointaines  et  (^T«aiis 
[V,  Roghefcat}.  On  rembar^* 
à  l'âge  de  77  ans ,  sur  le  mm 
it   fVashingtoru  Les  tanactt 
de  cette  déportation  étoieot  as- 
freux.    Le  curé  Tripied  y  sl^ 
comba  ;  et  sa  mort  eut  liai  a 
septembre   1794*  ^^  ^^^  vànm 
dans  l'ile Madame,  [F.h'L'ïu- 
HONTBiL,  et  J.  B.  Taoïçoi.) 

TRIQLERIE  (jEAii>BARisn], 
prêtre,  religieux  Gordelîerèb 
maison  d'Olonne,  gardien  dvcia- 
yent  de  Laval ,  et  né  dans  «fit 
ville,  sur  la  paroisse  deiaTrùài 
le  1"  juillet  1737,  fut  du  noisàce 
des  quatorxe  prêtres  sexagéaâes 
ou  infirmes  qui,  pour  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  con^Uih 
tion  civile  du  clergé,  et  n'ètn 
point  sortis  de  France,  d'après k 
décret  du  a6  août  179a,  fureit 
mis  en   réclusion   à  Laval.  On 
vénérables    prêtres,  tout  obéi»- 
sans  qu'ils  étoient  aux  lois  fi 
ne  blessoient  pas  la  conscieoctf 
n*en   furent   pas  moins   godb- 
tinés  dans    la    même   ville,  k 
ai  janvier  1794  ;  et  le  P.  Triqsfr- 
rie  périt  avec  eux.  On  peut  Toirks 
circonstances  communes  de  fear 
martyre ,  à  l'article  de  Reoé-Lonis 
AMsaoi8E.  Pour  ce  qui  fut  pa^ 
ticulier  au  P.  Triquerie,  0005  d^ 
Yons  ajouter  que  ,  lorsqu'il  com- 
parut devant  les  juges»  lepréslàesi 
lui  dit  :  «  Veux-tu  prêter  le  ser- 
inent ?»  Le  P.  Triquerie  lui  réjK»- 
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t  Quelcst  donc  le  serment  que 
exi^z  de  moi?  N'élant  point 
ionnaire,  je  ne  m'en  suis  rn 
inder  aucun.  » — «  Le  serment 
10U9  exigeons  de  toi,  reprit  le 
ident,  c'est  d'être  fidèle  à  la 
blique  9  de  ne  professer  au- 
!  religion,  pas  même  la  ca- 
que, qui  est  sans  doute  la 
ic  ?  »  —  «  Ah  !  rraiment  non,  je 
rrai  jamais  un  pareil  serment, 
ie  ce  Tieillard ,  ayec  une  fier- 
B/  pareille  à  celle  des  pre- 
rs  Martyrs;  je  serai  fidèle  à 
i9-Christ  jusqu'au  dernier  sou- 
»•  Le  Père  Triquerie  s'étant 
l'vé  mal,  après  cette  énergique 
esston  de  Foi,  madame  Du- 

sa  cousine ,  envoya  chercher 
peu  de  Tin  dans  l'auberge  la 
I  Toisine  pour  le  fortifier,  et 
landa  la  permission  de  le  lui 
seoter.  Guilbert^  prêtre  apos- 

€t  membre  de  ce  tribunal  de 
^  ,  irrité  d'un  tel  acte  de  com- 
»lon  de  la  part  de  cette  femme, 
t  conduire  sur*le-champ  en  pri- 
;  et,  au  bout  de  cinq  semai- 
,  elle  fut  condamné  à  la  peine 
mort.  Elle  l'auroit  subie,  si  le 
rurgien  des  prisons,  tout  en 
icitant  la  révocation  de  la  sen- 
sé ,  n'eût  fait  évader  sécrète- 
nt cette  dame  pendant  la  nuit. 
.  P.  TH0ifA.H,et  J.  Valpibmbut.) 
:E0L0NG£  (Mai»  Bovqviii, 
imede  J<i'),  dont  le  mari  étoit 
iple  ouvrier  serrurier  à  Bor- 
ux,  gagDoit  sa  vie  en  allant  servir 
mcntBnément  chaque  jour,  en 
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diverses  maisons  de  cette  ville  qui 
n'avoient  pas  de  domestique  A  de- 
meure ;  et  elle  servoit  entre  autres, 
de  cette  manière,  une  simple  ou- 
vrière empeseuse  (f^.  M.  Guet). 
Marie  Trolonge  restant,  comme 
elle ,  fidèle  à  sa  Foi  après  le  schisme 
de  1791,  augmentoit  de  ferveur 
pour  FEglise  catholique  à  mesure 
que  la  persécution   devenoit  de 
plus  en  plus  violente.  Elle  donna 
pareillement  asile  à   un  de   ces 
fidèles  ministres  du  Seigneur  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis  la 
tête  à  prix.  Il  fut  long-temps  en 
sûreté ,  par  lés  soins  que  sa  chari- 
table hôtesse  prenoit  pour  le  con- 
server à  l'Eglise;  mais  enfin  les 
explorateurs  de  la  persécution  l'y 
découvrirent   au    printemps    de 
1794,  de  même  que  celui  ou  ceux 
que  cachoit  l'autre  pieuse  femme. 
On  les  arrêta  toutes  les  deux,  avec 
les  trois  prêtres  (f^.  J.  Molihibe, 
L.  SovBT,  et  J.  y iexbpumadb). Tra- 
duite devant  la  commission  rnUp- 
taire,  avec  les  quatre  autres  per- 
sonnes, pour   être    jugée    (  f^. 
BoRDBAvx),  la  femme  Trolonge  y 
déploya  un  héroïsme  de  Foi  seqci- 
blable  à  celui  des  anciens  Martyrs 
devant  les  tyrans.  Ce  que  nous 
pourrions  en  raconter  n'égaleroit 
pas  ce  qui  en  est  attesté  dans  la  sen- 
tence même  qu'elle  s'attira  par  sa 
conduite  et  sa  profession  de  Foi, 
en  présence de.s  juges  et  du  public. 
Nous  la  copions ,  en  ce  qui  con- 
âeme  Marie  Trolonge  ainsi  que 
aa  compagne ,  sur  Tafllcbe  même 
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qu'ils  en  firent  placarder.  Il  y  est 
dit  :  c  La  commission,  convain- 
cue f  d'après  lés  propres  réponses 
de  ces  femmes  9  qu'elles  ont  par- 
tagé les  sentimens  contre-rérolu- 
tionnaires  (c'est-à-dire  religieux) 
de   ces   prêtres   réfiractatres  9    et 
qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci* 
toycnnes     qu'eux  ;    considérant 
qu'en  pleine  audience  9  elles  se' 
sont  fait  gloire  de  les  avoir  sciem- 
ment cachés  ( F.  J*  Alix); qu'elles 
^nt^éclaréy  à  plusieurs  reprises» 
qu't/  vau$  mieux  êtUvre  la  Un 
de  Dieu  que  ceiie  des  hommes: 
ordonne  qu'elles  subiront  la  peine 
de  mort.  Signé  au  registre  :  La- 
combe  9  président;  Morel^  Al- 
bert 9  Lacroix  9  Marguerie,  Bar- 
reau, membres  dé  ia  commis^- 
sion;  et  Giffrey,  secrétaire  fi . 
£n  vertu  de  cette  sentence,  ren- 
due le  18  prairial  an  II  (6  )uin 
1794)9  l'héroïque  femme  Tro- 
longe  fut  immolée  le  lendemain, 
avec  les  quatre  autres  victimes. 
TRONÇON  (JiÂH- Baptiste), 
prêtre  et  chanoine  de  Montfiiu- 
con9  dans  le  diocèse  de  Reims, 
y  étoit  resté  après  la  dispersion 
de  son  chapitre*  11  ne  prêta  point 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé;  et,  par  son  atta- 
chement invariable  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  déplut  fort  aux  impies 
réformateurs.  Lcm  iiaîoe  contre 
lui  s'accrut  à  mesure  qu'à»  avan- 
ooient  dans  l'accomplissemeilt  de 
leurs  desseins.  Tronçon  crut  i'a-^^ 
paiser  saos  autre  intention  que  oeil» 
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d'une  docilité  puretaent  civile,  ca 
faisant  le  serment  de  tiherU-égO' 
iitép  prescrit  en  août  1791.  Maîi 
les  réformateurs  YOuloîeBtiHieéi- 
cilité  antl- religieuse;  etTnmf» 
en  étoit  incapable.  11  fat,  pcv 
cela,  )eté  dans  les  prisons  du  dé- 
partement de  lajtfeute,  à  Bar-b- 
Duc,  et  conduit,  les  premiers  ouii 
de  1794»  À  Rodiefort  ,pour  jttia 
le  supplice  d'uDe  départatioa  »- 
delà  des  mers  (  f^.  Rocnrail 
On  l'embarqua  sur  le  navifelr 
Bonhomme  Richard,  qoi  leib 
en  station  devant  Hocheforty  ci 
dans  l'entrepont  duquel  les  iud 
n'étoient  guère  moins  affreux^ 
dans  celui  des  autres  bâtiBca^ 
Ces  maux  l'ayant  accablé,  3  M 
porté  à  l'hôpital  de  cette  vile. 
où  il  mourut  le  a  a  janvier  1^ 
Ses  ossemens  r^oseot  à  Bocke- 
fort.  (  y.  Tbipiu,  de  Maic,tf 

TaUDBL.  ) 

TRI3BERT  (i^...  )>  q»^ 
d'ancien  curé  sur  le  registre  ia 
écrous  et  jugemens  de  la  piîM 
de  r^é6a^e,en  septembre  1791, 
étoit  un  pasteur  que  la  seule  ailh 
rite  laïque  avoit  expulsé  des8Cii% 
parce  qu'il  n'avoit  pas  néà 
trahir  sa  Foi  par  la  prestaiioD  h 
serment  de  la  constitution  dàk 
du  clergé»  Résidant  à  Panses 
179a,  il  montroit  la  même  ii- 
variabilité  de  croyance,  enexl^ 
çant  les  fonctions  saceidoliki 
dans  les  oratoires  que  le  sc^ia 
n'avoit  pas  souillés.  Les  perséoi- 
teurs  de  la  religion  ne  le  penioiesi 
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I  de  Tue  ;  et,  lorsqu'à  la  suite  du 
X  a&At ,  ils  purent  se  livrer  à 
r  fureur  contre  les  prêtres  non- 
ermentés  »  ils  firent  saisir  le 
p6  .XruberU  Après  être  resté 
niques  jours  dans  la  prison  pro- 
oire  de  l'hôtel  de  la  Mairie, 
ut  envoyé  9  le  i*'  septembre ,  à 
le  de  VAMaye,  où  les  mas- 
;res  dévoient  commencer  le 
idemain.  De  même  que  les 
^tres  qui  partageoient  son  sort 
^  Rotbr),  il  se  prépara  au  sacri- 
B  de  sa  vie,  qu'il  préroyoit  de- 
ir  être  prochain.  Disposé  à  subir 
martyre  pour  la  Foi ,  il  mourut 
ur  elle ,  dans  la  soirée  du  asep- 
nbre.  (F.  SsmiiaBB. ) 
FRUDEL  (Georges),  prêtre  de 
on .  né  dans  ce  diocèse ,  n'ayant 
int  fait  le  serment  schismatique 

1791,  et  se  voyant  persécuté 
ur  son  attachement  aux  prin- 
les  de  l'Eglise  catholique ,  passa 
as  le  pays  de  Chartres,  où  il 
oit  des  parens.  Comme  il  s'y 
,)Dtroit  tout  aussi  peu  disposé  à 
odescendre  aux  vues  des  impies 
formateurs  en  1795,  ils  le  firent 
sttre  en  prison  ;  et  les  autorités 

département  à^Eure-^-Lair 
condamnèrent,  pour  la  fermeté 

sa  Foi  9  à  être  déporté  au-delà 
s  mers.  Il  fut  conduit  pour  cet 
?et  à  Rochefort  ;  et  on  l'y  em- 
irqua,  au  printemps  de  1794» 
r  le  navire  te$  Deux  Associés 
V^  RocHBroaT  ).  Les  maux  de 
tUi  déportation  n'eurent  besoin 
le  de  peu  de  temps  pour  arra- 
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cher  la  vie  à  cet  ecclésiastique. 
Il  mourut  le  16  juin  1794^  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  {V.  J.  B. 
Tbohçoh  ,  et  G.  Ubbain.) 

TRUNEL  (Pibbbb),  curé  du 
bourg  de  Grémieux  en  Dauphiné , 
sur  le  diocèse  de  Vienne,  étoit  né 
en  1 7^5  dans  le  village  de  La  Tour- 
en-Jarrest,  près  Saint-Etienne  en 
Forez,  sur  le  diocèse  de  Lyon. 
Privé  de  son  titre  de  curé  par  les 
autorités  civiles ,  à  raison  de  son 
refus  de  prêter  le  serment  de  la 
eanstittUi&n  dvilt  du  eiergé^, 
et  ne  s'en  croyant  pas  moins  re- 
devable de  ses  soins  à  ses  parois- 
siens ,  il  resta  près  d'eux ,  et  ne 
s'en  laissa  pas  même  trop  éloi- 
gner par  la  menaçante  loi  de  dé- 
portation du  a6  août  1795.  Il 
continua  d'être  leur  pasteur  et 
leur  soutien  spirituel ,  jusqu'à 
l'automne  de  1793  ,  où  l'arrê- 
tèrent ,  à  Crémieux  même ,  les 
émissaires  de  la  féroce  commis- 
sion révoiuiionnaire  qu'en  no- 
vembre, les  proconsuls  de  la  Con- 
Tention  à  I^on  y  avoient  établie 
(  Vé  Lton  ].  Le  yieillard  Trunel 
y  fut  amené;  et,  après  quelque 
temps  de  captivité,  il  comparut 
devant  le  sanguinaire  tribunal, 
le  16  nivôse  an  II  (  5  janvier 
1794  ).  Cette  commission  l'en- 
yoya  au  dernier  supplice,  comme 
t  prêtre  réfractaire  et  prêchant  la 
-  royauté»  par  principe  de  religion.* 
U  périt  le  lendemain,  à  l'âge  de 
71  ans.  (r.  J.  C.  THizT,et  G.  P, 
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TURMÉNIES(PiEftMSo Jacques  les  morts,  sur  le  registre  bmt- 

DB  )  9  prêtre,  grand-maître  de  la  tuaîre  de  Vélal-^vU  de  firis^î 

maison  de  Navarre ,  à  Paris ,  et  cette  époque.    Il  ayoit  alors  {I 

censeur  royal  pour  les  ouvrages  de  ans  (  i  ). 
théologie ,  étoit  un  homme  d'un  ■ 

grand  mérite  ,  fort  instruit ,  et         (  O  Le  bruit  courat  ensdk  p 

d'un  caractère  infiniment  doux.  Turménics  cxistoit  encore;  d  F. 

ik««»«»*<«ui^   -^ 1^ ^-^  j  ^  montroit  une  lettre, ocntc,  iisort-», 

Aespectable  sous  le  rapport  des  ,  •     a  i       ^    '  •      ^ 

\,  ,  .  ,  .   .    ,  par  lui-même  après  cet   evencn^ 

qualités  sociales  et  sous  celui  du  5^„^  j^^^^^u^  j,  ^loit  ceiué  rao* 

savoir ,  autant  que  par  ses  vertus  «  qu'ayant  été  Uisac  pour  mon  mk 

ecclésiastiques ,  il  croyoit  avoir  »  place  où  il  étoit  tombé,  les  mini 

pour  garant  de  sa  sûreté,  l'utilité  traitemens  qui!  y  avoit  épiMma 

dont  il  étoit  en  ce  qui  concemoit  **»  arrachèrent  point  son  dcnûf» 

l'instructiondela jeunesse;  maisil  T'  ^'^  *''''  "^^^^  q-elt|oe«p 

.     ,  .         '  ,    '  de  vie ,  et  que  des  personnes  con» 

avoit  refuse  le  serment  de  la  ecm^  tissantes,  qui   s'en   apercoreat.. 

tttUtian  eivUe  du   clergé  {F.  chargèrentdelesanver.-MjiiqiieiiK 

ci-devant,  tom.    I",   pag.   49^)*  démarche  qu'on  ait  pu  faire pov^ 

Haï   pour  cela  seul    qu'il   étoit  convrir  celui  qui  possédoit  cette kifc^ 

prêtre    non  -  assermenté ,    il   fut  on  «'•  P«  le  trouver;  et  l'on  «ip 

lecherché,  pour  être  emprisonné  °"^"^"  "îî^^"^,  ""J^  '^^JTT 

,    "^    .    ,    »  *.  ,  par  quielle  eûtete  lue.  C/esti  cdtf- 

comme  lel,après  la  funeste  joumce  désiastique.  comme  è  toussescodi» 

du  10  août  179a  {V.  SeptembBe).  dans  l'enseignement  public  defTr 

L'illustre  collège  qu'il  présidoit  versité ,  immolés  avec  loi  le  3  if 

n'étoit  plus  un  asile  que  pussent  tembre,  qu'un  homme  da  mmà* 

respecter    les     ardens     inquisi-  i">>»  n^nmoins  des  aentimeasdè 

»^...a   J-»   u   «^..A^..»:^»     f\^   I»-.  I»  bonne  doctrine  qu'il  ayoil  pasBà 

leurs  de  la  persécution.  On  ly  1       »    ■ '.        -^     ■       li    _. 

.         -        i^    ,  ^  .  •'  leur  école ,  adressoit  solenneUcse^ 

arrêta     le  îl5   du   même   mois;  en  1796,  les  invocations  sninata: 

et   on  le  conduisit  au  comité  de  «  Ombres  vénérables  des  sainli  àdt- 

la  section  ,  où  la  proposition  de  tuteurs  qui  ont  guidé  mon 

prononcer  le  serment  civique  lui  **  dont  les  bourreaux  de 

fut  faite  de  nouveau.  Il  la  repous-  °"'  **^^"^  ***  membre.  palpitaM.> 

•   -w    j»A* .^        '    j  vousvois,diibaatdtttrÔnede!af!fliB 

sa*  et  menta  dêtre  enferme  de      ,  L         •        1      1     j  r^ 

s  ou  vous  êtes  assises ,  la  palme  dt  1  ■? 

suite  dans  le  séminaire  de  SainU  nocenceà  la  main,  sourire  à  mes  »< 

Fitmin,  avec  tant  d'autres  con-  applaudir  à  mon  courage,  eakafir 

fesseurs  de  la  Foi  qui  y  attendoient  mes  pas  chancelans  dans  la  mole  é- 

la  mort  pour  prix  de  la  même  frayante  qui  conduit  la  triste  fc««r 

constance.    11  fut  du  nombre  de  "l^  \  *•  couronne  du  martyreL- 

,    -        .      ,  ^  Je  VOLS  ces  robes,  dont  la  buncMtf 

ceux  que,  le  3  septembre  suivant ,  .^^^^^^^  ^^^^^^^  ,^        ^^  ^  ^ 

les  assassins  jetèrent  par  les  fe-  dcur  et  des  vertus,  se  dérouler «f& 

nêtres  ;  et  nous  le  trouyons^Mumî  majestoeux  sur  vos  membres  meorua 


LRB 

URPAUD  (Pbuinb  ou  Piu- 
E  PoTTiER,  femme  de  René), 
tante  de  Chollet,  diocèse  de 
Lochelle,  mérita,  par  Tédifi* 
»n  de  sa  piété  et  par  ^on  at ta- 
rent à  r£glise  catholique  » 
*e  du  grand  ooiiibrc  des  vie- 
s  de  la  même  contrée  que  les 
lîtesde  la  Conventi(»n  iiimio- 
Qt  9  pour  .se  venger  des  progrès 
'armé'*  aUhoUq^ic  et  royale 

Vendke  ).  La  pieu.<«e  femme 

pand  se  vit  condamnée,  avec 

tre-TÎngt-dix-hnit  autres  indi- 

is,    le    26    germinal    an    II 

avril  1794)9  P^'*  1^  commis- 

militaire  d'Angers,  à  être 
liée  ;  et  elle  le  fut  uniquement 
r  cause  de  religion. 
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TURPIN   (  Jeah  -  Baptiste  ) , 
curé.  (  y.  J.  B.  Du  Cobmieb.  ) 
TURSAN  D'ËSPAGNAC 

(Amdbé),  président  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montauban,  et  né,  en 
174^,  èi  La-Devèste-Rivière ,  dans 
le  diocèse  de  Bazas ,  s'étoit  retiré 
à  Caussade.  Sa  conduite  religieuse 
lui  valut  d'être  mis  au  nombre 
des  seize  autres  Gaussadois  qu'on 
arrêta  avec  leur  curé ,  et  qu'on 
amena  à  Paris.  Il  y  fut  condamné, 
de  même  qu'eux,  à  la  peine  de 
mort,  comme  fanati^fue,  par  le 
tribunal  révoiutiimiiaire  9  le  3' 
messidor  an  II  (21  juin  1794)-  Sa 
tête  tomba  le  même  jour  sur  l'é- 
chafaud,  à  l'âge  de  5i  ans.  (V, 
J.  P.  Clatièbe,  et  P.  JttoULET.) 


u 


ILDARICK  {Le  Frère),  des 
les  Chrétiennes.  (  ^.  J.  B. 
llaume.  ) 

JRBAIN  (Gilles),  curé  de 
Qtiiiédi,  au  diocèse  de  Verdun, 
en  1718,  avoit  déjà  75  ans 
iqu'en  1791,  fut  exigée  de  lui 
hésion  à  la  constitution  ci- 
»  du  cierge i  sous  peine  d'être 

lar  vos  cadavres  mutilés.  Soyez 
I  patrons  à  l'avenir  !  et  servez-moi 
modèles  :  Hi  sunt  qui  lawenmt 
as  suas  in  sanguine  agni.»  (Tes- 
tent d'un  électeur  de  Paris ,  par 
lû'-Abel  Beffroy  de  Begny,  dit  le 
wn- Jacques.  Paris,  Tan  IV,  à  la 
.191.) 


cbassé  de  sa  cure.  Se  laissant 
gagner  par  la  crainte  d'une  telle 
expulsion  ,  et  séduit  en  même 
temps  par  les  illusions  de  cette 
œuvre  de  schisme,  il  en  fit  le  ser- 
ment. Continuant  encore  en  1793 
d'exercer  son  ministère  pasti»ral  à 
Montmédi,  sans  avoir  toutefois 
prêté  le  serment  tl^égalilé-ULertéf 
prescrit  depuis  le  i4  août  179a, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  réclusion  , 
par  les  autorités  du  dépailement 
de  la  Meuse 9  qoi  ne  pouvoient  lui 
pardonner  de  conserver  toujours 
l'esprit  ecclésiastique  et  l'umour 
de  la  religion.  Sans  égard  pour 
son  grand  âge ,  elles  le  firent  traî- 


lier  9  rers  17949  à  Roche  fort  9 
pour  qu'il  y  subit  aussi  la  mor- 
telle déportation  maritime  à  la- 
quelle on  alioit  liyrer  une  grande 
quantité  de  prêtres  fidèles 9  et  purs 
de  tout  serment  révolutionnaire 
(f^.  KocBvroiT).  On  Tembarqua, 
au  printemps  de  1794  9  ^  l*Ag^  ^^ 
^  ans  9  sur  le  narire  les  Deux 
Jssociétf  où ,  à  la  rue  de  ses  con- 
frères, sa  conscience  s*éclairant 
et  se  «léga^ant  de  tout  prestige  y 
il  rétracta  son  serment  schisma- 
tique.  Par  cette  confession  de 
Foi  au  milieu  des  tourmens,  il 
deyiut  Tégal  des  autres  confes- 
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senrs  de  Jésus-Cbrist  If  fâè^ 
rable  Urbain  mourut  eonto,  k 
iSaoût  i7949etfuteiilaTédai 
Tîle  d'Jix.  Saint  Augufbi.p 
lant  du  reniement  ei  de  h  e»; 
version  de  saint  Pierre,  i  fop 
de   la  précédente  zyoàaskk 
saints  Mart  jrs  Castus  et  Enbi 
sur  la  fête  desquels  il  prtcU 
{Sertn.  a85},  ks  assimiioJtift 
Prince  des  apôtres  dans  k  itsM 
de  son  repentir  :  Tait  dfd 
fadum  este  arbitrer,  iAm 
his  MariyrUpus  MmOù  Oê 
el  JEnUlio.  (  T.  J.  B.  Twe«. 

et  y  4GHIEa 'DB-LA-GbATE.] 


VACHER  (iV...)'  prêtre  du 
diocèse  du  Puj,  en  Yelaj,  où  il 
étoit  curé)  refusa  le  serment  schis- 
matique ,  et  fut  évincé  de  sa  cure 
par  les  autorités  révolutionnaires. 
Exposé  à  des  persécutions  parti- 
culières à  cause  de  son  zèle ,  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Mais  9  impatient  de  retourner 
au  secours  de  ses  ouailles  dans  une 
province  sur  laquelle  la  persécu- 
tion ne  s'étoit  pas  encore  déployée, 
il  n'hésita  pas  à  j  revenir;  et^  la 
ferveur  des  habitans  encourageant 
son  zèle,  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Mais  bientôt  les  persécuteurs  firent 
désoler  cette  contrée  si  édifiante 
{V,  J.  B.  Abbiuon).  La  terrible 
loi  des  29  et  5o  vendémiaire  (31 


et  aa  octobre  1^93)  ^P"**' 
contre  les  prêtres  rerconsékj 
déportation  ;  et  dans  la  iccki^| 
qu'on  en  faisoit ,  le  eofé  W 
tomba  entre  les  mains  dac^ 
rateurs.  On  l'arrêta,  el  ou  kW 
dans  les  prisons  du  Poj.  Leiii^! 
nal  criminel  du  départemeotèft 
Boule  -  Luire  »  siégeaol  a<^ 
ville,  l'envoya  à  la  inort,e** 
«émigré-rentré »,  en  mifiijF 
Son  évêque ,  M.  J.  de  GiUi 
Terraube ,  pieux  et  saTiot  fm 
n'hésita  point  à  le  regarder ci^ 
un  Martyr,  ainsi  que  l'on  peiliV 

convaincre  par  la  circula'* ¥" 
adressa,  de  Saint-Maurice eiv 

lais,  à  ceux  de  ses  pivttt>n 
étolent  encore  en  exil,  (MV* 
annoncer  cette  moit.  (^«^ 

BâlKB.) 
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TACHÈEES  (Frarçom-Xa- 
Bi  Gemaid  de),  prêtre,  chanoine 
la  cathédrale  de  Reims ,  né 
ns  cette  ville,  en  i75a,  ayant 
rusé  de  prêter  le  serment  de  la 
ngtiiution  eiviie  du  etergé  , 
ncouroit,  arec  Tabbé  pb  Lbs- 
BB  (  f^.  ce  nom  ),  à  maintenir 
irmi  les  ûdèles  les  principes  de 

Foi  et  de  l'unité  catholique.  A 

titre  seul,  il  méritoit  toute  la 
linedes  impies  de  179a*  Lorsque 
rux-ci  envoyèrent ,  de  Paris  à 
eims,  des  assassins  pour  yexé- 
iter  les  mêmes  massacres  qui  se 
isoient  encore  dans  la  capitale , 
B  premiers  jours  de  septembre , 
ibbé  de  Vachères  étoit  retiré , 
rec  l'abbé  de  Lescure,  dans  une 
mpagne  appelée  Montchenaux , 

deux  lieues  de  Reiras.  Ces 
leurtriers  envoient  quelques  uns 
»  leurs  pour  les  enlever  de  cette 
traite ,  et  les  amener  à  la  ville , 
^us  le  prétexte  de  leur  y  faire 
"êter  le  serment  de  iiherU^ 
jaêUé,  qu'à  peine  TAssem- 
ée  Législative  venoit  d'exiger, 
mdant  toute  la  route,  qu'ils 
^ent  à  pied,  l'abbé  de  Va- 
lères  marchoit,  de  mCme  que 
ibbé  de  Lcscure ,  avec  la  sécurité 
»  véritables  confesseurs  de  Jésus- 
brist  qui  vont  subir  la  mort  pour 

Foi.  Us  s'encourageoient  mu- 
tellement  à  soutenir  avec  fermeté 
i  dernier  combat.  Quand  ils  en- 
èrent  dans  Reims,  ils  furent 
scueillls,  avec  des  cris  de  can- 
baies  ^  par  la  populace  ameutée. 
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On  les  conduisit  à  l'Bôtel  -  de- 
Villes  ils  y  étoient  à  peine  entrés, 
que  l'abbé  de  Vachères  fut  frappé. 
11  succomba  le  premier  sous  mille 
coups  de  sabres  et  de  baïonnettes, 
que  les  assassins  impatiens  lui  por- 
toient  à  l'envi  ;  et  il  périt  ainsi  de 
la  mort  des  Martyrs,  le  5  sep- 
tembre i  7<p ,  à  l'âge  de  60  ans. 

VACHIER-DE-LA-GRAVE 
(iY-.),curé  de  la  paroisse  de  Corn* 
brailles,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges, sur  lequel  H  étoit  né,  à  Gham- 
bon- Sainte- Valérie,  en  1 749,  a  voit 
refusé  le  serment  de  la  eanstUU' 
lion  civile  du  etergé.  Malgré  les 
persécutions  que  ce  refus  lui  at- 
tiroit,  il  continua  de  fournir  à  ses 
paroissiens  l<*s  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Gombrailles  ayant  été 
compris  dans  l'arrondissement  du 
département  de  la  Cteuie,  ce 
furent  les  autorités  de  ce  dépar- 
tement qui  se  chargèrent  de  faire 
'  arrêter  le  curé  Vachier  en  1 793  ;  et, 
au  printemps  de  1 794  >  elles  Ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  qu'il 
en  fût  déporté  au-delà  des  mers 
(  F.  Rochbvobt).  On  l'embarqua 
êurie  Washington,  où,  après 
quelques  mois  de  cruelles  souf- 
frances, il  succomba  sous  le  poids 
dos  maux  qu'on  éproovoit  dans 
l'entrepont.  Il  mourut  en  septem- 
bre 1794  9  à  l'fige  de  4^  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'ile  Mo- 
datne.  {V.  G.  Vbbaiit,  et  J.  Va- 
labghbb.  ) 

VADIER  (iV....),curé  de  la 
paroisse  d'Huban,  dans  le  diocèse 
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de  Nevers,  se  trouToit^en  1795, 
comme  non  -  assermenté  9  dépos- 
sédé de  sa  cure ,  et  même  frappé 
par  la  barbare  loi  de  déportation. 
Des  infirmités  dont  il  étoit  affligé 
ne  l'avoîent  dispensé  de  s'exiler 
qu'à  la  condition  de  ne  plus  vivre 
qu*en  réclusion  ayec  les  prêtres 
sexagénaires  y  sous  la  sur ?eîl lance 
des  autorités  civiles.  Il  fut  donc  en- 
fermé avec  eux  9  dans  la  maison 
claustrale  qui  leur  étoit  assignée 
à  Nevers;  et  il  j  eut,  comme 
eux,  de  cruelles  vexations  à  sup- 
porter de  la  part  de  Fimpie  autant 
que  brutal  geôlier  de  cette  prison 
(K.  Nevers.)  Mais,  le  14  février 
1 794»  ^^  1*^°  enleva  inopinément, 
avec  eux,  pour  le  conduire  par 
eau  à  Nantes,  où  Ton  se  débar- 
rassoit  des  prêtres  en  les  noyant 
(f^.  NiUfTBs).  Yadier  souffrit  infi- 
niment des  mauvais  traitemens 
qu'on  lui  fit  essuyer  pendant  le 
voyage ,  et  plus  encore  des  tour- 
mens  du  fond  de  cale  de  la  galiote 
du  port  de  Nantes,  où  ils  furent 
jetés.  Quarante-quatre  prêtres  y  pé- 
rirent de  misère  autour  de  lui,  dans 
Tiotervalle  d'un  mois;  cependant 
il  survivoit  encore,  avec  quelques 
autres ,  quand  les  persécuteurs , 
obligés  de  paroitre  moins  cruels 
[r.  ci-devant,  tom.  I,  pag.  a34 
et  suivantes),  les  firent  passer  à 
Brest,  le  iSavriL  Le  tempérament 
du  curé  Yadier  soutint  assez  bien 
cette  nouvelle  épreuve ,  après  tant 
d'autres  où  9a  Foi  n'avoit  pas  plus 
foibli  que  dans  celle-ci.  Débarqué 
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à  Brest,  il  fut  mis,  aveeseï  cn- 
frères  «  dans  la  prison  des  ma- 
telots. Ses  forces  achtfToiefll  de 
s'épuiser  :  on  ne  put  se  dispa* 
ser  de  le  transporter  à  lliôpitilde 
Saint-Louis  ;  et  il  y  rendit  m 
dernier  soupir  le  27  noTcnkit 
1794,  à  l'âge  de  54  ans.  [f. 
SiiNT-Sumnr ,  d'Assart  ;  et  Anui* 
de  Neu fontaines.) 

VAILLERADLT.  [F.  Imut 

EAVLT.  )  ^ 

VAISSIER  (Jear-Jacvib). 
bourgeois  de  la  paroisse  de  Sût- 
Drcise ,  au  diocèse  de  Sàâ- 
Flour ,  demeurant  avec  ses  ém 
sœurs  (  F.  ci  -  après  ),  dépbn** 
pendant  la  persécution,  kawâ- 
heurs  auxquels  TEgliae  et  »»■- 
nistres  étoient  eo  proie.  Fcns- 
ment  attaché  à  la  religion  oA^ 
lique  ,  observée  chex  loi  «m^ 
régularité  et  ferveur,  il  en  pn- 
tiquolt  toutes  les  vertus,  oftf 
les  plus  périlleuses  encestnp 
déplorables.  Il  accueillit  et  each 
dans  sa  maison  un  de  ces  prfttf 
fidèles  dont  la  tête  étoit  m*  ^ 
prix.  Cette  bonne  œuvre*  si  ^ 
néreuse,  ayant  été  découvcife. 
Jean  Jacques  Yaiz^sier  fut  urik* 
et  eut  la  douleur  de  voir  ses  den 
sœurs  soumises  au  même  sot 
Elles  furent  conduites,  areela* 
dans  les  prisons  d'Aurilbc.  1^  ^ 
bunal  criminel  du  départemei' 
du  Cantai,  qui  siégeoit  en  cctk 
ville,  prononça,  contre  Vaiw» 
et  les  deux  pieuses  femmes.  ^ 
sentence  de  mort,  le  5  pksioèt 
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m  II  (24  janvier  1794)  >  «»  *«* 
iccusant  d'être  des  «  receleurs 
le  prêtres  réfractaires  ».  Le  len*- 
leixiain  9  il  fut  décapité ,  ayec 
es  mêmes  persooues.  (  V. 
\*  Alix.) 

VAISSIEK  (Makgxjebite), 
>ieuse'demoiseI]e,  demeurant  chez 
jon  frère  {V.  cî-dcTant),  au  bourg 
le  Saint- Urcise,  dans  le  diocèse 
le  Saint-Flour,  acquit  en  quelque 
(orte  une  augmentation  de  piété , 
lu  retour  d'une  sœur  reli- 
gieuse qui  9  expulsée  de  son  cou- 
rent par  les  réformes  révolution- 
aaires,  apporta  dans  leur  mai- 
son la  ferveur  du  cloître  {V, 
ci-après  ).  Tous  leè  trois  accueil- 
lirent à  l'enTi  un  prêtre  catho- 
lique dont  le  saint  ministère  dere- 
Qoit  cher  à  leur  piété.  Elles  ne 
furent  point  détournées  de  cette 
bonne  œuyre  par  la  peine  de  mort 
dont  la  loi  menaçoit  quiconque 
receyroit  et  cacheroit  un  ministre 
de  la  véritable  Eglise.  Le  lecteur 
rient  d'apprendre  que  9  cet  acte 
d'éminente  charité  ajant  été  dé- 
couyert»  M*^  Yaissîer  fut  conduite^ 
ftvec  sa  sœur  et  son  frère  9  dans 
les  prisons  d'Aurillac  ;  que  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Cantal  la  condamna  aussi  à 
la  peine  de  mort  9  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  9  le 
5 pluviôse  an  JI  (24  janyier  1 794)  ; 
et  qu'elle  fut  pareillement  guilloti- 
née 9  le  lendemain.  [V.  J*  Alix.) 

YAISSIER  (  Màeie  -  Madb- 
lbihe),  religieuse  de  l'ordre  de  la 

4. 
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Visitation  9  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  étant  mise  hors  de 
son  couvent ,  trouva  aisément  un 
abri  chez  son  frère  9  dans  la  pa- 
roisse de  Saint- Urcise  9  au  même 
diocèse  {F.  les  deux  articles  pré- 
cédens  ).  Elle  fut  d'autant  mieux 
accueillie  dans  cette  maison  9  que 
la  piété  y  régnoit.  Ensemble  ayec 
sa  sœur  9  elles  secondèrent  leur 
frère  dans  l'accueil  qu'il  fit  à  un 
de  ces  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  que  les  persécuteurs 
çherchoîent  de  toutes  parts,  pour 
les  faire  périr.  Compagne  des 
bonnes  œuyres  de  sa  famille  9  elle 
en  partagea  la  peine,  ou  plutôt 
la  récompense.  Arrêtée  et  conduite 
dans  les  prisons  d'Aurillac,  avec 
sa  sœur  et  son  frère  9  elle  s'y  enten- 
dit condamner,  comme  eux,  à  la 
peine  de  mort,  le  5  pluviôse  an  II 
(a4  janvier  1794)5  en  qualité  de 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires»; et  sa  tête  tomba  égale- 
ment sous  le  fer  de  la  guillotine. 
{V.  J*  Alix.  ) 

VAISSIERE  (  Louis  de  La  ) , 
prêtre  9  chanoine  et  second  digni- 
taire de  la  collégiale  de  La  Réole , 
dans  le  diocèse  de  Bazas  9  nk  à 
La  Réole,  en  17289  ayoit  été, 
malgré  son  grand  âge,  un  objet 
d'admiration  pour  tous  les  catho- 
liques et  pour  son  éyêque9  par 
son  zèle  pour  la  consMfyation  de 
la  Foi,  lors  de  la  constitution 
eiviie  du  cierge.  Agé  de  plus  de 
60  ans  lorsque  fut  rendue  la  loi 
de  déportation  contre  les  prêtres 
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în^ermentést  il  étoit  dispensé  de 
sortir  de  France;  et  son  t>réiat  (  J. 
B.  Ahbdbb  de  GRicoiâs  db  Saiht- 
Sâctbvb)  y  qui  ne  put  s*en  exemp- 
ter, aToit  mis  en  lui  une  g^rande 
partie  de  sa  confiance  pour  le 
maintien  de  la  religion  dans  son 
diocèse.  Il  étoit  ditFicile  que  Vais* 
sière  échappât  à  la  persécution  i 
quand  la  Convention  eut  envoyé» 
Ters  la  fin  de  1793  9  de   violens 
proconsuls  à  Bordeaux  (  F,  Boa.* 
DBAVx).   Le  vénérable  chanoine 
se  vit  rechercher,  arrêter,  et  trans- 
porter dans  cette  ville  où  ils  éta- 
blissoient  une  commission  mi- 
iitaire,  pour  expédier  prompte- 
ment  leurs  victimes.  11  compari^l 
devant  elle  le  16  prairial  an  II 
(4  juin  i794)>  £ll«i  le  condamna 
à  périr  sur    Téchafaud,  cpmme 
«  convaincu  d'avoir  été  Téraii- 
saire  de  l'évêque  de  Ba^s  et^du 
clergé ,  pour  engager  les  corés  à 
ne,  point  prêter  le  serment  exigé 
par  la  loi  » .  Son  i!|e  étoit  alors  de 
66  ans:  et,  le  lendemain,  »a  tête 
yénérable  fut  tranchée  par  le  fer 
de  la  guillotine.  Après  avoir  copié 
la  senicnce  sur  le  placard  qui  en 
fut  affiché  par  ordre  de  la  com- 
mission ,  nous  avons  trouvé ,  dans 
des  listes  imprimées ,  Jacques  de 
LaYaisbière,  aussi  chanoine,  et 
âgé  de  66  ans,  condamné  à  la 
même  peine,  par  la  même  com- 
mission ,  le  8  pluviôse  an  II  (  27 
janvier  1794]*    Malgré  la  diffé- 
rence de  la  date,  nous  croyons 
que     c*est    Je    même     person- 
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nage ,  parce  que  la  sesince  4 
celui-ci  est  motÎTée  de  la  même 
manière.  11  j  est  égalemeot  mue 
«  d*avoir  engagé  les  curés  ï  oe 
point  prêter  le  serment  exigé  p 
la  loi  » . 

YALABCHER  (JAOQVBs),(»r 
de  Saiot-Ponss  dans  le  diocèse  à 
Clermont,  sur  lequel  il  étoit  eé. 
en  17199  refusa  le  serroeal  dek 
constiiutiûti  dviic  du  cltr^i 
Quoiqu 'exclu  de  sa  cure  par  le 
lois  d'alors  n  à  raison  de  ce  frf<i}. 
il  ne  s'en  crut  pas  moins  ide- 
Table  des  soins  de  son  mioislciv 
à  ses  paroissiens ,  et  ne  ^^èUÀffi 
pas  d'eux.  Il  se  trouvoit  diaaii 
circonscription  /lu  départemcotà 
1  *J  iUcT  ,  lorsi]  u'en  1 790 ,  le  it> 
volutionnaires  firent  ouvertefoeil 
la  guerre  à  la  religion  et  à  «s 
ministres.   Valacher    fut  empii- 
sonné.  Déjà  plus  que  sexa^oairt, 
il  ne  pouvoit  être  ctmdamoe  fs^ 
la  réclusion  ;  mais   la  haine  àb 
autorités  de  ce  département  cosne 
la  religion  étoit  si  rîolcnte.  <pe, 
sans  égard  pour  le  grand  1^^ 
ce  curé ,  elles  le  firent  traiaef  à| 
Rochefort,  avec  soixante -tir^j 
autres ,    pour   qu'il    fût   sacnàij 
dans  la  déportation  maritime  ^^ 
alloit  s'yeffectuer(/^.RucaKroiT)i 
Ce  pasteur  avoit  75  au»  lorsqn'-^J 
l'embarqua  sur  le  navire  les 
AssociéSf  dont  le  séj«'iir  èsoii 
mortel,  llexpirale  10  juillet  i< 
et  fut  enterré  dans  VHt  d'J&frj 
(/'^.  YAGHiBi-i>B-LA-GsA.ri*  et! 

J.   YALBTfE.) 
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VALETTE  (  jBiR  ) ,  curé  de 
Paosacy  dans  le  diocèse  de  Péri** 
{ueux  9  né  à  PauMC^étant  releno 
par  M»  affections  nati  r.es ,  ea  cette 
paroisse,  d'où  le  refus  du  ser-^ 
ment  de«  la  oonsHîtUion  citif ^ 
iu  cUrgé  PauviMt  fait  exvlt^e, 
MJt  la  foiblesse  de  le  prêter.  Les 
■lêmes  affoctSons  fatinaines  le 
portèrent  à  faire  également ,  afin 
ie  reater  à  Paiisac^le  s^rme At.de 
liéertMtgaiité*.  Poiir  lerekirer 
le  ces  deux  disares  chii&es»  Dmi 
le  sertit  -de  ravantafçe  même  qu'il 
f  aroit  trouTé.  Getia^aotage  ae 
BonTertiasant  tout  à  ooup  en  mal*, 
bcur,  lorsqu'en  1795$  les  réf<»— 
BDateurs  politique»  donnèrent  un 
libre  essor  à  leur  haine  contie  k 
religion  et  les  prêtres  9  le  cum^ 
Valette  fut  arrêté  par  ordre  des 
iutorités  du  département  do  la 
D^rdogne  sur  lequel  il  se  trou- 
roit;  et^  dans  tes  premiers  mois  de 
1794  9  elles  le  firent  conduire  k 
ftoekefort  9  peifr  qu'il  en  fût  jeté 
Mir  des  plages  lointaines  et  déto*- 
rantes  (  V,  AocflEroai).  On  l'em- 
iMtfqua  sur  le  natire  ies  Deuœ 
ASÊOcUs,  La  multitude  de  prê- 
tres ^lèles  au  milieu  desquels  il 
ry  trouva  9  fut  par  elle-même  un 
reproche  très-vif  de  ses  deux 
chutes.  Partageant  les  souffrances 
|ae  ses  compagnons  enduroîent 
pour  Jésus-Christ 9  il  voulut  par^ 
tager  aussi  leurs  mérites  9  et  ré- 
tracta 9  d'une  manière  édifiante  9 
les  deux  sermens  {tV,  M*  Sag»). 
ZeXie  rétractation  9  qui  étoit  une 
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confession  de  la  Foi»  au  milieu 
des  tourmens  infligés  a  cause 
d'eUe9  réleva  au- rang  des  autres 
confesseurs.  Il  mourut,  le  a6  juin 
1794»  et  fut  enterré  dans  l'île 
éiAix.  (  V,  J.  YALAacBBByet  J. 

F.  VâLLBB.  ) 

.  VALFONSCGHAELBâ RÉGIS db), 
ancien  oflicier.  da  régiment  dç 
Champagne  9  homme  plein  de 
vertus  et  d'honneur  9  éteit  dirigé 
dans  les  voies  du  salut  par  l 'abbé 
Guillemenet  9  prêtredela  paroisse 
de  Saint  -  Hocîi  9  à  Paris  (  K.  ce 
nom  )•  Ils  ne  se  quittoient  pres- 
que jamais;  et  presque  jamais  9 
dans  les  rues  de  Paris  9  on  ne 
renoontroit  l'un  sans  l'autre. 
Quand  l'Assemblée  Constituante 
ordonna  aux  ecclésiastiques  en 
fonctions  de  prêter  le  serment 
de  la  eonsHtution  civile  du 
ekrgéf  le  vertueux  prêtre  le  re- 
fusa 9  et  devint  un  objet  de  haine 
pour  ies  impies  de  son  quar- 
tier. Talions  9  le  voyant  arrêter  à 
la  suite  du  10  août  1799^  crut 
enteedre  une  voix  divine  qui  loi 
disoit  que  c'éioit  son  directeur  ha* 
bituel  qui  devoit  l'introduire  ^ans 
la  patrie  céleste*  Se  séparaqt  en-** 
core  moins  de  lui 9  en  cette  circons- 
tance que  dans  les  précédentes, 
il  le  suivit  jusqu'à  l'église  des 
Camui  9  où  celui-ci  fut  enfermé  ; 
et  il  voulut  y  être  cuptif  aveclui9 
pour  ne  le  quitter  qu'à  la  mort.  , 
j&n  ce  séjour^  la  piété  de  Vaifons, 
toujourscroissante  à  mesure  qu'on 
approçhoit  de  la  journée  du  mas- 
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sacre,  égaloît  celle  des  plus  saints  lui  et  ses  compagnons  da&s  it^ 

prêtres  dont  il  étoît  le  compa—  quels  il  reconnoissoit  le  mi^ 

gnon  de  captivité.  Il  ne  fut  pas  pie  saint  et  fidèle.  Ici  Toa  ini> 

moins  assidu  qu'eux  à  la  pri^;  ▼oiteBOoreuononveaoBmyfi, 

et  quand  .on  lui  représentoit  qu'il  qui,  connoiaeant  les  siMmcsà. 

lui  scrolt  bien  facile  d'obtenir  sa  positions  de  ce  noaveau  Sa^, 

liberté,  il  répondoit  que  «  sa  pri-^  oroyolt  devoir  condescendre  i m 

son  lui  étoit  trop  chère,  et  qu'il  ycenx,  et  lui  procurer  le  bonlM 

ne  la  quitteroit  point  pour  an  d'£'treinia»oléaTecloi[KmrhFtt 

avantage  qui. ne  lui  sembloit  pas  de  JéaU8»ChrÎ6l(i)k 

très*déi»irab]e«.  Lorsque,  pendant        VALFRJEJIIBEBT  (  V ). 

le  nîassacre,  le  a  septembre ,  Val-  prêtre   et'  religieux  Capucin  k 

fons  étant  dans  l'éf^ise ,  avec  son  couvent  d'AleBÇon<,  ncdMieria 

confesseur,    l'entendit    appeler  ville,  vers  l'an  1766,  n'aroilfv 

pour  passer  devant  le  commis*  encore  rapn  Tordre  du  ssccHm, 

saire  (  jf^.  SxPTBMfias  ),  et  de  là^  birsque la révolutioii SQfipriiMb 

dans  Je  corridor  de  la  mort,  il  se  établîssemens  monastiques.  H  se 

leva  aussitôt  pour  y    aller  aveo  vendit  à   Aome,  dans  U  nuïM 

lui.  Il  marcha  avec  la  même  se-'  de  son  ordre,  et  y  fut  ODinaê 

rénité ,  en  lisant l'Ëcriture  Sainte,  prêtre.  Crojant  devoir  Têlre  fr- 

tandis  que  son  guide  spirituel  \ïa  ciaiement  pour  les  fidèfesdudii- 

soit  son  bréviaire.  Unis  dans  les»  cèse    auquel  il   apparleooilt  n 

dernières  années  de  leur  vie,  ils  surtout  les  circonstances crili^ 

le  furent  encore  à  la  mort;  YaU  où  se  trouvoitl'ËglisedeFnDoe. 

fons  reçut  en  même  temps  que  dane  l'été  de  1793,  il  reiist  t 

lui  la  palme  du  Martyre.  Victime  Alençon  ,  ot  a'y  Al  bieotôl  cm- 

volontaire,  ilavoît  voulu  oonies-  noitre  coainie  trop  attaché  ik 

ser  Jésus^Christ  jusqu'à  la  mort ,  , 


sans  autre  ambition  que  celle  de        (i)  J^  quam  miiitx>rmilkt 

mourir  pour  la  même  sainte  cause,  t^estro   delecuun  fuUse^  ut  ^ui* 

avec  ses  plus  courageux  défen-  ^'^  '^'^  moAmcw»  ocamUm.,^ 

seurs.  On  vit  donc  alo«  se  repro-  '""^"t/'  ^^T??^^  ""T  '  '^ 

,    .      „  ,    #  .  ,7  necanaum  aeduo ,  utpotè  qm  ««»• 

duire  I  acte  chrétiennement  heroï-  ^^,^^  ^ohiscum  monem  svhire,  ém 

que  de  ce  Sage  de  Perse  qui ,  en  atque  eiiam  pereupùu»,  pohâem,» 

54 1 9  guidé  par  une  inspiration  spé-  t/uam ,  gui  estùpopuSus  sémom,  •#■ 

Ciale  de  TEsprit-Saint,  vint  prier  le  ^  Fideiù.  Dicerui  adimk  Bméu^ 

Martyr  Barsabias  de  daigner  l'as-  ^'^g^q^y  adprekensâ  mmu,  amf 

socier  A  sa  glorieuse  destinée,  et  f'^^J'^^^-^^^^rr^^  M^T; 

,         '        .       I    .       *  .  pars  I,  pag.95  :  Jftfrt/TtuwJÏ.A*^ 

k  présenter  lui-même  aux  bour-  ^^,.^,  ^ sodomm  gus,  necnont^ 

reaux ,  tant  il  desiroit  mourir  aveo  dam  Âfagi.) 
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^oi  de  TEgUse  catholique  »  pour 
ïe  pas  €tre  conlraîre  aux  erreurs 
ic  la  cofWtUuii&n  dviie  du 
iergé.  Sur  ces  eutrefhités.  Ait 
endue  la  loi  par  laquelle  étoient 
ôndarnnés  à  la  déportation  les 
rêtres  fonctioftnatree  publics  , 
ui  en  a  voient  refusé  le  serment; 
liais  le  Père  Valfrembert^  n'étant 
ad  compris  dans  cette  loi  9  puis- 
ti  'il  n'a  Toit  été  ni  curé  ni  vicaire, 
esta  dans  sa  ville  natale.  Les  en- 
ourageniens  que  l'exemple  des 
massacres  faits  à  Paris  donooit 
ux  scélérats  des  autres  points  de 
I  France  {F.  Septuhmi)  excl- 
urent ceux  d'Alençon  contre  et 
eligieux.  Ils  L'assaillirent,  le  5' 
sptembre  9  lorsqu'il  sortoit  de 
abbajre  des  Bénédictines  de 
Loosor,  où  il  avoit  célébré  les 
linlsmjstères,  et  d'où  il  empor*» 
ni  des  hosties  consacrées  9  pour 
1er  donner  la  sainte  communion 
d*autres  religieuses  qui  étoient 
lleurs.  On  l'entraîne  à  rHôtel» 
5  -Ville  9  en  demandant  sa  mort, 
es  oiliciers  inunicipaux  croieqt 
«sauver,  en  décidant  qu'il  sera 
is  en  prison^  et  lut  proposent, 
^maie  moyen  ultérieur  de  salut, 

prestation  du  serment  d'alors, 
lui  de.  UbcrtMgalité.  Le  Père 
ilfrenaberC  s'y  refuse  (  V.  M* 
ij^&)  :  et  9  prévoyant  de  nou- 
aux  excès  contre  ^a  |)«rsonne, 

déclare  qu'il  porte  sur  lui  la 
ote  Eucharistie.  Comme  les 
Sires  schisinatiques  étoient  les 
il;9  qui  pussent  se  montrer^  il 
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demande  que  le  curé  constitu**- 
tionnel  d'Alençon  soie  appelé  pour 
recevoir  ce  dépôt  sacré  :  ce  qui 
est  exécuté  sans  délai  et  avec 
assez  de  respect.  Mais,  aussitôt 
après,  les  assassins  recomroen* 
cent  leurs  cris  de  mort,  s'empa- 
rent de  ce  boa  religieux,,  sous 
prétexte  de  le  conduire  à  la  pri- 
son du  château  ;  et ,  l'un  d'eux 
fondant  sur  lui  avec  rage ,  le  ter«- 
rasse,  le  prend  par  une  jambe,  et 
le  traîne  dans  toute  la  hauteur  de 
l'escalier,  qui  n'a  voit  pas  moins 
de  quarante -deux  marches,  en 
faisant  frapper  sa  tête,  de  Tune  à 
l'autre  jusqu'à  la  dernière  :  elles  en 
sont  toutes  marquées  de  son  sang. 
On  ne  lui  permet  de  se  relever 
qtoe  lorsqu'on  l'a  traîné  jusques 
sur  la  place.  Son  premier  mouve- 
ment est  de  {oindre  les  mains  et 
de  lever  les  yeux  au  ciel ,  en  of- 
frant à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie; 
mais,  è  l'instant,  il  reçoit  un  coup 
de  pied  violent  qui  le  renverse  ; 
et  des  coups  de  poings  lui  sont 
assénés  fortement  sur  la  poitrinel 
Il  n'a  pas  encore  expisé,  et  deux 
fSDÉimes,  ivres  de  crimes  et  de  vin , 
sa  jettent  sur  lui ,  le  prennent  et 
lé. tirent  par  les  oreilles;  après 
<|Moi,  'deux  monstres  à  figure 
humaioc  viennent  lui  couper  le 
oou  »vec  un  mauvais  couteau 
qui  rand  longue  et  cruelle  cette 
horrible  exécution.  Elle  ne  peut 

être  achevée  qu'avec  le  sabre  d'un 
garde  national,  qui  la  consomme 
lui«même.  Les  deux  femmes  «'em- 
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parent  «lors  de  la  tête  «  voat 
chea  un  cabarctier,  la  déposent 
sur  »on  comptoir  ;  et  9  recoinmea- 
çant  à  boire  »  elles  s*enivrent  en- 
core plus  en  proférant  d'exécra- 
bles blasphèmes.  Une  populace 
effrénée  .les  entoure  et  leur  ap- 
plaudit ;  elle  suit  arec  des  cris  af- 
freux cette  télé  sanglante  que  des 
cannibale^  promènent  dans  les 
mes.  Cependant  une  pieuse  dame 
parTÎeot  adroitement  à  la  leur 
soustraire,  dans  un  moment  où 
la  confusion  s*étoit  mise  parmi 
cette  tourbe  atroce  qui  »  pour  se 
dédommager  de  l'avoir  perdue  > 
court  au  cadavre  décapité ,  pour 
le  traîner  sur  la  claie;  mais  le 
curé  constitutionnel  d'Alençon 
vient  y  fend  la  foule ,  et  demande 
qu'on  lui  permette  d^entemr 
le  corps  de  ce  religieux.  Il  ne 
l'obtint  qu'avec  peine.,  et  le  fit 
inhumer  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  où  déjà  la  tAte  avoit  été 
apportée.  €ette  bonne  action  du 
curé  schismatique  ne  testa  pas 
long-temps  sans  rétjompense  : 
Dieu  l'ayant  affligé  d^ucie  ipaladiè 
grave ,  peu  de  jours  après  y  ik-ià 
une  édiûaofte  rétractation  de  ses 
erreurs,  et  mourut  dans.le  aeîdi 
de  r£glise  catholique.  L'opimeii 
générale  est  qu'il  dutccttegrilceà 
l'intercession  du  Martyr  Yaifrem« 
bert.  Les  diocèses  du  Mâns^  et  de 
Sèez  se  disputent  la  gloire  tTàfoir 
produit  cet  héroïque  coilfesseur 
de  la  Foi ,  parce  qu'une  partie  de 
la  ville  d'Alençon  apparteneit  au 
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diocèse  du  Mans,  tandis  <{k  t'ao- 
tre  étoit  de  celui  de  Séei,  dqi'oa 
ne  sait  en  laquelle  des  <biik 
Père  Valfrembert  avoit  vu  leynr: 
ce  qu'il  ne  scroit  cependant  ps 
impossible  de  savoir  par  le  rcfs- 
tre  des  baptéuMiS.  {  /^.  J.  IL  In- 
QiuiuB,  et  A.  L.  Amaoïii.  ) 

VALLÉE  (  Jbàn-Fiasçois]. 
simple  frère  conrers,  de  Tonk 
des  Capucins  y  dans  lamaisoeà 
Rouen,  sous  le  nom  de  Frèn 
Marin,  né  à  Marchésieux,^» 
le  diocèse  de  Cou  tances,  ea  lyè, 
resta  à  Rouen  ^  après  la  soffKh 
sion  des  ordres  monastiques.  Bin 
loin  d'avoir  prêté  le  senncDlf(& 
'  malique  de  1791  9  il  se  distiofioil 
par  sa  fidélité  à  l'Eglise  calkàr 
que,  et  par  les  vertus  religieuse» 
dont  II  avoit  acquis  Thabitiit 
dans  le  cloître.  Sa  piété  imps- 
tuna  les  atbéistes  -  autorités  it  à 
Seifie-lnférieure*  Le  ùtn  ëm- 
tin  fut  emprisonné  ;  et,  da»  Itf 
premiers  mon  de  1794*  ^ 
reovoyèrmt  à  fiochefort,  p^ 
qu'il  en  fût  jelé  dans  les  dés«its 
pestilentiels  de  la  Guîane  (F. 
RocaEroRT  ).  On  l'embarq^  » 
le  navire  4es  Deux  Associés,  vk 
un  grand  nombre  de  vertueux»- 
nistres  du  Seigneur ,  égaJeaBCSt 
dévoi*r';s  à  la  mort.  SoufiMilc^ 
mêmes  maax,  il  mourut  des  pR- 
miers,  le  97  juillet  1794,* l'âgée 
59  ans.  Son  corps  fut  inhume  daas 

l'iled'irftaj.  f  V.  J.  Vii«m,<« 

J.    VAtf.ET»THr.  ) 

VALLÉE  { AiEXis-Jii»  ),  P»^ 
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î*e,  né  à  Pontîvy,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes,  en  1753,  étoit, 
i  Tépoque  de  la  rérolution,  curé 
le  PJouhinet ,  dans  le  même  dio- 
èse.  Il  refusa  tous  les  'sermens 
inti-relig^ieux  que  la  révolution 
ixigeoit  des  prêtres  j».  et  derint, 
»our  cela  même ,  un  des  objets 
le  la  plus  violente  persécution 
le  nos  impies  réformateurs.  Il 
vita  leurs  fureurs  9  en  1795  et 
79^;  mais  il  ne  se  déCa  point 
ssez  de  la  modération  dont 
ts  se  firent  9  en  quelque  sorte  9 
m  stratagème  9  les  années  sui- 
vantes 9  pour  attirer  les  prêtres 
[u'ils  n'avoient  encore  pu  immO'* 
fir.  Vallée  s*étolt  remis  à  exercer 
on  ministère  â  Vannes,  lorsqu'ils 
datèrent  inopinément  dans  leur 
ournée  du  i8  fructidor  (  4  sep- 
fcmbre  1797  )  ,  et  portèrent  leur 
^i  du  lendemain  «  qui  condamna 
DUS  les  prêtres  non-assermentés 
une  nouTelle  déportation  (  V'. 
roiATVB  ).  Le  curé  Vallée  se  vit 
ientôt  atteint  par  leurs  agens 
ans  le  département  du  Mot'- 
ihan.  Ils  l'envoyèrent  à  Ro- 
hefort  pour  j  être  embarqué.  On 
!  mît ,  le  ta  mars ,  sur  la  frégate 
(K  Charente;  |>uis,  le  25  du 
lois  suivant,  sur  la  frégate  ta 
}éca4e.  Celle-ci  le  transporta 
ans  la  rade  de  Cajenne,  vers  le 
TiKeu  de  juin.  A  peine  y  étoit^il 
rrivé  qu'on  le  relégua  dans  le 
èi>ert  de  Konanama.  If  y  fut  at* 
^int  de  In  peste  qu'exhaloit  cette 
irre  homicide;  et  la  profonde 
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misère  dans  laquelle  il  se  trou- 
voit,  contribuait  à  la  rendre  plus 
active.  Il  mourt.t  le  i5  octo- 
bre de  la  même  année  «  à  Tâge  de 
45  ans.  (  f^.  TRÂI6111BB9  de  Saint- 
Cernin  ;  et  J.  B.  Vambvbr.  ) 

VALLÉE  (  &Evé  ),  curé  de  Pi- 
tbienville,  sur  le  diocèse  d'E- 
Vreux  9  resta  dans  sa  paroisse , 
quoiqu'insermenté,  malgré  la  vo^ 
lonté  de  la  loi  sacrilège  qui  l'en 
excluoit.  €et  attachement  à  ses 
de  votre  de  pasteur  qui  l'y  avoit 
retenu  9  le  retint  encore  après  la 
barbare  loi  de  déportation  ;  et  i! 
avoit  lieu  de  se  croire  protégé 
par  l'amour  et  le  respect  de  ses 
paroissiens.  Le  temps  vint  où  il  ne 
restoit  plus  aucdne  sauvegarde  9 
aucun  asile  sûr  aux  prêtrefroatho* 
liques.  Le  curé  Vallée  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  d'E- 
▼reux.  Le  tribunal  crinfineldu  dé- 
partement de  i* Eure  s  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville,  le  condamna  y 
le  98  floréal  an  il  (17  mai  1794)9 
k  la  peine  de  raort,  comme  «  prê^ 
tre  réfractaire  »  ;  et  9  le  Jour  sui- 
vant 9  il  périt  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

VALLENTIN  (Jacxivbs),  curé 
dé  Chaillou  9  dans  le  diocèse  de 
Verdun ,  sur  lequel  il  étoit  né,  en 
1750  9  y  étott  resté  après  réta- 
blissement de  la  canêHttMHon 
civile  du  clergé.  Son  âge  de  plus 
de  soixante  ans,  les  heureux  chan- 
gemens  que,  dans  cette  province, 
encore  plus  qu'ailleurs,  on  nvoit 
lieu  d'espérer,  pourrotent  expli- 
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quer  b  permanence  de  Vallentin» 
em  cette  contrée.  Toujours ,  est-il 
bien  certain  que  lorsqu'on  Tarrêta 
et  qu^on  l'emprisonna  en  1793» 
ce  fut  en  haine  de  sa  religion  et 
de  son  ministère  sacerdotal.  La 
même  haine  porta  les  autorités  du 
département  de  la  Meuse  à  le 
faire  traîner  &  Rochefort  pour 
être  sacrifié  dans  une  déportation 
maritime  (  r,  Rocbbpoit).  Quand 
il  y  arrÎTa ,  il  se  trou  voit  très-ma- 
lade. Au  lieu  de  l'embarquer  »  il 
fallut  le  laisser  à  l'hôpital  de  Ro^^ 
chefort,  où  il  mourut  le  9  juillet 
1794  9  âgé  de  64  ans.  Ses  osse-» 
mens  reposent  en  cette  yille.  (  F. 

J.  F.  YiLlliB  ,  et  N.  yA.BÂGVB.  ) 

YALOTTE  (  FiiHçois  )  ,  curé 
de  Dunpierrey  dans  le  diocèse 
d'Autun,  avolt  été  expulsé  de  sa 
cure  par  les  impies  réformateurs 
de  1 791 9  pour  n'avoir  pas  roulu 
prêter  le  serment  schismatique  de 
cette  époque.  Trop  Agé  ou  trop 
infirme  pour  sortir  de  France , 
lors  de  la  loi  de  déportation,  le  26 
août  1 799 ,  il  se  vit  en  1 79?  9  ar- 
rêter et  conduire ,  comme  inser- 
menté, dans  un  lieu  de  capti- 
vité >  À  Dijon.  Vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ,  il  continua  d'en  con- 
fesser la  Foi  dans  les  chaînes  9 
disposé  à  souffrir  pour  elle  tout 
ce  que  pourroit  imaginer  la  malice 
de  ses  ennemis;  et  il  y  mourut 
avec  ces  héroïques  dispositions, 
le  i5  janvier  1794.  (^^  J.  B.  Pbr- 

BON,et  C.   ViOT.  ) 

VAN-B£V£R£N  (  Jeak  -  Bàp- 


nsTK  ),  prêtre  de  \a  1kl«ifie.Bê 
dans  la  paroisse  de  SeiDfm.w 
le  diocèse  d'Anvers,  ètoitidçnx 
de  l'ordre  des  BerDardiDS,ak 
ville  d'Anvers.  Lorsque  uss- 
formateurs  politiques  ilIèRStp 
ter  leurs  impies  ioDOTatioeài 
la  Belgique,  à  la  fin  de  i'^* 
y àn-Beveren ,  attaché  à»  Fd,  ii 
repoussa  avec  la  fennetédrabi 
prêtre,  et  s^attira  la  hahieées» 
vateurs.  Il  évita  cependast  ki& 
coups  meurtriers  en  1795  et  1^ 
Son  zèle,  qui  soufiroit de ii e» 
trainte  où  l'avoit  tenuiapeiscs- 
tion,  profita  sans  déliai»  is 
)0urs  de  calaae  que  les  tjraasie- 
cordèrent,  les  années  mn^ 
Mais  l'oni^  commença  bicsièti 
gronder  sur  les  prêtres  le^gso 
1797  (  F.  Bslgiqvb);  etcei^ 
peut-être  plus  pourcuifoep* 
ceux  de  l'ancienne  ftance,  p 
éclata  le  18  fructidor  (4^ 
temhre  1797)-  La  loi  de  dépeifr 
tion  à  la  Guiane ,  portée  le  ko^ 
m^in ,  .ne  devoit  doae  p»  h» 
nager  (  f^.  Guiare).  YaD-Bett« 
parvint  quelque  temps  ^ -****' 
traire  aux  exécuteurs  de  cette wj 
mais  enfin  il  fut  saisi  àisshrSi 
d'Anvers;  et  on  le  £t  tB»tf« 
Rochefort,  pour  y  êtreeœi»»^ 
Il  le  fut,  le  1"  août  1:19»,  s*^ 
corvette  ia  Baycnnai»,  f  * 
jeta  dans  le  port  de  Ciy«*î* 
la  fin  de  septembre.  OnTeo* 
gua  de  suite  dans  \t  (désert 
Konanama,  où,  livré  à  tofl»*^ 
maux  de  cette  terre  haaifi^^ 
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dt^TÎnt  particulièrement  la  yictime 
de  Tardeur  du  climat.  Une  fièvre 
Inflammatoire  le  précipita  dans  la 
tombe ,  le  1 1  novembre  de  la 
même  année ^  à  l'âge  d'environ 
^S  ans.  {F,   VÀuéB,  et  B.  Van- 

C  AVWBHBBBeHB.  ) 

VAN-CAUWENBERGHE 
(Jjban-Baptiste),  prêtre  Belge  ^  né 
À    Etichone^  dans  le  diocèse  de 
Malines,  çn  1749»  étoit  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  la 
ville   de   Louvain  ,  lorsque   nos 
réformateurs    politiques  allèrent 
dévaster  la  Belgique 9  à  la  fin  de 
179a.     Sa   conscience    repoussa 
leurs  impies  innovations;  et,  pour 
éviter  la  vengeance  qu'une  telle 
conduite  lui  attirait t  il  fut  obligé 
de    fuir.    Mais    la   persécution , 
qui  9  dans  ses  fureurs  ouvertes  ^ 
ne  put  l'atteindre  en  1 795  et  1 794 , 
trouva  9  dans  la  perfide  tolérance 
des  années  suivantes  9  un  moyen 
de  le  faire  tomber  sous  sa  main. 
Ce  curé,  étant  venu  à  Malines^ 
et  s'y  conduisant  alors  en  digne 
miuistre  de  Jésus- Christ,  s'y  vit 
bientôt  en  butte  aux  vexations  par 
lesquelles ,  depuis  le  commence- 
ment de  1797,  le  clergé  de  la 
Belgique  étoit  de  nouveau  tour* 
mente  (F.  Belgique).  Les  persé- 
cuteurs ayant  enfin  porté  leur  coup 
décisif  par  l'événement  du    18 
fructidor  (  4  septembre  1797),  et 
par  leur  barbare  loi  de  déporta- 
tion, faite  à  cette  époque  (  y. 
XiviAUR),  le  curé  Yan-Cauwen- 
berghe  fut  arrêté  9  et  envoyé  à 
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Rochefort,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guîane.  On  l'embarqua ,  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate  ia 
Charente;  puis,  le  a5  du  mois 
suivant,  sur  k  frégate  iaDécadté 
Celle-ci  le  déposa,  vers  le  milieu 
de  juin ,  sur  la  rive  de  Cayenne  ; 
il  en  fut  repoussé  de  suite  dans  le 
désert  meurtrier  de  Konanama. 
Le  climat  employa,  pour  le  dé- 
truire ,  une  décomposition  qui 
produisit  cbez  lui,  en  peu  de 
temps,  une  bydropisie  incurable, 
dont  il  mourut  le  6  septembre 
suivant,  1798,  à  l'âge  de  5o  ans. 
(  V.  J.  B.  Yijr  -  Bbveeem ,  et  ^> 
Yah-Dbr-Sjlotem.  ) 

YÀN-DER-SLOTEN  (Febdi- 
VAnjd),  prêtre  Belge,  né  en  1755, 
à  Naoust,  dans  le  diocèse  d'An- 
vers ,  y  étoit  curé  de  la  paroisse  de 
Tumhout,  lorsque  les  révolution- 
naires français  portèrent  leurs 
sacrilèges  réformes  en  Belgique , 
à  la  fin  de  179a.  Yan-Der-Sloten 
ne  voulut  souscrire  à  aucune  de 
celles  qui  blessoient  la  Foi  ;  et 
il  fut  contraint  de  se  cacher 
pour  éviter  la  persécution.  Les 
fureurs  de  1793  et  1794  ne  purent 
l'atteindre;  mais  la  traîtresse  tolé- 
rance des  années  suivantes  le  sé- 
duisit, et  le  fit  mettre,  par  esprit  de 
zèle,  à  la  merci  des  ennemis  de  la 
religion.  Il  çxerça  avec  ardeur  son 
ministère  dans  la  ville  d'Anvers , 
pour  réparer  les  maux  que  l'E- 
glise venoit  de.  souffrir.  Ce  sèle, 
comme  celui  de  i%%  confrères 
Kelges,  irrita  les  tyrans,  qui  ne 
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pouToient  plus  se  contenir;  et  son  hospice  par  les  troupes^  k 

Tanoée    1797    devint    pour    lui  Convention»  lors  de  la  coofiête 

une  année  de  ri  Tes  tribulations  de  la  Belgique  (  V.  BsuiQa). 

(  V^  BuGiQua).  Le  18  fructidor  De  là   elle   fut   envoyée,  irec 

(48eptembre  1797)  Tint  les  porter  quatre  Drsulines  de   Casse],  et 

à  leur  comble  9  en  produisant  sa  onxe  religieux  de  la  même  pnn 

barbare  loi  de  la  déportation  des  Tince ,  à  Arras  9  où  le  proccnssi 

prêtres  léléset  fidèles  (  F".  Guiahb).  Lebon  fiiisoit  périr  tous  ceux  qû 

Van-Der-Sloten  se  trou  Ta  des  pre-  s*étoient  distingués  par  ieurpiéis 

iniers  arrêtés,  etenToyés  à  Roche-  (  V.  AaiÂS  ).  Nous  avons  d^à  £t 

fort  pour  rembarquement.  On  Ty  tout  ce  qu'il  leur  fit  essuyer  dW 

fitmonter  la  frégate  iaChdrentty  trages  et  de  mauTais  traiteHieas, 

le  la  mars  1798;  et  la  frégate  &s  aTant  de  les  livrer  à  son  croelbi- 

Décadê,  le  a5  du  mois  suÎTant  bunal  révoiuHonnain  \^V,V 

Celle-ci  le  déposa  dans  le  port  de  GaisoK  »  et  R'  Bbck  }.  Celte  jer- 

Cajrenne»  au  milieu  de  juin.  lien  tueuse  fille»  âgée  de  4^  aas^el 

fut  rejeté  de  suite  dans  le  désert  quiavoit  passé 'ses  années  à  sen? 

de  Ronanama  »  dont  l'atmosphère  les  malades  »  à  assister  les  paoviCN 

meurtrière  insinua  chaque  jour»  fut  condamnée»  avec  les  qmlit 

dans  10s  entrailles  »  des  germes  de  Ursulines  et  les  onze  religteax,  i 

mort  »  en  même  temps  que  les  la  peine  de  mort»  comme  /bua- 

chiques  se  mirent  à  lui  déTorer  tique  ^  le  ii  messidor  an  II(3t 

les  pieds»  sans  qu'il  pût  en  faire  juin   1794)*  ^^  horreurs  eos- 

extirper  ces  insectes.  Les  nègres»  mises  sur  leurs  cadaTres  ont  ëk 

seuls  exercés  à  ce  serTice»  le  lui  racontéejS  dans  Tun  des  artidb 

refusèrent»  parce  qu'il  n'a  voit  pas  indiqués  ci-dessus.    Anne  Tn»- 

d'argent    pour  les    payer.    Une  DerTickétoitnéeàBefy-de-&iiit- 

fièTre  putride  se  déclara»  et  on  ¥ictor»en  Flandres,  et  a  vcnlfa, 

le  porta  dans  l'hospice»  où  les  pour  père»  François  Yan-Derfick, 

infirmiers  le  laissèrent  périr»  en  et  pour  mère»  Anne  Desaroe.  (F. 

quelque    sorte»  par  lambeaux»  F.  D.  Teikchaht  »  et  J.  L.  Fn- 

dans  son  lit»  sans  lui  donner  au-  tock.) 

cun  secours.  Il  e:g)>ira  le  ai  no-  YAN-HECSERYTCH  (X^ 

\embre  de  la  même  année  1798  »  mas)»  prêtre  Belge»  né  à  HeMi»- 

ù  l'âge  de  4^  ans.  (  V.  J.  B.  Viv-  ren ,  sur  le   diocèse    de  G«d  » 

Cahwbhbbsghe,  et  T.  Yàk-Hbc-  vers   1749»   étoit  entré  daas  la 

SBHVTCH.)  congrégation   de    l'Oratoîie,    et 

YAN-DëRVICK  (Avne)»  supé-  professoit  la  philosophie  âllaliacs, 

rieure  des  Hospitalières  de  Co-  lorsque  les  terribles  réformaleatf 

mires  en  Flandres»  fut  enlevée  à  français  portèrent  leur 
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L'n  Belgique.  II  en  repou:$sa-les 
innovations  impies  9  et  se  vit 
exposé 9  pour  cette  cause,  à  leurs 
plus  cruelles  violences;  mais  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  La  tolé- 
rance perfide  qu'ils  aflîchèrent  en 
1796  séduisit  le  zèle  de  Yan-Hec- 
(ervjch  ;  et  il  se  montra  dans  la 
rille  de  Malines,  en  prêtre  zélé 
pour  le  rétablissement  de  la  reli- 
e^ion.  Cependant  plusieurs  infir- 
mités de  divers  genres  contra- 
rîoient  l'activité  de  son  zèle.  Déjà 
la  goutte  9  la  paralysie  et  la  sur- 
]lté  9  fruits,  en  grande  partie,  de  ce 
[]u'il  avott  souffert  les  années  pré- 
cédentes >  tourment  oient  son  exis- 
tence ;  et  c'étoit  bien  assez  pour 
ul  de  ces  maux,  sans  les  coups 
dont  vint  le  frapper  la  catastrophe 
politique  du  iS  fructidor  (4  sep- 
tembre 1 797)9  avec  sa  loi  de  dépoi^ 
tatîon  (F.  Gvukb).  Les  farouches 
îxécuteurs  de  cette  loi  dansie  dé- 
parlement  des  Detix-Nèthes,  n'eu- 
"ent  aucun  égard  à  la  déplorable 
iituatioB  de  cet  ecclésiastique.  Ils 
e  firent  enlever,  et  traîner,  d'une 
nanière  cruelle  ,  à  Kochefort  , 
pour  y  être  embarqué.  11  le  fut, 
le  13  mars  179B9  sur  la  frégate 
la  Charente;  d'où 9  le  25  du 
[nois  solvant  9  on  le  hissa  sur  ia 
Décade  9  qui  de  voit  le  trans- 
porter à  Cayenne.  Dans  la  tra- 
irersce  9  il  avoit  de  si  violentes 
ittaqnes  de  sciatique  9  qu'il  étoit 
brcé  de  rester  huit  jours  de  suite 
Inns  son  bannie  9  sans  pouvoir  en 
•tre  levé;  et  sa  paralysie  étoit  si 
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absolue9  sî  constante  9  quMI  ne  put 
pas  être  déshabillé  une  seule  fois 
avant  d'arriver  à  Cayenne.  On  y 
eut  la  cruauté  de  le  reléguer  dans 
le  désert  de  Konanama.  Ses 
grandes  et  douloureuses  infirmi- 
tés n'altéroient  point  son  carac- 
tère naturellement  aimable;  et 
cette  qualité  9  comme  encore  son 
esprit  cultivé  9  le  rendoit  infini- 
ment cher  à  ses  confrères,  qui 
ne  l'abandonnèrent  jamais.  Il 
mourut  avec  une  douce  résigna- 
tion 9  quoique  dévoré  par  la  peste 
et  rongé  de  vers  9  le  i*'  octobre 
1798,  à  l'âge  de  49  »"»•  (^«  ^• 
Van-  De»-  Slotbn,  et  F.  J.  Viir- 

VoiXENE.) 

VANMINE  (JBATnïE)9  religieuse 
de  l'abbaye  de  FoatevraoÉt,  sur 
le  diocèse  d'Angers ,  resta  dans  la 
ville  de  Fonte vrault  après  l'aboli- 
tion des  ordres  monastiques.  Ré- 
duite à  vivre  au  milieu  du  monde, 
elle  y  conservoit  l'esprit  et  la  fer- 
veur du  cloître.  Après  le  revers 
que  l'armée  eatkoHqtie  et  rayaie 
essuya  près  d'Angers  9  au  com- 
mencement de  décembre  179? 
(  y.  VEVDéE  )  9  les  impies  vain- 
queurs 9  se  livrant  plus  librement 
ÙL  leur  rage  9  excitée  par  leurs 
avantages,  arrêtèrent  la  sœur  Van- 
mine  ,  comme  ennemie  de  leur 
république ,  par  cela  seul  qu'elle 
étoit  attachée,  d*upc  manière  très- 
exemplaire  9  â  la  religion  que  pro- 
tégeoit  Tarmée  vendéenne.  Ils 
traînèrent  ensuite  cette  religieuse 
dans  fa  ville  de  Saint-Malo9  oA 


684  VAN 

une  commission  fnitUaire  la 
condamna  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  contre-révolutionnaire  », 
le  ai  nivôse  an  II  (  10  janvier 
1794);  et  9  le  même  jour,  elle  fut 
immolée. 

VAN-VOLXENE  (FaAivçois-. 
JosBra),  prêtre  Belge»  né  dans  le 
diocèse  de  Malinest  vers  1744)  7 
étoit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Livin  d^Esschen ,  au  même  dio- 
cèse 9  lorsque  les  révolutionnaires 
français  vinrent  porter  leurs  ré- 
formes impies  dans  la  Belgique. 
Il  y  résista ,  et  mérita  leur  ven- 
geance ;  cependant  il  sut  en  éviter 
les  coups  4es  plus  furieux  en  1795 
et  1794*  La  tolérance  religieuse 
qu'ils  affichèrent  ensuite  pendant 
quelque  temps  9  le  séduisit  ;  il 
reparut  à  Malines,  pour  exercer 
son  zèle.  Mais  il  se  trouva  con- 
trarié dès  le  commencement  de 
1797  (F,  Bblgiqvb).  La  nouvelle 
persécution  que  ces  contrariétés 
annonçoient  éclata  le  18  fructidor 
(4  septembre  1 797);  et  les  exécu- 
teurs de  la  barbare  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  lendemain  9  se 
mirent  à  la  poursuite  du  curé  Yan- 
Yolxenej.  pour  lui  en  faire  subir 
les  rigueurs  {y,  Gciâhb).  En  vain 
il  tâcha  de  s'y  soustraire  ;  il  se  vit 
arrêter  9  et  envoyer  à  Roche- 
fort  f  pour  y  être  embarqué.  II  le 
fut  le  1*'  août  1 798,  sur  la  corvett<$ 
ta  BayonncMô  9  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne9  à  la£a 
de  septembre.  On  le  relégua  de 
suite  dans  le  désert  de  Kona- 


VAS 

nama9  où  la  terre  brûlante  ob- 
loit  la  mort  de  toutes  pub.  Du 
fièvre  pestilentielle  viol  lut  un- 
cher  la  vie  9  le  18  BOTefBlxe 
17989  a  Tâgede  54  aos.  (^.T. 

VAir-HBCSEBVTCR,  et  F.  YlàHL) 

YANOT  (MiaiB-Loi?iSE),R&- 
gieuse  Ursulioe  de  YaleocicooeSf 
née  dans  cette  ville,  le  m  je 
1728  9  avoit  pris  l*habit  k  itH- 
gion  le  27  août  17499  flOoskiHB 
de  Sœur  Marie  -  NaihaUe'i*- 
sephe  de  SaifU  -  Lam,  eip* 
nonce  ses  vœux  le  3 1  do  mm 
mois  de  l'année  suivante.  Lan* 
formes  anti-catholiques  de  i^ii 
qui  l'expulsoient  en  mêoR  \ea^ 
de  son  cloître  9  navroieotsooiM 
de  douleur.  Exposée  à  des pc» 
cutions  d'autant  plus  vires  fe, 
réunie  avec  ses  soaurs»  elkoNi 
de  concert  avec  elle»,  le  spectoA 
de  la  ferveur  monastique  as  1»- 
lieu  du  monde,  U  sœor  Han^ 
Nathalie  les  suivît  lorsqu'elbs 
retirèrent .  à  Mons  9  pour  ti^* 
avec  plus  de  liberté  auxexeroRi 
de  leur  sainte  profession.  Qi» 
cette  religieuse  vit  la  cite  de  f^ 
lenciennes  délivrée  de  la  tv» 
nie  des  persécuteurs  pnks  ^ 
trichiens  9  le  i**  août  17JP»  * 
revint  avec  ses  compagnes*  B^/ 
répandoit  encore,  àleureieop 
la  bonne  odeur  des  fertus  ^r^ 
pures,  dans  un  calme  dosieiKi 
étoient  loin  depréToirlafop^ 
chaîne  9  lorsque  tout  à  coup  l*^ 
troupes  et  les  proconsub  à  ^ 
Convention  rentrèrent  dans  ««* 
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Ile,  le  !•'  septembre  1794  (^* 
a.EN(îiBiiNi!s  ).  La  guerre  à  mort 
litre  les  ministres  du  Seigoeur  et 
\  personnes  consacrées  à  Dieu , 
ijaut  pas  cessé  en  France  après 
mort  de  Roberspierre ,  ta  sœur 
Miot  fbt  arrêtée  ;  et  traduite  de- 
nt une  commission  ntiiitaire, 
d6  Tèndéraiaire  an  III  (17  oc- 
yre  i;94)*  &v^c  quatre  autre» 
igfcuses  (  V.  J.  R.  Pai»,  H. 

VRLA,  G.  ÔVGIES)  M.  M.  J^*  Db- 

iDiff) ,  et  trois  prêtres  (  V,   L. 

Cl€lfOT,     C.     M.    J**    VlBHKE» 

A.  J**  DiVHin).  Les  persécu- 
irs ,  cherchant  alors ,  comme 
|A  on  le  sait,  à  cacher  leur 
Ine  de  la  religion  sous  un  prê- 
te politi<]ue,  Ton  se  contenta  de 
nander  à  ces  yiiiimes  si  elles' 
voient  pa5  émigré.  Peut  -  être 
foient^Iles  échappé  à  la  sen- 
ce  qui' les  inenaçoit,  si,  ne  ré- 
"dant  point  leur  Toyage  à  Mons 
nme  une  émigration  ,  elles 
«en€  répondu  négatÎTement. 
is  Marie-Louise  Yanot,  ainsi 
r  ses  sœurs,  aurolt  craint  d*of- 
lier  la  Térité ,  et  de  ne  se  sauver 
\  par  un  mensonge.  Elle  con- 
ta pareillement  qu'elle  étoit 
tie  de  France  ;  et  il  n'en  fallut 

davantage  aux  )uges  pour  la 
idamner ,  de  même ,  à  périr 

l'échafaiid.  En  y  allant,  arec 
quatre  autres  religieuses  et  les 
8  prêtres  ,  la  sœur  Marie- 
halie-Josephe  de  Saint- Louis 
toit    les    Litanies   des  Saints. 

fut  décapitée  >  la  première  de 
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ces  six  victimes»  à  l'âge  de  66 
ans  5  le  a6  vendémiaire  an  III 
(17  octobre  17^4)9  deux  mois  et 
yingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  V.  D.  B.  Sbglossv» 
et  G.  M.  J<*  YiBHVB.) 

Y ARAGNE  (Nicolas),  prêtre, 
bénéficier  -  musicien  de  l'é^^îse- 
cathédrale  de  Limoges,  né  dans 
cette  ville ,  ne  se  rendit  point  cou- 
pable du  serment  scbismatiqiie  de 
1791.  Troublé,  dans  la  suite,  par 
les  persécutions  toujours  crois- 
santes, et  trompé  par  des  insinua- 
tions en  af^arence  respectables,  il 
prêta  le  serment  de  UheTté-^a^ 
iiU^  pour  obtenir  un  de  ces  certi- 
ficats de  civiême  sans  lesquels ,  en 
179^9  OQ  étoit,  comme  nupeci, 
voué  à  la  détention,  et  même  à  la 
mort.  Le  certificat,  néanmoins ^ 
lui  fut  refusé,  parce  qu'on  re- 
connut qu'il  n'a  voit  pas  prêté  ce 
serment  dans  le  sens  impie  des  ré- 
formateurs; et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  HofUt^f^iennele 
firent  emprisonner.  Sentant  alors 
la  faute  qu'il  avoit  commise  (  F. 
M*  Sagb  ) ,  il  se  hâta  de  rétracter 
son  serment  entre  les  mains  d'un 
prêtre  compagnon  de  sa  capti- 
vité ;  et ,  voulant  donner  à  sa  ré- 
paration la  même  publicité  qu'a- 
voit  eue  le  scandale ,  il  répéta  sa 
rétractation  trés-authentiquement 
devant  une  des  autorités  consti- 
tuées de  LimogsM.  Tant  de  géné- 
reuses preuves  de  sa  Foi  et  de  sa 
piété  ne  pou  voient  que  faire  |urer. 
sa  perte.  Dans  les  premiers  mois 
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àe  1 794»  '^  96  vit  enfoyer  à  Roche- 
fort^  QTec  un  grand  nombre  d'au- 
tres, pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  F.  Rogbbfoit  ). 
On  l'embarqua  9tir  le  navire  Us 
Deux  JnsociéSf  dan6  l'entrepont 
duquel  il  fut  bientôt  atteint  des 
maux  auxquek  les  déportés  y 
étoient  en  proia.  Il  mourut,  le 
3o  juillet  1794  9  ^  l'âge  de  4^ 
ans  ;  et  l'on  enterra  son  corps  dans 
rile  d'itfiœ.  Notre  correspondant, 
qui  le  connut  personnellement, 
nous  disoit  que  Varagne  étoit  «  un 
homme  très  -  vertueux  ,  et  un 
excellent  prêtre».  (F.  J.  Yalueii- 
Tiff,  et  C  F.  Vaiin.) 

VARE1LLE;DUTEIL  (iV..'.  ), 
fut  l'un  de  ces  vénérables  prêtres 
octogénaires  .  ou   septuagénaires 
dont  la.  maison  de  SaifU- Fran^ 
çaiê-de^aUs y  à  Is^^y  près  Paris, 
étoit  le  dernier  asile  (^.  Memoibt). 
C^el  hospke  des  vétérans  du  sacer- 
doce ne  pouvoit  être  respecté  par 
des  impies  qui.  aliolent,  suivant 
leur  expression ,  à  la  chasse  des 
prêtres,     après    la    journée    du 
10  août    1792.   Varcille-Duteil, 
amené ,  avec  ses  collègues ,  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
LuQDeméaurg ,    ne   céda   point 
aux  instances  qui  Jui  furent  faites 
pour  qu'il  trahit   sa  Foi  par  la 
prestation  du  serment  civique. 
Digne  d'avoir  le  sort  de  tant  d'in- 
trépides confesseurs  que  le  comité 
emprisonnoit    dans   l'église    des 
ÇarmeM  (  V.  Dciau  ),  il  y  fut 
enfermé  lui<nême;  et  la  cause  de 
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sa  détention  devînt  bîeAlôt  cdk 
de  sa  mort.  Il  la  subit  ki 
tembre,  avec  rassimnet 
Martyr  qui  va  en  recefoirkfih 
dans  le  ciel«  {F.  Sinuni.] 

VARIN  (MAais-Fiuçonii 

PiizBL,  veuve  de)  ,  née eo  i;> 

à  Besançon  ,  où  elle  avoit  gmr 

son  domicile  en  1794)  (motoï» 

à  raison  de  sa  piété,  être  ^ 

cée  au  rang  de  ces  saintes  Teiw 

qui ,  dans  les  preoûers  sièdts, 

contribuèrent  émioeouueDt  â  b 

gloire   de  la   religion.  Oo  ^ 

se  rappeler  que  le  diacre  séi 

Laurent,   répondant  au  goiw* 

neur  de  Rome ,  qui  lui  desas^ 

les  richesses  de  l'Eglise,  dêA- 

après  lui  avoir  montré,  coaat 

telles ,  une  multitude  de  pasfrtf ' 

«Je  vais  y  ajouter  ce  qui&àk 

magnificence  du  Dieu  ^ik  i^ 

servons,  ses  perles  les  plusp" 

cieuses,   ses  omemens  ktf^ 

éclatans   :    ce   seront,  aiec  li^ 

vierges  qui  lui  sont  coosaïrôi* 

les  saintes  veuves  qui  9  >p^' 

rupture  des  liens  d'uo  fi^ 

niariage    par  la  mort  (k  ^ 

époux ,  ont  voulu  rester  ^  ^ 

chaste    ignorance  de  mv^ 

feux  »  ,  suivant  l'eiqpKSsioB  ^ 

Prudence  (1)-  A  Texempte^k^ 

Monique  ,  la  veuve  Tarin,  >/^ 

Ne  pauperem  Ckristm  p^  • 
Gemmas  corusd  àtnusà , 
Otnatur  hoc  tempàtm  (pAss 
Cernù  sacra/as  vin^ma  '• 
Miraris  ùuactas  anus  ; 
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ins  sa  viAuité  un  fils  pour  lequel 
[Je  sollicitoit  sans  cesse  la  grâce 
î  la  sanctification,  re  l'uvoit  pas 
Il  sans  peine  abandonner  Tétat 
x^lésiastique^  pour  embrasser  la 
rofesHion  des  armes ,  dans  une 
rco|{istance  toutefois  honorable  y 
ï  cette  détermination   pouvoit 
roir  quelque  chose  de  consolant 
Mijccelte  pieuse  mère.  Non  encore 
ifl^agé  dans  les  ordres  sacrés,  il 
iQÏi  allé  combattre  avec  les  gen- 
bhommes  de  l'armée  du  prince 
s  Condé,  pour. la  cause  de  la 
lonarchie,   à  laquelle  sa  mère 
llermême  tenoil,  par  deyoîr  de 
iBScience  encore  plus  que  par  afr 
lotion.  Mais,  craignant  pour  te 
iu^  de  Tâme  de  son  fils,  dans  une 
rofesikion    su  critique    pour  la 
iéléy  elle  prioit  Dieu  sans  cesse  9  et 
igageoit  même  ses  amies  à  le 
lier  aussi ,  pour  obtenir  de  Dieu 
i*il  ramenât  ce  fils  â  sa  première 
H^tion;  et,  en  attendant  le  sruc^ 
s  de  ces  prières,  elle  tâchoit 
rlti»  lettres  qu'elle  lui  écrÎToit, 
râiirlout  lorsqu'elle  lui  envoyoit 
8   moyens  de  subsistance,  de 
ntrelenir  dans  l'amour  de  la 
ntu.  Cette  correspondance  fut 
upçonnée  ;  mais  ce  qui  n'avoit 

>■     ■  ■  ■  •"     "  ■■■!■■■  ■  ■■     I  -Il 

Jhimiifiu  post  damrutm  Uiçrif 
Jgnis  sw:undi  nescitu. 

Hnc  est  monile  £cclesùe  .• 
His  nia  gemmis  comitnr  : 
jyotaia  sic  Chrùto  placée, 
I    Sic  ornai  aitum  %ferticem. 

( Hytn n.  II .  D«  Martjrrio  S»  Lau* 
fc  rentu,  f.  497.) 
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pas  besoin    de   l'être ,   et  qui , 
étant  bien  notoire  dans  sa  pro«- 
▼înce,  la  rendoit  digne  de  mort 
aux  yeux  des  impies,  c'étoit  soa 
attachement  aux   devoirs  de  la 
religion.    Elle   fut    dénoncée  et 
emprisonnée ,  comme  noble  et 
«omme  faïuUique,  au  printemps 
de  1794*  I^  tribunal  révoifution^ 
naire  de  Paris  révendiquoit  alors 
de  telles  captures  :  la  reuve  de 
Yarin    y    fut    transférée ,    avec 
d'autres   victimes.    I^  charrette 
qui   les  portoit    s'étant    arrêtée 
à  Gharenton,  avant  d'entrer  dans 
la  ci^itale,  des  personnes  sen- 
sibles 9  qui  les  virent,  ne  purent 
s'empêcher  de  leur  donner  des 
marques  de  compassion  et  d'in- 
térêt  «  Ne  nous  ^plaignez   pas, 
répondit  la  veuve  de  Yarin;  vous 
êtes  vous  -  mêmes  bien  plus   à 
plaindre  que  nous,  puisque  vous 
restes  exposés  à  tant  de  périls  et 
de  sujets  de  douleur,  tandis  que 
nous  n'ayons  plus  que  deux  pas 
k  faire,  l'un  d'ici  è  l'échafaud, 
et  l'autre  de  réchufaud  dans  le 
ciel  ».  Ce  discours  fut  brusque» 
ment   interrompu    par  les   gen- 
darmes qui  gardoient  les  victimes  ; 
et  la  rage  qu'ils  en  éprouvèrent 
ne  se  borna  pas  aux  outrages  dont 
au  même  instant  ils  accablèrent 
la  sainte  veuve.    En   arrivant  à 
Paris,  ils  la  conduisirent  de  suite 
aux  prisons  de  la  Conciergerie. 
Bientôt  on  la  fit  monter  au  tribu* 
nal  révoltUiannairôf  avec  deux 
jeunes  femmes  attachées  à  son  aicr' 


688                 VAK  VÂ& 

Tice,  tt  amenées  avec  elle  (i).  Le  jour  9  deux  curés,  à  mw  :  l 

présifieot ,  n'a jftnt  aucune  preuTe  GrT,  G.  J.  Yaucipblu,  d  voe 

que  cette  vertueuse  mère  eût  cor-  religieuse  »  Y.  Yaui  k  Sior- 

respondu  avec  sod  fils  émigré ,  Luc  (F.  ces  noms). Notnai^ 

et  lui  eût  envoyé  de  l'argent ,  lui  reure  alla  aa  lies  de  ftà» 

en  demanda  l'aveu.   «  J'offense-  tion  comme  i  un  festin;  ci  A 

rois  Dieu,  répondit  -  elle  ,  si  je  monta  sur  Téchafiad  couhk» 

trahissois  la  vérité;  et  je  ne  veux  un  trône  de  gloire.  LonqaealHt 

pas  plus  la  trahir  que  ma  Foi»,  tomba,  son  fils, tout éloigiiê^rï 

Elle  se  fit  honneur  de  ce  dont  on  étoît  d'elle ,  se  troura  sAà- 

alloit  lui  faire  un  orime  capital;  ment  changé  dans  ses  inefiaitHi 

et  elle  fut  aussitôt  condamnée ,  le  guerrières  ;  et  les  drcoosi»e 

1*'  thermidor  an   II  (  19  fmllet  inopinées  qui  détermioèraitaii 

1 794  )  9  comme  t  ayant  conspiré  cette  conrersion  parent  are  it^* 

contre  la  sou  veraineté  du  peiiple ,  dées  comme  un  minck  okte»^ 

en  entretenant  des  intelligences  et  Dieu  par  l'intercession  de  si  flùt 

correspondances  avec  les  émigrés.  Il  quitta  les  arm»  pour  mw 

en  leur  faisant  passer  des  secours  dans  l'état  ecclésiastiqae^ctM 

en  argent,  etc.  »  Avec  elle,  furent  un  prêtre  fervent,  surlequ^li^ 

condamnés  et  exécutés,  le  même  ne  tarda  pas  à  roaniiestffls^ 

■  admirables  de  sa  miséricB^» 

(I)  A>ne  Oudct,  âgée  de  33  an»,  pour  le  salut  des  6dèlesclbjb« 

née  À  Rocbefort,  en  Bugey,  et  Fran-  de  l'Ei^ise.  (  V".  C.  I.  To«iii»' 

çoiie  Marey ,  âgée  de  36  au  ,  née  à  et  A.  P.  Gapon.) 

Voltrechamps ,  toutes  deu  domesti-  VARIN  DE  SAIUfT-lDCl^fr 

ques ,  che»  la  veuve  de  Varin,  L'acte  ^,^  >     religieuse  du  dwcfe«  * 

d  accusation  de  Fouquier- IbiD  ville,  ^               ...        ..        j-Ua* 

cont«  ces  trois  perioniie. ,  les  enve-  ^^^^^^f  etoit  restée, après J^ 

loppa  d'une  manière  vague,  en  leur  pression  des  cloîtres, «nsltfl» 

reprochant  d'avoir  correspondu  avec  de  Rennes,  où  elle  aroit  TU  lej^** 

des  émigrés  9  et  d*avoir  recelé  et  caché  en    1^1.    Elle  J  fut  occept^' 

des  effets  appartenans  à  des  pr^tfes  g^,  exercices  de  pièlé,  prati^ 

réfracUires.  En  accusant  en  môme  ^^^^  paisiblement  «itgfcni 

temps,  et  du  même  prétendu  délit,  *^„,         ...  .         j.  t--* 

Jeanne  -Marie  Blaudin,  fille  dômes-  «."«»»*  d'humiIlte  q»*  «^ 

tique  de  Tabbé  ïouxet ,  de  Besançon ,  jusqu'au  temps  OÙ  Ja  perséceW 

émigré,  laquelle  a  voit  65  ans,  Tacco-  s'arma  de  sa  plus  grande  cfsf*^* 

sateur  public  ajoutait  :  «  Enfin  on  a  Enfermée  d'abord  coin*  ^ 

encore  trouve ,  dans  la  maison  qu'elle  ^^^  ^  principalement  i  cMUe  * 

habitoit    plusieurs  écriU  et  ouvrages  ^^                 ^  fut  earoyée,!* 

aussi  contre-revolutionnaires  que  ya-  ».       '                       ^,  «^ 

natiqiies ,  notamment  le  Bref  du  Pape,  •«  printemps  de  '  W?  ^    . 

le  Testament  de  Cap^  ».  pouT  être  immoiéc  par  k  g* 
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bunal  rivohiMionnaiTe,  Elle 
oiparut  deyaat  loi  le  i**  thermU 
ran  II  (ao  juillet  1794);  et  elle 
t  condamnée  de  suite  à  la  peine 
mort ,  comme  «  conyaiDCue 
iToir  favortsé  la  rérolte  des 
igands  de  la'  Vendée  »  ;  c*est-à- 
re  d'avoir,  en  esprit  de.religion» 
inercié  le  Seigneur  des  progrès 
!  l'armée  catholique  et  royale 
^  YcRDiB).  Le  même  four,  on 
conduisît  à  l'échafaud  ;  et  elle 
rit  à  l'âge  de  53  ans. 

VARIN  (  GHABLBS-FlAffÇOIS  } , 

être,  vicaire  en  la  paroisse  de 
tsonyoux ,  dans  le  diocèse  de 
nrdun ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  en 
169,  à  Lignj-en-Barroîs,  se 
ssant  aller  â  la  légèreté  du  jeune 
e ,  fit  le  serment  de  la  constitua 
m  civile  du  dergé ,  et  même 
suite  celui  de  iiéerté"  égalité, 
pendant  il  conserroit  l'amour  de 
D  état,  et  beaucoup  de  zèle  pour 
religion  :  choses  impardonnables 
KyeuxdesréfoniMiteiirsde  1 793. 
le  précipitèrent  dans  les  pri- 
sa ;  et  bientôt  les  autorités  impies 
département  de  ki  Meuse  l'en* 
jrèrent  à  Rodiefort,  pour  qu'il 
Subît  la  peine  mortelle  de  la 
portation  maritime ,  décrétée 
Dtre  une  multitude  de  ministres 
Jésus-Christ  purs  de  l'un  et  de 
itre  serment  {.V,  RocBSPoaT  ). 
rin  fut  embarqué ,  &  25  ans ,  snr 
naTire  les  Deux  Associés.  Les 
cubreux  et  saints  confesseurs  de 
lus-Christ  qu'il  y  trouva,,  lui 
■ent  bientôt  fait  sentir  l'énorr 

4. 


YAR  689 

mité  de  ses  fautes,  et  l'avantage 
qu'il  auroit,  au  milieu  de  souf- 
frances inouïes  endurées  pour  la 
Foi ,  d'y  trouver  le  même  mérite 
qu'eux.  Il  rétracta  donc,  avec 
beaucoup  de  générosité,  ses  deux 
sermens  ;  et  ses  confrères  de  souf- 
frances le  regar  dèrentalors  comme 
digne  de  leur  martyre.  Il  mourut 
le  3o  septembre  1794»  «t  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (  V.  N. 
Vabacnb,  et  YâaT,  de  Mènes- 
triole.  ) 

YARY  (iV...  ),  curé  de  Ménes- 
triole ,  dans  le  diocèse  de  Rour- 
ges,  sur  lequel  il  étoit  né,  à  San- 
cerre9  en  1740,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  dviU  du 
eUrgé.  Malgré  les  persécutions 
que  ce  refus  lui  attiroit»  son  zèle 
pour  ses  paroissiens  le  retint,  asses 
près  d'eux,  pour  qu'il  pût  conti- 
nuera leur  administrer  les  secours 
de  l'Eglise  catholique.  Les  auto- 
rités du  département  du  Cher, 
sur  lequel  il  se  trouvoit ,  le 
firent  enfermer  en  1793;  et,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante ,  elles  renvoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Rochbfokt).  A 
peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'exténué 
par  les  fatigues  du  voyage ,  il  suc- 
comboit  sous  les  peines  de  la  nou- 
velle prison  où  il  étoit  déposé.  On 
fnt  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
de  Rocbefort,  où  il  mourut  bien- 
tôt, en  1794*  Son  fige  étoit  de 
54  ou  55  ans.  (F.  C.  F.  Yiaiff, 

et  YâSSIMOHT.) 
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YASON  (  N...  )  ,  curé.  (  P". 
Vasoit.) 

'¥ASSIMONT  (iV...  m), 
ficaire -général  de  Téfêque  de 
Dol  (  r.  U.  A.  Hiàci  ) ,  grand- 
chantre  et  chanoine  de  Bar- 
le-Duc  9  où  il  «toit  né  >  j  restsi 
après  les  boulerersemeiid  sehi»- 
matiques  opérés  par  ia  constitua 
tion  civile  du  eUtgé.  Son  ca- 
ractère saoerdolol)  et  sa  conduite 
religieuse  9  attirèrent  sur  sa  per- 
sonne la  haine  impie  des  aqtoritét 
du  département  de  laAfeiMe,  sié- 
'geant  à  Bar  mêmcVassimont  fut 
}eté  dans  une  prison  en  1793  ;  et  9 
quelques  mois  après  9  il  se  YÎt 
condoire  à  Rochefort»  pour  en 
être  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et  mortelles  (  V.  Rocai* 
Foat  ).  On  rembarqua  au  prin- 
temps de  1 794  9  sur  le  navire  lô 
fVa$k%ngUm  »  dont  les  tour* 
mens  9  plus  lents  que  ceux  du  bâ- 
timent êêê  Deum  Àssociù,  fiois* 
soient  néanmoins  par  faire  aussi 
périr  ses  déportés.  Vassimont  mou* 
rut  en  octobre  1794*  ^  l'%c  de  5o 
ans.  Ses  confrères  Finhumèrent 
dans  l'ile  Madame.  (  T.  Yiit  , 
de  Ménestrioles  ;  et  N.  F.  B.  Vau- 
•Qvvr.  ) 

YAUCAPELLE  (  Gaspabb- 
jBAif-Lovi9)9Curé  de  Beleghem» 
dans  le  diocèse  de  Bruxelies,  et 
né  à  Ludreael^  en  Flandres  9  l'an 
1 7611 1  ranime it  son  zèle  pour  la  re- 
ligion à  mesure  que  les  persécu- 
teurs faisoient  plus  d'efforts  pour 
la  noyer  dans  le  sang  du  sacer- 
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ddce.  L'entrée  de  leon  méa 
en  Belgique  ,  le  troun  idkn* 
Ue  dans  son  ardeur  pour  iiBii> 
tenir  par  ses  prédicatiooi.Blît 
arrêté ,  et  enrojé  aa  Iribnuiii 
9abuionnairô  de  Paris,  911,  h 
i*f  theroiidor  an  II  (  ijjdk 
i794)  9  le  fit  périr  sur  Tcckh 
fioiud  9  comoie  fanatiqu.  0  èà 
accusé  spécialement,  nîrnik 
langi^  de  la  seotenee,  t  J^ 
Toir  conapifé  contre  la  lOQvaii* 
neté  du  peuple,  en  prldniii 
/ânattsnte  le  plusfuri€oxi(i). 
yAUCLEMPUTECPinitJ» 
CBiM  )  9  prêtre  habitué  de  Tqii 
paroissiale  de  Saint-Nieohi  à 
C^hatnpêy  à  Paris,  où  iiétoitM 
en  1 760  9  aToit  été  forcé,  ca  179») 
par  les  partisans  de  I'E^înmi» 
titutionnelle  9  é  ne  plus  esov 
son  ministère  dans  cette  Igk 
Il  aima  mieux  perdre  la  flM 
qu'il  7  occopoit ,  que  de  h  c» 
server  en  prêtant  le  coopiUei» 
ment  de  la  oonêUtulim  éJk 
4u  dergé.  Cher  à  besuoof  è 
catholiques ,  et  digne  de  levo^ 
fiance  coname  de  leur  «liMfl 
continua     oéaDmoîss   tfi 


(1)  La  stupidité  de  l'acte  d' 
tion  nVn  rend  Tiinpiété  çee  phiï^ 
dense.  «  Vaiicapelle,  disoit  Foi|d» 
Thit  Tille  ,  8*e»t  servi  dn  if*** 
prétexte  de  la  religinn  inar^pR^k 
peuple.  On  Ta  vu  dédaacr  •§•<** 
contre  la  révolution,  et  fi*i^^ 
fanatisme ,  en  disant  que  ks  i^ 
étoient  brisés  ,  les  prêtres  éamA 
qu'il  n'j  avoit  plus  de  itiipa' 
France». 
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ur  eux  en  particulier  le  saint 
iniatère.  Il  en  remplit  avec  ar- 
nr  les  fonctions  à  leur  égard,  se 
vouant  tout  entier  à  leur  salut  9 
Mfu'â  l'époque  où  la  persécu- 
u  alla  chercher  des  victimes 
Mrdotales  jusque  dans  les  ré- 
its  les  plus  cachés.  Il  avoit, 
>793»  chobi  un  asile  dans  le 
lartier  presque  désert  de  la  rue 
i  PoiUt;  mais  les  ennemis 
hamés  du  sacerdoce,  ayant  ap« 
Is  qu*îl  étoit  le  directeur  spirituel 
I  quelques  réunions  de  catholi* 
les,  et  qu'il  leur  disoit  la  messe  p 
I  oonfessoit ,  et  les  excitoit  à  la 
rreur  par  ses  exhortations  puis- 
ntes,  s'étoient  mis  à  sa  pour- 
îte.  Ils  découfrirent  sa  retraite  ; 
iVauclempute  en  fut  arraché  par 
■rs  satellites.  Dans  les  perquisi- 
>ns  qu'ils  firent  chez  lui,  ils  trou- 
irent ,  parmi  des  reliques  de 
lînts,  un  petit  paquet  de  papier 
w  lequel  étoit  écrit  :  Swig  de 
miê  XVI»  Ce  fut  pour  les  per- 
cuteurs un  nouTeau  grief  contre 
mclempute.  Après  être  resté 
laïques  jours  dans  les  prisons,  Il 
>ttt  amener  derant  les  fuges  du 
Ibiiiial  Th>aÎMiannaire,  le  la 
foee  an  II  (  i"  janvier  1794  ). 
nl'y  accusa  «  d'avoir  fait  des  ras- 
■ablemens  en  diflfiérentes  mai- 
«s  pour  j  entretenir  le  /ima- 
wme  religieux,  et  d'être  auteur 
une  conspiration  tendant  à  trom- 
^  le  peuple,  en  présentant  à 
hsieurs  personnes  du  sang ,  sup- 
Mé  être  celui  du  tyran  t  pour 
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appitojer  sur  son  sort,  afin  de 
parvenir,  par  ce  moyen ,  à  provo- 
querau  rétablissement  de  laroyau- 
té,  à  exciter  la  guerre  civile,  en 
armant  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres ,  et  contre  l'autorité  lé- 
gitime 9 .  Vauclempute  étoit  bien 
éloigné  de  démentir,  en  présence 
des  juges  et  du  public,  les  senti- 
mens  religieux  qui  loi  avoient  ins- 
piré les  actions  qu'on  lui  repro- 
choit,  en  les  travestissant  toutefois 
avec  cette  perfide  atrocité.  Il  fut 
condamné,  en  conséquence,  à  la 
peine  de  mort.  L'auteur  de  ce  livre, 
intitulé  :  Giaive  vengeur  de  (a 
Répuhiique,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (T.  Savlnibb) ,  disoit, 
comme  témoin  oculaire ,  à  propos 
de  Vauclempute,  malgré  le  ton 
d'impiété  généralement  répandu 
dans  cet  ouvrage  :  «  Cet  ecclé- 
siastique alla  au  supplice  avec  la 
contenance  d'un  homme  entière- 
ment détaché  des  afiections  de  ce 
monde,  et  dont  l'esprit  cherchoit 
A  percer  le  rideau  qui,  dans  l'ins- 
tont,  alloit  se  lever  entièrement 
pour  |uL  U  n'entra  dans  aucuns 
rapports  de  conversation  avec  les 
quatre  autres  personnes  qui  étoien t 
avec  lui  sur  la  charrette  » ,  parce 
qu'elles  afBchoient  une  gaîté  phi- 
losophique (  que  cet  auteur  lui- 
même  trouvoit  ridicule,  puisqu'il 
ajoute  )  :  «  Leurs  singeries  sem- 
bloient  être  importunes  à  Vau- 
clempute » .  Le  jeune  et  vertueux 
Bimbenet ,  qui  étoit  alors  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie,  parla 
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de  la  mort  de  ce  prStre ,  dans  on 
billet  qu*n  écrivit  à  un  de  ses  frè- 
res le  5  janvier  179)  (  ^.  Bihbb- 
HBT  ).  «  Le  1*'  de  ce  mois»  dit-il , 
âi  dix  heures  du  soir,  un  de  nos 
intimes  a  été  jugé  à  mort  pour  ses 
étrennes.  Depub  trente  mois  que 
or  respectable  homme  étort  chassé 
de  son  po.ste^  il  n'a  voit  pas  cessé 
un  instant  de  se  sacrifier  pour  les 
fidèles.  Il  étoit  âgé  d'environ  5a  à 
35  ans.  Dès  qu'il  fut  descendu  du 
tribunal  pour  attendre  l'heure  du 
supplice,  ildemanda  son  bréviaire 
au  guichet,  où  il  passa  la  nuit.  l\ 
nous  le  fit  remettre  le  lendemain 
parle  concierge,  et  il  nous  écrivit 
deux  mots  9  où  il  nous  marquoit, 
entre  autres  choses,  qu'il  avoit 
passé  la  nuit  fort  tranquillement , 
et  qu'il  étoit  comblé  de  consola- 
tions* Je  n'ai  pas  de  peine  à  le 
croire  :  lorsqu'on  a  vécu  comme 
lui ,  le  moment  de  la  mort  paroit 
tort  doux.  11  est  maintenant  où 
nous  espérons  aller  sous  peu.  Il 
nous  a  promis,  dans  son  écrit, 
qu'il  ne  nous  ouhlieroît  pas.  J'ai 
quelques  reliques  de  lui  que  je 
garde  bien  précieusement,  et  que 
je  vous  ferai  passer  lorsque  j'aurai 
le  bonheur  de  le  suivre.  » 

VAUDONË  (  Etienne  -  Mam- 
KERT  ) ,  religieux.  (  F.  £.  M.  Le- 

CLERC  ) 

VAUQUET  (NicoLis-FRÀNçois- 
Benj4xin),  pn'tre,  religieux  de 
l'ordre  des  Accullets,  sous  le  nom 
de  Père  Juste,  dans  leur  maison 
de  Rouen,  étant  né  en  cette  ville. 


y  resta  après  la  soppraûi  èi 
ordres  monastiques.  fisiMilil 
jamais  faire  le  senaeDtsdUnuh 
tiqoe  de  1791»  et  moatnWia- 
coup  de  zèle  pour  les  fidèle<€éBi 
de  la  véritable  EgItM.  ha^ 
rites  du  département  de  h  58» 
Inférieure  >    eo  1 793,  k  Ètf 
mettre  en  réclusion ,  par  es^ 
d'impiété;  et,  au  comneacaK 
de  l'année  suivante,  eBes  IV 
Tojèreht,  avec  uo  grand  noièi 
d'autres,  à  Rocfaefort,  pova 
être  déporté  au  -delà  dô  ma 
(  F.  RoGHEVOBT  ).  Oq  Yod» 
qua  sur  le  navire  4et  E)aa^ 
dés  ^   où   les   prêtres  ici£  ^ 
Rouen ,  déjà  sans  doute  aMA 
par  de  grandes  soufiranctf .  tr» 
yèrent  si  promptement  b  Butt  l< 
P.  Juste  expira  le  ^4  jailli  1^ 
à  l'âge  de  4Ô  ans.  Son  corps  liât  o* 
terré  dans  l'île  d'Aix,  (  T.  fji- 
siiiONT,et  Vâutbot,  châpelw-) 
YALRS  (  JBAN-FBAsçats}.(« 
de  la  paroisse  de  Gramst,  ^ 
Peyrac,  dans  le  diocèse  de  ùktfif 
né  à  Floirac,près  Sooillact 
province,  eo   1760,  refus 
hésiter  le  serment  de  la 
tion  civiie  du  ckrgi, 
il   redouhloit  d'ardeur  potf  k 
maintien  de  la  Foi  et  de  TwA 
catholique  ,  attaquées  par  a* 
œuvre  de  schisme  el  d'béréaPt  ■ 
s'attira  dans  sa  province  As  per- 
sécutions si  vives,  qu'il  cnat  dr- 
voir  s'en  éloigner.  H  viotîertà- 
gîer  à  Paris,  et  ne  sortit  poiarde 
France  lors  de  la  loi  àt  déyocts- 
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n.  Les  temps  devenant  alors 
plus  en  plus  fâcheux ,  il  tâcha 
di.ssir|[iuler  son  état  aux  yeux 
s  persécuteurs  9  et  alla  se  con- 
idre  parmi  les  disciples  d'une 
>]e  de  science  vétérinaire  9  à 
larenton.  Mais  telle  étoit  la  très- 
i)eure  partie  du  clergé  dcFrance, 
e  presque  tous  les  prêtres  a  voient 
ntracté  une  si  grande  habitude 
s  vertus  et  de  la  sainte  réserve  de 
ir  état,  qulls  ne  pouvoicnt  plus 
léguiser  entièrement ,  et  qu'elle 
i  trahissoit  bieutôt,  de  quel« 
e  vêtement  séculier  qu'ils  fus^ 
it  couverts.  L'habit  vouloit  an- 
Dcer  un  laïc;  et  les  manières, 
i  paroles  9  la  contenance  9  la  phy- 
loomie»  faisoient  presque  aussi- 
:  reconnoitre  un  prêtre.  Ainsi  fut 
ihi  le  curé  Vaurs.  On  l'enferma 
ibord  comme  suspect;  mais  bien-* 
t  OR  le  conduisit  9  comme  «  prê- 
i  réfractaire  9  »  devant  le  tri-* 
mal  révotutionnaire ,  le  11 
Bssîdor  an  II  (  39  juin  1794)* 
y  profita  des  premières  inter- 
lUationsdu  président  pour  faire  9 
(présence  des  juges  et  du  public  9 
le  courageuse  et  solennelle  pro- 
ision  de  Foi.  Dans  son  acte 
ttccusation»  Fouquîer-Thin ville 
terioit  :  «  Vaurs  9  prêtre  réfrac-* 
ire  9  qui  soutient  qu'il  n'a  pas 
il  9  par  conscience  9  obéir  à  la  loi  ; 
)mme  si  la  loi  n'étoit  pas ,  dans 
iirdre  social  établi  9  la  conscience 
^  tous  les»  individus  qui  com^ 
»sent  Ib  société  9  doit  être  jugé 
aijirès   ses    aveux-   Il  est  évî* 
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demment  conspirateur  9  et  doit 
en  subir  le  sort  ».  Et  ce  fut  à 
ce  titre  que  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  11  la 
subit  peu  d'heures  après  9  à  l'âge 
de  54  ans. 

VACTROT  (  iV...  ) 9  prêtre,  et 
chapelain  à  Ligny,  dans  le  diocèse 
de  Toul  9  y  étoit  resté  après  les 
innovations  schismatiqnes  de  la 
conHitiUion  civiU  du  ùUrgé. 
Par  son  zèle  et  sa  piété,  il  se  trou* 
voit  en  opposition  avec  les  vues 
athéistes  des  réformateurs  politi*« 
ques  de  ^795.  Son  âge,  d'environ 
70  ans  9  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
sortir  de  France  d'après  ^a  loi  du 
26  août  1792,  qui  en  expulsoit  les 
prêtres  non-assermentés.   11   fut 
mis  en  réclusion;  et,  vers  la  fin 
de  1 795  5  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort,  pour  y  subir  la 
peine  d'une  mortelle  dépoctation 
maritime  (  V^  Rocbefoet  ).  Ce 
vieillard  9   excédé  par  la  fatigue 
d'un  voyage  fait  de  la  manière  la 
plus  crueUe  9  tomba  dangereuse- 
ment malade  en  route.  Il  fiallut  le 
laisser  dans  la  petite  ville  de  Sainte* 
Maure  9  en  Touraine  ;  et  il  y  mouv 
rul  €ui  mai  1794*  4^  même  que 
ce    saint  Héliodore    dont    nous 
ayons   parlé  à  la  page  4^^  ^ 
notre  tome  III.  (  V.  N.  F.  B. 
Yavqcbt,  et  Vazoh.  ) 

VAZON  (  iV-.)  9  curé  de  Saint* 
Aignan  9  dans  le  diocèse  de  Tounb 
y  resta  9  par  attachement  à  «es  pa- 
roissiens 9  après  les  réforme»  sch>s- 
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matiqiMS  de  1791.  Son  caracière 
sacerdotal  et  son  lèle  lui  valurent 
d'être  arrêté»  en  17939  par  ordre 
des  autorités  du  département 
*  à^Indrc  et  Loire,  Elles  le  firent 
traîner,  arec  un  autre  prêtre  ^ 
dans  les  premiers  mois  de  I*année 
suivante»  à  Rochefort,  pour  y 
subir  la  peine  de  la  déportation 
homicide  destinée  aux  prêtres 
non-assermentés  (  F.  AocBBroat). 
11  fut  embarqué  sur  le  najire  te 
WaiMngUm;  et  il  mourut  dans 
le  courant  des  six  derniers  mois 
^  1794*  (  ^-  YÂUTiOTy  cha- 
I»lain  ;  et  B.  VicHAHBis.  ) 

V£AUZY  (  Fearçois  ),  prêtre  » 
né  à  Thîersy  en  Aurer^ne,  vers 
i^So,  étoit»  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, curé  de  la  paroisse 
de  Bufibn  »  dans  le  diocèse  de 
Clermont  Après  s'être  soustrait 
à  toutes  les  persécutions  sus* 
citées  contre  \ei  prêtres  fidèles 
jusqu'en  1795»  il  reyint  à  Cler- 
mont j  et  s'y  dévoua ,  avec  beau- 
coup de  sèle,  au  rétablissement 
du  règne  de  la  Foi  et  au  salut  des 
âmes.  La  tolérance  qu*affichoit  le 
gouvernement  sembloit  l'y  auto- 
riser; mais  cette  tolérance  n'étoit 
guère  qo*un  piège,  dont  la  noir- 
ceur détint  trop  manifeste  au  1 8 
fructidor  (4  septembre  1797).  La 
loi  de  déportation  à  la  Guiane, 
qui  fut  portée  le  lendemain,  en- 
veloppoit  le  curé  Veauxy  (  V, 
GoiAHB  ).  Il  tAcha  d'éviter  les 
recherches  des  satellites  chargés 
de  l'exécuter  dans  sa  pr««iiice; 
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I 
mais  ils  parriorciAcdiîleiBi- 1 
prendre,  et  ib  k  faiâfirtir 
pour  Rocheforty  oà  l  âràte 
embarqué.  Il  le  ibt  k  i-iMi 
sur  la  corvette  (a  ta^fm/àt, 
qui  alla  le  jeter  cbia  k  pûità 
Cayenne,  4  la  fin  de  xfleik 
On  l'en  repoussa  de  soie  èa^ 
désert  de  Synnamiri.  Uco*  | 
gion  meurtrière  que  kl  iifo^ 
y  respiroient  de  toutes  fais  iV, 
pargna  point  le  coic1m>^1 
en  fut  atteint  d'oDemeètea» 
raUe.  Ses  confi'èfeikptrtHuU 
l'hospice,  où  il  mofu^kS**' 
vembre  suivant,  i^gS^iflieè 
49  ans.  (  y.  F.  J^  Yji-^*»' 
et  J.  Yeitati.) 

VÉGH AMBRE  (liiw)t 
jeune  prêtre ,  vicaire  d«  1»  P 
roisèe  d'Aserat ,  ai  fetèe  ■ 
Périgueux ,  refusa  le  «nw** 
la  constitution dvSfiàiéff 
Etant  né  à  PériguemnlsKjM 
s'y  mettre  à  l'abri  te  yà» 
tions  que  ce  refus  tvix^ 
contre  lui.  Il  y  itadoii,  * 
beaucoup  d^activité,  sobb** 
utile  aux  catholiqua  di  iv* 
Les  impies  autorités  do  ^ 
ment  de  la  Doréfig^^^ 
arrêter,  et  le  condans**^* 
suite  à  être  déporté  «n-d** 
mers.  Elles  l'envoyèi«nii**f 
séquence,  les  premifl»** 
1794»  à  Rochefort,  jwîrf^''| 
fût  embarqué  {  F.  Ioû««W 
L'ayant  lait  monter  kn«fl^* 
Deux  Aesociés,  oo  k  ^ 
«vec  grand  nombre  d'aaW^r 
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u  ^  »  dans  l'horrible  entrepont  de 

^  "lâtiment.  Il  n'aToit  alors  que 

'aù8  :  et  cependant  il  ne  put 

.  ^ster  aux  maux  que  les  dépor* 

T  aToient  &  souffrir.  Véchain<r 

mourut  dans  la  nuit  du  i*'  aa 

I  eptembre  1794»  et  fut  enterré 

^is  llle  Madame.  (  F.  Vixoii, 

■*é  ;  et  J.  J^  ViiLHOH.) 

^/EILHON   (iiiK- Joskph), 

''Sur-curé  de  la  paroisse  de  Me* 

*^,  dans  le  diocèse  de  Saint«llalo> 

'"  lequel  il  étoit  né»  à  Eyran 

k^^     pi    Qm   n^^   J^    „fy3^  1^ 

'^  ment  de  la  cofmHiuii&neiviiê 
*  *  clergé.  Son  xèle  brarant  toutes 
'*  persécutions  que  ce  refus  lui 
»  'îroit  9  il  continua  de  fournir  à 
^  paroissiens  les  secours  de  TB* 
3^  catholique.  Les  autorités  du 
i»parCement  des  Câêee-du^Nard^ 
«é  lequel  il  se  trouToit,  le  firent 
(fermer en  1793;  et,  au  com- 
f^Qcement  de  Tannée  suirante» 
\1M  le  prétexte  qu'il  devoit  Htt 
tporté»  elles  renvoyèrent  9  avec 
ngt-deux  autres, à  Nantes,  où 
arrier  venoit  de  noyer  tant  de 
^tres  {F.  Nahtxs  et  NxYBas  ). 
e  proconsul  ne  s'y  trouvant  plus 
jand  ils  arrivèrent,  ils  furent, 
tielqoes  semaines  après ,  dirigés 
HT  Rochefort  (  V.  Rogbbpoit  ). 
*ii  embarqua  Teilhon  sur  la 
ftte  <M  Deux  AseoeUê*  Après  * 
mt  de  souffrances ,  il  ne  poujrott 
isister  long-temps  aux  tortures 
B  l'entrepont  de  ce  navire.  Il 
Kpira  le  i**  août  17949  é  l'âge 
e  4^  ^1^8  ;  et  son  corps  fat  in- 
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humé  dans  l'île  A'Aiœ.  (  V.  B. 
YécBAMBaB,  et  J.  P.  Yixaiii).) 

YENATI  (Jbah),  prêtre  et  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Préroontrés, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  sur  le- 
quel il  étoit  né,  en  17419  ne  per- 
dit rien  de  son  esprit  sacerdotal , 
après  avoir  été  banni  de  son  cloître 
par   la    suppression   des   ordres 
monastiques.    II   repoessa   avec 
une  Foi  intrépide  les  innovations 
schismatiqoes  de  1791.  Les  per- 
sécutions qu'une  si  généreuse  con- 
duite devoit  lui  attirer,  ne  purent 
l'atteindre  au  temps  de  leurs  plus 
grandes  fureurs,  en  1793  et  1794* 
Dans  les  deux  années  de  perfide 
tolérance  qui  suivirent ,  Venati 
reparut  en  son  diocèse,  pour  y 
coopérer  au  rétablissement  de  la 
religion.  Il  se  chargea  même  par- 
ticulièroment  de  desservir  la  pa- 
roisse de  Disy-le-Gros.  La  catas- 
trophe politique  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  )  ayant  éclaté 
sur  ces  entrefaites,  et  enfantant  la 
terrible  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  fidèles  et  télés  4  la  Guiane 
(  F.GviAXX  )»  Venati,  qui  s'étoit 
réfugié  à  Laon,  y  fut  arrêté.  On 
l'envoya  promptement  à  Roche- 
fort,  oA  il  fut  embarqué,  le  id 
mars  1798,  sur  la  frégate  to  Chon 
rente;  et,  le  s5  du  mois  sui- 
vant,  on  le    fit  passer  sur  ia 
Décade-  Celle-d   alla  le  dépo- 
ser dans   le  port  de  Gayenne, 
vers  le  milieu  de  juin.  Il  en  fut  re- 
légué de  suite  dans  le  désert  pesti- 
lentiel de  Konaoama,  dont  l*at«' 
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mosphëre  meurtrière  insionadans 
ses  Teines  et  ses  entrailles  des  pHa- 
cîpes  de  consomption.  Dans  l'état 
de  mélancolie  et  de  marasme  où 
elle  Tayoit  plongé,  il  fut  atteint 
d'une  dyssenterie  qui  tennina  ses 
Jours,  le  37  octobre  1798,  â  l'âge 
de  57  ans.  (  F.  F.  Yeauzt  ,  et  D. 
Ybbgve.  ) 

VERCHIÈRE  (  Elisabeth  )  , 
religieuse  du  couvent  du  Saint- 
Sacrement«  i  Boulène,  y  portoit 
le  nom  de  Sœur  de  ia  Mère  de 
Dieu,  Depuis  peu  de  temps ,  elle 
avoit  prononcé  ses  rœux  de  reli- 
gion 9  lorsqu'on  J791,  les  ordres 
monastiques  furent  abolis.  Son  âge 
ne  se  trou  voit  guère  alors  que  de  ai 
ans  ;  mab  sa  vocation  étoit  si  déci« 
dée  qu'elle  ne  voulut  pas  rentrer 
dans  le  monde,  et  qu'elle  préféra 
demeurer  avec  les  religieuses  de 
son   couvent,  dans  la  nouvelle 
communauté  qu'elles  formoient^ 
pour  cootinuer  à  vivre  suivant  leur 
sainte  règle.  La  sœur  Verchière 
liabitoit  donc  avec  elles  lorsque 
les  agens  de  la  persécution  vinrent 
les  arrêter,  au  printemps  de  1794* 
Elle  fut  conduite,  comme  toutes 
les  religieuses  de  Boulène,  dans 
les  prûtons  d'Orange,  pour  être 
immolée  par  l'impie  commission 
populaire  qui  alloît  s'y  former 
(^.  Obangb).  Dans  sa  captivité 
avec  tant  de  saintes  filles,  par- 
faits modèlfîS  de  la  sainteté  de  leur 
état,  Elisabeth  Verchière,  malgré 
sa  jeunesse,  les  égaloit  en  ardeur 
pour  le  martyre  (F.  Albaubdb). 
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Appelée,  le  a 5  messidor  [sSfA 
let  ) ,  devant  le  féroce  xAaial , 
elle  eut  non  seulemeutlasaé^ic- 
tien  d'y  comparoitre  avce  a 
supérieure ,  la  Mire  Rociib 
{y.  ce  nom  )  5  mais  encore  k 
gloire  de  montrer  la  constuioeé 
la  fermeté  de  Tôge  mûr,daoia 
profession  de  Foi  et  dans  m 
refus  du  serment  de  Itltrfê- 
égaiité.  Condamnée,  pour  oh 
même,  à  la  peine  de  mort,  de 
alla  au  supplice  avec  VdSÊoam 
que  donnent  les  promesses  dirâa 
à  ceux  qui  naeurent  poor  la  ma, 
de  la  religion   de  Jésus -Gkfet 

{F.  E.   YlHCEHT.) 

YERDELHAN  (Jacqvks),^. 
tre  du  diocèse  de  Bordeaux,  aéi 
Saint  -  Germain  de  Calberte,  a 
Langogne  ,  n'étoit  pas  swti  k 
France ,  conformément  à  la 
proscription,  rendue  le  96 
179^9  contre  les  prêtres  ii 
mentes ,  du  noÉnbre  desquels  fl« 
trou  voit.  IlfutdécouTerteDi;9S; 
et  amené  au  fort  du  Ha,  poarcbt 
ensuite  déporté  à  la  Guîane  {F.Uk 
beaux).  Les  maux  qu'il  éprMTOt 
danscette prison  ne  le  laissèiealpii 
vivre  jusqu'à  l'époque  de  Fcb- 
barquement,  qui  n'eut  Im  fB 
vers  la  fin  de  l'automne,  tnâi 
mois  après  le  renversement  de 
Aobersplerre.  Accablé  par  laîle 
souffrances,  il  tomba  dansk  ploi 
déplorable  état  de  santé.  On» 
crut  obligé  de  le  transporter  i 
l'hôpital  de  Saint  -  André  ;  ei  flj 
mourut  le  24  août  1794,  kXî^ 
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le  56  ans.  (  V.  M.  Tàkbif,  et 

.  P.  YSEGHB.) 

VEEBT  (  G  HABILES -Victor), 
>rêtre,  né  dans  le  diocèse  de 
[«jon,  vers  1763,  avoit  reçu  son 
éducation  ecclésiastique  dans  le 
éminaire  de  Saint- Nicolas-c(u- 
ChardonnU ,  à  Paris.  Après  y 
lYoir  fait  sa  philosophie ,  et 
pendant  son  cours  de  théolo- 
llty  il  ayoit  été  maître  de  con* 
érences.  Prêtre  de  peu  d^années 
orsque  la  révolution  éclata,  il  se 
rouya  bientôt  soumis  à  la  plus 
llffîcile  épreuve  que  pût  subir  la 
^us  exercée  des  fermetés  sacer- 
lotales.  Il  est  vrai  que,  si  Veret 
l'avoit  que  ag  ans  lorsqu'au  com- 
nencement  de  1791,  l'autorité 
révolutionnaire  exigea  des  prêtres 
jD  serment  contraire  à  la  Foi ,  il 
ivoit  aussi  de  solides,  encourage- 
mens  à  ne  pas  la  trahir ,  dans  les 
exemples  des  autres  prêtres  de 
Saint  -  Nicolas ,  avec  lesquels  il 
rivoit  en  communauté.  De  lui- 
nême,  cependant,  il  étoit  capable, 
iTec  les  secours  de  la  grâce ,  de 
*ésister  aux  pièges  de  l'impiété 
:«DStitutionnelle.  11  le  prouva  sur« 
;out  quand  on  l'eut  arrêté,  le  i3 
loût,  avec  ses  confrères  (  V.  An- 
MUEVx  ).  Enveloppé  dans  leur 
description,  il  fut  voué,  comme 
»ax,  à  une  mort  prochaiœ.  Le 
séminaire  de  Saint  -  Firmin  , 
lans  lequel  on  emprisonna  cette 
AÎnte  cohorte ,  servit  à  ce  jeune 
prêtre  de  préparation  immédiate 
iQ  martyre.   Les   assassins   en- 
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Toyés  par  les  persécuteurs ,  pour 
arracher  la  vie  à  ces  captîfe  de 
Jésus-Christ,  le  3  septembre,  trou- 
vèrent le  jeune  Veret  prêt  à  leur 
donner  son  sang  pour  conserver 
sa  Foi.  (  V.  Septembre.  ) 

VERGÉ  (Ahbié),  prêtre  de  la 
congrégation  de  la  itfû^Mm.  iU 
Marie  j  fondée  en  1706,  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvres ,  dans  le  dio- 
cèse de  Luçon  (  V.  Venbéb  ),  fut 
le  compagnon  de  martyre  de  son 
confrère  Bâitchx  (  F',  ce  nom}^ 
parce  qu'il  avoit  refusé,  comme 
lui,  de  prêter  le  serment  de  la 
eansHtutian  civiU  du  eUrgé. 
Arrêté,  par  ordre  des  administra- 
teurs du  district  des  Saéies^ 
d^Oionnô,  et  amené  dans  les  pri- 
sons de  leur  ville',  puis  condamné 
à  être  déporté  à  la  Guiane,  à'après 
la  cruelle  loi  du  26  août  179a, 
il  se  vit  jeter,  comme  Dauche, 
dans  une  barque>  au  port  de  l'île 
d'Olonne,  pour  être  conduite  La 
Rochelle,  où  devoitse  faire  l'em- 
barquement de  leur  déportation. 
Lorsqu'il  se  disposoit  à  descendre 
dans  le  port  de  cette  ville,  le  »i 
mars  1793,  cette  populace  impie 
qui  avoit  déjA  massacré ,  au  même 
lieu,  quatre  prêtres  insermentés, 
fondit  sur  Vergé  et  son  compa- 
gnon. Il  subit  avec  lui  la  peine , 
ou  plutôt  ils  reçurent  ensemble 
la  récompense  de  leur  inviolable 
fidélité  à  la  doctrine  de  l'Eglise 

(F.  V.    C.    CoftRUAVLT,  OgBIAD, 

VioLLBÂV,  Huii)«  On  Fenterra,. 
pareillement,  d^ooi» le  cimetière  d^: 
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Sainte  Jean,  réoni  à  oeloi  de 
Saini'Bartàéiemi,  paroisse  de 
cette  TfUe.  Le  registre  mortuaire 
de  La  Rochelle  ne  porte  point  son 
âge  9  et  le  dit  seulement  «décéd<s 
par  suite  d'émeutes  populaires  ». 
Dans  son  admirable  lettre  pasto- 
rale 9  qn^on  peut  Toir  à  Tarlicle 
GoairuAVLT,   M**  TéTêque  de  La 
Kochelle  eût  également  qualifié 
Yergé  de  Martyr  »  ainsi  que  les 
trois  premiers ,  s'il  ayoit  été  de 
son  diocèse.  {F,  Ghr.  ViotiSAv.) 
yERGNAUD(GiuBaT-PTUBB), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Miuimes,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  et  né  à  Moulins ,  en  Bour- 
bonnais, Tcrs  173a,  a  voit  cru  se 
soustraire   aux  persécutions  ex- 
citées par  le  proconsul  Fouché , 
dans  le  département  de  VJlUer, 
en  allant  se  réfugier  à  Lyon.  Ge 
proconsul  y  étant  renu  en  no- 
vembre 1795,  et  ayant»  de  con- 
cert avec  Gollot*d'Herbois,  étabK , 
au  milieu  des  scènes  les  plus  scan- 
daleuses f  une  féroce  commission 
rivotuHonnaire ,  altérée  du  sang 
des  prêtres  (  ^.  Lyon  ) ,  le  Père 
Yerg^ud  fut  désigné  comme  de- 
vant être  une  de  ses  victimes. 
Jeté  5  en  conséquence ,  dans  les 
prisons  dû  sanguinaire  tribunal, 
il  se  vit  bientôt  conduit  devant 
les  barbares  qui  remplissoient  les 
fonctions  de  juges.  La  conduite  et 
les  réponses  du  saint  religieux,  en 
présence  de  ces  suppôts  du  démon , 
furentcellesd'un  intrépide  et  géné- 
reux confesseur  de  la  Foi.  Aussi, 
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le  condamnèrent- ils,  et  jo«r-ft 
même,  S  nivôse  an  II  (afièéeenH 
bre  1795),  à  la  peine  deast, 
comme  «  prêtre  fànaiiftt  et 
contre-révolutionnaire  ».  Le  1» 
demain,  il  marcha  au  npffia 
avec  le  courage  et  la  Foi  d^ 
Martyr,  à  l'âge  de  61  ans.  (F. 
P.  TavaBL,  et  A.  M.  Tiic) 

YERGNE  (JBAH-PlEBBB),prf^ 

tre  du  diocèse  de  Rodes,  wdafli 
la  ville  même  de  Aodes,  fut  ar- 
rêté  en    17939    aTOG    beaaooif 
d^autres  prêtres  insermentés  es 
Ronergue ,  qui  étoient  restés  da» 
cette  province ,  malgré  k  loî  ife 
proscription  rendue  le  s6  asêt 
1 79a.  Yers  le  commeocemeal  ée 
1794 ,  on  le  fit  conduire  aveceai 
à  Bordeaux ,  où  deroit  s*ezéc^ff 
une  déportation  à  la  Guiane  (F. 
BoBDBAUX  ).    Quand    le    prêm 
Yergne  arriva  dans  cette  viDr.  i 
fut  enfermé,  avec  ses  oonfrèrts, 
dans  le  fort  du  Ha ,  pour  y  aua- 
dre  répoque  de  l'embarqueamt 
Elle  n'arriva  que  vers  la  fia  dr 
Tautomne ,  trois  mois   apréf  h 
Neuf  thermidor;   et  le  ptet 
Yergne  succomba   dans  Tialer- 
valle ,  sous  le  poids  de  ses  9aaf- 
frances.   Lorsqu'il  Ait  à  IVxlvé 
mité ,  on  le  fit  porter  à  rbôpilil 
de  Saint- André  y  où  il  moarat  ie 
31  août  1794^  é  Page  de  590»- 
{V.  Jv  Ybedbuiik,    et  J*  Tt- 

BOKlfB.  ) 

YERGNE  (  DoMiKTQrv),  prêlie 
du  diocèse  d*Angfcrs,  né  sur  li 
paroisse  de  Beaufort^  eo  àbjù», 


«ers  17579  ctoit  vicaire  dans  le 
même  diocèse  ^  à  l'époque  de  la 
j^èTolution.  Il  eut  le  bonheur  de 
fie  point  se  laisser  séduire  par  la 
eansiiiiuian  citiie  du  ctergé, 
et  d'échapper  euMiite  aux  persé- 
cutions élevées  ixintre  les  prêtres 
qui  n'en  aToienl  pas  fait  le  ser- 
ment Lorsqu'il  crut  que  le  calme 
ètoit  rendu  à  i'Ëglise»  dans  les 
années  1796  el  1797  9  il  reparut 
en  Anjou  9  et  y  exerça  son  minis* 
tére.  La  crise  réTolutionnatre  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797] 
surrint  bient^îty  avec  sa  loi  de  dé- 
portation (  r.  GvuHB  )•  Yergne 
tâcha  yainenent  d'échapper  aux 
agens  chargé»  de  la  mettre  en  exé- 
cution dans  sa  province.  Ils  parvin- 
rent à  l'arrêter  ;  et  le  firent  partir 
pourAochefort,  où  il  fut  embarqué 
le  1*' août  1798,  sur  la  corvette  4a 
Bayonnaise,  A  peine  eut-il  tou- 
ché la  rive  de  Cayenne ,  qu'on 
l'en  repoussa  dans  le  désert  de 
Synnamari.  La  peste  exhalée  par 
tous  les  pores  de  cette  terre  ho- 
micide s'empara  bientôt  de  sa 
personne.  Les  progrès  irrésistibles 
qu'elle  faisoitiurtui  déterminèrent 
à  le  porter  â  l'hospice;  et  il  y 
mourut  le  iS  novembre  de  la 
même  année  17989  à  l'âge  de 
4t  ans.  (r.  J.  YbhatI)  et  A.  Yé- 
auiiOT.} 

YÉRILLOT  (  Le  Père  Jn^ 
tùine),  prêtre  1 1  religieux  Capu- 
cin 9  né  dans  le  diocèse  de  Lan- 
greSj  Ters  17519  avoit  été  banni 
de  son  cloître  par  la  suppression 
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des  ordres  monastiques.  Quoique 
digne  de  toute  la  colère  de  nos  im- 
pies réformateursconire  les  prêtres 
fidèles  à  leur  Foi  9  il  ne  fut  pas  atteint 
parleurs  satellites  dans  les  années 
1793  et  1794»  parce  qu'il  s'étoit 
mis  à  l'abri  des  yioiences  de  la 
persécution.  La  tolérance  qu'affi- 
chèrent les  tyrans  9  dans  les  an«^ 
nées  suivantes  9  permit  à  son  zèle 
d'exercer  le  saint  ministère  dans 
le  diocèse  d'Autun^  où  il  se  trou- 
voit;  mais 9.  les  tyrans  ayant  tout 
à  coup  repris  leur  ancien  carac- 
tère, le  18  fructidor  (4  septembre 
1797  ),  et  une  loi  du  lendemain 
les  ayant  autorisés  à  dépotter  à  la 
Guîane  tout  ce  qu'ils  pourroîent 
arrêter  de  fidèles  ministres  de 
Jésus-Christ  (  V.  Giiiahb)9  le  Père 
Yérillot9  menacé  d'un  tel  sort  9 
tomba  dans  les  mains  des  satellites 
de  cette  nouyelle  persécution.  Os 
l'euToyèrent  à  Rochefort;  et  il  y 
fut  embarqué,  le  1"  août  1798^ 
sur  la  cor?ette  4a  Bayannaiêc 
Arrivé  à  Cayenne ,  il  s'en  rit  rer 
poussé  dans  le  désert  de  Synna- 
mari. Son  martyre  y  derint  lent 
et  prolongé,  paroe  qu^  le  climat 
n'employa  que  le  mal  de  con- 
somption pour  le  détruire.  Il  étoit 
dans  un  état  désespéré  lorsqu'il  fut 
perte  dans  l'hospice,  où  l'on  n'al- 
loit  que  pour  mourir;  et  il  expira 
le  1"  ayril  1799.  (  ^.  D.  Ybbghr, 
el  J.  B.  YiBVXifidXB.} 

YERMANDOIS  (tmàAttê* 
FBAHpois-SraioH),  éTêqae.  {F. 
C.  F.  S.  Sabbbicovit.) 
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VERNAZ  (François),  prêtre  du 
diocèse  de  Genève  (Annecy),  que 
les  chefs  de  cette  Eglise  mirent  au 
nombre  de  ses  Martyrs,  dans  leurs 
Etrennes  reiigituses  au^fidMes 
du  diocèse  de  Genève,  pour 
i  an  180O9  étoit  né  sur  la  paroisse 
de  Cheyeoaz,  dans  le  haut  Cha* 
biais ,  le  317  mars  1 759.  Il  fil  ses 
premières  études  à  Evian ,  vint 
étudier  la  théologie  à  Thonon, 
reçut  les  ordres  à  Annecy,  et  fut 
envoyé,  comme  vicaire,  dans  la 
paroisse  de  Fessy.  Vernaz  se 
lîvroit  avec  ardeur  et  succès  aux 
devoirs  de  sa  charge,  lorsque  la 
révolution  fut  portée  dans  la  con- 
trée où  il  étoit  {r.  Savoie).  La 
vue  des  peines  dont  étoient  alorà 
menacés  les  prêtres  qui  ne  femîent 
pas  le  serment  d'égadité-iiéerté, 
exigé  d'eux,  ne  déconcertèrent 
point  le  vicaire  Vernaz.  Sans  con- 
sentir â  le  prêter ,  il  ne  voulut 
pas  s'éloigner  des  catholiques  au 
salut  desquels  il  avoit  consacré 
son  existence.  Aucun  péril  ne 
Teifrayoît,  lorsqu'il  falloit  porter 
les  secours  spirituels  aux  malades. 
Une  personne  moribonde  les  ré- 
dàma  dans  un  village  peu  éloi- 
gné d*£vian;  mais  on  le  prévenoit 
que,  dans  la  maison  même  où  elle 
se  trouvoit ,  il  y  avoit  des  ennemis 
de  la  religion,  disposés  à  le  livrer 
aux  persécuteurs.  «  N'importe , 
dit-il,  faudroit-il  y  périr,  je  ne 
priverai  pas  des  sacremens  de 
l'Eglise  une  moarante  qui  les  dé«- 
sire».  Sa  démarche  courageuse 
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fut  secondée  par  le  Ciel;  drioae 
qui ,  par  ses  ^ins^  pafsa  iûile- 
ment  alors  du  temps  à  l'étenilè,  ' 
parut  envoyée  par  lui,  povj 
annoncer  sa  proeliaine  entrée das 
le  bonheur  suprême;  car,  pende 
jours  après  ^  on  l'arrêta,  et  imb 
conduisit  à  Thonon  ,  où  bieatôl, 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  léfractaire  • ,  îl 
fut  fusillé ,  le  1*"  ventôse  ao  II 
(19  février  1 794)«  Son  crâne  Tob 
en  éclats  ;  et,  suivant  ce  qu'aigaie 
une  pieuse  personne  témoin^de 
sa  mort,  «  elle  vit  deux  aâm 
mystérieux  qui  les  reeueiliireiitei 
des  linges  blancs  ^  et  dlsparomt 
aussitôt  » .  (  /^.  F.  M.  AsvBsiijCt 

C.  JOCVBT.  ) 

VERNE  (iV...  ),  prêtre  de  h 
congrégation  des  Jfistùms  dt 
Saint- Lazare,  né  à  Lapte-4e- 
Chasle,  dans  le  diosèse  do  Pay, 
vers  1753.  étoit  un  des  directe» 
du  séminaire  que  les  Laiari^te* 
avoient  à  Molrnant ,  dans  le  dioccte 
de  Lyon.  L*innovatîon  de  boi»- 
iilution  civile  du  cler^  n'é- 
branla point  sa  Foi  ;  et,  londeb 
dispersion  des  communautés  reft* 
gieuses ,  il  se  retira  dans  sa  faoïHe, 
en  son  pays  natal.  Son  âge  ne  lai 
avoit  pas  permis  de  sortir  et 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion, rendue  le  26  août  i79a>fl 
fut  enfermé  dans  une  prison  àt  k 
ville  du  Fuj  en  Velaj,  cheMin 
du  département  de  la  HomU- 
Loire;  et  il  y  mourut,  à  Tigp 
d'environ  60  ans^  parfaitcmeot 
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^è  k    ^"^  supplices  qu^on  pro- 
I  te  lui  faire  subir  pour  la 

ItZ  '* '^çe  et  la  pureté  de  sa  Foi. 


'«rN£T  D£  LA  FABAEGXJE 

'^'f  -  ÀNDaé  ),  curé  d'une  pa- 

*du  diocèse  de  Vabres^  X|ue 


crojens    être     MoD)aa& , 

*  l'^^étè  forcé  de  s'éloigner  de  sa 
>•  Wfrfe'-pour  avoir  refusé  le  ser- 
f  (onivde  la  cottsêUuiion  civile 

f«*  ergé,  s'étoit  retiré  à  Ville- 

^M:^de~Bergy  datis  le  haut  Vi- 

^ip^/r.  y    au   diocèse    de  Viviers. 

nifkiité  dont  son  ministère  étoit 

tiar  pidèles  du  pays  et  des  envi- 

M  NI. .  détermina  son  zèle  à  afiron- 

njéKS  dangers  qu'il  pou  voit  courir 

tfk^me  sentant   pas   de   France  > 

9f^i.  *ès    la    loi    de   déportation. 

Jnçit  »  une  de  ses  courses  aposto* 

fH^l  ^'^  9  îl  piissa  le  Rhône ,  pour 

fff^    d&a»  Je  département  de  la 

i^./0tiie.  .On  l'y  arrêta  au  corn- 

j,>.  cernent  de    1794»   «t  on   le 

,;;^é  iuistt  dans    les    prisons    de 

j^pp'Dce.  Le  tribunal  criminel  de 

,  |,^jépartement,  siégeant  en  celte 

j^  3  y  le  fit  comparoitrc  devant 

^»  et«  le  24  ventôse  an  il  (14 

;rs  1794)»  l«*  juges  le  condam- 

<  ..'ent  à  la  fjeine  de  uitort^  comme 

^.rêtre  réfractaire  » .  11  fut  guil- 

.^iné  dans  les  vingt-quatre  heures; 

^  VERNEUIL  (  Jkah-Baptistb  ) , 

•  être.  (  y.  J.  B.  DvDOGNOir.  ) 

,  YÉBONNE  (  JosBPB  ),  prêtre 
j  diocèse  d'Agen,  né  à  Agen 
|iême«  en  1752^  n'a  voit  pas  fait 
;  serment  schismatique  de  17919 
t  avoit  paru  dispeusé»  par  son 
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âge  avancé  »  de  sortir  de  France 
lors  delà  loi  déportât  ion  9  rendue 
le  26  août  179a.  Mais  9  cette  loi 
le  condamnant  à  la  réclusion 9  il 
fut  amené  et  enfermé  A  Bordeaux  ^ 
dans  Je  ci-devant  couvent  des  Ca^ 
theHtietUs ,  transformé  en  pri- 
son (  y.  BoaDBAcx  )•  11  y  souf- 
frit  des  maux  très-cruels  pendant 
près  de  deux  ans.  C 'étoit  un  mar- 
tyre prolongé  9  dans  lequel  Dieu 
faisoit  éclater  la  Foi  «  la  patience 
et  l'espérance  de  son  ministre.  Le 
prêti'e  Véronne,  ainsi  purifié  par. 
ses  souffrances,  alloit  enfin  être, 
appelé  vers  le  suprême  rémuné- 
rateur. La  maladie»  qui  terminoit  . 
ses  jours  «  força  les  persécuteurs 
à  1^  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et  là ,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  soupir,  le  20  janvier  1796, 
à   l'âge   de  tia  ans.    (   F.  J.  P. 

VeBGNB,  et  P.  A.  VULAED.  ) 

VERRlËR(iV...)9prêtre,  îns- 
crit  le  quarante -troisième  sur  le 
registre  mortuaii*e  de  ïéiat^eivH 
de  Paris,  parmi  les  prêtres  qui 
furent  massacrés  aux  Carmes 9  le 
a  septembre  179a,  nous  paroit 
être  un  de  ces  vétérans  du  sacer- 
doce qui  passoieiit  lès  dernières 
années  de  leur  vie  dans  la  maison 
de  Saint-François-de-Sales  (  f^. 
Hbnvbbt  ).  11  fut  écroué  dans  la 
prison  dite  des  Carmes ^en  même 
temps  que  plusieurs  autres  de  la 
même  communauté  (  <  '.  Vabbillb- 
DvTEiL  )  ;  et  dès  lurs  il  avoit  mon- 
tré ,  comme  eux ,  devant  le  comité . 
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de  la  section  du  LuQDem/bêurgs    dans  le  aémiiMire  de  Sm^t^fk' 


que  rien  ne  le  décideroit  à  prêter  min,  où  dêfk  tant  de 

ce  serment  civique  par  lequel  la  sacerdotales  étoient 

Foi  catholique  étoit  trahie.  Enfer-  Le  jour  de  leur  immoUilkNi  dmt 

mé)  arec  tant  d'autres  généreux  pour  Yerron  celui  des  rëoooipci* 

confesseurs  de  cette  Foi  {V.  De-  ses  célestes.  Il  fat  massaflr&ieS 

LAD  } ,  il  fut  donc  aussi  du  nombre  septembre  1 7999  ^  1*M®  de  5i  m 
de  ceux  qui  la  scellèrent  alors  de        YERTOCK  (  JciLV-  Loin  ), 

leur  sang.  (  V.  Siftxmmb.  )  prêtre  religieux  de  la  Belgiqie, 

YE&RON  (  NiGous  )  j  prêtre ,  fut  enleré  de  son  courenl  par  b 

eX-Jésuite,  et  directeur  spirituel  troupes  de  la  Convention}  lois- 

des   religieuses   du    cooTeût  de  qu'elles  enyahirent  celte proTÎncc 

SainterAure,  dans  la  rue  Neuve-  Dix  autres  reli^eux  et  cinq  rG- 

Sainte'-'Getieviève ,  k  Paris,  aToit  gieuses  FaToient  été  de  mtee  a 

montré  beaucoup  de  zèle  pour  cette  circonstance  (  f^.  G.  F.  low* 

<}ette  communauté  ;  car  on  lui  at*  q^axt,  et  R.  Bbck  ).  Les  soMMi, 

tribue  un   recueil  de  Sermons  roulant    s'épargner    rodleox  k 

pour  des  eérénumies  retigteu-  les  massacrer,    les    enroyèial.. 

ses,  à  fusage  des  Religieuses  de  comme  prisonniers  de  gucRc,à 

Sainte-Àure  >  €utûratriccs  per-  Arras ,  où  ils  sa  Toient  bien  q«e  le 

pétueiies  du  sacré  C4Bur  de  Je--  proconsul  J^   Lebon,   dans  sm 

jtM  (  Paris,  1789).  Après  la  sup-  frénétique  et  sanguinaire  athéb- 

presfth>n  de  ce  courent,  en  1791X  me,  rouoit  à  la  mort  tout  «fa 

il  continua  d'habiter  la  même  rue,  faisoit  profession  de  piété  (^. 

et  s'occupoit  d'entretenir  la  défo-  Abbâs  ).  Depuis  leur  arrifce  es 

tion  de  ses  religieuses  dispersées,  cette  rille  jusqu'au    momeot  •■ 

La  catastrophe  épourantable  du  il  les  lirra  à  son  tribunal  ré9siii- 

10  août  1 792  ne  le  fit  pas  abandon-  fsonnatre  ,  il  leur  fit  essayer  les 

ner  sa  demeure  ordinaire;  il  7  outrages  les  plus  cruels  pour  en, 

resta  bien  résigné  aux  maux  que  parce  que  ces  outrages  poitoiart 

les  ennemis  de  l'autel ,  comme  du  le  caractère  de  la  plus 

trône  ^pourroient  faire  tomber  sur  table   impiété.     Nous   en 

sa  personne.  Le  18 de  ce  mois,  il  donné  une  idée  aux  articles  ■ 

s'y  rit  arrêté  comme  prêtre  inser-  qués  ci-dessus.  Enfin  ce  frftaaal 

mente ,  et  fut  conduit  au  comité  enroya  le  P.  Vertock  à  la  Bsrt* 

civil  de  la  section  dite  hideuse-  arec  ses  dix  confrères  et  les  cinq 

ment  àes  Sans- Culottes  (  V,  religieuses,  le  la  messidor  an  II 

StPTXMBikK  ).  Comme  il  refusa  le  (  5o  juin  1794)-   Tous  les 

serment  civique  qui  lui  étoit  de-  taleurs  honnêtes  qui  se 

mandé,  le  comité  le  lit  enfermer  parmi  les  monstres  qui  actaUè- 


«nt  d'incultes  ces  Tiotimea ,  dans  Tent  pour  le  démêler»  aTAnt  de  le 

e  trajet  de  la  prison  à  Téchafaudy  meltre  à  la  filature. 

ecuDDurenteu  elles  des  Martyrs  VfiZKAN  (Gaspia»)»  ftètre, 

lîg;nes  des  plus  beaux  temps  de  et  l'un   des  plus   anciens  cha- 

I£glise.  Le  Père  Yertock  avoît  noines  de  la  cathédrale  d'Albii 

Jors  Sg  ans  :  il  étoit  né  à  Sainte-  né  en  cette  YÎlle  »  avoit,  dans 

larie«>Gapelley  et  aToit  eu»  pour  son  grand  âge,  un  motif  de  ne 

lère  et  mère ,  Pierre-Joseph  Ver-  pas    sortir    de   France    lors   du 

ïcky  et  Marie-Françoise  Dupré.  décret  de  déportation  contre  les 

y.  A.  VAH-DfiBVioft, et  J.  F.  Vil*  prêtres  Insermentés,  au  nombre 

s»En.  )  desquels  il  étoit.  Cependant  la 

YE\IAtJ  (  2V...  )«  pieuse  et  rapidité  et  la  violence  des  agens 

errente  demoiselle  du  Poitou  ,  de  la  persécution  le  décidèrent 

Wantf  comme  les  premiers chré-  bientôt  après  à  s'expatrier.  Il  s'a- 

«QS  9  avec  ses  sœurs  et  une  seule  chemiim  «  le  8  mai  1 795»  Ters  la 

omestique ,   formoient  9  par  la  frontière  la  plus  voisine  >   avec 

linteté  de  4eur  conduite ,  un  des  quatre  autres  prêtres  9  muni  coœ« 

lus  touchans  témoignages  de  la  me  eux  de  passeports  qui  dévoient 

ÎYinité  de  la  religion.  L'édiûant  lui  prooiirer  toute  la  sûreté  que 

pectacie  qu'offroît  leur  domicile  9  les  lois  sembloient  promettre.  U 

l'en  fut  que  plus  capable  de  porter  n'en  fut  pas  moins  massacré  ayeo 

Textrème  la  fureur  des  soldats  eux  le  lendemain  >  à  Sâint-Ghi« 

e  rimpie  Convention,  pendantia  nian,  commet  prêtre  réfractaire». 

èststance  que  leur  fâisoit  l'armée  Qn  peut  voir  Thistoire  de  cet  hor« 

tUhaii4fuee$rûyaie{y»yEn9iE).  rible  massacre,  à  l'article  de  F. 

la  fondirent  sur  la  modeste  maison  Ataic. 

B  <^s  femmes  dcTOtes;  elles  fu-  VËZINS  (  JV...    Piaci  »i  )^ 

fnt  massarrées  à  Saint-LaurenU  épouse  du  baron  de  VesinSt  qui 

ir-4Sèvres,  près  Mortagne  ,  en  se  signala  par  tant  de  dévouement 

^oitouydans  le  diocèse  de  La  Ro-  à  l'Eglise  catholique,  ainsi  qu'à 

belle  f,  vers  la  fin  de  1 793.  On  ne  la  monarchie  (  F,  YsHAii  ),  ne  se 

aoroit  peindre  toutes  les  cruautés  distinguoit  pas  moins  par  les  mê- 

ue  ces  bourreaux  exercèrent  sur  mes  sentimens.  Après  lu  rictoire 

Iles  f  de  leur  vivant  ;  et  même  que  les  troupes  impies  de  la  sacri- 

près  leur  mort,  sur  leurs  cada-  lége  Convention  remportèrent  sur 

pes.  Tout  ce  qu'on  a  le  courage  Tannée  catholique  U  rayait  ^ 

^^11  rappoKer,  c'est  qu'on  a  trouvé  au  commencement  de  décembre 

B0  lambeaux  de  leur  chair  encore  1795,  la  dame  de  Vezins  fut  re? 

ttachés  aux  dents  de  ces  peignes  cherchée  jusque  dans  sa  retraite , 

[MEit  les  upprêteurs  du  lin  se  ser-^  et  amenée  dans  les  prisons  d'An- 
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gers.  Là  9  elle  «e  vit  bientôt  con- 
damner à  périr  par  le  fer  de  la 
guillotine»  Quandelle  eut  entendu 
la  sentence  de  mort  portée  contre 
sa  personne  9  joyeuse  de  mourir 
pour  la  cause  de  la  religion  comme 
pour  celle  de  la  monarchie ,  et 
transportée  par  Tespoir  d'aller  se 
reposer  de  ses  peines  dans  le  sein 
de  Dieu  9  elle  crut  devoir  consoler 
Sa  famille  de  sa  perte.  Elle  lui  fit 
dire  «  qu'elle  alloit  à  la  guillotine 
avec  plus  de  plaisir  que  si  elle 
alloit  A  des  noces  ».  C'est  ainsi 
que  mourut  la  dame  de  Vetins , 
dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 179?.  • 

V£ZOTAL  (    ËTIBVHBTTB- 

Jbanise  ),  l'une  des  seize  Car- 
mélites de  Gompiègne  qui  péri- 
rent pour  leur  Foi  le  même  jour, 
17  juillet  1794  9  sur  l'échafaud 
révolutionnaire  de  Paris  9  étoit 
née  ù  Ligniéres»  sur  le  diocèse 
d'Autun,  le  la  janvier  1764-  Elle 
entra  dans  le  cloître  des  Carmé- 
lites de  Compiègne ,  le  17  janvier 
17879  pour  j  vivre  en  qualité  de 
Sœur  Converse  9  et  y  prit  l'habit 
de  l'ordre  9  le  9  jnnvier  1788.  Le 
nom  de  religion, qui  lui  fut  donné, 
étoit  celui  de  S(tur  Saint-Fra/n^ 
çois.  Elle  fit  ses  vœux  le  ri  jan- 
vier 17899  à  la  veille  de  la  révo- 
lution. La  perspective  bien  évi- 
dente des  malheurs  auxquels  les 
ordres  monastiques  alloient  être 
exposés,  ne  déconcerta  point  sa 
fei*veur  ;  et,  lorsqueles  religieuses 
lurent  expulsées  de  leur  cloître 
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en  1791 9  eHe  les  suivit  dut  fear 
retraite,  pour  contiouer  (Téter* 
ver  avec  elles  la  règle  de  SûMe- 
Thérèse,  et  prier  eosemUep» 
la  France  9  déjà  si  malheiinift. 
Capable  de  supporter  ans  ooi- 
rage  les  persécutions  auspefe 
ces  saintes  filles  étoieot  desdBéo, 
elle  les  partagea  ;  et ,  U  €ici  k 
trouvant  digne  d'être  associai 
leur  gloire ,  elle  fut  immolée  p«r 
la  même  cause,  avecelks,il1^ 
de  3o  ans. 

VIAL(  AT...  )1CUKdebIa- 
roisse  de  Céreste,  dans  le  ësét 
de  Sistéron,  A  trois  lieues  èjb* 
nosque  ,  fut  dépouiUé*desicant, 
pour  n'avoir  pas  voulu  prtkrk 
serment  schîsmatique  de  i^l 
Ne  pouvant  plus  absolument  m* 
ter  parmi  ses  paroissiens,  i  cm» 
des  vexatioos  que  les  rérohlioi* 
naires  de  Marseille  y  exduiei 
contre  lui ,  il  vint  se  réfugiera 
Meyresse.  C'étoit  unbamemfei 
éloigné,  où  les  habitans, fid^i 
la  Foi ,  avoient  voulu  conserw 
leur  pasteur,  précisémeot  pm 
qu'il  avoit  refusé  le  même  «h 
ment.  Dans  cet  asile  depiixj 
eut,  outre  la  société  de  eeteds- 
siastique,  celle  d'unvertoesipiè' 
tre  de  Manosque,  à  qui  le  wM 
lieu  servoit  de  refuge  (  F.  f 
Rbyhb  ,  et  F.  X.  Fochbt).  11  «tf- 
loit  rien  moins  que  ces  aTattpi 
pour  consoler  le  curèTiàl  Aî«f 
été  séparé,  d'une  manière  wd 
indigne,  d'un  troupeau  que, ^ 
puis  environ  quarante  sos^ 
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lîsoit  9  ûyec  zèle  et  sagesse ,  dans 
s  voies  du  Seigneur.  Ce  zèle  y 
itif  selon  l'esprit  de  Dieu,  a  voit 
lême  embrassé  dans  ses  soins 
autres  paroisses 9  à  la  grande  sa- 
ifaction  de  leurs  curés  respec- 
îs.  On  l'a  voit  vu  plus  d'une  fois  9 
»  concert  avec  d'autres  prêtres  y 
)n  moins  ardens  que  lui  pour  le 
lut  des  âmes  9  aller  faire  des  mis- 
ons non  seulement  à  Manosque, 
fais  encore  ù  Cavaillon,  à  Arles  j 
:  en  beaucoup  d'autres  endroits 
i  cette  partie  de  la  Provence.  Ré- 
ih  à  se  cacher,  pour  prix  de  tant 
s  travaux  apostoliques 9  il  espé- 
At  du  moins  qu'à  Meyresse  il 
»arroit  .  tranquillement  servir 
îeu  9  et  le  prier  pour  tant  d'âmes 
irétieones  doni  les  funestes  inno«- 
itions  d'alors  pourroient  ébran- 
r  11  Foi.  Mais  9  pendant  qu'il  se 
rroit  à  ces  saintes  occupations  9 
fermentation  des  fougueux  ré- 
ilutionnaires  de  Marseille  se  pro- 
^oit  jusqu'à  Manosque.  0es 
•ensés ,  qu'ils  j  échaufibient  , 
nrent  en  fureur  enlever  le  curé 
ial  avec  les  deux  autres  prêtres. 
Ikit  conduit  comme  eux  au  châ- 
ao  fort  de  Manosque  ;  et  les 
fcenés9  qui  les  y  avoient  ame- 
b,  ne  tardèrent  pas  à  les  traîner  9 
ec  d'horribles  violences9  dans  un 
lamp  voisin  9  où  le  curé  Vial  fut 
tndu  avec  ses  confrères 9  suivant 
le  nous  l'avons  déjà  raconté  (  F, 
MiTBioii).  Il  périt  ainsi  9  pour  la 
ose  de  la  religion  9  à  l'âge  de 
>  ans  9  le  23  juillet  J^ga. 

\4. 
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VIAL  (  AfTHB  )9  religieuse  Car- 
mélite de  Lyon  9  sous  le  nom  de 
Sctur  Madeiéine  de  ia  Croix, 
étoit  née  dans  cette  ville  en  i^Sa  9 
et  avoit,  pour  le  moins,  égalé  en 
ferveur  ses  compagnes  dans  le  dot- 
tre.  Lors  de  la  dispersion  révo- 
lutionnaire de  sa  communauté, 
en  1791 9  elle  exprima  des  pre- 
mières le  désir  de  continuer  à 
vivre  ensemble  suivant  leur  sainte 
règle,  dans  quelque  maison  parti- 
culière qu'elles  pourroient  prendre 
en  commun.  Ce  plan  fut  exécuté 
aussitôt  par  sept  d'entr'elles  ;  et , 
quand  les  hordes  de  la  Convention 
assiégèrent  la  ville  de  Ljon,  en^ 
1 793  9  onze  religieuses  de  l'ordre 
austère  de  la  réforme  de  S'-Claire, 
vinrent  se  réunir  avec  elles  dans 
la  même  habitation  (1).  L'impiété 

(i)  Ces  saints  filles  étoient,  savoir 
(en  CarméUtes)  :  les  sœurs  Marie  de  la 
Conception ,  née  Barbe  GiUUt ,  70 
ans;  Constance,  née  Marie  Molière , 
70  ans  ;  Thérèse  du  Saint-Esprit ,  née 
Susanne  Clément,  ^o  ans;  Marie- 
Thérèse,  née  DeuUlef  êfi  ans;  Marie 
de  l'Assomption,  née  ^nne  Mfsrcier,  de 
Trévoux  ;  ChofnuSf,  née  dans  le  Forez  ; 
et  Coi^ ,  qui  n  etoit  pas  du  couvent 
de  hyii;  — (en  Clairistes)  :  les  sceurs 
de  l'Ange  Gardien,  née  Antoinette 
Chaxeile,  abbesse  ,  75  ans,  et  très- 
infirme;  Marie  du  Saint-Esprit,  Q^e 
Etitaheth  Poizat,  73  ans;  Marie-Claire,  ' 
née  Jeanne' PhiHppe  Torreux,  70  ans  ; 
Marie  Chrétienne,  née  Jiouchet,  65 
ans  ;  Marie  -  Madeleine  ,  née  Anne 
Chaumas,  89  ans  ;  Françoise- Jérôme^ 
née  Marie-Annê^Cathenne  Clément , 
39  ans  ;   Marie  -  Colette  du  Saint- 

'4^ 


4 


7oG  VIA 

frémit  de  rage  ea  Toyant  se  per- 
pétuer fHrisi,  pur  dix-huit  reli* 
fieoKS  trèd^erventes  »  le  specta* 
cle  édifiant  de  la  vie  monastique. 
Cependant  la  pmdeiice  qu'dUes 
mettoient  dans  leur  conduite  » 
à  regard  des  personnes  qui 
étotent  étrangères  à  leur  retraite» 
les  fit  échapper  aux  per»éculioBS 
jusqu'au  mois  de  lévrier  1794* 
Dans  le  trouble  où  pouToîent  les 
jeter  les  massacres  qui  s*exêcu* 
toient  alors  é  Lyon  »  et  dans 
lesquels  on  cliepchoit  à  com- 
prendre tous  ceux  qui  fatsoient 
profesMOO  de  piété  9  Jes  grands^- 
vicaires  étoieol  attentifs  à  sou- 
tenir ces  religieuses  par  les 
instructions  qu'ils  leur  faisoient 
passer.  Le  10  de  ce  mois  9  elles 
eurent  communication  d'une  let- 
tre de  Tun  d'eux,  l'abbé  dk 
CastiuiOII  (  F.  ce  nom  )»  par 
laquelle ,  de  la  prison  appelée  la 
Mauvaise^Cave ,  où  il  étoit  déjà 
enfermé  9  et  la  veille  de  sa  mort, 
il  fortifioit  les  fidèles  dans  leur  Foi, 
au  milieu  de  si  terribles  épreu«> 
Tes.  Il  y  disoit  que  «  le  refus  du 
serment  de  iiéerté  et  d*igaiiU  ne 
laissoit  pas  plus  de  distance  entre 
la  guillotine  et  le  ciel,  qu'il  n'y  en 

SiicFQBient,  née  Françoise  Mamèn , 
4o  «as  ;  Marie  de  rAssomption  ,  née 
jBenotu  Salanewe ,  3g  ans  ;  Marie  de 
Saixile*Thérèâe,  née  Benotùe  DouhUer, 
5o  ans;  Agnès  de  riiicarnation ,  née 
Judùh  9rttnon ,  36  ans  ;  et  Marie 
Blandine,  sœur  converse,  née  Mtien^ 
nttte  SaUgrutt ,  67  ans. 
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avoit  entre  le  baptSmedli/cii- 
cité  céleste,  pour  unniiiÉlqiii 
mouroil  au  sortir  des  bob  iap- 
tismaux  >  (  F.  T.  M.  Cissuoi} 
FoiiTAiHB,  Laxariste;  H*  Smi, 
M*  Elîz'  Pbussiu,  Ji*I^Pai- 
niAOD  ).  Les  autres  giud^fi» 
res ,  qui  n'étoient  pas  eDcoitiM 
ks  fers  ,  exboftoieot  defevcèlt, 
le  «ème  joor,,ces  religirascsàtt 
point  se  troubler^  et  àmeURl» 
confiance  en  Dieu ,  en  les  tifi" 
tissant  que,  «sieliesébttcnta' 
ratées,  elles  ne  deroieotpas 
fiaire  scrupule  d'éviter  de  ren- 
dre À  certaines  questioosqnp» 
voient  leur  être  adressécsiptim 
toutefois  que  la  vérité  n'cDsnf' 
frit  point  ».  Le  lendenaai 
ces  instructions,  et  de  b  ^ 
munication  de  la  Icttn  de  \M 
de  Ga9tillon,nosreligieiso<iMi 
prémunies  contre  les  dao^eisfi 
les  menaçoient ,  virent  eew 
'  dans  leur  domicile  lesaçee^^ 
persécution.  Une  des  CannéiiSi 
ayant  écrit  ce  qui  leur  anîfi^ 
puis  cette  époque,  i  l'ester 
de  sainte  Perpétue  qui^  ^* 
prison  1  rédigea  les  ades  q^^ 
avons  de  aon  martyre  et  de  ob 

de  sainte  Félicité  jusqs'i^ 
mort  exclusivemeat;  et  cti(* 
nous  ayant  étéconiwiiwi^»'^ 
trouvera  sans  douteplnsdeci** 
dans  la  narration  de  celle  pî^ 
vierge,  que  daos  celle  fK>^ 
.pourrions  faire  nous-orf"*** 
mardi  ri  février,  dit-elbi «jj 
fûmes  arrêtées,  wm  if»Jr 
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«leurs  religieuses  de  l*ordre  de  la  pour  nous  délasser.  Uoe  servante 

réforme  de  Sainte-Claire  (i).  On  Tînt  ^cependant  nous  apporter  un 

nous  jeta  dans  un  lieu  presque  banc  3  dont  nous  nous  servîmes 

souterrain  9  où  il  n'y  avoit  ni  paille  tour  à  tour.  Nous  restâmes  trois 

pour  nous  servir  de  lit,  ni  chaises  jours  et  trois  nuits  dans  cc^  en- 


(1}  L'une  de  ces  religieuses  CUi-  nies  avec  les  braves  Carmélites.  Nous 
ristes  ayant  écrit  aussi ,  de  son  cdté,  répondîmes  avec  douceur  que  les  born- 
ée qui  leur  «rrira  dans  ces  circons-  bes  nous  a  voient  forcées  de  nous  réunir. 
£ances,et  ses  récits,  ainsi  que  d'antres  «  E^  quoi!  dit  un  de  ces  grands 
pièces  qui  leur  étoient  relatives ,  ayant  apôtres  de  la  constitution  et  de  la  ré- 
acquis un  caractère  respectable,  pour  publique,  Yotre  Dieu  ne  pouvoit-il 
avoir  été  envoyés  au  S.  P.  Pie  VI ,  donc  pas  faire  un  miracle  pour  tous 
et  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec  les  garantir  ?  »  Ensuite  on  nous  conduit 
transports  d'une  céleste  joie ,  nous  toutes  à  la  section.  Là ,  on  demande 
croyons  devoir  les  faire  entrer  dans  où  est  Tabbesse.  Comme  on  Ta  voit 
nos  archives  de  la  dernière  persécu-  laissée  dans  sa  cbambre,  à  cause  de  son 
tioD.  Il  y  règne  la  candeur  enchante-  grand  âge  et  de  ses  infirmités  qui  la 
rease  et  touchante  de  la  vertu  la  plus  retenoient  alors  dans  son  lit,  un  de 
pure,  avec  une  grâce  d'esprit  qu'on  ne  ces  Messieurs  répond  ,  par  dérision, 
iTattend  point  à  trouver  chez  une  re-  a  Elle  est  daus  ses  toiles.  Est-ce  qu'il 
liseuse  engagée,  depuis  environ  vingt  manque  de  tombereaux  pour  nous  l'a- 
KOB  9  dans  l'ordre  le  plus  austère.  Les  mener  »?  Après  ce  début,  l'on  demande 
leuXi  premières  pièces  passent  pour  la  plus  ancienne.  La  Mère  vicaire  s'ap- 
^tre  de  la  somr  If arie^  Colette  du  proche  ;  le  président  lui  dit  ;  A'oitf  te- 
S atnt' Sacrement ,  née  Françoise  Ma-  nez  donc  encore  à  votre  ancien  régime? 
li^re ,  alors  âgée  de  4o  *ns.  Nous  savon»  que  U  prêtre  N^  dislSû  la 

^       ^        .                    r»  f     -  •      ^  inesse  •  chez  toi,   Oëtoà  un  ensorcelé. 

t  J^mih^e  Arrestation  .  DetenDon  «f  ^^^^.^  .^  pi^nnent  tous  nos  nom.  j 

Renvoi  des  reh^uses  CannélUes  et  ^  j,^^  «ousconduit  àl'baielde  Vans- 

ClmnsUs ,  de  Lyon.  ^^^  ^  transformé  en  lieu  de  détention. 

«c  Le  mardi  11  février  (1794)»  entre  .    «  Ce  fut  dans  cette  prison  qoo,  vers 

ietax  et  trois  hevres  de  l'après-midi,  les  sept  heures  du  sgir,  vinrent  nous 

J011X  commissaires  sont  venus  nous  visiter   quatre     commissaires.    L'un 

lir^  de  nous  rendre  à  la  section.  Les  d'eux  demanda  :  Combien  êtes^^oms 

Bj  tires  et  les  biaspl^èmes  nous  étoient    de  Clairistes  et  de  Carmélites? 

ro4igué«.  Mous  étions. toutes,  à  leur  Avexi-i^us  prêté  U  serment  d*égalité^ 

y^is,  de  la  canaille^  àet  folles ^  des  liberté?  Une  des  uOtres  répond  tout 

's^r^elées  ^  et  nous  pe  piéritious  que  court  :  Non,  —  Ze  préterez-fous  ?  ^~ 

i  guillotine.  A  quai  bon,  disoient-ilSj  Non,  La  voyant  si  bien  déterminée, 

t»M£ïïvir  des  êtres  insstiles  ?  la  mort  !  la  il  lui  demande  son  nom ,  et  lui  répète 

I0r^  /  i^ilk  ce  qu'il  leur  faut  :  c'est  ce  encore  :  Tu  ne  weux  donc  pas  prêter 

%§,^ miles  désirent*  En  proférant  ces  dis-  le  serment  ?  Elle  demeure  fierme  pow 

9 cars,  ils  s'emparsnt  de  toutes  nos  la  négative.  —  Qu'on  la  sépare  des  a^' 

^£b  ,    et   murmurent  beaucoup  sur  très.  Ensuite  il  s'approche  d'elle  ;  et» 

o^rc  grand  nombre  :  nous  étions  réu-  prenant  un  tpn  plus  doux  :  Pourquoi. 

.45. 
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droit  ;  et  notre  plus  grande  încom* 
modité  fut  d*y  être  tourmentées 
par  toutes  sortes  de  personnes 
qui  accouroient  pour  nous  pres- 
ser de  faire  le  serinent  de  liberU 

ne  ueiix-tu  donc  pas  prêter  le  serm.'nt  ? 

—  Parce  que  .  dit-elle,  je  suis  libre  y 
et  qu'il  est  contre  ma  conscience.  — 
Mais  quoi I  rcprend-il ,  qu'est-ce  donc 
que  ce  serment  ?  Il  oblige  cTétre  fidHe 
à  la  loi  f  à  la  constitution ,  à  la  répU' 
hlique.  Qu'y  a-t-ii  donc  là  contre  la 
conscience?  Je  lai  bien  prêté  y  moi, 
ce  serment  ;  je  n*jr  ai  rien  trouvé  contre 
ma  conscience  ;  et  jf  suis  catholiqiie 
comme  toi.  —  1/ais  moi ,  réplique-t- 
elle, je  suis  catholique  -  romaine,  --*- 
Êh  bien  ,  je  te  ferai  guillotiner ,  si  tu 
ne  le  prêtes  pas.  —  Comme  tu  voudras, 

—  JSk  bien  ,  demain ,  tu  le  seras.  — 
Eh  bien  ,  quand  et  comme  il  te  plaira; 
mais  je  ne  le  prêterai  pas. 

«  Voyant  que  tous  ces  efforts  et 
toutes  ces  roses  étoient  inutiles  auprès 
de_cettc  religiense  ,  il  s'adresse  k  une 
autre  :  Et  toi ,  penses^tu  de  même  ? 
'^Oiti:  je  n'ai  point  de  serment  à  faire. 
Il  frappe  du  pied ,  et  dit  :  Qu'on  me 
sépare  ces  deux-là  ;  c'est  pour  la  Hfan- 
vaise  ca^fc;  demain  à  la  guillotine.  En- 
suite ,  se  retournant  yen  chacune  de 
nous,  il  nous  demande  :  Etes  uoustou» 
tes  du  même  sentiment  ?  IVous  répon- 
dtmes  toutes  :  Oui;  et  nous  ajoutâmes 
quV/  n'y  ar»oit  point  de  décret  qui  nnnt 
obligeât  au  serment.  Ils  nous  dirent 
qu'il  en  ezistoit  un  povr  les  prêtres  et 
pour  les  religieuses-,  et  qu'ils  nous  lé 
feroient  roir.  Nous  les  pressâmes  ton- 
tes de  nous  le  montrer;  et  le  décret  ne 
parut  point.  L*nn  d'eux,  touché  de  no- 
tre situation ,  voulut  représenter  que 
BMis  éti<>n9  bien  mal  ;  mais  les  auth^s  , 
âyantiectturplns  rempli  de  rhiimanité 
actuelle  /  lui  répliquèrent  :  Elles  sont 
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et  à*égatiié.  Un  des  agtu  con- 
nus des  persécuteurs  y  toodbêsiDS 
doute  de  notre  sort 9  rinl  wn 
engager  à  nous  abstenir,  Wn^ 
notre  interrogatoire  1  de  toaleri- 


\^ 


accoutumées  à  coudursurULttcJné 
sur  les  sarmens  ;  les  carreau sotit^ 
doux  pour  ces  femmes  :  etla  toi  m 
peste  qui  empoisontiertât  ume  m 
pille.  Il  faut  nous  en  défért  a  fk 
tôt.  Toutes  à  la  guiUotiae,  povit 
main.  Ils  nous  laissèrent  tiaDaporiu 
de  joie ,  dans  cette  espénncf . 

«  Le  lendemain  mercredi, pioàeiR 
personnes,  des  membres  mène ^ fa 
section  ,  Tinrent  nous  soUiôttrinc 
larmes  de  faire  1«  senneatLa^ 
de  Dieu  nous  soutint  damcetaari; 
et  noujt  ttiimes  bon  contre  UmAum 
sollicitations.  Vers  les  sepl  hoiua 
soir,  parut  un  reprcsentaBldopt^. 
accompagné  de  quatre decnHoM 
Il  nous  dit ,  ayec  une  foii  det» 
ncrre  :  %/e  viens  au  nom  deUki,^ 
que  wous  y  sojriet  soumises  :*i^ 
condition  ,  potit  jouirez  dt  u  pva- 
tion,  et  t*ous  receurez  vostnttiÊm^ 
Nous  l'vpondimes  ,  loates  eutàA< 
que  nous  ne  ferions  point  k  tawai- 
qu'il  étoà  contre  notre  consciata;ft 
nous  oyions  toujours  étêsoeeùem 
lois  «WYe* ,  et  que  nous  k  urim» 
jours.  Ils  ne  pouvoient  sappoits  » 
mot  CIVILES.  Pourquoi t  £joidti. 
séparer  U  civtt.  du  swancn??»  \ 
dant  ce  yacarme,  celai  q«i  bmi 
interrogées  la  yek\{e  appelle  cdk 
avoit  la  première  refnsé  k 
il  ÏA  mène  dans  une  autre 
et  là ,  il  lui  dit  :  Persévhts-taeiiiî^ 
dans  ton  smttiment  ?  —  Oh, 
die.  —  Th,  ne  t^euxéonc  fo» 
serment?  —  Non ,  sans  doult  - 
suffit  ;  et  il  s'en  ra ,  frappaat^ 
et  disant  :  Il  n'en  sera  pesia^ 
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pense  qui  forceroît  les   juges  à  devoir  être  pénible  .  pour   eux. 

nous  condamner.  Il  nous  cooseil-  Sur  cette  dernière  proposition  ^ 

loit    même   d'user  de    quelques  nous  répliquâmes  aussitôt  :  Eh 

détours  pour  leur  épargner  notre  quoi.  Monsieur^  trahir  notre 

condamnation  9  qu'il  prétendoit  conscienceil  Cet  homme  alors 9 


main*   Un  latre ,  plus  doux ,  vient  à  grand  bruit.  Nous  soutînmes  toujours 

elle,  «t  lui  adresse,  «yec  la  plus  grande  qu'il  n'y  avoit  point  de  décret  qui  nous 

démonstration  d'amitié ,  la  question  obligeât  au  serment.  Là  -dessus,  ils 

saiyante  .*  Pourquoi  ne  weux-tu  donc  nous  jetèrent  une  Veuille  de  papier , 

pas  prêter  le  serment  ? — C'est  qu'il  est  en  nous  disant  :  £criuez  au  comité'^  si 

contre  ma  conscience.  Comment  ueu»-  **ous  voulez.  Ils  se  retirèrent^  et  nous 

tu  que  je  prête  le  serment  de  recon^  passâmes  encore  cette  nuit  dans  Tes- 

no/tre  la  république ,  cette  république  pérance   de  donner  notre   vie  pour 

qui  est  établie  sur  la  mort  du  Roi?  notre  Dieu  et  notre  Foi. 

Son  sang  retombera  sur  tH}us;  je  ne  %feux        «  Le  surlendemain ,  a ntre  Tisite  ; 

pas  qu'il  retombe  sur  moi.  Cette  loi,  et  par  conséquent  nouveau  combat. 

que  tu  parois  tani  chérir,  abolit  entiè-  Un  membre  du  district  vînt ^  accom- 

rement  (a  loi  de  mon  JHeu,  —  Où  est  pagné  de  beaucoup  de  femmes  qui  se 

donc  cette  loi  de  Dieu  que  la  loi  répu"  lamenloient  et  se  désoloient  de  ce  qu9 

blicaine  ako'it  ?  ie-  La  sanctification  notre  fermeté  alloit  nous  coûter  la  vie. 

des  dimanches  et  des  fêtes,  par  exemple.  Ce   spectacle,  non  plus  que  toutes 

Bien  au-dessus  de  Dieu;  il  a  créé  six  leurs    raisons»  ne   nous   ébranlèrent 

jours  pour  nous,  et  il  s'est  résej^vé  le  point.  L'administrateur  qui  les  avoit  ' 

septième,  — >  Fais  tes  dimanches  ;  et ,  amenées  crut  mieux  réussir  par  lui 

quant  au  serment^  tu  ne  le  feras  que  de  même;  mais  Dieu  nous  soutint  encore 

bouche»  —  jNous  sentons  Dieu  en  esprit  dans  cette  nouvelle  attaque .  Tu  ne  veux 

et  en  vérité  :  notre  bouche  ne  sait  pas  donc  pas  faire  le  serment  de  mcunterùr 

démentir  notre  cœur.  Un  momeat  pour  h  république .^  me  dit  -  il.  —  Son ,  lui 

une  étemùé  !   Un  moment  pour  une  répondis-je.  —  Tu  veux  sans  doute  un 

éumitél  Ces  mots  paroissoient  péné-  roi?  —  Je  ne  veux  ni  Vun  ni C autre  : 

trer  ces  hommes    si   menaçaus  ;  iïs  je  ne  veux  être  pour  rien  en  des  affaires 

reprenoient  .*  Pourquoi  veux'tu.  que  d*  £tate$  de  polàique.  Il  oui  le  vaHiu  ne 

tes  frères  te  fassent  mourir?  —  Je  futque  tourment  pour  ce  misérable  âcr- 

préfère  la  mort  plutôt  qtie  de  rien  faire  ment.  Pourquoi ,  nous  disoit-on ,  ôter 

contre  ma  conscience  :  la  paix  et  la  à  la  ville  la  consolation  Savoir  recours 

tranquillité  dont  nous  jouissons  sonf  à    vos   prières  ?    allions ,    conservez^ 

les  seuls  vrais  biens  ;  nous  préférons  la  vous ,  sinon  pour  vous   au  moins  pour 

mort  à  la  vie»  la  ville.  Apres  tout  :  à  tout  péché  mi- 

«  A  ce  moment,  plusieurs  de  ces  Me»*  séricorde .    Nous    répon  d  Imes  à    ces . 

seurs  reviennent  d'aifprès  de  nos  au-  questions  et  exhortations  :  Nous  vous 

très  compagnes,  ^n  frappant  du  pied  et  serons  plus  utiles  étant  mortes ,  et  vttus 

s'écrisflït:  £^-ilpos$ible  que  des  femmes  nous  en  louerez  vous-mêmes  ^  lorsque 

soient  si  peu  attachées  à  la  vie  ?  ITest-  vous  serez  plus  tranquilles^ 

ce  pas  dommage  qu'on  les  ait  induites        «  Environ  sqr  le  midi ,    nouvelle 

en  erreur?   Ils  juroient  et  faisoient  visite  et  nouvelle  attaque.  Un  Pari- 


•' 
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baissant  la  tête ,  et  se  renfermant  rions  gaillbtinéee  »    pour  mk 

dans    un    silence   absolu ,   nous  refusé  le  serment.  Les  daacs  4e 

quitta.  Nous  ayons  su  depuis  quil  Saînte-Claire  étoient  aussi  soQid- 

étoit  protestant.  Le  bruit  fut  ré-  tées  de  le  prftter  ;  mais  elles  dm». 

pandu  dans  la  ville  que  nous  se*  troient  la  même  fermeté  daas  les 


sien  et  nn  ci-devant  président  de  1a  priCf  nout  mottrrons  erMM^âilki.  llié- 
MCtion  viennent  arec  un  autre.  Ils  pète  :  Ceti  dommage  épi^Nmé  cammÈ- 
font  sortir  les  Carmélites.  Après  cette-  nmué  €Uisst  tmmmàie  pêrûst.  Eusite 
séparation ,  ils  se  mettent  à  nous  il  avoue  au  Pnriaien  les  oUf»- 
presser  de  nouveau  sur  la  prestation  tîoiis  qu*tl  avoit  à  la  oonmniBaalé, 
du  serment.  Mais  tf oyons,  disoient-  et  son  amitié  pour  elle.  Cepente 
ils ,  quelle  peine  at^esr-vous  à  ffrébar  ce  il  nous  presse  tonf  oars  de  jurer.  D» 
serment?  Voulez-vous  €pu nous ayions  de  nos  sœurs,  dans  renvoi  que  Id 
la  douUur  de  vous  voir  périr?  Nous  caasoient  de  pareilles  poaraaitei,  « 
avons  tant  éFohUgatMon  à  vos  prières!  mit  à  pleurer,  tt  Ait  '.  ^e  pr^ert^t' 
Iin*j  avoityBs  jusqu'au  Parisien,  qui  toniiers  la  tstort  à  ce  strmaA  et  km 
ne  nous  répétât  sans  cesse  :  Vous  eus  tourment  qui  tn^excèda,  fi  en  lot  ^at- 
si  utiles  à  la  ville  !  pourquoi  ne  vpule^  ment  touché,  et  s'éciûi  :  Ceia  wseJA  \ 
vous  pas  faire  U  serment  d'e'tre  bonnes  trop  de  peine  ;  je  n'jr  reuwesuirmphst.- 
répuhlieaines  ?  Nous  répondîmes  en-  n  s'en  alloit; ,  un  de  ses  oollégiiei  en- 
core :  Nous  ne  jurerons  point  ;  nous  sa  ya  de  le  retenir  per  om  mêla  :  Mi 
ne  ferons  point  de  serment;  nous  pro^  dis-tu  rien  aux  CarmsdUtms  ?  A  epéi 
mettons  ePètre  soumises  aux  lois  et-  le  ci-devant  président  répcmdil  :  J*m 
V  iLss  ;  nous  f avons  toujours  été;  nous  fait  tout  ce  que  j'ai  pu ,-  eJUee  Jt'ai  sem 
le  serons  toujours  :  nous  sommes  sor-  que  plus  opiniâtres.  Après  unepttmA 
ties  de  nos  maisons  ;  nous  avons  quitté  preuve,  il  n'y  a  rien  h  gagner, 
nos  habits  religieux.  A  tout  cela,  ils  «  Cette  scène  finie,  Tane  d*eali« 
ne  savoient  qu'opposer  leurs  discours  nous  alla  rejoindre  les  Gumâilef  qoi 
ordinaires  :  Vous  ne  voulez  donc  pas  lui  dirent  en  plenrant  :  Nous  «nm» 
prêter  le  serment  ?  Vous  voulez  donc  lien  prié  pour  tnnis.  f^ous  en  am 
être  traîtres  à  la  patrie  ?  L'ex^réâi-  grand  besoin.  Quel  tourment!  Vm 
dent ,  qui  est  Lyonnais  ,  s^adresse  en  ng  mourrez  pas  :  vous  êtes  trop  aintn 
particulier  à  une  de  mes  compagnes ,  H  faut  le  voir  pour  U  croire;  etvfm 
et  d'un  air  plus  flatteur  :  Mais  pour-  geret,  la  cause  nue  nous  ne  materrm 
quoi  te  refuser  au  serment  que  Pon  pas  non  plus.  Mous  ftassâmes  la  jaar> 
te  demande  ?  —  Parce  que  je  ne  née  à  attendre  notre  jugemenL 
peux  le  prêter;  parce  que  je  suis  re-  «Sur  le  soir,  il  nous  revint  eaesR 
Kgieuse.  J* ai  fait  des  vœuXf  ils  sont  un  de  ceux  qui  étoient  venus  à  ui^ 
écrits  dans  mon  cœur  ;  je  veux  Us  ob^  Il  nous  répéta  jusqu'à  satiété  :  FaOtt 

server  tant  que  je  vivrai.  —  Éfais pour  une  heure  seuHement,  le  stneeet 

ton  te  guillotinera,  -r^  Cela  ne  m'in"  de  soutenir   ta   répuhlique.  —  9ms 

quAtepoinL  Que  ma  tête  tombe  à  mes  ne  ferons  point  le 'serment  :  nous  verni 

pieds ,  pbuât  que  défaire  le  serment!  promettons  simplement  d'être  soumim 

Et,  continunnt  d'un  ton  encore  plus  aux  lois  civiz.ks,  et  rien  de  pius.hei 

ferme ,  elle  ajoute  :  Va-^en ,  je  t'en  Messieurs  du  comitc  étoient  d<as  It 
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refus.  Peut-être  furent-elles  en-  de  la  protection  (tivinei ,  8*intéres- 

core  plus  excédées  que   nous  ,  soient  à  leur  sort  d'une  manière 

parce  que  9  en  général  9  les  Lyon-  très-Tive.  Enfin  ^  on  les  laissa  te-^ 

nais  9  re^^ardant  particolièrement  tourner  chea  elles  9  et  nous  jouîmes 

leurs  personnes  comme  des  gages  de  la  môme  fareur...  Mais 9  le  i5 


maist»!!,  pcmr  choisir  des  TÎctiines;  et  il  plimens ,  qui  ae  terminèretit  par  une 

nous  dit  :  Je  ums  parier  4  e«*  âfee^  exhortation  à  la  8oaniiesi<Sn  due  aux 

MtëTÊ ,  pour  que  ron  ne  vous  demande  PuÎMances.  Ensuite  en  nous  précba 

piMs  ie  sermeni.  Nous  hii  répondîmes  :  Tégalité ,  en  disant  :  Tous  les  hom- 

Jfe  dites  rien  de  pku  qœ  ce  que  nous  mes  à  préseni   sont  égaux  :  il  n'y 

êfous  promettons  ;  assurez^les  bien  que  a  pats  n^  poMiures^  ni  riches,   f^ous 

nous  ne  signerons  rien,  Jfous  aimons  Aines  autrefois  soumises  aux  Puissan'- 

mieicx  mourir.  Et  il  s'en  va.  ces €eUe  qui  existe  actuellement 

«  A  sept  heures,  reparut ,  ayec  la  est  égaie  à  celle  qui existoil  dans  uotre 

doacent  d'un  agneau,  celui  qui,  la  maison:  quelque  emploi  que  t^tu  eus» 

Teille ,  s'était  montré  comme  un  lion  #1!»  ,   ¥OUs  n'étiez   pas  ^ms  toutes 

furieux.  Je  viens ,  nous  dit-il,   vous  égales  :  cela  rentre  dans  f égalité  et  la 

m^ertir  que  vous  touchez  à  votre  der-  àherté.  f^otre  Jésus ,  venant  dans  ce 

nière  heure.   Fous  aile»  parottre  do"  monde,  s*est  fait  paMfre ;  «t,  quand  il 

vont  ces   Messieurs  :   il  serait  bien  envoya  ses  apdtres  prêcher  T  Evangile  y 

douloureux  pour  nous  de  vous  voû*  U  leur  dà  :  «  Soyez  soumis  aux  Fuis- 

périr  y  nous  qui  avons  tant  d'obligtt'  sances  ;  et ,  si  quelques  peuples  ne  vous 

tions   à   vos   prières  I    Prenez   donc  écoutent  pas ,  avoues  la  poussière  de 

bien  garde  à  te  que  vous  répoftdrez»  Il  vos  pieds  sur  eux  ». 

y  a  là  un  bov  prêtre  qui  vous  fera  voir        «  Survint  alors  le  curé  ccmstitn- 

qu*il  n'y  a  point  de  mal  à  prêter  le  ser*  tionnel  de  Faize  (faubourg  de  Lyon), 

menC  Nous  avons  été  établis  vos  Juges;  qui  essaya  de  nous  prêcher ,  et  de  nous 

nouàne  voulons  pas  être  vœ  botareassx,  inspirer  son  jpatriotisme  ;  mais ,  arec 

»/e  me  suis  oaehéde  ces  Messieurs  pour  tous  ks  efforts  de  son  génie ,  il  ne  fit 

venùr  vous  avenir.  Et  il  s'en  retourna,  que  répéter  ce  que  nous  avoient  dit 

«  Presque  aussitôt,  le  concierge  vint  css  Messieurs  :   Quoique  ,  dans  vos 

noua  appeler  arec  grand  bruit.  Hous  maisons,  vous  ne  vous  connussiez  pas, 

montâmes,  et   nous  trouvâmes   ces  et  que  vous  ne  vont  aimassiez  pas 

Messieurs  réunis.  Ils  dirent  d'abord  :  toutes  égtdement,  vous  vous  appeliez 

Toutes  les  Soeurs  sont-eUes  là  ?  Faàes  toutes  saurs,.,,  et  d'autres  semblables 

etsseoir  la  plus  ancienne.  Ensuite  ils  puérilités. 

nommèrent  toutes  les  Carmélites ,  et         «  Enfin ,  après  tous  ces  beaux  ser- 

ajoutèrent  à   cette    nomination   .les  mons ,  Toici  comme  notre  afiaire  se 

qualifications  de  grandes  fanatiques  ,  termina.  Le  président  du  comité  nous 

grandes  rebelles,  et  autres  de  cette  dit  :   L'on  ne  vous  empêche  pas  de 

sorte ,  qui  défà  leur  étoient  donnée^  suivre  votre  reSgion  ;  mais  ne  commw 

ayec  |ÀH>fusion  dans  le  procès- verbah  niquez  à  personne  votre  façon  de  pen» 

Après  cet  accueil  fiivorable  pour  les  ser  :  vous  pouvez  Hre  vos  livres,  gardes 

Caiteélites,  ce  fut  le  tour  des  Clai-  vos  crucifix.  Leve^^ous  la  nuit,  priez 

ristes.  Nous  reçûmes  les  mêmes  corn-  Dieu  tout  h  jour  et  toute  la  nuit. 


7ia  VIA 

mars  iuÎTant  ^  la  commission  ri- 
voiuHonnaire  ordonna  que  nous 
fussions  arrêtées  de  non? eau.  Les 
soldats,  que  l'on  détacha  du  corp»- 
de-garde  le  plus  vobin  de  notre 

*oye%  utiieê  à  la  tniie ,  prtiMs  twi  di»^ 
cipUnu  tant  que  t^ouê  voudra,  faites 
des  pénitences  tant  que  Vous  voudrez, 
dites  vos  chapelets  tant  que  vous  voum 
drez  ;  continuez  vos  bêtises ,  soyez 
bêtes  tant  que  vous  voudrez ,  puisque 
vous  voulez- Are  bétes  ,  et  de/.,,  bêtas; 
aliez'vous-en  chez  v<ms ,  tout  comme 
auparavant.  Et  nous  nous  retirâmes, 
sans  avoir  ouvert  la  bouche.  Plusieurs 
vinrent  nous  accompagner  avec  beau- 
coup ^'honnêteté.  Le  lendemain ,  ils 
nous  apportèrent  les  clefs  4e  nos  ar- 
moires, et  nous  firent  grande  fôte  sur 
notre  retour.  L*un  d*eux  a  avoué  que, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  cru  aux  mira- 
cles, il  étoit  cependant  forcé  de  recon- 
nottre  qu'il  s'en  étoit  ppéré  un  dans 
son  cœur  à  notre  occasion.  Le  jour  de 
votre  arrestation^  disoil^il, y 'etoû  sien- 
rage  contre  vous,  que  moi-même  je  vous 
aurais  mises  sous  la  guillotine  ;  mais 
maintenant  je  me  trouve  si  changé , 
que  je  ne  me  reconnais  pas  moi-même. 
•  Voilà  à  peu  près  le  détail  de  notre 
affaire.  Dieu  veuille  en  tirer  sa  gloire 
pour  la  conversion  des  mécbans ,  et 
nous  y  faire  trouver  notre  salut. 
Ainsi  soitriL  Ainsi-soit- il.  1^94  ». 

Lettre  de  la  plus  jeune  de  ces  religieuses 
À  sa  ^amr,  concernant  la  même  ar" 
restation, 

«Je  ne  croyois  pas,  ma  bonne  amie 
et  sœur,  la  dernière  iois  que  f  ai  eu  le 
plaisir  de  vous  voir ,  que  ce  fût  pour 
ne  vous  retrouver  que  dans  le  ciel: 
ce  qui  nous  apprend  que  ,  dans  le 
temps  présent ,  nous  ne  pouvons  for- 
mer de  projet  pour  le  lendemain. 
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demeure,  pour  nous 
se  trouTèrent  point  animât  b 
fureur  impie  dont  tant  d'ate 
étoient  possédés.  Ils  nous  «fr- 
duisirent    arec    beaucoup  it- 


«  sametfimatîn, 
vinrent  cbe«  nous  ,  sons  le  prUait 
de  loger  des  Tolontaires.  Ils  desM- 
dèrent  combien  nooa  étioas,  qpA 
état  nous  avions.  Snr  le  comMÎlde  an 
tante ,  qui  ne  voulait  pas  q«e  je  p- 
russe,  je  m'étoia,  db  œ  mmot, 
retirée  dans  notre  petite  cbaaiiiCv 
avec  la  bonne  amie...  Le  plas  jcawj 
entre.  Tout  en  me  ▼oyant,  tls'âs: 
^h!  la  plus  jeune  yeui  sa  coAe.  Il 
me  demande  si  j'étoia  religime.  le 
lui  dis  bien  vite  :  Oui.  Mais  ee^uc 
fâcha  beaucoup ,  c'est  qu'ayant  ifoça 
un  crucifix  et  des  lÎTres,  il  seaàà 
discourir  sacrilégement  sur  ces  oljcli, 
et  appela  son  collègue. 

«  Etant  sortis  pour  monter  à  rétap 
supérieur  k  celui  où  bous  èâsm, 
bientôt  ils  revinrent,  disant  ^Hr 
vouloient  visiter  partout,  ce  ^''îb 
firent  très-exactement.  Tont  ca  m- 
tant ,  l'un  desdeox  me  demanda  liniBi 
avions  prêté  le  serment.  Jeii^«B& 
que  nous  n'avions  point  de  scnural  i 
faire.  11  insistoit  toujours  lors«|oe,nii- 
heureusementpour  nous,  îlsoevnR^ 
un  placard  dans  lequel  se  troercaoïl 
des  reliquaires,  des  .(^andetiers,  d 
autres  effets  de  piété  :  ce  qui  Bafr 
gea  sensiblement,  et  n»'est  toq«Ki 
un  sujet  de  peine ,  parce  que  le  is^ 
fut  porté  à  la  section. 

«  Le  moment  étant  venu  de  aois 
emmener,  il  y  en  eut  on  qui  aUi^' 
cher  la  force  armée.  Ils  en  voakient 
principalement  â  nioi,  disant  qae  f ê- 
tois  la  i\u9  fanatique,  et  qu'on  ne  pw 
voit  me  faire  desserrer  les  den  ts.  Jsnis 
ufi  air  triste ,  et  je  Tétois  eSkdà^ 
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;ard5 ,  el  empêchèrent  la  frénétî- 
[ue  populace  de  nous  insulter. 
Is  nous  dirent  même  qu'ils  te- 
I  oient  à  honneur  de  nous  servir 
te  protection  contre  elle.  Ceux 

Dent ,  voyant  tout  ce  qu'ils  faisoient. 
Lvant  de  partir,  j'entrai  dans  ma 
hambre,  pour  y  cacher  des  objets 
[ue  je  ne  voulois  pas  qu'ils  profanas- 
ent.  Comme  j'en  sortois,  Fun  d'eux 
^int  à  moi,  et  me  demanda  si  je  von- 
ois  faire  le  sermlbt.  Je  lui  répondis: 
Yo/fty  je  ne  le  prêterai  point,  li  répar- 
ti :  Tu  prefiares  donc  la  guillotine  ? 
Te  dis  :  Oui.  Alors  ils  nous  emme— 
lèrent,  prenant  pour  prétexte  les  ob- 
«ts  de  dévotion  qu'ils  avoient  trouvés 
lans  notre  domicile  ;  mais  il  n'en  est 
M8  fait  mention  dans  le  procès- 
rerbal  :  il  y  est  seulement  dit  <«  qu'ils 
lous  ont  mises  en  état  d'arrestation 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment I*  :  c'est  là  tout  notre  crime. 

«  Noos  parûmes  devant  le  comité 
de  la  section  ,  qui  renvoya  notre  in- 
terrogatoire après  dtner  :  on  nous 
laissa  jusqu'à  trois  heures,  sans  nous 
faire  donner  aucune  nourriture.  Nous 
Fûmes  ensuite  appelées,  pour  être  in- 
terrogées l'une  après  l'autre.  Ils  com- 
mencèrent par  moi,  me  demandant 
li  i'avois  fuit  le  serment  ;  si  j'étois 
dans  l'intention  de  le  prêter.  A  tout 
cela ,  ils  n'eui'ent  qu'un  Non,  Ils  me 
demandèrent  encore  si  je  reconnais- 
sois  la  Convention.  Je  leur  dis  que 
î'étois  soumise  à  ce  qui  n'étoit  que  ci- 
vUf  et  qui  n'attaquoit  point  la  re- 
ligion* youa  reconnoissez  donc  le 
Pape?  me  dit-on.  —  Oui,  je  le  re- 
éonnois.  Ils  répétèrent  :  Meeonnois' 
sez^out  la  Convention  ?  —  »/e  vous 
ai  d^à  déelarè  que  j'étoia  soumise  à 
tout,  excepté  à  ce  qid  louchait  à  la 
religion  catholique ,    apostolique   ef 
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auxquels  ils  nous  nimirent,  comme 
par  relais  9  n'en  agirent  pas  de 
même.  Les  dames  de  Sainte- 
Claire,  qu'on  emmenoit  encore 
avec  nous  y   eurent  beaucoup  à 

.  ■    . 

romaine  :  ce  qui  fut  inséré  dans  mon 
procès  -  verbal.  On  me  proposa  de 
le  signer  :  je  ne  voulus  donner 
ma  signature  qu'après  avoir  vu  par 
moi-même  ce  qu'ils  avoient  écrit. 
Pendant  l'interrogatoire,  les  menaces 
de  la  guiUfitine  n'ont  point  été  épar- 
gnées. Mes  tantes  et  la  bonne  amie.., 
successivement  interrogées  après  moi, 
furent  également  inébranlables. 

«  Pendant  qu'on  les  qnestionnoit , 
deux  càqjrens  m'accostèrent ,  pour 
me  faire  changer  de  façon  de  penser , 
prétendant  que  j'étois  bien  a  plaindre 
de  rester  ainsi  dans  l'erreur.  Je  dis  à 
l'un  d'eux  que  je  lui  souhaitois , 
comme  à  un  frère ,  d'être  dans  la 
même  erreur  que  moi  ;  que  j'étois  fort 
beurense  ;  que  j'attendois  une  autre 
vie,  et  que  j'étois  disposée  à  tout. 

m  Quand  nous  eûmes  toutes  été 
interrogées ,  on  nous  remit  dans  notre 
prison ,  jusqu'au  lendemain  matin  > 
que  nous  fûmes  encore  ramenées  de- 
vant le  comité  de  la  section,  qui  vou- 
loit  sa  voir  si  nous  persistions  dans  notre 
sentiment.  Nous  voyant  très-détermi- 
nées, on  BOUS  envoya  à  THôtel-de- 
Ville ,  pour  subir  un  nouvel  interro- 
gatoire ;  nous  y  comparûmes  toutes  en- 
semble devant  les  commissaires.  La 
bonne  amie...  leur  parla  fort  bien.  On 
vouloit  nous  faire  la  lecture  et  l'expli- 
cation du  serment;  nous  n'y  consen- 
tîmes point,  et  leur  dîmes  que  nous 
n'en  prêterions  aucun,  f^ous  voulez 
donc  la  guillotine  ?  La  bonne  amie... 
répondit  :  //  en  \sera  ce  que  vous 
i^oudrez.  Ils.  persjstoient  toujours  à 
vouloir  nous  faire  reconnoitre  la  Con? 
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souffrir  de  leur  part.  Nous  fômes 
déposées  daas  le  corps-de-f^anle 
de  la  commission  temporairt 
(  V.  Ltov  )  j  où  Ton  nous  laissa 
passer  la  nuit  L'interrogatoire 
étoil  remis  au  lendemain.  Enfin 

▼eatioD  6t  la  république  :  ]e  irar  di« 
(pi«   nout   étions   soumises   i  tout, 
excepté  à  ce  qai  attaqaoit  U  religion. 
«  De  U ,  on  nous  fit  conduire  où 
BOUS  nous  trouYons  sctuelleiiieiit ,  et 
fort  contentes.  On  y  a  beaucoup  d'at- 
tentions pour  nous.  Nous  sommes  tou- 
tes quatre  ensemble»  dans  une  grande 
chambre  d'où  nous  pouTons  aller  dans 
les  antres.  Nous  stoba  trrVUTé  ici  les 
aceurs  de...,  au  nombre  de  neuf,  et 
deux  antres  religieuses,  détenues  pour 
les    mêmes  raisons  que  nous.  Elles 
sont  charmantes ,  ayant  toutes  la  joie 
du  Saint  -  Esprit.   Elles  ont   Tonlu 
partager  avec  nous  ,  aufourdliui,  le 
dîner  qui  leur  avoit  été  envoyé  du 
dehors.  Jouissant   de  la  liberté   de 
communiquer  avec  elles .  nous  nous 
visitons  mutuellement.   Vons   voypx 
que   notre  société  est  bien  compo- 
sée. Nous  avons,  sans  payer,  le  pain, 
la  soupe  et   le  chauffage.  Je    vous 
assure ,  ma  bonne  amie ,  que  )e  jouis 
d'un  grand  contentement,  et  que  {e 
ne  voudrois  pas  changer  mon  sort. 
Dieu    m*a   fait    rencontrer    ici     ce 
que  je  voulois  aller  chercher   bien 
loin.  Je  désirois  un  cloftre,  )*en  ai 
trouvé  un;  et  je  puis  bien  croire  que 
c*est  celui  que  Dieu  me  destinoit.  il 
vouloit  me  faire  passer  par  ce  purga- 
toire, avant  de  m*accorder  le  bonheur 
de  le  posséder.  Nous  nous  recomman- 
dons bien  à  vos  prières.  Demandez  ins- 
tamment à  Dieu  qu'il  nous  accorde^ 
la  grâce  de  la  persévérance  ,  et  qu'il 
daigne  agréer  le  sacrifice  que  nous  lui 
avons  lait  de  nos  personnes. 


nous  comparoissoos  krm  ce 
comité.  Après  les  quesfenlWr 
sage  sur  les  noms  ,  l'âge  «fitty 
la  demeure,  les  occuptio»,* 
inlerrugea  chacune  de  nons  an 
les  termes  suivans;  et  tantes  lé- 

m  J*ai  de  Tinqniétiide  str  et  ^ 
dans  mon  procès-verfani,  en  anaifa 
je  reoonnoiseois  im  Ctmtfnàtaa^mm^ 
qui  me  rassurr  on  pen ,  c*eit  ^ 'i  k 
suite  y  Ton  a  inséré  ces  mots  :  A  ëéh 
clarg  ne  v<ta*oir  9*éearttr  en  rinérh 
reUgion  eathoifque ,  tqrtuioEfmt  tf  r^ 
uuufië.  Dites  moi  la  -  dessas  a  f» 
vous  pensée.  Àdiea,  iBaaear;^»* 
ne*-moi  de  vos  nooTcIlea;  twi  b 
ferex  bien  plaisir  ». 

Interrogatoire  iU  la  seetr  tf,-^imi 
la  même  cùneonstancef  ùrtmmtft 
une  autre  reàgieuae. 

«  La  sceur  fut  condnile  à  h  ■^ 
tion ,  oh  elle  refusa  le  aermeat^  Hk 
section  la  fit  citer  par^deranA  b  a» 
mission  temporaire ,  oà  elle  sdt 
riuterrogatoire  suivant  :  freina  ft 
Dieu  SO&  dans  un  mtoreêem  de  pm* 
—  Oui,  je  crois  fsrmammt  ^W  rf 
sous  lu  espèces  du  ^mn.  ^  CràfM 
au  Grand  Turc  de  Jlnaif.*— ^« 
sais  pas  ce  que  foms  me 
Jieconnois  ^  tu  cet 
appelle  Pape  ?  —  Oui,  je  te 
pour  Chef  de  fBg&se.  —  Mm  rat 
un  scélérat!  —  Ce  n'est  psî  ^^ 
d'examiner  sa  conduite;  je  daù  m^e 
mettre  à  ses  décisions.  On  la  wkw» 
tdt  en  prison  Ua  mois  après,  A 
fut  citée  par  *  devant  les  p^  ^ 
tribunal  révolutionnaire ,  qn  ne  !■ 
firent  aucune  question  irlttiteèVaR* 
ligton.  Elle  fiit  reconduite  en  fi«*i 
d*oik  elle  écrivit  à  une  de  sa  *■* 
les  paroles  suivantes  :  Soyesttm^^ 
surimonsarty  etremetôa  kèsaO* 
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(firent  de  la  même  manière, 
nt  au  fond.  As-tu  faU  ie  set- 
U  ? — Ncn, — Le  ferais  tu? 
Von.  — Pourquoi  ?  —  Parce 
i  tna  conscience  s'y  refuse, 
Que  te  dit  ta  conscietice  ?  — 

■  moi*.  Je  suis,  par  sa  grdce,  réso' 
de  mourir  et  de  manquer  de  taui  , 
6t  que  de  renoncer  à  ma  reiigion. 
providence  est  si  grande  que ,  jus- 
i  présent ,  rien  ne  m'a  manqué;  et 
féreraien  lui,  avec  sa  grâce ,  Jus- 
m  dernier  soupir  de  ma  vie.» 

ynde  arrestation  des  mêmes  reKr 
'muses,  décrite  par  la  sœur  Colette 
u  Saint-Sacrement, 

Arrêtées  de  nouvâiii ,  le  a6  mars 
94)»  nous  avons  è\é  condaites  à  la 
imission  temporaire»  Après  avoir 
Sert,  dans  le  corps-de-garde ,  les 
nies  les  plus  humiliantes,  arec  mes 
ur»,  j'ai  subi,  comme  elles.  Tin- 
oogaioire  suivant  :  Comment  t'ap' 

^es'tu?-- —  Ton  âge  F-^ 

étante  ans.  —  Quefaù-iu?  —  Des 
.  ^-  Qu*étois'tii,  ci'devant  ?—  Beli" 
\Lsede...  —  Te  regardes-tu  toujours 
une  religieuse  ?  —  Oui,  parce  que 
'fait  mes  vceux  pour  la  vie.  — 
i'as  "  tu  fait  pendant  le  siège  ?  — 
ent  morte  au  monde,  je  ne  me  suis 
ke  de  rien.  (  Ici>  mille  horreurs 
f  cette  expression  :  morte  au  monde,) 
Megtardois'tu  le  Jioi  comme  un 
BU  ?  -—  Je  le  regardois  comme  mon 
itime  souverain,  —  Le  regardois-tu 
urne  un  scélérat  ?  —•/e  ne  me  suis 
nt  mêlée  de  ses  défauts.  *—  Donne- 
iton  crucifix,  —  Je  n'en  ai  pas,  — 
fen  as-tu  fait  ?  Je  Pm  laissé  dans 
i  chambre.  Les  interrogateurs  ont 
Mionoé,  au  sujet  du  Christ,  mille 
isphèmes  que  ma  plume  ne  peut 
oscrire;  et  i*ai  ajouté  :  J*en  aurois 
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Ei(e  me  dit  de  ne  pas  ie  prêter, 
—  AifneS'tu  ia  répuiUque? — 
Je  n* ai  jamais  trouhié  i* ordre 
pitMic,  —  Comment  priois-tu 
Dieu,  pendant  te  siège?  —  Je 
de/ma/adois  i* accomplissement 

un  (crucifix) ,  que  je  ne  le  donnerais 
pas,  Jésus-Christ  crucifié  est  mon 
rédempteur;  je  lui  appartiens,  et  j^ 
m'en  fais  gloire.  —  jés-tu  prêté  le 
serment  de  liberté-égalité  ?  —  Non, — 
Pourquoi^  —  Parce  qu'il  est  contre 
ma  conscience  et  contre  mes  vœux.  — 
7Vi  préfères  donc  la  mort  ?  —  Oui  — 
Feux-tu  signer  ta  condamnation  ?  — 
Oui;  et  j'ai  signé.  Les  juges  ont  dit  : 
Quelle  fermeté  !  quel  courage!  ce  que 
le  tribunal  a  répété  d'une  voix  una- 
nime. Nous  avons  signé,  toutes  dix- 
huit,  et  répondu  toutes  la  même  chose. 
Celles  que  Ton  a  questionnées  sur  leur 
religion  ont  répondu  :  Nous  sommes 
catholiques,  apostoliques  et  romaines  ; 
plutôt  mille  morts  que.de  changer. 

«  La  mère  N,„,  qui  avoit  cédé  son 
crucifix  au  président,  parce  qu'on 
la  menacoit  de  la  mettre  toute  nue , 
entendant ,  lorsqu'elle  l'eut  donné, 
que  les  membres  de  la  commission 
disoient  :  Coupons  la  tête  h  ce.,.,., 
(  expressions  les  plus  impies  ) ,  s'est 
prosternée  à  genoux ,  et  les  a  conju- 
rés de  lui  rendre  l'image  de  son 
époux  céleste.  Ses  prières  et  ses 
larmes  ont  apaisé  leur  fureur,  et  mis 
fin  i  leurs  outrages.  Elle  s'est  écriée  : 
Jh!  j'abhorre  la  république,  et  ceux 
qui  commettent  de  teltes  profanations. 

«  Tel  est  le  récit  qu'elles  m'ont 
fait ,  et  que  j'ai  écrit  sous  leur  dic- 
tée, ce  matin  3o  mars  1794»  ^  Upri* 
son  des  Jtecbues,  » 

«c  P.  S.  Les  gardés  ont  refusé  d'obéir, 
lorsque  la  commission  leur  a  ordonné 
de  nous  fouiller  >>. 
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des  votorUéê  de  Dieu.  ^^  Qt*tl 
parti  croyaiê'tu  qui  eût  rai- 
son? —  Dieu  (e  sait.  —  Jê^tu  été 
fâchée  de  ta  martdu  Roi?--  Je 
4e  suis  de  la  tnort  de  tous  (es 
infortunés.  —  Tu  n'en  devrais 
pas  être  fâchée,,  parce  qu'on  ne 
doit  pas  l'être  de  la  mort  d'un 
scélérat  ?  —  Je  n'ai  jamais  re^ 
gardé  te  Roi  comme  tel. — Com- 
ment regardois-tu  le  Roi?  — 
Commeunprincemalheifreuof^. 
—  Si  tu  eusses  dû  juger  le  Roi  , 
comment  l'aurois-tu  jugé?  — 
J'aurais  examiné  sa  conduite 
devant  Dieu ,  et  j' aurais  jugé 
d'après  ma  conscience.  —  Re- 
fionces'tu  à  tes  vasux  ?  —  Noih , 
certes  (  avec  force  ).  Le  secré- 
taire alors  me  dit,  d*iine  voix 
dure  :  Tu  veux  donc  être  guillo- 
tinée ?  L'interrogateur  l'interrom- 
pit, en  m'adressant  la  parole  :  — 
TTaie  pas  peur  :  il  n'est  pas 
ton  juge.  —  Je  n'ignore  point 
que  les  réponses  que  je  fais  tn^ 
conduiront  à  la  mort,  peut- 
êtredemain.  Nous  fûmes  ensuite 
menées  à  rUôtel-de-Ville ,  pour 
être  jugées  par  la  commission  ré- 
volutionnaire. Nous  eûmes  bien 
à  souffrir  des  propos  grossiers  et 
indécens  qu'on  nous  adressoit. 
Les  grands-yicaires ,  instruits  de 
nos  peines,  nous  écrivirent  une 
lettre  de  consolation  et  d'encou-» 
ragement.  Enfin  nous  fûmes  tra-r 
dnites  devant  les  juges  de  la  com- 
mission révottUionnaire  9  Tune 
«près  l'autre  ;  on  y  fit  à  chacune 


de  nous  des  qucs*iw%  fmibàia 
A  celles  ^u'on  vieol  de  fet;rt*jt»i 
répon>e  fut  la  même  Ce  Aoil 
nous  coadamaa  toutes  swnsifr 
ment  au  supplice  de  It  gufiàfc 
Celle    qui,    ajaul  compmfc 
première  ,  fut  condwMW  f« 
les  autres,  avoil  été  de  s* 
cnTOjéc  à  la  Jlaw««  esH.M 
Cave  de  la  MoH,  diM  bqï* 
on  atlcndoît  l'heure  do  npffi» 
Elle  s'y  trouva  seule  aw  ^ 
hommes  qui,  ne    si^  f 
encore  ce  que  korpTSâgctf* 
cachot  où  ils  ctoieol»«tKP* 
vent,  à  raison  de  rt*»n^  è 
lieu ,  voir  la  personae  ^^  * 
tendoient    marcher,  l»  ^ 
d'une  voix  lugubre  :  Ç»  ^ 
vous  ?  homme  ou  /î««f  *^ 
répondit  iJesws  wurdift^ 
^Avez-vous  fiât  U  »^ 
—  Non  ,  grâces  à  iMfiit^ 
deux   prisonniers,  «»Bf«w 
alors  qu'elle  ne  pouToit  iw»*^ 
jetée  que  dans  la  C««»* 
Mort ,  et  qu'ils  f>  Wif^^ 
eux-mêmes,  se  ^^^^^^^ 
tre  :  Nous  serons  i**** 
demain.  CependaDl le?** 
sa  femme,  prenant  pitié**'*' 
tuatîon  de  cette  religi«**^ 
deux  hommes  au  àèx^f 
firent  passer  dans  uoewlRC^ 
Elle  échappa  à  la  mort,F  ** 
causes  que  nous  expose»*  "J*^ 
tôt.  Mais  la  sœiu-  Viri»  ^ 

64  ans ,  et  qui ,  aja»«  ^ 
ardemment  soupiré  après» 

tyre ,  fut  ensuite  coodaflifi** 
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e  dans  la  première  care,  obtint 
3îeu  raccompHssement  de  ses 
hait  s.  Précédemment ,  lors- 
elle  ctoit  encore  avec  ses 
1  pagnes  9  et  qu'elles  apprirent 
ugenient  porté  contre  la  pre- 
'^re,  parce  qu'elle  avcît  inun- 
lement  refusé  le  serment  de 
erté  -  égalité  j 'la  sœur  Viaî, 
îgnant  que  les  autres  n'en  fus- 
it  ébranlées  dans  leur  cens- 
ice  9  s'étoit  armée  d'un  courage 
tiveau,  et  les  «iToit  exhortées 
'ement  à  ne  pas  tergiverser  dans 
refus  de  ce  serment ,  quand  les 
l^es  le  leur  demanderolent.  Ce 
l  peut-être  parce  qu'ils  con- 
irent  les  efforts  de  son  zèle  à  cet 
ard ,  qu'ils  se  hâtèrent  de  la  faire 
mparoitre  des  premières  devant 
iz.  £n  s'y  présentant  avec  son 
dcur  pour  le  martyre  ,  comme 
le  autre  sainte  Anastasie,  elle 
la ,  pour  ainsi  dire ,  au-devant  de 
.  sentence  de  mort,  parla  fer- 
leté  qu'elle  mit  dans  ses  réponses; 
ir  cette  fermeté  excitoit  de  pitis 
n  plus  la  colère  des  juges,  qui  fut 
afin  portée  à  son  plus  effrayant 
érh)de,  parla  manière  dont  elle 
êpondh  à  une  question  dont  le 
^utétoit  d'adjoindre,  comme  vict- 
imes, aux  dix-huit  religieuses,  les 
personnes  charitables  qui  a  voient 
e  courage  de  les  assister  eocor^ 
lans  la  prison.  I>e  président  lui 
ayant  dit  :  De  qui  tes  religieuses 
ont'eiies  reçu  des  aiimens,  hier 
encore  ?  la  sœur  Vîal  répondît 
avec  force  :  C'est  (a  charité  des 
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fidèles  qui  nous  a  nourries. 
(  C*étoit  la  réponse  même  de  la 
saitrte  martyre ,  Irène ,  t^  pareille 
question  <(ë  son  juge«  On  l'a  déjà 
lue  ci-devant*  au  tome  II,  page 
56a.)  Le  président  répliqua  :  Ah! 
ah!  ce  sont  des  abistogaates  ; 
sur  quoi  nutre  religieuse  le» 
confondit  par  cette  interpellation 
juste  et  hardie  :  Etes^vous  aussi 
des  AEI^Toc  RATES  ,  parce  quô 
vous  nous  donnez  du  pain?  La 
nourriture  leur  étoit  envoyée  cha- 
que jour  par  ta  généreuse  hôtesse 
de  l'auberge  dite  du  ParCf  l'in- 
comparable dame  Bertrand ,  que , 
tout  le  temps  de  la  révolution, 
les  administrations  de  police  ont 
per^cutée  de  mille  manières 
cruelles  et  ruineuses,  tantôt  à 
cause  de  son  zèle  pour  les  prêtres 
fidèles  et  les  constantes  épouses 
du  Seigneur,  tantôt  à  raison  des 
services  qu'elle  rendoit  aux  roya- 
listes occupés  du  rétablissement 
de  la  monarchie.  La  sœur  Yial 
se  vil  enfin  condamnée  à  la  peine 
de  mort,  comme  n'ayant  pas 
voulu  se  conformer  aux  lois, 
enprétant  (esermefU  de  tiBEVsi- 
àG^ini;  comme  ayant,  dans 
son  interrogatoire  même,  «c- 
primé  du  mépris  pour  ia  ré^  / 
publique^  et  des  regrets  pour 
la  mort  du  tyran  (c'est-à-dire 
du  vertueux  Louis  XTI).  Cette 
sentence  fut  rendue  le  aS  mars 
1794  [^  germinal  an  II  );  et  no- 
tre sopnr  Vial  est  la  seule  qtli  ait  eu 
le  bonheur  de  mourir  pour  Jésus- 
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Chmt.  •  Elle  périt  ce  jour  -  là 
même.  Son  jugement  est  dans  les 
listes  du  gouvernement ,  sous  la 
date  du  a8  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794)  ;  et  dans  le  DicUannaire  de 
Prudhomme,àcelleda  i6germi-^ 
nal  an  II  (5  avril  1794}-  ^^  con- 
cours merveilleux  de  circonstan- 
ces singulières  fit  échapper  à  la 
mort  toutes  les  autres  religieuses  9 
et  même  celle  qui  avoit  été  con- 
damnée avant  la  sœur  Yial.  Notre 
correspondant  n*en  savoit  qu'une 
partie,  lorsqu'il  nous  écrivoit  de 
Lyon ,  qu'une  parente  de  la  pre- 
mière condamnée  y  ayant  un  ami 
nui  se  trou  voit  lié  avec  les 
proconsuls  Gollot-d'Herbois  et 
Fouché ,  le  détermina ,  non  |ans 
peinera  se  transporter  de  suite 
auprès  d'eux ,  pour  solliciter  la 
grâce  de  la  religieuse  9  et  même 
de  toutes  les  Carmélites.  Lorsqu'il 
arriva ,  les  proconsuls  acbevoient 
de  dîner;  et  il  leur  dit  9  en  ayant 
l'air  de  s'intéresser  par  dessus 
tout  à,  eux-mêmes  :  «  Citoyens 
représentans ,  je  viens  vous  sou- 
mettre une  réflexion  bien  impor- 
tante pour  vous  9  et  qui  m'est 
venue  tout  à  l'heure  dans  l'esprit. 
Je  crois  que  vous  outrepassez  vos 
pouvoirs.  Vous  avei  été  envoyés  ici 
pour  punir  les  crimes  de  rébellion , 
et  non  pas  les  opinions.  Cepen- 
dant vous  allez  faire  périr  des  reli- 
gieuses 9  parce  qu'elles  refusent 
un  serment  qui  est  contre  leur 
conscience  ».  Cette  observation 
parut  frapper  les.proconsuls^  qui? 
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nous  dit-on ,  se  trooToicat 
favorablement  disposés;  «t 
donnèrent  Tordre  de  ne  eoi 
lier  les  religieuses  qu'àlanduk 
jusqu'à  la  paix.  «  Le  1* 
ajoute  la  religieuse  Carméfitei 
écrivit  la  relation  copiée  d- 
nous  fûmes  conduites  à  la 
des  Réctuses  »  où  la  chariié 
fidèles  pourvut  &  notre 
tance.  Une  Sœur  hospitalière, 
Pont-de-Vaux  9  obligée  de 
parce  qu'elle  aroit  refusé  le 
ment 9  n'hésita  pas  d'expoaer 
vie  pour  nous  apporter  des 
mens  9  attendu  que  Vi 
tion  des  prisons  ne  nous 
soit  plus  que  du  pain.»  Le ^ 
motif,  ou  le  motif  le  plui 
minant  de  la  modération  des 
consuls  f  étoit  le  désavantage 
mentané  de  leur  Caction  dâas 
Conyention  et  ses  comilés, 
vant  ce  que  nous  avons 
dans  notre  tome  I** ,  aux , 
a34  et  3o6.  (  f^.  G.  L.  YnOAi 
et  J.  B.  AoaiBB.  ) 

YIALA&D  (  PiuBB-AmoE 
curé  de  Brassac  9  dans  le  <fic 
de  Castres  9  étoit  né  â  V 
dans  la  même  province.  C< 
il  n'avoit  pas  prêté  le 
179I9  et  que  son  attacheBieâij 
ses  devoirs  de  pasteur  Tavoît 
rester  en  France  pour  lef 
soins  spiKtuels  des  catlioli;ac 
malgré  la  loi  de  proscriptkm 
due  le  26  août  1 7909  il  fut  jogê)] 
les  persécutears ,  digne  de  la  < 
portation  à  la  Guiane.  d 
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pour  rembarquements  à  Bordeaux 
(  r.  BoADBAVx  ) ,  il  s'y  vit  enfer- 
mé dans  le  fort  du  Ha ,  en  atten- 
dant Tépoque  où  il  pourroit  être 
embarqué.  Dieu  vouloit  l'appeler 
â  lui  avant  que  le  jour  de  ce  nou- 
veau supplice  arrivât.  Le  curé 
Yialard,  accablé  par  les  maux  de 
sa  captivité,  tomba  dans  un  tel 
état  de  dépérissement  voisin  de 
la  mort ,  qu'on  se  crut  obligé  de 
le  transporter  à  l'bôpilal  de  Saint- 
André;  et  là,  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus-Cbrist  jusqu'à  sa 
dernière  beure ,  il  expira  le  27 
juin  1794^  à  l'âge  de  60  ans.  (  y. 
J^  Vbrokne,  et  H.  Yibbau.  ) 

VIAN  (  PlBBBB-BABTnàLBMl)  , 

prêtre  et  religieux  de  l'un  des  cuu- 
vens  du  diocèse  de  Marseille,  étoît 
resté  dans  cette  ville  après  l'abo- 
lition des  ordres  monastiques,  et 
même  après  la  loi  de  déporta- 
tion. Il  pouvoit  être  considéré 
comme  insermenté  «  et  couroit, 
en  cette  qualilé,  tous  les  ris- 
ques auxquels  étoient  exposés  les 
autres  ministres  de  l'Eglise  catho- 
lique. Mais  la  contenance  hostile 
que  la  Provence  prit  contre  la 
Convention,  dans  les  premiers 
mois  de  1795,  donna  quelque 
sécurité  au  Père  Vian.  £lle  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  puisqu'elle 
cessa  d'une  manière  fort  alar- 
mante, vers  la  fin  de  l'année.  Les 
prêtres  se  virent  englobés  dans  l'ac- 
cusation de  fédéraiùme ,  portée 
par  la  Convention  contre  la  plu- 
part des  habllans  du  Midi;  et,  à 
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raison  de  leur  attachement  à  l'E- 
glise catholique,  les  prêtres  fidè- 
les furent  spécialement  réputés 
contre  -  révolutionnaires.  C'est 
sous  ce  dernier  titre  que  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
des  Bo%icheS' du -Rhône,  sié- 
geant à  Marseille ,  condamna  le 
P.  Vian  à  la  peine  de  mort,  le  i5 
germinal  an  iV  (  4  avril  1794  ). 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

VIAU  (  Michel  )  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Carpentras ,  résidant  à 
Bédouin,  et  peut-être  religieux  de 
l'un  des  ordres  monastiques  de  ce 
bourg,  n'a  voit  jamais  voulu  faire 
Je  coupable  »ennent  de  la  consU^ 
tution  civile  du  clergé.  Il  ne 
Si  irtit  point  de  France  lors  de  la  loi 
de  déportutioti  ;  mais  la  paix ,  que 
sembloit  promettre  aux  prêtres 
du  comtat  Venaissin  la  résistance 
du  Midi  à  la  tyrannie  de  la  Con- 
vention, dans  les  premiers  mois 
de  1793,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Lors  des  fureurs  qu'exerça , 
au  printemps  de  1794,  contre 
la  commune  de  Bédouin,  le  pro- 
consul Maignet  (  F.  Obangb), 
le  respectable  Viau  fut  un  des 
nombreux  ecclésiastiques  qu'il  fit 
égorger  par  le  tribunal  criminel 
du  ^lépartement  de  Vaucluse* 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  9 
prairial  an  II  (  a8  nOA  1794}, 
à  Ja  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  et  contre -révolu* 
tionnaire» .  Il  périt  le  même  jour. 

VIBëAU  (  UuGUBs), prêtre  du 


■20 


Vin 


\IE 


1 


diocèse  de  Cahpra ,  né  à  Cahors 
mêoiey  né  prêta  point  le  serment 
de  1791;  et,  pour  continuer  d'être 
utile  aux  catholiques,  il  resta  ca- 
ché dans  la  province  de  Quercy, 
ou  Guienne,  sans  sortirde  France, 
suivant  la  rigueur  de  la  loi  de 
déportation.  Lesagensde  la  persé- 
cution le  découvrirent,  et  Tem- 
prisonnèrent  en  1793.  Vers  le 
commencement  de  179^9  ils  1^ 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 
déportation  à  la  Guiane  (  V.  Boa- 
DBAux).  L'embarquement  n'ayant 
eu  lieu  que  plusieurs  mois  après 
le  fameux  Neuf  thermidor ,  les 
maux  du  prêtre  Yibeau  l'acca- 
bloient  tellement  avant  cette  épo- 
que ,  dans  le  fort  du  Ha ,  où  il  se 
trou  voit,  que  la  fin  de  sa  vie  ap- 
procha visiblement.  On  le  fit 
transporter  à  l'hôpital  de  Saint- 
Aadré ,  où  ,  sans  cesser  d!être 
captif  de  Jésus  -  Christ ,  il  rendit 
son  dernier  soupir,  1»  di  août 
1794,  à  l'âge  de  5o  ans.  (F.  P. 
A.  VuLAiD,  et  J.  Vidal.  ) 
VICHERI  (Nobllb)^  femme. 

(  V.  N.   FOCCART.  ) 

VIDAL  (  Jban  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toulon,  né  ;\  La  Garde 
en  1 759, n'étoit  pas  soni  de  France 
conformément  k  la  loi  de  pros«- 
cription,  portée  contre  les  inser- 
mentés, le  !i6  août  1799.^  La  fu- 
reur des  révolutionnaires  du  Midi 
rendoit  les  routes  trop  périlleuses 
pour  les  prêtres  de  cette  classe  ;  et 
les  besoins  spirituels  des  catholi- 


ques inyitoieDtlesiniaistiti&Irfe 
à  rester  pour  y  subveDir.  Od  k 
découvrît  en  1793,  et  01  k jeu 
dans  les  prisons  du  dêpaitnat 
du  Var.  Ensuite  on  le  coodwt 
à  Bordeaux ,  pour  y  êtie  (KMifn 
dans  une  déportation  à  la  GoiiK 
(  V.  BoBnBArx  ).  De  cette  ville, 
on  le  fit  passer  à  Blaje,  où  Ok 
enfermé  dans  les  soulernnsè 
fort  de  nie  du  PàU,  Oo  l>  Ims, 
l«rs  du  premier  einbarqueneai, 
qui  n'eut  lieu  que  plosieun  bob 
après  le  trop  vanté  HeufAtr- 
midar.  Il  tomba  dans  mèik 
déplorable,  qu'on  ne  put«è> 
penser  de  le  faire  tnasporteri 
Bordeaux ,  pour  être  dépose  èe 
rhôpiul  de  Saint  -  ÂQdit.  11  j 
mourut  des  suites  de  ses  cndb 
souffrances  pour  la  Foi  de  ièn!* 
Ghrbt,  le  aa  octobre  ]^>\ 
Tâge  de  56  ans.  (  V.  E  Ynut. 
et  A.  V1HCB11T.  ) 

VIENNE  (  Cbauu-Iuii- 
Joseph  )  ,  prêtre ,  vicaiic  de  b 
paroisse  de  Notre  -  Dame  de  b 
Ghaussée  ,  dans  le  diocde  à 
Gambraî ,  sur  lequel  il  était  ù 
à  Gâteau -Cambresis,  eo  \^* 
fut  expulsé  de  son  è^htfK^ 
rcfonnateiirs  de  1 79 1 9  pour  iw 
refusé  le  serment  scbisnuti^ 
Proscrit  dès  lors  comme  prift 
insermenté,  il  se  vitoblf^^ 
sortir  de  France»  après lihto 
loi  de  déportation  du  aôaoft  i;9^ 
Son  xèle  cependant  le  fit  itreff 
à  Valenciennes ,  pour  y  «w* 
son  ministère,  quand  H  AfitR- 
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Liens  eurent  soustrait  cette  yille 
I  Joug  sanglant  de  la  ConTen- 
3n ,  le  1"  août  1793  (  V.  Valek- 
BRVBS  ).  Il  conlinuoit  à  rendre 
jx  habitans  tous  les  services  spi- 
tuels  dont  il  ctoit  capable ,  lors- 
je   cette  ville  retomba  tout  à 
>up9  le  1*' septembre  17949  ^ous 
pouvoir  de  cette  impie  Gon«* 
ention  5  dont  les  proconsuls  vin-- 
3nt  aussitôt  y  marquer  des  vicr 
mes.  Les  prêtres  et  les  religieuses 
tant  recherchés   par  eux,  avec 
ne   cruelle    ardeur,    le   vicaire 
lenne   fut  enfin  découvert,  et 
5  té  dans  les  prisons.    On  le  fit 
omparoitrc^,  le  26  vendémiaire 
n  III  (  17  octobre,  1 794  )  »  avec 
eux  autres  prêtres  et  cinq  reli" 
:ieuses    Ursulines,    devant    une 
ommission  mî^tlatre impatiente 
le  les  envoyer  à  la  mort.  (f^.  L. 
*•  Cagkot,  L.  a.  J^  Pavuibk,  M.  L. 
^ ANOT,  J.  R.  Para ,  H.  Bovbla,  GL 
>i;grbz,  et  M.  M.  J^,  Dejàbdiç). 
Nfos  lecteurs   savent   que,   sui- 
rant  le  système  hypocrite  de  la 
action  Thermidorienne,  alors 
égnante,  les  juges  dévoient  pa- 
roître  ne  condamner  qge  des  émi* 
prés-rentrés;  et  peut-être  que  si 
,e  vicaire  Vienne ,  excipant  de  ce 
]uUl  n'étoit  sorti  de  France  qu'à 
titre  de  déporté,!  avoit  usé  d'un 
lubterfuge  pour   nier  qu'il    eût 
BVnigré,  il  aurcât  sauvé  sa  tête. 
Mais  toute  dissimulation  étoit,.à 
les  yeux ,  un  crime  au  prix  du- 
^el  sa  conscience  ne  Tonloit  pas 
q[u'il  rachetât  sa  vie.  Il  déclara, 
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de  même  que  les  sept  autres  victi- 
mes, qu^il  avoit  émigré  daas  le 
sens  que  l'entendoient  les  persécu- 
teurs. Envoyé  comme  elles  à  Té- 
chafaud,  il  mourut  à  l'âge  de  3o 
Ans ,  satisfait  de  répandre  son  sang 
pour  la  Foi  et  pour  la  vérité  (  F. 
AvcBiif  ).  Ceci  se  passoit  deux 
mois  et  vingt-deux  jours  après  la 
chute  de  Roberapierre.  {F,  M.  L. 
«Vavot.  ) 

VIEUXMAIKE  (  Jbak  -  Bap- 
tiSTB  ) , .  prêtre ,  ,et  religieux  Ré- 
collet  du  diocèse  de  Besançon,  né 
à  Vîllers-le-Luxeuil,  vers  l'an 
1754,  n'abandonna  la  vie  du  cloî- 
tre qu'après  que  la  révolution  eut 
supprimé  les  ordres  monastiques. 
Les  persécutions  que  lui  attira  la 
fermeté  de  sa  Foi  dans  les  années 
suivantes,  ne  purent  l'atteindre, 
parce  qu'il  se  déroba  aux  violen- 
ces des  persécut€turs.  Quand  il 
crut  que  la  paix  étoit  rendue  à 
l'Eglise,  en  1796,  il  se  remit  à 
exercer  le  saint  minis.tère  dans  le 
diocèse  de  Besançon.  La  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797  ).vint  lui  faire 
courir  de  nouveaux  dangers,  par 
sa  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(  F.  GuuNB  ).  U  jcrut  d'abord 
pouvoir  leur  échapper,  arec  les 
précautions  qui  l'avoient  sauvé 
en  1795  et  1794»  mailles  agens 
de  la  persécutign.le  découyrirent. 
Il  fut  arrêté  et 'envoyé  à.  Roche- 
fort.  On  l'embarqua,  le  i"  août 
1798,  sur  la  corvette  ^  Bayon- 
naisep  dans  laquelle  la  peste  se 
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manifesta  pendant  la  trarersée.  Il    que  se  déclarer  banteisMtfODtn 

n'en  fut  pas  Tisiblement  frappé;    la  canstittUion  eiviUàérfi 

mais  il  en  aroit  aspiré  quelques    Digne  d'être  consulté, ces» on 

germes  qui  se  dcYeloppèrent  lors-    oracle ,  sur  cette  œurredesèm 

que  f  après  oroir  touché  le  sol  de    et  d'hérésie ,  il  détermii»  kn- 

Cajenne,  yers  la  fin  de  septem-    coup  de  prêtres  à  n^eopasâÎRir. 

bre,  il  eut  été  repoussé  dans  le  dé-    serment.    Les  factieux,  qoi  tsB»- 

sert  de  Synnamari.  La  contagion    noîssoient  son  ioflueDcc^sc» 

qu'exhaloit  cette  terre  de  mort,    traire  à  leurs  desseins,  ekit^ 

ajouta  ses  pernicieuses  influences    rent  à  le  gagner  par  des  ^icmtm 

aux  principes  pestilentiels  que  It    et  des  offres.  Mais  que  ponrece 

P.  Yieuxmaire  y  aroit  apportés    ces  stratagèmes  sor  vat  m- 

dans  ses  veines.  On  le  miti^  l'hoB-    cîence  aussi  pure,  aoMî  tè* 

pice  ;  e1  H  7  mourut  le  a  décem-*    aussi  éclairée  que  celle  da  fk 

bre  suivant  9  1^98  »  à  l'âge  de  4$    Yigne  ?  Le  désespoir  de  oep»- 

ans.   (  V.   A.   ViaiLLOT  9  et   A.     voir  le  perTcrlir,  se  cbips  n 

AVuECCT.  )  haine   féroce  9   qui  d'é«d  eo- 

VIGNE  (iV...  ),  prêtre ,  et  re-    ploya  les  menaces.  EUesafe'** 

ligieuxde  Saint-François  de  Paule»    pas  pInseflScaces  que  leursmm 

né  dans  la  ville  d'Aix»  en  Pro-    de  séduction;  et,  daosktfîf 

Tence ,  résida  long-temps  à  Rome»    de  ne  pouvoir  réussir,  ibpassi* 

dans  le  couvent  français  des  Mi-    rent  bientôt  à  l'exécutie»  de  ce 

nimes  cfefla  iS>i>.  Trtm^^  sur  le    menaces.   Le  37  août  179s*  ^ 

mont  PifWÎuSj  près<^ Fiita Me-    soulevèrent  contre  lui  ce  ^^] 

diei.  Ses  vastes  connoissances ,    avoitdeplus  vil  et  de  plis >^ 

ainsi  que  ses  vertus  9  lui  attiré-    dans  la  populace  de  la  TîBed'iâ- 

rent  Testime  et  l'affection  parti-    Le  P.  Vigne  fut  assailli,  H  ^P 

eu  Hère  du  prélat  Jean- Ange  Bras-    de  coups  meurtrier»  qui  defeî^ 

chi)  avant  même  que  celui-ci    le  (aire  périr.    Il  cooserni^O' 

parvînt  au  cardinalat  ;  et  il  les    core  quelques  souffles  de  vtM 

conserva  ,  quand  Braschi  eut  été    que,  pour  les  lui  arracherd^^*^ 

couronné  de  Ib  tiare  9  sous  le  nom    nière  la  phi?  atroce  9  lestfMSifi 

de  Pie  VI.  Le  Père  Vigne  cepen*    se  mirent  à  le  traîner  par fcsrtfi 

dant  fut  réclamé  par  sa  province    Quand  il  eut  rendu  lederverset- 

natale,  et  il  vmt  habiter  le  cou-    pir,  ils  exercèrent  encore  $■"** 

vent  des  Minimes  d'Aix.,  Avec  les    cadavre  les  plus  inflmtfftk! 

lumières  dont  il  étolt  pourvu,    plus  barbares  cruautés,  (f.  lî*" 

avec  la  Foi  vive  dont  ilètbit  ani-    bitts  ,  et  Tasst.) 

mé  9  avec  le  lele  ardent  qu'il  avoît        VIGNERON  (AMAnB-ftu»)? 

pour  r£glise  dlbtholique ,  il  ne  put    prôtre ,  et  religieux  de  roritdff 
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Cannes,  dans  le  diocèse  d' Aftiiens, 
continuant  d'habiter  la  yille  de  ce 
nom  aprèa  l'abolittoo  des  doitreay 
y  exerpoit  le  ministère  sacerdotal 
envers  les  catholiques,  auxquek 
il  étoit  cher,  parce  que  ce  bon  cé- 
nobite n'aTOit  point  fait  le  ser- 
ment schîsinatiqae  de  1791*  La 
loi  de  déportation  et  les  dangers 
dont  elle  le  menaçoit ,  ne  purent 
le  décidera  quitter  les  fidèles  d*Ar 
miens.  Cette  constance  de  lèle 
deToit  être  récompensée  partine 
mortglorieufle(f^.B%i^rBiifiBlRx,el 
L.  Pbtba).  Le  P.  Vigneron,  ayant 
été  arrêté  vers  la  fin  de  1 793,  fut  en* 
fin  traduit,  le  printemps  su Ivant, 
devant  le  tribuiml  criminel  do 
département  de  la  Somme^,  sié- 
geant à  Amiens  ;  et  les  juges  por- 
tèrent contre  lui  une  sentence  de 
mort ,  le  19  germinal  an  II  (8  avril 
1794  ) ,  pour  rnniq\ie  motif  qu'if 
étoît  «  prêtre  réffactaîre  > .  L*eté« 
cution  de  la  sentence  ent  lien  dans 
iea  vingt-quatre  heures. 

VILfllEN  (Auxahabb),  prêtre 
du  diocèse  de  Cahor»,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Larnagol,  près 
Figeac,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatîque  de  1791*  Son  lèle 
pour  les  paroissiens  auiqueis  il 
avoit  consacré  son  ministère ,  le 
décida  facilement  à  rester  dans 
cette  paroisse,  même  après  la  loi 
de  déportation,  malgré  les  dan- 
gers qui  le  menaçoient.  La  perse- 
eution ,  devenant  de  plus  en  plus 
générale  dans  ses  fureurs,  Tattei^ 


VIL  7a5 

gnit  enfin.  On  l'arrêta,  et  on  le  con* 
duisit  aux  prisons  de  Cabors.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Lot,  qui  siégeoit  en  cetife  ville» 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  rèCracttire  »^,'  le 
i5  thermidor  an  II(a  août  1794)9 
c'«st^*dire'six  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre*  Il  fut  décapité 
4ans  les  vingt-qnatre  faeu#es  qui 
suivirent  Ja  sentence.  On  doit 
dire,  à  la:  gloire  du  diocèse  de 
Cahors,  qu'il  mérita,  par  son 
excellent  esprit,  dès  le  printemps 
de  1791,  toutes  les  fureurs  des 
ennemis  de  la  religion ,  ainsi  qile 
.  de  la  monarchie.  On  peut  en  voir 
la  preuve  dans  le  Mercure  de 
France  du  4  jom  de  cette  même 
année. 

VILLE  (  FiAVçfois  -  JosBPfl  ) , 
prêtre  du  diocèse  dé*  Valence 'en 
Sanjdiii^é,  n'avoit  pu'  se  disffU^- 
•cr  de  se  soumettre  là  la  loi  de 
déportation,  qui  le  condamnok, 
comme  insermenté,  à  sortir  de 
France.  Desmotife  légitimes,  et 
pent-êti^*'mêine  nesjpectables,  le 
décidèrent  à  y  rentrer  clandestin 
fiement  en  1795,  à  l'époqoe  où 
son  paysr  espéroit  se  soustraite 
à  Timpte  tyrannie  de  la  il^onreh- 
tton«  Quaud  cet  espoir  fut  cruelle- 
ment déçu,  vers  la  &  de  cette 
année,  lé  prêtre  Ville  fut  suipris 
à*  Montéitmart,  où  il  s'étoit  choisi 
•nn  asile;  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons dé  Valence ,  chef-lieu  du  dé- 
plartement  de  la  Drame,  où  sié- 
geoit son  tribunal  criminel;  et  cf 

-1(3. 


7^4 


TIL 


tribunal  porta  contre  le  prêtre 
Ville  une  sentence  de  mort,  le 
a^  ïMVOse  an  II  (  1 7  janvier  1 794), 
6011S  le  prétexte  qu'il. étoit  un 
«  émigré-rentré  ».  Le  lendemain, 
6a  tête  fut  abattue  por  la  haclw 
delà  giiillt)tîne«'  " 

VILLECHAPERON  (Josbm- 
Lb'YeKeok  de  la),  prêtre  du  dio- 
cèse de>  SaiDt4)rietJC>  né  sur  li 
paroisse  de   Hènoiiy  vers  i^dS  , 
Tivoit  dans  «oe  de  ses  propriétés, 
en  la  paroisse  de  Saint-Gouens, 
t'y  occupefot  de  bonnes  œuvres, 
et  'consacr&pt  la  majeure  partie 
de  sa  fortune  au  soulagement  des 
IMiuvres  et  à  la  décoration  de  la 
maison  du  Seigneur.  Il  manifesta , 
dans  le  temps,  une  forte  opposi- 
tion aux  nouveautés  impies  cfue 
la  révolution  introduisoît  dans 4 'E- 
ig)i^..  I!«s  dangers  qu'elle  accu- 
nni«li)it  ^U)ur  de  lui  ne  '  purent  .le 
décider  ^  fuir  :  il  cornptoit  avec 
jsaison  ,sur  «la    bienveillance  des 
habitant ,  par  qui  il  espéroit  d^être 
averti,  sh  le  péril  dcvenoit  plus 
jmuiii»ent.  Mais  k. péril  le  mena- 
çoit.  déjà  de -bien  près,  sans  qu'ils 
le  soupçonnassent.   Une  colonne 
mobile  de  républicains  ,  lâcbée 
dans  Ibs  campagnes  contre  les 
prêtres,  le  surpi'it  chez  lui ,  l'en 
ari:acba,  et  le  fusilla  de  suite^  ^ 
h  poiite  même  de  sa  maison.  Vic- 
time de  ses  bonnes  oçuvres ,  il  en 
demanda  à  Dieu  la  récompense., 
e^  mourant  ainsi  jxj^r  sa  cause , 
à  l'âge  de  4^  ^^^  y  tdaps  |le  cou- 
rant de  1793. 
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VILLEGROCHra  (MâniK- 
NicoLAS  ),  tfu'aillears  on  boufe 
nommé  VUlooroin,  étoitm«- 
Jésuite  ,  âgé  de  60  ans ,  à  qiir»- 
cKevêque  de  Paris  avoitconfcéli 
direetion  spirituelle  des  rclifiniM 
-du  monastère  de  BeUe-'Ckam 
Eminemment  rersé  dans  hstkm 
de  la  conduite  des  âmesJlaToà, 
«n  outre ,  la  confiaDce  de  be»- 
-fKkip  de  peraoDDes  du  monde  p 
a»  distingaoient  par  leur  piélt 
La  franchise  de  la  aieone,  etii 
'bonté  de  son  caractère,  ki  pr 
^oient  l'eatime  de  tous  ceux  fs 
le  connuissoient.  Sacondukep- 
sibleet  modeste,  depuis  la  di^pa^ 
sion  de  ses  religieuses,  œ  pcmt 
pas  d'abord  aux  perséculeim  <k 
songera  lui  dans  (es  premiersjoas 
de  leur  irruption  contre  ksprcim 
fidèles,  à  la  suite  du  &tal  it 
août  1792.  Cependant  quel^ 
uas  de  leurs  satellites  le  rcactA- 
trèruot  dans  la  rue ,  luf^l 
revenoit  de  féliciter  un  ubî^^ 
a  voit  échappé  à  leurs  ttAs- 
•ohes-;  et,  l'ayant  re(30uatf,â~*k 
traînèrent  aussitôt  au  c^môU 
ûivU  de  la  section  du  Ittft»- 
éaurg»  Le  président  de  ce  cte^ 
lui  proposa  de  prêter  le  samtaL 
de  la  consiUuiioth  civUc  in 
iCUrgé,  qu'il  de  voit  bien  prèTor 
qu'un  homme  aussi  éclairé  dass 
les  voies  du  salut  ne  vouilr«'ii  p>^ 
prononcer.  Mais  il  falloitâViUe- 
crochin  ce  témoignage  de  la  s»- 
lefmeile  profession  de  Foi  dcv*B^ 
tes  tyrans ,  ^ui  se  trouvoit  ^^ 
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le   refus  d*uii  tel   sermeDt»   en 
pareille  cii*con9tance  »  pour  être 
èniinemmenft  digne  de  la  paHne 
dti  martyre.    II   lut,   en   conëé- 
que  née,  traîné  de  saite  à  la  prison 
nouvellement    formée  dans   Té- 
glise  des  Carmes ,  et  partagea  )» 
sort  de  tant  d'autres  oonfessetrs' 
de  Jésus- Christ  qu'on  y  avoit  déjà 
enfermés  (  F.  Dclav  ).  Sa  pré- 
sence 4  au  milieu  de  ces  saint» 
captifs,  leur  parut  être  celle  d*un 
nouveau   garant*  de   la   victoire 
eéieste   qu'ils    dévoient  conqué- 
rir 9  par  le  sacriâce  de  leur  Tie. 
S'ils  eussent  eu  besoin  d'un  roo*- 
dèle  pour  marcher  à  la  mort  avec 
le  courage  de  la  Foi  et  la  sérénité 
de  la  vertu ,  ils  l'auroient  eu  dans 
le  respectable  Villecrocbin ,  lors* 
qu'il   lui  fut   ordonné  d'aller  se 
présenter  aux  assassins,  et  qu4 
tomba  sous  leurs  coups  •  le  a  s^p*- 
tembre  1793.  {V*  Septbmbib.) 

VILLBFUMADE  -  MOFFAL 
(  Jbah  Lafohd  di  )  9  jeune  prêtre 
du  d^cèse  de  Périgueux,   né  à 
Aîberac»  en  1764  »  et  y  ayaqt  ma- 
nifesté son  opposition  au  serment 
schi^matique  de  1791 9  mériloitf 
à  raison  de  son  zèle  pour  la  Foi> 
d'y  être  persécuté  par  les  nova- 
teurs. S'étant  retiré  dans  une  cam-* 
pagne  éloignée  9  il  n'eut  connois- 
sance  de  la  loi  de  déportation,  ren- 
due le  a6aoAt  179^^  que  lorsqu'il 
ne  lui  étoit  plus  possible  de  sortir 
de  France  ;  et«  au  commencement 
de  179^9  il  prit  le  parti  de  se  fé*^ 
fugier  à  Bordeaux  ^  où  il  pou- 
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Toit  opérer  quelque  tranquillité. 
Qutihd  la  persécution  y  reprit  son 
empire  (KBoROEiur),  il  trouva  un 
asile  dans  le  domicile  d'une  pieuse 
et  charitable  femme  du  peuple  y 
chez  laquelle  il  resta  caché  assez 
long-temps  (  K.  M.  Gimbt,  et  M* 
YkoLonce  }  9  ainsi  que  deux  autres 
îeunes  prêtres  qui  couroient  les 
mêmes  dangers  que  lui  (  V.  G.  Mo* 
i.i]riBE9  et  L.  SovxT  ).  Le  jour  où 
ceux-ci  furent  découverts  par  les 
agens  de  la  persécution^  il  ne  put 
leur  échapper.  Arrêté  comme  eux, 
avec  leurs  deux  généreuses  hô- 
tesses 9  il  se  vit  traduit  9  comme 
elles  et  avec  eux,  devant  la  com- 
mission militaire  établie  à  Bor- 
deaux. YillefumadiS  s'y  conduisil 
en  courageux  confesseur  de  la 
Foi  :  la. preuve  en  est  dans  le  texte 
même  de  là  sentence  que  les  juges 
portèrent  contre  lui,  le  18  prairial 
an  II  (  6  juin  1 794  )*  Nous  l'avons 
co|ffée  sur  L'airiche  qu'ils  en  firent 
placarder  ;  elle  pol^  ces. mots  : 
a  La  commission  9  élant  convain- 
cue^ d'après  les  propres  aveux  de 
ces  prêtres  9  1*  qu'ils  ne  se  sont 
pas  «oumis  à  la  loi  relative  aux 
ecclésiastiques;  a*  qiLx'i\&  ont  eu 
l'audace  de  manifester  à  la  barre 
du  tribunal  leurs  sentipiens  fa^ior- 
iifues  et-  contre  -  révolutionnai- 
res..«.;.3r  que,  pour.se  dérober 
aux  poursuites  des  patriotes 9  ils 
ont  engagé  les  femnaes  Gimet  et 
Bouquier  (  autrement  Trolouge  )  à 
les  receler  chez  elles,  et  qu'Us  y 
ont  été  effectivement  cachés  pen^ 
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dant  longtemps...»  ordonne^] 'ils 
subiront  la  peine  de  mort  » .  Noui 
n'avons  transcrit  ici  de  cette  sen- 
tence que  ce  qui  regarde  person- 
nellement ces  prêtres^  lesquels  ont 
aussi  leur  part  dans  ce  qu'on  y 
disoit  contre  Ics'deux  pieuses  feai- 
mes ,  et  que  nous  a? ons  rapporté 
en  parlant  d'elles.  Tous  les  cinq 
furent  décapités  ensemble  le  lea- 
demain  :  le  prêtre  Villefurnsde 
n'avoit  que  3o  ans. 

VILLEEETZ  (Le  Père  Jeait- 
Famçois),  prêtre,  et  religieux  de 
Tordre  des  Récollets,  4ans  leur 
maisou  de  fiapmime,  au'  diocèse 
d'Arras,  en  étoît  gardien.  Le  grand 
Oge  auquel  il  étoit  parvenu  le  nen-» 
d<ût  cependant  encore  moins  Téoé- 
rableque  les  vertusdont  sa  TÎeaToit 
été  remplie.  Snint  dans  le  doltre, 
il  le  fut  encore  dans  le  monde ^ 
où  il  se  vit  rejeté  par  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques  9  eo 
1791.  Edifiant  et  sélé  pour  la  Foi 
catholique»  il' devint  odievi  aux 
impies  révolutionnaires  »  qui  se 
hâtèrent  de  le  désigner  au  pro- 
consul J^  Lebon,  dès  son  arrivée 
à  Cambrai  »  en  mai  1 794  (  V. 
AaAAs).  Le  tribunal  révoiuUon^ 
nuire  de  cet  apostat  fit  conduire 
le  Père  ?illereti  à  la  guillotine, 
avec  le  respectable  Père  Boch 
^  Jessv  ,  aussi  RécoUet,  et  la  soeur 
de  celui-ci,  Rose  Jassir,  du  tiers* 
ordre  de  Saint-François  (  F.  cet 
deux  noms).  Le  même  jour  vit 
donner  la  palme  du  martjre  à  ces 
trois  modèles  de  la  sainteté  mo-^ 
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nastique.  {F.  J.  L  Vima,  et 
J.  AaajjiiJiL.  ) 

YILLETTE  (JxAx-An»- 
JosBPH  bb),  homme  très-iâ- 
gîeux,  né  dans  le  CambrésiStCi 
1 73 1  y  et  chevalier  de  l'ordre njà 
et  militaire  de  Saint-Lovis,  nà 
pMÔté  de  oe  qu'un  aneieo  sopè- 
rieur  du  sémiDaire  de  SaiM-Fir- 
nUn  étoit  son  parent  etsMcomp- 
trsote,  pour  obtenir)  et  iidi, 
d'être  reçu  coomie  peDsionoiiff 
dans  cette  maiaoïu  Ce  sapérieeri 
appelé  Cousin  y  étant  mort  a 
ly^f  SOQ   sttcoessevr,  iMué 
FaAJVçois^  qui  goavenioil  cMtR 
oe  sémîoaire  en   179s  [^'^ 
nom  )  )  s'étoit  lait  un  phi»  f) 
eoDserver  le  chevalier  de  Fdedi. 
qui  9  depuis  plusieurs  aosécs,  7 
menoiC  une  yie  très-édifianle.  Cd 
iticien  militaire  pouvoit  êtitp»> 
posé  pour  modèle  de  ferrcorMi 
plus  pieux  d'entre  leslewesM» 
naristes*  Il  ne  sortoit  de  cette  r^ 
traite   que    pour  fréqueittr  h 
églises  où  Tattiroit  la  dèvoiiii 
publique.    LoraquVn  179);  ^ 
dangers  s'augmentèrent  û  £éroc^ 
Bieaft  contre  les  prêtres,  le flk- 
valier  de  YiUette  fui  iaTltéitler- 
cber  ailleurs  un  asile  ;  et  le  cflosel 
paroîesoit  d^aotant  phisiûinv- 
ble^  même  à  ses  jeux,  qi^i  »^ 
que  la  maison  de  SiMint-fif^^ 
étoit  spécialement  menacét  t^ 
à  cette  invitation  de  poorroir i  0 
âûreté  ea  allant  choisir  ase  tu» 
demeure,  il  répondoit  :  a  Jertfi 
subît  te  sort  de  mçs  reqMCbUt< 
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jompagnoDs;  et  je  ne  me  séparerai 
iamals  d'eux  ».  En  effet,  lorsque , 
e  i3  août,  les  impies  persécu- 
teurs les  coDStituèrent  prisonniers 
laos  leur  propre  maison,  dcTenue 
pour  eux  une  prison  de  mort ,  le 
^heralier  de  Yillette  ne  voulut 
point  en  sortir.  La  société  de 
aes  yertueux  confesseurs  de  là 
Foi  étoit  devenue  pour  lui  indis- 
pensable; et,  voyant  bien  qu'ils 
étoient  destinés  au  martyre ,  il  se 
iisposoit  à  le  subir  av^G  eux.  Il 
pensoit  comme  ce  saint  militaire 
Kordius,  dont  parle  saint  Basile- 
[e  -  Grand,  qui  disoit  :  «Est  -  ce 
donc  un  prodige  qu'un  oûicier 
dévot?  et  n'a-t-on  jamais  vu  de 
Centurion  servir  Dieu? n'en  vit- 
on  pas  un  à  la  mort  du  Sauveur  ? 
Il  étoit  aux  pieds  de  la  croix  ;  et 
il  ne  craignit  pas  de  confesser  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  enpré^ 
»ence  des  Juifs  ,  encore  tout  fu- 
rieux et  tout  couverts  de  son  sang 
idorable  (i)  »•  Entre  autres  actes 
le  piété  que  faisoit  le  chevalier  de 
Villette,  afin  de  se  préparer  au 
généreux  sacrifice  de  sa  vie  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ,  il  par- 
;icipoit  chaque  jour  à  la  sainte  Eu-' 
sharistie.  La  force  qu'il  y  puisa 

(i)  îfùm  mUàariê  ordo  desperatam 
haSet  salutem?  NuUusne  centurio  pùu? 
Hecordor  primi  centurionis ,  qui  cruci 
Servaloris  assUtens  ;  ejus  diuinàatem 
per  prodigiajacta  cognoscens  ,  non  est 
t^eràiu,  adhàc  Judœù  JïirentiBus  in 
^œde,  nomen  ejusfaUri,  (Homil.  19, 
Tom.  1.  Desancto  Goréio  Martyre,) 


VIN  727 

fit  de  lui  un  héros  de  la  Foi, 
Lorsque  Itts  assassins  vinrent ,  le 
3  septembre  suivant  1  massacrer 
tous  ces  prêtres  dont  on  n'a  voit 
pu  ébranler  la  fidélité,  le  cheva- 
lier de  Yillette,  qui  avoit  été  un 
modèle  de  dévotion ,  en  fut  un  de 
i^nstance  et  de  fermeté  devant  le 
glaive  qui  alloit  trancher  le  fil  de 
ses  jours.  On  crut  revoir  le  saint 
oflLcier  Gordius  ,  qui ,  «  saqs 
chaBf  er  de  couleur,  et  d'un  visage 
gai ,  loin  de  montrer  la  moindre 
appréhension ,  marcha  à  la  mort 
d'un  pas  assuré  (i)»*  On  pou- 
voit ,  ajouterons  -  nous  avec  saint 
Basile ,  «  on  pouvoir  juger ,  à  la 
joie  qu'exprimoit  le  visage  de  notre 
Centurion ,  que  ce  n'étoit  pas  aux 
mains  des  bourreaux  qu'il  se 
lîvroit,  mais  qu'il  se  jetoit  dans 
les  bras  des  Anges  qui  dévoient, 
aussitôt  après  sa  mort,  le  trans- 
porter dans  le  ciel ,  comme  au- 
trefois ils  7  portèrent  Lazare  (a)  ». 
Et  tels  furent  la  fin,  ou  plutôt  la 
victoire  et  le  triomphe  du  che- 
valier de  Yillette,  à  l'âge  de 61 
ans.  (/^.  Septembis.) 

YINAND  (  Jacques- Pisafts), 
prêtre ,  chapeau  de   Fondouce, 

(1)  £t  animi  magnà  constantid, 
*niltu  inlrepido  ,  colore  mtsquhm  mu- 
taio ,  ad  êuppUdum  hilaris  contendit. 
(Ihid.) 

(a)  Ubi  tantùm  cordis  prœ  sefire- 
hai  alactitatem  ,  ut  non  lictorum  ,  sed 
j4ngelorum  manibus  se  committere  fi- 
deretur,  qui  8Ubit6  post  interitum  su- 
blimem  eum  in  oceium  déferrent  ^ive* 
ha  oUm  Zaurrum.  (Ibid.) 
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près  Taillebourg,  dans  le  diocèse 
de  Saintes 9  sur  lequeMl  étoit  né, 
à  Fontcouyerte^  refusa  le  serment 
schismatique  de  1791*  Restant 
dans  sa  province  y  deTcnue  le 
département  de  la  CharenU- 
Inférieure,  il  j  satisfit  son  zèle 
pour  le  salut  des  catholiques.  Lm 
autorités  de  ce  département  le 
firent  arrêter  en  1793;  et,  an 
printemps  de  l'année  suivante  9 
elles  renvoyèrent  à  Rochafort, 
afin  qu'il  fût  réuni  aux  autres 
prêtres  qu'on  alloît  j  faire  embar- 
quer pour  la  déportation  (i^.  Ro- 
chefort).  On  le  mit  sur  le  navire 
(es  Deux  Associés ,  qui  yit  tant 
de  victimes  frappées  de  mort,  en 
si  peu  de  temps.  Le  chapelain 
Vinand  expira  le  7  septembre 
1794)  à  l'âge  de  49  ans;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  l'île  Ma-" 
dame,  (  V,  J.  J*»  Veilhon  ,  et  L. 

P.  J.  B.  ViVIBN.) 

VINCENT  (Alexis),  prêtre, 
et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Senlis,  né,  à  ce  qu'il  nous 
paroît  9  dans  la  paroisse  de  Soucj 
en  Soissonnais,  se  trouvant  déjà 
d'un  fige  avancé  quand  on  décréta 
la  loi  du  26  août  179a  contre  les 
prêtres  insermentés,  ne  sortit  point 
de  France.  Lorsqu'en  1795,  les 
agens  de  la  persécution  se  mirent  à 
faire  ce  qu'ils  appel oien t  ia  chasse 
aux  prêtres,  Dom  Vincent  fut 
arrêté,  et  presque  de  suite  envoyé 
à  Bordeaux,  pour  être  déporté 
à-  la  Guiane  (  V,  Boai>BA.ox  ). 
En  arrivant  dans  cette  ville,  il  se 
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vit  jeter  dans  le  fort  du  Ha^poof 
y  attendre  l'époque  de  remkqiK- 
ment.  La  captivité  dans  ce  lira 
étoit  accompagnée  de  riguetasel 
de  maux  qui  en  (aisoieDt  un  sup- 
plice mortel.  Dom  Vinceot  ne 
tarda  pas  à  succomber  :  00  le  ports 
4  l'hôpital  de  Saint-André;  et  i 
y  rendit  son  dernier  soupir  k 
a8  déceaihre  1793,  à  fâge  ^ 
60  ans.  (  F,  J.  ViDU ,  el  l. 
Violet.  ) 

VINC2NT  (Espin),  preUedi 
diocèse  d'Orange ,  sur  Iquel  i 
étoit  ne,  en  1725,  se  voyant  ofali- 
gé,  pour  se  soustraire  à  lapenê- 
cntion  que  son  attachement iFE- 
glise  catholique  pouroit  loi  lUi- 
rer ,  de  chercher  un  asile  obsevt 
alla  résider  à  Piolens,  où  il  sV 
donna  principalement  à  Hostm- 
tion  de  la  jeunesse.  Ajanl  plu 
de  67  ans  lorsque  fut  reodoe  li 
loi  de  déportation,  et  »  tiwh 
Tant  d&spensé  de  sortir  de  FiaiKt« 
il  continua  ses  fonctions  «sa 
tranquittement  dans  ce  boorfi 
jusqu'à  ce  que  le  féroce  MaigKt 
Tint,  à  la  fin  de  1793,  déTastcrk 
comtat  Yenaissln.  Au  printeop 
de  l'année  «uirante,  ce  procoa- 
sul  le  fit  arrêter  et  ameoer  dau 
ia  prison  d'Orange,  pour  y  «ni 
de  victime  à  son  atroce  conunb' 
sion  populaire  {V.  Ouwi).  i* 
vénérahle  Vincent  comparut  de- 
vant ce  tribunal,  le  9  roeftïàoc 
an  II  (27  juin  i794),ctyfutc(»- 
damné  à  la  peine  de  mort,coiBBe 
n  conspirateur  > ,  à  l'âge  de  Sgaos. 
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périt  le  lendemain ,  sur  récha- 
ud. (  V.  F.  N.   VlHCBlIT.) 

Yll^CEMT  (Fbahçois-Nicolas), 
*être  de  Caromb»  dans  le  diocèse 
ÀTignon  y  el  probablement  re- 
^ieux  de  l'un  des  monaâtëres  de 
\  bourg,  n'aToit  pu,  à  raison  de 
m  âge  ayancé,  obéira  la  barbaraw 
>i  de  déportation  rendue  contre 
8  prêtres  insermentés ,  du  nom-^ 
re  desquels  il  étoit.  La  persécn- 
on  ne  le  frappa  point  d'une  façon 
leurtrière  en  1793,  tant  que  la 
roTence  fut  en  état  de  réaislance 
la  GonTention;  mais  quand  le 
Toconsul  Maignet  eut  subjugué 
ette  province,  et  créé  sa  féroce 
ommission  poputairt  à  Orange  » 
^incents'y  TÎt  conduire  prisonnier 
V.  Orange  ).  Ce  tribunal  san- 
;uiaaire ,  l'ayant  fait  comparoîlre 
levant  lui,  le  condamna  à  la 
leine  de  mort,  comme  ministre 
le  Jésus-Christ,  avec  deux  aetrefl 
>rêtres  (  V.  Pp«  Jacqom  ,  el 
i^  T.  Gaixieh  )  9  le  3  thermidor 
in  II  (ai  juillet  1794 )>^U  le 
[endemain,  sa  tête  fut  abattue 
^ar  le  fer  de  là  guillotine.  Il  avoit 
ftlors  6a  ans.  (  V,  M.  G.  Ai«av- 
usa.  ) 
VINCENT  (Dom),  Chartreux. 

(F.   J.  B.  J»»ESIIAULT.) 

VINCENT  (Artoinktib)  ,  supé- 
rieure de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  Saint -Joseph,  dans 
leur  maison  de  Vernose ,  au  dio- 
cèse de  Viviers,  dirigeoit  avec  sa- 
gesse, et  pour  la  plus  grande  utilité 
publique ,  une  communauté  de 
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sœurs  dont  la  destination  étoit 
d'instruire  la  jeunesse.  Leurs  fonc- 
tions, qui  les  firent  échapper,  en 
1791,  à  la  destruction  des  com« 
munaulés  religieuses,  les  dîspen- 
soient  de  la  clôture  ;  mais  e|les 
n'en  faisoient  pas  moins  les  trois 
vœux  de  religion.  Les  scandales 
de  l'athéisme  ,  et  les  horreurs  de 
la  persécution,  en  1793,  ne  les 
détournèrent,  point  de  leurs  de- 
voirs de  piété  et  des  exercices  de 
leur  règle.  Pour  avoir  un  direc- 
teur ipirituel  à  leur  disposition, 
comme  encore  pour  faire  un 
acte  d'éminente  charité  envers  un 
vertueux  prêtre  menace  par  les 
persécuteurs,  et  nommé  Mont- 
BLAHC  {F.  ce  nom) ,  elles  lui  don- 
nèrent un  asile  secret  en  leur  mai< 
son.  Il  fut  surpris  dans  une  de  ses 
courses,  pour  les  besoins  des  fidè<^ 
les;  et,  comme  il  paroissoit  être 
softlde  rhabitatiou  des  S€Burs  de 
SainuJoseph,  on  les  arrêta  pa- 
reillement. La  supérieure,  âgée  de 
63  a«s>*peu  exercée  aux  perfidies 
des  juges  de  la  révolution,  se  laissa 
tromper,  dans  le  premier  interro- 
gatoire au  prétoire  du  district 
d'Annonaj,  par  le  perfide  interro- 
gateur, qui  lui  assuroit  menson- 
gèrement  que  le  prêtre,  auquel 
elle  donnoit  l'hospitalité ,  avoit 
avoué  qu'il  disoit  la  messe  et 
demeuroît  dans  la  maison  des  reli- 
.gieuses.  Dupe  de  cette  perfidie, 
elle  confessa  cette  particularité, 
sur  laquelle  ce  prêtre  circonspect 
ne  s'étoit  point  expliqué.  Ainsi  la 
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sœur  Vincent ,  en  coocouraot , 
sans  le  Touloir,  à  la  perte  de  cet 
ecclésiastique ,  se  livroit  elle- 
mêmQ  à  la  mort.  Traduite  ensuite 
an  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  VJrdèche ,  séant  à  Pri* 
ras,  elle  y  fut  condamnée ,  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
que  ce  prêtre ,  et  deux  de  ses  cont- 
pagnes,  par  la  même  sentence. 
On  j  lit  :  «  Considérant  qu'il  est 
constant  qu*4ntoinette  Vincent , 
avec  Madeleine  Dumoulin ,  et 
Marie*Anne  Senovert^  ci-<le^9t 
Sœurs  de  Saint  -  Joseph,  ont 
donné  asile  audit  Montblanc  9  dans 
leur  maison  à  Vernose,  et  ont 
cherché  k  faToriser  son  évasion, 
le  ai  prairial  dernier,  époque 
postérieure  à  la  publication  de  la 
loi  du  aa  germinal,  qui  déclare 
complices  des  prêtres  réfraetaires, 
leurs  receleurs  et  les  soumet  aux 
mêmes  peines....:  le  tribunal  «r- 
donne  qu'Antoinette  Vincent , 
âgée  de  63  ans ,  native  de  la  eom* 
mune  de  Sigolène,  et  habitant  ao^ 
dit  lieu  de  Vernose,  Madeleine  Du- 
moulin, et  Marie-Anne  SenoTeit, 
seront  livrées ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  à  l'exécuteur  des  1 
jugemens  criminels,  pour  être 
mises  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (  Privas  ) ,  et  que 
leurs  biens  seront  confisqués  au 
profit  de  la  république».  L'exé- 
cution de  cette  sentence  fat  différée 
jusqu'au  8  thermidor  (  a6  juillet 
1794)  :  on  en  peut  voir  les  raisons 
û  l'article  Bac.  Destinée  à  périr, 
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arec  cinq  prêtres  9  la  sopérieure 

Vincent  d'atoU  pas  montitBoias 

de  calme  et  de  courage  qoW» 

lorsque  le  greffier  étoiC  veaokv 

notifier  leur  seatencé.  En  afisaft 

au  supplice  9  elle  laissoit  aperce- 

Toir  sur  soo   front  une  séraili 

^t  une   piété    Traiment  angcl- 

ques  ^  récitant  ,   à   voix  kaate, 

avec  la  soeur  SmoTOLt  (  F.  œ 

nom  ),  les   Litanies  ,  le  psaone 

Mise>r^tre ,    et    plusieurs   ailres 

prières.  Ces  deux  saintes  filki  ne 

eessèient  d'ioToquer  le  Sâptm» 

et  de  le  glorifier^  que  lorsque leei 

tête  tomba  9  et  que  le  Sàgum 

les  reçut  dans    sa    gloire.  Bb 

furent    des    objets    d'édifidÉn 

très-consolante  pour  les  eîoqfrê- 

très  arec  lesquels  on  les  îmmft- 

la ,  et  auxquels  elles  auraieiit  p 

servir  d'encouragement,  s'îb  es 

aroient  eu  besoin.  Nous  ngnt- 

tons  que  la  sévérité  des  pnadpa 

ne  nous  permette  pas  «Tassackr 

à  la  gloire  du  martyre  de  e» 

deux  religieuses  9  la  troisièsK, 

Madeleine  Ihimoulîn  f   âgée  <k 

Si  ans,  chez  qui  la  nature  tuf 

•ensible  altéra  la  yolonté  de  mai- 

rir  pour  Jésus-Christ.  La  seotan 

de  mort  la  fit  fondre  en  pJeim, 

éclater  en  sanglots.  Elle  se  résigai 

bien  ensuite  j  par    les  soins  de 

l'abbé  Hontblancy  qui  lataacha 

beaucoup   en  lui   rappdaat  qo« 

Jésus^Ghrist  s*étoit  laissé  eondinn 

à  la  mort  comme  un  agneaa.  Ut 

reçut  même,  areo  les  sentimcasde 

la  plus  sincère  pénitence  et  de  Is 
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15  tendre  piétés  la  DOO?e!le 
solution  que  ce  prêlre  lui  donna 
ar  le  désespoir  qu'elle  aroit 
rouyé  ;  mais  sa  sensibilité  la  fit 
ADOuir  A  la  vue  de  Téchafaud  : 
^lut  Vj  porter;  et  Ton  ne  peut 
s  affiraier  qu'elle  soit  morte 
ec  la  Tolonté  formelle  de  répan-' 
e  son  sang  pour  la  cause  de 
ftu9-*Christ 

▼  INCHY  ( €builis  -  Lovis 
[7T8LÀI1I  ) ,  chanoine.  (  F,  G.  L. 
.  Feahgi.  ) 

VIOLARD  (Guillàvmb),  jeune 
>être  de  Paris  qui ,  pour  le'res- 
retable  motif  de  son  refus  du 
iraient  de  la  eansUiuUùn  civiU 
lê  eUrgéj  aroit  été  reuTojé  de 
îglise  où  il  exerçoity  comme 
icaîre,  les  fonctions  du  sacer- 
c>ce,  les  continuoit  encore  >  en  fa- 
sur  des  catholiques,  dans  les  en- 
irons  du  domicile  qu'il  avoît  à  la 
lace  Garnirai,  Connu  pour  in- 
iimenté  ,  et  non  moins  remar* 
ué  par  son  zèle  pour  le  maintien 
e  la  Foi ,  il  fut  des  premiers  que 
ss  persécuteurs  firent  arrêter, 
Drsqu'après  le  fatal  lo  août  179a , 
b  enyoyoient  leur&  satellites  en- 
sver  les  prêtres  fidèles.  Le  i3 
lOÛt ,  jour  même  bû  ils  convertis-* 
oient 9  pour  eux»  en  une  prison  le 
éminatre  de  Saint^Firmin,  le 
^fëtre  Yiolard ,  âgé  seulement  de 
$a  ans  9  étoit  enlevé  de  sa  de-r 
neure,  et  conduit  au  comité  de 
a  section.  Malgré  les  dangers  qui 
^roissoient  autour  de  lui ,  il  perse-» 
VCT2L  dans  le  refus  du  serment,  et 
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se  vit  y  à  l'instant  même  »  écroué 
comme  prisonnier  dans  ce  sémi- 
naire j  avec  quantité  de  saints  vé- 
térans du  sacerdoce.  Il  s'y  dispo- 
sa,  comme  eux  9  à  la  mort  dont 
ils  voyoient  tous  qu'ils  étoient 
menacés  ;  et»  le  3  septembre  sui- 
vant 9  il  fut  massacré  avec  eux. 

(  F.  SsPTBIlBaB.) 

VIOLET  (Clavbe),  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  l'écla^te 
profeesion  de  Foi  des  catholiques  , 
contenue  en  leur  adresse  du  90 
avril,  et  leur  déclaration  du  1*' 
|uin  i79o(  r,  NisMEs).  Lorsque 
les  Calvinistes  eurent  entrepris 
de  s'en  venger  ,  le  1 3  de  ce  der- 
nier mois,  Violet,  se  trouvant, 
sur  le  soir,  dans  la  maison  de 
François  Faombnt  {F.  ce  nom  ) , 
y  fut  surpris  par  ces  religionnai- 
res.  On  lui  enfonça  sous  le  men- 
ton le  crochet  d'un  fer  à  viande , 
qu'on  exhaussa  en  tirant  la  corde 
par  laquelle  une  poulie  s'attachoit 
au  plancher;  et  on  le  laissa  du- 
rant plus  d'une  heure  dans  cette 
douloureuse  situation.  Ses  bour* 
reaux ,  importunés  par  ses  cris 
plaintifs,  lui  tirèfent  enfin  plu^ 
sieurs  coups  de  fusils.  Il  périt  de 
cette  manière,  à  l'âge  d'environ 
SI  ans.  ( F,  AnzésT,  et  J.  Tbibes.) 

VIOLET  (  Ubbaiv  ),  prêtre, 
chanoine  semi-prébendé  de  Saint- 
Martin  de  Tours  r  né  à  Tours  mê- 
me, en  1739,  n'échappa  point  4 
la  guerre  atroce  qui  fut  faite  à  la 
religion  dans  ses  ministres,  en 
1790.  Comme  il  n'avoit  pas  prêté 
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le  serment  schismatiqne  de  1 79I9  dant  la  lot  de  déportalue,  fairr- 
corome  il  persiatoit  dans  la  pureté  nue  à  la  fin  d*aaût  i79i,k  força 
de  sa  Foi 9  et  qu*iln*étoit  pas  sorti  de  se  retirer;  et  il  se  pnontn 
de  France  «  d*après  la  loi  de  pros<-  asile  secret  dan»  le  Toisînage.s 
criptton  du  36  août  1792,11  fut  voulant  pas  s^éloigner  abselooNil 
arrêté  9  et  traîné  à  Bordeaux  9  afin  de  son  troupeau.  Les  dan^ets  dt- 
d'être  déporté  à  la  Guiane  (  K.  Tenolent  de  plusenpluspressu»: 
BoaDBàUx  ) .  0e  cette  ville  9  on  le  il  se  décida  enfin  à  sortirde  Fraiee 
fit  conduire  à  Blaje9  pour  le  plus  avecdeuxde  5esconrrèru(f^.Ck 
prochain  embarquement.  Le  90u«  CoaicuàrLT  «  et  JH.  J.  IL  OccAnl 
tertjûn  du  fort  de  l'ile  du  PàU»  Comme  le  délai  accordé  par  la  b* 
dans  lequel  on  renferma  9  devint  de  déportation  étoit  expiré,  <i 
pour  lui  un  supplice  plus  cruel  que  les  administrateurs  do  district 
que  celui  de  Tentrepont  infect  des  de  Bressuire  tes  fikîsolcnt  êpôr 
navires.  Ce  supplice  le  conduisit  pouf  les  surprendre  9  oDprnal 
bientôt  aux  portes  du  tombeau  ;  à  les  arrêter  dès  leurs  pieDkn 
mais  ses  gardes  9  ne  voulant  pas  pas.  Violleau  et  ses  deux  itsfec- 
qu*il  expirât  dans  le  fort,  le  firent  tables  compagnons  furent  in- 
transporter à  rhôpîtal  de  Blaye.  nés  dans  les  prisons  de  U 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir  le  Bockelle  9  pour  être  déportés  à 
7  floréal  iin  II  (  26  avril  1794  ) 9  la  Guiane.  Enfin,  le  si  mai 
î  V^a^  de  65  ans.  (  V,  A.  YiircBNT9  1 7959  les  administrateurs  dadii- 
et  £.  B.  VioT.  )  trict  de  cette  ville  ordaaaéivat 
yiOLLËAU(CBBiSTOPBi),curé  brusqueinent  de  les  conduireven 
de  la  Chapelle  -  Gaudin  9  dans  le  le  port  9  sous  prétexte  de  les 
diocèse  de  La  Rochelle  9  repous-  embarquer;  mab  ils  n*j  aSérert» 
sa,  avec  la  fermeté  dont  peut  être  dans  le  fait ,  que  pour  être  bbs- 
capable  un  prêtre  digne  de  la  sacrés.  Les  assassins  portèrott  b 
couronne  du  marlyre9  l'injonction  tête  du  curé  Violleau  »  comR 
de  faire  le  serment  de  fa  cansti-  celles  des  deuj:  autres ,  en  trim-' 
iuti&nciviie du dergé.  La con*  phe 9  au  bout  des  piques. prks 
sidériition  que  lui  avoient  acquise  rues  de  La  Rochelle  »  oâ  ik  tm- 
ses  vertus  9  et  la  confiance  que  nèrent  aussi  son  corps.  Les  («^ 
ses  paroissiens  lui  témoignoient  9  constances  de  son  martyre  9>t 
déconcertèrant  le  prêtre  jureur  été  racontées  avec  détail  djos l'ar- 
que Tadminis^tration  du  district  de  ticle  de  Ch.  Coehî^avct,  au  Tob 
Bressuire  avoit  désigné  pour  le  trouve  encore  la  lettre  pistebk 
remplacer  ;  et  Violleau  continua  de  son  digne  évêque ,  par  kfd 
d'exercer  les  fonctions  pastorales  il  fut  également  proclamé  Tcriu^ 
au  milieu  de  ses  ouailles.  Cepeu*  ble  Martyr  de  la  cause  de  J.-C. 
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YIOT  (  C1.11JIFB  ),  prêtre  9  sim-  ont  repoussé  les  actes  sacrilèges 

pie  chapelain  dans  la  pajçoisae  de  qu'on  leur  demandoit?  Qu'y  au-* 

Chanceaux  9    diocèse    d'Autun  ,  roit-il  de  plus  flatteur  et  de  plue 

ayant  manifesté^  une  Foi  incor*  sublime  pour  moi»  que  de  baiser 

ruptible  et  fernoe  9  que  le»  erreurs  ces  lèvres  qui ,  d'une  glorieuse 

de    \m   tamtUuiian   civUe   eu  Toiz,  ont  confessé  le  Seigneur;  et 

ctergé  ne  pouToient  séduire ,  fut  d'être  contemplé  9  moi  présent , 

exposé  à  toutes  les  persécutions  par  vos  yeux  qui  9  dédaignant  le 

dirigées  contre  les  prêtres,  ^u'on  siècle  9  se  sont  rendus  bi  dignes  de 

appeloit  réfractaiTts,    Regardé  contempler  Dieu  lui--même  (1).  » 

comme  tel  par  les  persécuteurs  9  VIOT   (  ëtibnub-Bbbhabd  )9 

il  se  tronvoit  obligé  9  d^rès  la  prêtre  5   vicaire    en   la  paroisse 

loi  de  déportation  9  rendue  le  ^  d'Àrccy,  près  Bussy9  dans  le  dio- 

août  1 793  9  à  sortir  de  France  ;  cèse  de  Dijon,  n'ayant  point  prêté 

mais  ses  infirmités  l'en  emp^  le  serment  de  la  con5(i<iili<?n  c£- 

cboient:  et,  dans  ce  cas,  il  de-  viU  4u  clergé,  et  n'étant  pas 

voit,  suivant  cette  Ipi,  être  mis  sorti  de  France  après  la  loi   de 

•ea  réclusion.'  On  l'arrêta ,  et  on  proscription ,  décrétée  le  a6  août 

le  )eta  dans  une  maison  de.  déten-  179a,  fut  d'autant  plus  exposé 

(tion-à  Dijon.  S'est imantiieureux  aux  recherches  des  persécuteurs, 

<io  souffrir  la  captivité  pour  la  Foi  qu'il  continuoit  d'exercer  son  mi- 

de  Jésu8*Cfarist9  il  étoitrusignéà  nistère.  Ils  l'atteignirent ,  l'arrê- 

de  plus  grands  supplices,  lorsqu'il  tèrent  9  et  finalement  l'envoyèrent 

tpourut  pour  elle  dans  les  fers,  le  à  Bordeaux  ,  où  il  devoit  être  em- 

6  mai  1793  (V.  F.  VA.L0TTB9et  A.  barque  pour  une  déportation  à  la  , 

CniarionE).  11  ne  faut  pas  être  Gulane  (  F.  Bobdbâux  ).  Il  le  fut 

surpris  que  l'illustre  évêque  de  effectivement  vers  la  fin  de  Tau- 

Cariba^  s'empreseâ^  d'hoaorer9    

, comme    Martyrs,    ceux    de    ses  (0  Quidenimmihioplatiusellœtius 

clercs  qui  moçroient  dans  les  pri-  P""''^'  «^^'^^'^  \  ^"'^'"  "'f  ^  »^^*" '*'*- 

,rr'\          .    .          ¥-  nœrere.  Ut  complecter^mint  me  manibus 

Bons  (r  .  oi-de vaut,  lo m.  J"9  pair.  „..                 '    .        .  .      .j_-  • 

55  )  ;  car,  aussitôt  qu  ils  y  avoient  ^^  ^^^^  servanus,  sacriù^  obàe- 

été  enfermés  pour . Jés^s  ^ÇJbrîst  9  quia  respuermu  ?  quîd  jucutuUus  ,et 

.    il  s'étoit  hâté  de  les  eu  féliciter.  Il  subUmim  quàm  osculaii  oru  vestra  , 

le«r  aVQjt,é«rit  :  «  Qoe.poiirroit-  9"^  gloriosâ  uoce  hominum  €onfessa 

U  m'^wiver  de  plus  dfeira^e  et  de  î""''  'TP'''  fT  ''7"'^"'",  ^  """" 

.  ,.  ,        '          1»*            Il  lis  uestns  ^  qui  aespecto  sceailn ,  cons- 

plus  satisfaisant,  quf^d  Çtr^pr^de  ^^^^^  jy^  dignii^iù^nt?  (Sanct. 

TOaSyafiad'êlre  eimbrASH^  p^r  <^s  Cypr.  Epiât  ,81  iui[Strgium  et  Ao^a- 

mains  jnnpeeu tes  e (•  «pures  , .  qip  9  tianum  et  oœi^tos  co/iJis4tfres  in  carcere 

conservant  la  Foi  du,  Sw(BcWy  oonstimtos.). 
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tomne  17949  trois  mois  après  là  Tertus,  rédlfieation  de  S9 

chute  de  Âoberspierre.  Le  navire  duile^  ne  pouToieni  Mtepai*- 

dans  lequel  il  étoile  n'osant  tra^  données  par  les  autoiîÉaœfîes 

rener  la  mer,  de  peur  d'être  pris  du  départeoient  de  la  âsimJa- 


par  les  Anglais,  côtoya  la  Sain-  fMeurc,  en  1795. 

tonge  et  le  pays  d'Aunis  pendant  oMlé  par  elles  auK  pitefs  iafis- 

les  mois  de  novembre ,  décembre  cibles  dana  leur  Foi ,  se  fit  c» 

>794f  ^  janvier  1796  (  F*  Ao^  prisoaoer  avec  eux ,  et  enim 

cntPOiT  ).  En  février,  le  capitaiae  comme  eux,  les  prenûeis  Bobè 

crut  devoir  mettre  à  terre  ses  i794,àRochelbrt,powj«toe» 

déportés  ,   et  les   fit  descendre  criîédansladéporfalioaflniitim 

à   ^rouage ,   non  pour  devenir  qu'on  aOoit  en  ûûre  (  V.  locu- 

libres,  mais  pour  y  être  de  now-  vos?  ).  On  PeiDbanpia  wrii» 

veau    cnfbrmés.    Leur  captivité  vire  ies  Deua^  AsModéi;  dis 

dans  cette  ville  étoit  des  plus  cruel-  tortures  auicquelles  les  ièfohe^ 

les;  et  le  vicaire  Yiot  avoit  été  étoient  en  proie  dans  raa^ 

déjà  si  fort  tourmenté  par  les  sou^  de  ce  bâtiment  »  finirent  ptr  an- 

fronces  précédentes,  qu*ii  ne  put  cher  la  vie  an  fooD  Frèn^mà- 

supporter  long-temps  le  sopplîce  nique.  Il  moorut  le  %y  aoAiiTjî) 

de  sa  nouvelle  prison.  Il  y  mou-  à  l'âge  de  67  ans.  Son  corps  bt 

rut  dans  le  courant  de  juillet  1 793.  enterré  dans  Tile  Mmdamê.  [  T 

(r.  U.  VioLBT,  et  Alsooxb.)  J.  p.  Vwabd,   et   Vivin,  ^ 

YIVIBN  (  Lovis-PiBRBE-JEAir-  Doine.  ) 
BArriSTB}»  simple  frère  convers        VIVffiR  (AT...  LAsaraiBff). 

de  l'ordre  des  Chartreux  9  sous  le  chanoine  de  Téglise  cathédnk^ 

nom  deFrér^Domtmftie^dans  Hâcon,  né  dans    ceftt  vâlr  a 

leur  maison  de  Rouen  ,  ne  re-  1755 ,  et  resté ,    par  scatiBial 

tourna  point  à  Lisieux ,  son  pays  d'humilité  y  9or  les  nwtbcs  à 

natal ,   après  la   suppression  de  TautaJ  dans  Tardre  dn  diicisa. 

son  ordre.  Il  resta,  a>ec  quelques  n'^sn  eut  pas  one  Foi  moissiM- 

uns  de  ses  chais ,  dans  la  ville  de  branlable  >  'lors  des  iansfacbis 

Rouen.  «Homme  très- vertueux 9  hétérodoxes  de  i^QL-Ceasei 

et  rempli  de  l^sprit  de  sonétat  »,  ne  potrvoit,  sous  aucnn 


comme  on  nous  le  mandoit  en  port  9   êtl^  assimilé  aax  frttia 

i7g6*,  il  se  montra   inébranla-  insermentés,  et  que  dVulkiBs  ^ 

ble  dans  son  attachement  à  VE-  étoit  Ibin-de  pouvoir  étResDa- 

glise  catholique ,   lors   du  pli»s  déré  comme  i^ant  été  tetiot» 

grand  triomj^be  éphémère  de  la  bàire  pablie,  il  ne  dut  pas  ciMt 

constitution  civits  du  dergé»  i|ne  la  loi  de  déporlatieiiy  n»^ 

dont  il  abhorrott  le  serment.  Ses  it  aOlioût  i79s,rofaJigeoîtà3atir 
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'e  France.  Cette  considération  le 
't  rentrer  dans  sa  province.  Mais» 
n  1  ^93»  quand  la  persécution  dé* 
Hoya  sa  plus  grande  rage  contre 
\  reKgion  et  tous  ses  ministres 
Hielconques,  le  ehanoine  Du  Yi* 
^ier^  (fui  mériloit  d'être  mis  an 
ing  des  plus  fidèles  et  des  plus 
•xemplaires,  fut  arrêté,  et  bien- 
5t  après  conduit  à  Rochefort  pour 
tre  embarqué  (  F.  Rochefort). 
:>n  le  plaça  sur  le  narire  tes 
\}eux  Associés,  où  il  ne  tarda  pas 
l'être  accablé  par  les  maux  qu'on 
;'  cnduroit.  Il  respîroit  cepen- 
.ant  encore  lorsque  les  malades , 
lu  plutôt  les  moribonds  5  purent 
■tre  transportés  sous  des  tentes 
tans  nie  Madame.  Parmi  les 
prêtres  qui  s'étoient  dévoués  à  les 
ervir,  Fon  d'eux  9  le  premier  qui 
*ctoit  offert 9  à  l'âge  de  5o  ans» 
>our  cet  acte  d'éminente  charité 9 
le  trouf  oit  être  de  la  même  Tille 
{ue  le  cbanoine  Du  T|îvier  ;  nous 
roulons  parler  de  M.  Claude  Som- 
jardier,  précédemment  cheTalier 
le  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  f  et  qui  9  préservé  miracu- 
iBusement,  est  aujourd'hui  tréso- 
rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris.  Dans  une  narration  qull 
^rivit  9  au  retotir  de  cette  dépor- 
ation  f  en  1 795 ,  il  racontoit  ainsi 
la  mort  de  notre  ehanoine  :  «J'en- 
tendis une  voix  qiii  me  disoit  :  J 
moi  9  mon  cher  ami;  viens  vite 
me  préUr  recours  :  c'étoit  celle 
iu  chanoine  Dn  Vivier.  Les  aentv- 
nens  de  religion,  dont  il  étoit 
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pénétré,  l'occupoient  avec  tant 
de  force  9  qu'il  ne  s'entretenoit 
absolument  que  de  Dieu  9  de  la 
Sainte -Vierge  9  des  Saints  9  et  du 
bonheur  d'avoir  été  déporté  pour 
le  salut  de  son  âme.  Chaque  fois 
que  je  le  voyois ,  je  le  trouvois 
dans  les  mêmes  sentimens.  Le 
malin  du  8  septembre,  je  cher«- 
cbois  à  lui  inspirer  l'espoir  de  sa 
guérbon  ;  il  me  répondit  :  La 
mort  vient  de  moissonner  ceiui 
fui  est  à  ma  droite,  et  ceiui 
ijui  est  à  ma  gauche;  voyez- 
ies  :  il  n*y  a  pas  une  demi*- 
heure  qu'ils  ont  eœjnré.  Voyez 
plus  ioin  deux  fthres  qui  vont 
rendre  ieur  dernier  soupir  (  V. 
Ravît  )•  Comment  pourroit-dl 
se  faire  que  ta  mort  ne  me 
moissonfjûu  pas  aussi  éientât 
nun-méme? Il  mourut, en  effet, 
dans  la  nuit  du  26  au  27  septem- 
bre, à  l'âge  de6i  ans  »,  et  fut  en- 
terré dans  la  même  île.  (  V,  L. 
P.  J.  R.  Vivinr ,  et  A.  Adam.  ) 

VOLONDAT  (iV...  ),  prêtre, 
qu'on  trouve  sans  nom  de  baptê- 
me ,  ni  qualités ,  sur  le  registre 
mortuaire  de  Vétat-civii  de  Paris, 
dans  le  tableau  des  prêtres  non- 
assermentés ,  massacrés  eomme 
tels  aux  Carmes,  le  a  septem- 
bre 179a,  est  qualifié ,  en  d'autres 
listes,  vicaire  d'une  paroisse  du 
diocèse  de  Limoges*  Il  àeroit  donc 
venu  se  réfugier  dans  la  capitale, 
paroe  que,  n'ayant  pas  voulu  trahir 
sa  Foi  dans  cette  paroisse,  en  prê- 
tant le  serment  de  la  constitution 
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dviiedueUrgé^  il  y  auroît  éproti- 
Té  des  persécutions  qui  i'auroient 
forcé  de  cherchtT  au  loin  sa  tran- 
quillité :  Citm  autetn  persequen- 
tur  vos  in  civUaU  istd,  fugiu 
in  aliam  (  Math.  ^  c.\y  f.  ^^ )• 
Ce  que  les  faits  avérés  nous  dé- 
montrent y  c'est  que  Yolondat 
ayolt  donné  dans  Paris  des  pneu*- 
Tes  bien  notoires  de  sa  fidélité  à 
TËglise  catholique,  lorsque  sur* 
Tint  la  terrrble  journée  du  lOaftût 
1 79a,  puisque ,  peu  de  jours  après, 
il  fut  arrêté  comme  prêtre  cons^ 
tamment  catholique.  Conduit  au 
comité  de  la  section  du  LuoDetH'- 
éourgj  H  y  montra  que  les  périls, 
la  mort  même»  ne  fcroient  pas 
Tarier  sa  fidélité;  et,  pour  prix 
de  sa  constance,  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  mort,  en  la- 
quelle Tenoit  de  se  transformer 
cette  égUse  des  Camus  9  où  déjà 
tant  de  fidèles  ministres  de  Jésus- 
Christ  attendoient  une  mort  yio- 
lente,  en  récompense  de  leur  in- 
Tariable  attachement  à  la  religion 
de  J.-C.  {F,  DvLàv).  Yolon- 
dat fut  massacré  a?ec  eux  pour 
eette^sainte  cause ,  le  a  septembre 

1 793.  (  r*  SBPTEItBat.  ) 

YODRLAT  (  Jban-Fbavçois- 

Habie- Benoît  ),  prêtre  ,  ex-Jé- 
suite 9  qui ,  par  tèle  pour  la  gloire 
de  r£gli^,  s 'é toit  appliqué  spéci»* 
lement  à  l'étude  des  matières  ec- 
clésiastique», et  aroit  choisi  pour 
retraite  la  maison  des  Sudistes. 
A  Tàge  de  6a  ans ,  auquel  il  étoît 
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parTenu ,  il  possédoit  kscoooGh- 
sances  les  plus  étendue  tel» 
sciences  propres  à  son  cttt;  d  le 
charme  que  cette  occupatkQirmt 
pour  lui  ne  le  détoaroa  'psais 
de  l'exercice  du  saint  mioîstên. 
Il  excelloit  dans  la  directiuo  do 
âmes  au  tribunal  de  la  péoiteskce. 
Parmi  les  nombreuses  pcrsoaaes 
qu'il  conduisuit  dans  les  sttiùtsi 
de  ta  Tertu  ,  étoit  cette  deosoisdb 
Langlet  ,  encore  rtraote ,  éat 
nous  ayons  déjà  parlé  {F.  P.  P»- 
TIER  ),  et  qui  étoit  alors  pensao- 
naire ,  pour  son  éducatiao.  cfas 
les  religieuses  du  Saint-Sacr»^ 
de  la  rue  Cassette  {  f.  J.  C 
CBiaTov  ).  Vourlat  méritoit,»»^ 
tous  les  rapports,  d^êtiv  ns»  a 
rang  des  prêtres  qui  ne  coo^f^ 
mettroient  jamais  leur  Fei  pr 
une  adhésion  à  la  itmififvM 
^viie  du  Hergé;  et  ce  futconv 
soupçonné  de  lui  dire  anatb^iii 
qu'il  se  yit^rêtcr  le  3o  aoôt  1799. 
Conduit  au  comité  drU  àt  a 
seetion  des  Sans^uisitet  {  ^ 
SemiuRK),  il  y  refusa,  sa» y* 
stter,  le  coupable  serment  ^  ^ 
étoit  demandé  sous  peine  de  h 
prison ,  et  même  de  la  mort  fa- 
fermé,  d'après  ce  refus,  dus  k sé- 
minaire de  SiMint'Ffrmûi,  oà  » 
IrouToient  déjà  tant  d'autres  9- 
trépides  confesseurs  de  J.-C*  ii 
7  fut  massacré  aTec  eux»  le  5  sep- 
tembre 179a.  (F,  AiaiCT.} 

YULFRAN  (  PnEai-AxTom), 
curé.  (  F:  P.  A.  V.  L^acii)») 
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WAGON  (Hiffolttb),  femme. 
(  V.  H.  Cakoh.  ) 

WAKIN  (  Cbarlbs-Fkahçois)^ 
prêtre.  (  V.  C.  F.  Vabih.  ) 

WLIEGEN  (  Aknacld  -  Frai- 
çois  )  y  prêtre  Beige ,  né  è  Mon* 
laigii  9  dans  le  diocèse  de  Lourainy 
en  i75S>  étoit  membre  de  la  con- 
grégation de  rOratoire  j  en  la 
maison  qu'elle  avoit  dans  sa  ville 
natale.  Incapable  de  consentir  à 
aucune  des  prévarications  que 
commandèrent  en  Belgique  nos 
réformateurs  impies ,  lorsqu'ils  y 
portèrent  leur  révolution  »  TOra- 
torien  Wliegen  fut  exposé  à  leur 
Yeogeance.  Il  en  évita  les  plus 
grandes  fureurs  en  i^gS  et  1794; 
mais  il  revint ,  pour  ainsi  dire  «  se 
livrer  à  leur  discrétion  t  sous  Tap- 
put  de  celte  perfide  tolérance  qu'ils 
affichèrent  dans  les  anqées  sui-* 
Tantes.  Dès  le  commencement  de 
1 7<)79  Wliegen  dut  entrevoir  que 
cette  tolérance  n'étoit qu'un  piège» 
puisque  déjà  le  zèle  des  prêtres  de 
la  Belgique  étoit  en  butte  à  mille 
contrariétés  anti-religieuses  (  V> 
Bblciqvb).  Cependant,  le  clergé 
croyant  les  vaincre ,  Wliegen  , 
qui  partageoit  cette  illusion ,  con- 
tinuoit  à  se  rendre  utile  à  l'Eglise. 
La  catastrophe  du  iS  fructidor 
(  4  septembre  1797  )  vint  le  dé- 
tromper. En  VBrtu  de  la  loi  du 
lendemain  »  qui  condamnoit  à  la 

4. 


déportation  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'il  y  auroit  de  prêtres  zélés,  ou 
qui  refuseroient  le  serment  de 
kaineàtaroyauté^V .  Gviakb), 
Vliegen  fut  arrêté  par  les  satelli- 
tes du  Directoire  français ,  qui  le 
fif^ttraîneraussitôt  à  Roche  fort, 
poury  être  embarqué.  Illefutd'a* 
bord»  le  a  1  mars  1 79S,  sur  la  fré- 
gate ia  CKartnU;  et  ensuite, 
le  a5  avril ,  sur  ta  Décade ,  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne 
rers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
reuYoya  de  suite  dans  le  désert 
de  Konanama.  Les  nomA>reux 
fléaux  du  climat,  après  s'être  dis- 
puté sa  personne ,  laissèrent  aux 
vers  et  à  la  dyssenterie  le  soin  de 
le  détruire.  Pendant  que  la  dys- 
senterie le  minoit  intérieurement 
les  vers  le  rougeoient  au  dehors 
(  V.  ci-devant,  tom.  II,  pag.  433  ; 
et  tom.  III ,  pag.  101  ).  Il  mourut 
décomposé,  à  l'envi,  par  ces  deux 
agens  de  destruction,  le  a  octobre 
de  la  même  année  1798,  à  l'âge 
de  4^  ans.  (r.  J.  B.  Vibuxmaibb> 
et  M.  J.  Aghabt-Lavobt.  ) 

WOLBERT  (  Hbrbi-Pib-Jo* 
sbph),  prêtre  du  diocèse  de  Stras*** 
bourg,  né  dans  la  ville  de  Sché- 
lestadt ,  étoit ,  à  l'épdque  de  la 
révolution,  un  des  membres  du 
second  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  ,  appelé  le  grand- 
chœur,  après  avoir  été  vicaire  en 
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la  paroisse  de  Notre-Dame,  qui 
étoit  celle-là  môroe  de  la  cathé- 
drale. Il  continuoit  d'exercer  le 
mioistère  de  la  direction  des 
flmesi  et  les  affermissoit  contre 
les  piégées  de  la  consttHêtian  ei^ 
viù  du  clergé  j  dont  il  démon-» 
troit  hautement  les  erreurs  et  les 
dangers.  Regardé  par  les  impies 
réformateurs  comme  aussi  con- 
traire à  leurs  Tues  que  les  prêtres 
formellement  Insermentés ,  il  au- 
roit  dû  peut-être,  pour  sa  sûreté^ 
sortir  de  France  avec  la  plupart 
d'entrVuz  9  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation; mais  il  aima  mieux  j  de- 
meurer pour  procurer  aux  ûdéles 
les  secours  du  saint  ministère , 
dans  la  disette  de  prêtres  où  ils 
alloient  se  trourer.  Se  yonant 
pour  eux  à  des  périls  éridetiSj  il 
resta  caché  dans  Strasbourg  chea 
deux  rertueuses  femmes ,  simples 
ôuTrières,  qui  9  Tirant  ensemble , 
n'aroient  pas  craint  de  8*exposer  à 
tous  les  malheurs  pour  exercer  à 
son  égard  une  oeurre  aussi  méri- 
toire (  F.  €ath*  et  M*  N*  Maet- 
zia  ).  Grâce  à  ce  refuge ,  et  aux 
déguisemens  que  Wolbert  prenoit 
dans  ses  courses  sacerdotales,  il 
continua  d*être  fort  utile  aux  ca- 
tholiques de  Strasbourg  pendant 
toute  Tannée  1793,  et  même  jus- 
qu'an  printemps  de  l'année  sui- 
tante,  sans  jamais  se  dissimuler 
les  dangers  qui  le  menaçoient, 
mais  aussi  sans  les  craindre.  Dans 
un  des  billets  d'édification  que,  de 
sa  retraite ,  il  écrivoit  un  jour  aux 
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fidèles  près  desquels  il  ntf&aroit 
se  rendre,  il  leur  disoit  :«  friex 
pour  moi  quand  je  serai  prbf  dit 
frappé  du  coup  de  la  moit,  ^ 
l'espère  receroir  avee  une  m- 
gnation  chrètienoe,  et  une  fsrc» 
digne  d'an  prêtre  de  Jésos-ChriC 
Demandes  pour  moi  la  grâce  èi 
martyre,  qui  me  fera  jMiar  mai 
déùUét  la  présence  de  mon  Diet 
face  à  face.  LA,  je  serai  caosit 
TOtre  père ,  aÎDsi  que  eehnde  toes 
les  antres  que  je  dirige  dan  ki 
TOies  du  salut  » .  Les  expkralevï 
de  la  persécutioo,  rapefcevaot 
enfin ,  soiTÎrent  ses  pas ,  le  5s 
mars  1794»  lorsqu'il  alkiil,am 
'  empressement,  porter  les  èeiueR 
secours  de  la  religicm  4  un  naWc 
qui  étoit  à  l'agonie.  Us  ranrêiê- 
rent ,  et  le  conduisireat  de?aal  k 
maire,  ce  Pierre-François  Maaei 
dont  parle  aaees  loogaencm  b 
Biographie  des  kotnmu  wwùm 
en  1818,  pag.  456  da  tom.  lY,  ei 
qui  se  félicita  du  renTersemeal  Ae 
Roberspierre  ,  après  le  kneu 
Veuf  thermidor  :  par  oé  dè^ 
l'on  entreyoit  à  queÛe  fiadieB  il 
appartenoit  Hoberspiem  ma 
fiiit  guillotiner,  le  !*■  stiiI,  son 
affidé  Schneider,*  qui  étoit 
sateur  public  au  tribunal  du 
AAên,  siégeant  à  Strasboeif* 
comme  on  peut  le  roir  à  la  feft 
587  du  tom.  II  du  Ditiimnmtê 
de»  crime»  de  ia  révobÊAomt 
par  Prudhomme  (  V.  aoftt 
tom«  I**,  pag.  955).  L*asîleic* 
eret  de  Wolbert  fut  conau;  et 


WOL  WOX               959 

Ton   alla    bien  TÎte  arrêter  ses  «leurs  fidèles  n*y  assistassent;  et 

^charitables  hôtesses.  Elles  furent  ils  YÎrent  le  saint  prêtre,  sui?i  de 

conduites  avec  lui  dans  les  pri<-  ses  deux  hôtesses,  moat^  sur  Té- 

«ODS  du  tribunal  criminel  du  Bas-  ehafaud  avec  tout  le  courante  de  la 

Ahin  ,   siégeant  à   Strasbourg*  Foi,  et  donner  sa  bénédiction  aux 

Le  maire ,  qui  avoit  fait  fouiller  ce  spectateurs.  Les  corps  de  ces  trois 

ministre  du  Seigneur,  et  s'étoit  TÎctimes  furent  portés  et  enterrés 

emparé  de  la  sainte  Eucharistie  dans  le  cimetière  du  couvent  de 

que  celuh-ci  avoit  décfajré  porler  Sainte  *-  Madeleine.     Lorsqu'on 

avec  lui,  la  retint  sur  sa  table,  où  avoit  fait  la  visite  des  papiers  de 

elle  resta.   Mais  enfin  ,  la  reli*  Wolbert,  on  avoit  trouvé,  copiés 

gieuse  industrie  des  fidèles  par--  par  lui,  un  grand  nombre  de  pas- 

vint  à  la  lui  faire  enlever  par  une  sagesde  l'Ecriture-Sainte,  choisis 

pieuse  fille  du  peuple  qui  entroit  à  4essein  pour  Tencourager  au 

ordinajrement  dans  sa  chambre  martyre:  et  Ton  assure  que,  sa 

pour  en  faire  le  service.  Elle  la  fosse  ayant  été  ouverte  pour  un 
remit  à  un   prêtre  catholique,  ^  autre  objet,  <pielque  temps  après 

par  qui  elle  fut  rendue  à  Fado-  sa  mort,  l'on  découvrit >  dans  ses 

ration  que  mérite  l'auguste  sa-  habits  encore  intacts ,  une  prière 

crement  de  nos  autels.  Wolbert  écrite,  et  vraisemblablement  com- 

'  comparut,  le  14  prairial  an  II  (a  posée  par  lui-même,  dont  voici 

juin  1794)9  devant  le  tribunal,  la  phrase  la  plus  remarquable: 

avec  ses  deux  saintes  hôtesses  ;  et  «  0  mon  Dieu  !  je  vous  offre  mon 

les  juges,  en  les  envoyant  à  Té-*  cœur,  mon  corps,  mon  âme, 

ehafaud,  à  cause  de  la   gêné-  mon   ti*avail,   ma    peine,    mes 

reuse  hospitalité  qu'elles  avoient  croix,   mes  souffrances,   toutes 

exercée,  ne  manquèrent  pas  de  mes  actions,  ma  vie  et  ma  mort», 

condamner  Wolbert  à  la  même  Un  Martyr  aussi  distingué  que 

peine,  comme   a  prêtre  réfrac-  celui-ci,  ne  l'étant  pas  moins  que 

taire.  »  Ce  jugement,  pronqncé  saint  Mon  tan,  l'un  des  prêtres  de 

à  une  époque  où  les  hommes  du  saint  Gyprien,  et  paroissant  n'ar- 

parti  de  Schneider  étoient  con-  river  que  le  dernier  dans  notre 

tenus  par  ceux  de  la  faction  con->  Martyrologe ,  comme  pour  y  être 

traire,  laissoit  les  juges  dans  une  plus  remarqué,  nous  semble  avoir 

certaine  anxiété  qui  leur  suggéra  été  choisi  par  la  Providence ,  au 

de  déguiser  ce  nouveau  meur-  milieu  de  nos  matérielles  combi- 

tre,  autant  qu'ils  le  pourroient,  naisons alphabétiques,  pour  rem- 

en  différant  l'exécution   jusqu'à  plir,  à  l'égard  des  incrédules  et 

la  nuit  fort  avancée.  Mais  ce  stra-  des  détracteurs  de  nos  jours,  la 

tagème  n'empêcha  pas  que  plu-  mission  dont  s'acquitta  si  bien  le 

■  47- 
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saint  pri^tre  de  Carihage.  Lors* 
qu'il  alloit  au  supplice,  à  la  suite 
de  tant  d'autres ,  il  iaterpelloit  les 
hérétiques  et  les  mauvais  croyaas, 
répriinoit  la  perverse  opiniâtreté 
dea  uns  et  Torgueil  des  autres t  en 
prenj^nt  à  témoin  la  grande  quan- 
tité  de  Martyrs  qui  Tavoient  pré* 
cédé  9  pour  leur  foire  comprendre 
combien  étoit  vraie  cette  £glise 
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à  laquelle  ils  deroient  icfcair, 
s'ils  vouloient  être  aaovèsi'.He- 
ruicorufn  suptréian^  U  wr 
frabmm  ecmlufitacMun  reCaa- 
dtbat^  comestans  eoê  «1  vd 
de  eojnâ  Martyrunk  twirffy' 
rem   EccUriœ    veriuuan  atf 
qwNn  redire  deéeiuU.  (iaisart: 
Poisio  SS.  MonUMni  ci  stet»- 
rum,  n*  i4-) 


XAVIER  {SiBur  ^amf),  «religieuse.  {V.  Th.  M.  Taixiss».) 

Y 

YVES  (  Le  Pire  ) ,  Capucin.  (  F.  Mbvbl.  ) 

Z 

ZACHARIE  (Le  Père),  Récollet.  {F.  L.  SouLHism.) 
ZÉPHIRIN  (Le P^re) ,  Capucin.  (T.  Ed.  A.  La^coum.) 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  QUATRIÈJUE  TOLUUE. 
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Pag.  95 ;  col.  a,  lig.  9,  il  en  con- 
seryoit.  Usez  il  en  ayoit. 

Pag.  1149  col.  3  9  lig.  7,  il  força 
et  entra  ;  iisôz  il  força  les  lignes» 
etc.»  et  j  entra. 

Paig;.  120,  col.  9»  lig.  a8.  Tout  ce 
qu*eat,  lisez  Tout  ce  qu'eurent. 

Pag.  137 ,  col.  a ,  lig.  33  »  SIouchT) 
Usez  MoHCHt. 

Pag.  i38.  col.  a  9  ajoutez  ; 

NICOLAIS  (Rb5b-Jo8sfb), 
laïc  9  né  à  Ernée  9  dans  le  diocèse 
da  Mans  9  s'étoit  laissé  porter,  par 
amour  du  bien ,  à  une  place  d*offi- 
eier  municipal  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  n*en  conaervoit  pas 
moins  dans  son  cœur  les  senti- 
mens  religieux  suiyant  lesquels  il 
avoitété  éïeTé.  Cette  charge,  dans 
laquelle  il  croyolt  être  secondé 
pour  empêcher  le  mal ,  lui  deyint 
un  piège  funeste,  sous  les  rap- 
ports temporels  comme  sons  les 
rapports  spirituels.  La    foiblesse 
de  plusieurs  de  ses  collègues  9  et 
la  peryersité  de  quelques  autres 
l'entraînèrent  en  des  fautes  grayes 
pour  lesquelles  il  eut  de  y  ifs  re- 
mords, dont  noiîB  parlerons  tout  à 
l'heure.  II  leur  obéit  d' une  manière 
aussi  édifiante  que  généreuse  :  ce 
qui  le   fit  arrêter  et  conduire  à 
Paris,  où,  étant  amené  deyant  le 
tribunal  révoitUiannaire^  le  a5 
messidor  an  II  (i3  )uiilet  1794)9 
il  fut  accusé  en  ces  termes,  par 


Fouquier-ThinyiUe  :  «  Nicolais, 
officier  municipal  de  la 'commune 
d'£rnée9  par  une  lettre  publique 
du  mois  de  prairial  (juin),  s*est  dé« 
claré  l'ennemi  de  la  république,  et 
le  partisan  de  la  royauté.  »  Je  me 
suis  trouvé^  dit  Nicolals^  àpiu* 
sieurs  asseniMées  populaires 
aàfai  eu  la  lâcheté  de  crier 
yiye  la  république  !  cri  que  ma 
conscience  me  défendoit  depro* 
noncer ,  parce  que  j^  ne  ptiis 
reconnoitre  ta  république  oui 
a  détruit  ma  religioti,  et  qu  au 
contraire  je  dois  et  puis  recon^ 
noitre  un  roi  qui  en  est  le  pro- 
tecteur. J'ai  en  outre  signé , 
comme  officier  municipal,  un 
arrêté  qui  invite  tous  tes  d^ 
toyens  a  une  fête  nommée  Dé* 
cade ,  pour  y  rendre  soi-disant 
hommage  a  i* Etre -Suprême; 
maïs  ne  votus  y  trompez  pas^ 
citoyens,  ces  fêtes  sont  i^éproU" 
vées  de  Dieu  :  c'est  ce  serment 
d'attachement  à  la  répuhîir' 
que,  fait  au  préjudice  dU  celui 
qureje  dois  à  mon  Dieu ,  que  je 
rétracte  aujourd'hui  — «Il  est 
évident ,  conclut  Fouquier-Thin-* 
y  ille,  que  le  fanatismeest  l'auteur 
du  crime  commis  par  Nicolais, 
et  qu'il  est  l'instrumenf  dont  JeiT 
prôtres  se  sont  seryis  pour  le 
porter  à  une  démarche  crinii-* 
nelle,  dont  ils  espévoient  tirer 
parti,  pour  former^  dan»  la  coni- 
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muoe  d'Eniée  et  autres  environ • 
nantes,  une  nouvelle  Vendée.  » 
II  fut  en  conséquence  condamné 
i\  la  peine  de  mort  et  envoyé  de 
suite  à  la  guillotine  9  à  Vàge  de^ 
a  a  ans. 

Pae.  1739  col.  9  9  lig.  19,  Restant, 
lisez  Demeurant. 

Paff.  aaSy  col.  %,  lig.  1^9  ajoutez 

(en  note]  : 

En  iSaOf  S.  Em.  M**  le  cardinal 
de  Baosset,  n*ezcq>tant  aucune 
des  formules  de  sermens  ou  de 
promesses  exigées  des  prêtres  par 
les  dominateurs  de  la  révolution  y 
convenoit  qfue  ce  furent  des  ser^ 
mené  faitacieuXf  et  que  «  la 
haine  le»  avoit  cruellement  ima- 
ginés pour  envoyer  des  victimes 
k  la  mort  ou  au  déshonneur». 
(  Notice  sur  faété  Legris-Du' 
vatf  dam  le  Recueil  de  ses  Ser- 
mons. )  Ce  jugement  rappelle  ce 
ou*avoit  écrit,  à  ce  sujet»  1  illustre 
cvêque  de  Clermont  (François  de 
Bonîd  )  :  «  Ayons  toujours  pré- 
sentes les  quatorze  formules  que 
Tarianisme  inventa  successive- 
*  ment  pour  faire  triompher  l'hé- 
résie. Non  ;  ce  n*est  pas  avec  des 
tempéramens  de  foihlesse  que  Ton 
sauve  la  religion ,  encore  moins 
avec  des  compositions  fatia- 
cieuses.  » 

Pag.  a479  col.  I9  lig.  5: 

De  nouTeUes  enquêtes ,  faites 
sur  le  P.  Peusselet»  dans  son  pays 
natal  9  ont  produit  la  coofirmadon 
de  ce  que  nous  avons  raconté  de 
la  conduite  de  ce  religieux  à  Giciy, 
et  dans  le  petit  emhttage  de  Notre* 
Dâme-de-Montaigtt)  dépendant 
du  couvent  de  cette  ville.  Quel- 
ques personnes  disent  qu'il  fut 


arrêté  au  moment  où  Q  dtstrteoit 
des  Brefs  du  Pape  ,  et  que ,  kr»pi'i 
son  premier  interrogatoire, «Vu 
demanda  s'il  connoissoit  la  team 
des  papiers  dont  il  faisolt  ta  diAv 
bation ,  il  répondit  :  «  Oui;  et  je 
Teux  contribuer  à  rétablir  la  re- 
ligion et  la  royauté  » .  filab  ce  £ÉI 
ne  se  lit  point  dans  la  relation,  en 
date  du  9  février  1 8ai,  signée  pir 
M.  Guichon^  curé  actuà  ^Àxe^ 
Ce  pasteur  n'indique  pas  d'aotic 
cause  de  rempriM>oiienicnt  de  ce 
religieux,  que  le  discours  adresé 
par  lui  aux  soldats  Tolontaues  qv 
passoient  à  Graj.  Son  nom  de  re- 
ligion étolt  Père  JEmcric;fXVm 
ne  doit,  en  aucune  manière,  Im 
appliquer  celiri  de  llirlin,dléà 
la  page  85  du  présent  rtAwsat.  H 
étoit  né  à  Arc.,  prèsGray,  le  5  jjb- 
TÎer  1751  >  comme  nous  le  vojoas 
par  son  acte  de- baptême  >  qui  mm 
a  été  pareillanent  eorojé  pev 
seconder  notre  extrême  désir  èe 
mettre  la  plus  grande  exadili^ 
dans  la  Biographie  de  nos  Martyrs. 

Pae.  278,001.  iflig.  i4> 
(en  note)  : 

On  avoît  d'abord  tosIv 
mettre  cette  e^èce  de  pratea- 
tion  devant  Thôtel  quliabitoil  k 
Monce.  Parmi  les  insltgalears  de 
cet  attentat,  il  faut  compter  sûtr 
beaucoup  Tauteur  principal  ie  la 
Feuiiie  ViUageaitc^  laquelle, 
prodigieusement  répandue  panu 
le  peuple  des  rilles  et  des  cas- 
pagnes  ,  pervertir  les  esprits  avee 
plus  d'efficacité  que  toat  avtie 
moyen  de  la  révokitfoa.  H  fisoit 
alors  ironiquement  au  secréttiit 
du  Nonce,  M**  Testa,  secrélMe 
du    Souverain  -  Ponti^    actad  ? 


poucles  lettres  ad  Principes: 
«  Ganiez  bieo  TOtre  Pape  ;  car  je 
TOUS  assure  qu'après  celui-là  tous 
n'ea  aures  pas  d'autres».  Et  ce 
journaliste  y  si  funeste  à  la  religion 
et  à  la  monardiicy  étoit  Tex- Jé- 
suite Génitti,  celui  qui  ayoit  fait 
la  mieux  raisonnée^  comme  la 
plus  éloquente  Apologie  de  f  ins- 
titut de$  Jésuitet^  en  3  toI.»  Tan 
1 763.  On  n'a  pas  oublié  ce  qu'ayoit 
été  ce  J.  P.  L.  de  Luchet^  qui»  ami 
de  Mirabeau  9  servit  non  moins 
chaudement  la  réyolution  par  son 
Journal  de  la  ViHe,  daté  de 
Charenton;  et  par  ses  Contem- 
porains 9  en  1790  {V.  ciwleTanty 
tom.  III,  pag.  S97).  Tout  ce  qu'il 
faut  conclure  de  cette  obserration, 
c'est  qu'i^  n'y  a  que  l'ineptie  ou  )^ 
haine  qui)  se  prévalant  des  torts  de 
quelques  membres  d'une  société 
ou  d'une  congrégation  9  puissent 
l'en  accuser  tout  entière,  (^oy* 
tom.  III  t  pag.  4^0 

Pag.  nyg,  col.  i^lfg.  ii,  nonce  à 
Bruxelles  9  lisez  nonce  à  Colo- 
gne. 

Pag.  aSS»  col.  a,  lig.  4  ^^  ^^ 
note  f  ajoutez  : 

La  peinture  que  le  même  auteur 
a  faite  do  Pie  VI ,  donnant  sa  bé« 
nédiction  apostolique  au  peuple  9 
du  haut  du  portique  supérieur  de 
l'entrée  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre»  a  été  copiée  eq  beau- 
coup d'écrits;  mais^ls  sont  peu  lus 
maintenant  9  et  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  la  repro- 
duire. «  Qu'il  est  grand  (Pie  VI)  9 
disoit  cet  écrivain;  qu'il  est  grand, 
I  orsqu'envir  onné  de  toute  sa  gloire, 
image  vivante  du  soleil  de  Justice, 
il  vient  se  montrer  à  des  milliers  de 
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spectateurs  avides  , .  accourus  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour 
contempler  l'éclat  de  ses  rayons  1 
Le  chef  de  l'Eglise  universelle 
ayant,  ce  jour-là,  son  trône  dans 
le  même  cirque  où  le  cruel  Néron 
fit  immoler  tant  de  victimes  à 
sa  haine  pour  le  nom  chrétien! 
Quel  triomphe  pour  la  religion  1 
De  toutes  parts  règne  un  profond 
silence  ;  et  tandis  que  chacun  sou- 
pire après  ses  faveurs.  Pie  VI,  du 
haut  de  sa  chaire,  portée  dans  les 
airs  avec  magnificence,  jette  un 
regard  de  bonté  sur  cette  grande 
famille...  Son  cœur  en  est  ému... 
Il  se  lève  majestueusement;  et  les 
maint  de  sa  tendresse,  aveo  les 
yeux  de  sa  Foi,  semblent  aller 
puiser,  dans  les  cieux,  le  trésor 
de  grâces  qu'il  prodigue  à  Rome 
et  À  l'Univers,  Uréi  et  Oréi.  » 

Pag.  99a,  col.  1,  lig.  27,  OMml 

lisez  O/Minè/ 
Pag.  3og,  col.  9,  lig.  95,  et  tel 

est,  lisez  et  telle  est. 
Pag.  317,  col.  9,  lig.  40,  où  Pon 

y  met ,  lisez  où  l'on  met. 
Pag.  355,  cd.  1  (note),  lig.  6,  la 

seconde  des  prédictions,  lisez 

la  troisième  des,  etc. 

Pag.  335,  col.  1,  lig.  4o  de  la  note, 

ajoutez: 

N'ayant  pas  prétendu  écrire  une 
Vie  détaillée  de  Pie  VI ,  nous 
avons  passé  sous  silence  beaucoup 
de  traits  de  piété  de  sa*  jeunesse. 
Dès  lors,  il  étoit  assidu  à  venir 
faire ,  chaque  jour ,  une  prière 
dans  l'église  de  Saint  -  Piem. 
Quand  il  la  trouvoit  fermée,  u 
s'agenouilloit  en  dehors  du  por- 
tique, queUe  que  fût  l'intempérie 
du  temps,  et  n'en  satisfaisoit  pa.« 
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moins  sa  feisTeur.  Nous  aurions 
eu  des  choses  infiniment  tou- 
chantes à  dire  sur  la  dévotion 
tendre  et  éclairée  qu'il  ayoit  pour 
la  Mère  de  Dieu.  Le  plan  de  notre 
Vsjourrage  nous  a  forcés  à  trop  de 
sacrifices. 

Pag.  577  9  col.  if  lig.  a 5,  Râsolis, 
ïisez  Kasclis. 

Pag.  5899  col.  99  lîg*  31 9  y  con- 
tribuèrent. Usez  y  contribua. 

Pag.  3949  col.  39  lîg.  279  i3  sep- 
tembre, ^isez;  le  3  septembre. 

Pag.  4^>»  col.  a,  lig.  179  à  la 
Gulane  9  tiscz  à  la  Guiane. 

Pag.  463,  col.  1  (  note  )  9  lig.  6  9 
(f^.  ci-deT.  9  pag.  SgS,  ajoutez 
tom.  III.) 
.  Pag.  5009  col.  1,  lig.  37,  prison- 
niers 9  en  leur,  lisez  prison- 
niers, leur. 

Pag.  5169  col.  a  9  lig.  149  sur  celui 
de  FsànfUsôZ  sur  celui  de  Paris. 

Pag.  545,  col.  I9  lig.  a8,  «nous 
ne  la  dirons  plus  que  dans  le 
Ciel  »  :  expression  figurée  du 
curé  Royer,  pour  exprimer  vi- 
rement le  bonheur  de  posséder 
Jésus-Christ. 

Pag.  600  9  col.  a  9  lig.  9»  sa  con- 
son  caractère9  iisez  sa  conduite, 
son  caractère. 

Pag.  606,  col.  a,  lig.  dernière  de 
la  note 9  pendant  la.  Usez  du- 
rant cette. 

Pag.  671,  col.  1,  lig.  iS,  qui  se 
faisoient,  lisez  qui  se  commet- 
toient. 


Quoique,  dans  notre  premier 
volume,  page  a77,'Tious  n*ajions 
parlé  de  rancien  curé  de  Saint- 
Laurent  d*Agny,  Jacques  Bour- 


bon 9  que  d*après  une  notice  cd- 
Toyèe   à   Rome,   en   \^%  far 
les  grandâ-TÎcaires  de  Tarant- 
que  de  Lyon,  Y res- Alexan^^ 
Marbeuf9  réunis  en  conseil;  ^m- 
que  la  minute  de  cette  notice» 
existant  encore  dans  les  arrives 
diocésaines  de  <?ette  époque  «  qob- 
firme  ce  que  nous  avons  toitsar 
la  tradition    des    lettres  de  prê- 
trise,   que    ce    curé    aanNt  ùk 
promptement  suivre  de  leur  re- 
vendication 9    ainsi    que  sur  9 
prestation  du  serment  de  iiéerU- 
égaiiti,  bientôt  courageusemeBi 
rétracté  ;    nous     recevons ,  sor 
le  premier  points  une  léda^ 
tion  de  son  neveu  ,  maire  adarf 
de  la  même  paroisse.  II  l'énUit 
sur  un  procès -Terbal  d^enqacia 
qui  viennent  d'être  faites ,  à  sa 
demande  ,  par  le  curé  actuel  de 
Saint  -  Laurent    d^Agnj  ;  et  ce 
procès-verbal  est  même  visé  par 
le  premier  des  grands  -  vîcair» 
de  17949  M.  Linsolas,  qui  peoir 
que  9  sans  doute  ,  le  conseil  qa'3 

Erésidoit  fut  induit  en  erreur,  par 
;s  méprises  dans  lesquelles  ser»t 
tombé  le  chef  missionnaire  do 
canton    de  cette   paroisse ,  qvi 
transmit  ces  renseiçnemens.  Il 
résulte,  en  effet,  des  dépositioas 
récentes  de  plusieurs  habrtans  àt 
Saint -Laurent,    notamment  h 
celles  de  deux  hommes  qui  fiinst 
officiers  municipaux  en  1793,  tt 
même  encore  du  silence  des  re- 
gistres de  la  municipalité,  une 
preuve  suffisante,  quoique  néga- 
tive, que  cet  ancien  curé  nelîrra 
jamais  ses  lettres  de  prêtrise.  Hon- 
neur donc  au  digne  jneTeu  d'an  à 
respectable  pasteur,  de  n*a  voir  pas 
voulu  que  la  gloire  de  son  onàt 


} 


lâl  obscurcie  par  cet  acte  de  fui- 
sse y  quoique  réparé  ayec  autant 
générosité  que  de  promptitude. 
[  rencontre,  au  surplus,  dans 
diocèse  de  Lyon,  quantité  de 
ailles  qui  rougiroient  d'aroir 
»  parmi  les  leurs ,  quelque  prêtre 
i  auroit  été  coupable ,  ne  fût-ce 
'un  instant,  d*une  telle  lâcheté, 

seulement  de  la  prestation  du 
rment  de  iiberté- égalité ,  de 
elque  rétractation  qu'elle  eût  été 
ÎTÎe.  Comme  il  reste  cependant 
contestable  que  l'ancien  curé 
»urbon,  qui  le  rétracta  si  ooble^ 
ent,  l'avoit  réellement  prêté,  son 
▼eu,  craignant  encore  que  sa 
émoire  n*en  restât  entachée  de 
lelque  manière,  nous  écrit,  pour 
O  purifier  absolument,  que  «ce 
rment  n'a  jamais  été  condamné 
r  le  Pape  ».  Mais  il  nous  per- 
ettra  de  lui  répondre  que,  sur 

point,  on  Ta  trompé;  et  qu'il 
ffîsoit  d'ailleurs  que  la  prcsta- 
>n  de  ce  serment  eût  été  défen- 
le  par  les  supérieurs  ecclésias- 
|ues  du  diocèse  ,  pour  qu'on  ne 
It  pos  le  prêter  {F.  ci-deyant, 
m.  II ,  pag.  385).  Pie  VI ,  ému 
la  ?ue  des  dangers'  de  mort  que 
9  prêtres  restés  en  France  cour- 
ient,  s'ils  rétractoient  ce  serment 
rec  la  solennité  requise ,  égale  à 
DOtoriété  de  la  prestation ,  s'abs- 
at  uniquement,  et  cela  par  pure 
^mmisératioo  ,  de  frapper  de 
insures  ceux  qui  l'ayoient  prêté 
^.  ci-deyant,  tom.  IV,  pag. 
^  ).    lie    curé    Bourbon    en 
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est,  après  tout,  bien  plus  effi- 
cacement et  plus  glorieusement 
absous  par  la  rétractation  coura- 
geuse qu'il  en  fit,  que  par  la  jus- 
tification dont  nous  yenons  de 
parler.  Nous  aurions  dû  qualifier- 
ce  yénérable  prêtre  d'ancien  curé , 
parce  que  ,  y  ers  1786 ,  quatre 
ans  ayant  la  réyolution,  se  trou- 
yant  d'un  âge  fort  ayancé ,  il 
ayoit,  à  la  suite  d'une  grande  ma- 
ladie, résigné  sa  charge  pasto- 
rale ,  après  l'ayoir  remplie ,  pen- 
dant trente  ans ,  ayec  beaucoup  de 
zèle.  Mais  il  continuoit  à  demeu- 
rer sur  la  même  paroisse ,  ne  ces- 
sant de  s'intéresser  au  salut  des 
habitans.  Cependant,  pour  des 
raisons  qu'on  ne  peut  qu'approu- 
yer,  il  a  voit  fini  par  ne  plus  fré- 
quenter l'église  paroissiale;  et  il 
offroit  le  saint  sacrifice  dans  la 
chapelle  du  château,  de  même  que 
l'ex-Antonin  Sovbrt  {V.  ce  nom). 
Quand  les  temps  devinrent  plus 
mauvais,  ces  deux  prêtres  ne  cé- 
lébrèrent plus  la  sainte  messe, 
que  dans  le  secret  d'une  maison 
particulière. 

iV.  B.  Les  autres  erreurs  qu'on 
pourra  nous  faire  remarquer,  se- 
ront rectifiées,  avec  la  même  bonne 
foi  et  la  même  critique  éclairée , 
dans  le  Supplément  promis  à  la 
pag.  xxix  de  la  Préface  de  notre 
premier  volume  ;  et  l'on  y  trou- 
yera  tout  ce  qui  peut  être  encore 
désiré  par  les  personnes  qui  savent 
apprécier  notre  ouyrage. 


FIV   DV   MAATTBOI.OGE. 


ilfTKLLtGEIWUM  EST  ET  CONFiTENWm 
PEESSURM  ISTtUS  TAM  TURBIDjOÊ  FÀSmAXEM, 

SECujnnm  peccatj  nostra  vEjfissE, 

nom  VI AM  DOMtNI  NON  TENEMUS, 
NEC  DATA  NOBJS  AD  SALUTEM  CCBtESTtA  MANDATA  SEKTAICS 
KOGEBiUS  PACEM  NOBIS  MATUEIUS  REDDI, 
CITO  LATEBRIS  NOSTRIS  ET  PERlCUUS  SUBrEWIBI, 
ÏÏMPIERI  qUAE  FAMUUS  SUIS  DOMINUS  DIGNATUR  OSnXUU, 

REDINTEGRATIONEM  ECCLESIM, 

SECÇBITATEM  SAUOTIS  NOSTRM^ 

POST  purriAs  sebenitateu, 

POST  TENEBRAS  tUCEM, 
POST  PROCEILAS  ET  TURBINES  PLACIDAM  UEJUTJOEM. 


(  S.  Cypr.  in  Secestu,  Sp-^) 


>£SERFATIONS  de  fÉDiTEUR  sur  les  Critiques  que  deux 
Journaux j  dits  Religieux,  ont f ailes  de  l'oui^age  inutulé: 
Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  Révolution  Française. 


^*BST  une  singularité  bien  capable  de  fixer  les  regards  de  l'obser- 
Bteur,  qu'un  ouTrage,  regardé  dans  toute  l'Europe  comme  le  plus 
tile  et  le  plus  glorieux  monument  érigé  en  i'bonneur  de  la  France 
atholique  et  monarchique  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  »  ait  eu 
our  seuls  contradicteurs  «  et  pour  ennemis  déclarés  9  deux  journaux 
rançais  qui,  ayant  usurpé  le  droit  de  parler  de  la  religion  en  maîtres , 
>uis9ent  en  première  ligne  du  prÎTilége  d'endoctriner ,  chacun  deux 
dis  par  semaine ,  le  clergé  de  la  Nouvelle  France  (1).  Le  premier, 
juoique  rédigé  par  un  laïc,  se  qualifie  a  cet  efSeiàEceiisiastiqiie; 
t  le  second  porte  le  surnom  de  Religieux,  sans  qu'on  sache  seu- 
sment  quelle  est  la  profession  de  ses  rédacteurs.  On  a  pu  remarquer 
ussi  que  tous  deux  furent  les  premiers  à  parler  de  cet  ourrage  (2), 
t  que ,  l'attaquant  tous  deux  à  la  fois  9  jaloux  d'accaparer  l'opinion 
mblique  ,  pour  la  diriger  contre  lui ,  ils  devancèrent  en  grande 
lâte  tous  les  autres  écrits  périodiques ,  dont  ils  avoient  raison  de 
iraindre  jusqu'à  la  plus  froide  impartialité.  Ce  qui  doit  frapper  encore 
Lavantage,  c'est  que  nos  journaux  les  plus  recommandables  et  les  plus 
ustement  accrédités  (3)  9  n'étant  venus  qu'après  eux  dire  leur  avis  sur 

(i)  Expression  consacrée,  en  1819,  par  la  Correspondance  privée  du  mi- 
listre^secrétaire  d*£t«t,  qui  avoit  tant  d'influence  dans  la  collation  des  éyOchés. 
K.  la  note  de  la  pag.  14S  du  premier  volume  des  Har^rs  de  la  Foi. 

(a)  VAmi  de  la  Religion  et  du  Boi,  journal  ecclésiastique ,  politique  et 
^Mitéraire,  des  27  janvier  1821 ,  3 ,  i4  et  34  février  suivans.^Za  France  Chré- 
ienne ,  journal  religieux,  politique  et  littéraire,  des  a4  janvier  et  3  fc- 
rrier  loai.  Les  esprits  pénétrans  n*0Bt  ^besoin  que  du  titre  principal  de 
chacun  de  ces  journaux,  pour  juger  de  leur  tact  et  de  leur  ex«ictitude.  «  Le 
[MTemier,  cHsent-iU,  ne  savoit  pas  que  l'amitié  »  qui  emporte  l'idée  de  nKi- 
prodté  ,  suppose  une  sorte  d'égalité  d'âge ,  de  rang ,  et  de  condition  entre 
les  amis.  L'autre  ne  soupçonnoit  pas  même  que  >  dans  un  pays  où  il  y  a  force 
protestans ,  et  011  ils  publient  un  journal  qui  propage  leur  doctrine ,  sous  le 
titre  â^Archiues  Chrétiennes,  il  lui  étoit  indispensable  de  se  nommer  la  France 
Catholique,  puisqu'il  vouloit  absolument  s'appeler  La  France.  »  Si  l'antiquité 
ecclésiastique  eût  été  connue  des  entrepreneurs ,  ùè  auroient  au  que  /partout 
oii  il  y  eut  des  hétérodoxes ,  les  fidèles  furent  soigneux  de  se  qualifier  de 
catholiquefl ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

(3)  V.  Journal  des  D^ats  »  du  4  niars  1811  ;  Gazette  de  France ,  des  1 3  fé- 
vrier et  7  mars  ;  Moniteur  universel,  du  8  mars  ;  Quotidienne ,  du  a8  avril  ; 
Journal  des  FilUs  et  des  Campagnes ,  des  4  avril,  etc.  etc. 


(ij) 

les  Martyrs  de  ta  Foi,  sans  avoir  la  prètentioa  d^être ikcik^eD, 
ont  apprécié  cet  ouTrâge  a?ec  autant  de  savoir  que  de  l|iié,  a 
montrant,  sur  un  sujet  éminemment  évan^lique,  de  pl»yi3es 
docteurs  que  le  soi-disant  EecUHaatique,  et  le  soi-disaDi Mi- 
ffieux  :  de  sorte  que  ces  deux  ayant-coureurs  si  hâtifs  deuBRdt 
isolés  dans  Tarène.  Ils  sont  les  seuls»  absolument  les  seuls  quai 
prétendu  obscurcir  la  gloire  des  nouveaux  Martyrs  de  1*Egfi$e  pi- 
cane,  et  faire  suspecter  la  doctrine  de  leur  panégyriste, toute  c» 
forme  qu'elle  est  è  celle  de  l'Eglise  universelle,  depuis  sooorip 
jusqu'au  premier  acte  décisif  de  l'usurpation  de  Booiupley  o 
1801  (1). 

T^ette  espèce  de  phénomène,  que  j'aurai  l'occasioo  d'eipiifiB 
bientôt,  vient  uniquement  de  ce  qu'en  général,  les  priTÎl^atfà 
sou^  l'usurpateur,  pour  son  avantage,  sont  restés,  depubleiffaff 
du  Roi.  légitime ,  à  ceux  qui  les  possédoient.  11  avoit  ùJloilttMi- 
parte  uûe  nouvelle  doctrine,  et  surtout  des  hommes  DooTeWtOi 
régénérés  à  sa  manière  ;  et  de  là  ce  désordre  actuel  que  nafitêfa 
déploroit  un  de  nos  anciens  professeurs  de  théologie,  ioisfi'l 
disoit  :  «  La  destinée  de  notre  temps  est  d'avoir,  parmi  ctffB 

f varient  de  religion  avec  plus  d'éelat,  des  hommes ,  ii  |iif>t 
aies,  qui,  ayant  peu  médité,  n'ayant  pas  même  étudié  le wi- 
tables  principes  de  la  religion ,  auroient  besoin,  d'appreub  ^ 
catéchisme  avant  de  s'ériger  en  docteurs  sur  des  questions  rdiptas 
qu'ils  n'entendent  pas.  Ils  confondent  les  idées  populaires  de  ii 
superstition  avec  les  dogmes  de  la  Foi  ;  et ,  poussés  par  ia  secte  Aï 
anti-gallicans,  qui  flatte  leur  vanité,  et  se  charge  àtiuitaiff^ 
monde  leurs  présomptueux  enseignemens ,  ils  confondeotles^ifli* 
de  leur  parti  avec  l^s  vérités  évangéliques». 

Tels  sont,  dans  cette  subversion  d'ordre,  et  sous  tous  les ^1 
même  avec  des  traits  plus  fâcheux,  les  deux  journalistes  qu  ç' 
attaqué  les  Martyrs  dt  la  Foi,  pendant  ia  RévaUttùmfmfttS^ 
Dès  qu'il  paroit  un  ouvrage  nouveau,  fait  suivant  l'antique ddeû 


l'auteur  n'a  d'autre  considération  que  celle  du  savoir  et  dto  ^ 
duite  invariablement  honorable,  ils  se  déchaînent  contre so&^^ 
avec  une  aveugle  colère.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  :  fefea^^ 
dition  qu'ib  étalent  alors  ne  leur  vient  que  de  lui;  et,  quaoâikB* 


(1  )  y.  an  tom.  !«'  de  l'ouvrage  ,  pag.  109  et  suÎTantes. 

(3)  Tel  est  leur  procédé  à  l'égard  cie  l'exceUente  dissertatioBde]? 
£m.  Mc'  le  cardiual  de  la  Luzerne  Sur  ia  Déclaration  d$  CA^^r 
Clergé  dt  France  y  en  168a,  1  voL  in  8«  de  495  pages,  en  petàsûi*** 
Paris,  i8ai,  chez  Potey,  libraire  de  S.  A.  H.  Mf  le  duc  d'AoH^  ** 
du  Bac,  ii«4^. 


{ "j  ) 

MQt  pas  ayec  déloyauté,  ib  remploient  sans  iiHeHigence  (  i).  Pour  le 
iodre  odieux  9  ils  citent  frauduleusement  9  comme  entières ,  de» 
irases  morcelées  9  en  dénaturant  leu^  sens.  11  n'est  pas  d'escobar- 
iric  qui  doÎTe  leur  coûter  9  puiaque  leur  grand  docteur  en  robe 
lurte,  rient  de  déclarer  que  le  temps  est  venu  où  Ton  peut,  avec 
lomphe,  préconiser  la  morale  du  fameux  c<i9ulste  de  Yalladolid  (2). 
nfin,  leurs  succès  deviennent  certains 9  lorsque,  dans  Hmpossi- 
ilité  de  soutenir  une  discussion  théologique ,  ils  j  suppléent  par 
»  bouffonneries  aussi  triviales  qu*anti-chrétiennes. 

Ce  qu'il  7  a  de  plus  étonnant  encore ,  c'est  qu'ils  obtiennent  quel- 
le confiance  dans  leur  enseignement  présanhptueiux  9  en  cachant , 
Hume  Us  le  font,  non  sans  cause  ,  leurs  noms,  ainsi. que  leurs  titres 

leurs  personnes.  Jamais  on  n'eut  tant  de  crédulité,  de  déférence  et 
»  .partialité  pour  des  maîtres  anonymes,  en  des  matières  aussi  graves. 

Comme  ces  nouveau-venus,  en  faisant  leurs  attaques,  se  tiennent 
onteusement  retranchés,  et  même  voilés,  derrière  le  banc  du  libraire 
ui  les  met  en  œuvre,  notre  auteur,  qui  s'est  bienioyalement  nommé, 
t  qui  arrive  à  la  fin  de  son  treizième  lustre,  après  avoir  exercé,  jus- 
u'à  1^91,  toutes  les  fonctions  du  sacerdoce,  depuis  l'autel  jusqu'à 
Bchafaud,  après  avoir  ensuite  combattu,  par  quantité  d'écrits,  plu- 
eurs  coryphées  de  l'Eglise  constitutionnelle,  et  souffert  tous  les  maux 
s  la  révolution,  la  mort  seule  exceptée,  de  voit-il  perdre  à  réfuter 
ts  équivoques  censeurs,  un  temps  à  peine  suffisant  pour  terminer 
^autres  travaux  importans  qu'il  a  commencés  ?  Il  n'est  pas  de  juge 
u  Paint'd'honneur  qui  ne  décide  qu'en  un  tel  cas,  cet  auteur  est 
A  droit  de  n'opposer  qu'un  dédaigneux  silei^e  à  de  pareils  agres- 
surs.  Cependant  il  importe  de  venger  les  principes  de  son  ouvrage, 
irce  qu'ils  appartiennent  à  la  Foi  ;  et  cela  est  d'autant  plus  néces- 
lire ,  que  les  deux  journaux  dont  il  s'agit  sont,  d'une  part,  accré- 
ités  par  l'ambition  de  certains  personnages  dont  ils  servent  les 
ues,  et,  d'autre  part,  considérés,  par  les  bonnes  gens,  comme  des 
raclesl  La  tâche  d'une  réplique  devenant  indispensable  à  remplir, 
'est  moi  qui  me  suis  chargé  de  venger  les  injures  que  ces  deux  ano- 
fmes  ont  faites,  1*  à  la  gloirer  de  nos  Martyrs  de  la  fin  du  dix- 
liitlème  siècle ,  et  a*  à  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise  catholique  (5). 

(1)  K.  les  Errata  auxquels  on  a  forcé  la  France  Chrétienne ,  à  la  page  176 
t  son  n«  XI,  du  7  février,  d'après  ses  méprises  de  la  page  146,  n«  A  ,  3  fé- 
rier,  en  Hsant  mal  les  pages  6  et  7  du  premier  volume  des  Martyrs  de  la  Foi. 

(p)  c  Certes,  nous  crioit ,  du  haut  des  Alpes  »  en  mourant ,  M.  le  comte 
e' Maistre ,  la  société  changeroit  bien  de  face ,  si  chaque  homme  se  soumeitoit 

pratiquer  seulement  la  morale  d*£scobar,  sans  jamais  se  permettre  d'autres 
uttes  que  celles  qu'il  a  excusées.  >•  (  Pag.  a6o  de  son  dernier  ouvrage  ;  De 
'£giise  Gallicane  y  dans  son  rapport  avec  le  Som^erain' Pontife.  Lyon  iSai, 
bez  Rusi^nd,  libraire-imprimeur  du  Clergé,) 

(3)  Attendu  que  leurs  titres  divers ,  ctant  fort  longs  »  embarrasseroient  la 
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1*.  Ifs  ont  bien  réellement  youlu  ternir  la  gloire  de  eei  hkos  k 
l'ancien  Clergé  gallican;  et  la  précaution  pateline  qn'ib  ficBoieDl 
pour  en  éviter  le  reproche ,  dont  ils  se  sentoîent  dignes  (i),trakb- 
soit  plutôt  qu'elle  ne.  déffaisoit  leur  intention.  Quelle  autre  poiiTffil-41 
aToir  9  celui  qui  aflirmoit  mensongèrement  que  notre  auteur  cnl- 
tiplloit  lesrictiroes  de  la  rérolation  (a)»;  et  qu'il  «regaidoitcooM 
Martyrs  toutes  les  personnes  que  la  réTolation  a  fait  périr,  sm 
faire  de  distinction ,  ou  n'en  faisant  que  trài-peu  (3)»?Pira 
(angage,  on  induisoit  à  croire^  contre  toute  yérité»  qiyil  Touloit  In 
regarder  aussi  comme  Alartjrs,  les  TÎctîmes  purensent  polhiqaestct 
qu'il  les  ayoit  assimilées  aux  personnes  qui  sont  mortes  pour  U  FéL 
L'intention  dénigrante  du  second  journaliste  a  été  plus  mmàkHt 
encore 9  lorsque,  par  une  odieuse  supposition ,  il  a  osé  dire  fK 
«plusieurs  (de  nos  Martyrs)  ont  pu  ne  confesser  Jésus*Clirist|ii!^H 
sous  la  hache  de  la  guillotine 9  que  par  la  crainte  du  déshMwa 
humain  qu'entraineroit  leur  apostasie  (4)  »  •  Bemarquons  fam  frid 
le  mot  collectif  plusieurs,  aussi  raguement  employé ^  fiùtpfaoa 
•ranti-charitable  9  le  diffamatoire  soupçon  sur  la  tête  de  too<  m 
Martyrs.  Mais  9  le  restreindroit-on  à  ne  tombei^^ue  sur  uaxaiji 
n'en  seroit  pas  moins  repoussé  par  le  droit  commun  et  par  la  OMnli 
naturelle  :  Nemo  prœsumitur  tnaiusy  ni»  praùdur,  U  ksaé 
encore  plus  fortement  par- la  saine  théologie,  qui  ne  permet  ptf  à 
supposer  une  défection  intérieure  dans  le  chrétien  immolé  poira 
Foi  9  quand  il  n'a  donné  aucun  signe  qui  puisse    faire  croire  ^1 


diBcussion  lorsqu'il  me  faudroit  désigner  Tun  ou  l'autre  ,  rcoomaalyp* 
simplifier,  à  la  méthode  algébrique,  j'appellerai  le  premier  Z'. ,  etlesecoaiC 
(  1  )  «  A  Dieu  ne  plaise ,  disoit  P.,  que  noua  ayions prétendu  dÎBÛnaerla^oiBi 
des  Confesseurs  de  la  Foi,  dans  les  dernières  persécutions.  »  fPag.  3^,  3^ 
Trier.  )  11  ne  sa  voit  donc  pas  qu'on  peut  (*tre  Confesseur  de  la  Fol,  sans  être  Mit 


paroissoit  savoir  quelle  différence  existe  entre  nn  Confesseur  et  on  Ms^. 
(a)  P.,  nag.  199,  x8  mars.— -N'y  en  avoit-il  donc  pas  asae«?  PradàoMe, 
qui  ne  put  les  connoitrc  toutes,  en  comptoit  déjà  a,oai,^3y  en  1^. 

(3)  P. ,  p«»g.  370  ,  3  février. 

(4)  C. ,  pag.  148 ,  3  février.^  P.  n  a  pas  en  des  intentions  pins  (AaribAla. 
quand  il  a  supposé  que  noire  Angrand  d'AUeray,  qui  refusa  de  racheter la  Tnt 
par  un  mensonge  ,  a  put  être  décidé  à  ce  relus  par  un  motif  qui  n*clait  pv 
surnaturel.»  (Pag.  371 ,  3  février.)  Notre  auteur  avoit  prévenaVrelte  ^elitCBia' 
lice ,  en  établissant  par  des  faits  que  la  conduite  de  ce  Martyr  avok  ca  lia 
explicitement  Dieu ,  pour  objet.  A  auroit  pu  faire  tomber  sa  perfide  Mf<fa- 
sition  sur  beaucoup  d'autres  Martyrs  de  la  vérité.  S'il  a  cboiat  oeloi-ôpatf 
le  damner ,  c'est  ^u'il  appartenoit  à  la  magiatrature  de  Paris  »  el  «se  le 
magistrats  de  Paiis  ëtoient  zélés  pour  le  maintien  des  itêerUs  de  tJLçlis 
(gallicane.  (V.  Procès  fmneiix  y  recueillis  par  Desestart,  tom.  XX,  ps|:.  1^, 


^^  ns  plasieun  Mart  jts  de  son  Egfise;  Voulant  8ificèie<ir 

f  "^  ^^.  dans  l'âme  dt  «es  auditeurs,  il  a'écrioit  ared 

^^%^    ^>  ^  conscience  incanabie  dé  soupçons  odieux  : 

^•^^"^  ^  compter  ici  aes  populations  entières  de 

^^%y%  <5%  "Ucite  d'ayoir  été  la  mère  féconde  de 

^^^•^îÎ5?C^t.  ''*^  ^  ^^  nombreux  athlètes  pla- 

^^<>J^^^iJ%^  <k^  '^^  9  par  leur  gloire  ,  à  Ténérer 

^'''^^Z^^^^i^'  -M-ofesaons  (i)  .. 

/^r^J^^-fc^V^/j'^  -•  France  même,  contre 

%^4^  ^  ^•#'^'Va        ^  ^<>"»  *n  faire  con- 

'-i   ^^^-^VXf^V^i^  <t                               'C  ▼ous  exigeriea 

>^'^  ^^ /%  "V  <ft  ^^^  O  /««»  ?  Mais  vous 

^^ /^^'-r^'V^^;^,^  '  iie  à  rinstanl  où  l'on 

^<^4>'^'%JVS^^^'^  «^P^"»*  Tastucieua  em- 

;  ^^  ^;,  <rt^^^^^,  '  aonoer  le  change.  «  Il  faut, 

P^^;  ->^  ^  V%^  *'***^  •**  prononcd  qu'ils  n'ont 

^,  ^y*^/^  *^  *  «r  !•  honte  d'être  apostats  (a)  ». 

^^^y^^'^^^  -at  en  matière  de  béatification  ou  de 

\  ^;^^  aident  que ,  par  un  reuTersement  de  doc* 

1^^^  «>  TOUS  mettes  l'Eglise  dans  le  Papcy^qul 

^  .il  cas.  Mais,  quand  il  fr<mimtt^  alors,  s'en- 

#  ^  lugement  deri^nne  un  article  de  Foi,  comme 

oient  de  l'Eglise,  et  qu'il  ne  soit  plus  permis,  si  l'on 

.e,  de  douter  que  le  serTÎteur  de  Dieu  9  qu'il  a  déclaré 

j  le  ciel,  le  soit  effectivement  ?  Jamais  les  souverains  Pon^ 

t-ent  cette  prétention  d'infaillibilité;  car,  bien  que  la  France  et 

.lagne  n'aient  jamais  voulu  reconnoitre  pour  saint»  Grégoire  VII, 

^ré  les  diverses  canonisations  d'Anastase  IV,  de  Grégoire  XIII , 

d  Paul  V,  de  Benoit  XIII  »  soutenues  encore  par  le  suffrage  des 

fioliandistes  9  Rome  n'a  pas  moins  regardé  les  catholiques  allemandji 

et  français  comme  étant  dans  la  voie  du  salut.  Où  en  serions-nogs  si 

nous  devions ,  sur  la  parole  de  Sixte  V,  mettre  Jacques  Clément  au-* 

dessus  de  Judith  et  d'Kléazar  (3)  ?  S'il  falloit^  outre  la  certitude  que  tel 

catholique,  imno^olé  par  un  tyran  impie,  est  mort  à  cause  de  sun 

attachement  à  la  Foi,  la  connoissance  non  contestable  qu'à  ses  inteh- 

lions  ne  s'est  pas  joint  secrètement  quelque  motif  humain  »  Gi*oit-on 

que  le  Pape  pourroit  le  savoir  d'une  manière  infoillifolc ,  à  moins 

qu'on  ne  voie  dans  lui  Dieu  mêaie,  à  qui  setil  est  réservé  le  privilège 

suprême  d'être  êcrutans  renés  et  carda  (1)  P  Sans  que  je  m'cxt>lique 


■Mmm^ 


t)  f^.  tome  premier,  pag.  1 16  ,  et  tome  II ,  p«g.  4o. 

[3)  C.  ,  pag.  i47i  3  ftwritr, 

;3)  Coatiitoire  du  11  «eptembae  lâSg. 

(4)  Jpocal.  cap.  II,  y  a3. 
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On  diroit  même  que  ces  efforts  pour  noircir  rintentk»  àe  na 
Martyrs  proviefioent  d*uDe  sorte  de  bîenTeillaoce  poar  fes  fCRéca- 
leurs»  auxquels  ils  fournissent  une  espèce  <l*apologîe ;  c«  een-ci 
peurentdire  maintenant»  d'après  Tinsinualion  de  nos  deux  îouiullkle! 
soi-disant  religieux,  que»  dans  TimmoiotioD  de  nos  Marljn,  ft 
Toulurent  punir  l'opiniâtreté  de  l'orgueil»  bien  plus  qu'one  àmkn 
constance  dans  les  œuvres  de  la  Foi.  Eh  quoi  I  xous-iDêmes  quivi- 
guère»  jusque  deyant  le  Saint  des  .«ainls,  allies  prêter  de  si  baies  i» 
tentions  an  héros  que  la  révolution  avoit  couronoé;  tous  qm»éaK 
les  mêmes  occasions  et  les  mêmes  sanctuaires  »  préconisies  avec  M 
d'ex'tgération  ses  victoires  et  ses  conquêtes  :  c'est  vous  qui  dépnaK- 
riei  ainsi  nus  Martyrs  »  en  attribuant  k  leur  saint  deTouementdes 
tifs  humains  et  coupables I  C'est  vous  qui»  après  avoir,  en 
comme  les  bulletins  mensongers  de  votre  Cyrus,  pris  plaisir  k 
le  nombre  des  étrangers  qu'il  avoit  défaits,  viendriez  diaunucrd 
réduire  peut-être  k  rien  l'immensité  des  victimes  immolées  parce 
mêmes  ennemis  de  la  Foi  qui  relevèrent  ensuite  sur  le  trône? Qs'ca 
me  pardonne  ces  souvenirs  et  ces  rapprochemens  »  auxquels  n'a  force 
la  nécessité  de  venger  nos  athlètes  de  Jésus-Christ!  S.  fioioge,  ■ 
surplus»  m'y  avoit  encouragé  parV>n exemple»  lorsque 9  dans  une  cv- 
constance  analogue.»  il  disoit  en  termes  que»  paj-  ménagemoit,  je 
ne  veux  pas  traduire  avec  fidélité  :  «  Hfttons-nous  de  feriBer  k 
bouche  s^  ces  hommes  passionnés  qui  »  profitant  de  ce  que  nos  Mail» 
ne  peuvent  leur  impliquer»  ont  l'audace  de  calomnier  leurs  inteolioaâ»: 
Latratibus  ramdorunn  eanuni  obviatn  vefUmus^  fui  Mmrtf- 
rum  fnortuorutn  iriUtUianem  exitianire  atténuant  (1  ). 

Ce  qui  rend  cette  témérité  exécrable  aux  yeux  mêmes  des  Frava» 
les  moins  télés  pour  la  gloire  de  la  religion»  cest  que  les  déftradeitf 
attentent  par  cela  même  à  la  gloire  de  la  France»  dans  laquelle 
de  nos  compatriotes»  pour  peu  qu'il  soit  honnête»  n'a  pu  voir 
orgueil  tant  de  personnes  qui»  attachées  k  la  vertu  par  des  sejiû 
religieux»  aimèrent  mieux  périr  que  leur  être  infidèles  (a),  lie 
roit-on  pas  que  nos  censeurs  ont  du  dépit  contre  l'honneur  qu' 
procurèrent  à  la  patrie  ?  £t  quel  seroit  donc  ce.  beau  lèle  retk 
dont  on  se  targue  »  s'il  lui  étoît  permis  de  souiller  la  gloire  c 
de  la  France  aux  fours  de  sa  plus  grande  splendeur»  en  JeiMt 
soupçons  flétrissans  sur  les  intentions  de  ceux  qui  la  lui  ont 
par  l'effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ?  C'fsK 
en  sens  contraire  de  S.  Ambroise»  qui»  n'ayant  pas  à  la  vérité d'i 
mobile  que  celui  de  la  Foi  »auroit  craint  avec  raison  de  l'attiéifir 
l'Ame  de  ses  auditeurs  »  s'il  leur  eût  dit  qu'il  avoit  pu  se  trouver 
—      —     '      ■  ~  "         "    "  -     . 

(i)  Mttmoriaie  Sanctorum ,  dans  Sibliotheca  Patrum,  k  la  page  3) 
tome  XV. 
(2)  f^.  notre  Préface,  p»g.  x. 


moxïb  humains  dans  plosieurs  Martjrs  de  son  Eglise.  Yoolant  siacèfe^ 
ment  ranimer  la  piété  dans  l'flme  de  ses  auditeurs ,  il  s'écrioit  aTe<5 
enthousiasme ,  suirant  sa  eonscienee  incapable  de  soupçons  odieux  : 
«  Noos  atons  TaTantage  de  compter  ici  des  populations  entières  de 
Martyrs.  Que  notre  patrie  se  félicite  d'aToir  été  la  mère  féconde  de 
tant  d'héroïques  Tertus  j  et  la  nourrice  de  ces  nombreux  athlètes  pla- 
cés maintenant  dans  les  cieuzi  apprenons,  parleur  gloire  ,  à  rénerer 
la  Foi  qui  la  leur  a  procurée,  et  que  nous  professons  (i)  »• 

£h  !  pourquoi  donc  cette  conspiration ,  en  France  même ,  contre 
la  gloire  des  nôtres?  Pourrai-je  me  flatter  de  vous  en  faire  con- 
«lèsser  le  motif  et  le  but,  en  tous  demandant  ce  que  tous  ezigeries 
pour  qu'ils  pussent  dtre  réellement  des  Martyrs  à  tos  yeux  P  Mais  tous 
me  répondei  comme  si  Jésus-Christ  n'aToit  pas  dit  qu'on  l'est  réri- 
tablement,  qu'on  en  reçoit  même  la  couronne  à  l'instant  où  l'on 
meurt  pour  lui;  et  je  remarque  dans  TOtre  réponse  l'astucieux  em- 
ploi d'un  mot  pour  un  autre ,  afin  de  donner  le  change.  «  Il  faut  f 
dîtes-Tpus  mag;istralementy  que  VEgiiêc  ait  pnmaneé  qu'ils  n'ont 
pas  érot'^les  supplices  pouréTiter  la  honte  d'être  apostats  (a)  ». 
Mais  TEglise  ne  vrononee  point  en  matière  de  béatification  ou  de 
canonisation;  et  il  est  bien  éTident  que ,  par  un  reuTersement  de  doc- 
trine qui  TOUS  est  familier,  tous  mettes  r£glise  dans  le  Pape  ,^  qui 
seul  ffrononce  en  pareil  cas.  Mais,  quand  il  prcnone^  alors,  s'en- 
auit-il  donc  que  son  jugement  doTÎ^nne  un  article  de  Foi,  comme 
si  c'étoit  un  jugement  de  l'Eglise,  et  qu'il  ne  soit  plus  permis,  si  l'on 
TOut  être  sauTé,  de  douter  que  le  serTiteur  de  Dieu ,  qu'il  a  déclaré 
glorifié  dans  le  dei,  le  soit  effectiTement  ?  Jamais  les  souTerains  Pon- 
tifes n'eurent  cette  prétention  d'infaiUibilité;  car,  bien  que  la  France  et 
l'Ailemagne  n'aient  jamais  touIu  reconnoître  pour  saint,  Grégoire  Vll^ 
malgré  les  direrses  canonisations  d'Anastase  IV,  de  Grégoire  XIII , 
de  Paul  V,  de  Benoît  XIII ,  soutenues  encore  par  le  suffrage  des 
Bollandîstes ,  Rome  n'a  pas  moins  regardé  les  catholiques  allemande 
et  français  comme  étant  dans  la  Toie  du  salut.  Où  en  serions-noys  si 
nous  devions ,  sur  la  parole  de  Sixte  V,  mettre  Jacques  Clément  au- 
dessus  de  Judith  et  d'Kléazar  (5)  ?  S'il  falloit,  outre  la  certitude  que  tel  . 
catholique,  immolé  par  un  tyran  impie,  est  mort  a  cause  de  son 
attachement  à  la  Foi,  la  connoissance  non  contestable  qu'à  ses  inten- 
tions ne  s'est  pas  joint  secrètement  quelque  motif  humain ,  eroit'^oo  - 
que  le  Pape  pourroit  le  savoir  d'une  manière  infoilllble,  à  moins 
qu^on  ne  voie  dans  lui  Dieu  mêaie ,  à  qui  seul  est  réservé  le  privilège 
suprême  d'être  scrutons  renés  U  carda  (i)  ?  Sans  que  je  m'explique 


(i)  f^.  tome  premier, jMg.  116^  et  tome  II  g  peg.  4^. 
{a)  C.  ,  peg.  i47t  3  lévrier. 

(3)  Ck)Mutdtre  du  1 1  «eptembM  1  SSg- 

(4)  y^pocal.  cap.  II,  f  a3. 
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(TJij) 

dafantagêy  on  comprend  assez  que  cea  enneiais  de  la  ^oire  des 
Martyrs  de  leur  patrie  n'ont  cessé  d'aroir  les  sentinaeiia  français,  ^ 
parce  qu'ils  sont  extraordinatrement  uitramontaîiis. 

De  là  peut-être  encore  cette  assurance  arec  laquelle  on  mcalMl 
au  public  y  en  lui  disant  à  plusieurs  reprises  que  notre  euteur,  mb 
faire  aucun,  discernement ,  aToit  c  compté,  au  nombre  des  Mirtjn 
,  Tovs  (i^solument  tous)  les  prêtres  qui  se  sont  trouTéa  enrdofipèi 
dans  les  condamnations  que  les  tribunaux  révotuiionnairu  par- 
toient  en  masse  contre  un  grand  nombre  d'indî?idus  »  ;  et  même  qoll 
ayoit  préconisé  comme  Martyrs  «'touiss  les  TÎctjaies  de  la  rérolirtios 
(sans  en  excepter  les  rlctimes  politiques) ,  et  sans  faire  9  ou  ne  faisaal 
que  très^peu  de  distinction  (1)  «•  Cette  imposture  n'a  sédnît  qo» 
les  gens  crédules  dont  elle  a  pu  détourner  les  regards  d'un  ouvrage  ai 
les  moins  clairToyans  ont  admiré  9  surtout  aux  pagea  3a  9  55 ,  4'}  et 
depuis  55  jusqu'à  70  du  premier  Tolume ,  comme  ensuite  aux  treale- 
neuf  premières  du  second ,  la  sagacité  et  le  saroir  eodcsiastique  avec 
lesquels  notre  auteur,  distinguant  les  diverses  classes  de  MartjiSy  a 
séparé  les  TÎctimes  qui  ne  pou  soient  pas  mériter  ce  titre  de  oelh»qsl 
en  jugeoit  dignes.  Il  s'est  même 9  à  cet  égard»  moBiré  plus  rigide 
que  l'Eglise  qui,  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'à  préaent ,  n'a  cessé 
de  téoérer  et  d'inToquer,  le  7  février ,  comme  autant  de  BiartjfS, 
tous  les  habitans  de  cette  ville  de  Pbrygie  qu*un  préfet  île  DioeléticB 
fit  assiéger  et  brûler,  parce  qu'ils  croyoient  tous  en  Jéaus-Christ  (9}. 
Il  a  été  plus  circonspect  que  S.  Augustin,  lequel»  parlant  de  la  pei^ 
sécutioa  exercée  par  un  roi  de  Gotnie  envers  ses  sujets  »  é  la  in  da 
même  siècle,  préconisott  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  périiest  ak», 
se  fondant  uniquement  sur  ce  «  qu'il  n'y  avoit  que  des  catholîqocs 
dans  ce  rovaume  (3).  » 
EslH^e  donc  par  zèle  pour  la  religion  et  la  vérité,  ou  pour  readre 


(1)  ^-1  pag.  369  et  37»,  3  février. — 199 ,  a8  niars.  Il  ignore  que, 

en  eoudamoaut  un  grand  noml^re  de  personnes  à    la  fois  ,  les  tribanani  ki 

nommoienl  toutes,  en  particulier,  et  qu'aucune  ne  s'est  trouvée  ent^eipjfèt 

'  dans  les  condamnations  ,  surtout  avec  Taccusation  Ae  fanatisme  ^  sansqaeV^ 


juges  eussent  Yonln  spécialement  la  faire  périr  pour  cette  cause.  Les  )i 
rapportés  par  notre  auteur  en  fournissent  lapreave. 

(  a)  i/riem  quamdam  christianorum  tn  fmygid ,  m/iittt  armuii 
dnxenutt ,  injeetoqnu  ignCy  tot^m  unkcum  vins,  mulieribiu  ac  ^éavaHsy  Chif 
Uim  inuocaniibus  »  concctm^kunt.  Banc  sdlicet  ob  causam  ,  quèd  unàtrm  âmi 
ùtcotét ,  et  curator  ipse  ac  magistratus  eum  honoratis  omnibus  acpiebau,  chif 
tianos  tsse  profkssi ,  sacnficai^jttbentibus  nnUo  modo  obiempeniant.  (TmsA. 
Hist.  JSocUs.  lib.  VIII ,  cap.  it .] 

(3)  Nui  forte  non  est  persecutio  computanda ,  qumndà  rex  GothoFiam,  m  ipU 
Got/iid  persecuiua  est  wistianos  aruaeUuae  niirabiU ,  eùm  iki  non  essent  mi 
catholià,  auorum  piurimi  inattyrio  coronmi  sunt,  ssaa  à  <;ii iftii idmmfi li ihi  1. 
qui  tune  Hhc  Duerifuerant ,  et  se  irto  Misse  ^wsunetanUr 
uimu97  (  S.  Aug.  J}e  ciyitttu  fi»i,  cap  5a.  ) 


(ix) 

équivoques  9  sinon  suspectes^  géuéraleoient  toute»  les  rictinies  choi* 
sies  et  présentées  par  notre  auteur  à  l^admiration  des  conteoiporains 
et  de  la  postérité ,  que  le  joumalbte  publie  9  areo  tant  d'affectation ,  et 
d'un  air  si  triomphant ,  qu'on  loi  en  fait  découvrir  quelques  unes 
qui  ont  survécu  aux  tounnens  parmi  lesquels  des  renseignemens 
digoest  de  confiance  induisirent  M.  Guillon  à  croire  qu'elles  avoient 
péri.(i)?  Dans  un  ouvrage  aussi  prodigieusement  compliqué ,  qu%. 
nul  n'avoit  eu  le  courage  d'entreprendre  avant  lui,  et  que  nul  » 
très  -  certainement ,  ne  daigneroît  projeter  après  nous,  il  ne-s'étoit 
pas  dissiqaulé  qu'il  se  glisseroit  quelques  méprises  de  fait.  La  bonne  foi 
avec  laquelle  9  dans  la  Préfiiee,  j'avois  prâ^  (pag.  zxix)  de  nous  les 
faire  connoître  ^  en  promettant  de  les  corriger  ^  n'exigeoît  de  VAtni 
deia  vériêé  qne  des  avertissemens  confidentiels.  Quel  est  donc  l'es- 
prit du  soi-disant  Avni  dt  ia  Reiigion,  qui  s'empresse  de  publier 
ces  involontaires  méprises  dans  toute  la  France  y  de  manière  à  ce 
qu'elles  retentissent  chex  l'étranger  ?  Il  n'a  pas  prévu  que  ceux  qu'il 
accuse  ainsi  notre  auteur  d'avoir  dit  morts  dans  les  tourmens? 
quoiqu'ils  leur  aient  survécu  5  acquerroient,  par  son  espièglerie  9  une 
nonorable  célébrité»  qui  tourneroit  à  la  confusion  du  système  eoclé*- 
siastico-poUtique  dont  il  est  le  malheureux  défenseur.  Le  nom  de 
ces  survivansen  devient  presque  aussi  vénérable  que  ceux  des  Martyrs 
effectivement  immolés  9  parce  que  l'on  n'a  pas  perdu ,  dans  toute 
l'Eglise  catholique 9  comme  dans  la  coterie  du  journaliste,  cet  admi- 
rable sentiment  qui ,  dans  les  beaux  sièeles  du  christianisme ,  faisoit 
considérer  aussi  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  avoient  souffert  pour 
la  Foi ,  quoiqu'ils  ne  fussent  point  morts  au  milieu  des  tourmens  (2). 

(1)  Il  y  étoit  porté,  non  simplement  par  le  Dictionnaire  de  Prudkomme, 
mnis  encore  par  les  Listes  du  gouvernement  dont  il  a  été  parlé  à  la  Préface , 
pag.  xli] ,  et  surtout  par  celles  qa'à  Rome  tnéme  ,  on  avoit  publiées  en  i^oS, 
d'après  lés  renseignemens  envoyés  des  diocèses  respectifs  des  victimes.  Ces 
inéprises  ont  été  cxplit{uées  ,  d'une  manière  irès  -  justificative ,  par  l'une 
d'eues»  M.  Talftbé  de  Car;  et  VAmi  delà  fteligjion  a  été  forcé  d'en  convenir  le 
11  avril  i8qi,  pag.  371;  tom.  XXVII.' 

{ly  La  foi  des  conciliaboiistes  du  journal ,  par  lekcniels  ils  sont  traités  avec 
tant  de  dédain ,  vaudràit^elle  mieux  ()ue  celle  de  1  Eglise  de  Carthage ,  au 
temps  de  S.  Cyprien  ?  Pour  ne  pas  trop  Jes  morHfier ,  nous  ne  citerons  qu'en 
latihy  ce  qu'il  disoit  à  la  gloire  de  ces  Mak*tyrs  vivans.  Nonne  inter  glonosos  Con- 
Jèssores  et  Martyres  deputandus  qui  tantûii  temporis  sedit  expectàns  corporis  sui 
carnijices ,  et  tyrannijeroàentis  ultores?  (Ëpist.  ad  Antonianum,  de  CorneUo  et 
JVouatiano.^  —  Contigit  huic  per  tormenta  consummari  martynai  sed  qui  in 
congrâssioneprœcedenSf  exemplum  virtutiafratr&usfactus  est,  cum  Marirribuf 
m  honore  commttnis  est.  Coronas  uestrd  manu  sérias  indè  hàc  tradidisti.  ^Epis^ 
éui  Moysen  et  Maximum  et  cœteros.)  —  Neque  enim  in  tribus  pueria  (  Bahylo" 
mets)  minor'fuà  martjrrii  dignàas ,  quia  morte frustrald  ,  de  camii\o  ignU  inco- 
iwnes  exierunt ,  aut  non  consummatus  Daniel  extitit  in  suis  laudibua  ,  q%^a  qui 
leonibus  missus  fuetkii  ad  prœdam  ,  pràtectm  à  Domino ,  wixil  ad  gloriam. 
(  Epist.  IX  ad  Martyres  et  Confessçrts  ).  —  P^vere  omnes  dieit  (  Joanu.  ApO' 
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Et  f  lorscfQ'aTec  ce  sentiment  de  vénération  9  les  Tnis  afins  fie 
TEjgflîse  de  Jésus-Christ  sauront  qu'on  a  relégué  oeseonfesscoR^loitt 
meurtris  des  stinnates  de  leurs  souffram^s,  dans  les  poste»  ksfb 
obscurs  et  les  ^^uis  bas  9  selon  le  monde  9  qu'espéreront-iU  dernoo- 
Teau- venus  qui  se  sont  fait  porter,  par  la  faveor,  à  ces  cmgsékrK 
du  sanctuaire  où  9  surtout  de  nos  jours^  il  faudroit  beaucoup  de  te- 
miéres,  arec  une  fermeté  sacerdotale  des  mieux  éproiiTêes? 

C'est  enûn  bien  évidemment  pour  déprimer  oot  mil  Martp 
autant  qu'il  le  pourroit  9  que  le  joumalisfe ,  tout  eo  faiuot  itma*- 
quer  le  silence  de  Rome  à  leur  égard  9  a  dit  fraudukusemeot  que* 
non  seulement  ceux  que  notre  auteur  a  admis  dans  ses  âyptiqôe$i 
mais  encore  toutes  «  les  victimes  de  la  révolution 9  avaient  été  an»- 
msées,  et  mises  par  iui  sur  ies  ivuUts  (  1  )  » .  Dé|à  nous  avooi  proirrt 
qu'il  avoit  été  sévère  dans  son  choix  ;  et,  pour  convaincre  lesi^ 
rans  mêmes  de  la  seconde  imposture  du  iibeJliate,  il  oons  suffitàb 

cal,  cap.  XX  )  ,  et  ramare  cum  Chrislo  ,  non  tantiun  qui  occiàfua9i,téfi 
quàfuein  FiiUi  auœ jlrmitaU  y  et  Dei  timoré  persiantes,  ihaGikeh  beshims 
u>oeavxrikt;  hiqoe  ad  fuhbsta  Ejvs  it  sacbilbga  bdictâ  cckisibot- 
(  Epitt.  ad  FortunaiMim ,  de  exhortâtionê  martyrii,  )  Ce  sont  prédsnKit  es 
deux  dernicra  traits  qui  occasionnent  «  au  contraire ,  la  disgrâce  dec  oAib. 
Lisez  les  signatures  des  conciles  d*A^ique,  an  temps  de  S.  Cypnea.Bc» 
coup  de  Pères  ne  sienérent  qu*avec  le  titre  de  lear  église;  quelques  uuiMi 
précéder  leur  nom  du  simple  titre  de  Confitssor;  mais  on  y  trouve  Jei  à^ 
tures  suivantes  :  Confessor  et  Mfttrtrr  Jader  h  Midiià  ;  Martyr  de  téutub- 
cù  f^enJus  à  Buâieeade  ;  Martyr  Peints  ab  Hwponeataritù  ;  Martyr  Sakwm 
à  Gamafalâ  ;  Martyr  SeeundianMu  à  Taheiê  :  Confessor  et  Martyr  Cypsas. 
à  Carihagine,  (  Severin  Binius  :  CondUa  Generaha  et  PrcMnoèfta.)  wn&as 
lui-môme  vous  montre  dans  ses  notes  ad  3  Januarii ,  que  les  confessnn^ 
avoient  souffert,  et  ëtoicnt  morts  ensuite  naturellement >  avoie&tielitK^ 
Martyrs,  La  môme  observation  a  été  fai£e  par  Pamélias  ,  dans  ses  aonoUtiov 
sur  1  cpitre  IX  de  S.  Cyprien  :  et  S.  Victrice,  évoque  de  Rouen ,  qne  ^^ 
honore  le  ^  août  ^  étoit  appelé  Martyr  par  S.  Paulin  ,  dans  les  lettres  qa'il  ^ 
ccrivoit.  {Epist.  XXyii)  Combien,  dans  le  Marlyrologe  RomsiDiKmtiow- 

Sués ,  en  cette  qualité,  qui  ne  sont  pas  morts  dans  les  toqratfiu,  tebfM 
i  Kumidic,  g  août;  S.  jEutychius,  disciple  de  S.  Jean,  et  S.  Sostkèvi. 
disciple  de  S.  Paul,  38  novembre;  S*  Maxime,  16  octobre  ;  S.  ThéodeVi 
1 1  janvier  ;  S.  Matbias,  de  Jérusalem ,  3o  janvier  ;  S.  Lazare,  moine,  û^ 
vrier;  S.  Tbéodote  ,  évoque ,  6  mai;  SS.  Materne  et  Pbilastrias,  \%\^\ 
S.  Paphniice,  1 1  septembre  ;  S*  Basiljsse  ,  9  janvier  ;  etc. ,  etc.  D  b>^^ 
pas  mieux  lu  son  martyrologe  que  les  œuvi'es  de  S.  Cyprien ,  Je  joumbiter. 
qui  (pag.  37a ,  3  février)  a  trouvé  mauvais  que  notre  auteur  eût  qoelip^ 
À  cet  égard,  suivi  ces  autorités^  comme  encore  celle  de  S.  Tbom«squila<'«' 
k  ^  note  3  de  la  page  38  de  so|i  premier  volume.  Lorsque  le  censeur  loiaR- 
procbé  d'avoir  aussi  regardé  comme  Martyrs  ceux  qui  étoient  morts  aniotit 
des  pestiférés,  il  n*avoit  pas  connu  certainement  les  traités  d'Hurtado,  ii«^1>^ 
phile  Kavnaud  (  De  mwrtyrio  per.pestem  }  ,  ni  le  sufiVage  que  leur  dooseJe- 
noit  XI V,  et  pas  même  la  lettre  de  S.  Denys  d'Alexandrie ,  dsns  rBût^i" 
ecclédastique.  (A^.  le  tome  II  dq  nos  Martyrs  de  la  Foi,  pag.  38f.) 
i  (i)  /*.  ,  pag.  199,  28  mars,  et  pag.  371,  3  février. 
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«riToyer  au  Discours  préliminaire  de  nos  Martyrs  de  (a  Foi,  où 
Is  verront  que  Fauteur  est  resté  loin  de  canoniser  ei  de  mettre  sur 
es  auteis  aucun  de  ceux  qu'il  a  qualifiés  de  Martyrs.  Ils  j  verront 
ce  que  le  censeur  de  mauvaise  foi  s'est  bien  gardé  de  leur  dire  ) 
[Oe  M.  Guillon  ,  se  prosternant  respectueusement  devant  le  droit 
le  canonisation,  dont  les  souverains  Pontifes  se  sont  réservé  le 
>ri?ilége  depuis  le  treizième  siècle,  a  démontré  seulement,  avec 
knoît  XIV,  que  chaque  fidèle  conserve  le  droit  inattaquable  d'invo- 
[uer,  en  culte  privé,  ceux  de  nos  Martyrs  en  l'intercession  desquels  il 
i  confiance;  et  que,  sans  ce  culte  privé,  les  canonisations  des  justes, 
ion  Mftrtyrs,  deviendroient  impossibles  (i). 

£n  général ,  il  n'est  aucune  perfidie  des  deux  censeurs  qui  ne 
tcvienne  bien  manifeste  à  quiconque  lira  notre  Martyrologe»  On  ne 
sonnoit  pas  d'objection  faite  ou  à  faire  contre  la  doctrine  de  notre 
feéologien ,  qu'il  n'ait  prévue,  et  que  d'avance  il  n'ait  fait  dispairottre 
tomate  une  légère  fumée,  sentant  la  nécessité  «démuseler  ces  chiens 
tnragés  » ,  dont  parloit  tout  à  l'heure  S.  Euloge.  Aurons-nous  donc 
iu  tort  d'avancer  qu'en  attaquant  la  doctrine  de  notre  théologien, 
1$  ont  outragé  celle-là  même  de  l'Ëglise? 

II*.  Toute  la  doctrine  de  notre  auteur  se  fonde  sur  cette  parole  de 
Fésus-Christ  :  «  Je  confesserai  devant  mon  Père  celui  qui  me  con» 
essera  devant  les  hommes  »  ;  et  le  développemêot  qu'il  en  a  fait  ne 
consiste  que  dans  une  exacte  application  des  sentences  des  Gonciies» 
les  Pères,  des  souverains  Pontifes,  jusqu'à  1801.  Il  a  dit,  en,  consé- 
{uence,  sans  crainte  d'être  démenti  par  aucun  vrai  croyant,  1*.  que, 
orsqu'un  chrétien  a  été  mis  à  mort,  à  cause  de  sa  Foi,. d'une 
nanière  incontestable^  et  qu'on  n'a  pas  de  raison  pour  douter  qu'il  ait 
>ersévéré  à  vouloir  mourir  pour  Jésus-Christ,  et,  à  plus  forte  rai* 
ion,  lorsqu'il  l'a  déclaré  jusqu'à  son  dernier  soupir,  comme  la  plu^ 
>art  de  nos  Martyrs,  nous  devons  le  croire  ,  à  l'instant  même*  cou-* 
ronné  dans  le  ciel,  en  cette  qualité;  a*,  qu'^ittendre^  pour  cela,  que 
e  Pape ,  qui  souvent  n'en  sait  rien ,  ait  prononcé  sur  ce  point,  c'est 
croire  que  sa  parole  seroit  plus  infaillible  que  celle  de  Jésus*Christ  y 
ît  manquer  de  Foi  ;  S*,  qu'offrir  pour  un  Martyr  le  sacrifice  propi-i- 
tiatoire ,  et  prier  pour  lui,  tant  que  le  Pape  ne  l'aura  pas  canonisé 
[ce  qui  est  le  plus  souvent  empêché  par  des  causes  purement  tempo- 
relles), c'est,  autant  qu'il  est  en  soi,  l'arraeher  du  sein  de  Dieu ,  pour 
le  plonger  dans  le  purgatoire;  4'*  enfin,  qu'il  est  ineonséquen( 
jusqu'à  l'absurdité,  d'aller  célébrer  des  messes  d'expiation  pour  ceux 
que  le  ùaptéme  de  sang  a  purifiés  de  toute  souillure ,  lorsqu'on 
[yhante  des  messes  d'allégresse ,  d'actions  de  grâces  et  d'iQvocation 
pour  un  enfant  mort  après  avoir  reçu  ie  éaptéme  d*eau. 

(1)  Préface  9  pag.  xix  )aiqa'à  xxii},  et  xxxj.  -f-  Zhicoiir»  prélimioaire , 

pafT  84^  90  et  suivantes. 
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Toute  cette  doctrine»  qui  étoit  celle  de  nos  éyêques^  de  tontnofre 
clergé ,  et  qui  faUsoit  la  consolation  comme  la  force  de  dos  Martyrs, 
ainsi  que  le  prourent  le  courage  et  l'espoir  arec  lesquels  ils  ont  sacii» 
fié  leur  Tie,  fut  même  encore  solennellement  recooDue  pour  la  it- 
rilable^  par  N.  S.  P.  Pie  \îl,  le  5  octobre  1800,  su irant  qu'on  l'a 
démontré  dans  le  premier  volume  des  Martt/rs  de  éa  Fd  (1};  et  c'est 
là  ce  que  le  journal  qui  ose  se  dire  Eeelénastique  a  eu  la  sacnlége 
irrévérence  de  traiter  de  système  (a),  comme  s'il  étoit  permis  de  b'j 
pas  croire;  conune  s'il  j  ayoit,  dans  la  Foi^  quelque  point  qui  ne  (fïi  que 
systématique,  et  comme  si  les  conséquences  éyidentes  qui  en  dériTeot 
immédiatement  pouYoient  n'être  pas  vraies  1  Certes  ,  il  a  raisoDué 
d'une  manière  bien  plus  orthodoxe  comme  aussi  plus  j  udicieuse,  le  litfê- 
rateur  instruit  et  d'un  coRur  aussi  droit  que  son  esprit  est  juste  ^qai 
disoil,  dans  te  Moniteur  du  8  mars  dernier  >  en  parlant  des  prinopes 
allégués  par  notre  auteur,  et  de  l'application  qu'il  en  a  faite  :  ■  Je  le 
puis  voir  de  système  où  je  trouve  un  ensemble  de  fialts  et  de  rwoa- 
nemens  qui  reposent  sur  J'ficriture'-Sainle  et  sur  la  doctrine  des 
Pères  y  dont  M.  GuiUon  invoque  à  chaque  instant  le  témoignage,  ou 
cite  les  propres  paroles  9  dans  la  partie  dogmatique  de  son  ouvraigei. 
•  Ce  n'est  pas ,  au  surplus  9  que  je  veuille  laire  suspecter  la  crojaace 
de  celui  qui  travestit  en  système  les  principes  et  les  conséquences 
immédiates  de  la  Foi.  Je  crois  qu'il  n  est  tombé  dans  cette  irapiéiê 
matérielle  que  par  ignorance  9  ou  par  esprit  de  parti ,  00  peat-âre 
enfin  pour  échapper  à  deux  argumens  dont  il  se  vojoit  menacé  dam 
la  fausse  position  où  le  mettent  ses  passions»  et  le  rôle  dont  il  s'est 
chargé.  Apologiste  aveugle  de  tout  ce  que  font  ses  protecteurs,  qas 
{k>u  voit-il  répondre  à  ce  dilemme  tiré  des  prières  et  des  messes  eipis- 
toires  ditt;s  par  eux  9  pour  dès  victimes  qu'ils  ne  peuvent  s'enpécber 
d'appeler  Martyrs  ?  «  Ou  vous  croyez  que  la  constitution  cMUie 
cierge,  qui  a  occasionné  leur  mort,  par  le  refus  qu'elles  ont  hk  é*y 
adhérer, 'offensoît  la  Foi;  ou  vous  ne  le  croyes  pas.  Si  vous  le crejex, 
ceux  qui  ont  persévéré  dans  leur  refus  îusqu<'à  lu  mort  subie  poer 
elle  9  sont  donc  bieh  des  Martyrs  ;  et ,  puisque  la  Foi  nous  appRsi 
que  Dieu  les  a  glprifiés  au  moment  de  leur  mort,  vous  aves  dooc  la 
tort  inexcusable  de  prier  pour  elles.  Si ,  au  contraire  y  tous  ne  eroja 
pasqu^elles  soient  mortes  pour  la  Foi,  en  mourant  pour  n^avoir  pK 
voulu  adhérer  à  cette"  constitution  hétérodoxe;  si  vous  croyes  par 
conséquent  qu'elle  n'offensoit  point  la  Foi ,  vous  aories  donc  adhéré 4 
cette  eonstittition,  et  vous  en  feriez  le  serment,  comme  vous  avez  bit 
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(i)  J¥éfiu)e ,  pa^  xvii  et  xvn}  ;  et  tom.  IV»  pag.  aSy. 

(a)  />, ,  pag.  339,  343»  37  faDVicr.  —  S^i,  3  février.  —  $4,  a4  février.  Il 
devroit  bien  ae  ressouTenir  de  ce  qa*il  diaoit,  le  f  o  juin  i8ao,  n^  600^  pg.  ili 
de  son  tom.  XXIV  :  «  Le  plas  grand  abus,  à  notre  gré ,  c'est  ce  dédaia  èa 
croyancea  antiques ,  qni  noua  a  déjà  amené  tant  de  calamités  ,  et  qoi  sooi 
menace  d'en  enfanter  de  nonjellea.  » 
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les  autres  9  dans  le  cas  où  11  tous  seroit  demandé  (1).  D'un  autre  côté , 
les  héritiers  de  Tesprit  des  Dodwel  et  des  Delisle  de  Salles ,  toyant 
|ès  parfaites  ressemblances  que  l'érudition  de  notre  auteur  a  montrées 
entre  les  Martyrs  des  premiers  siècles  du  christianisme)  et  ceux  de 
telte  Eglise  gallicane  qui  tous  humilie ,  et  que  tous  déprîmes  aux 
Jreux  des  fidèles ,  Tiendront  tous  confondre  en  tous  disant  :  «Honores 
donc  et  Ténéres  ces  Martyrs;  ou  dispensez-Tous  de  croire  à  la  gloire 
de  ceux  des  anciens  temps ,  que  cependant  tous  inToquei  »•  Il 
semble  que  tous  ne  tous  tirex  de  ces  pressantes  argumentations  qu'en 
adoptant  les  idées  du  greffier  qui  9  dans  un  sens  que  toutefois  nous 
ne  TOUS  attribuons  point 9  disoit  au  saint  prêtre  EcTenaz  :  «Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  des  Martyrs  (a)». 

Cette  autorisation  romaine  du  culte  public  à  l'égard  des  nôtres ^  en 
quoi  seul  pourroit  consister  leur  canonisation,  n%toit  pas  nécessaire 
à  Dieu 9  quia  suiTant  sa  parole  sacrée 9  les  admit  dans  sa  gloire 9  et 
nous  les  donna 9  par  cela  même,  pour  intercesseurs  auprès  de  lui. 
On  peut  donc  bien ,  si  l'on  a  cette  Foi  qui  cesse  d'être  la  Foi  quand 
elle  mangue  en  un  seul  point,  faire  éclater  sa  confiance  en  leur 
intercession  9  orner  leurs  images  des  emblèmes  de  la  gloire  céleste, 
les  proclamer  Martyrs  de  la  Foi,  de  l'aTCu  même  de  la  sainte  con- 
grégation des  Rits  (5)  ;  brûler  aussi  des  cierges  sur  leurs  tombeaux , 
en  signe  d'honneur  et  d'allégresse  ;  prononcer  solennellement  leur 
|>anégyrique ;  leur  décerner  des  tableaux  TOtifs;  se  faire  apporter, 
par  un  prêtre,  leurs  reliques  dans  ses  maladies  9  comme  y  autorisent 
Benoît  XI?  (4),  et  N.  S.  P.  Pie  VII  lui  -  même,  dans  l'approbation 
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(  1)  On  seroit  Msez  porté  à  le  dire,  après  ce  qu'on  a  lu ,  depuis  1  Soi, dans  les 
écrits  des  deux  plus  fameux  docteurs  du  parti.  L'auteur  de  £a  conduite  de 
V£gUse  dam  la  réception  des  ministres  de  la  religion  qui  reuiennent  de  Chèrésie 
ou  au  schisme  (Paris,  chex  Leclere,  1801)  s'exprunoit  en  ces  termes,  pa^.  70  de 
V Avertissement  :  «  La  Proyidence  n'a  pas  permis  aue  l'Eglise  constitutionnelle 
ait  rien  changé  dans  la  doctrine  de  l'Ëglise  «  ;  et  1  abbé  Farruél ,  aussi  yicairc- 
général  de  Paris  ,  comme  l'écrÏTain  ci-dessus,  disoit ,  pag.  Sa  de  son  Suppié^ 
ment  :  «  LtB  prêtres  constitutionnels  sont  constamment  demeurés  attachés  à 
la  Foi  catholique,  apostolique  et  romaine  ».  O  Pie  Vi!  Pie  YI  !  Pontife  d'une 
si  sainte  et  si  glorieuse  mémoire ,  on  Toit  bien  qu'alors  ,  tous  aviez  cessé  de 
vivre  \  Les  mêmes  hommes  ne  disoient-ils  pas  comme  lui ,  de  son  vivant  ; 
Neminem  latere  novam  cleri  constiiutionem  à  principOs  coaieseere  ab  hœresipro^ 
feetis ,  adedque  in  pluribus  decretis  haerekieam  esse  H  cathobeo  dogmati  aaver- 
santem  ?  {Breife  adjérchtepis.  JSpisc.  Capà,  et  PopuL  regni  GaU,  1 3  april.  1 791 ,) 
Si  l'on  en  ct^it  un  prêtre  constitutionnel,  qui  conserva  toujours  des  senti- 
mens  ecclésiastiques  ,  «  les  autres  vicaires  -  cénérau»  de  Paris  avouoient  de 
bouche,  l'année  même  du  concordat ,  que  la  constitution  ci%nle  du  clergé  ne 
contenoit  que  des  objets  de  discipline,  m  {Nouveau  Dialogue  des  Morts  ^  par 
A.  J.  Gu^ot.  Paris,  1801  ,  à  la  page  80.) 

(a)   r.  lom.  IV,  pag.  446. 

f3)  K.  tom.  I*',  pag.  90  et  91,  dans  la  note. 

[4)  y»  tom.  î*%  pag.  93,  dans  la  note. 
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raitonnée,  donnée  par  loi ,  en  1800  5  au  mémorable  ouTca^  de  ce 
docte  et  vertueux  théologien  que  TEglise  a  le  bonbeur  d'aioirai^our- 
d'hui  pour  é?êque.  Celui-ci  publioit  que  ce  seroit  pour  nous  un  devoir 
de  «  célébrer  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces,  le  jour  amûn»- 
saire  de  la  mort  de  nos  Martyrs»  pour  remercier  Dieu  de  kur  iroir 
donné>le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur  sang;  et  qu^il  conviendroit 
de  lire  au  peuple ,  dans  cette  messe,  les  actes  de  leur  mar^^*^  {i\». 

Bt  c'étoit  même  ainsi  que  pensoit  encore,  à  cette  époqQe,riiA 
des  docteurs  de  Tassociation  A  laquelle  sont  voués  nos  deux  JMir- 
nalistes,  lorsqu'il  répétoit»  en  1799»  ce  qu'il  a  Fuit  écitl  sept  ai» 
auparayaat,  en  parlant  de  nos  Martyrs.  «  Us  aont  nos  frères,  os 
Martyrs!  ils  nous  rerront  les  iiwoqutr  et  les  solliciter  de  fiairc 
à  notre  Dieu  une  sainte  yiolence.  Us  etoient  nos  amis  ;  ils  sont  morts 
pour  aroir  refusé  le  parjure  du  schisme,  de  l'hérésie  et  de  l'impiété. 
Notre  cause  est  la  même.  Nous  le  rappelons  avec  cofffiance  A  tioi 
Martyrs.  Qu'ils  unissent  leurs  vœux  aux  nôtres  !  Que  leurs  prièro 
, soient  plus  puissantes,  que  les  crimes  des  méchans  (a)  I  » 

Quel  étrange  changement  s'est  donc  opéré  dans  les  systèmes  et 
l'association;  et  quels  en  peuvent  être  le  motif  et  le  but ,  puisque  «m 
héraut  périodique  dispute  maintenant  à  nos  Martyrs  leur  gloire  céfesie 
et  le  prîyilége  de  nous  protéger  ?  Mais  il  nous  laisse  trop  a^peroeTok 
qu'il  n'use  envers  eux  de  tant  de  rigueur ,  que  parce  qu'ils  apparte- 
nolent  A  l'illustre  Eglise  gallicane  de  la  fin  du  dix-liuitième  siècle; 
car,  naguère  encore,  lui-même  préconisoit,  comnoe  autant  de 
Martyrs ,  un  vicaire  apostolique ,  des  prêtres  et  des  fidèles  chinois, 
mis  à  mort 9  A  Su-Tcienien,  pour  la  Foi,  en! septembre  i8i5;  il  ks 
invoquoit  même,  comptant  principalement  sur  l'intercession  di 
vicaire  apostolique ^  évêque  de  Tabraca  (in  parUùus)^  duquel  il 
n'attendoit  pas  moins  que  des  miracles  (5).  Ne  pourrions-nous  ]dsi 


Srocheroit  du  culte  puUlic,  omet,  A  dessein ,  les  mot«  suivanc  :  «  la  cooch 
e  Lambertini  consista  seulement  A  dire  qu'il  convient,  en  ce  cas-là  »  i'jën 
autorisé  par  une  concession  apostolique  de  la  congrégation  des  ^iu  ».  Oraotn 
clergé,  qui  ne  ressemble  pas  à  celui  dont  il  a  été  parlé  au  tom.  IV,  p«.^» 
s*est-il  jieulemeni  donné  là  peine  de  JU  demander  r  (^0/,  le  tom.  I*'  m.  u, 
94  cl  ^5.) 

iV  Dernière  édition,  faite  A  Londres,  de  Y  histoire  du  Cierge  ffwstâ, 
pendant  la  rêuoUdipn ,  par  l'abbé  Barruel ,  pag.  246  du  tome  II.  ' 

(3)  P.  disoit,  le  6  )uillet  1816,  pag.  a45  de  son  tome  VI  il  :  «  Paisse  k 
sang  de  ce  Martjrr(le  yicaire  apostolique  )  apaiser  la  colère  âes  peraëcntean, 
et  étne  une  semence  féconde  de  nouTeauz  chrétiens  !  Denx  prâtrés  cbinmiiost 
morts,  par  suite  des  mauTais  traitemens  qu'ils  ont  eesujéa.  Un  autre ,  détcm 
en  prison ,  deroit  être  envoyé  en  exil.  Plusieurs  chrétiens  kïcs  ont  waî 
^çn  la  couronne  du  mmfjrre,  i* 
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"ecOQDoilre  pour  Martyrs  que  ceux  qui  seroient  moxts  en  Chine,  ou 
lODd  TobédieDce  de  quelque  vicaire  apostolique?  On  aura  bien  d'autres 
>ccasions  de  se  conTaincre  que  le  docteur  en  robe  courte  manque 
le  fixité  dans  ses  principes  9  ou  qu'il  a  deux  poids  et  deux  mesures. 

Mais  5  puisqu'il  ne  veut  pas  9  sans  doute 9  qu'en  Franc#  les  justes 
décédés  en  odeur  de  sainteté  aient  plus  de  prérogatives  que  les  Mar- 
jrs,  je  l'inyite  à  prendre  incontinent  la  poste^  pour  aller  éteindre^danS; 
a  cathédrale  de  Marseille ,  les  lampes  d'honneur  qui  brûlent  encore 
aujourd'hui  >  de  même  qu'avant  la  révolution  (1)9  devant  le  tombeau 
l'un  ancien  évêque  9  J.  B.  Gault,  décédé  en  16439  en  faveur  duquel 
I  n'y  eut  jamais  de  bref  ni  de  bulle  ;  qu'il  aille  arracher  les  ex-voto 
|ue  la  pieuse  conftance  des  fidèles  y  a  suspendus  ;  qu'il  enlève  à  la 
amille  de  Nioselle  9  comme  un  objet  de  superstition  condamnable  ^ 
'oreiller  sur  lequel  ce  serviteur  de  Dieu  rendit  son  dernier  soupbr  ; 
^ar  elle  le  vénère  comme  la  relique  d'un  saint  ;  et  qu'enfin  il  censure  9 
romme  nous  étant  favorable  9  la  réponse  que  le  pape  Innocent  X  fit 
m  clergé  de  France»  qui  lui  avoit  demandé,  en  16469  de  canoniser 
ie  Pontife.  Eludant  la  rigueur,  toutefois  un  peu  singulière,  des 
Jécrets  d'Urbain  VIII,  lequel  avoit  statué  que  les  justes  décédés 
|u'on  auroit  invoqués  publiquement 9  sans  la  permission  de  Rome, 
feroient  à  jamais  privés  de  toute  béatification  et  canonisation ,  comme 
»'ils  en  étoient  responsables  (a) ,  son  successeur  répondit  «  qu'il 
l 'avoit  pas  besoin  de  canoniser  celui  que  le  peuple  chrétien  avoit 
lonoré  d'un  culte  public  (3)  »  • 

Dans  l'extrémité  où  mes  raisonnemens  poussent  le  censeur^ 
ippeIlera-t-11  à  son  secours  cette  multitude  aveugle  et  pa.ssiounée 
[u  il  a  déjà  tâché  d'ameuter  contre  notre  auteur,  en  le  lui  dénonçant 
somme  «  ayant  du  penchant  pour  les  Jansénistes»,  et  comme  «  étant 
10  adrersaire  très-décla)'é  du  concordat  de  1801  »?  Je  ne  m'en 
nquiéterai  pas  ;  mais  je  dois  faire  observer  que ,  dans  l'article  con- 
sacré à  de  telles  accusations  contre  lui,  bien  que  l'accusateur  leur 
rdapte  sa  formule  d'usage  en  pareil  cas  :  «  Nous  n'avons.  Dieu 
nerci^  aucun  sentiment  de  haine  contre  cet  ecclésiastique;  nous 
K)uvons  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'y  avons  mis  ni  passion 

(i)  Si  /'.  ,  qui  se  croit,  k  lai  seul,  un  conciI«  œcaméniqne  ,  eût 
logniatisé ,  avant  la  révolution ,  comme  à  présent,  faurois  tremblé  pour 
zes  pauvres  religieuses  de  Fontevrault ,  dans  Tcglise  desquelles  on  kofIcH 
>oit  Pierre  d'Arbrissel ,  leur  fondateur,  par  une  messe  de  Sanctissùnd  Tri-* 
tàate ,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

fa)  y,  ht  fin  de  la  note  de  la  pag.  89  du  I^'  volume. 
3)  J.  B.  Gault  avoit  été  tiré  de  la  congréffation  de  ï Oratoire  y  par 
Irbain  VIII,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Marseille  ;  l'inscription  que 
'on  grava  sur  son  tombeau  disoit  de  lui  :  Cum  publicd  sanctitatis  fanid  , 
UUim  ab  o^itu,  flmmmm  cœh,  corpuA  soio  redduUt,  (Y.  Jftusùia  gaUilts 
t  christiana  ,  auetore  •/.  B.  Guesnajr ,  Aquensiy  theoiogiûg  prqfessore  ,  Socie^ 
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ni  amertume  (i)  »  ;  il  pousse  son  esprit  de  déoigremeot  joiqia 
dire  :  «  Cbe«  M*  Guîllon,  un  style  pesant  9  dWos  et  apprêté,  s'aflk 
avec  des  incorrections  et  des  négligences  étonnante*  (2)».L*Ans- 
tarque,  assurément,  n*a  pas  acquis  «  par  sa  faconde  exubéiaDte  cl 
triviale,  le  droit  d'être  sévère  jusqu'à  l'injustice.  Un  auteur  iosbiit 
et  grave,  tel  que  le  nôtre,  ne  pou  voit,  en  discutant  des  questiov 
tbéologiques/où  il  Cîiut  tant  de  précision  ,  marcher  avec  Tagiieet  sé^ 
miUante  manière  du  censeur  dont  le  ba^açe  est  si  léger,  et  le  tm 
leste  jusqu'à  l'indécence ,  comme  on  le  rerra  tout  à  Pheure. 

1"  Quant  à  l'accusation  du  «  penchant  pour  le  jansénisme  »,€'etf 
déjà  bien  quelque  chose  à  l'avantage  de  l'accusé  que  ,  sur  oe  peio|. 
le  critique  n'en  ait  pas  hasaidé  contre  lui  plus  que  le  fougucia  gé- 
néral laïc  des  anti-gallicans  ne  vient  d'oser  contre  Bossoet,  dans  soi 
dernier  ouvrage  (5)  9  qu'eux-mêmes  ayoient  fait  annoncer  d'avance 
par  d'officieux  journaux  ,  comme  «  le  chant  du  cygne.  »  Il  l'a  sa- 
lement représenté  comme  un  ami  cauteleu sèment  déguisé  do  jai- 
sénisme  ;  mais  par  là  nous  comprenons  tout  le  sens  de  la  dénomioa- 
tion  de  BoMuétisteâ,  que  9  depuis  quelque  temps 9  la  secte  dôme 
aux  membres  du  Clergé  vraiment  gallican.  Les  bonnes  gens  qu'cQe 
»'est  affiliées  jusque  dans  ce  beau  monde  qui  excite  nos  rhéteurs  poli- 
tiques à  faire  de  si  dévotes  homélies  en  revenant  de  l'Opéra,  et  ss? 
connoftre  seulement  leur  catéchisme,  étoient  déjà  prévenues  que  cette 
dénomination,  à  laquelle  la  prudence  Touloit  qu'on  s*en  tiotpoBrii 
moment,  devoit  équivaloir  à  celle  de  Jansénisies.  Et  voiÛ  Aw 
pourquoi,  lorsqu'il  paroît  un  ouvnge  plein  de  la  doctrine  des  hem 
temps  de  l'Eglise  et  de  la  vraie  science  théologîque  ,  un  ouvrage  aa- 
près  duquel  se  rapetissent  jusqu'à  l'infini  les  productions  de  la  ootnie, 
et  qui  en  humilie  ou  en  contrarie  les  meneurs,  ils  soufflent  à  Foicie 
des  personnes  ignorantes  ou  inattentives  que  l'ouvrage  est  favoralfe 
au  jansénisme.  C'est  le  stratagème  du  petit  pût  où  noir  du  F.  Aoet, 
dans  lequel,  disoit-il,  «  nos  pères  ont  toujours  des  pinceaux  fniik 
marquer  le  front  de  quiconque  n'est  pas  de  leur  avis;  et  dès  lonei 
ne  veut  plus  Téco^ter  ni  le  lire  «9  quelque  capable  qu'il  soit  d'ékverJfi 
esprits  jusqu'à  Dieu ,  et  de  pénétrer  les  âmes  d'une  piété  sincère.  Mail 
les  crédules  adeptes,  et  souvent  m€>me  ceux  qui  leur  donnent  kmât 
iCordre,  ne  savent  pas  en  qaoi  consiste  le  jansénisme  1  N'importe;  & 
n'en  sont  que  mieux  disposés  à  croire  ce  que  le  capitaine  de  la 
leur  crioit  tout  à  l'heure  sur  les  toits,  à  savoir  que  «  l'on 
niste  dès  lors  qu'on  n'est  pas  motimstc  (4)*  » 

■  ■  '  ■      ■        ■      I    II  .      ^         I  II      ■■      .1    I  ■■        I      I  ■!       _  I    I  II  »    ■    I      II    I  I    — ^M^^i— ^— ^»^ 

(  I  )  P,f  pa^.  4q  et  5a ,  24  février, 
(a)  Pag.  54,  a4  février. 

(3)  F.  le  livre  nouveau  intitulé  :  De  tBgUse  Caiàetme^  dmm  stm  r^f^ 
avec  le  Souverain  Ponij^,  par  M.  de  Maistre.  Lyon^  i8ax  ,  ««z  p<f-4' 
a66 1  a68 ,  369 ,  970  ,  etc..  etc. 

(4)  Voici  ses  propres  expressions,  pag.  a56  :  «  \Din  dit  aaseaspofcat'.^r 
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Mais  être  Tun  oii  l'autre ,  c'est  appartenir  à  une  faction  cou*- 
»able.  Le  capitaine  a  beau  me  dire  qu'en  suivant  les  bannières  du 
notiniMme,  qui  sot  échapper  aux  condamnations  de  la  congrégation 
De  Auœitiis  et  de  Paul  V  ,  l'on  reste  catholique  (1)9  quelque  restric- 
Lon  mentale,  quelque  volupté,  quelque  forfait  même  que  l'on  se 
Mrmette,  taudis  qu'on  cesse  de  l'être  quand  on  est  favorable  au 
cunsénùmôj  qui  n'a  pu  éviter  d'être  condamné;  je  persiste  à  croire 
[ue,  si  l'on  est  catholique  en  se  tenant  à  l'écart  des  jansénistes,  on  l'est 
dus  en  esprit  et  en  vérité,  quand  on  ne  Test  pas  à  la  manière 
le  Molina  et  d'Escobar. 

D'après  votre  système ,  il  ne  nous  suffit  donc  plus ,  afin  de  n'être 
Mie  traités  par  vous  de  jaministeê ,  que  nous  disions  anathème  aux 
inq  fameuses  propositions  puisées  dans  Jansétiius,  et  que  nous  sous- 
crivions respectueusement  à  la  bulle  Unigenkus.  Me  voules-vous 
»as  encore  que  nous  disions  anathème  à  la  doctrine  de  Bossuet  ;  que 
tous  nous  révoltions  contre  les  maximes  fixées  par  l'Eglise  gallicane 
(  â  l'époque  où  elle  a  jeté  le  plus  grand  éclat  ;  contre  cette  longue 
;uite  de  services  que^  selon  les  principes  consacrés  alors,  elle  a 
'endus  &  la  France ,  (3)  »  ;  contre  l'autorité  même  qui  en  demande- 
oit  le  maintien  (5}  ?  vous  poussez  l'esiH-it  de  parti  jusqu'à  exiger 

%e  suis  ni  janséniste ,  ni  moUniste  ;  mais  c'est  comme  si  Ton  disoit  :  Je  ne  suùt 
M  coLfiniste,  ni  catholique  ».  f^.  ci -devant  pag.  i\] ,  note  a  ,  ce  qu'il  ajoutoit 
I  sa  page  a6o,  en  l'honoear  de  la  morale  aJSscobar. 

(1)  «Le  motinùme  est  un  système  catkoUque.  »  (  Pag.  a56.  )  Proposition 
Hitrageante  et  avilissante  pour  l'Eglise  catholique ,  puisau'elie  tend  à  faire 
riDire  que  les  plus  grands  scélérata  ,  les  ^sassîns  ,  les  régicides ,  quand  on 
te  les  appelle  pas  Jansénistes  ,  sont  plirs  estimables  que  tant  d'hommes  de 
lien  à  qiu  la  secte  donne  ce  titre  ^^^and  ils  ne  sont  pas  en  tout  de  son  avis. 

(a)  Expressions  de  S.  £.  M*'  le  cardinal  de  Bausset ,  dans  son  Histoire 
ie  Bossuet.  Liv.  VI ,  n*  IV.<—  On  a  peine  à  concilier  entre  elles  les  paroles  de 
H.  de  Maistre  y  sur  ce  sujet  lorsqu'à  dit  :  (pag.  346)  :  «  Le  clergé  de  France 
[ui  (élevé  dans  ces  principes)  a  donné  au  monde ,  pendant  la  tempête  révo- 
ationnaire  ,  un  spectacle  si  admirable ,  ne  peut  ajouter  à  sa  gloirç  qu'en  re- 
aoncant  à  des  erreurs  fatales  (ces  mêmes  maumes)  qui  l'avoient  placé  si  fort 
iwdessous  de  lui-même  ».  Cela  supposeroit  en  outre  que  les  Primores  du 
îiergé  d'aujourd'hui  sont  les  mêmes  qu'an  temps  de  la  tempête  révolution- 
aaire ,  et  que  les  clergés  nltramontains  ont  offert  un  spectacle  pour  le  moins 
nissi  admirable. 

(3)  Dans  l'un  de  ses  deux  pénultièmes  volumes  :  Du  Pape,  M.  de  Maistre 
i^voit  dit  au  clergé  actuel  de  la  France  :  «  Ou  a  besoin  de  vous  pour  ce  qui  se 
prépare  y^;  et,  dans  le  dernier  tout  récent,  |t  lui  ruppelle  ce  manifeste,  en  ajou- 
tant que  (c  Jamais  on  ne  lui  adressa  un  compliment  plus  flatteur  ;  qu'il  est  déjà 
nis  à  la  tête  de  Yœuure  qui  s* avance;  qu'une  grande  récompense  attend  un  grand 
•ourage,  et  que  nos  quatre  articles  de  168a  sont  des  misères  humaines  qui  n'ap- 
partiendront bientôt  plus  qu'à  l'histoire  ancienne.  »  (Préface àaXjke  à* Siotit  i8ao.) 
Le  bnt  de  ToMivnige  est  encore  plus  à  découvert ,  ouaud  l'auteur  conclut  en 
;es  termes ,  pag.  3^4  •  ^  ^^  clergé  ne  trouvera  pas  aV>ccasion  plus  heureuse  et 
plus  solennelle  ^abdiquer  ces  dostrines  odieuses ,  que  celle  de  son  heureuse 
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même  que  Ton  ne  convienne  pas  des  bonneî  aciioos  etdekttktf 
mort  de  ceux  que  tous  ayes  très-bai neusement  décriés!  Certes, tout 
n'auriez  pas  osé  accuser  notre  auteur  d'aruir  favorisé  les  oppéêM, 
si  vous  eusî^iez  eu  lu  bonne  foi  de  rapporter  la  citation  de  S.  lèrôiiK 
qui  lui  a  serri  de  règle  pour  juger  si  ces  TÎctlmes  «  que  tous  dccliirei 
encore  arec  rage  après  leur  mort,  dévoient  ou  ne  de  voient  pas  flit 
mises  au  rang  des  Martyrs  (i).  Encore  ime  fois  9  nous  prions  le  fec- 
teur  de  chercher  dans  notre  Martyrologe  les  articles  contre  lesqiidi 
nos  critiques  se  sont  soulevés;  et  il  y  trouvera  la  preuve  quelicanse 
de  leur  colère  est  dans  la  confusion  qui  leur  en  revient  (2). 

a*.  On  y  verra  pareillement  le  motif  de  l'accusation  relative  aa  ooa- 
cordât  de  180 1 .  Mais  comment  découvrir,  dans  Tiiumense  ouvrage  do 
Martyrs  de  ia  Foi,  ce  que  le  censeur  en  allègue  de  plus  spétîeii 
pour  soutenir  son  attaque  à  propos  de  J.  B^  Font  ?  Ce  n'est  pis  sa» 
cause  qu'il  a  pris  tant  de  soin  pour  que  la  citation  devint  presque  io- 
posslble  à  vérifier  :  non  seulement  il  n'a  pas  indiqué  le  Toioine ,  b 
page  ;  il  a  même  passé  sous  silence  le  nom  du  Martyr  auquel  elle  ap- 
partient. Quand  je  l'aurai  nommé ,  la  perfide  astuce  de  TAristaifie 
sera  mise  à  découvert  pour  ceux  qui  savent  lire.  Notre  auteur,  après 
avoir  raconté  la  vie  et  la  mort  édifiantes  du  cbanoine  de  Brassac,  ^'cl- 
primoit  ainsi  :  «  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  extrait  d*aK 


restauration  ;  c'est  une  noavelle  ère  qui  doit  être  signalée  jMir  de 

pensées C'est  Vhegtre  du  clergé  français  »  :  Expression  Jfahttmetiqm  « 

aonneroit  trop  à  penser  si  elle  n'avoit  pas  été  dite  sans  réflexion,  coneie  ce» 
ci  de  la  page  287  :  «  A  l'époque  de  168a,  le  génie  de  Bossuet  sestfak  homme. 
Il  étoit  réserré  à  notre  temps  de  Toir  les  prenaiers  écnTains  de  YuiUnamioat»' 
nisme  se  jouer  hardiment  de  paroles  angustes,  réservées  au  fils  de  Dieo»  d  qm 
nous  ne  saurions  prononcer  ni  enteudi'e  sans  nous  prosteroer  :  bt  BOHoricro 
EST.  Le  révélateur  du  grand  projet  Ta  jusqu'à  dire  (pag.  34^)  :  «  Que  si  fed- 
que  autorité,  aveugle  héritière  d'un  aveuglement  ancien. (  celui  de  Bowd) 
osoà  encore  demander  au  clergé  un  serment  â  la  fois  ridicule  et  coupable  (ce* 
lai  de  maintenir  la  déclaration  de  168a ,  qui  est  une  des  lois  de  rElalXqv'i 
réponde  :  non  posswnus ,  non  possumus  ;  et  le  clergé  peut  être  cûr  qu  a  itsâpA 
de  son  attitude  intrépide  ,  personne  n'osera  le  pousser  à  bout»  Alors  de  ■of 
veaux  rayons  environuerout  sa  tête  ;  et  le  griuid  œuure  sera  (xnsommif^ 
lui.  •  Tout  cela  étoit  précédé  du  vieil  avertissement  romain,  ^dressé  à  je  ar  sais 
quels  politiques  amis  :  Videant  consules  ne  RespMthlica  detrùnentum  capàtf* 
(  pag.  34>^>  )  Prenez  garde  que  jamais  le  chef  de  l'Etat  ne  signe  ces  quatre  ff- 
ticles,  à  savoir,  i  «  que  le  Pane  ne  peut  pas  disposer  de  la  couronne  d'un  rai ,  etc. 
etc.  «  Si  cet  epout^antable phénomène  veuoit  à  seréaliser,  ce  seroit  une< 


£uropéenne  »  (  pag.  a38  )  :  néologisme  devenu  classique  parmi  les  adeptes» 

Îi^  f^.  tome  il  page  55i,  col.  a. 
2)  Elle  sera  grande  surtout  aux  yeux  de  ceux  qui  y  verront  tzaitcf  stbc 
un  intérêt  presqu 'affectueux ,  les  ex*  Jésuites  immolés  pour  la  Foi.  Couve  i 
entrait  dans  le  plan  de  campagne  des  deux  journalistes  de  porter  à  cfeiieli 
contraire^  ils  se  sont  hien  gardés  de  parler  d'aucun  article  ci«rplasiean  de 
ces  Martyrs  :  leur  nombre  nous  empêche  de  les  indiquer  ioua  ;  mais  il 
sulfit  de  renvoyer  aux  mots  Cbartok  ,  La^ast^  Hbryillb  ^  elc  etc. 


(  xix  ) 

ettre  imprimée  qoe  M«  Foni ,  curé  (  de  Pamiers  ) ,  constamment  et 
nvarîablemeot  catholique j  adressa,  le  i"  mai  1804,  ^  l'éyêqde 
wnstitutionnei  j  nouvellement  placé  sur  le  sié^e  de  Toulouse ,  en 
rertu  du  concordat  de  1801  ».  Pouvoit-on  s'y  prendre  arec  plus  de 
léiicatesse  et  de  charité 9  dans  la  nécessité  de  faire  du  moins  entrevoir 
'esprit  de  cette  lettre,  écrite  par  un  curé,  qui  éloit  resté  pur  de  tous 
es  sermens  de  la  révolution ,  à  un  prélat  toujours  constitutionnel , 
[ue  la  faveur  du  plus  hideux  des  révolutionnaires  ezistans  aVuit  fait 
nstituer  archevêque  eathaliipÂe  de  Toulouse,  sans  qu'on  eût  obtenu 
le  lui  la  moindre  rétractation,  et  lorsqu'il  se  déclaroit  persévérant  dans 
es  principes  de  l'hérésie  constitutionnelle?  L'Aristarque  lui-même  l'at- 
estoît  encore  en  1816  (1).  Nous  dirons  davantage,  puisqu'il  nous  y 
brce;  et  nous  mériterons  d'autant  plus  de  confiance,  que  nous  ne 
inrlerons  que  d'après  ce  qu'un  curé  constitutionnel  du  premier  dio- 
lèse  de  ce  prélat  du  Nord  (  Cambrai  )  en  racontoit  avec  indignation  au 
mblic ,  Tannée  même  du  concordat  (3).  Cet  évêque  ne  s'était  pas 
nêmc  montré  repentant  de  l'énorme  scandale  de  la  plus  horrible  des 
ipostasies,  qu'il  a  voit  été  le  premier  à  donner,  le  4  novembre  1795, 
orsqu'â  Douai  il  étoit  venu,  ce  jour-là,  déclarer,  au  milieu  d'un  club 

(1)  Il  nous  disoit,  le  ao  septembre  de  cette  année  (  yimi  de  ta  jReb'gion  et 
ïu  Aoi,  tom.  X  ,  p»g.  340  '  **  ^^*  divers  gouverneinenfl  qui  se  succédèrent 
rendant  la  révolution ,  favorisèrent  assc^z  souvent  les  constitutionnels.  Buo- 
laparte,  par  les  mâmes  motifs^  les  protégea  «  lors  da  concordat.  Il  y  étoit 
artout  porté  par  l'influence  d*un  ministre  ,  fort  en  ci'édit,  (  Foùché  de 
Vantes,  duquel  il  a  été  parié  au  tom.  !•'  des  Marlyn  de  Ut  Foi,  pag.  3^6 
t  suivantes).  On  sëtoit  flatté  long-temps ,  poursuit  le  journaliste  (pag.  35j  ^ 
rue  ces  évêques  ne  seroient  point  nommés  à  de  nouveaux  sièges  ;  cVtoit,' 
tit-on  ,  Tavis  de  M.  Portails  ,  conseiller  d*£tat ,  chargé  d<M  cultes  ;  et  le 
premier  consul  n*y  étoit  pas  fort  opposé.  Mais  Fouché ,  toujours  parti- 
an  des  fusions,  prétendit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'éteindre  le 
chisme  (  qu'en  accolant  de  nouveau  -  venus  aux  schismatiques  )  ;  et 
l  fit  décider  que  douze  des  évdques  constitutionnels  entreroient  dans 
'^iscopat  qu'on  alloit  /ôrmer.  Ces  douze  évOquei  furent  MM.  Char- 
ier,  Lecoz,  Primat,  ^aulicu ,  Lacombe  ,  Périery  Bécherel ,  Montault, 
ja urine,  Reymond,  Berdolct  et  Belmas.  Charrier  et  Montault  avoient 
«mpli  les  conditions  exigées.  Bécherel  et  Berdolet  paroissent  aussi  avoir 
aîi  quelques  satisfactions \  mais  les  huit  autres  n'étoient  pas  disposés  À 
0  ■Dumettre  »  à  ce  que  les  règles  exigeoient.  (  K.  Pie  VI ,  pag.  290  du 
om.  IV.  )  En  1804 ,  M.  BeauUeu  remplit  enfin  tes  conditions ,  comme 
lOtts  l'apprend  le  même  journaliste ,  .à  la  page  l^o  du  même  volume ,  sans 
K>uvoir  parler  de  la  résipiscence  des  sept  autres  parmi  lesquels,  étoit  le 
irélat  de  Toulouse. 

Le  même  joarnalîate  faiaoit-il  l'éloge  des  arrangemens  ecclésiastiques  de  cette 
ipoqne  ,  lorsqu'anDonçant ,  l'annéa  dernière  ,  la  mort  de  M.  Revmond  que  le 
loncoriUt  de  1801  avoit  plaoé  sur  le  siège  catholique  de  Di)on,  il  disoit  :  «  La 
«ne  Eglise  constitutionnelle- a  perdu  une  de  ses  colonnes  »?  (  i  •'  mars  idoo  ; 
:oin.  XaHI,  pag.  8g.) 

(a)  M.  A.  J.  Gûyot,  ancien   curé  de  Cambrai  (encore  vivant)^  dans 
on  Noiweau  Dialogue  des  HorU,  Paris,  1801. 


de  six  ceatd  adiées»  qu'il  renonçoit  non  seuienient  à  soa  miaîslèR, 
maû  encore  à  »a  Foi,  ajoutant  qu'il  n  se  repentoît  d'arok  pêche 
l'erreur  »,  et  prooiettant  de  «  prêcher  la  raison  (d'alon),  le» 
jours  de  déeade  *•  Tel  étoit  l'archevêque  à  qui  le  curé  d'iuKTiQc 
comprise  dans  le  nouveau  diocèse  de  Toulouse  ,  an  curé  qui  s'ètdl 
signalé  par  le  plus  courageux  et  le  plus  constant  attaishemenlài'E^ 
catholique»  adressoit  la  lettre  dont  il  s'agit  (  i),  et  qui  paroit  dèphâie 
beaucoup  à  no^  censeur.  Malgré  ses  prétentions  à  la  geotîBesK» 
a*t*il  bonne  grfice  d'ajouter  ce  misérable  raisonneuient  :  cSifaaoth 
concordataires  sont  constamment  et  invariaéiemtnt  catboli^. 
(  ce  que  l'auteur  n'avoit  dit. qu'en  parlant  d'un  seul ,  sans  s'eqil^iv 
sur  les  autres  ) ,  apparemment  que  les  concordataires  oat  o»ê 
d'être  catholiques  »  ce  qui  n'est  pas  très-batteur  pour  oeux-ci;c(€e 
qui  probablement  ne  plaira  pas  à  (a  plus  saine  partie  du  deigé  (3].i 
à  celle  qui  est  entrée  dans  la  fusion  combinée  et  Toulue  par  le  n- 
nistre  Fouché.  L'intention  très-éTÎdente  de  ce  paralogisme  le  nd 
encore  plus  criminel  qu'il  n'est  absurde»  Mais  ce  n'est  plns^saind 
rAristai*que  y  le  prélat  qui  a  tort  ;  c'est  au  contx'aire  M.  Font,  qui!  d^ 
nonce  à  cette  partie  ia  plus  saine  du  dergéy  pour  avoir  «  publié  dîA 
féreus  écrits  contre  le  concordat,  entre  autres  une  lettre,  du  1 7  mai  180& 
au  Pape  actuel  (5) » .  Falloit-il  donc  laisser  ignorer  les  désordres^ os 
avoit  perpétués  contre  les  saintes  intentions  du  souverain  Poirtife? 
Combien  d'autres  prêtres  ,  invariablement  attachés  aux  aneîeoiia 
règles  de  r£glise  (4),  adressèrent  à  son  Chef  de  semblables  lettre»? fii 


(i)  L'auteur  avoit  eu  le  ménagement  de  ne  pas  en  rapporter  k 
et  nous  le  ferons  connoilre  ,  tout  en  défiant  l'Aristaïqoe  de  ne|tfQdan 
de  mâme  la  lettre  qu* il  reproche  à  M.  Font.  Ce  pasteur  dîaoit  donc  à  rcvSfs 
catholico-constitutiounel  :  «  Seroit-ii  sopportable  qu*nn  coié  ÎSi  sfêSt- 
tetir  muet  du  bouleversement  affireux  des  i^gles  les  plus  précîenaes,  ct^i 
j  parût  insensible  ?  Non  ;  la  réunion  de  tant  ae  cucoofllances  ar  m 
permet  pas  de  me  contenter  de   gémir  en  secret ,  sur  les  *^l«w>;t^  ^ 

nous  âmïgent  ;  ce  silence  seroit  uu  Téritable  scandais Devenu  àtjm 

d'un  chapitre  qui  Ckoiait ,  dans  Tantiquité  »  pour  patrons  prinôpaai ,  k 
SS.  Martyrs  <^aïus  et  Alejundre ,  ne  dsis-je  pas  les  imiter  ?  Lofâfa'àâ 
furent  condamnés  à  mort  et  se  Tirent  conduits  mu  supplice  stcc  da  Mnô»* 
nites,  ils  demandèrent  comme  une  grande  grÂce  de  ne  pas  être  excc«lBa  b 
nUlme  place  qu'eux,  «fîp  que  leur  sang  ne  fût  pas  mdié  avec  le  sai^^bcMi 
dont  Les  scntimens  n'étaient  pas  aussi  conformes  que  les  leors  â  la  ^oi  atli^ 
lique  »  :  Cùm  cmp/te  damnati  md  supplicùim  y  unù  cum  Jfarcionùù  dmxmmr, 
ingetuis  muneris  loeo ,  à  camificibtts  petierutU  ut  teparwiiùn  à  Marmnàà  ewr> 
derentur,  ite  ipsorum  sanguis  cum  eotrun  sanguine  mùcenutr^  qmmâmmà 
de  Fide  eathoUcd  séntiremt.  (Bapt.  Fregose  ;  De  diettejaetîmque  numm^ffl»  > 
cité  par  Pignatelli  »  Liber  ConsultiUionum,  eanonic. ,  tom.  l*',  Conmk.  i^ 
n«  18^  etpar  Apollinuaire.  Uvv  3,  rapporté  par  Eusebc.  Hist,  JScdes,  IA.V..1 
C'étoit  l'usage  des  anciens  Martyrs  «  en  pareil  cas. 

(2)  Pag.  5i ,  a4  février  i8ai. 

(3)  Ibid. 

(.4)  M.  Tabbc  de  Bonneval ,  entre  autres.,  (f^  tom.  II»  pag.  ^71.  ) 


(ni) 

is  condamnant,  notre  docteur  laïc  ne  condamne  rien  moins  que 
îs  ioimortellcs  RéeianuUiong  canomques  des  anciens  Evêqnes,  du 
ayriliSoSyauxquelles  Rome  ne  sut  que  répondre;  mais  en  conséquence 
e  quoi 9  Ton  s'arrangea  pour  qu'il  y  eût  en  France,  comme  en  An- 
leterre^^des  scribes  qui  combattissent,  Taille  que  vaille,  quiconque 
criroit  conformément  à  ce  dernier  monument  du  savoir  et  de  la  Foi 
&  Taolique  Ëglise  gallicane  (i)*  Le  journaliste  doit  comprendre  par 
1  que  je  connois  autant  que  lui ,  pour  le  moins ,  les  particularités  de 
èTénement  qui  enfanta  la  nouvelle.  Ce  qui  est  très-curieux  à  sa* 
[>ir  sur  ce  point,  c'est  que  le  même  journaliste,  racontant,  il  n'y 
que  deux  ans,  ce  qui  s'étoit  passé  après  le  retour  du  Roi  en  18149 
\  copiant  sans  doute  ce  qu'il  avoit  écrit  précédemment,  avouoit,  sans 
penser,  qu'à  la  vue  d'une  commission  d'évêques,  nommée  pour  les 
Êiires  ecclésiastiques,  il  crut  devoir  juger  du  concordat  de  1801, 
>nuiie  ceux  qui  le  désapprouvoieiit.  Qu^nd  il  louoit  cette  commis- 
on  d'avoir  «  cherché  les  moyens  de  replacer  l'Ëglise  de  France  9ur 
19  andennes  baaeê,  et  de  faire  cesser  les  secousses  et  les  divisions 

(  i)  On  trouve  à  la  page  g6,  tom.  X,  3o  septembre  1816 ,  de  VA  mi  de  la  Me- 
nton et  du  Roi,  un  bref  de  Rome,  s^çaéMaphaël  Masio,  secrétaire  des  Lettres 
atines  du  souverain  Pontife ,  adressé  au  libraire  Adrien  Leclere ,  en  réponse 
l'envoi  dudit  j4mi  et  de  ses  Mémoires  pour  servir  à  f  Histoire  Mcclèsiastique  du 
y III'  siècle.  Ce  bref  lui  annonçoit  le  présent  de  deux  médallies^  Tune  aor  et 
lutre  d'argent.  M.  Mazio  avoit  résidé  loog^temps  à  Paris,  comme  secréttiire 
I  cardinal  Caprara,  légat  à  latere,  pour  l'orsanisation  du  Concordat.  C'est  en- 
>re  loi  qui  a  rédigé  et  signé  cet  autre  bref,  du  ^4  juin  i8ao,  dont  il  a  été  parlé 
i«  page  40  de  notre  second  rolume,  et  à  propos  duquel  X'y/iiu  trouve  mauvais 
le  notre  auteur  ait  été  surpris  d'y  voir  la  persécution  désignée  froidement  par 
I  expreiisions  vogues  de  troubles  et  d'adversité,  Mai^  il  n'e&t  pas  le  seul  qui  en 
t  été  Surprix  car  un  des  plus  respectables  memhrt-s  de  l'ancienne  Sorbonne 
rivoit  encore  une  fois,  de  Paris,  le  17  mars  i8ai,  sur  ce  sujet,  à  l*un  des  cardi- 
lax  les  plus  éminens  en  doctrine  et  en  vertus,  comme  en  dignités  :  «  Je  dé- 
re  que  ma  dei*niére  lettre  soit  parvenue  à  votre  Ëininence  ;  il  y  étoit  qués- 
»ii  d'un  bref  assez  étrange  »  rédigé  ,  il  y  a  peu  de  temps,  par  le  prélat  Jlfa- 
9  ,  attaché  ci-devant  au  cardinal  Caprara ,  et  aujourd'hui  secrétaire  des 
>ttres  Latines.  Dans  ce  bref,  en  parlant  des  Martyrs  que  la  révolution  a  faits 

France  ,  on  les  appelle  seulement  des  hommes  qid  ont  montré  du  courage 
ms  Padifersité.  Cette  expression  n^est  ni  vraie ,  ni  theologique.  Elle  n'est  pas 
lue,  puisqu'un  grand  scélérat  peut  montrer  du  courage  dans  les  plos  dures 
v«n*sité8.  Elle  n'est  pas  tbéologique  ,  puis^^u'un  Martyr  cdt  un  catholique  qui 
,t  volonlairemcnt  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  qu'on  lui  arrache  en  haine  de 
religion  qu'd  professe.  Ce  qui  est  encore  plus  étrange  de  la  part  d'un  prélat 
main ,  cVst  qu'il  n*attribue  pas  d'autre  mérite  à  l'immortel  Pie  VI ,  que 
aiu€Hr  sunporté  C adversité  avec  courage.  Ce  langage  est  insultant  ix)ur  la  mé- 
:>ire  de  Vie  VI  ,  l'un  des  plus  grands  Paprs  qui  aient  existé  dans  l'Eglise 

Dieu ,  ce  héros  chrétien ,  d'une  grandeur  vraiment  colossale  ,  et  qui  a  été 
t  très-illusti'e  Martyr»  dans  toute  l'extension  de  ce  terme,  c'est-à-dire 
I  homme  qui,  persécuté  par  les  impies  pour  la  Foi  de  J.-C.  ,  est  mort  par 
ite  des  violence*  et  des  tourmens  que  lui  ont  fait  souffrir  ces  impies,  armés 
i  toute  la  rage  de  l'enfer^  etc  etc.  » 


(  xxi)  ) 

produites  par  de  fâcheuses  circonstances  (i)  » 9  H  ne  téiHH|ooit 
certes  pas  9  pour  ce  concordat  et  ses  eflets,  la  haute  estime  ipi'il  pro- 
fesse aujourd^ui. 

Une  autre  preuve  qu*il  prétend  donner  decTopposition  irénléeli- 
réen  de  notre  auteur  au  concordat  de  1801,  consiste  enoeslenKi 
aussi  polis  que  yéridiques  :  «  N'est-il  pas  ridiouie  de  dire,  aios^ 
le  fait  M.  Guillon  (qui  ne  Ta  pas  dit ,  mais  qui  a  seulement  eipocè  éa 
faits  qui  pourroient  en  fournir  une  démonstration  palpable) 9  i|m  et 
concordat  a  contribué  à  Foubli  dans  lequel  sont  tombées  les  victii» 
de  la  persécution  ?  Il  n*eH  fo»  vrai ,  continue  le  jouraaliate,  q« 
ces  yictimes  soient  tombées  dans  Poobli  ;  on  ne  les  a  pas  pJs 
honorées  avant  le  concordat  qu'après  ce  traité  (2)  •.  Ce  qoi  estphif 
vrai,  c'est  que  le  critique  est  resté  froid  et  indifférent  (  si  toutefoi^i 
ne  s'en  est  pas  in*ité).à  la  lecture  des  pages  de  notre  MartyTalo^i^S\ 
qui  ont  si  heureusement  électrisé  les  belles  âmes,  en  leoresposaolb 
hommages  d'admiration  et  de  vénération  que  rendirent  k  nos  Martin 
les  prêtres  les  plus  solidement  instruits  9  comme  les  plus  sinoèreant 
vertueux9  de  r£glise  gallicane  9  d'accord  avec  ses  premiers  pasIesR, 
et  non  seulement  avec  Pie  VI 9  mais  encore  avec  N.  S.  P.  Pie  Yll,  j» 
qu'à  l'automne  de  1800  9  où  commencèrent  les  négociations  poor  k 
concordat.  On  a  vu  comment  tout  à  coup  la  politique  interrompit^ 
admirable  concert  parmi  ceux  qui  vouloient  capter  la  bienveîllaoce<)t 
Buonaparte  (4)  ;  et  nous  pourrions  appeler  en  témoignage  les  as»- 
seurs  de  son  ambassadeur  à  Rome9  lequel  déclaroît  avoir  l'orAt 
d'empvcher  qu'on  ne  louât  comme  Martyrs  ceux  qui  9  parmi  mA% 
a  voient  été  immolés  &  cause  de  leur  Foi,  disant  IngénieuseaMi: 
<(  Pour  qu'il  y  eût  eu  des  Martyrs,  il  faudroit  qu'il  y  eûtcai! 
tyrans  et  des  bourreaux  ».  Nierez -vous,  M.  TAristarque,  foi 
lorsqu'après  1801 9  on  réimprima  l'estimable  MenwriaU  vùtt  »- 
eerdotaiiê ,  de  M.  d'Arvisenet,  devenu,  ou  disposé  à  deveoîr  ii- 
caire  général  de  Troyes,  on  en  retrancha  le  sincère  tribut  d'èkffs 
et  d'invocations  que  ,  dans  ses  précédentes  éditions  9  dans  odk- 
là  même  de  Rome  9  munie  de  l'approbation  des  censeurs  potfi- 
ficaux,  il  avoit  offert  à  nos  Martyrs  (5)?  Que  faudroit-il  de  pbs 
pour  vous  faire  rougir,  si  vous  n'étlei  de  ces  hommes  dont  JSrcBt 
disoit  :  «  On  a  beau  les  convaincre  mille  fois  de  mensonge;  \tut 
audace  est  telle  que  ,  se  conduisant  toujours  comme  s*il5  aToioll 
bien  agi,  ils  recommencent  leurs  attaques;  et,  dispensés  par 

(i)  N«  DXVI ,  ai  juillet  1819,  pag.  aaS  du  tome  XX. 
(a)  Pag.  49  et  5o ,  a4  février. 

(3)   y,  aa  tom.  l»*.  Préface ,  pag.  xvij  et  suivantes;  DUtaun  pf 
16,  17,  85  ,  107  jusqu'à  lia  ;  au  tome  II ,  pag.  a8  jusqu'à  38; 


(  xxiij  ) 

amU  de  se  lay^r  eux-mêmes  9  ils  coatiooentà  jelet  de  la  boue  sut 
le5  autres  (i)P  » 

.  Le  journaliste  sait  >  mieux  que  personne,  qoe  Toubli  de  nos  Martyrs 
étoit  trop  soigneusement  commandé  par  l'usurpateur,  pour  n'être  pas 
observé  par  un  clergé  dont  les  OMnobres  les  plus  distingués  se  mor- 
fondaient en  pompeuses  phrases ,  pour  accréditer  sa  puissance  comme 
-venant. de  Dieu.  Il  est  d'autant  moins  recevable  à  feindre  d'ignorer 
oes  ordres  de  Buonaparte,  que  c'est  de  la  source  même  de  son  jour- 
nal qu'est  sorti,  en    1819,  non  sans   une   imprudence  qu'on  s'y 
reproche ,  le  Tolume  dans  lequel  un  adjoint  au  ministère  des  cultes 
%Toit  ingénument  exposé  des  actes  qui  attestent  cette  yérîté 'd'une 
manière  authentique  (a).  i>e  l'observance  rigoureuse  et  consifcante  de 
qe  précepte  d'oubli  pendant  au  moins  treize  ans^  comme  encore  de 
l'inté*'êt  d'amour-propre  qu'on  avoit  à  ne  pas  rappeler. des  souvenirs 
du  passé  qui  ne  pou  voient  qu'humilier  les  henneiiz  d'alors ,  dans 
quelque  oixire.  que   ce  fût,   souvenirs  qui  eussent  opposé  les  an- 
tiques  règles  aux  avantages  que  l'on  trou  voit  dans  les  arrangemens 
de.  l'usurpation  ;  de  cette  observance  9  résulta  nécessairement  une 
habitude,  d'oubli,  devenue  depuis  si  invétérée,  et  même  si  domina- 
triée,  qu'elle  s'est  tait  ériger  presqu'en  loi  contre  ceux  qui  avoient  de  la 
mémoire,  contre  ceux-mêmes  qui,  souffrant  encore  des  blessures  de  la 
jitfséculion,  pou  voient  parier  de  leur  invariable  et  constaiittï  fidélité. 
Les  généreux  avocats  de  ces  anciens  rojaliates  séculiers  qui,:  ayant 
«a  mérite  de.qe  genre,  se  plaignent^  avec  au tant.det raison  que  d'amer- 
tunie,  du  système  politique  par  l'eûet  duquel,  depuis  la  reslaunUion 
de  la  monarchie,  ils  se  voient  condamnés  Jiu  triste  privilège  de  l'inac- 
tion ,  accompagnée  de  la  misère  (5)  ;  leurs  avocats,  dis-je,  oqt  peut-être 
trop  l'esprit  du  siècle,  même  en  affectant  de  parler  en  hommes  religieux, 

(i)  Squidem  denùror  quorumdain  hominum  perditam  impudentiam  ,  quito* 
ties  deprctiensi  in  manifistis  errorihus  ,  tatnen  ,  quasi  re  benè  gestd ,  rursàs  pro^ 
deiinl  in  ttrenam,  lUlrà  prot/ocatUes  ad  cer^twien  »  nec  stt  ffwgant  intenm  ,  std 
pergunt  in.  alios  huumjacere.  (Ton).  I.  Catalog.  lucubrationum.)  ' 

(a)  On  y  lit,  à  la  page  3i5  :  «  Phisietirs  pages  d'une  instruction  que  se 
prépa^oit  a  publier,  en  1802,  M.  de  Barrai ,  alors  évoque  de  Meaux ,  étoient 
coTiKacri'cs  à  peindre  les  persécutions  qui  avoient  afitigc  l'Eglise  dans  les  diffc' 
rens  siècles;  et  Ion  pense  bien  que  les  derniers  événement  n  étoient  pas  oubliés. 
Or,  M.  Portalis,  ministre  des  cultes  ,  écrivit  à  M.  de  Barrai ,  en  Tengagfunt 
à  mettre  en  oubli  le  passé  »,  etc.;  et  pag.  ai 7  :  «  Des  instructions  furent  en- 
Toyées  ,  pour  contenir  à  cet  égard  les  prédicateurs,  qui  s'y  conformèrent.  »» 
(  Mèmoirta  liistoriques  sur  Us  paires  ecclésiastiques  pendant  les  premières  an- 
nées du  dix-neuvième  siècle  :  Paris,  1819,  chez  Adrien  Leclere,  imprimeur- 
libraire  de  N.  S.  P.  le  Pape  et  de  l'Archevêque  de  Palis,  tom.  I«'.  )  Les  tomes 
suirans  n'ont  pHS  encore  paru  ;  il  falloit  que  l'auteur  eût  le  temps  de  retran^ 
cher  ou  de  modifier  les  choses  du  môme  genre,  que  sa  franchise  ayoit  consi- 
gnées dans  la  suite  de  son  manuscrit. 

(3)  y.  la  discussion  de  la  Chambre  dés  Députés,  sur  le  nrojet  de  loi  relatif 
à  rérection  de  douze  ou  trente  nouveau^L  év^chés  ,  adopté  le  31  mai  i8ai. 
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Boar  9«Bger  que  les  prêtretinTariabfemeot  et  cosetammeat  fiétttaox 
antiques  doctrines,  après  avoir  encore  plus  souffert  que  letirskaa- 
râbles  diêns,  en  partagent  la  défareuf  (  i  ).  Leur  esprit  a'a  pas  le  mnp 
de  s'élever  |u6qu*à  l'origine  de  ce  système ,  quoique  le»  amis  de  h 
révolution  ne  cessent  de  la  leur  indiquer^  en  Tantaut  le  concoidat 
de  i«o  1,  qui  le  fit  Mtwe ,  et  dont  il»  se  montrent  si  jaloux  de  pwpè- 
tuer  le»  résultat».  Il  ftrt  en  effet  aussi  naturel  que  néceasaire  à  Boeat- 
parte,  poor  établir  et  consolider  son  osurpatiof»,  de  rq>oa»wkf 
hommes  que  leur  ittHeicible  attacheanent  aux  doctrines  de  la  raeoar- 
chie  de  S.  Lôm»  rendoH  irréc.ooeîHables  avec  celle  q«*il  aWoit  seittr- 
mer.  L'usurpateur  du  trône  pôuvoît-il  employer  d'antrea  partisaas  dt 
ce  qu'on  appdoît  ^ancien  ^Mmôj  que  ceux  do»t  la  fidélité  pré- 
cédente n'a/roît  été ,  dans  le  fond ,  qu'une  afikire  de  clrconstanoe» 
comme  le  zèla  r^puMieaiti  des  ambitieux  de  la  rérolutiony  vm 
lesquels  il  les  accwiploit?  l\  de  volt  surtout  préférer  les  jeunes  g^i 
dont  les  nalssanltes  affections  politique»  ^  encore  iodétenBlnées, 
seroient  aîséraenl  touraées  en  sa  faveur  par  la  fortune  qu'il  Inr 
offroit,  et  dont  Tâge  promettait  à  »a  cause  des  xélateurs  qui,  Tépoa- 
sant  av^  ardeur ,  <m  perpétueraient  Tamonr  dans  les  génératiois 
ftitures*  Or,  le»  foademens  pratique»  de  cette  théorie  furent  jelÉt 
quand  rusorpatewr  exclut  du  clergé  qu'il  se  donnoit  en  1801,  lo 
Hilalre  et  te»  Salvien,  les  Bossuet  et  les  Gefson  de  l'antique  EgHfe 

gallioane. 

Oh!  qu'on  se  montre  irréfléchi  quand,  ne  royant,  n*adiimia 
que  les  successeurs  de  ceux  par  lesquels  il  le»  rempbiça.  Pou  se 
plaint  en  même  temps  des  atteintes  portées,  de  nos  jours,  anx 
maximes  de  cette  illa»tre  EgKse!  Dans  la  nécessité  oui!  se  trouroit, 

(i)  Ces  vénérables  confesseurs  qui,  après  avoir  sabi  la  déportatioB  à  Fé- 
Iranger  ,  et  mâme  dans  les  navires ,  ou  à  la  Guiane ,  à  cause  de  leur  înâsu- 
table  fidélité,  sont  réduits  à  la  misère  et  rtpoussés  dans  lliatniliatioBjpar  le  sys- 
tème des  nouveaux  aspirans ,  ne  vinrent  pas  même  à  la  pensée  de  M,  de  Cas- 
telbaiac,  lorsque,  dans  la  Chambre  des  Députés^  le  16  mai  tdâr,  on  il  ^a^ 
soit  de  doter  de  nouveaux  évoques  avec  la  mort  des  andens  jirÀrts  dont  Ib 
plus  favorisés  n'ont  que  360  fr.  de  pension,  il  parla  d'une  fnatuére  ai  toodiai* 
en  faveur  des  laïos ,  victimes  de  1  émigration.  Ses  auditeurs  poavoient-îli 
croire  qu'il  existât  des  praires ,  à  Toccasion  desquels  on  fôt  en  droit  iTéBOBr 
ccr  avec  plus  de  force  encore  des  vérités  du  méime  genre ,  quand  il  diiQÎl 
des  émigrés  dépouillés  par  là  révolution  :  «  lU  n'ont  pas  trouvé  nss 
chaumière  près  du  tombeau  de  leur  famille  !  Avec  une  .conscience  sm 
reproche ,  ^  se  sont  résignés  4  leur  sort.  Il  sei-oil  même  possible  qa'ca 
entendant  parler  de  privilèges  ,  de  vieux  serviteurs  de  la  monarchie  cmMcat 
qu'il  en  est  un  que  rien  ne  peut  compenser  dans  Ce  siècle  de  déaoï^aai- 
tation  sociale  >  celui  aavoir  vécu  fidèle  et  de  mourir  pauvre  :  véntabfe 
pirivilége  y  aujourd'hui,  des  hommes  qui  n*ont  su  ni  composer  Avec  lr«r 
conscience  y  ni  trahir  la  foi  jurée.  »  Tout  le  odté  droit  de  ta  Chambre  sf- 
plaudissoit ,  mais  ne  songeoit  nullement  aux  restes  malheureux  d»  Tsa- 
cien  Clergé  gallican. 


pour  èidare  eetix  qui  ne  rouloîent  pas  fléebir  le  ^oou  deyant  ltiî« 
de  Insser  prendre  une  extension  inouïe  à  l*autorilé  spirituelle  de 
laquelle  il  obtenoit,  en  outre ,  le  eommaadement  de  ne  prêter  qu'à 
lui  le  serment  dû ,  et  même  déjà  prêté  au  souyerain  légitime  ;  par 
laquelfe  Udevoit  ensiHte  être  saeré  et  couronné  empereur»  il  étoit 
bien  forcé  de  favoWser  le  prompt  triootfpbe  d'uue  secte  qui  le  seryoll 
si  bieift)  ayec  sa  maxine  fondamentale,  ceMe  de  préconiser»  comme 
m  fait  par  Dieu  même ,  ce  que  le  Pape  faisoit  pour  lui  (i)  ».  Pih6<* 
tante,  active,  et  mêôie  nombteuse  à  sa  reiiaissance,  elle  réussit 
aisément,  par  de  tels  moyens ,  à  porter  ses  adbérens  au«  premières 
places  du  sanctuaire,  et  è  isàre.  reléguer  dans  les  bameaux,  où  l'on 
ne  poorroit  les  ooiaiprsndrt  s'ils  youfoient  parler,  ceux  des  membres, 
même  les  mieux  méritans  de  l'ancien  clergé  ,  pour  peu  qu'ils 
restassent  gallicans.  En  yain  Buonaparte  youlut-il ,  par  une  incon- 
séquence inévitable  dans  sa  situation,  que  nos  quatre  précieux  articles 
de  i68a,  qu'il  ayoit  fait  anéantir  au  détriment  des  Bourbons  et  de 
l'ancien  Clergé,  fussent  ressuscites  en  sa  faveur  par  le  nouveau, 
composé  selon  lés  yues  de  VUHramontanisme,  Si  on  lui  promit 
de  les  maintenir,  ce  fut  en  se  disant  in  pettù,  ce  que  naguère, 
depuis  la  restauration ,  déclaroit  impudemment  un  ecclésiastique  fort 
yanté ,  qui  gourmandoit  à  ce  sujet  un  ministre  du  Aoi  ;  «  qu'il  y 
atoit  plusieurs  manières  de  les  enseigner  » ,  c'est-à-dire  qu'on  n'en 
parleroit  que  pour  les  rendre  odieux  ;  et  l'on  se  remettoit  à  célébrer 
Buonaparte,  comme  «  le  Sauveur  de  la  religion  et  de  la  France  ». 
Je  trouve  même,  parmi  ses  plus  enthousiastes  prôneurs,  notre  soir 
disant  Jtni  de  4a  Religian  4t  du  Roi,  «  Enfin  >  s'écrioii-il  en  ^809, 
apparut  tout  à  coup  un  néros  hienfaisan%  qui,  comme  le  roi  Cjms, 
inspiré  de  Dieu,  rétablit  les  temples  et  les  autels...  Peu  de  temps 
après,  il  devint  l'oint  du  Seigneur  (a)  ».  Le  journaliste,  ne  trouvant 

(1)  Cià  che  uuokil  Papa^  h  vole  Jddio,  disoit  Tévéc^ue  de  S'*  Agathe 
des  Gotbs,  dans  U  rqjr^uune  de  Naples.,  Alphoose-Marie  de  Liguori»  dé- 
fenseur de  la  cause  du  probabilùme ,  mort  en  1787^  et  que  N.  S,r*  Pie  VIJ 
a  déclaré  Bienheureux ,  en  1816.  Cest  la  troisième  des  propositions  que 
la  Sorbonne  avoit  condamnées  dans  l'ouvrage  du  P.  Santarelli,  dont,  il  a 
été  parlé,  à  la  page  85 ,  note  3  de  notre, oremier  volume  ;  Papa,  sine 
condUo  deponU  unperalarem  ,  quia  Papce  et  Christi  umun  est  tribunal,  CetU 

{iropoaition ,  renouvelée  en  169a ,  fut  repoussée  par  la  Sorboune,  le  a^  mars  de 
a  miîme  année.  Il  est  fâcheux»  pour  l'honneur  de  la  thèse ,  qu'elle  ait  vté  sou- 
tenue par  Kavaillac ,  lorsque  ,  dans  un  de  ses  interrosatoircs  ,  il  dit  :  «  faire 
la  guerre  contre  le  Pape ,  c'est  la  faire  contre  Dieu ,  d'autant  que  le  Pape  est 
Dieu  ,  et  que  Dieu  est  le  Pape.  »        *       * 

(a)  y,  à  la  page  480  du  tome  VI  de  sa  collection  générale  ,  lorsqne 
aea  cahiers  portoient  le  titre  de  Mélanges  de  I%ilosophie,  et  Histoire  et  de 
Morale,  sui$e  des  annales  catholit/uef»  Ces  élogjes  ampoulés  se  faîsoient 
à  roccajBÎon  de  quelques  réparations  dans  rEglJAc  métropolitaine  de  Paris; 
et  le  journaliste  annonçoit  que  bientôt  on  y  yen  oit  uu  Ifei  autel,  «  sur 
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pas  <Micore  sa  voix  a^sez  retentissante  pour  exalter  soffisammestlso- 
naparte,  faisoit  résonner  avee  complaisance,  dans  le  même  teiB|v^ 
mandement  du  plus  éloquent  des  nouveaux  érêques  ,  lequel  aïoit 
redoublé  de  Terre  pour  louer  ce  héros  bienfaiteur  (i). 
'   D'après  les  avantages  que  ses  adulateurs  et  %e%  faToris  ont  eoa- 
^rrés,  et  qui  leur  servent  de  moyens  pour  multiplier  les  aëeptes 
de  VUttramontantsmc  (car>  après  tout,  malg^ré  de  légers déçni- 
semens,  le  clergé  d'aujourd'hui  est  formé  par  cefoi  qui  fit  l'Hupefeor 
de  i8o4;  et  l'empereur  de  1804  avoit  été  fait  par  le  clergé  duCoa- 
cordat  de  1801  (a),  bien  différent  de  celui  de  i;^i  );  je  conçois-lt 
fetuîté  du  libelltste,  lorsqu'il  dît,  en  narguant  un  auteur  gallican  :  t  U 
convention  de  1801  a  eu  le  maiheur  de  lui  déplaire  (3)  ». 

lequel,  disoit-il ,  officiera  Villustre  Ponu/h  qui  vient  de  su€xèder  à  un  pitU 
d'un  siècle  d'âge  et  de  vertus  ».  Or,  cet  illusti'e  Pontife  étoît  ToBcle  dt 
préteniln  Cyrus  que  «  les  amis  avoîent  vu  avec  plaisir ,  élevé  (  par  sœ  iie> 
veu  »  le  3i  janvier  1809)  sur  le  siège  de  la  capitule  »•;  et  ils  Toyoïent  en  la 
<«.uo  prélat  qui  commandoit  le'Jiçetipect  par  Sfs  dignités  et  s^  Tertns  (M., 
pag.  94)'**  Comme,  à  raison de^  difierep^  que  Buonaparte  eut  alors  aveclesca» 
Veruiu  Pontife,  ce  prélat  restoil  I^rivé  de  bulle 'd'in^ititu  tien,  et  qu'il  s  sa  plaî- 
gnoit  vivement ,  son  oncle  nomma  le  i4  octobre  18*1 0  ,  pour  lui  succéder,  « 
n*administrant  que  de  la  même  manière  ,  lé  cardiiia!  Manrj  que  le  rédadevr 
des  Mélanges  ne  put  pas  louer  éf^ement,  parce  que  le  gouFcmeoieiit  les  avmt 
auppritnés  dans  1  intervalle.  Mpip,  après  la  mortae  ce  cardinal,  il  est  veua  i'^- 
laquer  avec  une  vive  aigreur^  sur  cette  administration-là  Tnéme  ,  en  lui  repr"* 
chant  amèrement  «  les  addlations  outrées  qu'il  avoit,  disoît-il  ,  prodiguées  ^ 
Buonaparte  dans  ses  mandemens  décriés  »  {ytmî de  là  Helieion  et  du  Àoi.'iJ 
)uillet  1817,  tom.  XII ,  pag.  33^).  Est^l  donc  beaucoup  d'^^éques  on  decha* 
pitres  {aede  traçante)  qui  n'en  aient  fait  de  pareils  depuis  180a  însqa'à  la  tei- 
tauration  de  la  mpnarcbiç  en  18149  tt  ip^çie  encore  pendant  les  dépionkUd 
C^nt jours  de  iSib? 

(i)  MéUmges  de  "Philosophie ,  èu .  etc,  pag.  44^* 

(a)  N'est-ce  pas  afin  de  cacher  ces  vérités  que,  dana  la  seconde  édition  de 
ses  Mémoires  pour  sentir  à  t  Histoire  Ecclésiastique  du  Xyill'  siècle  (Pans, 
181 5)  ,  ce  journaliste  a  passé  entièrement  sous  sîlénce  le  fiimeux  saciv  da 
3  décembre  1804 ,  dont  il  avoit  ^it  avec  tant  de  complaisance  une  si  pompnjc 
description  dans  la  première  édition  de  ces  mêmes  Mémoires  »  <*n  1806,  soss  h 
règne  de  Buonaparte?  Il  présentoit  alors  à  notre  admiration  «  tous  les  rré^t^ 
de  France  rasseitohlés  à  Pari:s  pour  la  cérémonie  du  couronnement  »  (  paf .  ^ 
du  tome  II  )  ;  et  iious  dîsoit  f  pag.  ^68)  avec  une  emphase  peu  flatteuse  joar 
les  Bourbons,  que,  «  dans  cctte^ imposante  cérémonie  ,  toute  la  France  ce  pa- 
roissoit  en  quelque  sorte  rassemblée ,  «^ue  pour  rendre  un  hommage  plat 
éclatant  au  Dieu  qui  ahaissolt  (ceuxHri),  et  quiélevoit  (celui-là),  faisant  fcr* 
vir  les  révolutions  des  Etats  à  l'accoiâplissement  de  ses  desseins  etemek  •  (a 
faveur  de  Tusarpateur).  *  '  ' 

(3)  P.,  pag.  5o,  24  f<^vtîer  i8ai  .-^Ui|e  circonstance  nouvelle  de  la  révolatioB 
d'Espagne  rappelle  ce  que  fit  Buona|>arte  en  1801.  Les  6brtrs  de  Madrid  ent 
décrété  le  aS  avril  1821,  «  i«  Que  le  gouvernement  exposeroit  au  Pontife  ro- 
main le  triste  état  dans  lequel  se  trouve  TEglise  d'Espagne ,  par  rexpatriatm 
ou  le  renvoi  de  ses  pasteurs  :  mesure  que  Tautorité  temporelle  a  été  obligée  de 
prendre,  pour  les  punir  d'avoir  enfreint  le  système  constTtatfonnel,  adti;^ 


(  xx'ii  ) 

Qu'elle  plaise  au  soi-disant  Ami  de  ta  Religion  et  du  Roi  9  de 
même  qu'à  nos  iiééra%KJt:,  celle  Cotivefition  qui  donna  la  trône  du 
Roi  â  Buonaparte,  et  qui,  eo  ordonnant  de  prêter  à  lelui-ci  le  grand 
serment  de  fidélité,  prétendit  délier  les  sujets  du  monarque  légitime 
de  celle  qu'ils  lui  dévoient,  pour  les  attacher,  par  les  Ikns  de  la 
religion,  aux   Intérêts  de   l'usurpateur  :  je   n'en  suis  pas  surpris.' 
Mais  cette  Convention 9  n'auroit-ellc  eu  que  ce   yice  exécrable, 
devoit,  et  doit  être  à  jamais  odieuse  pour  celui  dont  les  écrits  comme 
la  conduite  ,  depuis  le  commencement  de  la  révolu tion ,  ont  tous 
porté  le  caractère  du  royalisme  le  plus  pur,  comme  le  plus  désinté- 
ressé, et  dont  la  courageuse  fidélité  aux  anciens  principes  n'a  pu 
être  ébranlée  par  les  flatteries,  les  menaces,  les  proscriptions,  les 
prisons,  la  présence  des  bourreaux,  les  chaînes  des  gendarmes,  et 
les  fers,  même  dans  l'exil.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  qu'une  distance 
énorme,  une  opposition  insurmontable  entre  cet  invariable  gallican 
et  le  journaliste  qu'on  a  si  justement  appielé  la  trompette  de  i'Uitra- 
montanisme,  puisqu'il  caresse  encore  si  tendrement  cette  Con^ 
vention  qui  a  consacré  de  fait,  au  dix-neuvième  siècle 9  les  vieilles 
prétentions  de  Grégoire  YII,  de  Boniface  YIII,  de  Jules  II,  de 

.Grégoire  XIV,  de  Clément  YIII,  etc. ,  sur  la  couronne  des  Rois  (1). 

.Je  ne  sais  où  doit  nous  conduire  la  doctrine  de  ce  journal  ultra- 
montain;  mais  je  m'en  inquiète,  quand  je  le  vois  secondé  par  deux 

par  le  Roi  et  la  nation  ;  a«  Que  le  couvemement  roprésenieroit  au  souverain 

Pontife  les  maux  spirituels  qui  résnlteroient  pour  ces  Eglises  ,  de  la  privation 

de  leurs  pasteurs,  et  de  combien  ces  maux  s'aggraveroient,  au  détriment  de  la 

tranaailCté  publique,  si  les  anciens  «toient  rétablis  ;  3«  Que  Sa  Sainteté  seroit 

suppliée  de  les  eznorter  à  renoncer  à  leurs  sièges  ,  attendu  qu'ils  ne  peuvent 

plus  être  utiles  à  leurs  troupeaux,  dans  le  spirituel,  ni  dans  le  temporel; 

\**  Que  ,  dans  le  cas  où  les  susdits  prélats  refuseroient  de  renoncer  à  leurs 

^éges ,  le  gouvernement  feroit  usage  des  moyens  fournis  par  les  lois ,  pour 

•éviter  les  maux  qui  résultent  d'une  longue  vacance  de  sièges  ;  S»  Qu'une  fois 

les  sièges  déclarés  vacans  par  la  renonciation  ou  la  mort  cit/Ue  de  leurs  pasteurs , 

le  gouvernement  procéaeroit  â  la  nomination  d'autres  prélats  qui  auroieut 

doiHié  des  preuves  d'adbésion  au  système  constitutionnel,  et  qui  possèderoient 

les  qualités  religieuses  requises.  »  (Journal  des  Débats  du  6  mai  18a  1 .)  Mais 

les  Cortès  sont  loin  d'avoir  en  Italie ,  la  position  militaire  que  Buonaparte  -y 

occupoit  en  1801. 

(i)  S.  Em.  Ms'  le  cardinal  èvéque  de  Langres  avoit-il  donc  oublié  la  con- 
Tention  de  1801  et  le  couronnement  de>  1804,  lorsque,  dans  son  excellent  00- 
vrage.  Sur  la  Déclaration  de  C Assemblée  de  France^  en  i68«j,  il  a  dit  que  : 
«  L'opinion  contraire  à  la  doctrine  gallicane ,  sur  l'indépendance  absolue  de 
l'a utorité  souveraine  (des  Rois)  n'a  plus,  même  en  Italie,  qu'un  petit  nombre  de 
parliitaiis,  et  qu'il  est  inutile  de  s'occuper  de  cette  question  (pg.  7)  «i'L'apolo- 


Ëb  !  voyez  dune  ce  laïc  d'une  si  haute  rcpulation,  qui,  eu   iSiS,  prO|>os(nt 
le  donner  au  Pape  une  supériorité  de  magistrature  civile,  sur  tous  les  £tats 


(  «rriîj  ) 

autres  Journaux ,  8e  disant  également  dévoués  à  la  ttiigion  (i),  et 
lorsque  je  considère  que  ces  trois  écrits  périodiques  5  les  sedsfâ 
fouissent  du  privilège  de  l'enseignement  calliolîqiic ,  et  ncctpmi 
la  confiance  des  jeunes  prêtres  et  des  persoBnes  dévotes,  oot,  fm 
leurs  principaux  rédacteurs,  des  bomraes  qui  nn^ère  brflimnt, 
en  l'honneur  de  Buonaparte,  l'onoeas  le  plus  propre  à  l'eBiner: 
ils  savent  bien  que  je  peux  en  fournir  de  belles  preaves  (2). 

Ces  étranges  amis  de  la  monarchie  actuelle  ne  me  paroissent  gaèn 

plus  conséqueos  dans  Tapostolaft  qu'ils  ont  «rsurpé»  et  que,  eans litre, 

ils  exercent  d'une  manière  si  tranchante.  £C  d'abord  ces  lilIraiiiM- 

tains ,  qui  veulent  absolument  que  îHeu  ne  couronne  pas  les  MarfjrSf 

et  ne  nous  les  dornie  point  pour  intercesseurs  auprès  de  lui ,  taat  <|iie 

le  Pape  ne  les  aura  pas  canonisés,  se  fondant  dur  les  décrets  éik- 

bain  VIII,  avec  la  précaution  toutefois  de  fie  pas  dire  qu'ils  n'afviert 

rapport  qu'à  des  temps  ordinaires,  comme  notre  auteur  fa  démoa- 

tré  (5);  ces  Ultramontaifis,  qui  exigeroieitt  de  nous  la  plua  aveugle  d»* 

cilHé ,  sont-ils  donc  bien  obéissais  à  ceux  des  décrets  dii  mène  Pipe 

qui  contrarient  leurs  petites  eorabinaisond  ?  Ne  fotileflit-âs  pas  au 

pieds  celui  qui  défend  de  faire  porter  par  des  fÎMnaies,  dans  les  pn- 

cessions,  les  images  des  Saints,  tes  bannières  et  les  croix  (4)  ?  Sa  hulk 

du  i5  janvier  i63o,  par  laquelle  il  supprima  la  congrégatioB  des  lésô* 


de  rSurope,  tant  protestans  que  catholiques  f  (H^exions  sur  CintiérA 
.  ra.1  d«  C Europe.  )  Son  ami  ne  vient-il  pas  de  publier ,  avec  le  Ion  d' 
autorité  presque  victorieiise ,  le  plus  yiolent  des  manifestes  contre  les  dder 
iieurs  de  l'indépendance  des  rois  ?  (Da  Pape^  et  de  fEffàgegaiiiamedmuâm 
rapport  avec  ie  totu^rmn  Pontife.)^^  Sont^^^e  les  GaUicuis ,  on  nos  UtenBon- 
tains  qui  ont  accrédité  dans  toutes  les  classes  de  la  sociélé,  cette  ercear  ée 
l'ignorance  et  de  la  sotUse  ,  que  «  si  le  Roi  ne  se  &it  pas  saerer  et  cooronao; 
c'est  que  Baoaaparte  l'a  été  par  le  Pape,  et  oue,  tant  qu'il  rivra,  l'on  ne  peatei 
«acrcr  ni  eonroaner  un  autre?  »  Lnes  Galticams,  étant  paralYsés»  ne  pemat 
ayotr  des  journaux  pour  détruire  cet  inepte  préfitgé;  et  les  iTltramontaBS  n 
gardaroient  bien  de  le  combattre.  Je  àtkîi<e  P,  et  6*.  de  l'entreprendre. 

^i)  UAmidé  ia  jReàgionetduMoifjounud  eeejèsjam^ue^ paikiqmf  et  M- 
ratre ,  a  ponr  auxiliaire»  indépendamment  de  la  France  ChreUenne 9  iemml 
veSgxMiXp  poÙiKfue  et  Uuéraim ,  le  D^ènseur  ,  jounud  reUg^r ,  poktifm  é 
iàtermre. 

(a)  C'est  uniquement  pour  égayer  mon  sujet  »  et  non  pour  en  ftiivtner 
aucune  induction  ,  que  je  yeux  ici  confier  au  lecteur  l'idée  singolièR  qae  W 
hasard  sembla  Touloir  que  j'adoptasse,  quand  on  m  apporta,  dans  la  fKewààt 
<j[uinzaine  d'avril  dernier,  le  caliier  de  cnacun  de  ces  tftiîs  joumaaa  de  cette 
epoqne  :  tons  les  trois  parloient  à  la  fois  du  même  objet ,  en  qoai  se  ssalrait 
franchement  leur  fraternité.  L'un  étant  babillé  de  rouge  ^  l'autre  ctasA  coareit 
de  kleu  et  le 'troisième  de  blanc,  il  résultoit  du  faiscean  qu'ils  fbrmoieal  U  fée- 
nion  même  des  couleurs  de  ia  ghrieuse  cocarde.  Tont  littéral ,  à  ma  pbcr  , 
en  auroit  fait  une  avec  ces  trois  couvertures; -et  il  s'en  aeroit  d'awtant akai 
pavané  qu'elle  auroit  porté  les  épitbètes  de  reÙgieux  et  dCecelésiastùpÊt. 

(3)  A^.  notre  tome  I«',  pag.  86  et  suivantes. 

(4)  lifùi.,  pag.  106. 
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teases»  qu'il  appeloit  a^ec  iDdiffDalion  eoocreêeefUes  tnagromUifan" 
tiê  Eccienœ  Vepr^f  c^t-elk  bi^n  respectée  ?  CoQ9enr«roîeBt4U  donc 
la  tactique  de  leurs  pères,  dang  taot  d'occasions ,  et  BOtafament  dans 
l'afiaire  des  Rits  chinois  (i)  ?  Je  ue  vois  pas  enfin  qu'ils  aient  beau- 
coup de  déférence  pour  la  délcDae  qu'eu  18 15,  le  Pape  actuel  a  faite 
aux  ecclésiastiques  de  Unuies  rùyoMfMê,  d'écrire  m/t  la  politique  y 
de  rédiger  des  gazettes  (3)9  eux  qui  9  mêlant  le  profane  arec  fe  sacré , 
fiour  obtenir  plus  de  souscripteurs  »  emploient  la  moitié  4e  leurs  jour- 
iiauz  soi-disant  religieux 9  à  les  entretenir  des  cbeees  les  plus 
terrestres  9  des  passions  des  hommes  9  des  manèges  de  raHij)ition  9 
et  des.  complots  du  crime  9  quoique  kurs  lecteurs  9  en  qualité  de 
chrétiens  9  ne  doiTeot  avoir  en  vue  que  le  Ciel  dans  leurs  oeaversa* 
tiens  (3)9  et»  surtout  s'ils  sont  voués  au  saint  «imstère9  ne  «'embar- 
rasser aucunement  des  afiaires  assurément  tràs-sécuUèms  de  la 
politique  de  nos  jours  (4)  ? 

Mais  nos  docteurs  laïcs  ne  sont-ils  pas  quelquefois  au^esaus  de  la 
défense  de  Pie  VHP  On  le  pense  dans  cette  coterie-là  même  qiH  appelle 
Janséni$Uê  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  intérêt  qu'elle  à  eoo* 
centrer  l'infaillibilité  d'un  concile  œcuménique  dans  le  suecesseur 
des  Libère  9  des  Honorius9  et  à  faire  prendre  le  Pape  pour  l'Eglise. 
L'illustre  ami  kîc  d'au-delà  les  Alpes  9  qu'un  csiimÀUe  orateur  a 
cité  comme  un  saint  Père  dans  l'assemblée  polilique  des  rtprésentans 
de  la  nation  (5^9  n'a-t-il  pas  dit  très  -  dogmatiquement  :  «Il  couvient 
davantage  à  vhomfme  du  mande  qu'au  prêtre  9  de  prendre  tm  main 
la  défense  de  ia  rtiiaian  »?  La  raison  qu'il  en  apporte  ne  suppose 
pas  beaucoup  de  Foi  chrétienne  dans  ceux  pour  lesquels  îl  écrit.  «C  esty 
ajoutoit-il,  parce  que  le  prêtre  ,  apologiste  du  cuUt  dont  il  oat  te  mi- 
nistre 9  a  l'air  de  défendre  sa  propre  cause  (6)  9  :  ce  que  ne  pensent  ja- 
mais les  vrais  chrétiens;  et  cette  raison  donne  trop  lieu  de  présumer  9 
à  tort  peut-être,  que  les  doctorisans  de  la  secte  ont  principalement  en 
Tue  ses  intérêts  dans  leurs  prédications9  et  que,  pour  eux»  ia  retigion 
consiste  essentiellement  dans  ie  cuUe  qui  fournit  de  belles  places 
aux  adeptes.  L'ami  d'outre-monts  9  insinuant  même  que  les  femmes 
peuvent  participer  à  ce  privilège  d'enseignement  religieux  9  dont 
toutefois  il  se  réservoit  d'être  en  cela  leur  Jeanne  d'Arc  9  soutient 
qu'on  exerce  alors  ce  ministère  en  vertu  d'une  mission  spéciale  du 
Ciel.  «  Je  sens  en  moi  9  dîsoit-il,  je  ne  sais  quelle  force  indéflnis- 


(1)  y,  tom.  I«'  des  Marhrra  de  la  Ffsi^  pag.  86. 
(a)  y.  Moniteur  uniuerteldn  ao  octobre  181 5. 

3)  Nostra  autem  cont^ersatio  in  caslis  est»  (Ad  Philipp.  C.  f  II.  3^.  3o.^ 

4)  Nemo  militons Deo  implicat  se  negotiis  secularibus.  (11  ad  Timotli.  C.  II. 

(5)  Le  14  niai  dernier. 

(6)  A^«  au  §.  !•'  du  Discours  préliminaîre  de  Touvraee  de  M.  le  comte  de 
Maistre  :  Du  Pape  dans  son  JUappoH  avec  tEgUse  Catholique. 


i 
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sable  qui  me  fait  éprouver  le  besoin  de  répandre  mes  idées;  et ftî 
quelque  droit  de  croire  qtie  cette  espèce  d'inspiralioii  est  fueffUi 
chose  (i)  «1  Ainsi  le  prétendent  sans  doute  nos  docteurs  iaks,ta 
«'appropriant  exelusirement  le  Décote  onines  genteê^  que  hsmr 
Christ  n'a  dit  qu'à  ses  Apôtres  »  à  leurs  successeurs  et  aux  prêlro, 
délégués  de  ceux  -  ci  (a).  Mais^  tout  se  boulererse  dans  l'Eglise  de 
Dieu  ;  on  n'y  reconnoît  plus  celle  de  Jésus-Cbristf  lorsqiie  les  prèbtft 
et  les  éyêques  se  laissent  endoctriner  par  des  laïcs.  «  Ce  n'e^  fm 
moi ,  crieroit  un  S.   Ambroise  9  ce  n'est  pas  moi  qui  9  lors  rate 
qu'en  cela  je  plairois  au  prince  9  m'abaisserai ,  par  une  Tile  adu- 
lation y  jusqu'à  oublier  les  droits  du  sacerdoce  9  pour  céder  à  éa 
hammeê  du  tnande  ce  que  Dieu  m'a  donné.    Que,  si  le  prêm 
devoît  être  enseigné  par  un  laïc  y  il  faudroit  donc  que  le  prêtre  Pé- 
coûtât  bamblementy  a?ec  une  aveugle  confiance  9  pour  apprenàt 
de  lui  ce  qu'il  doit  ou  ne  doit  pas  enseigner  aux  autres  (3)  •.  la 
empereurs  vraiment  chrétiens 9  pensant  eux-mêmes  que  ce  seroitun 
crime  égal  à  celui  de  Coré  et  d'Abiron,  n'étant  que  laïcs,  de  scnitir 
^es  choses  de  la  religion  9  déclaroient  très-respectueusement  que  fe 
.  droit  en  appartenoit  exclusivement  aux  prêtres  (4)- 

Où  en  sommes^nous  donc  venus,  puisque,  de  nos  jours,  le  grani 
docteur  français  du  clergé  et  du  peuple,  celui  qui,  deux  fois  ptf 
semaine ,  les  enseigne  et  les  réprimande  si  pédantesquemeot,  n*tA 
qu'un  laïc,  dont  enaore  on  ne  connoît  ni  la  personne  ni  le  Domtit 
le  visage?  Est-ce  en  vertu  d'une  inspiration  dont  il  se'croiroitauia 
doué  9  qu'il  gourmande  d'un  ton  si  dogmatique  les  anciens  m^lrts 
en  Israël ,  sans  épargner  de  vénérables  évêques  illustrés  par  irun 
lumières,  comme  par  leurs  vertus  (5)  P  Eh!  qui  ne  s'est  pas  étsaot 

(i)  y.  BU  §.  I*' du  Dis'. ours  préliminaire  de  l'ouvrsge  de  M.  le  comte <te 
Maisire  :  Du  Papt  dans  son  Rapport  m^ec  1^  Eglise  Catholique, 
(a)  Math.  XXVIU./.  19. 
(3)   Quandà  audisti  in  causa  fidci ,  laicos  de  episcopo  judicasse?  lia  er^ 

Îudaam  adulatione  curvamur  ut  sacerehtalis  juris  simus  immemores ,  el  qàod 
}eus  donai^à  rnihi,  hoc  ipse  aliis  putem  esse  credendum  ?  i$V  siocendus  est  epif 


mandé  de  leur  laisser  le  soin  de  fixer  en  commun  la  doctrine  de  la  Foi,  iear 
répondit  :  MÏJii  quidem  ,  in  laicorum  ordine  constituio  y /us  non  est  huiusmoé 
negolia  curiosuis  scrutarù  Sacerdotes  i/erd  quibus  id  curœ  est ,  searsàm  ulicwt* 
que  uoluerùtt ,  conveniant.  (  Sozom.  Hist.  jEccles,  L.  VI.  cap.  7.) 

(5)  Je  pourrois  en  nommer  plusieurs  sur  lesquels  il  a  exercé  son  grotes^ae 
empire;  je  me^orne  à  citer  S.  £m.  Ms'  le  cardinal  évoque  de  Laiif:i«s,4pK 
Tancieune  Eglise  gallicane  re^ardoit  comme  une  de  aea  plus  grandes  Juauèni. 
Etonné  de  ce  que  le  prélat  avoit  dit^  dans  son  Rituel,  que  ce  le  sacrement,  poor 


l'entendre  un  prélat  le  tanter  cooiine  étant  «  connu  par  une  ina^ 
:ruction  devenue  bien  rare  aujourd'hui  »  :  ce  qui  n'est-  du  tout 
|>oint  honorable  pour  le  Clergé?  Quel  peut  donc  être,  en  ce  siècle 
îpouyantablement  philosophique  9  quel  peut  être  le  but  auquel  on 
nous  pousse 9  en  dégradant  progressivement,  et  de  tant  de  manières  9 
aotre  Clergé,  sous  le  rapport  de  Tinstruttion  ? 

Les  bonnes  âmes,  qui  ne  connoissent  guère  de  la  religion  que  le 
3ulte  extérieur,  ne  s'aperçoivent  point  des  altérations  que  le  docteur 
journaliste  fait  à  la  doctrine;  mais  peuvent-elles  n'être  pas  scanda-»' 
Usées  lorsqu'elles  le  voient  adopter  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
k  l'esprit  évangélique,  dans  le  langage  adulateur  des  gens  du  monde, 
sur  les  choses  du  siècle  ?  £t  d'abord  n'ont-elles  pas  été  surprises , 
comme  d'une  nouveauté  bien  étrange  dans  le  sanctuaire,  d'entendre 
dire  que  tel  jeune  évêque  «  officioit  avec  aisance  (  1)  »  »  que  tel  prédica- 
teur frappoit  son  auditoire tt  par  la  noblesse  de  ses  niouvemens,^t  la 
Îprâce  de  son  débit  (a)  »?  Qui  n'a  pas  remarqué,  dans  i'Àtni  cfe  ia  Re^ 
igian,  cette  prétention  d'imiter,  par  des  plaisanteries,  le  plus  funeste 
ennemi  qu'elle  ait  eu  ?  A  l'exemple  de  Voltaire,  c'est  surtout  lorsqu^il 
ne  peut  se  tirer  d'embarras  avec  le  raisonnement,  qu'il  recourt 
aux  railleries ,  sans  se  faire  scrupule  d'en  prendre  le  type  chez  nos 
poètes  les  plus  cyniques.  Ne  l'a-t-on  pas  vu,  lorsqu'il  avoit  à  se 
débattre  sous  la  férule  d'un  ancien  professeur  de  théologie,  employer, 
pour  reprocher  à  ce  prêtre  presque  octogénaire  de  n'avoir  pas  pris 
charge  drames  en  ces  derniers  teîhps  ,  les  expressions  plus  qu'indé- 
centes   d'un   ordurier  épigrammatiste   parlant  de  «  l'eunuque   au 

tîve  des  circonstances  requises  étoit  devenue  nécessaire  pour  décider  s'il  y  avoit 
l'intention  suffisante,  depuis  la  déclaration  de  Lavardin,  évéquc  du  Mans,  que, 
mal  à  propos,  Collet  a  traité  de  fable  à  la  page  193  de  son  Traité  des  SS.  Mys- 
tères, Leji  scrupules  du  célèbre  Mascaron  qui ,  oi'donné  pi*être  nar  ce  prélat , 
crut  devoir  se  faire  réordonner  ,  et  le  témoignage  de  quantité  d'auteurs  con- 
temporains ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  Lavardin  avoit  dit  ea 
mourant,  que  «  dans  ses  ordinations,  iamais  il  n 'avoit  eu  l'inteiition  d'or- 
donner »  ;  et  ce  cas  extraordinaire,  indiqué  par  le  savant  prélat  (pag-  1 4) 
donna  lieu  d'approfondir  la  question  de  Y  intention.  Il  fut  reconnu  que 
V actuelle  n'étoit  pas  indispensable ,  qu'il  suffisoit  de  la  virtuelle  qui  ne 
manque  point  lorsque  le  sacrement  est  fait  in  debitis  circumstantiis .  Et 
▼oilà  pourquoi  M.  de  la  Luzerne  dit  encore  (  Ibid.  )  :  «  Un  prêtre  ne 
peut  paa  consacrer  le  corps  de  N.  S.  J.-C  hors  du  sacrifice  de  la  messe  >»  : 
ce  qui  résout  le  cas  chimérique  d'un  prêtre  qui ,  conduit  au  supplice  , 
pour  quelque  délit  social ,  auroit  eu  la  perversité ,  en  passant  devant  la 
boutique  d  un  boulanger,  de  prononcer  sur  des  pains  qu'il  y  auroit  vu  éta- 
lés ,  les  divines  paroles  de  la  consécration  avec  l'intention  aciueUe  de  les 
consacrer. 

(  1  )  P.  y  passùn» 

(a)  /^,pag.  3ai,  25 avril  loai. — C,  de  son  câté,  vantoit.le  38  février  1 8a  1, 
dans  son  N**  XYII,  pag.  366,  «l'altitude  noble  et  fiére  »  di'un  autre  prédica* 
tcur  ». 


(  »™î  ) 

milieu  du  sérail  b^  et  le  lui  aâsimller  arec  le  Tcrs  mftme  de  Tcpi- 
f  ramme  9  disaut 

«  Qu*il  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  vent  faire  (i)  »  ? 

Sa  rare  instmction  mondaine  n'a  mêoie  pu  se  cooteair  en  4ti- 
quant  notre  auteur  ;  car ,  à  propos  du  petit  nombre  de  eaafiesKvi 
de  la  Foi  que  celui-ci  avoit  dû  croire  Mart^r9  eanêomméê,  i  fai 
adressoit)  toutefois  en  le  défigurant  un  peu,  oe  Tcrs  d*iiB  fikl^ 
comédie  : 

«  Les  gens  que  vous  tuez  se  portent  aâsez  liien  (a)  ». 

• 

C'est,  il  faut  en  convenir,  pousser  l'humeur  joviale  on  pea  Isa 
en  pareil  cas^  où  il  suffit  d'avoir  de  Thumanîté  pour  ne  pas  rire;  ans 
VAnU  de  ta  Betigion  va  jusqu'à  s'é|[ajer  «n  aanonçaot  la  sMif 
d'un  philosophe  mécréant  9  qui  a  persévéré  ju8qu*ao  dernier  soefîr 
dans  son  incrédulité.  Après  s'être  joué  de  son  nom  (5)  »  il  s'tipiâai 
ainsi  :  «  Ses  amis  assurent  qu'il  est  mort  arec  son  calme  phaaw 
phique  ;  Grand  tien  lui  fa$ie  » ....  Eh  quoi  !  lorsque  rEvaB^ile  aass 
fait  frémir  sur  la  destinés  éternelle  de  oe  mourant  dont  il  dit  :  iSp- 
fmttuê  est  in  infimo  (4)  9  le  journaliste  par  ezoellence  da  Cfeifé 
actuel  cherche  à  s'égayer  aux  dépens  d'un  pareil  intortmké!  Ah!i 
n'avoit  pas  autant  de  torts,  ce  Yigilantins ,  qui,  raillant  aassi  lu 
fidèles  par  qui  les  cendres  des  Martyrs  étoient  honorées ,  aérilsîlt 
par  cela  seul ,  que  S.  Jérôme  lui  répliquât  avec  borreiir  :  O  fêttm 
ium  in  terroê  uUimas  departandijun  (5)  / 

Dans  ses  invectives  contre  celui  qui  honore  la  mémoire  da  noisw 
veaux  Martyrs  9  il  se  permet  des  pasquînades  qui  les  offensent  eiS' 
mêmes.  On  a  cru  le  Toir  tressaillir  de  joie  sur  leur  tombeau  »  ipenA 
on  a  lu  ses  bouffonneries  à  propos  de  ces  vieillards  du  sanctoûreqÀ* 
ayant  partagé  leurs  mérites  comme  leurs  souffrances,  sans  j  avoir  sac» 
combé,  n'ont  en  partage  que  rhumîliation  et  la  misère.  Certes,  3  se 
regrette  pas  ceux  qui  ont  péri,  le  journaliste  gogueaard  qui,  parlante 
l'un  de  ces  prêtres  survi?ans,  relégué  dans  la  clu^llenie  dVrae  dt- 
goûtante  prison  de  femmes^  avec  le  triste  salaire  de  six  cents  Irn»» 
dit  à  ses  lecteurs  :  «  Il  se  porte  même  assez  bien;  nous  engagecmsârdfer 


fi)  P.,  6  décembre  1817,  pae.  1 15  de  son  tome  XIV. 
3;  P,,  pag.  109,  ao  mars  i8ai. 

(3)  Pag.  80  au  tome  XXIY,  iSao,  oh  il  s'exprime  ei 
«  M.  Chas5ebœaf ,  qui  ayoit  qaitté  son  nom  inHéganl  pour 
plas  sonore,  etc.  etc.  ^ 

(4)  Luc^C.  XVI.  :^.  ai. 

(5)  Audet  dicere  :  £rgà  ctneres  suûs  amant  animœ  Martyrvm  ,  et 
hùtt  €os  ,  semperque  prœsentes  sunt ,  neJbrU  ti  aliauù  preetOor  «d#« 
rentes  aiidire  non  possûu.  O  portenlum,  etcetc»  (  S.  Hicron.  mdmrmt  ^'^ 
4vi<iiiiis.) 


(  «nîj  ) 

roir  (i)*».  Ceux  dont  en  eola  il  a  été  rinterprèle,  se  disent  cependant, 
iinsî  que  lui^  de  là  même  religion  que  ces  inestimables  Santongeois 
»ar  qui  les  confesseurs  déportés,  du  nombre  desquels  étoit  ce  survi- 
vant, forent  accueillis  avec  tant  de  respect  au  l'etour  de  leur  homicide 
lavigation  (2).  £ziste*tr^le  parmi  ces  dépréciateiirs,  si  fiers  de  leurs 
(ooquètes  bénéfictales,  cette  Foi  qui  anima  les  Chrétiens  d'Afrique , 
Uins  la  persécution  des  Vandales ,  lorsque ,  partant  des  villes  et  de» 
;arapa^nes,et  gravissant  les  monts,  inondant  les  vallées^  ils  arri- 
roîent  en  foule  ,  portant  des  cierges ,  au-devant  des  prêtres  exilés ,  et 
liisoient  prosterner  leurs  enfons  sur  les  traces  de  ceux  qu'ilsvénéroient 
lé)À  comme  de  vrais  Martyrs(3)  ?  On  a  vu  cinlevanl  (  pag.  xf  )  comme 
favoiont  été  de  semblables  confesseurs  dans  l'Eglise  de  Carthage. 

Les  seuls  d'entre  les  nôtres  qui  échappent  aux  sarcasiries  de  ce 
loumaliste,  sont  oenx  à  qui  leur  flexibilité  a  pcnnis  de  se  ranger  sous 
(es  étendards.  Quant  aux  autres,  il  en  est  qu'il  poursuit  avec  ses 
unères  «t  piqnanlee  invectives ,  même  après  qu'ils  ont  passé  du 
temps  dans  Tétemîté.  Les  pages  3io  et  Su  de  son  n"  646  (  18  oc- 
tobre 1^90  )  nous  ont  scandaleusement  avertis  qu'ii  attend  sur  les 
borde  de  la  Ibese,  pour  les  dédûrer  après  leur  mort,  ceux  qu'il  re- 
doute de  leur  vivant  (4)*  Heureux,  lorsque  ,  dans  ses  feuilles,  il  se 
borne  à  parler  de  leur  décès  avec  un  dédaigneux  laconisme ,  sans 
hommage  oomme  sans  justice  (5) ,  tandis  qu'il  consacre  à  ses  amis 
DU  ses  lAUèê  de  longs  et  très-pompeux  panégyriques. 

(i)  p.,  aS  mars  i8ai,  pag.  19g;  et  le  11  avril  snrr&nt,  pag.  371.  f^ay  la 
brochure  iastroctive  autant  que  piquante  de  M.  De  Car ,  à  ce  sujet  :  elle  a 
^or  titre  :  Projet  de  deux  pétitions  sur  Us  moyens  de  peiiecUonner  lis  journaux 
Et  d  améliorer  U  sort  des  anciens  prêtres,  etc.;  avec  cette  épigraphe  :  Curam  liabe 
de  hono  nomiae.  Paris ,  i8ai.  Ctiez  Pillet  atoé ,  iinp.«lib.  rue  Christine ,  n^  5. 

(a)  Voy.  Martyrrs  de  la  Foi ,  tom.  II ,  pag.  34a* 

(d)  Quantœ  tune  multitudines  de  diuersis  regionibus  et  àuitatibus ,  ad  vi- 
eendos  Dei  Martyres  occurreHnt  popuhrum  ,  testantur  tdœ  uel  sémites  :  quœ 
€um  agmina  tfementuun,  nequatfuam  caperentj  per  %»erUcem  montmm  et  follium 
coneurrens ,  turhajidelium  inœstimabilu  descendehat ,  cereos  manibus  gestantes 
euosque  infantulos  i^estigiis  Afartjrrum  prcyidentes  ,  istd  foce  clamabant  :  Qui- 
tus nos  miseros  reUnmutis ,  dùm  petgùis  ad  coronas  ?  (  S.  Victor,  De persecu- 
tkme,  VaiuUdicd.  L.  II.) 

(4)  La  même  bénigne  formale  y  revenott  parmi  les  traits  satiriques  en  ces 
termes  :  «  Nous  nooa  abstiendrons  d'en  dire  davantage  sur  un  écrivain  avec 
leijael  nous  avions  eu  quelque  démêlé,  mais  contre  lequel  bous  ne  conservons 
Jhea  merci,  aucune  rancune  ».  y.  ct-devant,  au  bas  de  la  page  xv. 

(5)  L'ancien  évéque  de  Saint -Flonr,  Cladde  -  Marie  Ruffo  des  Comtes  de 
l^anc,  n*a  eu  q^ne  qaeiqaes  hgnes  de  ce  genre,  7  octobre  1818  (  tom.  XVII , 
pag.  a66) .  Celm  d'Usez,  HenjvRenott-Jules  de  Bethizy,  a  été  presque  insulté, 
i3  aoât  1817  (tom.  XIII,  pag.  a5  et  a6).  L'abbé  du  Bréau ,  aumônier  du  Roi, 
«onfeaiiQrdieS.A.R.MADAHB,  duchesse  d'Aogouléme,  ami  de  levâque  d'Usés, 
ancien  grand- vicaire  de  celui  de  Boulogne,  (le  savant  Asseline),  qui  l'iionoroit 
d'une  confiance  particuHére;  cet  homme,  d'une  très-haute  vertu ,  n'a  eu  qu'une 
«ècbe  annonce  nécrologique^  sS  mars  1818  (tom.  XV^  pag.  au).  Il  en  a  été 


l 
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Quand  même  ie  jouroaliste  n'auroit  que  le  tort  d'être  bsiesfae- 
meot  et  triyialement  facétieux  en  parlant  des  kommes  ou  dnc^otts 
qui  appartiennent  à  la  religion,  il  montreroît  âé]à  qu'il  nVacsHiiHl 
a5  seulement  Tesprit.  Comment  donc  en  auroit-il  coasIaiiiflKilk 
angage  ?  Notre  divin  maître ,  loin  de  chercher  à  réjouir  ses  ili£d|ie$ 
et  à  les  amuser,  leur  disoit  qu'il  n'appartenu it  de  rire  qu'à  Hoane 
du  siècle  ;  que,  pour  eux,  ils  n'auroient  que  Tafflictioa  eo  partage (t), 
et  que  leur  bonheur  ne  seroit  que  le  firuit  de  leurs  larmes  et  de  ksn 
gémissemens  (s).  Tout  chrétien  sait,  excepté  le  docteur  bit*  et 
ses  amis,  que  S.  Paul  défendoit  avec  sévérité  les  propos  impertÎQca 
et  les  paroles  bouffonnes  (3).  «  Le  temps  présent,  dit  Satst  Jea 
Chrysoslôme ,  n'est  certainement  .pas  celui  de  la  |oie,  mai»  a 
temps  de  deuil  et  de  tristesse.  Ignorerîes-Yous  quelle  doit  êlie  b 
conduite  des  Saints?  Quant  à  nous,  qui  sommes  ici-iias  canne 
n'y  étant  point,  suivant  le  précepte  de  S*  Paul,  nous  nousafflîgeûfls 
d'y  demeurer  encore.  Qui  êtes  -  vous  donc^  vous  qui  riei  et  fô 
raillez?  Celui  qui  se  plaît  à  dire  des  paroles  mondaines  et  fao^csK». 
n'e.st  pas  un  chrétien  ;  et,  fussent-elles  assaisonoées  du  me^ar  sd 
atdqiie,  il  n'en  est  pas  moins  ridicule.  Elles  ne  sont  permises  que ^ 
les  tréteaux  des  bateleurs  (4)  »  • 

Or,  cette  profane  raillerie  (5),  l'inhumaine  épig^mme,  n'ont ck 
mises  en  œuvre  avec  les  soupçons  détracteurs  hautement  expnmôï 
rn  ce  qui  concerne  notre  Martyroiogôj  que  pour  détoaroer  les  regaè 
de  la  gloire  de  ceux  qui  sont  morts,  et  de  ceux  qui  ont  soufiert  pcs" 

■■  I         — —^W  ■    '■■■        ■■      ■■    -Il  lin  ■  ■■ 

de  Di^me,  le  i8  mars  iSao  (tom.  XXIII ^  pag.  i68)»  da  très-reapectaUeaiit 
Cou  Ion ,  ancien  vicaire- général  de  Nevera ,  et  prédiicateur  ordinaûne  àa.  lé, 
dont  notre  auteur  a  promis  de  venger  la  mémoire.  Il  aToit  eu  le  taA* 
aux  yeux  du  parti,  de  faire  un  excellent  abr^,  en  français,  de  Vosfxtf^ 
de  Bossuet  :  JJefensio  declaraiionis  Cleri  Guiiiçam;  etc.  etc. 


Ti)  Joan.  C^XVL/.  20. 


\i)  Math.  C.\.f.  5. 

(3)  j4iU  Stuàiloquium,  aut  Scurrilàasm  quœ  ad  rem  non  pertinet.  (Ad  ^kck 
C.V.  3^.4.)  ^  ^  , 

(4)  ^on  est  prœsens  teimnu  diffUsœ  lœtiliœ ,  sed  iuptus ,  jfflictitmmm  A  ff- 
latûs.  Tu  autem  in  dictis  facetis,  tempus  terù.,.  Vis  disoere  tfiueaam 
torum  uitœ  agendas  ratio  t  Audi  Pautum  dicentem  :  «  Nom  et  nos  qm. 
hoc  tabernaculo  ingemisdmus.  »  7Va  autem  ride*  et  ludis!  f^tdeamtUi 
oportei  esse  sanctum  ,  mitem ,  mtuisuetum  ,  lugentem ,  lamentanfem, 
(^ui  ergà  dicit  urbana  etjaeeta  ,  non  est  sanctus  ;  etimmsi  sit  é^wew  ,  ù  at  n* 
dictdus.  lis  soiis  qui  sunt  in  scend  hœc  permittuntur^  (S.  Johan.  Ckcji.  At- 
mil.  Xyjlin  Epist.  ad  Eph.  Cap.  V.  /.  4-^ 

(5)  La  France  Chrétienne  a  voulu  pareillement  se  rendre  agréable  i  ca 
lançant  un  trait  depigramme  contre  M.  Guillon^  à  propos  d'ane  éfiù 
que  le  Journal  des  Débats^  du  4  janvier  dernier,  lui  avoit  dqnnée,  lonaïa'il 
nonça son  ouvrage.  «  Ce  Journal,  d'ailleurs  estimable,  disoit  C,  le  Sien 
suivant,  a  cru  pouvoir  ajouter  à  ce  titi*e  (de  théologien)  ceior  de  «iifaitf  *  h 
lecteur  jugera  si,  pour  la  première  fois,  U  n'a  pas  été  trop  ia&âriil»;  «tv 
dernier  mot  étoit  mis  en  caractères  italiques,  afia  qu'on  rentenditsaifcBili 


(  xxxr  ) 

\a  Foi  L'auteur  qui  lès  arott  illustrés  pour  l'édification  et  Tencoura^ 
^meut  des  fidèles  9  ainsi  que  pour  l'honneur  de . l'Eglise  gallicane  »* 
I  même  vu  employer  9  afin  de  rabaisser  tant  de  saintes  yictimes  ^ 
es  plus  perfides  attaques  contre  la  doctrine  apostolique  9  par  laquelle 
1  étolt  autorisé  à  les  célébrer  comme  il  l'a  lait  On  s'est  armé  contre 
ai  de  l'artifiee  des  citations  frauduleuses,  du  stratagème  également 

ens  très  peu  farorable  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  N'est-ce  pas  là  faire  le 
rlaisant  à  la  manière  du  personnage  de  la  fable  où  il  est,  dit  : 

■  Vt  forf  ons  point  notre  talent  ; 
Nom  ne  ferioni  rîen  itcc  grftce  ••  ? 

C.  ajoutoit  :  «  C'est  comme  théologien  que  nous  allons  le  juger  »  ;  mais 
nu  a  déjà  ru  qu'il  s'est  assez  malheureusement  tiré  de  oette  judtcature. 
^pendant  je  n'ai  point  encore  parlé  de  son  dernier  paragraphe  (pag.  i5i-.}; 
t  l'on  me  feit  obserrer  que,  notre  auteur  y  ayant  été  attaqué  d'une  ma- 
tière plus  que  Tire ,  fsjke  dois  être  retenu  par  aucune  oonsidération  humaine 
['mirer  dans  le  champ -dos  où  il  a  voalu  l'entraîner  malgré  lui.  M.  Guilion 
▼oit  dit  (jMg. ao  et  non  1^  de  son  tome  h'),  en  remontant  aux  temps  an- 
âens  de  l^lglise  :  <c  Alors  il  étoit  défendu,  sous  peine  d'anathème , .de  parler 
lit  successeur  d'un  évSque  tant  qu'il  vivoit  »;  et  C  s'écrioit,  en  rapportant 
ette  phrase  :  «t  Pourquoi  cet  étranges  paroles  démenties  par  toute  fwuiquùe» 
3  février)  ?  Et,  pour  faire  croire  qu'elles  Tétoient réellement ,  il  passoit  sous 
ileace  un  tmonoment  authentique  du  contraire,  qui  les  avoit  accempagnées  : 
'^toik'Une  conatitntio» du  pape  fioniface  III,  condamnant  un  tel  ahus  en  606. 
rlaii  tout  aussitôt,  par  Teifet  du  cof^it  t^rûnfi,  le  censeur  avoue,  malgré  lui , 
ii*il  a  trahi  la  Tériie,  en  opposant  toute  l'enlûfuité  à  notre  théologien,  car  il 
OMtinue  ainsi  :  «  Comment  1  auteur  ne  s*est-il  pas  aperçu  qu'en  rappelant  un 
èglement  aholi^f^Miù  long-temps  ^  il  cendamnoit  (en  général)  une  pratique 
RftÎTerseèle  »  (sur  ua  point  auquel  M.  Guilion  ntavoit  pas  songé)  ?  Il  e^t  aussi 
rop  évident  que  la  ciAation  se  rapportoit  à  des  circonstaiices  bien  plus  essen- 
«Iles  et  presqne  aussi  récentes.  «En  condamnant  cette  pratiqua  universelle ^^ 
»jitinue  €:• ,  il  condamnoit  en  particulier .  la  conduite  d'un,  grand  nombre 

e  aainta  évèqocsqui  ont  clioisi  un  successeur  de  leuv  vivant Sur, un  point 

e^dieciplineApeu  contesté,  je  mécontenterai  de  citer  deux  exemples  ;  celui 
e  S.  Augustin,  oheisi  par  rév^ueVaière;  et  celui  de  S.  François  ^  dé- 
laies, qui,  ayant  été  lui-même  coadjuteur,  cr^it  devoir  choisir  son  propre 
«re  pour  remphr  la  même  dignité.  L'auteur  peut  coniiulter  tous  les  traités 
e  droit  onnonique  :  il  y  trouvera  la  condamnation  de  son  analhènie.  Le, 
»9|»ect  pour  l'oMli^ifiice  est  hien  déplacé,  lorsqu'il  est- un  pfélaxte  de  cenifiirci^ 
»s  naages  les  péus-MiUes  ».«  Ici^  du  moins ,  le  censeur  confesse  que  toutie  l'an- 
fuit9tM  dément  point  M.  Giiillon  ;.  mais  cette  antiquité,  qui  fut  si  adiui- 
iftile,  si'éclairée ,  et  sans  laquelle  nous  serions  dans  les  ténèbres,  n'auroit  donc 
ia  ea  assez  d'esprit  pour  imaginer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile!  Notre  auteur 
«voit  aucunenueut  hesoin  qu'on  le  renvoyât  à  tous  les  traités  de  dixtit  cano- 
Igfue  :  ï\  lu  a  lus;  mais,  selon  sa  coutume,  à  l'égard  des  livres  modernes, 
rofifrors  plus  ou  moins  dominés  par  l'esprit  des  puissans  de  l^ur  siècle,  il  a  com- 
àcé  leurs  citations  avec  les  auteurs  primitifs  de  qui  elles  sont-tirées;  et  «  ces 
»mpa raison!* ,  m'a-t-il  dit,  ne  l'ont  pas  toujours  attaché  fortement  à  l'avis 
»0  modernes  ».  Je  suis  fâché,  pour  mon  compte ,  que  C.  m'ait  poussé  diins 

cfaestton  dont  il  s'agit  :  c'est  un  terriûn  où  j'aurois  trop  d'avantages,  .si 
selques  égards  ne  m'empâchoient  d*y  déployer  mes  forces.  Je  ne  dois  cçpcn- 
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déloyal  des  malicienses  rétîcRnces,  de  tout  ce  qu'avee  1% 
Pi^orance,  non  tnnîns  audacieuse  qiie  la  innuyaiae  foi^  pwfoit 
IrouTer  (  sans  négliger  les  qualifications  les  pioa  propres  à  Rpas- 
ser  les  catboHqifes),  aén  d'écarter  toute  pieuse  cuiioeité  defoertigs 
)e  plus  capable  de  raviver  leur  Foi ,  de  les  rendre  aussi  counpn 
que  nos  confessetm  et  nos  Martyra,  dam  les  mfiaies  ceoibtis.  Q« 
n*aî  -  )e  pu  obtenir  de  l'auteur  les  témoignages  multipliés  qi^  i 
■^— i— ^— — — ^— ^*^'*^»^p— — — ■^~-^^— i— — ^■■^— ^— ^— p— ^i— — ■  ■  ■  Il  — ^^^— ^^ 

riant  pas  mVn  retirer  saBs  y  laÎMerà  ma  place,  et  le  décret  àa  Oncâe^e 
Trente  (C.  VII,  deBeform,  Sess.  i^^lv^  :  «  Cù/m  ûx  heneficus  ^ecfetioâtieii  eu  mm 
hœreditariœ  successionis  ùnaginemrmrunl^  etc.  etc.:  et  le  totme  II  èa  Mt- 
moires  du  Clerfçe  de  France  ( pag.  Boa ,  348  et  autv.);  et  le  saTiot  et  |»oM 
plaidoyer  dn  célèbre  avocat- général  tlMier  Tadon^du  95  fiérriet  16(1, 
aigné  dans  leadits  Mémoireêy  et  â  la  page  a36  do  tome  II  de  la 


des  Œusnts  d  Orner  et  dl^  Denyâ  Talon ,  ptâbtiées  sur  iet  m^anusarûs  fitMpyfcu, 
par  M.  Rives»  avocat  aa  conseil  du  Roi  et  à  la  Cour  de  CanBtiott(6  vd.  m^. 
Paris,  i8ai,  chez  Egron,  imprimear-lilmîre).  J'invikries  leeteun  à  aétthr 


ces  divers  écrits;  et,  en  leur  rappelast  œ  que  Vaii»Eapen  a  dit  sar  ce 
dans  son  Gonmeiitaire  sur  la  demiàDOe  partie  du  JMeret  de  OMUen^iefi^ 
prendrai  peut -être  au  tbMogien  de  la  Axmce  Ckrèiknnt^  Eooatons  ésac« 
grand  canonisto  :  ReMohit  Graiùmus,  dit-il,  Bpùcopo  Mentante  gnu^m  wm^ 
successorem ,  aed  coadiotorem  esse  dandum,  Htatc  ûa 


canone  1 7,  iuh  mmwne  Zeekanee  Ajpce  md  Bùntfaaaami  Montuimsum 
et^um  rrfert  GraiùuutSy  è  quAuâ  tnUMigàur  ^aiUd  mto3mrmtiûme 
coadjutoTt  qui  nayMà  JSpéaeifmm  infirmitate  mut  «ntacfttfe  §naM 
episeopoH  assinere  et  mbtet^are  quemt  :  ex  quAus  et  inteUégetar 
ffrûtinit  ilite  coadjutorOs  dijfèrmnt ,  ^jum  hodie  oomeedmntur  oon 
Jiaurd  sueoestione.  (  Causa  VII.  )  C'est  trop  souverit ,  eomme  «m 
des  évèques  (celui  de  Troyes,  par  exemple,  en  1788),  aasufoicBtâ 
An  surpins,  dans  les  beaux  tenps  de  l'Église,  Tévâ^e  auquel 
un  coadjuteor  éioât  depuis  long-temps  sur  soo  siège,  car  o»  ne  l'y  aanil  ps 
^rté,  si  son  Age  ou  ses  inûrmilés  l'eussent  averti  qu'il  i»'ca  poomât  pm*- 
même  remplir  tous  les  devoirs.  Tel  étoit  Valéne,  lorsqu'en  395  il  «leva  S.  Aa- 
gustin  &  la  dignité  épiscopiile,  «n  le  consacrant  pour  Taider  et  l«  sMoàla. 
Mais  ce  fat  une  faute  grave,  dont  8.  Augustin  se  repooitt  iniAnaisai  tsaa 
sa  vie.  Dans  sa  vieillesse,  il  en  dcmandoit  encore  imJfimcrUrmrnt  paiiim  i 


son  peuple,  assemblé  pour  kii  donner  un  sacoessaur,  et  a'excnaosi  sur  ce  ^a 
l'époque  ou  il  s 'étoit  laissé  ordonner  é¥é<pie  par  Yalérs,  ni  fui  ni  ranbra» 
connoissoient  les  canons' du  concile  de  Nicée  qui  avoient  probibé 


action  :  Adhàc  in  corjfore  p^ào  bemtm  mmmorim  pmtPR  et  JSpêgmafo  mm  mm 
yûlerm ,  Episeopus  ordinettu  eum ,  et  sedi  etun  Uio  :  qmed  mniittii  Nkmm 
prohibiuun  fuisse  nesekbem ;  nec  ipêe  sdeèélt,'  Quoé  etg^  n^nsAcnsiM  «est 
me ,  etc.  etc.  (Acta  ecclesiastica  à  B.  Aug.  confecta  :  JMèt.  aiS,  aliàs  sml) 
£h  !  quel  prêtre  que  ce  &.  Augustin,  qui  n'avait  été  ckcdai  par  Valèta^ 
parce  qu*il  s'étoit  déjà  illustré  par  de  grandi  tmTQaa.  en  fcvmr  de  k  lalifiBa, 
et  par  ses  écrits  contre  les  Manvebéens  ;  qui  avoit  pasn  avee  tant  dTcctetai 
concile  d'Afrique  en  393,  et  combattoit  les  Donatistea  avec  tant  de  flaisr.* 
S.  Francois-de- Sales  avoit  fait  d'innombrables  eonvaraioi»,  et 


de  prodiges  dans   sa  mission  du  Chablais,   lot-sqm'en    i5^ ,.  aon   ôéjat 
ailier,  très-avancé  eu  âge,  lai  proposa  d*Hre  son  sacoessear,  fatmi  i^- 


Graiiicr, 

tôt  que  son  coadjuteur;  et  il  en  fut  frappé  d'eU&^i,  au  pOtnt  qu'il 

tiè.s-matadc.  Il  résista  long-temps  encore  avant  de  céder;  et  d  ne  se  il 
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ié)k  fe^ns  de  llietiretise  impressioo  faite  par  la  leoture  de  son. 
liTie  (i)I  Combien  de  Trais  croyans  en  ont  été  plus  animés  de  la  force 
ilmiter  ces  génèrenx  athlètes;  et  combien  de  chrétiens,  jusqu'alor» 
bdifférens  et  tièdes^  s'y  sont  enflammés  d'admiration  et  dTamour  pour 
mersU^n  qui  inspire  des  sentimens  si  généreux ,  et  rend  capable 
le  si  héroïques  sacrifices  1  L'Enfer,  dont  ces  effets  salittaîres  causent 
e  désespoir  y  et  qui  seul  «foit  intérêt  d'y  mettre  obstacle,  ne  le 

acrer  ({n'apréa  U  mort  de  Granier,  c  est-à-dlre  sealeinent  le  8  décembre  1602. 
^humd ,  pendant  le  séjour  qu'il  6t  à  Paris ^  en  i6qo,  le  cardinal^  évéque  de 
wtte  TikWy  lui  offrit,  de  la^  part  du  roi ,  la  coadjotorerie  du  siège  de  la  capitale  , 
ï  la  refusa  ,  et  retourna  bien  TÎte  à  son  Eglise.  Le  Pape  Alexandre  VII 
.  célébré  ce  trait  au  5*  XXXVIil  de  la  bulle  de  canonisation  de  S.  Fran-> 
ois-de-Sales  ;  mais  il  s'est  tu  sur  la  coadjutorerie  consentie  pur  ce  saint 
véquc  en  faveur  de  son  frère,  lequel,  sans  doute,  ne  fut  son  coadjuteur  que 
le  la  même  manière  que  lui ,  et  comme  ce  prêtre  Eradius  que  S.  Augus* 
in  SToit  choisi  pour  successeur.  Le  fait  de  1  antiquité  sur  lequel  quelques 
BBonistes  modernes  fondent  les  coadiutorericsy  ne  leur  est  pas  si  favo-* 


yin  de  lé,  a  laissé  .penser  que  Naidase'  et  Alexandre  exercèrent  ensemble 
i  iuiidictioii  épûcopale  (  Dt  SoripL  JScdes,  ).  Mais  S.  Alexandre  lai-méme 
DUS  parolt  avoir  dit  que  ^  lors  de  son  élection ,  Narcisse  avoit  renoncé 
ses  prérogatives  d*évêque ,  et  qu'il  ne  partageoit  plus  avec  lui  que  l'exercice 
s  la  prière.  Ecrivant  aux  Antinoïtes  du  vivant  de  Narcisse ,  il  leur  disoit  : 
ttiutal  uoâ  Narcissus,  qui  unie  me  epùeopalem  huma  tccUsim  sedem  tenait , 
'  iftti  nu&e  wn&t'  eùt^unatu  csl  m  ormionibus,  (  Euseb.  HîêL  SecUs.  L.  V« 
.  SI.  )  Il  fallnt  pour  cette  translation  de  S.  Alexandre  ,  et  pour  son  élévation 
ir  le  siège  de  JNarcisse ,  non  seulement  le  consentement  de  celui-ci ,  maie 
t  plus  l'autorité  d'un  concile  de  tous  les  évéques  de  la  Palestine ,  lesquels 
icore  ne  se  seroient  pas  décidés  A  déroger  ainsi  aux  règles  et  coutumes 
yoeSoliques ,  s'ils  n'y  eussent  été  encouragés  ,  par  des  i^élations  et  des 
liracles ,  et  si ,  comme  le  dit  le  P.  Tbomassin  ,  «  Les  vertus  d'Alexandre 
eussent  été  beaucoup  pins  éminenles  encore  que  le  siège  de  Jérusalem  »  :  Non 
uM  eminentùis  ermt  virtutUM  êju$  foitigium  quiêm  têdi»  Jerogofymitanœ, 
Oe  veteri  et  nova  Disciplina  EcclesiasticA.  Pars  II ,  liv.  II  »  c  lv,  n*  X,  et 
1.Z1,  n®  II.) 

(  I  )  Il  m'en  vient  un  d'ailleurs,  et  que,  pour  cette  raison,  je  me  crois  très-libre 
I  laire  connottre  :  c'est  la  seconde  des  lettres  qu'a  reçues  à  ce  sujet  un  des  plus 
^sérablee  ecclésiastiqnes  de  Paris  .'Elle  est  de  1  un  de  ces  confesseurs  qui ,  ayant 
affert  la  mortelle  navigation  de  1794  (  f^.  RecaBroa-r),  oii  il  fut  cboisi  par 
tnacoup  de  ses  plus  vertueux  compagnons  pour  le  directeur  de  leur  cons- 
enoe,  avoit  déjà  44  ans  lorsqu'il  en  revint,  en  1795.  Ancien  grand-vicaire  de 
irlat ,  il  écrivoit,  le  6  janirier  de  la  présente  année ,  à  l'ami  qu'il  y  eut  pour 
Uégue  dans  la  même  charge  avant  la  révolution  :  «  Je  lia  avec  le  plus  grand 
térêt  le  Martyrolofê  français;  c'est  un  ouvrage  précieux  pour  la  religion ,  et 
li  ponrroit  opérer  de  arands  biens  chez  des  peuples  moins  corrompus»  Le  pre- 
ier  volnme,  qui  offre  le  tableau  général ,  composé  de  plusieurs  tableaux  partit 
liera  de  la  persécution ,  attache  beaucoup.  Il  fait  souvent  éprouver  de  vivev 
lotions.  Il  est  bien  écrit  ;  la  narrati'^n  fisl  facile  et  rapide.  Le  style  est  parfai- 
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pouToit  qu'en  etnpêohant  de  lire  U§  Mmof^^s  de  ta  Fui;  et  seul  il 
avoit,  pour  j  réussir  »  le  pouvoir  (te  faire  employer  ensembk  toute 
l/es  aroies  de  div^erses  espèces  dont  je  viens  de  parler  (j). 
.  La  doctrine  de.  l'auteur,  l'econmie  ponr  la  véritable  par  ksflis 
savans  et  les  plus  yertueux  moîtres  de  l'aDcienae  théologie  9  a|y«tieBt 
essenjtiL'ilemeii^  à  celle  des  J»eaux .  siècles  de  rjBgftîse.  Si  Ton  ta 
écarte  ^  il  oe  restera  guère  plus  de  la  religÎQO  que  le  cuite  exténcir, 
dont  se  contenleut  les  gens  du  monde ,  et  dont ,  afin  de  les  j  attacher, 
on  augmente  la  pompe  à  mesure  que  son  esprit  s'altère  et  se  dûs^ 
oTimothéel  ô  Timothée ,  disoit  S.  Paul,  vous  ne  conserrera  ie 
dépôt  de  la  Fui  qu*en  évitant  ces  profanes  nouveautés  d'iolerpéla- 
tions  comme  d'expressions,  avec  lesquelles  le  monde  seroit  dimé 
qu'on  lui  parlât,  et  surtout  les  oppositions  qu'une  fausse  scieiee 
prétend  faire  à  notre  enseignement  :  ceux  qui,  avec  elle,  proinetleat 
tant  de  merveilles,  ont  déjà  intérieurement  dévié  du  sentier  de U 
Fui  (u)  0.  C'est  pourquoi,  conclurai-|e  avec  S.  Vincent  de  Léfiis. 
«  11  est  nécessaire  A  tous  les  catholiques,  jaloux  de  prouver  qu'il»  Mt 
les  fils  légitimes  de  notre  mère,  la  sainte  Eglise,  de  s'attacherait 
Foi  des  SS.  Pères,  de  s'identifier,  de  se  fondre,  pour  ainsi  dire ,  arec 
elle,  d'y  rester  unis  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  et  par  conséqoentde 
détester  les  nouveautés  des  profanes  ^  de  les  repouiiser  avet:  lk»ncVf 
de  les  maudire,  et  mdme  de  les  conÀattre  sans  relâche  :  Neeemai 
profeeto  amnihus  deincefs  cathoiicis ,  qui  sese  Ecciesùt  fiM/m 
éegttimos  ûtios  probare  student^  ut  sanctœ  satictorum  Pattvm 
Fidti  inmrreant  f  adgituineiUur  ^  itnmoriantur  9  prophoMi 
yero  prùpkanarwm  navUaU»  dUeUentur^  A&rrescani^  îmk- 
i&mur,  perêtqwMUur.  (S.  Vincent.  Lirjn.  Canis/nàniiervim }à 
finem.  ) 


temeut  adapté  au  sujet.  J'ai  la  confianoe  qae  ce  livre  fera  da  hies  i  wtêmw 
Je  seroia  heureux»  s'il  faiaoit  revivre  en  mpi  Itt  aentimcna  que  Dieu  avoil  m 
dansmoD  cœur,  lorsque  j'étoia  sur  le  vaisseau,  et  qui  ont  peut-être  ctâttf» 
par  ce  que  S.  Léon  appelle  la  poussière  du  siècle^  de  laquelle  il  est  ai  diftDk 
de  se  garer.» 

(r)  £t  ecce  eqwis  palUdus  :  et  qui  sedebattnper  eum,  nomem  i 
infemus  seauebâtureum,  (Apoctli  Gap,  6.  #.  8.) 

(u)  O  iimaûiasj  depouuun  custodi,  devùan»  pntfana*  voeum 
et  opposàiones  Jiilsi  nominis  saenUas  :  quam  4fuidam  jntmuuentes^ 
exciuatmt.  (I"  ad  Ximoth.  Cap.  6.  y^.  ae.) 

Fnr  BES  OBSsBVAnoirs. 


N*  B,  Me  seroit-il  permis.,  en  ma  qualité  de  libraire,  d'ajodc 
ici  quelques  réflexions  de  métier ,  sur  rinsudisance  active  de  It 
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seule  loi  qae  let  aoteurs  et  les  éditeurs  puissent  opposer  aux  spolia- 
lions?  La  Conrenlian  dont  elle  émana,  itf  19  juillet  1795,  ne  croyoit 
i    pas  y  sans  doute,  que  les  foi^ans  de  la  littérature  pourroient  imagi* 
^    ner  d'autres  moyens  que  les  contrefaçons ,  pour  attenter  A  leur  pro- 
I   priété.  Conmie  les  hommes  d'alors  étoient ,  les  uns  courageusement 
'    probes,  et  les  autres  effrontément. penrer»,  les  légîslatears  i^  se  troit- 
r   Toient  pas  sans  doute  en  situation  de  préiFO^ir  qu'il  yiendroit  une  époque 
où)  la  morale  d'£scobar  étant  ouvertement  préconisée  [V.  ei-devant^ 
I    page  iijy  note  a),  des  faiseurs  de  livres  à  ia  taise,  qui  se  seroient 
rangés  sous  les  pavillons  de  l'honneur»  éludernient  cette  loi,  en  sobs*- 
iitoant  la  supercherie  ilu  plagiat  à  l'audace  de  la  contrefaçon. 

Leâ  désordres  typographico-mercantilles  ne  se  bornent  donc  plus 
maintenant,  surtout  dans  la  partie  religieuse,  ii  ne  réimprimer  qu'arec 
àes  mutilation»,  des  interpoUations ,  et  des  cbangemeos  en  sens  con- 
traire de  celui  de  Fauteur  primitif,  tel  ou  tel  ouvrage  d'une  réputation 
faite,  en  y  conservant,  par  un  surcroit  de  fraude,  les  approbations 
,  respectables  qui  recommandèrent  l'édition  originale ,  et  qui  bien  cer- 
tainement n'auroient  pas  été  données  à  ces  dernières.  Nous  en  avons 
un  exemple ,  entre  autres ,  dans  les  nouvelles  réimpressions  de 
VHistoivô  airë§é€  de  i'Egiise ,  par  le  vertueux  et  savant  Lhomend^ 
qu'un  esprit  systématique  y  a  fait  trés-indigoeoient  défigurer. 

Dès  qu'il  paroit  un  livre  nouveau,  riche  en  faits  et  en  decirhiey 
les  frelons  de  la  littérature  fondent  sur  lui,  pour  en  pomper  la  subs*- 
tanoe,  suivant  la  force  de  leur  conception  ;  et ,  la  digérant  préciprtam- 
ment  asses  mal ,  ils  la  donnent  bientôt  au  public  à  titre  d'auteurs ,  et 
comme  leur  propriété.  £n  cela,  ils  sont  merveilleusement  secondés 
par  des  )ournalietes  amis  qui 9  dans  l'intervalle,  décrient  la  source 
d'où  proviennent  ces  plagiats  ^  afin  d'empêcher  qu'on  ne  la  connoisse. 
€e  double  procédé  vient  d'être  employé  contre  nos  MckH^rtdeia 
Fei.  Pendant  que  deux  journaux  soi-disant  reiigieux  lç$  dénigroient, 
UB  plagiaire  les  dépeçoit^  pour  s'en  former  un  petit  volume  de  a5a  pag. 
in-ia ,  mis  en  vente  >  depuis  quelques  jours ,  sous  ce  titre  :  Le  Cierge 
de  Franee^  ou  6eaux  eœemfUe  de  venus  chrétiennes,  donnas 
par  des  Ecctésiastiaues ,  depuis  ie  fniiieu  du  siècie  dernier,  et 
partieuÈicrement  durant  ta  persécution  réveiuiiennairc  ;  par 
Edouard  Hoequart,  avec  une  gravure  (représentant,  à  la  manière 
noire,  l'abbé  de  Fénélon,  entouré  de  six  petits  Savoyards) ,  à  Parisy 
chez  A.  Hoequart ,  jeune ,  r%ie  des  Maçons^SorboMus ,  n*  i3-^ 
18a  1.  Ces  deux  messieurs  étoient  sans  doute  encouragés  par  le  suc- 
cès de  circonstance  qo'oblenoit  leur  précédente  compilation ,  intitu- 
lée :  Premières  ieçonJtd' Histoire  de  Dieadonné,  on  recueil  de 
trente  de  hanté  et  d'hêroïeme  des  Princes  et  Princesses  de  ia  fa^ 
miiie  des  Bourhons,  depuis  S.  l^ouis  jusqu'à  nés  jours.  Celle- 
ci  ,  du  moins ,  étant  faite ,  en  majeure  partie ,  chez  les  morts ,  ne 
pouvoit  guère  exciter  de  réclamations  ohei  les  vivans,  au  Keu  que 
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celle  du  Clergé  de  France,  entreprise  à  notre  détriment,  ne  detdt 
las  nous  laisser  impassibles.  £Ue  se  compose ,  preMfu'en  totalité^  et 
A  dépouille  de  nos  Martyre  de  ia  Foi  9  dont  on  a  exuat,  par 
abrégé»  plus  de  soixante  aiticles,  avec  des  fiitts  absolument  iguiif 
}usqu*à  notre  édition)  et  dont  on  a  même  copié  ,  non  seulement  In 
propres  expressions»  mais . encore  des  pages  entières  ,  notannKBt  m 
175*  et  176*.  Ces  transcriptions  y  étant  sans  guilleinets»  sans  ancvn 
indication  quelconque  de  1  ourrage  ayec  lequel  le  compilateur  a  (braé 
son  paeticcio,  il  se  produit,  comme  l'auteur  primitif  et  le  Trai  pro- 
priétaire de  ce  qu'il  vend  :  licence  au  reste  dont  ià  s'est  ableno  4 
regard  de  VJlmi  de  la  Religion  et  du  Roij  pour  un  paragnpha 
qu^l  lui  a  trés-galamment  emprunté. 

A  cette  précaution»  propre  à  lui  concilier  la  fareur  du  founialt9le,i 
yoïtX  Tattention  de  professer  sa  doctrine  et  celle  de  ses  protégés,  dani 
un  Avertiseement  de  trois  pages  »  et  encore  k  la  do5*  de  son  petit 
Tolume ,  sans  se  douter  plus  qu'eux  de  la  différence  qu'il  j  a  eoto«  d 
W^Ui  puéUCf  autorisé  par  des  bulles  de  béatification  ou  de  caoeai- 
sation^  et  le  cuite  prtvé  qui  n*a  pas  besoin  d'autorisatioa.  C*€tf 
bien  aveuglément  qu'il  a  dit»  en  copiant  ces  doetarieans  :  «  Parai 
les  athlètes  de  la  Fol»  l'Ëfflise  ne  reconnoit  pour  Martyrs  (il  fdUt 
dire  :  n* honore  d'un  emte  public  )  que  ceux  qui  ont  été  dédam 
tels  par  le  Saint-Siège.  »  (Un  chrétien  instruit  suroît  dit  :  fue  etna 
dont  le  SoMiuSiége  a  autorisé  le  cuite  fn&MicJ)  «Alors  êeuimmita, 

C>ursuit  le  néophyte  enseignant»  les  fidèles  peuvent  les  invoqmt^ 
s  honorer  sous  ce  ti^re  ».  Mais  pourroient-ils  donc  les  mvoqacr 
sous  un  autre  ?  Et  quand  ils  sont  morts  notoirement  Metrt^rs,  c'csfr' 
à-dire  témoins  de  ta  Foi,  peut-il  se  faire  que  ce  qoi  est»  ne  soit  pai » 
tant  que  le  Pape  ne  songera  point  à  les  nommer  avec  ce  titte  dootlear 
mort  les  a  réellement  bien  mis  en  possession  ?  On  est,  pour  le  rooiai 
aussi  fondé  à  Jes  infoquer,  qu'on  l'est  à  invoquer  les  simples  jasiasv 
décédés  paisiblement  en  odeur  de  sainteté»  sans  avoir  besoin  d'aa> 
cune  autorisation  pontificale.  Il  n'y  aurqit  pas  de  IféaHfieatiosh  b 
de  canonisation  possible ,  à  l'égard  de  ces  derniers  ^  pour  lesqûck 
il  faut  des  miracles  (qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  celles  des  pis- 
miers)»  si  on  ne  les  SYoit  pas  invoqués  dans  un  culte  fnivé^ 
devient'  souvent  très  solennel.  M.  Guilion  a  si  clairement  expiîfM 
ces  vérités  que  Je  les  comprends  aussi  parûiitement  qu'un  thédâfies; 
et  quand  je  lis  ce  qu'il  a  raconté  de  la  solennité  de  ce  culte  frtmé^ 
reiKlu  aussitôt  après  leur  mort  »  sans  autre  autopsatlon  que  œife  ^ 
la  Foi  et  de  la  vraie  piété»  à  S.  François -de-SeleS  {F.  tom.  IV^pag-S^sS 
et  339)»  et  au  P.  Léonard  (ibid.  pag.  334*  col.  1  »àia  note)  ;  quand  ft  me 
rappelle  ce  qui  vient  d'être  dit  du  culte  du  même  genre»  rendu  au  biea 
heureux  évêque  de  Marseille»  J.  B.  Gault»  à  Robert  d'Arforisael  (#^.  et* 
devant»  pag«  xv)«  je  ne  puis  regarder  lé  compilateur  du  Clffrftés 
France  et  ses  pareils  comme  de  grands  docteurs. 


H  y  a  yraimenl  Une  puissance  occulte  qui  reut  qu^on  tienne  les 
fidèles  dans  l*if;norance  à  cet  égard;  car  le  premier  Tolume  des 
Martyrs  de  ia  Fci  9  dans  lequel  la  doctrine  du  martyre  est  exposée 
plus  clairement  qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  ce  jour,  effarouche  aa-delà 
de  toute  expression  nos  docteurs  modernes.  C'est  au  point  que  le 
libraire»  assurément  très-antigaOican  d'un  grand  cierge  de  pro-* 
yince,  me  proposant  de  prendre  cent  exemplaires  de  notre  Mar'- 
tyralogey  déclaroit  qu'il  ne  youloit  pas  de  ce  premier  Tolome,  qui 
renferme  oe  qu'il  peut  y  aroir  de  plus  instructif,  tant  dans  lliistoire 
de  la  persécution  qu'en  madère  de  doctrine  analogue.  On  ne  Teut 
plus  qu'amuser  les  fimes  dévotes  avec  des  légendes  et  des  rèTélations  9 
comme  au  temps  de  Jacques  de  Vora^ine* 

Ne  nous  plaignons  cependant  pas  trop  du  lirret  Le  CUrgé  dm 
France 9  puisque  la  plupart  des  productions  ascétiques,  comme 
historiques  d'aujourd'hui,  se  composent  de  la  même  manière;  mais  je 
ne  peux  me  défendre  de  faire  observer  qu'on  n'a  pas  travaillé  avec  plus 
de  célérité  que  de  délicatesse ,  en  mettant  cinq  mois  pour  le  récÂger 
et  l'imprimer,  car  nos  Martyrs  de  id  Foi  y  bien  qu'ils  portent  le 
millésime  de  1821,  sonf*^en  ?ente  depuis  le  i5  décembre  i6ao» 
comme  l'atteste  le  journal  de  la  librairie. 

>  Moua  regretterons  même  bien  sincèrement  que  la  maxime  de 
S.  Paul  :  a  Ne  faisons  pas  de  mauvaises  actions  pour  qu'il  en  rép 
suite  quelque  bien»  {ad  Ram.  C.  III,  v.  8),  ne  nous  permette  pas 
de  souhaiter  que  le  petit  livre  de  MM.  Hocquart  puisse  contribuer 
à  l'avantage  de  la  religion,  en  édiCant  les  lecteurs  à  qui  leur  fortune 
ne  permet  point  d'acheter  notre  ouvrage.  Celui-ci  peut  sans  doute 
fournir  de  trèa-abondans  matériaux  aux  écrivains  qui  veulent  tra- 
vailler pour  la  gloire  de  l'Eglise ,  et  même  d'intéressans  sujets  à  nos 
artistes  :  la  gravure  de  MM.  Hocquart  en  est  une  preuve.  Nous  nous 
en  applaudirons,  pourvu  que  l'emprunt  se  fasse  loyalement,  c'est-à- 
dire,  en  confessant  qu'on  doit  ces  sujets  et  ces  matériaux  à  nos 
Martyrs  de  ia  Foi, 

A  considérer,  dans  leur  enchaînement  jusqu'à  ce  jour,  les  vicissi- 
tudes qu'ils  ont  éprouvées ,  l'on  ne  peut  que  reconnoître  l'influença 
toujours  -subsistante  de  l'esprit  de  la  révolution.  Ce  Martyrologe, 
contrarié  et  empêclié  en  1800,  pour  des  causes  suffisamment  indi- 
quées ci -devant  (pag.  xxij,  et  tom.  I**,  pag.  xxxiij  de  la  Préface  f 
note  a),  n'a  pas  été  plus  tôt  annoncé,  derechef,  vers  la  fin  de  1817, 
par  un  Prospecttu  très-répandu,  où  l'on  entrevoyoit,  toutefois,  que 
•a  publication  seroiE  eneoM  retardée,  qu'un  Concurrent  improvisé  se 
hâta  de  recueillir  quelques  matériaux  avec  lesquels  se  composèrent 
JLes  Confesseurs  de  ia  Foi,  publiés  au  commencement  de  i8ao.  Ce 
ne  fut  pas  nous ,  au  reste ,  qui  cmignîmes  alors  qu'en  nous  devançant 
ih  pussent  rendre  inutile  et  superflu  notre  Mariyroioge.  Mais  à  peina 
an  avons-nous  eu  publié  trois  volumes,  qu'ils  ont  été  attaqués  à  outrance 


par  ceux-là  meniez  ^ui  ayoient  porté  jnsqnes*  aux  nues  h$  dm 
fesséyrs;  et  tandis  aue  ceux-ci  conspiroient  de  cette  manière  rontr 
Je  succès  d'un  travail  de  ringtH^înq  ans  d'observations  «  de  recWehe 
et  d'èludes  y  leurs  jeunes  protégés  morceloîent  ce  riche  raonomen 
pour  s'en  approprier  les  pierres  précieuses. 

.Dès  qu'ils  ont'  eu  mis  en  vente  le  recueil  de  ces  plagiats 9  je  suis  A 
leur  en  porter  mes  plaintes;  ils  m'ont  répondu  comme  s'ib  n'avoiei 
anctme  poursuite  furidique  à  redouter;  et  ils  aToient  raison 9  poisqu 
la  loi  ne  défend  que  la  contrefaçon  d'un  livre  dans  son  entier.  Cepen 
dant  9  comme  îe  croyois  qu'il  devoié  y  avoir  quelcpie  conscience  et 
librairie  »  j'ai  recouru  à  l'un  de  nos  confrères  9  que  les  âmes  dé? oti 
ont  le  phis  en  estime ^  afin  d'obtenir  de  lui,,  au  moins  pour  ma  eoo 
.aolation ,  la  C(^ndamnatîon  de  ce  procédé.  La  réponse  ne  m'a  ^èr 
^tisfait  ;  mais  comme  elle  peut ,  aux  jeux  de  beaucoup  de  personnes 
.atténuer  les  torts  des  plagiaires,  me  l'étant  fait  donner  par  écrit 9  j 
crois  devoir  la  rendre  publique. 

«  D'abord ,  m'a  dit  cet  honnête  homme ,  tous  ne  pouvei  pin 
ignorer,  depuis  que  M.  de  Mnistre  l'a  solennellement  révélé,  que 
pour  n'être  pas  taxé  et  Jansénisme ^  il  faut,  de  toute  nécessité,  êtr 
décidément  Moiiniste  (  T.  ci -devant,  pa^.  xvj ,  note  ^);  or^  seloi 
Bloliaa ,  ia  eharité  n'exige  point  que  4^ on  se  prive  de  faire  w 
profU  pour  épargner  une  perte  égale  à  êon  prochain  (i);  et 
quant  ou  plag|iat  des  livres,  on  peut  s'appliquer,  ce  que  le  mêm 
moraliste  a  dit  du  plagiat  des  personnes ,  savoir,  que  c'est  éten  à  i 
mérité  forter  iiommage  à  celui  que  fon  pUte;  fnais  que  ce  n'a 
pas  (ut  faire  un  la/rcîn  (a).  Le  révérend  Père  Escobar,  enfin, 
décidé  que  lorsqu'un  pauvre  voie  en  cachette  un  riche,  ecUd-c 
ne  peut  raisonnaMement  revendiquer  ce  aue  ceiwi-ià  Hà  1 
pris.  H  a  seulement  le  droit  de  dire  que  ta  fiuiniére  dont  i 
pauvre  en  est  devenu  possesseur  iui  déplais  (3) .» 

GERMAIN  MATHIOT. 

(i)  CgnlatU  ordo  non  postulat  ut  postponet  {aUquis)  iantùm  jtootcwMW 
duMp  ut  credùores  ab  œquaiidamno  senti  incotutnes,  (  De  contruei.  tnd.  II , 
JDisput»  338,  à  la  pag.  Sac,  lign.  40  du  tome  II ,  édit.  J^Iogunliœ^  i6o3.j 

(a)  ^agiaJkrUi  non  sunt qtàa  damnuin  non  esifurtum,  (  IW.  Dit- 

put.  684,pagl  ii56  ;  et  lÀùput.  685>  pag.  11 58.  ) 

(3)  Neqi0e  diues  in  hoc  casu  poteat  esse  ralionahiiiter  ùwitsu  eàrk  siiifUR- 
'tiam  rei  accepta,  s^  tanlùm potest  eimodus  dîspUoere.  (  Liber  tfccologw  w» 
ralifl ,  tract.  I  Zegum.  C.  iv,  £xam.  ix.  Praxis  circU  prafata  tx  soeiettià 
scholâf  pag.  145  de  ledit.  Monachii,  1646.) 
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